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TOUE  PREUIEH: 


KHRATUH* 


Nooi  Doos  emprtMonf  de  rtciifier  nna  errear  grafe  qui  le  iroofe 
dam  la  noie  1'*,  aa  bu  de  la  page  90.  Lei  feri  rapportés  dani  cette 
DOie ,  §t  lisaient  sar  une  tapisserie  donnée  par  réféqoe  Goillanme  de 
Uellande,  ei  repriseniant  la  mort  de  saint  Pierre.  Cette  tapisserie  est 
depais  longtemps  perdae. 
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k  A  TÏUe  àe  Beauvais,  objet  de  publî- 
D calions  bUtorique»  sérieuses,  n'a  ca- 
Apeiiilnnt  pas  eu  justju'à  présent  una 
f  liiïloire  complèle,  roaiprenant  toute* 
les  périodes  de  son  existence,  et  la  représeutaut 
dans  UD  récit  lié  et  suivi ,  sous  tuules  ses  Iran*- 
forœntioos  successives ,  tour  à  tour  municipe 
romain  ,  cité  épiscopale  ,  seigneurie  féodale  ^ 
commune,  ville  royale,  ciief>lieu  d'uD  dépar- 
tement populeux  et  flurissaot  Au  XVI*  et  an 
XVII*  sièules,  encore aousTinflueDce  de  ractivité 
imprimée  à  ta  pensée  humaine  par  la  renaissaniJa 
des  lettres ,  elle  vil  bien  naître  une  génération 
d^écrivains  qu'oo  peut  appeler  à  bon  droit  lei 
pères  Je  «on  histoire  locale  ;  mais  de  leurs 
travaux ,  les  uns  sont ,  par  leur  foi-me  ou  leur 
rareté  *  inacceuiblet  k  la  ma*  e  du  public ,  et  les 
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autres  sonl  restés  inédits.  Ainsi,  Loisel  publia 
sous  le  titre  de  Mémoires  de  Beauvais  et  du  Beau-' 
vaiêis y  un  résumé  court  et  substantiel,  écrit  dans 
une  langue  souple ,  abondante ,  vive  et  originale  ; 
mais  qui  est  plutôt  une  introduction  à  Phis- 
toire  de  Beauvais  qu^une  histoire  proprement 
dite  L^ouvrage  de  Louvet  conçu  sur  une  plus 
vaste  échelle,  mais  entrepris  dans  la  vieillesse  de 
l'auteur,  est  demeuré  inachevé.  La  partie  relative 
à  rbistoire  religieuse  y  est  seule  traitée  avec 
étendue  ;  d^ailleurs ,  le  style  diffus .  les  digressions 
effrayantes  de  Pauteur  en  rendent  la  lecture 
pénible.  Un  homme  qui  reçut  les  traditions  de 
cette  austère  école  de  Port-Royal ,  à  Tombre  de 
laquelle  s^élevèrent  tant  de  nobles  et  graves  in- 
telligences, Godefioy  Hermant,  chanoine  de 
Téglise  de  Beauvais,  légua  à  Thistoire  de  son 
pays  un  vcr.tab'e  monument.  Un  aulie  savant 
chanoine  ,  Etienne  de  Nully  ,  Fami ,  Pémule 
d^Hermant,  le  correspondant  des  Ituinard,  des 
9aluzc ,  des  Montfaucon ,  écrivit  des  /itcherches 
inliMessantes  et  étendues,  mine  fécoi  de  autant 
qu'attrayante.  Enfin,  vers  le  milieu  du  XVI1I« 
siècle ,  MM.  Danse  ,  Borel  et  Bucquet ,  c-om- 
mencèrent  une  histoire  du  diocèse  de  Beauvais 
qui  s'arrête  au  XI*  siècle  Mois  ces  trois  deniiers 
ouvrages  sont  encore  manuscrits.  L'exemplaire 
unique  peut-être  d'Hermant ,  dort  sur  les  rayons 
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de  la  bibliothèque  royale.  Les  Reeherehet 
d^Etienne  de  Nully  et  Thistoire  de  MM.  Danse, 
Borelel  BucquetsoDt  enrouîes  dans  des  coUectiotu 
particulières.  Derrière  ces  grands  travaux  dis-, 
parait  comme  derrière  des  géans,  le  Volume 
un  peu  maigre  de  Simon. 

Dana  ces  dernières  ann^,  un  très  jeune 
homme ,  M.  Edouard  Delafooiaine  s^attacha  «Tec 
une  ardeur  louable  à  écrire  Tbistoire  de  Beau- 
Taia ,  sa  ville  natale ,  depuis  Tépoque  où  elle  fut 
jetée  sur  les  bords  Uu  Thërain  par  la  contjuèta 
romaine,  jusqu'aux  temps  les  plus  rapprochés  de 
nous  :  mais  à  peine  arrivé  à  la  moitié  de  son 
oeuvre,  la  mort  vint  Tarracher  à  sa  famille,  à  ses 
amis,  et  détruite  toutes  les  espérances  qu^il  leur 
avait  fait  concevoir,  et  que  le  temps,  sans  aucun 
doute ,  lui  eut  permis  de  réaliser.  Nous  avons  re- 
pris son  travail  au  point  où  il  avait  été  interrompu. 

Les  plus  modestes  localités  ont  eu  âe  nos  jours 
leurs  annalistes  :  Beauvais ,  dont  le  nom  est  mêlé 
aux  évènemens  les  plus  important  de  notre  histoire, 
qui  a  été  le  théâtre  de  faits  intéressans  et  drama- 
tiques ,  et  doDt  Torganisetion  tnlérieure ,  la  cons- 
titution politique,  fut  un  des  coinslcs  plus  curieux 
dans  le  tableau  général  dès  mœurs  et  des  iiisti- 
tulions,  durant  ce  mojen-age  si  morcelé,  si  &8g- 
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jnentaire,  où  laloi  morale  et  religieuse  était  le  liei^ 
uoique  des  divers  éléœeos  de  la  société;  Beauvais^ 
.disons-nous  3  mérilait  qu'ion  ne  laissât  pas  in- 
.coijuplet  un  ouvrage  consacré  à  retracer  le  passé 
glorieux  dans  le  souvenir  duquel  elle  semjdle  s^êlre 
endotmie.  En  essayant  à  noire  tour  de  mener  a 
fin  ce  que  M.  Delafontaine  avait  commencé ,  nous 
avons  cru  rendre  service  au  public  de  celte  ville  : 
•nous  lui  soumettons  aujourd'hui  le  résultat  de  nos 
recherches. 


Le  titre  que  nous  avons  adopté ,  indique  clai* 
rement  notre  sujet.  Cest  Phistoire  de  la  ville ,  et 
non  pas  celle  du  diocèse  ou  de  la  province ,  que 
nous  avons  voulu  écrire.  Notre  but  principal  a 
été  d^exposer  les  destinées  de  la  commune  de 
Beauvais,  une  des  plus  célèbres  de  Pancienne 
Fr'dnce.  L^histoire  purement  ecclésiastique  n^a  eu 
pour  nous  qu^un  intérêt  secondaire  ;  nous  y  avons 
bien  fait  quelques  exclussions ,  chose  inévitable  en 
parlant  d'une  localité  où  les  corps  religieux  fu- 
rent autrefois  déppsitaires  d'un  si  grand  pouvoir 
temporel  ;  mais  nous  ne  Tavons  (ail  qu^autant  que 
Texigeait  Fhistoire  politique  :  de  même ,  nous  ne 
nous  sommes  occupes  d'histoire  générale ,  que 
pour  expliquer  ou  lier  entr^eux  les  évènemens 
locaux. 


AVAKT-FIOPQIi  V' 

Noiu  BTOiu  adopté  trois  grandes  ^Ùhods  : 

1**  Beau  rais  au  moyen-âge  depuis  1300  (  point 
de  départ  que  nous  assigoail  le  terme  des  traraux 
de  M.  DetafuntaÏDe)  jusqu'en  1600  (période  avec 
laquelle  finit  Thistoire  activé  de  nos  ancienne* 
viUes); 

a**  BeauTais  depuis  1600  jusqu^en  1780  ; 

S"  Beaurais  pendant  la  révolution. 

Nous  avons  placé  en  tète  de  la  première  époqu« 
nne  Introduction  réunissant  les  notions  histo-* 
tiques  et  les  textes  que  nous  avons  cru  le  plna 
propre  à  jeter  quelque  jour  sur  l'état  intérieur  dO 
la  ville, au  moyen-âge,  sur  soa  organisatiom 
sociale  et  politique,  ses  institutions,  ses  mœursi 
La  deuxième  époque  commence  aussi  par  un  ta- 
bleau du  même  genre.  Dans  la  troisième,  pour 
laquelle  nous  avons  pu  proGler ,  outre  les  docu- 
mens  écrits,  des  souvenirs  et  des  conversation*  de 
quelques  témoins  oculaires  des  évènemens  que 
nous  avions  à  raconter,  Tesquisse  des  institutions 
se  mêle  à  lliistoire  des  faits.  A  la  fin  de^phaque 
siècle,  une  section  spéciale  est  consacrée  aux 
monumens.  L^ ouvrage  se  termine  par  un  chapitre 
complémentaire  sur  Tétat  des  sciences,  des  lettres, 
des  arto,  du  commerce  et  de  Tiiidustrie,  depuis 
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le  seizième  siècle,  et  sur  les  hommes  remarquables 
que  la  ville  a  vu  naître  pendant  celle  époque. 

Nous  avons  évité  de  surcharger  notre  livre  de 
ces  pièces  justificatives  que  personne  ne  lit.  Le 
soin  avec  lequel  nous  avons  indiqué  nos  autorités , 
permettra  facilement  de  remonter  aux  sources  où 
nous  avons  puisé. 

Qu^il  nous  soit  permis  avant  de  terminer  j  d^ex- 
primer  notre  vive  et  sincère  reconnaissance  aux 
personnes  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  par  la 
communication  de  documens  rares  et  précieux. 
Si  on  reconnaissait  à  notre  travail  le  mérite  de 
Texaclitude,  nous  le  devrions  surtout  à  l'em- 
pressement avec  lequel  elles  ont  accueilli  nos 
efforts. 

Beaafaif ,  afrfl  i84f . 
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D'naa  I  écrira  Im  uniles  de  Ptim^t 
Iqu'à  pinir  d'un  point  déji  avancé  da  moyea- 
Ui^i:  GepeDdanl,  le  ubieut  des  élémeu  divers 
|dc  aoa  organisaiioa  mciale  et  politique  i  cette 
époque,  noas  wmUe  an  préambule  Diturel  et  nécessaire  de 
DOtre  récit.  Eo  effet ,  au  \IV*  siècle,  l'histoire  de  Beauvaii 
repose  prîncipalemeDi  sur  b  luUe  des  iustitutions  d'origine 
féodale  et  des  institutions  oinnicipalcit  :  longtemps  après,  ces 
ionitulions  comerroil  encore  une  grande  influence.  Noos 
essaienMs  donc  d'en  tracer  une  Mquisse  dans  laquelle  notu 
les  grouperons  wlon  leurs  affinités ,  et  selon  Tordre  où  elles 
ae  présenieni  dans  lasniicdes  leinps: d'abord,  bseii^neuriede 
Tévéque  et  comte ,  celtes  dn  châtelain ,  dn  chapitre  et  de 
quelques  autres  corps  religieux  ;  ensuite  la  conimnne.  Nous 
terminerons  par  un  coup-d'œil  sur  les  éublissemens  émanés 
de  la  royauté,  établissemens  qui  n'apparaissent  que  irèa  tard, 
et  lorsque  cette  période  est  i  son  déclin. 

ETtCHË-coiTTË.  —  S  est  constant  qne  dès  le  VU'  nède 
Beamrais  fnt  gouverné  par  des  coiutcs  ;  aa  !&• ,  leur  «listcMie 
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est  prouvée  par  les  Capitulaires  et  par  quelques  légendes 
locales(i).  Ces  ofTiciers,  qui  avaient  à  la  fois  le  pouvoir  mili- 
taire ,  l'administration  de  la  justice ,  de  la  police ,  des 
finances,  n'étaient  que  de  simples  commissaires,  tirant 
toute  leur  autorité  de  la  volonté  da  roi ,  dont  le  nom  seul 
paraissait  dans  les  actes.  Vers  la  fin  de  la  seconde  race,  ils 
Fendirent  leurs  fonctions  héréditaires,  se  les  attribuant  à  titre 
de  souveraineté  et  de  propriété.  Ils  entreprirent  de  lever  des 
armées  pour  leur  propre  compte,  de  bâtir  des  châteaux  et  des 
forteresses ,  de  faire  la  guerre ,  de  rendre  la  justice  par  leurs 
baillis  ou  leurs  prévôts  substitués  aux  juges  royaux ,  de  battre 
monnaie.  Le  comté  de  Beauvais  qui  semble  avoir  fait  partie 
de  rbéritage  de  la  maisoD  de  Vermaodois ,  fut  apporté  en 
mariage  par  Leutgarde  de  Vemiindois,  à  Thibault  dit  le 
Trichenr,  comte  de  filois  et  de  Chartres  {-i).  Eudes  I,  fils  de 
Thibault ,  prit  la  qualité  de  comte  de  Beauvais  soot  Hugues 
Capet  :  son  fils  Eudes  II  succéda  à  ce  titre  héréditaire,  et  le 
transmit  au  commencement  du  XI*  siècle  à  son  frère  Roger , 
éf  êque  de  Beauvais  et  comte  de  Sancerre, 

.  L'union  du  comté  et  de  Tévêché  qui  eut  lieu  bientôt  après 
(en  1013),  éleva  au  plus  haut  degré  la  grandeur  temporelle 
des  évéques  ;  mais  bien  avant  cette  époque ,  ils  possédaient 
éé^ï  des  droits  de  seigneurie  dans  la  ville ,  droits  dont  on  peut 
ftire  remonter  la  source,  la  cause  première,  au  système  mu- 
nicipal des  derniers  temps  de  la  domination  romaine  ;  en 


(I)  Ten«  «tl  rhîttoire  do  déiDOBiai|oe  de  St-LoeiM  •lorciié  p«r  re- 
venue Uermenfrid. 

(3)  Paul  Fmile ,  dtoi  ta  tie  de  Charlef-le-Simple ,  dit  qne  Bérenger, 
#o«if  de  liemmvti,  d<  ana  ta  filte  Opée  à  Raoul ,  premier  duc  de  hor- 
■landie  ,  dooi  e»l  »orii  Guillaome  11 ,  duc  de  Nornaodie ,  eiiélABl  ven 
MD  ;  mëê  celle  tiwniea  cH  diaaét  4%  pr««v«f« 
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dfel,  dauce  syatèn»,  TCrCqne,  Qn^rladtojtm,  exerçait 
ne  action  directe  mr  les  iffaîrcfl  de  la  cité  :  il  était  k 
protecteur  de*  hiblea ,  il  interrenait  dans  lenn  causes ,  la 
défendait  contre  l'oppreMîm ,  portait  an  pied  dn  tr4ne  leoiB 
àeiéuton  et  lean  prières  ;  après  la  venoe  des  Francs,  sn 
ascendant  moral  snr  les  deui  partis  favorisa  ledéveloppemert 
de  son  pooroir  :  loraqtie  la  féodalité  fnl  d^ortiTemeitt 
coBStitoée ,  ce  ponroir  subsista  en  préMnce  de  celui  del 
comtes,  sans  le  supplanter.  Plnsieurs  anciens  document  Booi 
rérèleM  quelques  unes  des  attributions  de  ce  domaine  épis- 
copal  ;  sans  parler  de  la  charte  donnée  en  8''5  par  l'éréqaa 
Odon,  en  hiear  dn  chq>itre,  noos  rappeUerona  la  donation  de 
douze  bAtes  à  ce  dernier,  faite  par  l'éféqne  Herrée,  et  qid 
est  expliquée  dans  une  durted'Ansel  en  1009,  et  dans  la 
buOe  d'Urbdn  in  en  1 1 86.  Ces  deux  titres  diseut  que  l'éTéqne 
s'est  réservé  le  droit  de  Tolerie ,  de  forage  et  de  lonlien  sur  les 
botes  donnés  au  chapitre.  Or,  Herrée  fut  éréque  avant  l'unioa 
do  comté  i  l'érëché  ;  on  peut  donc  supposer  que  les  comtet 
n'aTaienlc^rnserréi  Beauvais  que  la  haute  seigoenrie  dominante. 
qu'ils  y  rendaient  la  justice  :  peut-être  l'évéque  tenait-il  en  fief 
relevant  du  comté,  les  antres  droits  dont  il  jouissait  dans  la  viUe. 

Après  funion  du  comté  I  TévCché,  les  évéques  sont  1 
Beauvais  seigneurs  haut  justiciers ,  et  cependant  la  charte  dn 
roi  Rohert ,  conGnnative  de  cette  union ,  ne  parle  que  de  droits 
et  de  revenas  dans  les  faobonrgs;  mais  il  ne  faai  pas  oublier 
qu'i  la  mort  d'Eudes  I",  leur  père ,  Eudes  II  comte  de  Cham- 
pagne ,  de  Chartres  et  de  Blois ,  et  l'évéqne  Roger,  son  frère, 
s'étaient  partagé  le  comté  de  Beauvais.  Roger ,  frère  cadet, 
reçut  sa  moitié  dans  le  comté,  k  b  charge  de  foi  et  hommage 
«nven  Eudes  :  co  peut  cn^  que  ce  fut  alors  que  lui  écbi»- 
leat  ki  droila  de  cooite  qu'il  ne  powédui  pM  aBlériiUMtmr 
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comme  seigoeur  particulier  de  Beanvais,  et  dont  ne  fait  pas 
mention  l'acte  d'union  à  Vévéché  ;  bientôt  après  Roger  obtint 
de  son  frère  la  part  qu'il  avait  eue  comme  aîné  dans  le  comté 
de  Beau  vais,  et  lui  donna  en  échange  le  comté  de  Sancerre. 
Ainsi  devenu  propriétaire  de  la  totalité  du  comté  de  Beauvais, 
il  le  donna  à  l'éréché  avec  l'agrément  d'Eudes.  Cet  agrément 
était  nécessaire  parce  que  le  comté  de  Beauvais  étant  un  fief  de 
sa  famille^  les  descendans  d'Eudes  auraient  pu  en  contester 
l'aliénation.  Il  arrivait  souvent  que  les  parens  des  bienfaiteurs 
des  églises  calomniaient  leurs  donations^  et  sous  ce  prétexte 
les  reprenaient  de  force.  La  charte  de  Robert ,  si  souvent  citée, 
mit  le  sceau  à  la  disposition  faite  par  Rog^  en  faveur  de  son 
église. 

Au  titre  de  comte,  les  évéques  de  Beauvais  ajoutèrent  an 
Xir  siècle ,  ceux  de  pair  de  France  et  de  vidame  de  Gerberoy. 
Ils  étaient  tenus,  à  cause  de  leur  pairie,  d'assister  au  sacre  des 
rois  de  France.  Ce  fut  en  1 131 ,  au  couronnement  de  Louis- 
le-Jeune ,  qu'on  vit  pour  la  première  fois  l'évéque  de  Beauvais 
figurer  parmi  les  six  pairs  ecclésiastiques  du  royaume,  ce  qui 
continua  d'être  observé  jusqu'aux  derniers  temps  de  la  monar- 
chie ;  il  prenait  place  le  troisième ,  après  l'archevêque  de  Reims 
et  l'évéque  de  Laon ,  et  avant  l'évéque  de  Langres  :  dans  cette 
solennité ,  l'évéque  de  Beauvais  et  celui  de  Langres  soulevaient 
le  roi  de  son  trône  et  le  présentaient  au  peuple,  en  demandant 
à  ce  dernier  si  le  consacré  lui  était  agréable  (  i  ).  L*archevêque 
de  Reims  remplissait  sa  charge  ordinaire  qui  était  d'oindre  le 
monarque,  l'évéque  de  Laon  portait  l'ampoule,  celui  de  Beau- 
vais tenait  le  manteau  royal,  celui  de  Noyon  le  baudrier,  et 


(i)  Cet  otage  tomba  anaaîta  aD  détailoda,  conuot  inutile ,  allenda^ 
lit«il-oB ,  que  let  habitant  d'nne  ville  ne  pontaient  répondre  poor  tv«ii 
«nreytMne. 
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cdnî  de  Cbtlooi  raaiteaa.  En  u  qailité  de  pair,  l'éréque  & 
BeanTUS  ae  pouriit  être  dépossédé  oa  appelé  en  jogemeot 
qu'au  parlement,  oùilaTaitUeaetséaocetiiuiqae  leaprincei 
daiang. 

I>  vidamé  de  Gerberoy  fut  jusqu'en  1180  us  fief  del'éj^iw 
de  Beauvais;  il  avait  été  institué,  avant  l'union  du  comté I 
l'éTCché,  pour  protéger  le«  terres  de  l'église  contre  les  incur- 
tions  des  Normands.  Guillaume  et  Pierre,  derniers  vidâmes, 
étant  morts  sans  héritiers,  Pbilippe^e-Dreui  réunit  le  vidamé 
à  l'éTêché,  par  droit  de  puissance  leignenriale. 

Le  comté  et  le  vidamé  ainsi  placés  sons  b  même  main ,  for- 
maient un  domaine  riche  et  étendu  ;  le  premier  comprenait, 
quarante-deux  fiefs  [  non  compris  ceux  sjloés  dans  l'intérieur 
de  Beauvais,  et  dont  nous  parlerons  plus  loin  ),  et  le  second 
quatre-vingt-neuf.  L'évéqne  relevait  sa  double  seigneurie  du 
roi  de  France ,  Ji  foi  et  hommage.  D'après  la  loi  féodale ,  il  était 
tena  envers  lui  dn  service  militaire  :  lorvque  le  roi  publiait  le 
ban  pour  temondre  ses  vassinx  directs,  les  évéques  de  BeaD- 
vais  devaient  servir  dans  l'oit  royal  avec  cinq  chevaliers  ;  lorsque 
c'était  l'arrière-ban,  l'évéqtie  menait  i  la  gnerre  les  seigoenn 
relevant  du  comté  on  du  vidamé  et  leurs  vaseaui.  Jusqu'à  la 
fin  du  XIV'  siècle'^  l'histoire  de  Beauvais  fournit  une  foule 
d'exemples  de  cette  dette  militaire  payée  personnellement  par 
les  évCques. 

Nom  n'avons  k  examiner  ici  qne  le  droit  qu'ils  exerçaient 
dans  Beauvais  :  cedroitconsisiaitdanslaseigoennede  la  ville, 
seigMorie  încoatestable ,  confirmée  par  leun  actes  de  foi  et 
bonunage ,  par  leurs  aveux  et  dënombrcmens ,  par  le  seriDeat 
mtaw  que  lenr  priaient ,  kleur  entrée,  le  nuire  et  les  pain; 
mais  non  pas  onirersdle ,  puisque  le  rai  avait  dans  sob  doaniae 
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direct^  et  sa  hante  justice ,  les  remparts ,  les  miirs,  les  fossés*, 
les  contrescarpes ,  les  fortifications  ;  et  qne  dans  la  Tille  anssi 
bien  que  dans  les  fonbonrgs  »  des  portions  considérables  de 
terrain  appartenaient  an  chapitre  et  à  divers  établissement 
religieux. 

Les  attributions  du  comté  comprenaient  \  Beauvais,  le  droit 
de  justice  et  de  police,  lé  droit  de  confiscation  qui  donnait  à 
Févéque  les  biens  confisqués  en  vertu  de  la  loi ,  le  droit  de  dé- 
shérence^ par  lequel  le  patrimoine  des  intestats  était  envahi 
par  le  seigneur;  celui  de  bâtardise ,  qui  lui  assurait  les  biens 
des  b&tards  non  nobles ,  morts  sans  héritier,  âi  la  condition  d'ac- 
quitter les  legs  et  de  payer  le  douaire  de  la  veuve  ;  le  droit 
d'épaves  et  celui  d'aubaine  qui  consistaient  à  s'emparer,  l'un 
des  choses  égarées,  l'autre  de  la  succession  des  étrangers  :  le 
droit  de  battre  monnaie  ;  celui  de  voirie  ;  la  police  des  cours 
d'eau ,  le  droit  de  pêche  dans  les  fossés  et  les  rivières  ;  le  droit 
de  bannalité  ;  le  forage  ;  enfin  une  foule  de  taxes  sur  les  per- 
sonnes, sur  le  commerce  et  les  denrées,  sur  les  immeubles, 
sur  les  corps  de  métiers  qui  alimentaient  les  finances  de  l'évéque 
aux  dépens  de  celles  de  la  cité  ;  de  ces  droits ,  les  uns  lui  appar- 
tenaient directement,  ks  autres  étaient  érigés  en  fiefs. 

JrsncE.  -Pouce.  —  Dans  tontes  les  sociétés ,  la  justice  fut 
Fattribut  de  la  souveraineté  ;  en  liant  la  seconde  au  sol,  la  féoda- 
lité y  attacha  naturellement  la  première  ;  les  seigneurs  devenus 
héréditaires  s'arrogèrent  en  propriété  le  droit  de  justice.  Ce 
droit  exercé  par  les  comtes  de  Beauvais  fut  transmis  par  eut 
aux  évêques  ;  l'institution  de  la  commune  créa  h  côté  de  la 
jestice  de  l'évéché  et  comté ,  nne  justice,  et  par  conséquent 
Bae  souveraineté  rivale  :  et  bientôt  conmiença  cette  loogoe 
lotie,  bmtale  et  sanglante  pendant  l'époqoe  guerrière  du 
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aioy»4ge,  GUttdeaneljoriiliqae  lonqae  rtgedBsUgisteiflt 
de  la  procédure  fut  Tarn  ;  laue  inégale  dus  sea  diaacef  pour, 
lea  deax  adTemiret,  tantôt  ncrifiant  b  conuDoneii'éTâqM^ 
UntM  abaisnnt  la  fierté  de  tx  dernier  devant  an  anciev 
■erb  émaitcîpéa }  laiaunl  loagtempB  dani  le  doute  la  compé* 
Uoce  de*  deox  partiea ,  (ce  qui  était  inévitable  danaonétatoA 
des  priocipet  polîtiqaes  antérieon  se  nuiatenaient  en  présence 
de  faits  émanes  d'un  ordre  d'idées  tout  (^posées,  et  où  les  ins- 
titutions ,  au  lieu  d'une  rénovation  CMnplète ,  n'avaient  subi  qos 
des  modificaiiooi  partielles,  an  jour  le  jour,  sans  qn'ancaa 
lien  les  raOacblt  i  on  plan  général  et  lystématiqM)  ;  Intte 
enfin,  dont  le  résnltat  fnt  de  laisser  k  l'étéqae la DtàUeun 
part  de  l'antorité  judiciaire. 

Le  titre  le  pins  ancien  invoqaé  par  les  évéqaes  en  farev 
de  Icar  justice,  était  la  charte  de  11 51,  accordée  par  Louis-lfr- 
Jenne  i  son  (rère  Henri  de  France,  et  portant  qne  toute  la 
Jttslice  civile  et  criminelle  de  la  ville  appartenait  i  t'évéqoe 
•enl  [i].  Hais  selon  des  litres  postérieurs,  telsqne  l'enqneie 
bite  k  Beauvus ,  apr^  le  sonlèvement  de  1232  et  b  grande 
GompaaitioD  de  1276,  les  cas  dont  la  connaissance  appartenait 
k  la  jostice  de  l'évéqne ,  ï  l'ezclnsion  de  uUe  de  la  coounnoe^ 
étaient  an  criminel  :  le  meurtre ,  le  rapt,  l'effusion  do  sang, 
les  plaies  onvertea,  le  vol,  l'adnltère,  enfin  tout  crime  on 
maléfice  punisBafale  par  la  perte  de  la  vie  oo  d'un  membre  ; 
an  civil,  les  canses  réelles  et  d'béritages;  en  1281,  le  parlement 
réserva  i  la  même  juridiction  les  obligations,  les  contrais,  les 
Gonvenliooi  ;  ce  qui  tontefois  ne  s'entendait  que  des  acta 

tt)  C«^  tUth  U  dm'l  4a  h  <MMm*  miI  qa'Bnri  et  PrasN 
MMcMail,  •IMacatwdMaBlrMMi(nB>iaitsû>iBlalon  t  BM«nis, 
il  Ml  pcoiMbla  qaa  la  r«i  H  l'évlf  a*  aaiaadaJCBt  «lecpiar  da  4tail  mah 
«tnaltacMM  k mlm-à , ce qw raierait  Ja waa«ifc«ii««. 
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panésptrdeTantlesDOtairiesroyinxoa  lestabelHôâsderér^p; 
.  enfin  9  elle  jugeait  également  seule  tontes  les  affaires  person- 
nelles concernant  les  ecclésiastiqBes ,  les  clercs  mariés ,  les 
hommes  de  fiefis  et  les  nobles ,  relevant  du  comté ,  les  officiers 
deTévêque,  les  employé»  à  la  perception  de  ses  droits ,  tous 
ses  sujets  en  un  mot.  En  toute  autre  matière  elle  n'avait  con- 
naisMnce  que  concurremment  avec  la  justice  delà  commune  et 
par  prévention. 

L'évêque,  en  vertu  de  son  titre  de  pair,  faisait  ressortir 
directement  au  parlement  les  appels  de  sa  justice,  privilège 
mineur  pour  les  plaideurs  cpi'il  contraignait  à  subir ,  dans  des 
conteslations  de  peu  d'importance,  des  déplacemens  coûteux 
et  des  formalités  interminables,  ou  à  abandonner  une  cause 
juste. 

L'hostilité  que  les  évoques  avaient  témoignée  à  la  justice 
communale  se  manifesta  avec  non  i&oins  de  vivacilé  contre  la 
justice  royale ,  aussitôt  que  cette  dernière  commenta  à  avoir 
dans  Beauvaisun  exercice  régulier.  En  1422,  Tévéque  Pierre 
Cauchon  obtint  du  roi  d'Angleterre ,  régent  de  France  au  nom 
de  Charles  VI ^  des  lettres-patentes  déclarant  que  IVvéque 
i  avoit  haute,  moyenne  et  basse  justice  seul  pour  le  tout  ; 
»  qu'il  étoit  de  toute  ancienneté  en  possession  et  saisine  d'avoir 
»  la  connaissance ,  punition  et  correction  de  tous  ses  hommes , 
»  hôtes  et  sujets  demeurant  en  la  ville ,  év^ché  et  comté  ; 
»  pour  lesquelles  seigneurie,  justice  et  juridiction  garder,  il 
»  avoit  ses  bailli ,  prévôt ,  procureur ,  sergents ,  etc. . .  Que  de 

>  ces  choses  Tévéque  jouissoit  et  usoit  de  tel  et  si  longtemps 

>  qu'il  n'étoit  mémoire  du  contraire,  »  et  en  conséquence, 
défense  était  faite  aux  juges  royaux  (le  lieutenant  particulier  du 
bailli  de  Senlis  à  Beauvais,  et  le  frévôt  d'Angy  )  de  tenir  siège 
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ctJDridktion  dam  Is  TiD« ,  et  de  faire  imbii  nploit  de  JDStke 
bon  «iileaKDt  en  cas  de  resiort  de  soBTeraiiwlé,  aa  de  c» 
priTilégiéf  aptiarteuiit  m  ru. 

SousI'épiscqMt  de  Je»  de  Bw,  deux  bits  meucèrentrexia- 
tenœ  de  la  justice  teigDeuriale,  la  fuite  de  ce  prélat  pendantle 
siège  de  1472 ,  et  b  résialaïKX  héroique  de  b  ville  ;  maiq  ta 
charte  que  Looia  XI  accorda  aux  bourgeoia  ne  reçat  jamais 
d'cxécuiion  ;  la  ville  eUe-méme  la  désavoua  i  caïue  dea  lenaca 
sévères  dans  lesqoela  le  roi  s'exprimait  sur  l'fv&pie.  Soui  le 
Buccesseur  de  celui-ci ,  la  justice  du  cooué  fit  de  grands  pro- 
grès. ■  Louis  de  Villien,  i  dit  un  magistrat  du  siècle  dernier^ 

■  commeDça  aunitôl  qu'il  fut  sur  le  siège,  i  faire  main  buse 

>  sor  ie*  droits  du  roi,  sur  sa  juridictioa  qu'il  s'efforça  tota- 

■  lement  de  dimimer,  détruire  et  abolir;  sur  les  officien 

>  roj'aux  qu'il  iotimidait ,  menaçait  ti  faisait  empriaonoer 
*  saos  cause Il  souleoait  que  le  roi  n'avait  aucune  justice 

■  i  Beauvais  ;  qu'il  ferait  jeter  dans  un  eol-de-basae-CiWBe  le 

■  aergeot  qui  exploiterait  t  Beauvais,  en  vertu  de  commisBioD 

■  du  bailli  de  Sealis  ;  qu'il  lui  en  coûterait  sa  crasse  avant  que 
1  de  le  loafljrir  ;  aes  gens  disaient  de  lui  qu'il  était  nû  en  aon 

>  comté.  >  (i) 

Sous  un  évèqoe  postérieur,  Piocbet,  bailli  du  comté,  i  qui 
le  maire  déclarait  qu'il  était  pour  le  roi  k  Beauvais,  lui  deman- 
dait de  quel  roi  il  voulait  parler,  du  nn  de  France  ou  du  roi 
de  Beauvais.  (i) 

Lota  de  la  rédaction  c'e  la  contnme  de  Senlb,  es  1 539,  on 

(1)   M.  BaqBd,  E«mI  lar  II  MBnrtinaU,  MéaMir*  idapli  par  U 
bdllitc*  cl  (it(c  prtiidial  4»  BMavaii. 
f*)  »"■ 
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catayi  de  soQMtire  am  (Adeni  do  comté  aa  moinB  la  coona»- 
aance  des  obHgatlooa  passées  sous  le  sctan  royale  Mais  le  même 
Piochet ,  protesta  an  nom  de  Tévêque  dont  il  était  oiandataire  ; 
et  son  opposition  fut  portée  au  parlement.  En  1566,  Tor- 
doDnance  de  Moulins  ayant  prescrit  ce  qu'avaient  tenté  trente 
ans  avant  les  rédacteurs  de  la  coutume  de  Sentis ,  Févéque 
kmm  une  nouvelle  opposition  qui  fut  jointe  à  la  première  sur 
tMluelle  le  parlement  n'avait  pas  encore  statué.  Enfin  arriva 
Fétd)li8sement  d'un  siège  royal  permanent  à  Beauvais  :  les  en- 
taUssemens  de  la  justice  dn  comté  en  réduisirent  la  compé- 
tence presqae  à  rien;  mais  ce  sujet  appartient  I  une  autre 
époque  de  notre  histmre. 

La  justice  de  l'évéque  était  administrée  par  un  bailli  ;  dans 
la  suite  des  temps ,  on  adjoignit  à  cet  eflkier  des  assesseurs 
sous  le  titre  de  lieutenant  civil  et  de  lîeiilenant  criminel  ;  les 
fonctions  du  ministère  public  étaient  remplies  par  un  avocat  et 
nn  procureur  iscal.  Il  y  avait  en  outre  un  prévôt  dont  les 
fonctions  consistaient  principalen^nt  à  exercer  la  police  dans 
la  ville,  a  surveiller  l'exécution  des  jugenens  du  baiiti  en 
matière  criminelle  ou  de  police ,  enfin,  h  percevoir  quelques 
uns  des  droits  dûs  à  l'évéque.  Dans  le  XVII*  siècle ,  la  prévôté 
était  déjà  réunie  au  bailliage.  L'auditoire  de  la  justice  du  comté 
était  dans  les  tours  de  la  façade  de  Tévêché  ;  sous  Louis  de 
yniiers ,  l'beure  fixée  pour  les  audiences  donna  lieu  à  un  procès 
avec  la  commune.  Le  maire  et  les  pairs  se  plaignaient  de  ce 
que  c  ledict  seigneur  de  Beauvais  ou  ses  officiers ,  au  desçen 
»  d*iceulx  maire ,  pers  et  commune  j  avoient  statué  et  ordonné 
1  que  les  plais  de  bailli  et  prevost  dudict  Beauvais ,  pour  ledict 

>  seigneur,  qui  avoient  accoustumés  cstre  tenus  et  se  tenoicnt 

>  à  neuf  heures  du  nutin  se  tiendront  à  huit  heures ,  laquelle 
a  heure  n'est  si  convenable  que  les  tenir  à  neuf  heures ,  consi- 


■  déré  qitt  ta  phuput  des  habiUM  tt  c(nmnii«n  de  kdicte 
»  Tille  se  TÎTciK  ec  eaireUenHiit  du  laîct  et  esUt  de  drapperie 

■  et  que  à  Udîcle  heure  de  neuf  heures  ib  poioient  facitement 
»  ^leret  coœpiroir  aui  plwdesdiciabaillietpreTOU,  pour 

■  ce  que  ladicte  heure  kar  est  donnée  et  limitée  pir  lei  ofw 

•  doonancesp(HireDteDdreileursalTaires,etDODpnil4teai« 

•  de  boit  heures  que  lesdicls  dnppiers  estoient  empeschés  k 

■  leur  besouKoe,  dont  inGnit  deŒiDJi  et  anhres  expkictt  de 

•  justice  i  eoix  préjudicithlM  se  donnoient  contre  eatat  et  en 
1  kur  préjudice.  >  L'éftqoe  m  défendait  en  disuU  que  «lof 

•  estoit  loisible  et  ft  ws  officiers  ainsi  le  faire  poor  k  biea  tt 

■  utilité  de  la  cbose  pvbKcqoeclqne  bdicte  ordonnance avoit 
»  esté  faicle  par  k  conseil ,  adris,  et  k  Tinslance  de  plusieurs 

•  notables  cooMilkrs  et  praticiens  de  ladicte  rîDe  de  Beanvab, 
«  poar  la  grande  multitude  et  aflOnence  des  causes  estans  it 

■  sièges  des  baillage  et  prévosté  dudîa  Beaunis,  ksquelks 
»  eost  été  impossible  expédier  ;  qui  eosl  esté  au  grand  détri- 

■  ment  des  subjecti  dudit  seignear  se  les  dkti  plais  ne  se 
»  fenssentcomiiieDCésïUHUctebeundebuitbenresdainaliB.B 
Les  ariMtres appelés  i  terminer  ce  différend,  donnèrent  raiaoB 
à  l'évêqoe ,  en  ordonnant  néanmoins  que  ■  les  defiauli  por- 

•  lus  amende  et  coi^é  donnés  ts  {dais  ordinaires  seront 
1  rabbttus  en  dedena  rbenra  de  neof  heures  et  demye .  en 

■  comparant  par  ks  parties  et  procédant  en  canae,  sans  en 
»  prendre  sallaire  par  le  greffier ,  po«r  rderer  et  rabattre  kl 

■  dictsdeffinlxel  congés.  (0> 

Des  tabellions  on  notaires  eierçaienl  anprès  du  comté.  Les 
droits  qu'ils  pcrceTaient  snr  les  actes  passés  devant  enx  par  les 
commnniers,  furent  ainn  réglés  en  1390:  ■  Se  ib  sont  quatre 

(I)  (Un«lnr*d*  rM(«l-dc-Tilla. 
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f  pereonnes  oo  todeesoubs,  ils  payeront  denx  00b  poar  V 

•  criplure  et  six  deniers  pour  le  scel ,  et  non  plus  ;  et  se  ils 

»  sont  plus  de  quatre  9  avec  les  premiers  deux  sols  parisis, 

»  pour  Tescripture  qui  sera  pardessus,  chacun  payera  quatre 

>  denieis  parisis  et  non  plus^  tant  en  aist^  et  douze  deniers 

1  poarle8cel«(i)» 

L'évêque  avait  aussi  buit  sergens  ou  huissiers  <c  pour  faire 
»  exploicts  en  la  ville  ^  exerçans  office  de  sergenterie,  c*est  \ 
»  savoir  quatre  en  baiUie ,  et  quatre  en  prévôté.  (2)  »  Les  pri- 
sons épiscopales  se  trouvaient  dans  la  tour  de  Tévéché  donnant 
sur  la  rue  du  Limaçon.  Les  communiera  qu'on  y  enfermait 
payaient  à  kur  entrée  et  ï  leur  sortie,  un  droit  de  ge6lage  et 
de  tourage.  Les  exécutions  capitales  ordonnées  par  la  justice 
du  comté  s'exécutaient  ordinairement  aux  fourches  patibulaires 
de  Marissel.  Les  évêques  voulurent  plusieurs  fois  contraindre  la 
conmiune  à  entretenir  ce  lieu ,  prétendant  que  t  toutes  fois  et 
»  quantes  fois  que  la  justice  ou  gibet  à  luy  appartenant  pour 
»  faire  Texécution  des  prisonniers  estans  en  ses  prisons  à 
»  Beauvais ,  qui  ont  desservi  mort ,  assise  audessus  de  Ma- 
»  rissel  près  de  Beauvais,  est  cheu  ou  dépécie  par  fortune  ou 
»  aultrement ,  lesdicts  maire  et  pers  et  commune  sont  tenus  de 
a  le  faire  réédifier  et  réparer  à  leurs  propres  cousts  et  dépens , 
»  et  de  ce ,  estoit  ledict  évesque  en  bonne  possession  et  saisine.  1 
Hais  en  1 396 ,  le  parlement  déclara  que  la  commune  ne  serait 
pas  astreinte  à  celte  charge ,  et  qu'elle  eu  demeurerait  quitte  et 
exempte  à  toujoiurs.  (5) 


(1)  Ctrtalair«  à%  lliét«l-dt-vnie. 

(«)  nid. 
(5)  nu. 
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La  poUce  de  Beumis ,  lùen  qn'nnvée  en  qnelqnes  c»  par 
le  maire  et  les  pain,  appartenait  ponr  la  plus  grande  partie 
i  l'^fAque.  Le*  ancien!  regMtrei  contiennent  de  nombremea 
mentmu  de  meaiires  prisea  par  le*  t^iers  dn  comté  pour  la 
propreté  df*  roes,  la  salubrité  de  la  Tille  etsa  sùrtlé  intérletire  ; 
ce  droitdepoliceqtiiseinb'aitinbérent  à  celai  de  justice,  donna 
Ken  à  autant  de  procès  qoece  dernier  entre  le  prélat  et  les  boor- 
geois.  Ainsi  ks  officiers  do  comté  ayant  /ail  crîer  publiqoement 

*  queceuliqui  avoientannettes  (  i)  enladiterille,  les  gardassent 

*  et  teoissent  tellement  qu'elles  n'allasseui  es  rivières  courans 
»  par  el  environ  icelle  ville  de  Beauvais ,  sur  peine  d'amende 

*  de  soiianlc  »ob  pariais,  •  le  parlement,  en  \3'9,  répula 
ce  cas  non  fait  el  non  avenu  (i).  En  1 39S ,  b  commune  son- 
lenait  devant  la  même  coor  <  avoir  droict  et  estre  en  bonne 
saisine  et  possession  que  nng  cbacon  singulier  povoit  avoir  et 
tenir  en  ladite  ville  pourceanli  ung  oa  plusieurs ,  sans  quelque 
garde,  et  que  de  tout  temps  l'on  avoieat  joy  el  usé,  et  que 
oéanlmoios  ledict  évesque  avoit  faict  crier  que  anicun  n'eost 
on  lenisi  pourcel  en  ladicte  ville  de  Beanvais ,  sans  garde  on 
■ans  envoyer  au  porcbier,  sur  peine  de  l'amende,  et  depuis, 
les  gens  et  officiers  d'icelluy  évesque  avoient  faict  prendre  et 
emprisonner  certains  pourcbeaulx  d'anicuns  particuliers  de  la 
ville,  lesquels  ib  tenoient  en  procès  et  s'efforçoient  de  aviûr 
et  exiger  amende  de  euls ,  ï  tort  et  contre  raison  et  en  trou- 
blant iceolx  maire  et  pairs  en  leur  dicte  saisine  et  possession, 
indeoemait  et  de  nouvel.  >  L'évéque  prétendait  que  les  bou- 
langers seuls  pouvaient  être  exempts  de  la  défense  qu'il  avait 
bite.  Le  parlement  prononça  en  sa  laveur  (J;,  £a  )5U7,  b 

(I)   iWWllM  ,  MHrdi. 

(I)  Ctitalain  d«  l'bSi«M*-iill*. 
{S)  IM. 
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môme  quesdoo  se  représenta  >  et  il  fut  décidé  que  c  lescom- 
»  muoiers  ou  aultres  pour  le  bien  de  ladicte  Tille ,  ne  tiendront 
»  doreinavant  aukuns  pourceaulx  parmy  ladicte  Tille  ;  mais 
»  en  pourront  tenir  en  franc  depuis  le  jour  de  saint  Remy  jos- 
»  ques  à  Pasques,  pourreu  que  ce  ne  porte  préjudice  à  leur 
»  Toisin;  ou  quel  cas,  il  y  sera  pourTeu  par  ladicle  justice 

•  dudict  seigneur  :  et  semblaUement  pourront  tenir  oisons  et 

•  annettes  qui  Touidra  sur  les  riTières  et  aillieurs  sans  préjii-> 
»  dicier  à  leurs  Toisins.  »  (i) 

L'éTêque  pouTait  seul  faire  enleTer  les  boues  et  les  terreaux 
qui  encombraient  les  rues  c  pour  la  airruption  de  Tair  qu'ils 
pcTent  engenrer,  »  disant  que  «  en  ce  cas,  raison  et  droict 
commun  seroient  pour  luy,  tant  pour  faire  monder  et  tenir  la 
fille  de  BcauTais  nette,  comme  pour  aultres  justes  causes.»  Il 
faisait  crier  quatre  fois  l'an  que  chacun  eut  à  ôter  les  boues  et 
terreaux  de  deTantsa  maison,  dans  le  délai  de  quinze  jours. 
Paiisé  ce  terme,  ses  officiers  les  faisaient  enleTer  et  porter  hors 
de  la  Tille  aux  frais  des  défaillans ,  et  prenaient  pour  leur  peine 
six  deniers  parisis  (3). 

En  1388,  les  bourgeois  réclamèrent  au  parlement  contre 
le  préTÔt  de  VéTÔque,  qui  a  aTait  touIu  prendre  et  exiger  plu- 
sieurs amendes  sur  plusieurs  desdits  bourgeob  et  communiers, 
soubs  umbre  de  ce  que  ledict  préTOSt  disoit  et  maintenoit ,  que 
à  certain  cry  et  mandement  général  qui  aTait  esté  faict  audict 
BeauTais ,  de  par  ledict  éTesqne ,  que  chacun  desdits  bourgeois 
et  communiers,  pour  eschÎTer  aux  périls  des  feus  pour  le  tems 
qui  estoit  sec,  et  pour  ce  périlleux,  mist  chacun  en  droict 

(1)  C«rtn!aire  de  rh6ltl-de-fille. 
(i)  Ibid. 
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tvj  de  l'eane  es  ang  rauBel  i  woa  hois  pour  obvier  anx  périls 
da  feu,  i'ioIcdb  d'adTentare  ae  prenoit  «■  la  TtUe  ;  ce  qoe 
leaditi  bonrgeoia  oa  aalconi  d'eali  ne  Brcnt  pu  diaanB  qu'il 
n'en  eaioit  anlcnne  néceaité  ;  meemeoient  que  ladicte  lîUe  de 
BeaDTaia  est  bien  fournie  d'eanes  et  de  rinècea  connu  panni 
IceDe,  et  qne  ledict  cr^  ne  les  lioil,  m  les  poroit  lier  en  telle 
manière  qn'ils  fenssent  «bstraincti  à  mettre  ladicte  cane  derant 
leur  hait,  ne  que  pour  non  mettre  on  avoir  icelle,  ledict 
énsqne  ou  >oa  prérost  ponr  Iny  les  peint  on  denst  de  raison , 
pour  debuli  de  cequedict  est  non  accomply,  traire  I  amende.! 
Il  fnt  encore  déclaré  cette  fois  que  l'ordonnaDce  (tu  comté,  et 
tout  cequis'en  était  auin,  serait  tenu  poor  nul  et  non  bit.  (i) 

La  sarreillance  de  ta'poUce  donnait  quelquefois  lieu  anx  actes 
les  pins  arbitraires.  Sous  Louis  de  Villiers,  les  officiera  du 
comté  détendirent  qu'aucun  bourgeois  o'aliat  par  les  rues  après 
neuf  heures  du  soir,  sans  être  muni  f  de  chandeilles  ou  clarté.  > 
Le  prétAt  (  cette  charge  était  alors  exercée  par  le  barbier  de 
rétéqne),  arrêtait  tous  tes  contrerenans,  les  maltraitait,  les  con- 
damnait i  l'amende  et  1  la  prison ,  et  relraait  en  nanitssement 
leurs  habita.  Leure  plaintes  fwent  jugées  pir  des  arUtres  qui 
déddèrent  que  ■  doresnaiant  le  prérost  et  officiers  dudict  sei- 

>  gneur  de  Beaurais,  iront  et  pourront  aller  de  nnict  après  une 

■  beurede  neuf  heures,  mesmetnentkloule  telleautrebeure 

•  que  bon  Irar  semblera  parmy  ladicte  ville ,  et  en  ce  faisant 

■  prendront  et  constimeront  prisonnien  se  bon  leur  semUe- 

>  n»t  malfaictenrs  qu'ils  trouveront  déliuquans,  ensemble 

>  tons  nauraîs  gvsQos  mal  renommés  et  mal  gisans,  suspe- 

•  çoonéi  de  mal ,  et  les  mèneront  èa  prisons  dudict  seigneur 
»  pour  ai  bire  la  justice  et  raison  li,  toalBehnel  ensuivant 

(I)  CartaUin  d«  n^ttHiMilli. 
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»  les  ordonnances  et  statut  snr  ce  faicts  par  ledîct  seigneur 
»  sans  tontes  Toyes  donner  moleste,  emprisonnement  ne  tra- 
»  Tail  aux  gens  de  bien ,  communiers  bien  famés  et  renommés 
»  en  ladicte  ville,  leurs  gens  et  serviteurs  allans  pour  les 
M  affaires  de  leurs  dicts  maistres  ;  lesquels  en  ce  et  en  tontes 
>  anltres  choses  ledict  seigneur  comme  vray  seigneur  entend 
D  doolcement  estre  traictés  et  favorisés,  (i).  > 

Lorsque  nous  retracerons  le  tableau  de  Tépoque  suivante  , 
nous  verrons  que  les  évêques  de  Beauvals  surent  toujours  se 
maintenir  dans  leur  droit  de  police ,  avec  le  même  bonheur 
que  dans  celui  de  justice. 

Droit  de  battre  monnaie.  —  C'était  un  des  apanages  et 
des  droits  de  la  souveraineté  ;  aussi  fut-il  exercé  par  les  sei- 
gneurs lorsqu'ils  s'approprièrent  les  villes  et  les  terres  au  gou- 
vernement desquelles  ils  avaient  été  commis  par  les  rois.  Les 
évêques  de  Beauvals  en  héritèrent  des  comtes  ;  mais  leur  mon- 
naie] ne  pouvait  être  d'or  ni  d'argent  pur ,  et  valoir  plus  d'un 
denier.  Sous  la  troisième  race  il  leur  fut  défendu  d'y  mettre 
leur  image ,  signe  qui  les  égalait  à  la  royauté.  Cette  monnaie 
n'avait  cours  forcé  que  dans  le  diocèse  ;  et  encore ,  par  un  traité 
passé  en  1 208  entre  Philippe  de  Dreux  et  le  chapitre ,  Févêque 
convint  qu'il  ne  pourrait  la  faire  valoir  que  sur  ses  terres.  Il 
est  dit  aussi  dans  cet  acte  que  la  rareté  de  la  monnaie  de  Bi'au- 
vais  obligeait  à  recevoir  celle  de  Paris.  On  voyait  autrefois  aux 
archives  du  chapitre  attachés  à  l'acte  de  restitution  de  Longucil 
et  de  Berthecourty  par  Laucelin  (vers  1094) ,  vingt-neuf  de- 
niers percés  et  enfilés  d'archal  ^  de  fabrication  et  de  grandeur 
différente ,  dont  la  matière  semblait  être  d^argent  mêlé ,  presque 

(1)  CartQlatrt  dt  rb«leM*-TiUe« 
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iDos  nurqirifl  d'une  croit,  potencée  ans  uu,  bootiHinée  >dx 
antres,  Bearoaitée  inx  tngks  rar  on  petit  nombre.  Sur  Im 
ont  oa  lisait  le  mot  :  BELLO,  mr  le*  ntres  le  moDOgruiune 
da  roi  Robert.  H  ;  en  iTiit  mmï  où  la  croix  était  cantonnée  de 
billetlea,  et  qui  portaient  le  monogramme  d'an  roi  Ourles. 
SeknBtiennedeNnllT,  qainoosfonmit  ces  détails,  cela  donne 
i  ■apposer  qne  les  deniers  BeanTaisins  et  ceux  du  n»  se  reca- 
nient  l'nn  pour  l'antre. 

On  prétend  aussi  que  la  monnaie  de  BeaUTais  était  reçoe 
dans  les  conrsdes  princes  d'Ai^eterre.  (i) 

Qnelqnes  persomica  ont  pensé  qne  c'était  an  snjet  des  moD* 
naies  qu'arrivèrent  les  brouilles  de  Lonis-le-Jeune  et  d'Henri 
de  France  ;  mais  elles  n'ont  pas  dît  si  c'était  parce  que  le  rot 
Tonlait  priver  son  frère  de  son  droit,  ou  s'il  Tonlaît  senlonent 
régler  le  tarif  on  la  Taletir  de  la  monnaie. 

Un  acte  de  Pbilippe-Angnsie ,  en  arril  1214,  semUe  ré^er 
qne  treize  deniers,  oMmnaie  de  Paris,  seraient  reçns  pour 
donie deniers Beanvaisins.  Toutrfoisl'éTéqDe  et lecbapitre pro- 
testèrent à  ce  sujet  devant  le  légat  du  pape,  Nicolas,  év^ede 
Frascati.  Selon  une  sentence  du  29  novembre  1379,  les  deniers 
Beauiaisitts  nbieni  chacun  un  denier  parisis  et  demi  poile* 
TÏné.  (i)  Le  denier  Beauvaisin  pesait  environ  27  grains  dont 
fl  n'y  avait  que  les  deux  tiers  d'argent,  et  le  reste  de  cuivre. 

En  1 303 ,  Charles  VI  institua  i  Beauvais  nn  bUel  royal  des 
monnaies  dms  la  rue  des  Trois-LutenKS  (  mainleMBt  dn 
IJOQ-Ranqnnt,  ) 


(1)1 

(I)  EiiMM^tRanj. 
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Il  parait  que  cette  iostilutioii  n*eat  pas  de  durée ,  car  en 
1 43  3 ,  les  guerres  ayant  rendu  le  numéraire  excessirement  rare 
à  Beauvais  et  aux  enTirons^  au  point  que  la  monnaie  forgée  par 
les  Anglais  était  la  seule  qui  fut  en  circulation ,  La  Hire  qui 
était  capitaine  général  pour  ChariesYII,  ordonna  de  battre 
monnaie  au  nom  du  roi.  Le  bailli  et  les  autres  officiers  du  cootté 
s'opposèrent  sur  le  champ  à  la  réalisation  de  ce  projet  ; 
Tévêque  y  donna  consentement  pour  trois  ans  seulement  el 
préjudice  de  ses  droits  et  de  sa  juridiction. 

YoïKiB.  — L'éréqne  était  seigneur-Toyer  de  la  Tille,  à  l'ex- 
ception toutefois  de  quelques  portions  de  terrain  voisines  de  la 
cathédrale  y  dans  l'étendue  desquelles  la  soierie  appartenait 
au  chapitre.  En  conséquence  du  droit  de  TéTéque  nul  ne  pou- 
vait bâtir,  démolir,  élever  ou  ôter  de  clôture  sur  la  voirie, 
sans  prendre  congé  des  officiers  de  Tévêque  et  sans  payer  le 
droit  de  destroit  ;  les  contreTenans  étaient  passibles  d'une 
amende  de  60  sols  parisis ,  et  toutes  les  constructions  faites 
étaient  démolies  par  les  sergens  du  comté.  Nous  trouvons  dans 
le  cartulaire  de  Thôtel-de-ville  le  tarif  suivant  des  droits  de 
destroit: 

cS'aulctm  faict  sur  la  voyerie  dudict  seigneur  édifier  de 
i  pierre ,  de  mur ,  de  bois  ou  de  terre ,  puis ,  que  le  fonde- 
ment est  nœuf ,  il  doist  audlct  seigneur  de  chascun  pied  trois 
»  deniers  ;  et  s'il  y  a  baye  ou  soif,  il  en  doibt  trois  oboles. 


» 


c  Item  se  aulcun  veut  faire  édifier  sur  la  voirie  dudict  sei- 
»  gneur  il  doibt  demander  congié  au  bailli  ou  au  prévost  et  le 
>  faire  enregistrer  par  le  clerc.  Se  c'est  le  clerc  du  bailli ,  il 
»  paye  quatre  deniers  ;  se  c'est  le  clerc  du  prevost,  deux  de- 
t  niers  qui  est  la  moitié  moins.  Et  s'il  ne  prend  icelluy  congié 
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>  aTut  que  foire  betongiter  il  commet  ammde  de  nïxaiUe 

>  mis. 

a.  Item  te  anlcuD  Tceult  faire  esUyer  sar  Udtcte  Toyerie  sans 
»  coogié,  il  commet  pareille  amende. 

L'acte  de  dënombremeot  de  Gnillaame  de  Bellasde,  en  1 454, 
ne  parle  qne  de  renregistremeat  par  le  clerc  du  bailli ,  et  en  fixe 
le  droit  ï,  trois  denien.  Oa  lit  auni  daosle  même  titre  ; 

■  S'il  cbeet  sur  lesdJctes  roieries ,  aacmiea  maiiooi  on  partie 

>  d'yceltes,  et  si  cevaoi  plus  de  soixante  sob  parisis,  mondit 
»  pr^TMt  y  prend  premier  soixanie  sols ,  et  le  sorplas  est  à 
■  nwy  ;  et  si  ce  Taul  moins  de  soixante  sots ,  mondît  prévort 

>  le  reçoit  ;  et  qui  IJTre  b  matière  sans  congé  de  ma  justice^ 

*  il  forfait  amende  desoixautesols,  etai,  coDTÏeni  qu'il  ne- 
D  titue  ce  que  pris  et  leTé  a  de  sa  matière.  ■ 

POUCE  DES  coins  d'eau.  —  Elle  appartenait  exclosivemrait 
\  l'érêqne.  Nn)  ne  pouvait  faire  de  constructioas,  établir  de 
ponts  ou  de  planchers  sur  les  rivières  et  les  canaux  qui  traTCr- 
■aient  la  ville  sans  avoir  pris  congé  des  officiers  du  comté. 
L'éT<!qae  devait  faire  écluser  les  eanx  uoe  fois  l'an,  le  lundi 
de  la  PenteciMe.  En  outre  tous  les  seigneurs  ayant  moulins,  et 
tout  les  usagers  riverains  étaieni  astreints  à  entretenir  le  fonds 
et  les  borda,  et  1  nettoyer  <  chacun  en  droict  soy  »  les  rivières 
dans  le  délai  de  huit  jours.  Ce  terme  passé ,  ces  travaux  étaient , 
eiécutéa  aux  dépens  des  refusins  ou  des  retardataires  par  les 
gens  de  l'évéque.  Ces  derniers  avaient  aussi  la  garde  des  clés 
des  relais,  et  étaient  tenus  de  faire  lever  on  dore  les  éven- 
telles  toutes  les  ftùs  que  l'utilité  publique  l'exigeait. 

Diorr  VR  pEche.  —  L'évéque  «  étoit  teipieor  des  livièret 

*  de  ladicle  ville  de  Bewvai*  et  d'envirtn,  et  y  «voit  gareaae 
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»  de  poisfions  sans  ce  que  es  dictes  rivières  aolcim  de  ladicte 
t  Tille  peost  ou  deubt  peschier.  »  (i)  Cependant,  selon  ua 
très  ancien  usage,  pendant  la  semaine  de  la  Pentecôte,  lorsque 
les  rivières  et  les  fossés  avaient  été  écluses,  les  communiers 
avaient  le  droit  d'y  pécher  après  que  les  gens  de  Tévéque  y 
eussent  donné  trois  coups  de  filets.  En  1 396 ,  cette  faculté  leur 
fut  interdite  pour  les  fossés  situés  entre  le  pont  de  la  porte  de 
Paris  et  la  poterne  de  Saint-André. 

En  1201,  Philippe-de-Dreux  accorda  à  THÔtel-Dieu  le  droit 
de  pêche  ad  opus  infirmarum,  depuis  la  porte  de  T  Hôtel- 
Dieu  jusqu'à  celle  des  Grés  (  située  à-peu-près  en  face  de  la 
rue  du  Chemin-Vert).  En  1362,  l'évéque  Jean  de  Dormans 
donna  aussi  aux  religieux  de  Saint-Symphorien,  le  même  droit 
dans  la  rivière  et  les  fossés  près  de  la  porte  Saint-Jean. 

La  juridiction  de  Févêque  concernant  les  eaux  était  exercée 
par  un  tr  buna!  appelé  verderie  des  eaux  et  forêts  de  l'évêché 
et  comté,  et  qui  se  composait  d'un  grand-verdier,  d'un  lieu- 
tenant, d'un  avocat  et  d'un  procureur  fiscal ,  et  d'un  clerc  ou 
greffier.  Ces  quatre  derniers  officiers  étaient  ceux  qui  exerçaient 
les  fonctions  analogues  auprès  du  bailli  :  il  y  avait  en  outre  au- 
près de  ce  siège  un  sergent  des  eaux  et  un  sergent  des  bois. 

Bannauté.  —  Ce  droit  astreignait  les  habitans  de  Beauvais 
à  se  servir,  en  payant  une  redevance,  des  moulins  dp  l'évéque. 
Toutefois ,  ceux  qui  relevaient  d'une  autre  seigneurie ,  comme 
le  chapitre,  Tabbaye  de  Saint-Symphorien,  etc.,  n'étaient 
banniers  qu'aux  moulins  de  cette  seigneurie,  (a) 


(1)  Carialaire  de  rh«lel-de-fîlle. 

(S)  L'éféqae  pottèdaii  le  moalio  de  It  PorU-LkuçM ,  et  jMq«'e« 
143t  le  moolin  de  St-Andrè.  Ce  dernier  fot  démoli  à  cette  époiiiie,  à 
cioie  de  It  gaerrc  ,  et  ponr  oe  pas  porter  atteiito  a«x  droits  io  Vkfétké 
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Li  Rdennoe  des  boar^eois  et  comnmiiien,  eaven  l'éreque, 
éUit  d'un  boîtd  de  blé  H  d'no  boitel  de  firine  i  imoa  de  deta 
minet  de  blé  qu'ils  bisaieni  moudre.  Hab  il  y  anit  plasieun 
cInMf  de  prÏTilégi^  Ainsi,  iet  itoc^s,  le*  ubeliioas,  let 
procoreon,  lesterson,  exerçant  prèa  la  justice  de  l'évéqm, 
ne  payaient  qu'un  boitel  de  blé  pour  deux  mines  ;  les  bommci 
de  Gef  et  les  buSetiera,  un  boitel  de  blé  et  on  demi  de  (arine 
pour  trois  minet.  Les  gens  d'alise  en  général ,  un  boitel  de  blé 
pour  trois  mines  ;  les  tenanciers  de  la  commanderie  de  Saint- 
Panlaléoa  un  boitel  pour  quatre  mines,  (i) 

Lorsque  les  moulins  des  autres  seigneuries  cessaient  de  tour- 
ner, tous  les  sujelsdeces  seigneuries  devenaient  bannitrsde 
révéque,  et  lui  payaient  comme  les  bourgeois  un  boitel  de  btS 
et  on  de  farine  i  raison  de  deux  mines  de  blé;  si  un  bannier 
de  révoque ,  la  moudre  au  moulin  d'un  autre ,  dit  le  Cartulaire 
de  l'bôtel-de-Tille,  sa  c  farine  est  acquise  aveuc  le  sacq  au 
monnier,  au  pouifit  fermier,  et  le  qneval  (  dieval  )  i  moosei- 


FotAGK.  —  On  appelait  ainsi  le  droit  de  forer  tontes  les 
pièces  de  vin  mis  en  vente  et  le  laox  même  de  cette  (^léntioo , 
qui  consistait  dans  le  setiième  du  prix  de  venu  en  gros  ou  en 
détail,  payable  par  le  vendeur.  L'aiïoragcor  pouTait  aller  dans 
les  celliers,  Tisiter  et  jauger  les  Tins  et  les  afforager.  Toute 
pièce  de  Tin  vendue  tans  être  revêtue  du  sceau  de  l'aObragenr, 

N  bllit  la  NDDlia-KtDr ,  •iloé  in  boni  de  11  th  de  et  son.  L*  noalia 
5t-Li«rtil  ippfrtciait  à  l'fgliia  d«  ce  nom  ;  In  OMnlini  AlUrd  cl  de 
Il  FoBliLac,  lilDéa  1  II  port*  de  Pirii.  m  fhapiira  ,-  al  aa  «nirc  k  la 
B«aM  porw  ,  t  l'égliM  de  Sl-Hidal.  Esta  ,  l'ibbaja  da  &t-5f apkariaB 
tuit  proprituir*  da  bmIIb  da  la  parla  Si-Jaaa. 

(1)  U  aaaa  da  bit  aUil  ta  dauilM  d'aa  aaid  :  aUe  caataHiltnata- 
dcmx  p«M**  4t  Parif .  La  MM  iuil  ■•  baititea  de  la  hIm- 


XXVllI  INTAODUCTIOIC. 

était  confisquée,  et  le  délinquant  payait  soixante  sols  parisis 
d'amende.  Le  forage  ne  se  perce?ait  pas  sar  les  Tins  ooDsommés 
sans  être  vendus.  Le  fief  de  Morconrt  était  propriétaire  de 
deux  treizièmes  dans  le  revenu  du  forage  ;  le  collège  de  Dor- 
mans,  à  Paris,  d'un  treizième;  et  le  chapitre  des  deux  tiers 
d'un  treizième  :  le  reste  appartenait  à  Térêque. 

Les  gens  d'église  et  les  hommes  de  fiefs  de  Tévêque  ne  de- 
vaient pas  le  forage  pour  la  vente  des  vins  de  leurs  crûs ,  et  de 
soixante  muids  achetés  entre  les  vendanges  et  la  Saint-Martin. 

Pour  assurer  la  perception  de  ce  droit,  Tévêque  avait  seize 
commis  ou  préposés  appelés  buffetiers ,  qui  avaient  seuls  le  droit 
d'encaver  et  asseoir  les  vins ,  les  remonter  et  les  charger  moyen- 
nant salaire,  (i)  Il  fallait  en  appeler  au  moins  deux  à  la  fois. 
L'év^ue  ne  pouvait  nommer  buffetier  aucune  personne  qui  eut 
à  son  entrée  en  fonctions  plus  de  dix  livres  parisis  de  bien.  En 
cas  contraire^  le  maire  et  les  pairs  pouvaient  se  pourvoir  judi- 
ciairement pour  faire  casser  la  nomination. 

Les  communiers  étaient  en  possession  de  vendre ,  de  donner 
ou  de  prêter  la  lie  de  leurs  vins  vendus  ou  consommés,  sans 
appeler  les  buffetiers ,  pourvu  qu'on  l'emportât  dans  tout  autre 
vase  qu'un  tonneau  ou  une  queue  ;  étaient  néanmoins  exceptés 
le  vin  de  Beausne  et  aultres  vins  est  rangers  (a),  sur  la  lie 
desquels  les  buffetiers  prenaient  un  droit  de  douze  deniers  par 
tonneau.  Celui  à  qui  la  lie  était  vendue ,  donnée  ou  prêtée  devait 
le  signifier  à  un  buffetier,  et  faire  emporter  sa  lie  dans  le  délai 
de  huit  jours,  et  s'O  était  rencontré  par  un  autre  buffetier  ou 


(1)  Voyei  dans  le  Tolune  t  de  rhlttoire  dt  Beaafaii ,  par  M.  Delà- 
fooiaioe,  page  23 ,  le  règlemeBi  aar  la  naaiire  dosl  lea  baffeiiert  de- 
Taieoi  eiereer,  tar  leur  aalaire,  aor  lia  pf raouta  qoi  B*èitifBl  pM 
lenaea  de  lea  appeler. 

(i)  Cartnlaire  de  rhôlel-de-Tllle. 
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an  Mr|nC  de  l'Mqiie ,  il  devait  ixHniner  1  «Ini-ci  le  bafléder 
1  qui  il  niit  fait  la  e^iQcalioa.  En  cas  de  déo^gatioo  de  la 
part  de  ce  dernier,  le  sermcDi  était  déféré  au  commiuiier.  Le 
défaut  de  aigaificattoa  rairalnaii  la  cooQacatioD  de  la  lie  et  du 
vase  au  proGt  de  l'évjque.  a  Et  se  aulcuos  emporte  et  eo  faici 
•  emporterMlyeborsdesoaboetelenauirelieUjpourdamier 
1  i  son  bestail  ou  faire  u  Toulenté  sans  faire  buffet,  et  par 
»  aulcuns  des  buffeliers  ou  sergeus  la  lye  ou  vaissel  sont  arres- 
-  tés,  le  portaotlalye  sera  tenu  de  faire  foyàceini  des  boflie- 
»  tiers  ou  sergens  qui  l'irresten,  w  eicuser  w  vanlt,  que 
■  c'est  la  lye  (H)  de  WQ  maître,  de  sod  Tin  rendu  et  afloragié... 
V  ou  despenséensa  maison;...  et  partant,  se  passai  smsestn 
B  la  lye  ou  vaissel  arresté ,  et  en  cas  où  il  ne  vonldit  taire  la 
»  foy,  le  buflétier  ou  sergent  pourra  prendre  la  lye  atout  le 
B  vaissel;  etienuistrei  qui  la  lye  sera,  fera foy  comme dict 
»  est;  et  par  tant,  ly  sera  rendue  la  lye  et  le  vaissd.  >  (i) 

Ilr*lta  «llTera  aiap  les  p«b>*»bbbbcsi  ,    rar  le 
«•■aaacrce ,   le*   iHiBieuMefl ,    eto. 

AlfTOIU.  —  Ce  droit  était  dfi  par  les  hommes  mariéa  on 
tenant  ménage  pro  potettate  ex^ercendi  eanwUm  ecpulati»- 
nem  cum  uxort,  H  était  de  2K  d«iiers  poar  la  première  année, 
et  de  quatoru  deniers  pour  les  années  luÎTantes.  Hais  ttXrn  qai 
s>D  allait  deoMorer  hors  de  la  jaridiaion  de  l'éréque  et  y  rea- 
trait  ensuite ,  devait  encore  ponr  Tannée  de  son  retour ,  ^ 
deniers.  Les  clercs  mariés  étaienl  exempts  de  ce  droit.  L'ao- 
Toire  était  levé  par  un  collecteur  assisté  d'oo  sergent  du  prévdl; 
lorsque  des  récalcitraas  lui  fermaient  l'entrée  de  leur  (naisM, 
il  apposait  les  scellés  sur  la  porte ,  et  si  on  les  Alait  avant  d'i- 
Toir  acqidlté  l'aovoire,  on  devenait  passible  d'une  amende  de 

(1)  Cirtiliirtd 
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soixante  8ob  pariais.  En  cas  de  non  paiement,  le  coUectenr 
pouTait  faire  saisir  et  rendre  les  biens  par  les  aergens  du 
comté. 

Ce  droit  se  percevait  encore  au  seizième  siècle.  Au  dix- 
septième,  au  commencement  de  l'épiscopat  d'Augustin  Potier, 
on  le  laissa  tomber  en  désuétude ,  comme  exorbitant  de  toute 
raison  et  contra  sacramentum  matrimoniù  (i) 

Droits  de  prise. — L'évêque  avait ,  de  temps  immémorial , 
le  drcNt  de  prise  des  chevaux ,  et  ce  droit  avait  été  confirmé  par 
les  chartes  même  de  la  commune,  a  Se  Tevesque  de  Beauvais 
»  voeult  aller  à  nos  trois  courts  et  à  nostre  ost ,  dit  Philippe- 
»  Auguste ,  dans  la  charte  de  1 182 ,  il  pourra  prendre  pour 
»  cbacooe  court  trois  chevaulx  de  la  commune.  Mais  le  cheval 
»  de  rhomme  forain  nullement  ne  peult  prendre...  S'il  nous 
TU  voeult  aulcunes  fois  envoyer  du  poisson  y  il  pourra  prendre 
3>  ung  cheval  de  la  commune.  ))  L'exercice  de  ce  droit  souleva 
de  nombreuses  contestations  entre  lesévéques  et  les  bourgeois. 
Les  premiers  prétendaient  avoir  le  droit  de  prendre  des  che* 
vaux  toutes  les  fois  qu'il  leur  plaisait  y  et  en  payant  seulement 
hait  deniers  par  journée  pour  chaque  cheval  ;  les  seconds  sou- 
tenaient qu'ils  ne  pouvaient  le  faire ,  aux  termes  de  la  charte, 
que  trois  fois  dans  Tannée,  et  que  le  loyer  du  cheval  devait 
être  apprédé  à  un  taux  juste  et  raisonnable.  En  janvier  1 396, 
l'évéque  Louis  d'Orléans  déclara  la  commune  exempte  dc'prise 
de  chevaux ,  à  la  condition  de  payer,  chaque  année ,  la  veille  de 
hToossaint,  à  lui  et  à  ses  successeurs,  une  rente  de  14  livres 
ptrittB. 

l^s  évêques  avaient  aussi  le  droit  de  prise  pour  la  provision 


(i)Ett€Medelfall7. 
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de  lenr  nuinD ,  dod  senlaiMsi  lur  les  poinou  qtd  tnTemient 
BeauTÙi  allant  i  Parts,  mais  encore  sur  cens  qui  étaient  Tendnt 
au  marcbé.  D'apris  les  u»gea  de  la  commune  ib  ne  pooTuent 
en  prendre  que  dans  no  seul  panier  et  ï  juste  prïx.  En  1 402, 
les  bourgeois  se  plaignaient  au  parlement  de  ce  que  ce  droit  de 
prise  avait  été  exerce  «sioaltrageosement,  qoe  les  marcbans 
«  laissoienl  a  admener  poiwHisauditBeauvais.  (0  *  Dans  la 
suite ,  ce  droit  de  prise  fut  comme  le  précédent  converti  en  une 
redeiance  pécuniaire, 

Dboits  sur  lb  coiniEiiCR.  —  L'éfêquc  nommait  plosienrt 
préposés  subalternes  au  commerce  des  denrées ,  institués  pour 
la  garantie  des  venies.  Il  pouTail  instituer  quatre  courtiers  de 
Tins,  mais  qui  n'exerçaient  que  quand  ib  en  étaient  requis  par 
1rs  bourgeois,  et  qui  ne  devaient  exiger  du  vendeur,  ponr 
salaire  que  douie  deniers  par  quene ,  ou  buitpar  muid,  sans 
avoir  rien  i  demander  1  l'acbetenr.  H  avait  aussi  un  contrôleur 
de  marée ,  qui  fut  supprimé  en  1582 ,  des  jaréa  vendeurs  de 
poisson,  des  courtiers  de  chardons,  etc.  Au  XIV*  siècle,  les 
évéques  voulurent  avdr  la  ntHOination  da  courtier  des  laines, 
mais  cette  moœinatîon  fui  attribuée  an  maire  et  anz  pairs,  et 
l'évAque  se  borua  k  recevoir  le  serment  du  courtier. 

Dkotts  sur  les  dwecbles.  Cens,  Cehsites,  ComiiiES. 
^  Pendant  l'époque  féodale ,  les  seigneurs ,  maîtres  dans  leurs 
terres,  aliénèrent  certaines  parties  de  leurs  biens,  exigeant 
en  retour  des  services  àoal  la  nature  était  déterminée  par  la 
qualité  des  preneurs.  De  mécoe  que  les  propriétés  nobles,  les 
fiebfurentcoQcédésichaige  de  service  militaire,  aux  nobles, 
doot  b  guerre  était  le  métier,  les  noo  nobles  qui  n'étaient  point 

(1)  C«rtaUir*d«l'bM«I-di-vill*. 
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aptes  à  posséder  des  fiefs,  et  qui  remplissaient  la  fonction 
industrielle  ou  agricole ,  reçurent  des  héritages  roturiers,  i 
charge  de  payer  une  redevance  annuelle  en  deniers  ou  en 
fruits  naturels,  appelée  cens.  Les  censitaires  étaient  donc  des 
fermiers  perpétuels.  Le  cens ,  outre  qu'il  était  redcTance  fon- 
cière, renfermait  un  droit  honorifique;  il  s'ensuit  qu'il  était 
portable ,  c'est-à-dire  que  le  censitaire  était  tenu  de  le  porter 
on  d'envoyer  le  payer  au  château  ou  principal  manoir,  à  peine 
d'amende  :  à  Beau^ais  ce  manoir  était  l'éTêché.  Sous  Miles  de 
Dormans,  le  maire  et  les  pairs  ayant  attendu  que  les  oflBders 
de  l'évêque  Tinssent  leur  demander  le  cens  qu'ils  lui  deraient 
pour  la  halle  aux  laines,  lieu  de  leurs  délibérations,  et  pour 
la  maison  de  la  Foute  (i),  qui  étaient  dans  la  censiTe  épîs- 
copale,  les  sergens  du  comté  exécutèrent  une  saisie  mobilière 
à  la  voûte,  et  leur  interdirent  l'entrée  de  leur  salle  de  délibé- 
ration à  la  halle.  L'affaire  fut  portée  au  parlement  qui  déclara 
le  maire  et  les  pairs  tenus  de  porter  les  cens  à  l'éTéché,  et 
les  déchargea  de  l'amende  qu'ils  aTaient  encourue. 

En  général ,  bien  que  le  bail  à  cens  rendit  originairement  le 
preneur  propriétaire ,  il  ne  pouvait  Tendre  son  fonds  sans  b 
permission  du  seigneur ,  qui  ne  l'accordait  qu'en  se  faisant 
payer  certains  droits  ;  de  là ,  les  lods  et  Tentes  (  lauda ,  laudù" 
lianes,  lausus ,  de  louer,  complaire,  agréer}  ;  mais  Tévéque 
ne  perceTait  point  ce  droit  à  BeauTais.  Il  lui  était  seulement 
dû  un  droit  de  coutume ,  dont  le  taux  était  ainsi  réglé  :  tous  les 
ans  les  hommes  de  fief  de  TéTéque,  et  autres  possédant  droit 
de  justice  et  censives  dans  la  Tille  et  le  comté ,  étaient  appelés, 
la  Teille  de  Noël ,  dcTant  le  bailli ,  et  là  ils  appréciaient  la  Taleur 


(1)  Lt  BtiiM  dite  de  im  Vomie,  eonprise  tojoQrdliai  dans  rh6iel*de< 
Tille ,  icrTait  prisdptltaieBt  à  l«f cr  rtnillerit  de  la  TiOe. 
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d'an  piln,  de  deux  cbtpoos  et  de  deax  Hptien  de  tId  ;  cette 
iideur  payable  moitié  par  l'achelenr,  rooitif' parlevead^ar, 
Mail  le  aeal  droit  de  venledûàréTéque,  quelle  que  ffU  l'ink- 
portance  de  l'hérilage. 

L'éT«que  avait  arssi  le  droit ,  m  cas  de  vente  d'un  hérita^ 
leira  de  lui  en  censive,  de  le  prendre,  pour  le  prix  de  vente 
diminoë  d'un  douzième.  (■) 

Nous  ferons  couiialtre ,  ea  parlant  des  corps  de  métiers ,  les 
principales  redevances  doai  ils  étaieat  tenus  ouTers  l'évoque. 

FlEPS  RELETSfTT  DE  l'ÉTÊni*  A  BEAtIVAIS.  —  l*S  (îeÙ 
étalent  des  héritages  que  le  seigneur  concédait  i  la  charge  de 
certains  iiervices  et  devoirs ,  eo  ^'engageant  i  protéger  et  i  se- 
courir le  concHoionnaire ,  de  manière  que  la  propriété  directe 
restait  aux  mains  du  seigneur  et  la  propriété  uiilp  au  Gelfé ,  i 
ses  héritiers  et  ayant  cause.  C'était  la  confusion  de  la  propriété 
et  de  la  souveraineté.  L'esprit  du  fief,  au  mnven-Sge,  s'était 
tellrmenl  emparé  de  la  société,  qae  non  seulement  des  do- 
maines et  des  rfdrvanc<>s  foncières ,  mais  encore  des  droit!  et 
des  revenus  particuliers,  des  charges  cnnférées ,  des  titres  r*- 
çns,  t'inféodèrent  (s).  C'est  ainsi  qu'une  des  principales  attri- 
botions  du  comté,  le  droit  de  lonlieu,  qui  était  l'imp/it  payé 
par  les  marchands  pour  stationner  et  éla'er  dans  les  marchés, 
fut  érigé  en  &ef.  Au  XIII' siècle,  un  tiers  du  lonlien  étant  écfan 
par  succession  i  un  piiiné,  fut  acheté  par  l'évéque,  qoîle 
donna  plus  tard  au  collée  de  Beauvais  i  Paris  ].  Il  consiMit 
dans  le  toaliea  des  balances ,  du  fil  de  laine  et  de  chanvre ,  des 

(l>  Maiwbr— «nt  J«  CBill««««  d«  H»ll«<t<». 

(i)  La  pr«Bi«r  itf ,  par  l'iMporUaM  ,  •!  do  pM  i\n  la  teal  trai 
0<[  aobia  da  Beaafaia,  tuji  la  dliallaaw.  Km*  lai 
atUda  k  part. 
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toiles  9  et  Tannage  des  toiles  et  des  draps.  Le»  àm%  tiers  dé 
Talné  étant  échus  à  des  filles,  furent  partagés,  et  on  en  ftt 
en  1280  deux  fieft,  qui  furent  depuis  appelés  de  Montcivrel 
et  de  Morcourt,  du  nom  de  leurs  possesseurs.  Un  nouTeaa 
démembrement  de  quelques-uns  des  droits  de  tonlieu  appar- 
tenant au  fief  de  Montcavrel ,  donna  naissance  à  un  autre  fief 
que  possédèrent  au  XIV*  siècle  Boort  Quieret,  che?aUer,  puis 
Thomas  Dupré ,  seigneur  de  Yemeuil ,  dit  Foynon  :  d'où  le 
nom  de  fief  Quieret ,  fief  Foynon  à  ces  droits  démembrés.  Les 
deux  fiefs  de  Montcayrel  et  Foynon ,  acquis  par  le  chancelier  de 
France,  Amault  de  Corbie,  passèrent  à  sa  famille,  d*où  ils  fo- 
rent transmis  par  les  filles  au  seigneur  de  Roncberoller,  baroa 
d'Bucquefille.  Ces  deux  fiefs  furent  alors  confondus  sons  oa 
même  nom  :  on  les  appela  fiefs  d'Hucqueville. 

Le  fief  de  Montcavrel  possédait  le  tonlien  du  sel ,  du  plomb» 
de  Tétain ,  des  otjets  de  fer  et  d*acier ,  des  meules  à  couteaox  , 
de  la  cire,  de  la  poterie,  des  chaires  (chaises) ,  du  pain,  des 
chevaux.  Quiconque  voulait  vendre  à  Beauvais  du  sel ,  de  U 
cire,  de  Tacier,  du  fer ,  des  clous,  des  chevilles  de  fer,  payait 
cinq  sous  parisis  pour  congé  et  rachat  de  son  métier,  sous  peine 
d'une  amende  de  cinq  sous  en  sus  du  droit  de  congi^  ou  de 
rachat.  En  outre,  chaque  charriot  de  sel  amené  et  vendu  à 
Beauvais,  devait  28  deniers  parisis  ;  tous  ceux  qui  faisaient 
étalage  de  sel,  de  cire,  d'objets  de  fer  et  d'acier,  devaient 
encore  une  maille  par  semaine  pour  chaque  fenêtre.  Ceux  qui 
Achetaient  pour  emporter  hors  de  la  ville ,  payaient  aussi  une 
maille ,  pourvu  que  l'objet  acheté  valût  plus  de  cinq  deniers» 
Un  cent  de  cire  pesé  devait  six  deoiers;  une  fwlx  achetée  et 
emportée  de  la  ville ,  une  maille.  Les  venderesses  de  ekam^ 
deilles  de  cire  aux  églises ,  les  fêtes  et  les  samedis ,  ime 
maille.  Le  propriétaire  du  fief  devait  fournir  aux  marchands 
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Ub  poidfltt  Im  btlaHMS  doat  la  gtrde ,  la  lomâlattce  a  l'eo- 
tretieo  lui  appartenaient.  Il  avait  on  variet  juré  et  asmmaaté , 
fripeté  k  ccue  garde ,  et  qui  derait  peser  et  nenrer  )ui-mén« 
Ivrsqu'il  en  était  requis.  Sur  chaque  foant^  de  pato  cvîle  k 
•eaovaii,  le  fief  prenait  va  denier  ou  une  quantité  de  pais 
équÎTalente.  Quiconque  achetait  et  emportait  de  la  ville ,  ponf 
pu»  de  cinq  deniers  de  pain ,  devait  une  ebole.  Chaque  char- 
retée de  pûn ,  venne  da  dehors  pour  Are  vendue ,  devdt 
deux  deniers  ;  lorsqu'il  n'y  avait  que  la  charge  d'nn  cheval , 
d'un*  hroueite,  ou  d'un  homite,  le  dVoit  n'était  qoe  d'an 
denier.  Il  n'était  dû  aucun  lonUeu  pour  le  pain  et  les  autre* 
denrées  vendues  on  achetées  sur  la  place  de  St-Pierre.  Ce  Gef 
ifait  aussi  pinsienn  éiani  k  potasoas  affermés  vii^-sii  livres 
ptTBia  par  an. 

Le  toalien  des  chevaux  était  ainsi  ré^é  :  ■  Chaacniiqni  vent 

>  cheval  ou  asne  i  Beauvais,  il  doibt  deux  deniers  parlais  et 

>  autant  l'acheteur.  Excepté  ceulx  de  la  ville  de  Beauvais  qui 
*  ne  doîhvent  ries  d'acheter.  Et  le  vendeur,  de  quelconque 

>  esut  qu'il  soit  doibt  tomelieu.  ■  Le  fief  de  Hootcavrel  levait 
asMl  quelques  droits  snr  la  bbricatien  des  lances ,  dea  &nlx  et 
bocilics.  descouleanx,  etc. 

Le  fief  Qnieret  ou  Fornon  avait  le  toolien  des  fromages  qui 
était  affermé  mojrennant  i6  sous  parisis  par  acmaine ,  an  XIV* 
siècle;  celui  de  la  chincberie(  fourrure),  de  la  pelleterie,  de* 
draps  ntraieu ,  de  la  m^[iawrie ,  qui  valait  treiie  tons  partait 
par  semaine;  et  la  tonlien  de  huit  éUux  et  demi  de  poiwn, 
affermé  33  livres  parisis  par  an.  (i) 


(1)  Ui^MMrlMr  Aiw 
■MjMaul  4100  lÎTm  l 
9050  IJTni  ^M  BMBli 
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Le  fief  de  Morcourt  leyait  le  tonlieu  sur  diverses  marchan-* 
dises,  notamment  sur  les  chairs  fraîches  ou  salées,  d'une 
valeur  audessus de  cinq  deniers,  achetées  pour  être  emportées 
hors  de  Beauvais.  Il  percevait  une  obole  sur  chaque  charge  de 
baucques  (planches)  apportée  à  dos  d'homme,  un  béquil  oa 
deux  oboles  sur  celle  apportée  à  cheval ,  et  deux  béquils  sur  la 
charge  apportée  en  charrette.  Quarante-huit  étaux  ou  places 
de  boulangers  lui  appartenaient  ;  il  avait  droit  à  la  moitié  des 
boues  et  des  terreaux  du  marché  et  des  rues  de  Beauvais ,  et 
comme  nous  Tavons  dit  plus  haut ,  possédait  un  treizième  dans 
le  revenu  du  forage. 

» 

Le  fief  de  tonlleu  avait  «justice  et  seignourie  par  toutes  les 
voyeries  et  pavemrns  de  Beauvais ,  homme  de  conseil  qui 
garde  sa  justice,  tient  tous  ses  plais,  et  deux  sergens  jurés 
pour  coeuUir  ses  drcictures ,  et  rapporter  a  la  garde  de  sa 
justice.  Et  peult  prendre  ou  faire  prendre  toutes  personnes 
eslrangiers  pour  tonnelieux  non  payés,  aval  la  ville  de  Beaa- 
vais,  sur  le  pavement  et  ailleurs,  tant  hors  comme  es  lieux 
où  les  tonnelieux  se  pevent  prendre  et  poursuir ,  leurs 
meubles  et  leurs  corps  mettre  en  prison  en  la  maison  de 

Morlaines  ou  de  Morcourt  (  i  ) Et  les  corps  des  prisonniers 

pour  ce  pris  pevent  garder  jus^iirs  à  soleil  couchant  et  au 
vespre  ;  endroicl  celle  heure  peult  prendre  ung  des  sergens 
de  monseigneur  de  Beauvais ,  et  les  faire  garder  par  les  gens 
de  monseigneur  de  Beauvais  jusques  au  lendemain,  et  les 
aller  qiiierre  sans  tourage  payer,  et  remettre  en  leurs  pri- 
sons ;  de  tenir  plais  à  Morlaines  y  en  la  boucherie  de  Beauvais^ 


(1)  ht  Miaiton«  bAtpli  de  Morltivci  et  de  Morcoari  apparlenaieiil  aax 
■rMcartdv  lonlita  qoi  •? 
■orItiAM  tt  de  MiMrcvuri. 


rKMeart  d«  lonlita  qoi  •fêitnl  ea  XV<>  tièelf  Uâcignearie  dea  terrée 
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■  en  I*  balle  à  li  luoe  et  i  Uoreourt ,  el  de  prendre  dedans 
>  Bcaufui  et  hors,  comme  dict  est,  anr  les  patemeos  de 
»  quelconques  penonites ,  leurs  menblps  pour  leurs  lonnelieux 
»  oon  payés;  el  aussi  sur  ceuU  de  Beiuvai)  pour  leurs  amendes 
I  et  droictorei  et  mesures,  et  aussy  prendre  gaiget  en  leurs 

■  maisons,  nng  pied  hors  de  l'uys,  el  l'autre  dedenB.(i)> 
Ceux  qui  étaient  assignas  devant  la  jusrice  du  fief  pour  n'avoir 
fu  payé  le  ttHilieu ,  et  qui  faisaienl  défaut,  étaient  coodainnés 
à  cinq  sols  parisia  d'amende,  outre  le  tonlien  non  payé,  et  s'ils 
•e  readaîmt  coupables  de  prûotu  tmiitr  et  de  faire  nuotuses, 
ils  devaienl  payer  soixante  sols  parisis. 

Les  propriétaires  du  fief  étaient  francs  du  droit  de  forage  pour 
les  Tins  de  leur  crû,  et  pour  30  muids  achetés  entre  les  rea- 
dangosel  laSt-Martin,  francs  du  minage  pour  les  gr^ns  qu'ils 
acbeiaient,  et  francsdes  taillesdela  commune;  ils  n'étaient  tenus 
envers  l'éTéqued'aucune  autre  charge  que  de  servir  ses  assises. 

n  existait  on  certain  nombre  d'aulros  fiels,  ayant  chacun  leur 
dénomination  particulière ,  tirée  des  fonctions  qui  leur  étaient 
ailribnées  ei  des  charges  ou  services  dont  ils  étaient  tenus  en- 
vers l'évéqoe,  noiammeni  lorsqu'il  faisait  son  entrée,  ou 
comme  on  disait  alors  ta  fête  et  joyeux  avènement ,  pour 
prendre  possessitm  du  diocèse.  Tels  étaient  les  Ticfs  du  Glaive, 
de  la  Lance,  du  Pont,  de  h  Chaire,  du  Oarrean ,  du  Cham- 
bell*ge,dela  Verge.  desParemens,  desConteaui.  delaBon- 
teillerie,  de  la  Coupe,  de  la  Pancterie,  du  Trenchet,  de  ta 
Vénerie ,  du  Mets ,  de  la  Tonalité  [  toile  ) ,  de  l'Orfèvrerie ,  des 
Futailles,  du  Charbon,  des  Consles  et  Coussins,  des  Fumiers, 
do  Cri,  de  la  Voirie,  de  la  Jonglerie.  Le  propriétaire  du  fief 


(I)  etrwMra  *t  rUt«l-fa-Tlll*.  —  timmimtmmi  *t  l'IfteU. 
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du  Glaire  el  celui  du  fief  de  la  Lance,  defaient,  le  jour  de 
rentrée  de  Téréque,  porter  devant  hii.  Tua  à  droite,  r^>ée 
nuelerée  ;  et  l'autre  à  gauche,  la  lance  :  ils  étalent  tenus  anaai 
lorsque  TéTéque  servait  le  roi  4  la  guerre ,  de  l'accompagner 
pendant  quarante  jours.  A  la  même  entrée ,  le  propriétaire  da 
fief  du  Poot  y  faisait  élever,  à  ses  frais ,  sur  le  pont  du  cours 
d'eau  qui  passe  sous  le  Gloria  laus ,  mie  estrade  en  bois,  où 
Téréque  s'arrêtait  pour  prêter  le  serment  de  conserver  les  pri- 
vilèges de  l'église  :  les  travaux  d'entretien  et  de  réparation  do 
pont  du  Gloria  laus  ou  pont  du  Châtel ,  étaient  à  la  charge  de 
ce  fief.  L'estrade  dont  nous  avons  parlé  était  recouverte  d'un 
tapis  et  supportait  un  fauteuil  garni  d'un  carreau  aux  armes 
de  l'évêque ,  et  fournis,  le  tapis  et  le  fauteuil  par  le  fief  de  la 
Chaire ,  le  carreau  par  le  fief  du  Carreau.  Lorsque  Tévêqué 
avait  prêté  son  serment,  il  le  signait  sur  le  livre  des  évangiles , 
qui  lui  était  présenté  par  le  plus  haut  dignitaire  présent ,  da 
chapitre ,  et  supporté  par  le  propriétaire  dn  fief  du  Chambel* 
lage.  Ce  dernier  devait  encore  j  lorsque  l'évêque  était  arrivé 
dans  la  sacristie  de  la  cathédrale ,  lui  ôter  les  sandales  avec  les- 
quelles il  était  venu  de  l'abbaye  de  Saint-Lucien,  lui  laver  les 
pieds  et  le  chausser.  Au  moment  où  l'évêque  quittait  la  sacristie 
pour  se  rendre  à  l'êvéché,  se  présentait  le  fieffé  de  la  Verge, 
portant  devant  lui ,  auprès  des  fieffé  du  Glaive  et  de  la  Lance , 
une  verge  ou  bâton  noir  garni  d'ivoire  aux  deux  bouts.  Après 
avoir  été  mis  en  possession  du  palais  épiscopal  et  du  temporel 
de  l'évéché ,  l'évêque  montait  dans  ses  appartemens  d'en  haut, 
et  se  reposait  quelques  instans  dans  la  salle  qui  avait  été  pré- 
parée et  parée  par  le  fief  des  Paremens  ;  il  redescendait  ensuite 
pour  le  festin  qui  devait  clore  la  solennité.  Le  fieffé  des  Cou- 
teaux qui  avait  fait  commandement  à  tous  les  couteliers  et 
taillandiers  de  la  ville ,  de  lui  livrer  un  certain  nombre  de 
couteaux,  en  présenuit  deux  à  l'évêque.  Le  propriétaire  du 
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ief  de  U  Bouteillcrie ,  premier  échaoson  du  prélat ,  lai  veruil 
k  boire  dut  ane  coupe  d'argent ,  b  première  fob  ;  et  le  ûeQé 
de  i«  Coupe ,  eecond  échanK» ,  b  Kcoode  fois.  Le  propriéuire 
da  fief  de  la  Paoelerie  «errait  le  palu  1  uUe  (  i).  Celai  du  &ef 
du  Tranchet  tranchait  la  viande  k  l'éréque  ;  ie  û^é  de  la  Véne- 
rie foumiauit  et  serrait  le  gibier;  celaidu  Mets  portail  le  pre- 
mier plat  do  dessert.  Lorsque  l'éréque  ae  tarait  les  mains,  le* 
fiefléi  de  la  TooaiUe  (  toile)  leiuieut  chacun  un  coin  de  la  ler* 
f  ietle.  Le  propriélaire  du  fief  de  l'Orferrerie  fournissait  ta  nJs- 
■elle  d'or  et  d'argent  pour  le  banquet  ;  le  Gef  des  Fouilles  les 
tonneaux;  cefnidaCbarboopoarTOi'aiti  la  dépenseda  charbon; 
le  fief  de»  CoDMes  et  Coussins  lirraît  le«  conaaios,  les  liu.  lesdraps 
Dfceasaires  pour  concber  les  penoiuea  de  la  suite  de  l'érCqne, 
Le  propriétaire  du  fief  des  Fumier*  était  tenn  de  bire  enlerer 
le  fumier  de  l'éredié  toutes  le*  foi*  qu'il  en  était  reqois.  Le 
droit  de  bire  crier  les  aris  d'intérM  publie  coosUtuait  le  fief  du 
Gri  ou  do  Cria^.  Les  possnsenn  da  fief  de  b  Vurie  gardaient 
nitrefoitdans  les  tours  qui  se  troaraient  k  b  porte  dn  Cbltel, 
le*  prisonnier*  jugés  par  b  justice  temporelle  dn  comté  ;  mail 
ik  se  firent  décbarger  de  cette  garde,  en  «'obligeant  par  une 
eoaipaBitioa  atec  les  comte*,  k  payer  annuellement  oœ  rede> 
viiMc,  le  }onr  de  saint  Remy.  Le  propriétaire  da  fief  de  b 
Jonglerie,  qui  foaninait  des  jongleurs  et  des  mniciens  pour 
Jooer  pendant  le  festin  de  l'entrée  des  érëque* ,  était  tenu  aoasi 
de  certains  serrices  enrers  le  chapitre  :  %  quatre  fêtes  de  l'année, 
nroir  Pkqoe*,  PentecAle,  b  Tooisaiot  et  Noël,  il  faisait 
dunter  aa  cloître  de  l'église,  depuis  l'heure  de  primes  jos- 


(«)  t^  M  d*  U  Pn.urfA4>iti  laM)  U  %trA»  An  bmIc  du  Bcif  d*i  i 

l'«*(^M  1(  Jaat  da  Ikttumùt»  p»  tu  boala*|«nH  1m  patÙMcri.  C«  Gif 
«pf«ri«*ai(,  \mn  da  dMOMbrancat  i»  GaiIJawM  di  HdUoda,  à 
CHtJMt  boMil  du  Toamclwr  4'**  Mot  ïmm  h»  U  TmmIïm  ,  iattadul 
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qu'à  la  fin  de  la  messe,  les  faits  des  anciens ,  et  des  histoires 
de  gestes  (  historius  de  gestis  )  par  des  jongleurs  et  des  viéleurs. 
Cette  coutume  de  chanter  fut  abolie  en  1402  et  conyertie  en 
une  redevance  de  dix  sous  parisis ,  payable  au  chapitre ,  à  cha- 
cune des  quatre  fêtes  ci-dessus  ,  redevance  qui  fut  plus  tard 
réduite  à  vingt  sous  parisis  par  an.  Bien  que  pendant  l'ère 
purement  féodale  ces  fiefs  ne  fussent  donnés  qu'à  des  nobles ^ 
c*est-à-dire  à  des  militaires,  et  que  les  possesseurs  fussent  les 
miles  casati  de  Tévéque,  ce  n'étaient  à  vrai  dire  que  des 
charges  domestiques.  Dans  la  période  avancée  du  moyen-ftge , 
il  n'y  eut  plus  que  ceux  qu'on  appelait  les  grands  fiefs ,  parce 
qu'ils  étaient  les  pliis  importans  par  leurs  revenus  qui  fussent 
astreints  au  service  militaire  envers  Tévéque  ;  les  autres  se 
trouvaient  presque  toujours  appartenir  à  des  propriétaires  de 
condition  bourgeoise.  Ces  derniers  n*étaient  jamais  appelés  an 
ban  et  à  l'arrière-ban ,  ni  aux  assemblées  de  la  noblesse  (i). 
Quant  aux  revenus  et  aux  droits  qui  dépendaient  de  ces  ûefs  eC 
qui  avaient  été  démembrés  du  comté  en  retour  des  charges  qui 
leur  étaient  imposées,  ils  consistaient  en  censives,  en  rede- 
Tances  sur  des  maisons  de  Beau  vais,  en  exemption  des  tailles 
et  de  la  justice  de  la  commune ,  et  du  droit  de  forage  pour  la 
vente  des  vins  de  leur  crû  et  de  trente  muids  achetés  avant  la 
St-Martin.  Quelqnes-uns  toutefois  avaient  des  privilèges  parti- 
culiers :  ainsi  le  fief  de  la  Jonglerie  prenait  sur  «  cbascun  de 
»  cculx  qui  se  marioient  et  estoient  épousés  a  Beauvais  et  y 
»  demouroient,  le  robe  de  Thomme,  en  laquelle  li  espouses 
»  espousoit  sa  femme ,  ou  finanche  pour  le  rachat  dHcelie 

(1)  L*arrêl  de  1641  portanl  eieroption  éftérml  àt  frûmet-^i  a«  pro- 
Si  àt*  fipflTè!!  ie  l>«éche  de  B«-auy»fi.  Vexprime  ain^i  à  propo»  det 
charge*  dont  il*  elaienl  lenim  à  I  ettirèe  de«  étéqu**»  :  «  acrvice»  »i  vit»  «i 
«  li  abjrcin  que  nul  Kratilbomme  ne  voodroil  a  y  a«»uj<*iir.  Leur  Mraii 
boateoi  de  Ict  poaaèder ,  cl  clioflv  indigne  de  leur  aêiaaaacc  «KinaHtè*  • 
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»  robe,"  et  m  jour  de  II  noce,  ■  img  pM  de  Tin ,  aagpaiii  et 
■  ung  mes  de  cbar  (  mels  de  chair  )  ou  de  tel  §erTîcbe  comme 
*  00  serroit  aux  neucbes  [  noces  )  ;  d  en  1 330,  l'évéque  Jean 
de  Marigny  ayant  acheté  ce  fief,  fil  remise  aui  habitaos  de 
Beauvais ,  moyennant  KOO  livrea  parisis  comptanl ,  de  tous  ces 
droits,  pour  i  Ater  et  eschiver  les  grands  riots ,  brigues  maul- 
>  talens  et  diasentions  qui  pour  ce  venoieni  de  jour  en  jour, 
»  et  les  empeschemens  qui  pour  ce  veDoieat  au  faire  les  ma- 
.  liages.  (.)» 

A  ddfBQi  par  les  fieflés  de  s'acquitter  des  services  on  deroirs 
de  leurs  Befs,  ils  étaieut  déclarés  déchus,  pendant  la  dorée  de 
l'épiscopat ,  sinon  pour  toujours ,  des  droits  et  priiilèges  qui  y 
Aaieot  attachés.  Lorsque  le  fief  était  aliéné  i  titre  gratoii ,  oa 
lorsque  par  le  décis  du  propriétaire ,  il  passait  idescollatéran, 
k  une  fille  mariée,  ou  i  des  eofans  mineurs,  l'évéque  exerçnl 
k  droit  de  relief,  c'est-i-dire ,  qu'il  jouissait  du  fief  pour  on 
m,  ou  qu'il  prenait  nue  somme  équivalente  k  son  reTenn 
annuel  ;  le  Douveau  titulaire  pouTait  relater  son  fief  en 
offrant  i  l'ér^ue  soit  la  valeur  du  rerenn  annuel ,  soit  une 
somme  comptant ,  soit  le  monlaot  d'une  estimation  faite  par  ses 
pairs  ;  il  en  était  de  même  lorsqu'une  fille  Tenait  1  se  marier 
après  avoir  fait  foi  et  hommage.  En  cas  d'échange  du  fief, 
févéque  prenait  le  fni'ntrfmtrr,  c'est-l-dire  le  cinquième  de 
la  valeur  estimée  par  les  hommes  de  fief;  en  cas  de  vente ,  il 
avait  outre  lequinl  denier,  ler^Hint,  qui  était  le  cinquitee 
dn  cinquième.  Le  vendeur  devait  en  outre  alors  se  dessaisir  du 
fief  entre  les  mains  de  l'évéque  qui  en  avait  la  jouissance  jus- 
qu'à ce  que  l'acquéreur  lui  eut  fait  foi  et  homm^e.  Enfin 
l'évéque  pouTait  anasi  exercer  le  retrait  féodal,  c'est-ànllre 

H)  CirtalMTtd»|-kMcM»^ilk. 
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prendreet  retenir  le  fief  pour  le  prix  de  la  fente  ^  dinûiniéda 
quint  et  da  requint« 

Châtelain.  —  Les  comtes  de  BeauTais  avaient  sons  leurs 
ordres  un  châtelain  pour  la  garde  de  la  cité  ou  château-fort  ; 
depuis,  par  un  partage  du  comté  fait  entre  les  enfans  d'ua 
comte  de  Beauvaif ,  la  châtellenie ,  c'est-à-dire ,  les  charges^ 
les  droits  et  les  revenus  attribués  au  châtelain ,  fut  donnée  en 
fief  à  un  cadet  pour  sa  part  héréditaire ,  à  condition  de  la  tenir 
en  foi  et  hommage  du  comté ,  ce  qui  résulte  des  anciens  dénom- 
bremens  de  la  châtellenie ,  où  il  est  dit  qu'elle  se  partit  jadis 
pour  fret  âge  de  la  comté  de  Beauvais.  Il  est  constant  que  ce 
partage  est  antérieur  à  celai  fadt  entre  Eudes  II  et  Roger,  puis- 
qu'il n'en  est  pas  question  dans  la  charte  du  roi  Robert  ;  pro- 
bablement la  châtellenie  fut  donnée  en  fief  à  un  fils  cadet  de 
Thibault  de  Champagne  (i).  Les  évêques  devenus  comtes  de 
Beauvais  disputèrent  au  châtelain  la  garde  héréditaire  des 
portes  et  des  clés  de  la  cité  ou  château-fort  ^  ce  qui  donna  liea 
à  des  querelles  violentes  qui  remplirent  les  dernières  années 
du  XP  siècle.  Enfin ,  les  rois  de  la  troisième  race  ayant  ôté  aux 
seigneurs  le  droit  de  guerre  sur  leur  territoire ,  parce  que 
c'était  on  cas  de  souveraineté  ,  les  châtelains  de  Beauvais  qui 
é:aient  des  seigneurs  puissans,  comtes  de  Dammartin  et  de 
Balles  y  leur  résistèrent  à  force  ouverte  :  Lancelin  de  Dammar- 
tin ,  châtelain^  pour  se  maintenir  dans  le  commandement  mili- 
taire de  Beauvais ,  se  réfoUa  contre  Louis-le-Gros  qui  vint 
l'assiéger,  le  chassa^  et  le  priva  de  ses  biens.  Le  roi  donna  la 
garde  des  clés  et  des  portes  â  la  commune  qui  venait  de  naître , 
et  dans  la  suite  furent  établis  des  capitaines ,  qui  furent  cbefs 
militaires  de  Beauvais  soas  raotorité  inunédiate  des  rois,  et 

(1)  MéBOÎrtf  df  Titèchi  ptr  Iob  Lscsrts.  ■•. 
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qtà  coadnMUcnt  i  b  goetre  les  ndlieia  umnuiiulM.  Le  chi' 
Mlain  nefat  ptmdètltnqncKigMarhéridiUireetiMtriBia- 
alil  de  U  cbHfUeaie ,  U  reknnt  ia  comté ,  au»  aocuDe  loac- 
liM  BiUttire  (  i  ) ,  nait  «ytnt  aeolenieQt  mi  droit  d«  miitage 
«tderéagerarlMgniiii,  I>  poUce  dra  mcHuct ,  atec  on  droit 
de  jflMicc  et  pluiieurs  cenihet.  Tous  le»  gnina  Tendus  et  lîtrfs 
dans  la  ville  ou  les  bibourgs,  aoit  puUiquement  au  marché, 
i^t  ï  domicile ,  devaient  Hn  meaarés  pu-  les  officiera  du  cfaft- 
Mbm  qni  Ikiiaieiit  payer  bu  veadear  le  droit  de  mbige  knqoe 
le  prix  de  vente  était  de  quatre  aoua  et  pins.  Ce  droit  était  d(t 
parlnboargeot>an4y~daprii,etparréTÉqiie,  aeshommee 
de  fief  et  le  chapitre  au  60"*.  Le  châtelain  prenait  en  outre  sur 
kf  hourgeois  un  droit  de  réi^  d'un  denier  pour  chaque  muid 
et  an  dessooa ,  excepté  lorsque  le  grain  vendu  n'excédait  pas 
■M  mine  :  auquel  caa  il  n'était  dfl  aucun  réage.  Le  défaut  de 
pdement  du  min^e  entraînait  one  amende  de  7  sous  6  déniera. 
Les  minageora  ou  offidere  du  chltelain  devaient  te  tranqxirler 
poor  percevoir  le  minage  en  quelque  endroit  de  la  ville  où  il 
pHK  au  vendeur  de  faire  mesarer.  Levendeurjonissaltdudroil 
féunduemd'étmdtlU,  c'ctt-ï-dire,  qu'il  avait  i  son  profit 
le  grain  qni  tombait  sur  le  linge  qu'on  plaçait  an  dessous  de  la 
■benre.  L'évéqne  et  au  hommes  de  fief ,  les  chanoines ,  les 
kotpitatiert  (>) ,  les  gens  dn  diltelain  pouvaient  vendre  sans 
payer  le  minage ,  les  grains  provenao  t  de  leurs  héritages.  Les 
l^ins  achetés  par  les  chanoines,  pour  leur  usaje  et  celui  de 
lenra  gens,  et  pour  leur  bétail ,  devaient  le  minage  aux  cha- 
Bcrtnes  :  en  ce  caa,  le  chltriain  ne  prenait  sur  le  vendeur  que 

(l)Siaf  c«ll«*qBibBtroitaiqiMl4MfM»d*lt|*iM(«*pw«irt**Bi: 
ilHicB  I3S1,  GoilUDO*,  MigDMrd*  Si-Daaii-I^Tbibaail ,  cblkcUi« 
de  BuuTiii ,  fol  ■amnt  upiluaa  da  la  lilla  par  cennîMiM  njala. 

(S)  Oa  appelait  aiwi   Iw  ralisiiBi  pripoit*  t  l'adarDÎtlralioa  dit 
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le  droit  de  réage.  Le  châtelain ,  pour  être  seal  en  poMeaskia 
d'aToir  des  mesures  y  obtint  en  1210  des  bulles  qui  lui  per- 
mettaient de  faire  excommunier  trois  fois  l'an  dans  toutes  la 
églises  de  Beauvais,  ceux  qui  vendraient  ou  achèteraient  à 
d'autres  mesures  qu'à  celles  de  la  châtellenie  ;  mais  le 
chapitre  se  nudntint  dans  le  droit  d'avoir  des  mesures  parti- 
culières y  tant  pour  aumoner  son  grain ,  pour  le  distribuer 
entre  les  gens  d'église,  et  le  prêter,  que  pour  le  donner  à  ses 
boulangers  pour  faire  le  pain  des  choraux  ;  seulement  elles  de- 
vaient être  marquées  du  sceaudu  châtelain  qui  était  f  seigneur 
»  seul  et  pour  le  tout,  de  toutes  les  mesures  à  grains  grandes  et 
»  petitesde  la  ville  et  cité,  (i)  » 

La  fin  du  XV*  siècle  vit  naître  un  grand  procès  entre  les 
bourgeois  et  le  chapitre,  et  le  châtelain.  Pendant  la  minorité 
de  Charles  VI  •  époque  d'oppression  et  d'anarchie  confuse  qui 
livra  la  France  à  la  rapacité  des  gens  de  cour ,  t  temps  moult 
1  merveilleux ,  car  plusieurs  gens  d'armes  couroient  pour 
1  aller  es  guerres  de  Flandres,  qui  tenoient  le  peuple  ea 
1  grand  subjection  (i).  »  Le  châtelain  Guillaume,  seigneur  de 
St-Denis-le-Tbiboust«  Ry,  Ferrières,  etc.,  grand-queux  db 
France,  chambellan  du  roi ,  et  en  outre,  capitaine  de  fieau- 
vais,  par  commission  royale,  jouissait  dans  la  ville  d'une  au- 
torité presque  illimitée.  Ses  officiers  se  livraient  contre  les 
habitans  à  des  exactions  vexatoires  et  violentes.  Pour  priver 
du  droit  é'estendelte  ceux  qui  venaient  vendre  des  grains  ao 
marché  au  blé  ou  fourmentene  y  ils  les  forçaient  à  placer  sous 
leurs  mesures ,  des  linges  appartenant  à  la  châtellenie ,  et  qu'ils 


(1)  Dénombrement  de  U  chàteUemi* 
(i)  CtrlaUire  de  rhôtel-de-Tille. 
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retirant  emoHe ,  prenant  le  pain  tombé  pendant  le  mésange. 

•  Et  n  estoit  ledict  dustellain,  grand,  eraenlx  et  pnissMit, 
par  quoy  lesdicts  maire  et  pers  ne  se  esloirnt  osés  renédier 

>  par  justice,  et  bien  acoinié  du  roi  et  si  cnieulx  que  il  faisoît 
s  bien  i  donbter  eo  tons  ses  taicts,  et  mcsmement  ses  gens  et 

■  serriteurs  atoient  contrainct  les  gens  1  prendre  lesdicles 

>  estendelles  par  force ,  en  les  œenachaDt  se  ils  ne  les  prenoient 

>  qne  ik  anraieni  les  testes  rouges  aveuc  plusieurs  aultres 

>  forces  (i).  >  Le  cbllelain  voulut  aussi  enlever  au  chapitre,  le 
droit  d'avoir  des  mesures  particulières,  et  bien  que  le  minage 
ne  fût  dâ  qu'après  que  les  grains  eussent  été  livrés ,  et  lorsque 
le  percepteur  dn  droit  venait  le  rixlamer,  il  condamna  à  l'a- 
mende, comme  refusant  le  minage,  des  cbanoineti  qui  avaient 
attendu  jusqu'alors  pour  le  payer.  Jean  Dent-de-Fer,  minageur, 
(aisit  sur  ces  derniers,  avec  hauiaineté  et  arrogance,  des 
meubles  et  de  la  vaisselle ,  se  vantant  <}u'il  oterait  Ut  aumiuet 
aux  I  hanoines  de  djtsus  leur  tête.  Le  dijielain  était  si  grand 
seigneur  que  nul  procureur  on  avocat  n'osa  plaider  contre 
Tni  (j).  Après  la  mort  de  Guillaume  de  Saint-Denis-le-Tbiboust, 
le  double  procès  des  bourgeois  et  du  chapitre  fut  repris  contre 
aes  héritiers;  la  querelle  relative  au  droit  d'esiendelle  fut  pa- 
cifiée par  un  jugement  arbitral  de  1 395 ,  qui  décida  «  que  do- 

■  resnavent,  un  cbascun  qui  aura  vendu  grain  en  la  ville  de 

>  Beauvais  pourra  e&teodre  son  mantel ,  lacq  ou  aultrc  chose 
»  soubs  la  mine  pour  recepvoir  son  grain,  et  quand  mesuré 

■  sera ,  pourra  reprendre  son  dicl  mantel ,  sacq  ou  aultre 

>  chose ,  et  son  grain  franchement  et  quittement  sans  pour  ce 

•  payer...  aulcim  droict  d'esiendelle  [3],  >  Le  procès  des 


(1)  CariaUindar 
(9)  EtiasB*  dï  Ilillj. 
a)  C«ti«Uiit  d*  TMitl- 
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chaaoiaes  se  termina  en  1402,  m  iMdrkmeit ,  qoi  iMhrtirt  kf 
parties  dans  les  droits  dont  chacune  d'elles  jouissait  «itériea* 
rement 

Le  cbâtelaio  pouvait  faire  saisir  et  arrêter  dans  la  TiHe  et  let 
faobourgs  pour  défaut  de  paiement  du  minage  :  il  avait  on  baûDi 
pour  tenir  ses  plais  en  son  hôtel;  les  appels  de  cette  joridktiMt 
se  portaient  au  comté  (  i  ). 

Chapitre*  — Composé  d'abord  d'un  corps  de  clercs  dépen- 
dant de  l'évéque ,  son  supérieur  immédiat ,  et  sans  autres 
revenus  que  ceux  de  Tévêché,  te  chapitre  fut  constitué  ea 
congrégation  séparée  par  la  charte  d^Odon  en  875,  riche  d^à 
des  dotations  épiscopales,  et  toujours  de  plus  en  plus  puissant 
par  les  concessions  des  prélats  et  les  offrandes  des  fidèles. 
L'existence  du  chapitre  comme  puissance  temporelle  présents 
trois  phases  :  1*  de  875  à  la  fin  du  XI*  siècle ,  il  possède  des 
domaines ,  des  moulins ,  des  brasseries ,  des  droits  de  cens ,  des 
rentes,  des  redevances,  etc.  ,  sans  aucun  droit  de  justice; 
2*  en  1099,  Tévéque  Ansel,  le  même  qui  accorde  aux  cha- 
noines le  droit  d'excommunication  et  d'absolution  sur  les 
malfaiteurs  et  les  violateurs  de  l'église  cathédrale,  confirmant 
la  donation  qu'Hervée  leur  avait  faite  un  siècle  auparavant, 
de  plusieurs  hôtes  ou  tenanciers,  leur  donne  sur  ces  derniers 
le  droit  de  justice  ainsi  que  sur  les  deux  moulins  de  la  porte 
de  Paris  qu'ils  tenaient  de  Tévèque  Odon ,  et  sur  deux  autres 
à  Voisiolieu  que  leur  avait  donnés  Hervée  ;  3*  enfin ,  au  XIIP 
siècle ,  Miles  de  Nanteuil  leur  accorde  les  prévôtés  de  leur 
terre ,  la  justice  dans  toute  cette  terre  et  le  droit  de  faire  mettre 
à  exécution  les  sentences  de  leurs  prévôts  et  de  leurs  juges. 

(t)  Vhà\t\  de  U  cbâtelleDi«  ittU  rar  1«  cAli  ootil  de  la  ne  Sl-Paa* 
lalèon  ,  eo  face  S.  Birlhéltmy. 
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L»  HigDHirie  àa  cluftitra ,  dns  BraoTii* ,  coopreitait  odb 
ydttiiw  émdM  de  ta  f  iUe  ;  elle  releviU  directemest  do  roi , 
su»  aucnne  dépeudwce  on  mouTiBce  d«s  éréquos  ;  mais  ces 
dernien  JoaircBt  seub ,  i  l'eiclasioa  dea  ctuDoines,  des  droits 
et  da  titre  de  comtes.  Pesdiat  l'épiscopat  dn  cardinal  de  Cba- 
tiHoa,  Ici  cbMMÏMt,  ayant  dam  ta  procès  contre  ce  prélat, 
pris  la  qMlite  de  comtn  en  partie  ou  co-comtes  dt  Beautaii, 
nn  arrêt  du  parlement  du  10  janvier  15S9Icarenjo^'t  de  la 
quitter.  Les  ie^eorie,  justice  el  censiTe  da  chapitre  étaieot 
limMes  et  bornées  contre  féréque  en  qnel<(nM  lieui ,  comme 
laoïbédrale,  b  place  St- Pierre,  cl  quelques  rues  Mljacenles, 
9l-NïcolBset  ses  dépendances,  etc. ,  rt  en  d'anircs  endrcHts* 
Mlement  mêlées  et  conluses  qu'elles  donnaient  lien  i  de  bé- 
qneiis  procis  entre  l'érSque  et  1rs  chanoines.  Le  chapitre  avait 
toute  justice  dans  lechœurdeSt-Pierae,  la  hante  justice  seule- 
ment dans  les  autres  parties  de  l'église  ;  la  haute ,  moyenne  et 
basse  sur  ses  bénéRciers  et  ses  tenanciers  dans  toute  sa  terre, 
sur  l'église  Sl-Nlcolas,  et  les  nuisoiis  tenues  du  Gef  de  cette 
église.  Chaque  chanoine  avait  droit  de  justice  dans  sa  maison 
ciiM>aialewrseaserviieun(i).  EoDa  le  chapitre  jugeait  seul 
les  contestations  qui  s'élevaient  entre  ses  mcml^es. 


(I)  Il  T  ntil  cbci  It*  dUMtMi  aau  Mrl. 
q«i  *iiieBl  fiit  HrB«R>  ■■  thtpiirt  nmmt  lAipiUia*  ,  beiiBeitr* ,  «1 
^i  dcmioriirat  iim  d«  cbuMHi  :  il*  «iiiinl  Jnliti*bl«i  Ja  rlupilr* 
HdI  1  S»  OUI  qai  n'aiiicM  tsil  mfbmI  ci  qai  ilalriii  j»li«WH  4b 
ch«iuiin(  cbri  qai  tit  drnMiir*i*Bl.  Bn  cm  di  iickt  4a  poMMiear  .  I* 
drail  da  jiuÎM  d<M  U  BUMaa  caaaaialt  If parMaail  aa  chcfOfg  pHdMI 

It  ïiiMcil  k  BcaiHli  37  mtimm  MaMialaa ,  «'wl-fc-dira  qat  prit  à» 
Il  naiiii  du  ch»aaMm  a'ia  piMid«ii  pa*  ;  caai-ci  tuiaat  Malenaat 
Ubbi  da  daoHarM'  w  l«rT4  ca^taJf.  Les  pauaauan  d«  Bai-oa*  f  in*- 
Biilrt  poaiaiaal  d(rt  U  «mm  ,  aTait  aa  lal»!  paHiiit  at  nèait  bbb 
chapcllachuaai.  U  *taitdifBada  k  frimt  di»ea4».  At  irmimnr  dtai 
aaplatitBnekanaw*  aaMaMi  diaa  la  alMeaiiifaB  caaoBiala.  Ili  jaaic 
liicBl  ■BM)  d«  cariMBB  pritittfn  lali  qaa  lai  draiM  it  dra .  da  via  pré- 
MKlè,  «le,  qa«  a'aiiitBlsM  ccai  qat  a<  powèdaiaal  puda  Biitea. 

L(  roadicilipropcièlidM  aaita*!  caDaaiaItt  ^pirUaiiaai  >a  nrpa 
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Le  chapitre  avait  d*abord  deux  prévôts  pour  sa  Jnstioe 
porelle,  l'un  appelé  prévôt  des  vaîlées,  jugie  des  seigoeurîcs 
du  chapitre  situées  dans  les  vallées  comme  Beauvais,  eUx  ; 
l'autre ,  prévôt  des  montagnes ,  juge  des  seigneuries  aitoées 
sur  les  territoires  montueux  ;  mais  dans  la  suite  le  chapitre 
n'eut  plus  qu'un  seul  prévôt  pris  entre  les  chanoines  capitulant, 
nommé  par  ses  confrères  en  vertu  d'une  commission  tenipcK 

• 

raire,  ayant  juridiction  sur  les  fermes  et  les  domaines  du  duh- 
pitre  et  certaines  autres  fonctions  particulières ,  comme  de 
recevoir  et  enssûénier  les  contrats,  prendre  leslods  et  veoles, 
veiller  sur  la  garde  et  la  conservation  des  bois,  de  faire  les  m- 

'  -;r. 

da  chapitre  qui  les  fai»ai(  TÎiiter  tous  lea  Iroîa  aot  :  lei  poatfSMMe. 
n*etaieni  tenus  de*  groMe»  réparaiiont  que  loniquVileR  étaient  arrivée* 
par  leur  faute.  Cei  |K>»<ke»fenr»  n'étaient  que  det  ufiifruiliers  ;  il»  poa* 
raient  néanmoins  ne  vendre  lea  un»  aui  aulret  les  lnal^ons  caoun^alet  » 
mais  è  den  conditions  tré^  onéreu«es  et  ►ouvenl  inr xérutables.  Ain»i  les 
contrais  de  vente  ,  birnque  passes  et  signé!»  pardi*vant  notaires  ,  n'éiaiesi 
valables  qu'après  avoir  été  lus  et  acceptés  par  le  chapitre  assemblé  ; 
comme  la  faculté  de  vendre  était  attachée  k  la  personne  do  po^se^sirar»  ' 
il  fallait  non  teiilement  que  la  v^nle  fui  faite  de  son  vivant ,  mais  encore 
que  le  rhapitre  avant  d'accepter  fût  des  preuves  certaineti  qu'elle  él«ii 
faite  en  pleine  connaissance  et  du  consentement  du  vendeur  ;  il  en  réKul* 
tait  souvfnt  qu'un  chanoine  D:alade  el  pressé  de  vendre,  après  afoir  à  cel 
effet  envoyé  sa  procuration  au  chapitre,  se  trouvant  hors  d'état  de  ma- 
nifester son  consentement ,  le  rhspitre  ,  par  ce  seul  fait ,  refusait  d'agréer 
la  vente  ,  et  que  la  maison  tombait  en  aubaine.  Len  actes  capiiulaii  es  pré- 
seetent  plu«ieart  remontrances  adressées  au  chapitre  pour  le  prier  die 
modérer  ctê  dispositions  rigoureuses  :  au  XVII*  sièHe  enfin  ,  fat  fait  nm 
règlement  pour  donner  aui  chanoines  plus  de  liberté  dans  la  vente  de 
leurs  maisons.  Il  n'y  avait  non  plus  aucun  moyen  de  faire  pa«s*-r  aa 
profit  des  héritiers  du  chanoine  la  faculté  de  ^euàrr  ;  mais  un  régie- 
ment  de  1658  permit  que  lorsqu'un  chanoine  aurait  pa\é  la  somme  de 
300  livres  au  rhapitre,  ses  héritier*  auraient  le  droit  de  vendre  la  mai- 
sue  après  sa  mort .  et  d'en  recevoir  la  valeur  à  leur  preffît.  Mai»  l'obliga- 
tion de  faire  accepter  la  vente  par  le  chapitre  fut  inviolabfement  conser* 
vee.  Lee  mai»ona  canonialee  oe  pouvaient  être  louées  à  des  laïques  toet 
peine  d'amende  arbitraire,  aauf  aui  proches  parens  du  possesseur. 

Lorsqu'une  maiaon  retournait  au  chapitre  par  droit  d'aubaine ,  la 
moitié  des  deniers  qu'il  en  retirait  servait  k  foeder  uo  obit  pour  le  défuBl;  ' 
l'aaUe  moitié  éliit  cont acrée  ed  mliîitûlfm  tccktim  Mv9Çfniii» 
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faUiret  qirès  dëoèi  dea  chanoinefl  daos  les  raaûoos  cano- 
nalei,  etc.  CeprérAt,  biea  que  chef  de  h  justice  temporelle 
da  chapitre ,  n'exerçait  pai  la  juridiciioo  ;  elle  était  commise 
k  te  officiers  laïques  (établis  par  le  cbapilre  sous  le  nom  de 
bailli,  «Tocat  et  procureur  Ascal  ;  les  appels  de  leurs  jagcmcns 
m  porUient  i  Seulis.  Trois  sei^ns  exercent  auprès  de  la 
Jsstieedn  chapitre  :  ou  leur  doniuil  tous  les  aos  à  Piques  des 
t«bcadednj>Teri. 

Les  prisons  do  chapitre  se  troanient  sur  la  place  de  Sa'nt- 
Pierre,  i  l'eatréc  de  la  rue  qui  porte  encore  aujourd'hui  la 
tejpiation  de  rue  des  Prisons.  Les  exécutions  ordonnées  par 
*  ^JDSlice,  se  faisaient  i  une  échelle  patibulaire  qui  a  donné 
ap  nom  i  la  rue  de  l'EcfielIc,  UHitiguë  aux  ruines  de  l'église 
Siinte-Margucrlle. 

La  police  appartenait  i  rérCqne,  mfme  sur  la  terre  et  snr 
le>  hAtes  ou  tenanciers  du  chapitre. 

Le  chapitre  exerçait  dans  l'étendue  de  sa  terre  les  droits  de 
tebérencc,  d'épaves,  etc.  ;  mab  seulement  par  moitié,  en  par- 
tageant avec  l'évique.  Il  avait  aussi  le  droit  de  roicrie  sur  Ja 
place  $t-pierrc,  où  plusieurs  bornes  serraieiUà  limiter  et  sé- 
parer celle  voirie  de  celle  de  IVvCque  ;  ainsi  que  le  droit 
de  fain-  réparer,  relever,  éiayer  les  maisons  canoniales  sur  la 
voirie  de  l'évéquc,  sans  prendre  congé  de  ce  dernier  ;  mais 
sur  le  reste  de  la  terre  do  chapitre  le  droit  de  voirie  appar- 
teaaii  i  l'évéque. 

C'est  encore  par  suite  des  libéralités  d'AoscI  que  le  chapitre 
acquit  le  droit  de  bannalité.  £□  1 1 03 ,  uoe  cJiartc  de  Louis-lc- 
Cïros  lui  confirme  la  donation  de  six  boulangers  que  venairni 
délai  ûurel'évêquc  Godefroy  :  on  ne  connaît  pas  les  lilrosdos 
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autres  donations  de  boulangers,  faites  aux  chanoines  par  la 
successeurs  de  Godefroy  ;  mais  une  bulle  d'Urbain  m,  de  h  fia 
du  XII*  siècle ,  nous  apprend  que  les  évéques  avaient  donné  ao 
chapitre ,  trente-six  boulangers  qui  étaient  tenus  de  moadre  à 
ses  moulins.  Par  un  accord  du  13  férrier  1377,  passé  entre 
Miles  de  Donnans  et  les  chanoines ,  il  fut  couTenu ,  à  caose  de 
la  diminution  de  la  population^  produite  par  les  guerret,  la 
misère  et  la  mortalité,  que  le  nombre  des  boulangers  do  cha- 
pitre serait  réduit  à  vingt-quatre  pendant  seize  ans  ;  après 
lequel  terme ,  ce  nombre  serait  porté  à  vingt-huit  boulangers^ 
que  Tévèque  choisirait  parmi  les  siens ,  ne  des  pires  ne  des 
meilleurs  ;  a  lesquels  venant  à  mourir  ou  cesser,  le  baOU  dn 
»  Tévéque  en  donnera  d'autres  sans  délai,  étant  requis  par  le 
»  meunier  du  chapitre ,  comme  aussi  le  bailli  contraindra  les 
))  boulangers  de  moudre  anxdits  moulins  de  chapitre,  toutes 
»  fois  que  requis  par  le  chapitre  ou  ses  gens.  »  En  place  de 
chaque  boulanger  manquant ,  Tévéque  devait  donner  deux 
pâtissiers.  Par  le  mi^me  accord  furent  annullées  toutes  les  céré- 
monies qui  étaient  exigées  auparavant,  par  lesgensde  l'évéque^ 
lorsqu'on  venait  requérir  les  boulangers  d'aller  moudre  ans 
moulins  du  chapitre.  Une  de  ces  cérémonies  était  que  le  varlei 
du  chapitre  devait  venir  au  moulin  épiscopal,  à  cheval,  une 
verge  à  la  main ,  et  mettre  les  deux  pieds  de  devant  du  cheval 
dans  le  moulin,  et  les  deux  de  derrière  dehors,  et  ce,  entre 
deux  solaux» 

Le  chapitre  était  propriétaire  des  deux  tiers  d'un  treizième 
dans  le  droit  de  forage.  De  môme  que  Tévôque ,  il  ne  percevait 
point  de  lods  et  ventes  ;  il  avait  seulement  un  droit  de  coutume 
fers  de  la  vente  des  maisons  comprises  dans  sa  censive. 

Les  hôtes  et  tenanciers  du  chapitre  n'étaient  pas  commnniers, 
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M  écntMnmt  exempa  de  h  jœlioe  âa  mtàn  et  des  piire ,  et 
dea  Uilks  de  la  «Humiine.  Par  nn  accord  do  1 1  arril  1309  ib 
•e  racbeièreat  eoTer;  les  cbanoiaes ,  des  droils  de  formarii^ , 
de  main-iDorte  et  de  cbcrage  »  moyeniuiit  nne  rente  de  six 
ceoU  lirres  pariais. 

TRtsoim.  ~~  Ce  dignitaire  de  la  cathédrale  tenait  bob  tem- 
pQr«l  ta'fiet  de  t'érfique.  Il  était  Leou  de  poorroir  à  plusieurs 
liesoins  et  charges  journalières  de  l'cgiiseï  et  avait  pour  y  satis- 
Iiire  la  mojenDe  justice  daos  le  circuit  du  chœur  et  dans  la  nef. 
Ses  appeb  allaient  au  comti!.  Le  iriiaorier  avait  plusieurs  mai- 
90a>  dam  h  ceèsife  :  toutes  les  fois  qu'il  lenait  à  Beauvais, 
ips^Ks  ou  tenanciers  étaient  tenus  de  Itûfonrnir  dos  lits,  des 
draps  U  des  couvertures  pour  le  coucher^  ainsi  que  s^  suite. 
Il  prenait  aussi  sur  chaque  maison  ou  feu  de  Beauvais  et  du 
diocvse  ,  un  droit  appelé  maille  de  chrélienneté  consistant  en 
«neiaistte  payfe  ii  Pï^ves,  etqoe  les.  curés  du  diocèse  lui 
pbriajflBt  Ui  terme  ,ds  la  Peaieoùie.  Dans  Beurai»,  chaque 
pwvisiicii  deyait  lui  porter  oU'  loieaToyer  celte  mailie  après  en 
avoir  été  averti  par  ks  curés  les  dinuDcbcB  de  carême, 

..  SUKT-PANT&LÊoa. — 'Cette  église  après  atoir  appartenu  i 
l^bbf 7e  de  SwUartiBtdes-Cbamps ,  de  Pari*,  devint  uneçoin- 
aaoderje  de  S^-JeaD-de-Jérusalem ,  ajiaitt  pour  chef  ^irituel 
pt  temporel  un  comouadear  qui  était  chanoine  de  Sl-HÂcbelf 
elle  possédait  un  droit  de  justice  qui  fut  ainsi  réglé  par  up 
accord  de  1376,  passé  arec  Miles  de  Dormana,  évèque  de 
BMovais  :  )•  commauderie  de  St-Paatalton  Jnît  toute  jastice 
âaa»  m  maison,  et  M  meyanM  Jnaqu'i  •oiiaale  wam  pamls 
dnscHles  de  sa  c«Hdm  i  ta  baote  justice, «ir  cn-dermërds 
qipartenah  i  l'éveqae.  %a  appels  de  St-Pultaléon  le  pominB 
as  comté.  Cette  coanuaderie  avait  pour  Iv-dnivde  ionse  et 
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nemens  les  plus  importans  de  rhîstoire  de  la  civiiisatioD  mo- 
derne, et  marque  la  un  d'un  ordre  de  choses,  le  commen- 
cement d'un  autre,  le  passage  des  temps  anciens  aux  temps 
nouTeaux.  En  effet,  jusqu'alors  l'organisation  de  la  société 
française  reposait  sur  le  principe  même  quilaisait  I9  base  de  la 
société  antique ,  le  droit  de  race.  Il  n'y  avait  de  libre  que  ce 
qui  était  né  noble,  c'est-à-dire,  ce  qui  était  soldat.  La  ville 
était  l'image  d'un  camp  ;  la  hiérarchie  féodale  était  fondée  sur 
la  valeur  du  rôle  que  chacun  remplissait  à  la  guerre  ;  au-dessus 
dominait  paf  la  puissance  morale  ,  par  la  foi ,  l'église ,  chef 
spirituel ,  tête  du  corps  social.  Tout  ce  qui  n'était  pas  noble  oa 
religieux,  les  masses,  en  un  mot,  ne  comptaient  dans  Tétat 
que  comme  instrument  de  travail.  La  révolution  communale 
marque  leur  avènement  à  la  vie  civile  et  politique ,  à  la  soave« 
raincté.  Pour  peu  qu'on  lise  attentivement  les  anciennes 
chartes,  cette  preuve  écrite  de  l'histoire  des  communes,  oa 
reconnaît  la  vérité  de  ce  que  nous  venons  de  dire  ;  mais  nulle 
part  on  ne  voit  que  l'institution  de  la  commune  consistât  dans 
la  conquête  du  droit  d'administration  municipale.  Ainsi,  pomr 
ne  pas  sortir  de  notre  sujet,  le  titre  le  plus  ancien  de  la  com- 
mune de  Beauvais  est  la  charte  de  1 144,  par  laquelle  Louis-Ie- 
Jeunc  confirmait  celle  déjà  donnée  par  Louis-lc-Gros  ;  elle 
devait  être  la  reproduction  Qdèle  de  cette  première  charte ,  de 
même  que  la  confirmation  postérieure  de  Philippe-Auguste 
reproduisit  les  points  essentiels  de  la  charte  de  Louis-lc-Jcunc. 
Or,  cette  charte  de  1 144  ne  s*occupe  nullement  de  coofinner 
l'étaUissement  qui  aurait  été  fait  d'un  système  nouveau  d'admi- 
nistration municipale.  Elle  consacre  les  droits  acquis  par  les 
bourgeois,  mais  elle  parle  des  pairs  comme  d'une  chose  préexis- 
tante ,  incontestée ,  et  à  laquelle  on  était  habitué  :  tandis  qu'an 
contraire ,  lorsque  du  sein  de  la  pairie  communale  surgit  une 
magistrature  nouvelle ,  la  mairie,  celle-ci  fut  de  la  part  de  b 
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royauté,  l'ol^el d'une  confiniutioa  spéciale ,  expresse  (t),  11 
D'y  a  là  rleo  qui  doive  étonner,  si  ou  sooge  qu'il  y  eut  méoie 
dam  le  nord  de  la  France,  de*  cité»  dont  les  libertés  munici- 
paleinc  furent  jamais  petdues,  (ds  que  Reims,  Paris.  A 
Beauvaii ,  ces  libertés  bien  qu'amoindries  par  le  contact  des 
pouToirs  féodaux  ne  furent  jamais  complètement  cou&iquées 
au  milien  des  désordres  qui  marquèrent  la  fin  de  la  iec(»de 
race.  C'est  ce  que  prouTe  luraboodamment  tout  ce  qa'oot 
écrit  è  propos  de  la  commune ,  les  historiena  locaux ,  Loavet, 
Lotsel ,  Simon.  L'élément  social  qui  se  composait  alors  de  ce 
qu'on  appela  depuis  la  boui^eoisie,  était  bien  a^Ui,  l»ai 
nîsénble  :  bien  peu  de  chose  le  distinguait  du  serrage.  Il 
l'avait  la  jouissance  iot^prale  d'aucun  des  droits  dont  se  com- 
pose la  liberté  civile  ;  il  pliait  sous  le  fordeau  des  taxes  arbi- 
traires imposées  par  les  seigneurs.  Néanmoins  il  avait  conservé 
h  faculté  d'élire  des  écbeviiis  qui  administraient  et  qui  éuient 
ntaie  dans  l'exercice  de  la  justice  les  assesseurs  des  ^ens  du 
pouvoir  royal  d'abord,  desseigneursensuite,  sous  la  surveil- 
lance de  ces  derniers  ;  mais  il  loi  manquait  tout  ce  que  vint 
hii  donner  l'insurrection  des  communes  cmfirmée  par  les 
chartes.  Au  moym  de  ceue  révolution,  l'être  collectif  appelé 
commune,  acquît ,  dans  l'étendue  de  la  cité,  un  droit  de  sou- 
veraineté en  quelque  sorte  analogue  à  ceini  des  possesseurs  de 
fief  dansl'jnlérieurde  leurs  domaines,  souverainetéfdoatlegigne 
le  plus  remarquable  fut  cette  obligation  de  serment  écrite  dans 
toutes  les  chartes  (a).  C'est  IlsurUwt  ce  qui  caractérise  la  dilTé- 

_  (I)  Lm  ckitIM  di*  tillt  BMMt  WDi  1  peo  prèi  !*•  lenlM  qui  inf 


(3]  •  Tau  let  bomm»  ilcamarani  dcitani  Ici  man  d«  Il  cili  ,  el  oi 
■  inburbe  rn  i}af Iraaijuc  lelro  iju'ili  dcmautoal ,  jure 
Chirlg  ds  Be*araii. 
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rence  entre  les  anciens  monicipes  et  les  communes.  Jusqo'akmi 
en  effet  les  babifans  des  cités ,  qui  devaient  seulement  le  cens, 
n'avaient  pas  le  serment ,  sauf  dans  quelques  cas  rares  et  excep* 
tionnels.  Acquérir  le  serment,  c'était  devenir  libre,  noble, 
soldat,  partie  per  aux  affaires  politiques.  Le  double  corollaire 
de  ce  fait,  fut  i*  dans  la  commune  rap(>lication  du  principe  da 
dévoûment  de  tous  à  chacun  et  de  chacun  à  tous  (i  )  9  et  poor 
tous,  le  devoir  militaire,  aupa^-avant  la  propriété  des  maîtres  dn 
sol  ;  a*  dans  Tétat ,  Vintcrvention  de  ces  masses  nouvellement 
émancipées  dans  le  gouvernement.  A  la  place  des  anciens  plaids 
généraux  composés  de  chefs  militaires  et  des  évêques,  on  TÎt 
ces  états,  où  les  élus  des  communes  venaient  s'asseoir  à  côté 
des  représentans  du  clergé  et  de  la  noblesse.  Ce  fut  la  première 
réaction  du  principe  d'égalité  infusé  dans  les  masses  par  l'es- 
prit chrétien ,  contre  le  principe  aristocratique  resté  parmi  les 
seigneurs.  Dans  toutes  les  contrées  où  le  mouvement  communal 
se  propagea  à  l'imitation  de  la  France ,  et  où ,  un  travail  cons- 
tant décentralisation  n'était  pas  poursuivi,  ce  mouvement  n'eut 
d'autre  résultat  que  de  créer  des  bourgeoisies  locales  et  sou- 
veraines, comme  en  Flandres,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
Italie.  Le  contraire  arriva  en  France ,  parce  que  la  royauté  en 
même  temps  qu'elle  reliait  à  un  centre  commun  toutes  les  loca- 
lités affranchies ,  en  inscrivant  en  tête  des  concessions  de  charte 
cette  formule  :  salva  fidelitate  nostra^  se  servit  des  forces  créées 
par  le  mouvement  communal  pour  fonder  l'unité  civile.  Avec 
les  milices  nationales  des  communes ,  elle  détruisit  la  féodalité  : 
le  rôle  de  celle-ci,  qui  fut  de  maintenir  Tordre  par  la  force, 
pendant  que  l'église  présidant  à  l'éducation  de  la  société , 
faisait  graduellement  passer  les  masses,  de  l'esclavage  antiqae 


(I)  «  Li  nogt  à  Tanlrc  dedans  \t%  fermelét  d'ic«ll«  fille»  droictvriè- 
»  remeoi  lelon  ton  opinioB  aidera.  »  Charte  de  Beau? aia. 


IIITRODUCTlOIf.  IVII 

I  la  libené  nxidenie,  était  déaDmuis  nos  ot^et  ;  let  setgMura 
ne  furent  plas  qne  les  officie»  des  rois  de  Fnnce.  A  l'aide  d!uQe 
iDtre  clane  d'hommes,  égaleiDent  sortie  da  peuple  des  com- 
BDDes,  let  l^istett  ia  royaalé  établit  partout  ane  juridiction 
d'if>pel  émanée  d'elle-même ,  et  se  substitua  «a  pouvoir  reli- 
gieux, en  morpant  Icotemeat  la  juridiction  ecclfSsiasiique  ; 
anni  la  Téforme  du  XVI*  siècle,  qui  accomplit  daos  une  grande 
partie  de  l'Europe,  la  négation  du  pooToir  religieui,  timiTa 
■■  Licbe  toute  (aîie  en  Fnuce,  et  y  demeora  stérile.  Après  on 
travail  de  plosicur*  siècles,  l'élal  ne  se  composa  plus  que  d'un 
■OUfenin,  propriéuire  du  lol  et  de  tout  ce  qui  le  couvrait. 
Toute  existenn  intermédiaire  entre  le  roi  et  le  peuple  fut 
cibcée  :  les  anciennes  classifications  sociales  n'étaient  plus  que 
de  vames  formes.  Alon  la  souveraineté  passa  des  mains  d'un 
homme  daos  celle  de  la  nation. 

La  commune  de  Beaurais  s'établit  3i  la  fin  du  XI"  siècle , 
à  la  faveur  des  dissensions  de  l'évCquc  et  du  cbatclain  :  bien 
qa'aocun  monument  écrit  ne  fixe  la  date  précise  de  sa  nais- 
sance, on  peut  la  placer  dans  les  dernières  années  de  l'épts- 
copatdeGuy  qui  gouverna  le  diocèse  de  1163  i  H  8j;  car  ce 
fat  alors  la  période  la  plus  orageuse  de  la  rivalité  des  évfques  et 
du  châtelain.  L'hblorien  Simon  parlant  d'Ursion ,  successeur  de 
Guy,  nous  apprend  que  «le8évequcsétoientlors(l0a5-l0S9) 

>  dans  une  guerre  continuelle  avec  la  commune  qui  étoit 

>  très  puissante  (i).*  El  YvesdeChartrcsécrivanten  1099à 
Hugues  de  Gerberoy,  doyen  de  Beauvais,  parle  de  l'associatioa 
tnrbulentc  de  la  commune ,  mrbulenia  eonjuraiio  facta  eom- 
numûniù,  de  droitsdonties  bourgeois  avaient  joui  sous  quatro 
prélats  avant  l'évéquc  Aosel ,  enfin  du  serment  que  les  évéqucs 

(I)  Sn|7ttanaltrhiiio>rcdaB«MT>iN),  p^cSB. 
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préulent  d'observer  les  coa tomes  de  la  ville  (i).  Les  termes 
doDt  se  sert  Yves  de  Chartres  prouvent  en  ontre  que  i'insti- 
tutîon  de  la  commune  de  Beauvais  fut  le  résultat  d'un  moaTe- 
ment  insurrectionnel ,  turbulent.  Ce  mouvement  dut  être 
dirigé  à  la  fois  contre  Tévéque  et  le  châtelain  :  car  une  fio» 
constitués  en  commune^  les  bourgeois  se  trouvent  en  possci 
sion  de  droits  qui  étaient  l'attribut  essentiel  de  la  souveraineté  , 
et  qui  appartenaient  auparavant  an  comté  et  à  la  chàtellenie; 
en  effet,  ils  exercent  la  justice ,  par  leurs  magistrats  élos^  ils 
ont  la  police  et  la  voirie  dans  la  ville ,  la  garde  des  clés  et  des 
portes;  ils  sont  délivrés  des  tailles  injustes  et  arbitraires  qui 
étaient  le  lot  du  servage  ;  droits  qui  par  la  suite  reçureat  de 
graves  atteintes,  mais  que  dans  la  première  ferveur  de  kor 
conquête  «  ils  conservèrent  intacts  pendant  près  d'un  demi^ 
siècle.  Louis-le-Gros,  ce  souteneur  zélé  des  mouvemens  popu- 
laires de  son  époque ,  légalisa ,  pour  ainsi  dire ,  l'insurrectloii 
des  habitans  de  Beauvais ,  par  la  charte  qu'il  leur  accorda  dans 
les  premières  années  de  son  règne.  Cette  charte ,  comme  tous 
les  actes  de  la  même  nature ,  marque  la  consécration ,  et  pir 
conséquent  le  terme  de  la  révolution  communale.  La  charte  de 
Louis-lc-Gros  depuis  longtemps  perdue,  fut  confirmée  par 


(1)  Cet  droits  qae  re? eodiquiîent  let  bourgeois  dans  le  procès  relif7 
au  inoalio  de  Sl-Quenlin ,  indiquent ,  selon  U.  Guiiot ,  plutôt  le  soufeDÎr 
de  fieox  droits  légiiiroemeot  possédés,  que  le  seotimenl  d'une  noufelf« 
conquête  ;  nous  ne  le  croyons  pas.  Cesdroits  consistaient  I  pouvoir  mettra 
des  plaocbes ,  des  pieui ,  etc.  sur  les  rifières  ;  or,  c'était  le  droit  de  po- 
lice sur  les  cours  d'eau,  droit  seigneurial  appartenant  an  comté.  Il  n« 
pouTail  appartenir  aux  bourgeois  que  par  suite  de  rétablissenient  de  la 
commune  ;  on  peut  donc  faiie  remonter  ce lie^i  au  fumtrièimê  étéquê  avani 
Ansel.  Ce  dernier  donna  gain  de  cause  aux  bourgeois  parce  qu'il  était  lié 
par  son  serment  é'obiêtvér  la  eoutuwtêi  de  la  fille,  serment  qui  n'èlail 
autre  que  celui  que  prêtaient  les  é? êques  à  leur  entrée.  Lorsque  par  U 
suite  les  éfêques  par? inrent  à  rentrer  dans  l'exercice  de  quelques  droits 
usurpés  d'abord  par  c«rlte  «ufocïafton  lurfraUnto  do  la  commune,  tels  que 
la  Toirio,  la  polico,  et  en  grande  partie  la  justice  ,  ils  recoufrèrent  aussi 
la  sur\eiliancG  des  ri\icres  et  des  cours  d'eau. 
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celles  de  Lonà-le-Jenne  et  de  Philippe-Anginle  qni  oM  éU 
GonerTée*.  Ces  clurles  qui  Idniuieiit  hdc  aorte  de  code  de 
loi*  dTJlea ,  nriminelln  et  de  police ,  éltieiit  inisi  de  TéritaUes 
tnhés  de  paix  entre  lea  éréqoes  et  [■  commuoe  qui  redoutûl 
PantUtioii  dominatrice  de  ces  derniers  ;  d'où  est  Tenu  le  nom 
à'tnsiiîano  pacù  qu'on  lear  donnait.  Mais  l'entreprenante 
Mtivilé  des  ans  et  la  susceptibilité  ombrageuse  des  autres  ne 
laianîent  )  la  pais  qn'one  coorte  dorée  ;  i  chacune  de  ces  con- 
Srmation*  les  éTéqnes  répondaient  par  d'antres  dMaralioDS 
tooIescontrairesqDelenrinflnencearracbaiti  laroyanté  :  c'est 
ainsi  que  la  charte  de  1144  fatiuiviedes  lettres  de  11  5t,  en 
btcurdeUenride  France,  qni  onrrireat  la  première  phase  de 
déclin  de  la  commune ,  et  qu'après  celle  de  1  \62  linrent  la 
grande  composition  et  lesarrOtsde  l2m  et  de  1308  dont  les 
dispositions  reslriciifes  prévalurent  contre  elle ,  et  marquèrent 
aoc  nouTcIle  période  d'affaiblissement  des  privilèges  commu- 
nanz.  Dem  choses  contribuèrent  surtout  à  recréer  la  puissance 
(eigneurialc  an  détriment  des  bourgeois  :  d'abord,  le  rang 
élevé  des  prélats  qui  furent  taus  de  grands  dignitaires  du 
royaume,  quelques-uns  même  princes  du  sang  ;  ensuile,  le 
caractère  de  violence  que  revêtit  souvent  l'opposition  populaire. 
Après  leur  brillante  résistance  de  1 472  contre  les  Bourguiguons, 
les  babitaiis  de  Beauvais  obtinrent  sans  doute  d'iniporuntes 
concessions  :  mais  ce  furent  moins  des  franchises  communales 
que  des  privilèges  personnels  et  des  laveurs  par  lesquelles  un 
politique  habile  les  attachait  plus  étroitement  à  sa  fortune,  en 
Battant  leur  orgueil.  La  seule  charte  de  Louis  .\I  qui  pût  porter 
atteinte  aux  droits  de  l'évi^uc ,  demeura  sans  effet  à  cause  de 
circonstances  particulières.  Aussi ,  tandia  qne  l'esprit  indé- 
pendant de  localité  s'effaçait  sous  la  progression  continue  de 
l'oaité  monarchique,  le  pouvoir  temporel  des  évéqoes  peu 
loquiélast  pour  la  royauté ,  etlounleeutement  pour  le  peuple. 
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se  conserra  dans  la  même  plénitude  qo'au  moyen-âge  ;  et  lar 
magistrats  de  la  cité  qui  juraient ,  lors  de  leur  élection ,  fidé- 
lité an  roi  et  à  la  commune ,  prêtaient  un  autre  serment  entre 
les  mains  de  chaque  évêque  à  son  entrée,  s'engageant  à  défendre 
sa  vie,  son  honneur^  ses  biens,  etc.  en  ajoutant  toutefois  : 
sans  préjudice  de  la  fidélité  due  au  roi. 

Le  tableau  des  attributions  de  la  commune  prise  coUectiTe- 
ment  trouTera  naturellement  sa  place  lorsque  nous  parleront 
des  fonctions  des  oiBciers  municipaux  :  voyons  seulement  com- 
ment on  devenait  de  la  commune ,  quels  droits  et  quelles  obli- 
gations eUe  donnait  ou  imposait  à  ses  membres. 

La  seule  condition  clairement  exprimée  par  les  anciens  titres, 
pour  devenir  communier,  c'est  le  serment.  Aux  termes  des 
chartes ,  ce  serment  devait  être  prêté  par  tous  les  hommes 
domiciliés  dans  Tenceinte  des  murs  de  la  ville  et  des  faubourgs, 
de  quelque  seigneur  que  relevât  le  terrain  qu'ils  habitaient  :  ce- 
pendant il  est  constant  que  ce  serment  n'était  jamais  demandé 
aux  ecclésiastiques,  aux  nobles,  aux  ûcfTés  de  l'évêque,  aux 
hôtes  ou  tenanciers  du  chapitre ,  et  qu'ils  n'étaient  pas  corn- 
muniers.  Les  descendans  de  celui  qui  avait  une  fois  prêté  ser- 
ment, étaient  communiers  comme  lui ,  par  le  seul  fait  de  leur 
filiation,  sans  être  astreints  au  serment.  Lorsque  par  la  suite 
des  temps ,  les  coutumes  communales  tombèrent  insensiblement 
en  désuétude,  il  suffit  â  un  bourgeois  étranger,  à  un  forain, 
d'avoir  habité  la  ville  un  an  et  un  jour,  et  d'avoir  contribué  une 
fois  à  la  taille^  pour  être  réputé  communier. 

Les  conmiuniers  n'étaient  originairement  justiciables  que  des 
officiers  municipaux,  c'est-â-dire  de  leurs  pairs;  et  même 
après  que  le  droit  de  justice  de  la  commune  eut  été  amoindri 
au  profit  du  comté ,  ils  ne  pouvaient  être  arrêtés  par  les  officiers 
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4e  rérfiqofl  q^'en  cas  crimiiie)  va  de  AagranI  délÎL  Us  deraienl 
CODirlbuer,  cbacun  paar  leur  part,  aux  taiUes  et  autntckarges 
de  la  commune  ;  en  quelque  lien  qu'ik  allaawDl  éUtAk  ^t>r 
réridence ,  ib  deneuraieot  Momis  i  cette  obligation ,  jâsqa'à 
ce  qn'ila  eiiaent  payé  ce  qo'oa  appelatl  tenn  tuuei.  Non  sen- 
lement  le  commuDier  MHiant ,  nuis  même  celui  qoi ,  acqué- 
rant nn  ùet  de  l'éTJqne ,  derenait  te  vassal  de  ce  dernier,  devait 
payer  lea  iiMes,  à  moins  qu'il  ne  qoittlt  le  fief  dan*  l'année. 

Orncuis  NuinapADX.  —  La  plus  ancienne  magistratnre 
de  la  commune  (ut  celle  des  pain:  ils  éuient  an  nombre  de 
treize,  el  comme  leur  nom  l'indique,  c'étaient  les  égaux,  les 
compagnons  des  bourgeois  qni  leur  confiaient  le  soin  de  veiller 
an  salut  de  tous  ;  pendant  près  d'un  siècle  ce  fareol  les  seuls 
cfaels  de  la  commune.  Le  titre  et  les  (bnctioas  de  maire  pa- 
raissent ne  s'être  introduits  qu'arec  le  temps  et  par  l'osage. 
En  1  )75  deux  maires  sont  k  la  tHe  dn  corps  mnntcipal.  Cet 
nage  fut  consacré  par  la  charte  de  Philippc-Augnste,  en  M  82, 
qui  porte  qne  :   i  l^ie  pers  en  la  commune  seront  esieus, 

■  desqods  si  les  pers  et  les  coaseilllers  aront  donné  conseil , 

■  l'un  sera  Taict  maire  ou  deux.  (  i  )  >  Il  est  i  remarquer  que 
cette  nouvelle  concession  de  la  royauté  aux  bourgeois  ne  causa 
point  d'ombrage  t  Philippe  de  Dreux ,  alon  évéque  de  Beau- 
nis ,  caractère  indomptaUe ,  qui  avait  dans  le  sang  l'amour  des 
combats,  et  qui,  dans  ton  orageuse  carrière,  fit  ptus  U 
comte  et  Phomme  de  guerre  ijne  le  dévot  ou  religieux  evesgue 
(s).  Ce  ne  Tut  que  trente  après  qne  Tinstilotioa  de  la  commntic 
nscita  des  plaintes  de  la  part  du  chapitre  ;  mail  son  opposiiioii 
demeara  sans  résaltal.  Jusqu'en  1225,  on  voit  souvent  deux 

(t)  Ctrialiitc  d«  |-Ml«t-<h-TtHc. 

(«)  uiMi. 
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maires  exerçant  simohanémem  ;  Tasage  de  n'en  avoir  qu'ai 
aeol'ii'introduîsit  sans  doute  de  luinmôme  { i  )• 

Il  y:  avait  auprès  du  maire  et  dos.  pairs  4es  officiers  muni- 
cipaux d'un  ordre  inférieur  appelés  conseillers  ;  un  lieutenant 
.de  maire,  un  procureur  et  un  avocat  de  I4  commune  (ce 
dernier  était  spécialement  chargé  de  soUidier  au  debon^Jes 
a(Iaires  de  la  ville);  un: clerc  ou  greffier,  un  reçevfsuf:  dçf 
deniers  communaux,  un  maître  des  forteresses  et  trois  sergens. 
Toutes  ces  fonctions  étaient  conférées  pdr  réléctkm  faite  aoit 
par  la  commune,  soit  par  le  conseil  de  ville  lui-même.   - 

Aa  moyen-âge  y  Télectiqn  se  faisait  le  29  juin,  jour  de  h 
Str Pierre  ;  à  partir;  d|e  1498,  elle  fut  mise  au  1«'  août.  Les 
Jxmrgqois  étaient  appelés  par  la  cloche  de  la.commmne  qoj 
sonnait  trois  fois.  Quiconque  manqp^t  à  l'assemblée  était 
piyii  d'amende,  s'il  ne  pouvait  produire  d*excuse  légitime  $ 
c  mais,  dit  Loisel ,  sans  qu'il  soit  besoin  d'en  venir  là,  ky 

>  babiians  de  la  ville  portenjL  un  tel  respect  à  leur  maire  qnlà 

>  son  mandement,  tout  le  peuple  est  incontinent  aBaembl^.,. 
a  tant  ils  sont  bous  conununiers*  »  Les  historiens  de  JBenu- 
vais  ont  négligé  de  nous  apprendre  quel  était  le  système  éle&p 
toral:  c'est  ici  le  lieu  d'en  dire  quelque  chose.  Tous  les  com* 
muniers  étaient  convoqués  pour  entendre  le  reniercim^ 
du  maire  sortant,  et  le  serment  du  nouveau;  los  maiUff 
des  métiers  seuls  prenaient  part  à  l'élection.  Les  anciens 
titres  de  la  ville  ne  permettent  à  cet  égard  aucun  doute.  11 
est  probable  que  dans  les  premiers  temps  de  la  commune, 
tous  les  métiers  exerçaient  un  droit  égal  dans  les  assenoH 


(I)  Etienne  de  Ifully  croîl  qu'il  n'y  eut  j«m^  qu'on  feul  maire  ,  et 
que  û  les  anciens  liirct  toni  inenlioo  de  deut  mtirct  à  U  foif.  c*csi  ^ue 
le  nuire  iorlanl  de  cbarge,  coDicrvait  ton  liire  eu  Jeveuanl  premier 
pair. 
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Ué€s  élceinvs.  Hù  cet  ém  de  cboon  duagn  knqae  les 
pnigrëa  de  l'indDstrie  et  dn  commerce  enrent  crté  de  prt>- 
foodes  démaralioaa  de  fortune  dans  la  population  de  Beamais' 
Ao  \ni*  àècle  les  cbangenn  éiateat  ks  hommes  les  plus 
ikbes  et  les  pins  infloensde  la  Tille  ;  la  inoonaie  du  pays  éuit 
dors  très  rare ,  et  oa  Téchangeait  i  an  prix  éleié  oonire  celle 
dnroL  Le  pe«|rfe,  peu  éclairé  et  cràiule ,  baisait  tn  ^ens 
dccecMomerca;  iHesaccnsaitnémedepreterfcgrossensBre 
oa  de  biUonner  nr  les  espèces.  Parmi  les  vîÉgt-deux  corps  de 
métiers  qui  existaient  alors  i  BeauTais,  celui  des  changeurs 
avait  1  lui  seul  la  nomination  du  maire  et  de  six  pairs.  Les  six 
pabs  restant  étaieni  nommés  par  les  Vingt  et  une  antm  corpo- 
raiioiis(i).  En  1282,  le  parlement  décida  qne  tons  les  métiers 
cootribuenient  ifldisdncument  i  l'élection  [a). 

Une  antre  particularité  qu'on  a  également  oublié  de  faire 
ressortir,  c'est  que  dans  les  élections  municipales  on  opinait 
non  pdnt  par  ifite,  mais  par  coijis  de  métier.  Chaque  inéticr 
fermât  une  Toix ,  comme  on  peut  le  voir  par  te  passage  suivant 
do  procès-verbal  de  la  nomination  du  maire  Guillaume  Bînct  en 
1 477  :  (  forent  eslears  quatre  personnes ,  c'est  assavoir  deux  de 

>  ladicte  commone ,  et  deux  des  pers ,  lesquels  nous  firent 

>  serment  soicmoel  que  sans  fnnde  ils  recepvraient  les  toÏx 

>  desdicis  mestiers  et  icelles  voix  rédigerolent  on  feroient 
»  rédiger  par  escript,  comme  il  est  accoustnmé  de  faire  de 


0)  EliaaaedeHally. 

(i)  JidicjiBD  eil  qnodin  1Î1U  BelTMi,  Bijart*,  pare*,  eliliioSi- 
ciitti  TÎIka  non  ampliùi  ei  miaiiicrio  KamptorDin  tiûtùm  elifereniar . 
*Kul  elim  Gcb«t .  %tâ  ti  commiiDia  omnibui  miniittriii  dicta  rilla  Ilk 
quod  lumpMrci  in  boc  prarogilUo  kb  «Tinlagio  dod  ganiiviiit  — Cet 
tnH,  cxUut  dfl  rantil  du  OIHh.  et  ripporlt  p«r  EiieBB«d«  NbII}  bou> 
pitik  da  BaiarE  k  «cféitr  ia  ? irilable  iinac  dr  ce  tcrribla  *aultTtnM»l 
dvIUi. 
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rence  entre  les  anciens  municipes  et  les  communes.  Jusqa'afcnv 
en  effet  les  babifans  des  cités ,  qui  devaient  seoiement  le  cens, 
n'avaient  pas  le  serment^  sauf  dans  quelques  cas  rares  et  excep* 
tionnels.  Acquérir  le  serment,  c'était  devenir  libre,  noble, 
soldat,  partie  per  aux  affaires  politiques.  Le  double  corollaire 
de  ce  fait,  fut  i*  dans  la  commune  l'application  du  principe  da 
dévoûment  de  tous  à  chacun  et  de  chacun  à  tous  (i) ,  et  poor 
tous ,  le  devoir  militaire,  a^ipa'-avant  la  propriété  des  maîtres  da 
sol  ;  a*  dans  Tétat ,  l'intervention  de  ces  masses  nouvellemeot 
émancipées  dans  le  gouvernement.  A  la  place  des  anciens  plaids 
généraux  composés  de  chefs  militaires  et  des  évoques,  on  yït 
ces  états,  où  les  élus  des  communes  venaient  s'asseoir  à  côté 
des  repr^entans  du  clergé  et  de  la  noblesse.  Ce  fut  la  première 
réaction  du  principe  d'égalité  infusé  dans  les  masses  par  l'es- 
prit chrétien ,  contre  le  principe  aristocratique  resté  parmi  les 
seigneurs.  Dans  toutes  les  contrées  où  le  mouvement  coummnal 
se  propagea  à  l'imitation  de  la  France ,  et  où ,  un  travail  cons- 
tant décentralisation  n'était  pas  poursuivi,  ce  mouvement  n'eut 
d'autre  résultat  que  de  créer  des  bourgeoisies  locales  et  sou- 
veraines, comme  en  Flandres,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
Italie.  Le  contraire  arriva  en  France ,  parce  que  la  royauté  en 
même  temps  qu'elle  reliait  à  un  centre  commun  toutes  les  loca- 
lités affranchies ,  en  inscrivant  en  tétc  des  concessions  de  charte 
cette  formule  :  salva  fidelitate  nostra^  se  servit  des  forces  créées 
par  le  mouvement  communal  pour  fonder  l'unité  civile.  Avec 
les  milices  nationales  des  communes ,  elle  détruisit  la  féodalité  : 
le  rôle  de  celle-ci,  qui  fut  de  maintenir  Tordre  par  la  force, 
pendant  que  réglisc  présidant  à  l'éducation  de  la  société , 
faisait  graduellement  passer  les  masses,  de  Tesclavagc  antique 


^1)  «  Li  iiogt  à  l'ialre  dedans  let  fermelés  d*ic«lle  fille,  droictvriè- 
»  re meoi  lelon  ton  opinion  aidern.  »  Charie  de  Beaufaif. 
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i  la  liberU  modenw,  éiik  détonnais  wuol^et;  ktseigiMura 
ne  fureat  plus  que  la  officiera  des  rois  de  France.  A  l'aide  d'une 
intre  clasae  d'hommes ,  égaleoient  sortie  do  peuple  des  com- 
■tmea,  le*  légistes,  la  royauté  établit  partout  une  juridiclian 
d'appel  émanée  d'elle-même ,  et  se  substitua  au  pouToir  reli- 
gieux, eu  usurpant  lentemeat  la  juridiction  eccl^astique  ; 
anssi  la  réfonne  du  XTI*  siècle ,  qui  accomplit  dans  nue  grande 
partie  de  l'Europe,  la  négation  dn  poaToir  religieux,  troofa 
■  tAcbe  toute  faite  en  France,  et  y  demeura  stérile.  Après  un 
trarail  de  pluaienrs  siècles,  l'eut  ne  se  composa  plus  que  d'un 
■Mverain ,  propriétaire  du  sol  et  de  tout  ce  qui  le  couTrait. 
Tonte  exîctenc«  intermédiaire  entre  le  roi  et  le  peuple  fut 
dbcée  :  les  anciennes  classifications  sociales  n'étaient  plus  que 
de  vaines  formes.  Alors  la  souTeriiiielé  passa  des  mains  d'un 
homme  dans  celle  de  la  nation. 

La  commune  de  Beaurais  s'établit  à  la  Ga  du  XI< siècle, 
à  la  fafeur  des  dissensions  de  l'évéque  et  du  diatclain  :  bien 
qu'aucun  monument  écrit  ne  fise  la  date  précise  de  sa  nai^ 
■ance,  on  peut  la  placer  dans  les  dernières  années  de  l'épis- 
copatdcGuy  qui  gourerua  le  diocèse  de  11G3  i  1 18J  ;  carcc 
fat  alors  la  période  la  plus  orageuse  de  la  rivalité  des  évéques  et 
io  cbalelain.  L'historien  Simon  parlant  d'Ursion ,  successeur  de 
Cny,  nous  apprend  que  <le8éTéquc8é[oieDllor$(IOt^5-1089) 
*  dans  une  guerre  continuelle  avec  la  commune  qui  éiotl 
»  très  puissante  (i).»  Et  YTesdeChartresécrivanl  en  1099à 
Hugues  de  Gerberoy,  doyen  de  Beaurais,  parle  de  l'association 
ttulmlentc  de  la  commune ,  turbulenta  eonjaratio  facta  com~ 
nuMÛMiùidedroittdont  les  bourgeois  avaient  joui  sous  quaUc 
prélatsa*antréféquc  Ansel,  euKn  du  serment  que  les  évi^ques 

(I)  SappIfiMBik  |'ki*twrcda  Bea«T«uii,  pigcSS. 
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préuleat  d'obsenrer  les  coûtâmes  de  la  ville  (i).  Les  termef 
dont  se  sert  Yves  de  Chartres  prouvent  en  outre  que  riutti- 
tution  de  la  commune  de  Beauvais  fut  le  résultat  d'un  mouve- 
ment insurrectionnel ,  turbulent.  Ce  mouvement  dut  être 
dirigé  à  la  fois  contre  l'évêque  et  le  châtelain  :  car  une  fo» 
constitués  en  commune,  les  bourgeois  se  trouvent  en  posses- 
sion de  droits  qui  étaient  Tattribut  essentiel  de  la  souveraineté , 
et  qui  appartenaient  auparavant  au  comté  et  à  la  chàtelleiiie; 
en  effet,  ils  exercent  la  justice ,  par  leurs  magistrats  élus,  ils 
ont  la  police  et  la  voirie  dans  la  ville,  la  garde  des  clés  et  des 
portes;  ils  sont  délivrés  des  tailles  injustes  et  arbitraires  qui 
étaient  le  lot  du  servage  ;  droits  qui  par  la  suite  reçurent  de 
graves  atteintes,  mais  que  dans  la  première  ferveur  de  leur 
conquête,  ils  conservèrent  intacts  pendant  près  d'un  demt- 
siècle.  Louis-le-Gros,  ce  souteneur  zélé  des  mouvcmens  popu- 
laires de  son  époque,  légalisa ,  pour  ainsi  dire,  Tinsurrection 
des  habitans  de  Bcaovais ,  par  la  charte  qu'il  leur  accorda  dans 
les  premières  années  de  son  règne.  Cette  charte,  comme  tous 
les  actes  de  la  même  nature ,  marque  la  consécration,  et  par 
conséquent  le  terme  de  la  révolution  communale.  La  charte  de 
Louis-Ic-Gros  depuis  longtemps  perdue,  fut  confirmée  par 


(1)  Cet  droîtf  qae  reteodiquaient  les  boargeoii  dam  le  procès  relafîT 
au  rooalÎD  de  Sl-Quenlin ,  indiquent ,  selon  M.  Guiiot ,  ploldt  le  souteoir 
de  fieux droits  légitiroemenl  possédés,  que  le  senliment  d'une  noufelle 
conquête  ;  nous  ne  le  croyons  pas.  Ces  droits  coositlaienl  è  pouvoir  mettre 
des  plaocbes ,  des  pieui ,  etc.  sur  les  rifières  ;  or,  c'était  le  droit  de  po- 
lice sur  les  cours  d'eau,  droit  seigneurial  appartenant  au  comté.  Une 
pouvait  appartenir  aux  bourgeois  que  par  suite  de  rétablissement  do  la 
commune  ;  on  peut  donc  faii  e  remonter  celle-ci  au  pàmiriétmê  évéquê  avADl 
Ansel.  Ce  dernier  donna  gain  de  cause  aux  bourgeois  parce  qu'il  était  lié 
par  son  serment  d'oharptr  U$  eoutuw^M  de  la  fille,  serment  qui  n*ét«il 
antre  que  celui  que  prètëient  les  étéqnes  è  leur  entrée.  Lorsque  par  U 
suite  les  éfèques  partiorent  è  rentrer  dan*  l'exercice  de  quelques  droits 
usurpés  d'abord  par  cotte  attoetation  turbulente  de  la  commune  ,  tels  que 
la  toirio,  la  police,  et  en  grande  partie  la  justice  ,  ils  recouTrèrent  au»si 
la  surveillance  des  ri\ivres  et  des  cours  d'eau. 
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■  jHMmait,  loTmInent,  diUgHunwat  etliiirfnii(k;etqae 
»  nul  de  ludiets  conmine  me  adtra ,  poar  qBcicooqoe  finenr 

•  «a  amitié  tods  ne  déporterez,  ne  umi  ponr  qttetcoaqDG 

■  inknitiévoiHiie  blecereioadéfoolerei,  ■tbielaadroicte, 

•  juste  et  mye  opinion ,  tous  dâibtrerci  oc  appoincteRi  i 
»  ung  duBcon  par  raison  et  par  conseil. 

»  Vous  jurez  que  Tt)iu  ferez  et  admioiatierez  justice  i  tons 

>  ceulx  et  ceOes  qni  vous  b  requerront ,  auaâ  bien  au  pon« 
»  qtMBH  rkJM,  sans  acceptation  de  nnlk  penapne. 

i  Tous  juTii  que  vons  ferez  faire  bon  et  Tra;  regûtre  par  le 
»  clerc  de  latGcte  viDe  et  commane ,  des  sentences ,  coodem- 

>  naâons,  appoltmemeiis ,'  actes  et  «piolets,  qui  par  tous 
»  seront  faicts  aadict  office ,  affin  que  si  la  ville  ou  les  parties 
»  en  ont  i  faire,  qu'ils  s'en  puissent  aider  et  servir,  quand  en 
»  sera  mestier. 

■  Se  TOUS  estes  appelle  i  l'hoetel  de  la  ville  par  le  comman- 
»  deacutdamaire,  TousyaaustereietcooseiUereilesaCbires 

>  d'ieelle  comme  vostre  conacienGe  vous  jugera,  ainsi  que 

>  doibt  faire  ung  bon  et  loyal  CMnmuoier  ;  et  ea  toutes  Isa 

■  délibérations  es  quelles  vous  serez  évocqné ,  tous  tenrez 

•  et  garderez  secrètes,  sy  ainsi  sont  charge  i  ce  faire  par  le 
1  mairectmcsmelesaultres,  quiparrerelerpourroittoanier 
1  i  préjudice!  ladicte  nlleetcommuDe^Gtc.  ■  (p) 

SBUOIIT  de  L'Atoc&T  et  FlOCCREin  DE  LA  COUHDIfE.  — 

«  Vous  jurez  et  promettez ,  etc.  (  Voir  le  deuzième  alinéa  du 
serment  des  pairs.  ) 


(I)  Cir^laUir*  de  I'b4ttl-dc -Tille,  —  Le  reaU  de  ce  Mrmeat  «U  la 
repredaeiiM  eiacM  d««  qaa(te  deraitra  patifrapiiei  da  MrmenI  do 
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»  Iiem,  TOUS  loem  d'oflke  de  procareor  en  gardaoc  de 
»  Tû0lre  pooToir cofen  et  contre  tout,  les  draîs,  préviUèget, 
»  libertés, fraocliiset^prérogatiTeselpi^iidiieiicei de la^^ 
9  Tille  et  counDone,  et  ks  deffenderez  comne  bon  et  loyal 
»  procueiir  doîbt  faire. 

Item ,  s'il  vient  à  vostre  cognoissance ,  etc.  (  Suivent  les  trais 
iemien  paragraphes  do  serment  des  pairs.)  (i) 

SBXMOBn  DU  Clerc  oc  Grepher.—  «  Vous  junea et pit^- 
9  mettez  à  Diea,  nostre  père  créateur,  que  rjofike  du  greffe 
9  et  dergié  de  la  commune  de  ceste  ville  de  Beauvais,  vont 
»  exercerez  hien^  et  loyaubnent ,  et  justement  et  sans  (rande» 

9  /fem,  vous  serez  tenu  comparoir  à  toutes  les  assemblées 
»  que  le  maire  fera  faire  pour  les  affaires  de  ladicte  ville,  et  en 
j»  icelles  vous  escripverez  et  enregistrerez  bien  au  loi^  et  an 
»  Tray,  les  dâibéntjons  et  conduMons  toutes  qui  serooliaictes 
»  par  les  maire,  pers,  babitans  et  conseil  de  ladicte  ville,  et 
»  puis  icelles  vous  tenrez  secrètes  sans  en  riens  reveUer  à  nvl 
»  eu  à  nuls. 


Item,  vous  garderez,  etc.  (  Voir  le  troisième  alinéa  du 
»  ment  des  pairs.  ) 

»  Item,  vous  ne  transporterez  ne  ferez  transporter,  ne  ne 
»  permetterezousoufferrezestretramportés  bors  de  Tbostel 
»  de  la  ville,  lettres  ou  tiltres,  papiera  en  volumes,  en  régis- 
»  très,  ne  aultres  enseignemens  quelconques  sans  le  gré  et 
a  consentement  de  maire  et  pers ,  et  s'il  advenoit  pour  aul* 


<f  )  Ctrlalalre  4«  I1iai«1-at-f  Ule. 


>  canMCHiM«|«ifDMentiiécaBiir(iqQelaiUctGaMeDlaiKnt 

■  Urci  oa  Eeres  npporter  aadkt  IxMtel  de  U  fille. 

V  ium^  Km  teou  coawiUier  bdictt  filk,  c'est  mtxffàr 
s  BMin  et  pen  preadfaoaiteBent,  m  kwle»  le»  aSurei  de 
»  tadkteviUe. 


s  Item,  ^n  Tint  k  TMtre  Gagnatence,  «le  { Soircnt  les 
IroisdeniieiBpviBrapbeedaKnaeBtdeipatn.}  s  (i) 

la  prenifeic  GcodUioD  raqoiK  pour  raptitndf  «Dx  foDctiiM* 
nnwiripilft)  c'éUit  d'être  conuBimier.  Pour  devenir  pair ,  il 
iiUait  en  outre  avoir  pignon  mit  me,  et  poor  Ctre  maire. 
Un  de  plu  natif  de  la  Tille  et  aToîr  d^  exerce  b  pairie. 
L'aTocat  et  le  procHrenr  de  la  commnBe  étaieiit  pris  parmi  les 
gradoéa.  Les  officiers  de  b  jtntice  de  l'éTêqne,  les  neinlvM 
des  sièges  royaux,'  les  nobks,  Isi  fieffés  de  l'éTéqne,  les 
ecdéiiasliqDes  et  même  les  clerc»  mariés  duient  exclus  de 
tontes  iea  fooctiona  manicipales.  Par  exceptioa  i  cette  règle, 
nu  jtoUe,  Thomas  Becqnetr  et  on  clerc  marié»  Jehan 
Pincbon  ajant  été  élna  à  la  fin  du  XIV*  aiëde,  l'un  maire  et 
l'antre  Uevtenant,  l'éiéque  protesta  contre  cette  innoration 
qui  n'eat  guère  plu  d'exemple.  Cet  état  de  choses  fut  changé 
en  1472  par  les  lettres-patentes  de  Louis  XI  qui  dmnèrent 
anx  bourgeois  tonte  liherté  dans  l'élection  de  lenn  offidars 
monidpanx,  en  lenr  permettut  d'élire  telles  perwancs 
^'ils  ariseraieia,   ponrTu  qu'elles  futsenl  affisania  *t 


(t)  Cutaldr*  d*  l'bAtat-dt-tUlf. 
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idoines,  soit  clercs,  gem  de  6et  oo  avtres.   Nénmoiiv 
rexdnskm  de»  officie»  de  l'évèque  fol  muoteDoe  par  Pnsage. 

La  durée  de  Texercice  variait  selon  les  fonctions.  La  charge 
de  maire  était  annale  ;  mais  on  la  prolongeait  ordinairement 
pendant  tnHS  et  qnëqnefois  mfme  quatre  ans ,  par  mie  reélec- 
tion annuelle ,  à  moins  toutefois  que  le  titulaire  ne  reinslt  m 
continuation*  On  ne  trouve  à  Beaurais  qu'un  seul  exemple 
d'nne  nomination  de  maire  à  Tie ,  ce  fut  œUe  de  Jean  lefsjobi, 
commis  à  cette  fonction  par  Louis  XI  en  1475»  et  encore ,  les 
ix>urgeois  obtinrent-ils  au  bout  de  deux  ans,  sa  destitution. 
Ordinairement  chaque  maire  sortant  derenait  premier  pair  ; 
il  poorait,  après  un  certain  intervalle  qui  n'avait  rien  de  fin, 
exercer  de  nouveau  la  manrie  (i).  La  charge  de  pair  était  ori- 
ginairement annale  comme  la  mairie ,  mab  Tusage  s'établit  de 
la  fidre  durer  trois  ans  sans  renouvellement ,  et  après  ce  terme, 
de  la  continuer  par  one ,  deux  et  quelquefois  même  trois  réé- 
lections successives,  chacune  de  trois  en  trois  ans  :  de  sorte 
que  dès  le  XY'et  le  XVP  siècle,  le  conseil  de  ville  recevait  i 
peine  deux  ou  trois  membres  nouveaux  chaque  année.  Les 
fonctions  de  lieutenant  de  maire,  de  procureur  et  d'avocat  de 
la  commune,  de  clerc  etc.,  f  abord  annales  comme  la  mahrie  et 
la  pairie,  devinrent  à  vie  ;  la  rareté  des  sujetspropres  aux  empMi 
ox  parait  avoir  été  la  principale  cause  de  cet  usage. 


a     • 


Le  bourgeois  nommé  maire  pouvait  la  première  fois ,  refuser 
cette  charge  ;  mais  si  les  habitans  persistaient  à  p<nler  sur  hâ 
leurs  voix ,  il  était  tenu  d'accepter  au  troisième  tour  de  scrutin 


(1)  Ud  maire  da  XV  •  liècle ,  Jean  Marcadè  ,  exerça  17  ana ,  MToir  : 
en  1473,  f  474,  f  475,  de  1480  è  1485  mm  isterrapiioB ,  et  1484,  tnfia 
de  1501  è  1506  eneore  sêni  inlerrapUon. 
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tpiiM4adBnemfIJTnid'uMade(>^.  AprèiM  prenièn 
■BBfo<raMtice,anaonrtU  laftaiUé<l»KdteMlie.  Ua 
•ntres  membres  da  corps  de  Tille  poavaMat  «  hnt  temps 
refuser.  Le  main  ne  poortit  êtra  révoqoé  ou  txupeDàn  poor 
les  sbos  par  lui  conmb,  (^  par  des  commissaires  royaux  ; 
à  Béarnais  ■  us  commissaires  étalenl  les  baillis  de  Senlis  oa 
leon  QenteoaiML  La  desdtmioada  pairs,  lientenans,  avocats, 
dercB,  ttc  aiyarnaait  à  1  a  coamaae. 

Le  nuire  recenlt  nae  rétrflwtioa  de  50  Htks  par  an  ;  Ku 
lientenantlOUrres;  le  clerc  et  le  maître  des  lorterets  30 
livres  diacaiL  Le  re^stre  des  délibérations  wms  ^ipceod  que 
le 24  septembre  1477,  Pierre  Marc  fat  reça avocat  delà ilHe, 
aiixgagesde81ine8,et(MinetLeBonteillier,  procnnar,a«x 
gages  de  6  li* rea. 

Le  maire  présidait  l'assemUée  des  ofliclers  immidpaax  :  à- 
aagaacbe  éuûl  placé,  nn  siège  pins  élevé  qn  tons  leranlres, 
et  qai  restait  toajoun  vide  :  on  l'qipdait  le  siège  dn  n^. 

Les  officiers  mimicîpaox  Jonianieat  de  pen  de  privilèges 
penonoeb  ;  ils  étaient  imposés  anx  tailles  et  aux  cotUriiwdoBs 
de  la  commmie ,  seloi)  leun  laerités  personaelles,  de  même 
que  tes  antres  bourgeois  ;  mais  le  maire  et  les  pairs  étaîsnt 
exempts  du  logement  des  geas  de  guerre. 

Le  costume  du  maire  et  des  pairs  consistait  dans  la  roba 
rooge  et  violette  (a).  L'inventaire  des  archives  de  la  commune 

(1)  La  Km  aavihqDe  da  M  Mm»  tqMraUtt,  m  Ewwaiwtai  ia. 
XlV'aitda,  k  IStr.  BOc.  da  la  nuuaia  iclullc,  dau  le*  pramitrci 
anéei  da  XVI*  k  4  rraxt ,  i  la  fin  da  iDéaM  aietti  1 3  fr.  60  b.  ai  S  fr. 

ft)  Lh  Titraai  da  St-Eltaaaa  (  ckapalla  da  aaiat  Eut«kc }  >afr*ian- 
ICBt  daai  ca  coilaBa  H.  da  Miliapa^i,  qai  fui  Baifc  da  IManiaia 
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fait  menlkm  d'une  quîtlance  du  7  octdve  1469,  ponrwpt 
aoiies  et  demie  de  drap  vert  et  vkrict  pour  les  rdbes  dei  troii 
sergeos  de  li  Tille. 

Ce  fut  pendant  le  moyen-âge  qoe  commença  Tnsage  des 
présens  de  ville,  faits  par  le  maire  et  les  purs,  au  nom  de  la 
commune ,  aux  souverains ,  aux  princes  du  sang ,  et  aux  grands 
dignitaires  de  l'état  qui  venaient  à  Beanvais.  Ces  présens  cou- 
estaient  en  vins,  confitures,  bougies,  étoffes,  en  traites  da 
Thérain.  L'évêque  recevait  le  jour  de  son  entrée ,  deux  pièces 
de  ratine  fine  ;  le  jour  de  l'an  le  maire  portait  an  roi  un  moutoo 
de  Beauvais.  Lorsque  le  roi  ou  un  prince  du  sang  venait  à 
Beauvais ,  on  lui  présentait  aussi  les  clés  de  la  ville  dans  on 
plat  d'argent.  GeUe  présenution  était  une  marque  d'honnrar 
et  de  souveraineté. 

ASSEMBLÉES.  —  Outre  les  assemblées  électives  qui  avaient 
lieu  chaque  année  pour  le  renouvellement  ou  la  continuatioD 
des  oflSciers  municipaux,  le  maire  et  les  pairs  en  convoquaient 
d'autres,  composées  tantôt  des  maîtres  de  métiers,  tantôt  deé 
députés  des  corps  de  métiers,  pour  délibérer  sur  les  ques- 
tions qni  intéressaient  les  privilèges  de  la  commune.  La  viUm 
était  aussi  divisée  pour  les  affaires  qui  concernaient  Tuniver- 
aalité  de  ses  habitans,  communiers  ou  non  communiera,  en 
trois  corps  ou  membres  :  1®  les  gens  d^église  ;  2*  les  possea- 
seure  des  fieb  de  l'évéché  situés  dans  Beauvais  ;  3*  le  corps 
de  ville.  Ce  dernier  genre  d'assemblée ,  qui  délibérait  surtout 
dans  les  cas  de  danger  commun ,  dans  les  temps  de  disette  oo 
de  contagion ,  ainsi  que  sur  la  création  ou  la  continuation  des 
octrois  paraît  avoir  pris  naissance  au  XV*  siècle ,  pendant  les 
guerres  des  Anglais.  Ce  fut  l'origine  d'une  institution  que  nous 
verrons  dans  l'époque  suivante  acquérir  une  existence  r^lière 
et  en  quelque  sorte  permanente. 
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bfia ,  U  y  a«  m  XIV,  XV,  et  josqu'u  conBciicement 
da  XWmbdi.inÉtau  de  Kcardie  tona  an  faùUiagede 
SealiL  Beanù  était  oompria  dus  le  renort  de  œ  tribonil, 
Il  DommiiBe,  lesnoblei  et  le  clergé,  earoyatent  dncna  ib 
dtpmé  à  cei  «Mmbléci  pntiocialet. 

AiTUBDinms  coiiiicnÂLES.-JDSTiCE.  —Le  droit  de  Ja9- 
tke  da  maire  et  des  pain  naquit  «tcc  la  coaunniie  infime. 

■  Qoicoiiqiies  aura  forbict  i  homme  qni  ceste  commnoe  ann 

■  juré,  ■  diaent  lea  chartes  de  Looia-te^eDiie  et  de  Philippe- 

■  Auguste ,  I  les  maire  et  pers  se  la  clameur  rient  jnsqaes  à 
>  eatx  teroQt  jostice  da  maoUaiclear ,  de  soa  coq»  oa  de  se* 

■  biens,  se  il  ne  l'aura  amendé,  selon  leur  dâibératioa.  > 
Cette  diqwsitîon  détctinine  clairement  la  compétence  de  la 
Jasike  communale.  Elle  ne  comprenait  qne  les  cas  où  nn 
communier  était  intéressé ,  mais  du  moins  elle  s'étendait  sur 
qniconqne  avait  lésé  tu  communier.  Les  ecclésiastiques  méme^ 
andired'Yresde  Chartres,  lui  étaient  soumis  [i]  ;  c'était  une 
trop  grave  restriction  au  droit  seigneurial  des  évéques,  pour 
ne  pas  les  alarmer.  Aussi  en  1151,  Henri  de  France  obtient 
de  Loois-le-Jeune  une  déclaration  qui  enlève  à  la  commune 
la  connaissance  des  matières  criminelles,  ne  lui  laissant  le 
droit  d'agir  que  Jonque  les  officiers  du  comté  ont  négligé  de 
poursoivre.  Quantaux  matières  civiles,  rien  n'est  changé.  La 
commune  n'en  persista  pas  moins  autant  qu'elle  pQt ,  k  exercer 
son  droit  comme  par  le  passé,  ce  qui  suscita  ces  querelles 
tomnltueuses  qu'elle  aontini  au  XUI*  siècle  contre  les  évéques. 
Ainsi ,  es  1 23 1 ,  l'évèque  ayant  emprisonné  un  bourgeois  pour 
rapt ,  le  maire  et  les  pairs  i  la  tête  des  communiers  enlevèrent 
de  Tive  loice  l'actusé,  des  prisons  seignenrialea.  L'évéqne 

(t)  ^in  11  à  ttaftt»  de  Cwborar- 
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ezcommiinia  b  ville,  et  le  pape  Grégoire  IX  coofiimarinteidit, 
•Tec  ordre  d'absoudre  les  violMeari  s'ils  Temôeot  à  réri- 
piscence.  En  1 256^  la  commune  prit  à  ses  gages  un  champion 
pour  soutenir  au  besoin  ses  prétentions,  par  le  combat  judi- 
ciaire. Mais  pendant  le  même  siècle ,  la  puissance  tempoiçUe 
acquise  par  le  c&apitre,  la  grande  composition  de  1276  et 
l'arrêt  de  1281  resserrèrent  sa  compétence  dans  des  limites 
plus  étroites.  Le  maire  et  les  pairs  ne  connurent  plus  des  ma- 
tières criminelles  entre  conununiers,  même  lorsque  l'oAneé 
était  membre  du  conseil  de  ville ,  que  pour  recevoir  les  plaintes 
des  parties ,  les  concilier  ou  leur  imposer  des  trêves.  Ils  se 
bornèrent  à  juger ,  lorsqu'ils  étaient  saisis  avant  la  justice  de 
Tévéque,  ce  qu'on  appelait  le  petit  criminel  :  1*  les  injures, 
2*  les  rixes,  l'effusion  de  sang  par  la  bouche,  le  nez,  etc. 
Dans  le  premier  cas  ils  ne  pouvaient  condamner  que  jusqo*! 
cinq  sous  parisis  ;  dans  le  second ,  jusqu'à  vingt  sous  trois 
deniers  d'amende.  En  cas  d'injures  graves  ils  conservèrent  le 
droit  d'infliger  la  peine  de  haquies  ;  nous  verrons  tout  à  l'heore 
en  quoi  elle  consistait.  Lorsqu'il  y  avait  blessure  par  ba$iam 
ou  ferrement^  ils  n'étaient  compétens  qu'après  que  la  plaie 
fût  fermée  ;  et  dans  ce  cas,  ils  ne  pouvaient  prononcer  aocime 
peine,  mais  seulement  condamner  le  délinquant  à  indenmiaer 
l'offensé.  Au  civil ,  ils  ne  condamnaient  plus  qu'en  verts 
d'actes  sous  signatures  privées  :  ib  connaissaient  des  matières 
mobilières  et  personnelles ,  quelle  que  fût  la  somme.  En  ma- 
tière iounobilière  et  d'héritages,  ils  pouvaient  seulement 
ordonner  les  réparations  d'urgence  ;  ils  jugeaient  les  affiiires 
commerciales,  et  passaient  sous  leurs  sceaux  les  procuration 
pour  plaider  en  leur  justice.  Quant  aux  non  communiers, 
non  seulement  ils  n'avaient  aucune  juridiction  sur  eux,  mais 
même  ils  ne  pouvaient  les  faire  assigner  en  témoignage  que 
par  la  justice  de  Tévéque  ou  du  chapitre. 
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'  La  rfaiUMCC  m  jngemen*  et  ini  ordres  da  m^n  et  des 
frin  Ailt  ntreft^  pnnje  risoQTvnseraHit.  Od  déncriiHtit  U 
mtboa  dn  conpiUe  et  m  le  chnnii  de  li  rlUe  mu  forme  de 
procès.  Vu  iTTft  da  ptriemeut  dn  mois  de  }ibtI«  1 255 ,  mo- 
difia ce  ponroir  exorbittnt,  et  d^ndll  de  démolir  les  malsoiis. 
Bnfin ,  h  gmde  coopositioa  intetdit  )e  dnrîi  d'expolser  les 
récildtruii ,  permettut  seslement  de  les  denvotier  de  la 
comnnme.  L'homme  qui  frspptît  le  ouire  trait  le  pt^g  owrpé 
irec  me  hache  on  ioUnre.  Li  grande  eomposhioii  permit 
■enlemeiit  d'inné  en  ce  cas  de  fortes  amendes,  et  b  peine  de 
bacquies.  Un  ancien  dénomlireineat  de  la  cbtidiettie  Bons 
apprend  ce  qoe  c'était  que  cette  peîoe. 

>  Le  maire  de  Beanvals  a  rae  Justice  sttr  les  babitans  de 

>  ladtcteTilleet  cité  deBeanTaii,  ponr  lesnonmMes,  qn'on 

•  appelle  hacquie;  c'est  à  siTOir  qnand  ancnos  des  citoyens  et 

•  babitans,  de  courage  courroocé,  dient  l'un  à  l'antre  aucunes 

■  laides  paroles,  iojarienses,  pleines  de  diffame  etde  man- 

■  Taiseté,  et  se  n'est  pas  vraie  et  sans  cause;  etcelaiîlqni  on 

■  djttelles  paroles  les  rappelle!  son  courage,  ponrcequ'il  n'est 

■  pas  tel  que  l'antre  lujr  a  mis  sus,  et  i  ce  q>peUe  bonnes  gens 

■  pourtémoins,etrinjnrié  fait  appeler  parderanlledict  maire 
»  celny  qui  l'a  injurié  et  diffamé ,  ledict  maire  et  les  pairs  de 

■  la  commune  s'ils  coodaauwnt  ccluy  qui  unsi  sans  cause  a 

■  injurié  l'antre  et  luy  a  mesdit  et  diflamé,  à  bire  hacquie 

•  de  son  corps  et  amende ,  et  l'entoye  ledict  nuire  par  tout  il 

>  Ini  plaît ,  tout  nod  et  tout  déchattx,  par  tonte  la  fille  et  cité 

•  de  BeauTais,  on  en  tel  état  qu'il  plait  audict  maire,  et  le 

•  lail  rerenir  vers  luy  en  tel  état  qu'il  en  est  party  ;  alors  lui 
1*  déclare  la  taxation  de  l'amende  de  laditte  hacquie.  1  (i) 

(I)  DéMakrtHcal  da  !■  eUleUMit  ta  lUl.  Ht. 
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La  jnsiice  de  b  mairie  jugeait  à  Texcloaioa  de  U>ale  antre 
les  brigues  et  les  cabales  qui  ataient  lieu  dans  les  élections  mo- 
nicipales,  et  conjointement  avec  le  capitaine  ou  son  lieutenaoty 
les  questions  de  discipline  et  les  diSërens  des  compagnies  prÎTi- 
légiées ,  les  délits  militaires  conmus  par  les  bourgeois  moQtam 
la  garde  ;  enfin,  elle  avait  toute  juridiction  sur  les  remparts  et 
les  forteresses  (  à  Texception  de  la  tour  de  Grou  qui  appartenak 
à  Téréque  )  ;  mais  ce  dernier  n'ayant  jamais  renoncé  en  droit» 
malgré  la  possession  contraire ,  à  la  seigneurie  des  remparts»  il 
en  résultait  parfois  des  conflits  entre  la  justice  du  comté  eloelle 
de  la  commune. 

L'ordonnance  de  Moulins  enlera  aux  officiers  munidpanx  la 
connaissance  des- instances  civiles  entre  les  parties;  celle  des 
afiaires  commerciales  leur  fut  ôtéeen  1564,  par  Tinstitatioa 
de  la  juridiction  consulaire  à  Beau?ais. 

Une  chose  qui ,  selon  Loisel ,  rappelait  Tanden  droit  de  b 
commune,  était  la  coutume  qui  s^obsenrait  lors  de  rexécntion 
des  sentences  criminelles  de  la  justice  de  Tévéque  ;  a  affin  qna 
•  ung  chascun  en  peust  avoir  notition  et  cognoissanceCi),  » 
le  maire  ou  son  lieutenant,  averti  par  le  bailli  ou  par  le 
prévôt  de  Tévéque,  faisait  sonner  la  cloche  de  la  commune,  puis 
il  montait  à  cheval  ainsi  que  les  pairs,  et  attendait  devant  le 
pilori  que  ks  offiders  de  la  justice  de  Tévdque  amenassent  le 
condamné.  Si  celui-ci  éuit  un  larron,  il  était  livré  par  un  sergent 
del'évéqueà  un  sergent  de  ville  qui  rattachait  au  pilori,  et  après 
quelques  instans,  le  rendait  au  sergent  de  l'évêque,  en  pronoii-* 
çant  ces  mots  :  délivré  en  la  bonne  ville  de  Beauvais^  Si  c'était 
un  meurtrier,  la  justice  de  l'évêque  le  faisait  traîner  autour  du 


(I)  CarinUire  de  rb6Ul-de-flUe. 
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pilori  fpaPr  mettre;  le  nuire  ou  wa  HWrtemnt  atcampipuit 
«■BitelepideirtJiMqn'aazportMdeb  Titte,  oamtHH»  si! 
loi  pUnil,  jaaqii*«a  ^betde  HaritRl  (i). 

ht  JiMiCê  de  la  coouihiw  éuU  exercée  p»  le  lienteDiat  de 
nuire  ;  M*  appels  ae  portaiesi  derant  le  bailli  de  Senlia.  Lonqoe 
celui-ci  déclarait  qn'il  avait  été  bJea  jugé,  l'appelant  était 
coodamné  k  nixante  son  patitia  d'amende  an  profit  dn  maire 
eldeaptin. 

Lei  trois  aerseni  de  la  Tille  ponratent  aenb  laire  ki  ^|oar- 
Mfflem  entre  commiinien,  dau  les  cas  doot  la  oonnaissance 
«fiparteiuitiUjflMicede  la  mairie,  saiiiretexfcuUraiTertn 
:d«ajugemeas  par  elle  t&iàaa,  et  des  actes  passés  swa  le  sceau 
4e  la  commune.  Levalaire,  enca>deitiaie8,étaildedettx 
■003  pariiis. 

Le  maire  et  les  pairs  étaient  le£  représentans,  et  en  quelque 
sorte  les  tuteurs  légaux  de  la  commune.  On  les  voit  Rgurer 
soit  comme  demandeurs,  soit  comme  défendeurs,  dans  ces 
nombreux  procès  soutenus  an  parlement  par  la  cmimnnc 
contre  l'évSqne,  on  par  l'éiéque  contre  la  commune  ;  procès 
qo)  donnèrent  ben  h  tant  d'arrêts  et  d'accords  pendant  cinq 
siècles.  Si  quelque  communier  avait  été  outragé ,  la  réparation , 
lorsqu'elle  était  obtenue,  était  bile  en  présence  des  officiera 
municipaux.  En  1 366,  Pierre  Bonrbel,  communier  ^  ayant  été 
maltraité  an  marcliépar  Raoul  de  Fricamps ,  écuyer,  au  tn'M- 
pèrt  et  pTtjiuUce  deuLiai  mairt  et  pers  et  dudict  Piem  leur 
eommuMier,  et  eontrt  ia  ten*ur  des  chartet  H  premUéget 
d'ùeUe  viUe,  le  parlement  ttatna  ainsi  :  i  ledicl  escuyer  ira 


(«)  ClrlaUiradB  l'Ulvl-dc^Uto. 
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» .  samedi  tiers  jour  d'apvril.....  en  la  halle  de  Beamrais^  là  oft 

»  leadicUouûreetpenBaatacGOiistuiiiéat^iurkii^ 

»  là  &  r heure  de  complye^  aaicDdera  ausdicU  maire  et  pm 

•  les  dictes  injures  ;  et  de  la  tauxation  de  l'amende  et  des  de»- 

•  pens.«««.  ordonnera  monseigneur  le  chancelier  de  ïlniaoe y 
»  eresque  de  BeauTals ,  en  sa  pure  et  pleine  folooté  (i).  ti^ 

PoucB.  —  Le  maire  et  les  pairs  eurent  d'abord  la  police  de 
la  ville  avec  la  même  latitude  que  la  justice.  Ikiaia  oogme 
nous  Pavons  vu  en  parlant  des  évêqucs,  ces  derniers,  par  les 
concessions  qu'ils  obtinrent  des  rois  Peteroërent  seuls  ;  ib 
faisaient  tous  les  réglemens  concernant  la  propreté  et  la  nki- 
brité  de  h  ville.  La  gnoide  composition  leur  attribua  la  polte 
du  pain,  et  l'arrêt  de  1308  celle  des  manufactures;  Us  régfaueat 
le  prix  des  denrées  et  de  la  journée  des  artisans.  La 
composition  donna  néanmoins  au  maire  et  aux  pairs  la 
des  poids  et  balances  de  la  draperie  qui  appartenait  au  fief  dn 
Tonlieu  ;  mais  Téfalon  de  ces  poids  et  balances  resta  à  ce  fieL 
Les  lettres  patentes  de  1422  confirmèrent  le  droit  de  police 
dont  l'évéque  joussait  dans  toute  la  ville ,  et  ses  officiers  cooti- 
nuèrent  de  l'exercer ,  malgré  les  protestations  du  maire  et  des 
pairs  contre  la  légalité  de  ces  lettres-patentes  qui  étaient  éaii- 
nées  du  roi  d'Angleterre ,  régent  de  France ,  sous  Charles  VL 

ADxmiSTRATiON.  —  La  création  d'un  système  de  libre  €l 
régulière  administration  ne  fut  pas  la  révolution  communde 
elle-même ,  mais  un  des  résultats  de  cette  révolution.  Le  pou- 
voir administratif  ïut  à-peu-près  le  seul  que  le  maire  et  les  pain 
conservèrent  9  mais  non  sans  quelques  modifications. 

Lorsque  les  tailles ,  avant  d'être  devenues  ordinaires ,  étaient 


(l)CartQUire  de  TbAlel-de-f  ille. 
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«  tnc  l'iTia  des  Aats  gteémx ,  H  levée  m 
<Uk  &ke  pw  le  nuire  et  In  pain  qui  éUsaient  des  bodrgnîi 
■otiUea  pour  confectioaDer  les  rôles  â'aprts  lesqneb  fls  dêcer- 
nient  des  antnintes  eoatra  les  cominniiien  de  qoekpie  con- 
Mm  qn'ib  tomeOt  ;  ils  ponTslent  bira  rompre  les  portes  et 
la  fenêtres  de  cens  qui  reAu^enl  de  pa^wr,  et  ftdre  màr 
lénn  biens  pir  les  sergens  de  la  rille.  Quand  les  taMies  forent 
dntnoes  ordinaires ,  an  XT*  siècle ,  la  créatioD  que  ks  rots 
firent  A'élta  en  titre  d'office,  anéantit  i  cet  épird  le  poanir 
des  offiden  monicipaox. 

Le  maire  et  les  pain  sorreillaleot  la  recette  et  la  dépense  de 
la  fille,  et  l'entretien  des  fortifications;  ib  étaient  durgës  de 
l'entretien  des  chemins,  des  chaussées,  des  ponts  appartenant  à 
b  ville  (i) ,  et  da  pavage  des  mes.  Ces  dernières  altribatioiis 
etmstitnaicnt  leur  part  dans  le  droit  de  voirie  (s);  ils  réglaient 
usri  le  logement  des  gens  de  gneire.  An  XVI*  siècle  Us  devfii- 
RDt  •dministnieD  n  des  hApitanx  et  dn  GoU^ ,  cnqoÏBtaBent 
avec  l'évéqne  et  le  chqiitre. 

Le  maire  et  les  pain  eiercèrent  aussi  pendant  longtemps 
des  fonctions  miUlûres.  Nona  en  parlero  os  dans  l'article  qui 


Etat  hritaiu  de  la  commcne.  —  Noos  avons  d^'ï  dit 
qoe  l'obligatioQ  du  service  mOiiaire  fut  le  principal  otjet  de 
llnstiiutiui  comomaale.  Tons  les  docomena  historiques  du 


(I)  V«tr  1«  liiU  da  ew  poat»  Um*  !•  une  9  de  l'hiilaii*  d«  Beianif , 
Il  M.  DaltTuoUiae ,  pig«81. 

(1)  En  lits,  Lasi*-l«-Grai  mil  doont  ini  boargsni  oa  droil  d« 
loirie  pliu  tUodo*  ;  mb  (Mis  chirli  m  nfat  pu  looglcmpi  d'appit' 
calioa ,  Hnt  h  draii  da  pa*ar  qui  rcilt  ••  laair*  al  aoi  pain  ;  l'èitqae 
taotcna  la  folria. 
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Xn*  siècle  témoignent  du  caractère  esaentidIeiiieDt  gnerrier 
des  communes  ;  leur  Bom  même  devint  synonyme  de  milken 
Elles  pouvaient  recourir  à  la  force  pour  faire  respecter  kan 
franchises.  D'après  les  chartes  de  Beauvais,  aucun  homme  de 
la  commune  ne  devait  prêter  de  l'argent,  ni  enempruBter 
aux  ennemis  de  la  commune  tant  que  la  guerre  dorait^  eooi 
peine  de  devenir  parjure  et  d'être  puni  comme  tel,  seloD  k 
délibération  du  maire  et  des  pairs.  Lorsque  la  cammnm 
marchait  hors  la  ville  contre  les  ennemis ,  nul  ne  parlemeatak 
avec  eux  sans  la  permission  du  maire  et  des  pairs.  Si  un  hcMnine 
coupable  d'avoir  forfait  à  un  communier  se  retirait  dans  un 
château-fort,  le  maire  et  les  pairs  pouvaient,  dans  le  cas  oli 
le  maître  du  château  leur  refusait  satisfaction ,  faire  vengeance 
sur  ses  hommes  ou  ses  biens,  selon  leur  délibération  :  c'était 
leur  donner  le  droit  de  paix  et  de  guerre, 

La  commune  devait  le  serrice  militaire  au  roi  :  en  1 472,  lee 
lettres-patentes  de  Louis  XI,  l'exemptèrent  à  toujours  do  bn 
et  de  l'arrière-ban ,  en  récompense  de  sa  résistance  aux  bour» 
guignons.  Dans  les  premiers  temps ,  elle  n*eut  d'autre  comman- 
dant que  le  maire ,  et  c'était  lui  qui  gardait  les  clés  des  portef 
de  la  ville  ;  mais  au  XIY*  siècle,  les  rois  de  France  établireiH 
à  Beauvais  un  capitaine ,  avec  un  lieutenant  sous  ses  ordres  ; 
ces  officiers  avaient  entrée  dans  le  conseil  de  ville ,  mais  ils  ne 
pouvaient  délibérer  que  sur  les  affaires  militaires.  Le  lieutenaa( 
du  capitaine  partageait  avec  le  maire  la  garde  des  clés,  et  pro- 
cédait avec  lui  à  l'ouverture  des  portes  de  la  ville,  c  A  quoi, 
»  dit  Loisel ,  ils  pourvoient  si  soigneusement  qu'il  n'y  a  par 
s>  aventure  ville  en  France  dont  les  portes  s'ouvrent  plus  tard 
»  ou  ferment  de  si  bonne  heure  ;  ni  à  la  clôture  et  ouverture 
»  desquelles  il  se  fasse  plus  de  solennité,  » 

Le  capitaine  était  â  la  nomination  du  roi ,  et  il  commettait 


IHTtODUCTIOIf.  LXXXI 

hi-fDêiM  «n  liMtciunt  :  ce  ne  fat  que  dam  des  cas  excep- 
tionDeh  comm^  pendaDt  lei  guerres  des  AagUis  an  X¥*  siècle , 
oa  pendaot  celles  de  Is  ligne ,  que  la  commane  poaimt  i  ces 
emptoU  par  la  Toiede  l'ëlcctioa.  Les  gages  du  capiuiae  n'étalait 
d'abord  que  de  60  lirres  parisi*  :  Charles  Vl  les  porta  à  400 
Urres,  loraqu'en  1383,  il  iastitua  Gailiatime  châtelain  de 
BeaaTais,  capiuine  de  la  ville  ;  dans  la  suite  ils  furent  réduits 
1  10O  lîrres  :  tons  les  habilans,  communiera,  fieffée  de 
Féréque,  gens  d'église  y  étaient  coatriboables  ;  ces  dernien 
pour  un  cinquième. 

La  milice  communale  se  composait  des  compagnies  privi- 
l^iées  et  des  compagnies  de  quartiers.  Les  compagnies  privi- 
légiées furent  loogtempsaunombredcdeni,  celle  des  arcben 
et  celle  des  arbalétriers  ;  par  suite  des  modiGcations  qne  Tin- 
rention  de  la  poudre  introduisit  dans  leur  armement,  elles 
prirent  en  1553,  le  nom  de  compagnies  d'arquebusiers,  et 
furent  alora  portées  1  cent  hommes.  En  1577  fut  créée  une 
troisième  compagnie  privilégiée ,  celle  de  l'iafanteric.  Celle 
milice  d'élite,  faisait  on  senice  régulier,  actif;  elle  avait 
ses  drapeaui,  ses  Umbours  :  son  poste  éuit  toujours  auprès 
dn  maire  et  des  pairs.  Officiers  et  soldats  étaient  nommés  par 
CCS  derniers  et  prêtaient  serment  entre  leurs  mains.  Le  tiire 
de  ;»-iciVyt«»,  donné!  ces  compagnies,  venait  de  ce  que  les 
hommes  qui  les  composaient  jouissaient  de  certaines  iounu- 
nités,  comme  d'être  eieropti  de  logemens  de  gens  de  guerre, 
dt  n'être  josticiables  qne  du  maire  et  des  pairs.  Leurs  privi- 
Ugeafartnt  confirmés  pardeslettres-patentesen  1366ett595: 

Les  compagnies  privilégiées  faisaient  leur  montre  ou  revue , 
an  1''  mai  et  i  la  5t-Jean ,  en  présence  dn  maire  et  des  pairs, 
Lm  arbalétriers  avaient  une  couronne  qui  se  représentait  dans 

/ 
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cesreTues,  mais  dont  on  ne  trouve  plus  de  vestige  depuis  la 
bataille  de  Pavie.  Chaque  compagnie  avait  son  jardin  daat 
lequel  elle  s'exerçait  au  tir.  Au  XV'  siècle ,  k  jardin  des  arcben 
était  dans  la  paroisse  de  St-Laurent,  et  celui  des  arbalétrien» 
rue  du  Voignii  (aujourd'hui  du  Bout-du-Mur).  En  1556,  les 
arquebusiers  établirent  le  leur  dans  la  rue  des  Carrières.  Le 
jardin  de  rinfantene  était  voisin  de  l'Oise  St-Gilles.  Chaqae 
année  les  compagnies  proposaient  des  prix  que  venaient  leur 
disputer  les  miliciens  des  villes  voisines. 

Les  compagnies  de  quartiers  étaient  au  nombre  de  doaae, 
et  comprenaient  tous  les  babitans  valides.  Elles  se  composaiast 
d'officiers  nonunés  par  le  maire  et  les  pairs  «  €t  prètaot 
serment  devant  eux  ;  de  portiers  qui  avaient  spécialement  U 
garde  des  portes  de  la  ville,  et  de  guetteurs  qui  étaient  cbaigés 
d'aller  à  la  découverte  hors  la  ville.  Les  ecclésiastiques  étaient 
seuls  exempts  du  guet  et  de  la  garde.  Cependant  dans  les  temps 
de  guerre,  ils  étaient  tenus  de  faire  le  service  à  l'évôché.  La 
capitaine  ou  son  lieutenant  avait  le  commandement  des  COOH 
pagnies  privilégiéesetde  quartier,  conjointement  avec  le  maire. 

Sous  Charles  VÏI  furent  établis  les  francs-archers.  Le 
nombre  de  ceux  que  devait  fournir  Bcauvais  fut  fixé  à  uSwt 
on  1 448  ;  ils  obéissaient  à  un  capitaine  nommé  par  le  roi. 

Les  compagnies  privilégiées  et  de  quartier  étaient  dana  Isa 
temps  ordinaires  Tunique  force  militaire  de  Beau  vais ,  mais  nax 
époques  de  guerre ,  comme  au  XV*  siècle ,  et  pendant  la  l^ie, 
la  commune  prit  à  sa  solde  des  compagnies  do  gens  d*araici 
qu'elle  remerciait  ou  licenciait,  une  fois  le  danger  passé.  Quant 
aux  troupes  royales,  Beauvais  n'en  reçut  que  très  rarement  « 
par  exemple,  pendant  les  guerres  de  la  captivité  du  roi  Jcan«c 
du  n^e  de  Charles  VU,  et  pendant  les  dernières  arniéfs  de 
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LottitXI.  Sinf  oei  eicepUofU>  la  ville  se  {prda  tonjonrs  dle- 
oteie ,  et  ce  prÎTilège  lui  fut  conGrnié  eo  1 594,  par  l'édit  de 
rédudJoD. 

BœNs  DR  LA  rouuuxE.  ~  Les  deniers  palrimoaianx  n'é- 
Uient  qae  des  rcdcvaDces  que  la  ville  tirait  de  ses  pn^riétés, 
mais  jamais  ville  ne  fut  plus  pauvre  cd  biens  coffimaoaai.  La 
pn^été  de  l'h&tel  commun ,  des  rentes  de  peu  d'importam:e 
nir  Irob  on  quatre  maisous,  la  location  de  quelques  prés  et 
de  quelques  Ilots  de  la  rirïirc ,  Toilï  tonte  sa  richesse  immoU- 
Uire.  Quant  1  sa  ricbrasc  mobilière ,  elle  n'eut  presque  jamais 
que  des  dettes.  Toutes  ses  ressources  consisuicnt  dans  la  uille , 
impAt  direct  cl  essentiellement  roturier,  qui  ne  pesait  qne  sur 
■a  bonrgeoistc  enrichie  par  le  commerce,  dans  des  cotisatiou, 
dans  la  part  que  la  royauld  lai  cédait  ou  plutôt  loi  rendait  sur 
lesimpdtsqu'cllc-nu'mc  levait  sur  la  villc.ctdaaslesoctroisqu'clle 
IniraisaitBurlcsmarcbaodiscs  entrant  ou  consommées  dans  Beau- 
vab,  octrois  dont  le  résolut  le  plus  net  était  de  diminuer  les  pro- 
duits eo  diminuant  la  consommation,  et  d'écarter  les  marchands. 

Les  impositions  que  la  vitte  était  autorisée  à  lerer  pour  ws 
hesoios  éuieat  qualiTiées  A'aidcs  ;  mais  comme  la  formule  des 
lettres  portait  avant  oetroyi!  et  oetrojfon'  [  du  mot  mtctergan 
qui,  dans  la  basse  latinité,  se  disait  pour  oHctorÙAtr )  on 
l'habitua  1  appeler  octreù  ces  impositions  locales.  Fins  lard , 
l'nsagc  s'établit  de  réserver  cette  dénomination  pour  les  laies 
■or  les  objets  de  consommation  dont  le  produit  éuittpécialement 
affecté  i  l'eotretieo  des  clôtures  et  des  remparts.  Le  pins  ancien 
octroi  dont  les  archives  de  Bcauvais  fassent  meoLion,  est  de 
13C0.  Le  rot  Jean,  à  la  prière  du  nuire,  des  pairs  et  de  lé-. 
véque ,  permit  à  la  ville  de  prendre  deux  déniera  nr  les  donze 
qu'il  levait  sur  les  denrées  entrant,  à  l'exception  du  pain.  En 
1376  et  1377,  CharlrsV  fil  i;n  octroi  semblable  pour  servir 
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aux   fortiûcations.    Ces  impositions  étaient  esseotîelleaMflt 
temporaires  :  elles  cessaient  de  plein  droit  ^  la  mort  du  prrâoe 
qui  les  avait  accordées,  et  ne  pouvaient  continuer  d'être  perçoei 
qu'avec  Pa^rément  de  son  successeur.  L'origine  du  premier 
octroi  régulier  obtenu  par  la  ville,  remonte  à  1 436.  Charles  TII 
lui  donna  alors  4  deniers  par  franc  sur  chaque  queue  de  via 
\cnduc  en  détail  ou  en  gros  dans  la  ville  ou  les  fauboorg», 
4  sols  parisis  par  chaque  queue  de  vin  sortant,  et  le  petit 
godet ^  c'est-à-dire,  le  douzième  sur  chaque  mesure  de  tû 
vendu  au  détail  c  pour  employer  à  se  fortiûer  contre  let 
1  glois,  et  à  réparer  les  fortifications  de  la  ville  qui  est  d*i 
«  grande  enceinte ,  endommagées  par  les  eaux  et  la  gelée.  (  i  )  » 
Cet  octroi  n'était  établi  que  pour  deux  ans  ;  en  143H,  il 
fut  maintenu  pour  deux  autres   années.  En  1440,  le 
ayant  établi  à  son  proQt  tous  les  droits  d'entrée  et  de 
dont  les  villes  jouissaient  précédeuunent ,   il  ne  resta  phv 
à  Beauvais  que  Timpôt  du  petit  godet.  Mais  elle  obtint  h 
continuation  des  autres  impositions,  pour  un  an,  <eo  onm- 

*  dération  de  ce  qu'elle  étoit  frontière  contre  les  Anglo's  (:i)  » 
Ces  octrois  furent  confirmés  par  Charles  VII  et  tous  ses  succes- 
seurs, sans  exception,  jusqu'au  XVir  siècle,  avec  celte 
clause  remarquable  :  <  Pounu  le  conscntemeni  de  l'évéqae  H 

•  de  la  plus  saine  partie  des  gens  d* église  et  autres  babitaw 
«  d'icelle  ville  ;  à  condition  par  les  maire  et  pairs  d^ea  rendre 

>  compte ,  et  pourvu  que  par  ce,  les  aides  du  roi,  n*eo  soieal 

>  pas  diminuées.  (3)»  Tous  les  habitans,  ecclésiastiques»  nohks 
ou  bourgeois  étaient  sans  distinction  ni  privilèges,  soumis  à 
ces  droits. 

(I;  Cartaltire  de  rbdlfl-de-Till«. 
(S,  ikid. 
{\)  nid. 
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.  tHa  1403,  CfairtesVI  iTaii  Kcordé  i  U  ville  le  droU  de 
Tendre  le  aei.  ta  consklératioa  de  tes  dépens»,  pourM  son- 
tenir  et  n  d^fundre ,  H  pour  founiîr  les  prisott  m  roi ,  aux 
priaces,  idgDcars  et  officiers  qui  passaient  par  fieauvaisi 
cktucun  jour ,  et  pour  etfrelemr  son  horloge.  Ce  privilège 
de  fourair  le  sel  fut  maiotenu  pendant  touL  le  XV'  siècle. 
En  i4'3,  à  la  suite  du  siège  des  BourjuiijaoBs  et  i  causç  des 
deUes  contractées  par  la  ville,  Louis \I  Jui  donna  en  outre 
poor  dix  ans.  10  deniers  par  chaque  mïnot  vendu  dant  les 
greniers  ï  sel  de  Grindiilliers ,  Clermont,  Crcil  et  Gisors.  Eh 
14m  ,  JeanMoreau,  talet  de dumbre  du  roi,  ayant  obtenu 
le  droit  de  fournir  le  sel  dans  plusieurs  localiiâ,  parmi  les- 
quelles se  trouvait  fieauvais,  la  ville  se  maintint  dans  son 
privilège,  en  payant  au  liTori  royal  une  somme  de  25  francs 
par  chjquc  muid  vendu.  Lorsqu'au  commencement  du  \V1* 
siècle,  l'ÉuUiseement  de  grenetiert  i  Jteauvais,  eut  Até  i  la 
viUeledroitdefonmirlesel,  elle  obtint  encore  quelquesdroits 
lar  b  vmte  du  sel;  ils  étaient  comme  les  octrob  dont  nous 
avons  parlé  toutirbeore,  destinés  aui  fortificalions. 

Indépen&mmeDl  de  ces  concessions,  la  ville  obtenait  sou- 
vent de  prendre  une  part  1  Mn  proGt  dam  le  produit  des 
louages ,  des  aides ,  des  tailles .  et  de  lever  des  contribnTioas 
d'ai^enl  sur  ses  habiiaos,  toujours  pour  les  employer  à  ses  tra- 
THx  d'enceinte  et  de  défense.  Ces  contributions  Paient  fuBmies 
pv  les  gens  d'égttse  poor  un  cinquième  :  elles  ne  pouvaient  en 
ancun  cas  être  levées  sans  la  permission  expresM  du  roi,  et  t| 
était  rare  qu'elles  fussent  accordées  gntuitraienl  ;  ordinaire- 
ment le  roi  s'atlribuail  une  part  dans  tenr  produit.  An  XVI* 
siècle  on  commença  ï  faire  dps  levées  d'argent  pour  la  subsis- 
tance des  pauvres.  Un  arrêt  du  conseil  d'état  de  1565,  ordonna 
qoe  l'évfque  et  le  der^  y  contribue  raient  pour  une  bodom 
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>  root  leurs  biens  en  ladicte  ville  ;  et  au  cas  qo'ils  amèoenNit 
9  les  aultres  biens  que  les  leurs ,  et  adToiture  pour  en  mwmr 
9  salaire,  ils  pairont  chaussée  comme  les  aultres  gens  commo- 
»  niers  ;  auquel  cas ,  ils  seront  quittes  par  leur  foi  et  serment 
»  advoiturc  et  pour  salaire  ou  nom.  •   (  ■  ) 


La  Tille  prenait  un  droit  de  péage  ou  travers  sur  les 
cbandises  qui  passaient  par  Beauvais  :  ce  droit  dont  le  prodoit 
servait  aux  besoins  de  la  commune ,  sans  aucune  affectatioB 
spéciale,  se  levait  de  la  manière  suivante,  au  XY* siècle  : 

i  Premièrement,  ung  drap  de  laine  entier  doibt  I  denier, 
»  et  se  il  est  découppé,  chacune  pièce  doibt  I  obole. 

»  Item ,  tous  fardeaulx  de  quelconque  marchandise  que  ce 
»  soit  doibt  II  deniers. 

>  Item  y  une  somme  de  laine  à  cheval ,  doit  II  deniers  ;  et 
)>  les  aignelins  sont  francs  et  non  le  cheval. 


»  Item,  ung  cheval  chargié  de  toillcs,  de  fils  de 
)>  de  Un,  de  chanvre,  estouppes,  depeaulx  de  brebis,  de 
»  moutons^  à  toute  la  laine ,  se  le  fardel  n'est  cordé ,  la  charge 
>  ne  doibt  que  IIII  deniers^  et  se  il  ne  portoit  sa  charge,  sy 
»  en  payeroit-il  autant. 

»  Item ,  ung  fardel  qui  est  cordé ,  de  quelconque  marcbui» 
•  dise  quoi  que  ce  soit ,  doibt  II  derniers  ;  et  quand  il  n'est 
»  cordé,  il  s'acquitte  par  pièces;  cVst  assavoir  :  ung  pot  de 
»  cuivre,  ung  pot  d*airnin,  une  cliauldiêrc^  uuchauldroo, 
D  ung  gril,  ung  trepié,  une  crameillie,  une  paelle,  ungbe* 


Cl)  Cariulairede  rbôtcl-de-TilIf. 
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■  chin,  UBeduoliètte,  UDg  mortier,  uogcofile,  tmgsurcot, 
»  uoe  bouche ,  une  pièce  de  drap ,  uag  curld ,  une  docbe , 
»  une  doloire ,  une  pièce  de  candail,  ung  banay  de  maistre. 
»  nne  lËcfae  (rite .  ducun  pièce  pu-  soy  et  telles  cbows ,  doîbt 
»    oae  obole.  »  (r) 

Le  pont  SÙDt-Hj'ppolïte ,  érigé  en  fief  leao  de  l'église  de 
Notre- Dame-du-CUlel ,  percerait  aussi  un  droit  de  traTers  ou 
de  pontenuge,  qui  toi  Kqnis  comme  nous  l'avoDS  dit,  par  la 
Tille,  à  la  fin  du  XVI- siècle. 

Au  XIV*  siècle,  des  commissaires  parcoururent  les  pro- 
TÎnces  pour  etaminer  l'admiolslratiou  des  maires,  et  en  cor- 
riger les  abus.  En  1 3'4,  le  roi  en  eavo^a  plusieurs  i  Beaurais. 
OrdiDairemeot  le  compte  des  deniers  affectés  a  l'eutrctien  des 
fortifications  se  portail  devant  l'évéque  ou  ses  collecteurs ,  les 
geni d'église,  elle  maire  et  les  pairs;  le  compte  des  deniers 
communans  iHvpremait  dits,  se  rendait,  par  le  receveur, 
au  maire  et  aux  pairs  irais.  En  1545,  Franco»  I"  créa 
un  contrôleur  des  deniers  communs  dans  les  bonnes  villes  : 


|1)  CirlDliir*  d*  rk«l(l-ilc*ille. 

Lm  marcbandt  de  Be*gl*i*  jouiuiicDl  da  qiclf*»  cicaptiooi  Oa 
frlBcUiM,  poar  Im  pa>CM  am  IroMTt  da  nrUioa*  loulitci  irllo  <|ua 
H*|«aia*  ,  St-fâlii  ,  Lon(ua>u  ,  PonlSla-Haienc*  ,  Clamant . 
Blilttyl-«Dr-ThcriiB  .  Sl-HirliB-la-Haad  ,  gU, 

■  Dtdin*  le  OHMMIiar  dudicl  Si-Mariin  ,  u  dit  le  Cirlaliira  ,  ■  doibl 
»  noir  una  bui.e,  par  quo;  il  ipparl  qo»  ludicl  lien  titi  Iratrrt ,  rt 
>  Inncqaat  M  aat  parMaaa  qui  [Mhoi»  Imlicl  lr»an,  al  l'il  l'j  a 
•  aiilcuna  pcnoona  qui  demanda  el  rtchaite  icalluj  Iraen-i,  l(  pcr- 

■  Mnae   pitiinL   qni  duibl  traeTi ,    doibt   bner   Iro»  loiii   al  M  aol- 

■  *'en  (wnll  ellar  <l  paner  oultrc  uni  préjudice  et  lani  amtodc.  ■ 
Selon  l'uiana  birbira  da  lamp*  ,  kiJuirt  iliical  iMaiélii  an  Iravrt 

tOBna  l«i  iBimaui  d  lei  marïbanditaa  Un  ancicm  larif  do  lraa*r(  da 
Si-Mirlin-le-Noud  parle  qa'aD  Juif  doil  poai  u  pcrwnPB  qualra  de- 
uieni  BDeJaiiada  uitmt  :  tl  ti  ilti  til  i<uti»U ,  buil  danîart. 

I.«*pél«rini  allant  kSl-Fiacre.  t  Sl-Jasqata  da  Caapotlalk,  t  Jéiu- 
aatta,  è  Sla-CaihariM  da  MoBt-SiD».  m  pajiîaDl  pu  <tc  iraMrl  i 
Si-MitÛB-ta-Saud  pa«r  laan  ■•fcbaodÏMt. 
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le  maire  et  les  pairs  obtinrent  que  cet  étabUoement  n'annil 
pas  d'effet  à  Beauvais. 

Charges  locales.  —  Gonune  on  a  pa  le  voir  dans  l'aitide 
précédent,  la  première  et  la  plus  importante  des  charges  locales 
consistait  en  tout  ce  qui  touchait  ^  la  défense  militaire  de  Bean- 
vaîs,  comme  l'entretien,  la  réparation  et  la  coostroctioD  des 
remparts ,  et  les  gages  du  capitaine.  L^évêqne  et  les  gens  d' 
y  contribuaient  comme  les  bourgeois  ;  ils  partidpaient 
à  la  dépcQse  nécessaire  pour  la  subsistance  des  paufres. 
autres  charges  étaient  l'entretien  des  ponts  et  chaussées,  les 
gages  des  officiers  municipaux  et  des  antres  employés  de  Fbôlel- 
dc-viUe ,  les  présens  de  Tille ,  et  quelques  autres  meuves  dé- 
penses d'administration. 

Impôts  royaux.  —  En  parlant  des  deniers  patrimooian , 
nous  n'a?ons  énuméré  que  les  impositions  directes  on  indi- 
reetes  destinées  aux  besoins  de  la  ?ille  ;  il  nous  reste  à  Toir 
celles  qui  profitaient  au  pouToir  central,  à  la  royauté. 

La  taille  était  la  source  commune  à  laquelle  la  commune 
puisait  et  pour  elle-même  et  pour  la  royauté ,  à  qui  elle  faisait 
ainsi  des  octrois  réels  en  échange  des  octrois  fictifs  qu'elle  en 
recevait.  En  1472,  à  la  suite  du  siège  des  Dourguigiiom« 
Louis  XI  déclara  les  bourgeois  de  Beauvais  exempts  à  toujoim 
de  toutes  tailles.  Cependant,  cet  impôt  ne  tarda  pas  à  être 
rétabli  sous  un  nom  différent.  Les  bourgeois  furent  assojétis  à 
un  taillon ,  de  peu  d'importance  il  est  Trai ,  puisqu'il  ne  mon- 
tait qu'  à  300  écus ,  mais  dont  l'assiette  et  la  répartition  causaient 
de  vives  dissensions.  En  1 594 ,  le  tailUm  fut  a^ll  par  Tédit 
de  réduction. 

Les  rois  de  France  faisaient  aussi  sur  les  habitans ,  bourgeois , 
nobles  ou  gens  d'église ,  des  levées  d'argent  à  titre  de  snbvcn- 
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liotu  ou  d'empranu  :  la  ville  contribue  ainsi,  en  1332,  i  Ut 
ehnaUrieitieaaéfifnoc/e,  ûls  de  Pbilippfr-de^ Valois ,  et  cb 
1360,  k  II  rançoa  (te  ce  même  prince,  alors  priionaier  des 
Anglais  (  i  ]  ;  dam  les  laDéef  loif  aates ,  an  racbat  des  forteresses 
occupées  pu  l'ennemi  dans  les  eoTiroos  de  Beaurais;  euBn, 
IflieipéditioDSioititairea  des  rois,  leurs  entités  dans  Beauvais, 
leur*  mariages ,  leurs  Toyiges  ;  la  concession  ou  ta  prolongation 
dfa  octrois,  la  coifirmatioo  des  priiilèges  de  la  commune  au 
commcocemeot  de  chaque  ootiTeaa  ti^e,  ëtaieat  aaUnt  de 
sources  de  subsides. 

Jnsqa'i  la  fin  d«  XIV*  aiicle  les  rois  prirmt  i  Beanvais  des 
droit*  de  ftmaye  :  c'était  un  droit  dft  par  chaque  ménage  ou 
^  (  de  foaa).  En  1369,  la  commune  fut  imposée  pour  ses 
fmgea  k  1200  livres  ;  ces  droits  adraettuont  des  eiceptions , 
des  pririligcs  m  faveur  de  certaines  classes  de  personnes.  Ils 
fitr«nt  remplacés  par  tes  aides ,  unpAts  qui  frappaient  les  con- 
sommations et  qui  ne  souQiraient  aocuBe  exanpUoo.  Les  aides 
furent  établis  i  Beanvais  en  1375.  Cependant  avant  cette 
^loqtic ,  on  leva  qoelquefois  des  aides  eo  m^me  temps  que 
les  fonages.  Poar  avoir  Tensemble  des  Impôts  que  levait  la 
rojaoté ,  U  bat  ajouter  !i  ceux  que  nous  avons  nommés ,  la 
gabelle,  [lorsque  le  grenier  à  sel  fut  retiré  au  maire  et 
ani  pairs,  vers  1500,  pour  Ctrc  remis  à  des  officiers 
nyaDi  )  ;  les  droits  d'entrée  sur  les  marchandises ,  indépen- 
damment de  ceui  accordés  )  la  ville  ;  le  droit  de  sol  pour 
livre  sur  la  draperie ,  dont  l'institutîoD  causa  on  soulèvement 
violent  en  1584  ;  enRu,  le  logement  des  gens  de  guerre,  le 
plus  lourd  peut-être  de  tons  les  impOts ,  et  dont  on  trouve  déjà 
des  exemples  en  135Sel  à  la  fin  du  XV*  siècle. 

(I)  Cel  «apcanl  tuL  reaibourM  qaelqgat  anDiu  ipctl  lui  U  iccett* 
d«t  loaif  M. 
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Beauvais  obtint  à  diverses  reprises  des  exemptioDS  tempo- 
raires d'impôts  ;  par  exemple,  à  la  fin  da  règne  de  Charles  YI^ 
pendant  Tépoque  de  faveur  du  duc  de  Bourgogne.  En  1429, 
à  cause  de  la  guerre  des  Anglais,  Charles  VII  exempte  la  ville , 
pour  quatre  ans,  de  tons  les  impôts,  sauf  le  8^  do  vin  Tends 
en  détail.  En  1472,  après  le  siège ,  Louis  XI  remit  égalemem: 
aux  habitans  de  Beauvais  toutes  les  impositions  quelconques, 
sauf  les  droits  sur  le  vin ,  le  bois  et  le  poisson  vendus  en  gros, 
et  sur  les  bétes  ^  pied  fourdié. 

Corps  des  métiers.  —  Pendant  Vépoque  féodale  Touvrier 
et  le  marchand  appartenaient  à  des  maîtres  dans  les  ateliers  des 
seigneuries.  Par  Tinstitution  des  communes  le  commerce  et  - 
Tindustric  devinrent  plus  libres  ;  la  moyenne  propriété  repsnit  r  ' 
mais  pour  avoir  le  droit  d'exercer  un  métier  snr  la  terre  du 
seigneur ,  on  achetait  en  quelque  sorte  ce  droit.  De  là ,  l'origittfr 
de  ces  redevances  qui  subsistèrent  pendant  tout  le  moyeu-âge.  • 
Nous  allons  en  indiquer  quelques-unes. 

11  y  avait  à  Beauvais  ao  XIIP  siècle  vingt-deux  corps  de  mé-. 
tiers.  Le  plus  riche  et  le  plus  important  était  celui  des  changeurs. 
Les  droits  que  ceux-ci  payaient  à  rév(fque  furent  ainsi  fixés  en 
1*361  :   «  Chascune  personne  quelconques  elle  soit,  qui  en  te- 
»  dicte  ville  et  suhurbe  d'icelle,  fera  faict  de  change  à  fenestre  , 
»  à  table,  à  tapis  ou  aultremcnt  par  manière  de  change^  luy 
»  rendcra  et  payera ,  et  sera  tenu  rendre  et  payer  ,  au  cooi- 
1  mencement  de  son  change  et  de  Texercitation  d'icelluy  ^  sis 
9  mailles  de  Flourencc,  vielz,  de  fort  po  ds  et  ainsy  le  payera 
»  chascun  an ,  de  an  en  an ,  au  commencement  de  Tan  et  de 
»  son  change ,  tant  qu*il  exercera  ledict  faicl  de  change.  >  (  i) 
Les  cordlcrs,   (  autre  corporation  plus  modeste  ) ,  n'étaient 


(i)  Cirtalêiretft  l*b4te!-dc-fillt. 
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tnot  d'mcnDe  redennce  ■  lors  qne  UDt  que  quaud  on  faict 

>  JDsticier  aulcuD  malfaicleur ,  en  la  ville  on  il  demeure  cor- 

■  dier ,  ou  èa  Tilles  on  ila  vont  aux  marcbiés...  Ils  soot  tenus 

>  et  pcult  on  prendre  sur  euli  sans  contredici  ung  licol  pour 

■  faire  la  justice.  >  (i)  L'ëTéque  prenait,  chaque  anoée,  sur 
taules  personnes  teoans  <a(eliendc(oanellerieaBcauvais,  uug 

I  loooel.  V  Hais  les  cominaniers  non  (oonetierv  pouTtient  faire 
des  lonneaui  et  des  queues  pour  mettre  leur  tiq  ,  sans  rien 
iwycr.  k  la  veille  de  certaines  litea  comme  Noël ,  la  Tif,KaiHe 
(  l'Epiphanie] ,  les  officiers  de  l'éf^que  aTaieal  la  faculté  de 
prendre  chei  chaque  boulanger  un  pain  ou  un  glteau ,  mais 
non lesdcDxib  fois.  Lorsqu'ilsaTaiemnégligéàunedecoifétes 
d*ejercer  leur  droit,  ils  ne  pouvaient  prendre  double  à  la  féto 
suivante.  A  l'Ascension  ,  les  pilissters  devaient  à  l'év^ue  une 
laulèe  (  ubiéc  )  de  flans  ;  le  moule  de  ces  Qans  était  gardé  par  le 
propriétaire  du  ûcf  de  la  Paneterie.  Il  était  défendu  aux  pâtis- 
siers de  cuire  le  dimanche,  sans  le  congé  de  l'official.  Le  fîef  de 
Toolieu  jouissait  aussi  de  certains  droits  sur  les  métiers.  Sur 
ooie  lances  fabriquées  dans  Beauvais ,  il  lui  m  était  da  une. 

II  prenait  au  jour  de  Noël ,  sur  chaque  conlelier  un  couteau. 
Tout  fcvrc  qui  voulait  tenir  son  mesùerei  Uter  forge,  lui  payait 
cinq  ions  pour  coRgierrrucAal  de  jonmejtitr...  etc.  (a) 

Les  statuts  et  les  r^emens  des  corps  des  méliere  éuient 
rédigés  par  les  ofGciers  de  l'évéque ,  de  concert  avec  le  maire 
elles  pairs,  et  ensuite  enregistrés  au  batlUage  royal  de  Senlis 
et  k  la  justice  du  comté.  En  1534,  un  arrêt  du  parlement 


(I)  CtrtaUir*  de  l'haMl -devin*. 

(I)  nu. 


XCIV  INTRODUCTION. 

défendit  à  Tévêque  de  faire  de  nouveaux  staluli.  Des  kttret^ 
provision  qu'il  donna  en  1 578  à  un  barbier  furent  déclarées  de 
nul  effet 

Officiers  royaux  a  Bbauvais.  —  Lorsque  la  société  féo- 
dale s'établit^  les  officiers  du  pouvoir  central,  de  la  royauté» 
disparurent  complètement,  ou  plutôt  ce  furent  ces  offieieh 
même  qui,  s'arrogeant  la  propriété  et  la  souveraineté  des  terres 
dont  ils  avaient  le  gouvernement ,  donnèrent  naissance  à  h 
féodalité  ;  et  naturellement  ce  ne  fut  que  lorsque  ceile-ci  dé- 
clina ,  que  les  agens  de  la  royauté  reparurent.  A  la  fin  du  XID* 
siècle  on  commence  à  voir  le  bailli  de  Senlis,  récemmcot 
établi,  intervenir  dans  les  affaires  de  la  commune  :  ce  magistral 
était  investi  à  Beau  vais  d'une  grande  autorité  ;  mais  c'était 
plutôt  une  autorité  de  haute  surveillance  sur  les  roagistrals 
municipaux  :  nous  avons  vu  combien  sa  compétence  avait  souf- 
fert de  l'extension  toujours  croissante  de  la  justice  épiscopale. 
En  1417,  la  reine  Isabeau  de  Bavière,  régente,  établit,  il  csl 
vrai ,  à  Beau  vais ,  un  lieutenant  particulier  do  bailli  de  Senlls; 
mais  en  1 422 ,  l'évéque  Cauclion  obtint  des  lettres-patentes  qui 
défendaient  au  bailli  ou  à  son  lieutenant  d'exercer  à  BeauTsis. 
Il  parait  que  ces  lettres  ne  reçurent  pas  d'exécution  durable  ; 
car  à  quelques  années  de  là  les  archives  de  la  commune  font 
encore  mention  de  lieutenans  particuliers  établis  à  Beauvals. 
Il  semUe  que  ces  lettres  de  1422  ont  été  principalement  don- 
nées contre  un  autre  juge  royal  qui  exerçait  à  Beaovais.  La 
circonscription  territoriale  du  comte  d'Ang}'  fonnalt,  dans  le 
bailliage  de  Vermandois ,  une  prévôté  particulière  qui  dépendit 
par  la  suite  dos  temps  du  bailliage  de  Scnlis,  et  avait  dans  sa 
juridiction  plus  de  cent  villages.  Bien  que  son  siège  fût  dans 
Angy,  le  prévôt  avait ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  séance  à 
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Boonli ,  mis  Knteoeat  poor  les  affaires  du  mena  peuple  ; 
ft  pMtirile1422ilii'eiitaiicuDej«ridict}oiiiBeaQTan;  il  était 
tom  de  w  retirer  dans  les  faoboai^  ou  sar  nue  antre  terre 
qnt  celle  de  Vireqae ,  lonqn'il  anit  i  proaoDcer  dans  une 
orne  qsi  loi  ébii  attribuée  acùt  par  renroi  soit  antremnit. 

Lojicl  nous  apprend  qac  a  d'ancienneté,  il  n'y  avait  aucun 
«  officier  royal  en  I»  ville,  sinon  le  juge  des  exempts.» 
Hais  ce  juge  existait-il  avant  le  baillée  de  Scnlis  ?  C'est  ce  qu'il 
n'est  pas  pcnnis  de  croire.  Quant  i  sa  coinp<!tcnce ,  il  «  ct^oiS' 
«  Boit  des  causes  de  ceux  de  BeanTaîs  qui  avoient  appelé  du 
n  baillif  de  l'Évesque  et  comte,  tant  et  jusqncs  à  ce  que  leur 
D  appel  eust  été  décidé  par  arrest  de  la  cour,  selon  ce  qu'il 
D  s'obeerroit  en  beaucoup  de  lieux.,.,  signamment  es jurisdic- 
■  tions  des  pairs  de  France.  Au  surplus ,  jay  leu  eu  on  vieil 
»  coustumier  de  Scnlis,  que  le  juge  des  exempts  de  Beauvais 
»  esloit  jadis  commb  par  le  baillif  de  Scnlis,  i  la  nomination 
»  de  l'évesque  de  Beaavais,  an  lieu  qu'il  y  a  au  coostumicr 
»  général  que  b  cour  avoit  accoustumé  de  les  commettre , 
*  et  les  appeller  gardialeurs.  d  Ceci  donne  à  penser  que  le 
juge  des  exempts  ne  s'occupait  que  d'ordonner  les  actes  conser- 
Tatoiret,  ma^strature nécessaire  dans  cctïgc  d'or  de  la  procé- 
dure, o  Tant  y  a,  a  dit  encore  Loiscl ,  n  qu'il  y  a  fort  long- 
»  temps  que  l'on  ne  parle  plus  i  Beauvais  de  ce  juge  des 
»  exempts,  et  croy  que  c'est  depuis  que  le  roy  Charles  VI, 
n  déclara  par  ses  lettres  du  x  x  1 1  avril  u.  c.  c.  c.  c.  x  x  1 1 , 
»  après  Pasques,  qu'il  n'y  anroil  aucun  juge  royal  à  Beauvais.  » 
Dans  un  autre  endroit ,  le  même  auteur  nous  apprend  que  lors 
de  la  rédaction  de  la  coutume  de  Senlis ,  en  1 539 ,  a  i!  ne  se 
»  trouva  personne  qui  en  eust  oiiy  parler,  ny  sceut  que  c'es- 
)>  toit;  >  et  que  ce  juge  futenOn  rayé  du  oomlve  des  juges 
royaux  de  Bcaurais. 


XCVI  INTRODUCTION. 

Aux  XY®  et  XVI'  siècles,  les  rois  établirent  à  BeaaTaâ  des 
élas  9  poar  les  tailles  et  les  aides ,  des  greoetiers  et  cootrôienn 
du  sel  y  des  notaires ,  des  tabellions  et  des  sergens  royaux  ;  enfin 
des  juges  consuls  et  un  bailliage  et  siège  présidial.  L'esquiaie 
de  ces  deux  dernières  institutions  appartient  plutôt  à  Tl 
de  Beauvais  pendant  la  période  moderne. 


FIM    »l    L  iRnOBCCTIOX. 
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BEAUVAIS  AU  MOYEN-AGE. 


4500.  —  1600. 


CHAFIVBE    rBESnEK. 

QvitouitM  (itcLi.  —  KmoB  de  OcnDSiil ,  f  lèqgc  d«  BaasTait.  —  S«t 
déiDtléi  iTcc  11  MoiBBa*.  —  EDlivasuat  do  miira  «t  da  deas  piin 
plr  la  biilli  d<  i'éitcbè.  —  L*  conaïaiK  (Aligal  jnllke  du  parltmist. 

—  NoBiclDidinraMi.  — 9tDU>«B«i]ldMboarf«<H*o«alr«rt**^at. 

—  laciadit  cl  pi1li|a  da  Itil^t.  —  Faila  da  l'éitiiBe.  —  Il  cxaoB- 
Maali  lu  bibtliBi.  —  lalcrrattlioa  dn  btilll  de  Sasll).  —  Hogitlta 
lalU  aalN  la*  bovf*"!'  *'  l**  C**  ^  l'tTèqna.  —  Le  rai  mal  *Ma 
)t  atqacitra  la  lemporal  d*  l'iitcbë  el  U  commaaa.  —  EmpriwD- 
itMaat  ds  bilHI  da  l'èTfipieelda  mttfa  .  par  ordre  da  ral.~H«irs 
4lna|(rc«aioiii  par  Letw.  — DtpuUadeli  wa»a.àLj«w.»opc*a 
■le  Phllipp«-Ie-Bal.  —  Actard  avec  Sinon.  —  Arrêt  dn  parlemest.  — 
lagenuat  arbitral  aotia  l'értqoa  et  lai  boargeoia. —  HoaTclin  pr«oi*. 

—  Jean  da  Han|Bji  «Ttqoa.  —  Procti  d«  llarignj  aTcclaMilmww 
Cl  arec  le  chipîlra.  —  Agira  da  ehapîlre  aiae  la  eoBuniiBa.  —  Pr^ 
UMiasa  d'Edoaard  Itl ,  roi  d'Ancien* ,  à  la  coaranoa  da  FraaM.  — 
Je»  d«  Harlgaj  caolribae  t  faire  adjaier  le  irAne  t  Phitippe-d»< 

'  Vatoli.  —  It  eit  namnl  pTdr^et-aeeiai,  —  Eat  aoioft  ta  AdrU- 
Mrre.  —  Pan  posr  U  TgrT»6aiala.  —  Eal  i^argt  de  diTanea  aiMiaM 
daaa  le  Biidi.  —  laTanon  dci  Aa|lu«.  —  Edosard  Itl  à  Sawl-LtKtaB. 

—  L*abbaje  Mt  inniidiie.  —  Lw  laglati  lUaqaanl  Beaafaii.  — 
Caa»lnetd*BaaaaaldeB«mii*UilléaaaBpiteaaleUwlei»n  da 
la  blUille  de  Crée;.  —  Leièa  d'homna)  d'amaa.  —  EpÎHspil  da 
CailtiHto  B«rtn*d.  —  BeaaTata  le  farliie-  —  Jaeqaefia-  —  La 
CMBMana .  caadgita  pai  la  Ktira  t  t'armi«  rajale.  —  Farlerataa* 
raiiincf  deBeagfiiiMcgpteapar  lai  An|taia.  —  Taillea  inpaaie*  povr 
Ira  radwMr.  —  t|<M«|Ml«  da  PUlippa  d'AlwaçaD.  —  Da  Jaaa  de 
DorHana.  —  L«  deophio  t  Baaoïait.  —  La  canmage  ceatribne  fc  la 
lançoB  dg  rai  Jean.  —  Boargeoii  da  BeanTiii  d««pit  ea  Atagn.  — 

m.  I 
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Aux  XY^  et  XVI*  siècles  »  les  rois  établirent  à  Beanrais  des 
élus,  pour  les  tailles  et  les  aides ,  des  grenetiers  et  conirôleon 
du  sel ,  des  notaires ,  des  tabellions  et  des  sergens  royaux  ;  enâii 
des  juges  consuls  et  un  bailliage  et  siège  présidial.  L'esquisse 
de  ces  deux  dernières  institutions  appartient  plutôt  à  l'hisloire 
de  fieauYais  pendant  la  période  moderne. 
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BEiUVAlS  AU  MOYEN-AGE. 


1300.— 1600. 


CHAPITOE    rBElOEB. 

QgiTouiiat  «icii.  —  Sinaa  di  acrmaot,  iitqacdeBMaTiii.  —  S«i 
dtatilèi  ITM  II  conuBDD*.  —  EaUtuBtal  da  luira  al  da  daai  pajra 
pai  !•  bailli  da  l'iitcbè.  — La  commun*  abliaatjauice  du  parlïaeal. 

—  NoBiMn  dinrand*.  — Saatèraatnt  dm  lMirf««ii  cmHia  l'értqaa. 

—  lacaadic  cl  pitl(|a  da  l'èitchè.  —  Faila  do  l'éft^QC.  —  Il  iuob- 
■odIc  lai  habilaai.  —  lotinreniian  du  l>a{IIE  de  Sanlia.  —  Hon*clla 
laUa  aair*  Ica  boBr|aa<i  cl  l*«  g^ai  d*  l'iTi^a.  —  La  rai  mat  mh 
h  at^oMlra  le  Icmpord  de  l'tiïch»  «t  la  eoomaoa.  —  Emprinn- 
wanaat  da  bitlU  da  rtt«qne  et  ds  miifc ,  jmr  min  da  roi.  —  Ha'ire 
itnaicreoBniitpar  laroi.  — JMptiUadclacammua,  t  Ljan,  luprèa 
d*  miippe-le-Bal.  —  Accard  itcc  Simoo.  —  ArrCI  du  parlcmaal.  — 
Ja^aaM  arbitral  «Btr*  ri**<{aevil**b«Brcaoit. —  NoaTeavi  practa. 

—  Jï*«daMari|B;,  tit^aa.  —  Praci*  da  Hartiaj  aTcc  la  cotftmmiM 
cl  aicc  le  ebapilr*.  —  Antr*  du  chapitre  aiec  1i  commune.  —  Pii- 
taMiau d'EdoMtd  Ul ,  rei dAnflalarr* ,  k  la  toannaa  da  FnMa.  — 
Jein  de  Mctign;  oonkribne  k  fiire  adjnfar  le  trAne  k  Pbilipp*-da< 
Vtloii.  —  Il  «Il  nommé  girdc-det-iceiui.  —  Eat  enrojè  en  Ao(Ir~ 
Urrr.  —  Part  poat  la  Tarra-Salatt.  —  Eat  chargé  d*  diTartaa  mùiiaBa 
daai  le  midi.  —  Inianoa  de*  Anglai*.  —  Edouard  III  h  Saint-LucMa. 

—  L'abbafe  ««t  iMcndlfc.  —  Lei  anflaii  (UaqaaDl  BeauTaii.  — 
Coambae*  d*  HaaeB  at  de  Batnaati  taill^M  en  pièta*  la  landamam  de 
la  biiailla  de  Crtcj.  —  Lcfia  d'baona*  d'armai.  —  EpUcnpat  da 
CailliMM  Berlnad.  —  BaauTefa  )•  fartila.  —  JM^aeci*.  —  La 
tomNono,  caaduita  par  la  mair*  k  l'arwia  rojcla.  —  Faciffawat 
Toitïncidc  B*tnti!i  occnpic*  par  I**  Anglaii-  —  Taillo*  împaaii*  poar 
lei  ra^ur.  —  tpitcapau  da  PUlippa  d'AIeafOD.  —  D*  Jaan  da 
DarmaiN'  —  La  diaphin  t  Beaufci*.  —  La  cammoDa  «oalrifana  k  la 
raxaa  du  rai  Jeaa.  —  Bovrfeoii  de  Beautai*  doaaé*  an  «Ugri.  ~ 

III.  1 
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Apifa-li-Patitia.  —  ftoi  âe  Chypre  à  Bcinnu.  —  Miaèr*  <■ 
pijl.  —  Epiacopili  ds  JeiD  d'AiigeriD  —  Dt   Uilei  de  DorBM*. 

—  fie  GaUlitime  à»  Yndm.  —  ChtrJM  VI  k  Bi*iiT*ii.  —  Épiin^m 
da  Thotoii  d'Kfiaaietiila.  —  Ds  Loaia  d'Orltnii.  —  ÉttlOcM  Ai 
XlT'iitcte.  —  St'Birlhilfiinj.—  Sl-Sjmphoritn.  —  Bl-Quantia. — 
Sl-Jacqn**.  •—  St-Sautenr.  —  Sl-H«tlin.  —  SL-Laorcnt.  —  St-LncÎM. 

—  ETèché.  —  Udlel-Dien.  —  .ColUge  d*  Baioiaù  ,  at  HAUl  àm 
èTtqDea.fcPiria. 

|k  vssiTdT  après  la  mori  de  l'ëvSqae  Thibmll 
nde  NoDleuil ,  le  chapitre  s'occapa  de  lui  doo- 
I  ner  un  successeur  ;  ses  rois  se  partagèrent 
Scntre  deux  candidats,  et  le  pape,  appela  à 

prononcer,  désigna  Simon  de  Clermont ,  alors  èréque  d* 

No;oD. 

Toole  époque  qui  finit  laisse  derrière  elle  des  repr(- 
sentans ,  ce  sont  comme  les  anneaux  èpars  qui ,  dans  h 
chaîne  continue  des  siècles ,  unissent  le  passé  à  TaTeiiir. 
^mon  de  Clermont ,  seigneor  de  Nesie ,  fut  un  des  retar- 
dataires de  la  rèodalitè  jeté  au  milieu  d'un  monde  d*o4la 
féodalité  se  retirait.  C'était  encore  un  de  ces  prèhta 
guerriers  dont  l'histoire  de  l'église  au  mojen-lge  oÊn 
tant  d'exemples  et  qui  allaient  devenir  désormais  de  plu 
en  plus  rares.  Chez  lui  l'éTèque  disparaît  enlièremMt 
derrière  la  Tougue  et  l'indépendante  fierté  du  haut  baron. 
C'était  d'ailleurs  un  homme  de  grande  naissance  ;  sa  fit- 
millo  était  depuis  longtemps  associée  aux  premières  fone- 
tions.  Son  père ,  Simon  de  Clermont ,  arait  è  dÏTeraei 
reprises  exercé  la  régence  du  royaume  ,  notamment  pen- 
dant la  dernière  croisade  de  Sl-Louis.  Ses  Tréres,  Rntal 
et  Gui  èlaient  l'un,  coonétable,  et  l'autre  maréchal  de 
France. 
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L'^èqw  &moB  prit  part,  à  U  t«le  de  tes  tuwux  , 
mx  eipftditioni  miUuint  de  Phi1ippe-l6-Bel  coolre  les  fla- 
mtiDdi  :  il  vil  périr  ses  deux  trères  è  U  bataille  de  Coor- 
tny.  Dans  les  dèmClés  de  ce  roi  contre  BooiEice  YiU,  it 
■e  déclara  contre  ce  dernier  et  «ousorivit  à  l'appel  inter- 
jeté au  concile  futur  de  tout  ce  qu'avait  tait  le  pape.  Toute- 
fois s'il  Tint  en  aide  à  la  royauté ,  ce  ne  fol  pas  sans  fiiira 
payer  son  appui  ;  il  obtint  de  Philippe^e-Bet  des  lettres 
eonfirmatlTes  de  ses  droits  et  de  ses  prinléges. 

Ce  Dt^le  et  puissant  sei^eur  h  Thonieur  goerroyante 
et  bantaine,  ne  pouvait  prendre  longtemps  en  patience  Im 
■Hures  turbulentes  des  oommnoiers  de  Beanvais  :  la  dé- 
fiance jalouse  de  ces  bomme*  émancipés  d'hier,  contre  tout 
ce  qni  menaçait,  leurs  inHnanités  devait  être  un  sujet  conli- 
bmI  d'irritation  pour  l'évéque  ,  el  les  dispositions  embar- 
nssèes  et  confnses  des  traités  qui  liaient  les  deux  partis 
devaient  Idt  ou  tard  fournir  carrière  A  leur  inîoiitîé  réci- 


■  L' occasion  se  présenta.  En  4303,  Garoier  de  Creil, 
prèvAt  de  l'évéque,  fut  imposé  ft  la  taille  de  la  commune 
par  le  maire  el  les  pairs  ;  il  refusa  de  la  payer  et  ses  Inens 
lurent  saisis.  Le. maire  ajourné  pardevant  le  bailli  de  l'è- 
Téehé  pour  répondre  de  cette  exécution,  déclina  la  com- 
pétence de  la  justice  épîscopale  et  ne  comparut  point.  Le 
hûlti  le  fit  aussîtdt  enlever  de  rive  force  ainsi  qne  deux 
purs  et  on  sergent ,  el  les  retint  prisonniers  pendant  buit 
jours.  Une  atteinte  aussi  grave  aux  franchises  communales 
ne  mit  pas  eitcore  pour  cette  fois  les  annes  aux  mains  des 
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bourgeois  ;  ils  s'adressèrent  A  la  justice  régulière ,  e(  les 
quatre  prisouuiers  rendus  à  la  liberté  par  l'intenrention  da 
bailli  de  Senlis,  demandèrent  une  réparation  au  parlement. 
L'èvéque  allégua  inutilement  ses  priyiléges  :  le  parlemenl 
se  déclara  seul  compétent. 

A  cette  querelle  qui  en  resta  là  pour  le  moment  »   eo 
/  succéda  presqu'aussitôi  une  autre.  Un  des  plus  féconds 

sujets  de  divisions  entre  les  éYéques  et  la  commune  fiit^ 
dans  tous  les  temps  le  droit  de  surveillance  et  d*inspec- 
Uon  sur  les  manufactures  et  les  métiers.  En  1305 ,  des 
tisserands  de  Beaurais  s'organisèrent  en  corporation  :  Si 
avaient ,  au  dire  de  Simon ,  c  faict  nouvel  corps  »  noaveDe. 
assemblée ,  nouvel  scel  ;  de  quoy  ils  escrivoient  A  aolint 
tisserans  des  aultres  yilles  »  en  esmouvant  la  terre.  9  \Ih^ 
Yèque  les  6t  arrêter,  et  la  commune  les  réclama  rninm» 
bourgeois  et  communiers,  et  par  conséquent  comme  jo»«^ 
ticiables  d'elle  seule.  La  justice  royale  ordonna  leur 
en  liberté  ;  et  Simon ,  s'obstinant  à  les  garder  dans 
prisons ,  des  lettres  de  Philippe-le-Bel ,  datées  de  la  TeiOe 
de  r Assomption,  i303»  lui  intimèrent  de  les  rendre  nx 
maire  et  pairs  (1). 

Ces  deux  échecs  subis  coup  sur  coup  par  l'évèque^ 
n'étaient  de  nature  ni  à  le  ramener  à  des  sentimens  de 
paix  »  ni  à  arrêter  la  conmiune  dans  ses  dispositions  de 
résistance  ;  il  paraît  même  que  les  premiers  torts  vinrenl 


(1)  Cet  leliret  ne  ironfent  en  frcnçaif  ei  en  Utin  dans  le  cirtmlairs 

de  l'hAlfl-df-fille. 
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de'Simoo;  oria  dire  de  LouT«t,  <  Ions  let  bialorieni 
rteîl«ol  qQ'en  l'an  1305 ,  le  penpie  de  Beiaraii  m  levt 
contre  lui  *  cause  de  plnsienrs  lïcbeusM  ooaUunes  qu'il 
('efforça  d'inlroduire  eo  la  tille  de  Beaaraia.  t 

Ces  bourgeois ,  «o  milieu  des  libertés  qu'ils  araieot 
gagnées  dans  la  rëTolntion  conunuDale,  étaient  restés  eo- 
cbalnés  dans  des  milliers  d'entraves  nées  da  systéoM  féo- 
dal ;  ils  B'avaîeat  pas  la  beuhé  de  Dioadre  leur  blé  et  de 
eaire  leur  pain  où  il  leur  plaisait.  Le  droit  de  beonalité, 
doDt  l'éTéqne  jouissait  coaune  seigneur,  les  astreignait  & 
>e  serrir,  en  payant  une  redeTSaoe ,  des  moolins  et  des 
fours  épiseopauz.  Les  moindres  nécessités  de  la  rie  les 
mettaient  dmic  en  un  contact  perpétuel  avec  leur  ennemi. 
Cooune  il  arrire  totqonrs ,  les  senriteors  laçonnérent  leurs 
procédés  sur  rbumeor  du  maître.  Aussi  les  plaintes  let 
plus  vires  s'éleTërenl  de  la  part  des  bourgeois  contre  les 
vexations  que  leur  taisaient  subir  les  oflîciers  de  la  justice 
èpiscopale  et  les  meuniers  de  l'éréchë.  Le  maire  et  les 
pairs  6rent  puUier  par  toute  la  ville ,  é  son  de  trompe , 
qu'on  ne  plaiderait  pins  en  la  justice  de  TéTêque ,  et  qoe 
chacun  pourrait  raoadre  oà  bon  lui  semblerait ,  et  mettre 
des  planches  à  sa  gnise  sur  la  rivière.  Cette  dentiére  dis- 
position était  relative  au  droit  da  l'évêqne  sur  les  rivières 
et  les  conrs-d'eaa. 

C'était  lé  une  véritable  déclaration  de  guerre,  une  ré- 
volte ouverte  :  l'irritation  une  Cois  parrenue  A  ce  point,  une 
lutte  violente  devenait  inéTÎtable.  Des  collisions  éclatent 
bicDtdt  entre  les  officiers  de  l'éTt^  et  les  bourgeon  : 
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ces  derniers  se  rëunlsseDt  ao  son  de  la  cloche  communale  9 

m 

à  la  balie  aux  laines  »  parloir  ordinaire  du  maire  et  dea 
pairs.  Ils  décident  d'attaquer  FéTèque  :  les  portes  de  h 
Tille  sont  fermées ,  et  les  rues  barricadées  ;  les  habiUuWt 
en  masse  y  armés  d'arbalètes  »  d*arcs»  de  javelots»  d'épëes 
et  de  frondes  »  marchent  contre  le  manoir  èpiscopal ,  FeD- 
yahissent ,  y  mettent  le  feu  et  le  lirrent  au  pillage  ;  les 
meubles  sont  brisés  ou  dispersés  »  le  yin  répandu  dans  les 
celliers  (i);  les  prisons  sont  forcées,  et  phisieurs  priaoo- 
niers  »  ecclésiastiques  et  séculiers»  rendus  à  la  liberté.  La 
colère  des  assaillans  n'épargne  même  pas  deux  chapellat  ; 
ils  en  brisent  les  verrières ,  emportent  les  calices  »  tes 
livres»  les  omemens  consacrés  ;  enfin»  pénétrant  jusqa'ft 
une  tour  située  derrière  l'évèché»  ils  s*en  emparent, 
tuant  ou  blessant  les  gardes  qui  veulent  leur  en  dîspnler 
rentrée  »  et  s'efforcent  de  la  raser  ainsi  que  les  fortifie»» 
tiens  qui  Tavoisinent. 

L'évèque,  chassé  de  la  ville,  exaspéré  de  sadèlaile 
et  des  railleries  de  ses  vainqueurs  (  ils  l'appelaient  par 
dérision  Sirnan  le  déî>étu) ,  parcourt  les  environs  avec  tas 
hommes  de  fief;  il  tue  les  bourgeois  qu'il  surprend  par 
les  champs  »  détourne  le  cours  de  la  rivière»  et  incendia  las 
faubourgs.  Après  cette  première  vengeance  »  il  a  recours* 
aux  armes  spirituelles.  Retiré  à  Sainl-Just»  près  de  Cler- 
mont  »  il  dénonce  au  clergé  de  son  diocèse  les  crioies  des 


(1)  «  Iltooi  répasda  Jofqven  à  It  qvaniUé  de  10  in«ididt  fia»  al 
emporté  le»  protîiiioot ,  of  ublet  et  otteniilet  de  l'hAlel  Jvtq«ct  k  H 
valeur  de  SUOO  KTret  parini.  m  Mandenesl  de  Sinea.  —  Celle  mwm 
repréaenU  en? iroD  la  f  alear  de  31,000  fraBCi  de  la  noanaîc  actMttt. 
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lidiitani  deBeamaii,  dinianiDandeiBeiitqDiMUmiiw 


«  ParcflsoauiMDoaiToaaiiHDdofuniTntadeuinte 
»  obédienoe  ,  et  nr  peine  de  iDspenaioo  et  d'eicoounn- 
»  nioalion ,  que  folninerocu  coDtr«  toos  si  n»  fenez  & 
a  (aire ,  ce  qm  tow  mandons ,  que  tous  dénoBoiei  poor 
»  exGonuDunièa ,  à  haole  Toiz  et  pabliquenwBt  en  toi 
■  églises  et  eo  ros  offices,  les  riolatetirs  effl-actenrs  des- 

•  dites  églises  jusqu'à  oe  qu'ils  aient  (ait  pénitence  suffi- 

*  santé;  en  dlsot  néanmoins  par  toos  lesdits  maire  et 

>  toute  la  eonmiBie  de  BeaoTâis ,  manifestement  et  pa- 

•  bliqnement  eo  tos  églûes ,  qu'ils  aient  A  venir  compa- 
s  nttre  par  devant  nous ,  à  St-lost ,  au  jour  de  samedi , 

>  devant  la  (Sie  de  sainte  Uadeleïne,  pour  voir  et  ouïr 

>  notre  décret  et  sentence  que  nous  entendons  donner 

>  audit  jour,  touchant  les  choses  susdites ,  avec  ïntima- 
t  lion  que  comparant ,  ou  non  comparant ,  nous  ne  lusse- 

*  rons  de  procéder  ainsi  qne  de  raison  ;  et  en  signe  que 

>  voDB  aarei  mis  en  exécution  notre  mandement ,  vous 

>  appoterei  vos  sceaux  à  ces  présentes.  Donné  sous  notre 

•  scel,  l'an  do  Notre  Seigneur,  1305,  le  jeudi  d'après 

*  la  l%t«  de  saint  Martin  d'été,  > 

Noos  ne  savons  jusqn'A  quel  point  la  commane ,  dans 
Il  premîëre  ivresse  de  sa  nctoire ,  était  disposée  A  se  sou- 
mettre au  jugement  de  l'évéque  ;  mais  rembarras  àa  refus 
foi  lut  épargné.  Ces  lettres  qtn  l'assignaient  A  comptf  altre 
iSt-Just,  e'est-A-dire  è  six  lienes  de  Benavais,  ne  lui 
'urant  noiiSées  qo»  le  jour  mette  fixA  pour  ta  oon^ra- 


8  U16T0IBE   DE   BBADVAiaV 

tioD.  1.0  maire  et  les  pairs  profilèrcBi  de  cette  cii 
tance  pour  ne  pas  se  présenter  :  eneonsèqaencey  rèTèiiot 
excommunia  les  habitans.  Le  maire  et  les  pairs  ioieijelè- 
rent  appel  au  Séint-I^ège  »  par  on  acte  qui  fat  signifié  à 
l'évèque  le  i2  juillet ,  et  qui  est  daté  de  St-L«cien,  dooC 
les  religieux  semblaient  disposés  à  se  joindre  à  h  eon* 
mime  ;  car  Simon  arait  souleyè  toal  le  monde  eonirn  loi. 
Dans  ses  courses  autour  de  la  viUe»  il  n'afait  pas  naênw 
respecté  les  domaines  de  cette  antique  abbaye  »  pniaaanlt 
par  ses  pririléges  autant  que  par  ses  richesses ,  et  qu'en* 
Teloppait  depm's  des  siècles  un  prestige  de  grandeur  et 
de  Yènération  ;  il  lui  fallut  donc  songer  à  apaiser  cet 
Teaux  adTersaires  :  pour  cela ,  il  déclara  dans  on 
ment  que  son  inlentionn'ayait  jamais  été  d'acquérir  ai 
droit  au  préjudice  des  religieux* 

A  partir  de  ce  moment ,  Tabbaje  resta  neutre  ;  niai^ 
l*éYèque  se  trouya  en  lace  d'un  autre  embarras  :  c'ètajl 
le  roi,  qui  ayail  nonmié  des  commissaires  pour  faire  omp 
enquête  sur  les  désordres  dont  Bcauyais  ayait  ètt  Ip 
théâtre.  Etant  au  mois  de  septembre  »  &  Montmirail  »  ep 
Perche,  il  apprit  que  non-seulement  l'éyéque  ayaii  mi^ 
la  yille  en  interdit  »  mais  qu'il  ayait  en  outre  défendu  nn 
habitans  de  la  campagne ,  sous  peine  d'excommunication  p 
d'apporter  des  proyisions  dans  Beauyais.  Philippe4e-Bd 
yit  là  un  empiétement  sur  ses  droits»  et  même ,  reproche 
étrange  dans  la  bouche  du  persécuteur  de  BomlBice  VII(  9 
une  atteinte  è  rauterité  du  Saint-Siège ,  qui  deyait  fr^ 
noncer  sur  l'appel  des  bourgeois  ;  il  chargea  en  tonaè* 
quence  le  bailli  de  Sentis  de  tranaraejire  ses  ordren:à 
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lAv&iae,  et  de  meUre  fia  à  tes  lentiliTO.  Ce  migitlnt 
a'èUDt  rendo  k  Betuvoû .  appela  devant  loi  les  boargeois 
et  leur  seigneur,  et  leur  fit  dèfenH  de  te  mtifmre  om  «« 
N(tii/ir«  dortnaTtal  ;  maû  A  peine  les  partiel  ainsi  remises 
eo  présence ,  toute  leur  rage  se  ralluma.  L'aotoritè  du 
bailli  de  Seolia  fut  mteounae  au  milieu  de  l'eflienresceiKe 
wÛTcnelle  ;  une  nouvelle  lutte  s'engagea ,  oca  moins  ter- 
rible que  U  première,  el souillée ,  disent  les  anciens  chro- 
■iqueurSi  c  de  plosieura  excès  et  aimes  énormes.  > 

Le  roi  courroocé  du  mépris  qu'en  arait  (ait  de  ses 
eommandemens,  fit  arrêter  à  h  fois  le  maire  Jean  de 
Holliâns  et  le  bailli  de  l'évftqne;  n'osant  pas  s'attaquer 
A  la  persoDDo  mène  de  ce  dernier,  il  s'en  dédommagea 
sur  son  temporel,  t  Lji  main  du  roi ,  dit  Louvel,  fut  mise 
4l  apposée  sur  h  temporalité  el  justices  des  évAcbè  et 
oonmaoe  de  Beaarais.  *  Le  roi  commit  de  sa  propre 
aatorité ,  au  goaTcmemeat  de  la  TÎIIe ,  un  maire  étranger, 
]ean  de  Condun,  natif  de  Pont-Sainle-Maxence.  En 
même  temps  le  beiUi  de  Senlis  recul  l'ordre  de  procéder 
«xlraordinaireBMnt. 

Ces  mesures  Ttgooreuiei  décidèrent  enfin  les  parties  i 
KOger  è  un  accommodement.  Le  mercredi  d'après  la 
Toussaint,  les  maire  et  pairs  donnèrent  plein  pooroir  à 
plusieurs  d'entc'eux  pour  traiter  de  la  paix  et  poursuivra 
la  main-levée  de  l'interdit.  Ces  députés  de  ta  comnooe 
étaient  Jean  de  Caillon,  Guillaume  Uarécbal,  Thibault  le 
•  etSinoodeMoDtére;  ils  appartcoaieDl  sa»  doute 

L  d^tis  muDKqtalee  de  Beasvais  :  ob  leur  at^oignit 
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Jean  de  Coudiin ,  maire  ;  ils  se  traDsporièreni  ayec  Vérè* 
que  à  Lyon  »  où  sans  doute  le  roi  se  trourail  alors.  Lft« 
le  8  décembre,  les  mandataires  de  la  commune ,  en  pré- 
sence de  Simon  et  de  plusieurs  témoins  »  jurèrent 
TEvangile,  tant  en  leur  nom  qu'en  celui  de  la  TÎHe» 
complir  les  ordres  de  Téglise  el  de  payer  les  ameiidef 
qu'ils  pourraient  encourir  ;  et  demandèrent ,  en  tant  qo'i 
était  besoin  »  le  bénéfice  de  l'absolution  et  la  lerèe  àB 
l'interdit ,  renonçant  à  l'appel  qui  arait  été  interjeté  ;  el  «i 
outre,  sous  peine  de  dix  mille  lirres  tournois»  ils  s'engagè- 
rent à  faire  ratifier  tout  ce  que  dessus  par  la  comonuie. 
Guillaume  de  Yicenobon,  conseiller  du  roi ,  fité  son  tour 
promesse  à  TéTèque ,  au  nom  du  monarque  et  à  la  prière 
des  bourgeois ,  que  le  roi  contraindrait  par  son  aulorilè 
souveraine,  s'il  en  était  besoin,  le  maire,  les  pairs»  le 
commune  et  leurs  fondés  de  pouvoir,  d*obseryer  fidèle» 
ment  tout  ce  qui  Tenait  d^étre  conclu  et  de  payer  ler 
amendes  qu'ils  pourraient  encourir. 

Alors  l'évéque  accorda  dans  la  forme  canonique ,  fib* 
solution  des  habitants  de  Beauvais ,  les  déclara  releTès  d» 
toute  condamnation  et  s'engagea ,  pour  le  cas  où  il  croireit 
devoir  condamner  le  maire  et  les  pairs  à  quelque  amende, 
à  ne  le  faire  qu'après  avoir  pris  l'avis  du  conseil  du  roi. 
Ensuite  Jean  de  Coudun ,  maire  de  Beauvats ,  ratifia  «ma 
serment ,  au  nom  de  la  commune  »  ce  qui  venait  d*Mre 
arrêté. 

Au  moyen  de  cet  accord ,  les  habitants  se  trouvèrent 
délivrés  de  l'excommunication  ;  mais  rien  n'était  cbengè 
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t  b  pOlitian  dn  bsilK  rie  TéTftqne  et  de  l'aDoiefl  maire ,  qui 
gardaieol  encore  {viioii.  Les  parties  eurcot  dooe  recours 
n  parlement  qai  rendit  an  arrtt  dont  Toici  les  principales 
disposilktiu  ;  après  avoir  ra|^el6  les  èviDemens  de  Beau- 
rais,  l'aiTAt  disait  : 

t  Pour  raison  de  quoi ,  les  maire ,  jnr^s  et  commune , 

>  par  arrtt  de  notre  cour  ont  été  condunnés  en  tant  qu'A 

*  nous  toacbe ,  en  la  somme  de  dii  mille  livres  petit  pa- 

>  riais  d'amende  envers  nous  ;  et  par  le  même  arrêt  avons 

•  baillé  main  levée  de  la  mairie  et  commune  ,  et  ordonné 

>  que  Jean  de  Hotlîens ,  maire  au  temps  desdites  ré- 
■>  bellions ,  d'aotant  qu'il  a  été  suQîsamment  vériGë  qu'il 

»  avait  été  contraint  d'accepter  ledit  office ,  sera  ëlar^ 

•  des  prisons  où  il  était  détenu.  * 

t  Et  d'antant  que  par  la  susdite  enquête  il  a  été  aussi 
I  reconnu  qu'après  les  dërenses  laites  de  notre  part ,  par 

>  le  bailli  de  Sentis  A  l'évéque  de  Beauvais ,  grand  nombre 

•  d'excès  ont  été  faits  en  ladite  commune  par  les  officiers 
■  dudit  évêque,  par  le  même  arrêt  a  èlë  ordonné  que  ledit 

>  èvéque  nous  mettra  entre  les  mains  l'amende  en  laquelle 

*  il  est  convenu  avec  nous,  laquelle  présentement  il  a 
1  consignée  :  sauf  en  toutes  choses  son  droit ,  en  tant  que 

*  louche  sa  partie. 

t  Item ,  TU  les  procédures  bites  par  les  commissaires 

*  de  notre  cour,  a  été  ordonné  que  l'ëvéque  sera  oui  pour 

>  proposer  ses  raisons  pourquoi  par  ladite  enquête ,  il  ne 

•  doit  pas  être  condamné  en  quelque  chose  envers  ladite 
a  commune ,  ni  lui  faire  aucune  réparation. 
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ff  £t  semblablement  seront  lesdiis  maire  et  pain  oïdli 
»  sur  cela,  et  pour  entendre  ce  qu'une  partie  Tondra 
»  proposer  contre  l'autre  nous  leur  ayons  donné  jour  m 
rôle  de  Senlis ,  du  prochain  parlement ,  où  il  leur 
fait  droit  respectivement  ainsi  que  de  raison. 


c  Et  par  le  même  arrêt  nous  ayons  fait  et  donné 
leyèe  du  temporel  et  de  la  justice  de  l'èfèque,  &  la  rA- 
serye  que  ledit  ëvèque  ou  ses  officiers  ne  pourront  pour 
»  raison  des  informations  qui  ont  été  lailes ,  faire  aneuae 
procédure  contre  lesdits  maire  »  pairs  et  commom  9  M 
aucune  façon  que  ce  soit.  Gomme  aussi  nous  aTOW 
élargi  le  bailli  et  autres  officiers  dudit  évéque ,  détanoi 
pour  les  raisons  susdites  dans  nos  prisons. 

c  Finalement,  notre  dite  cour  a  fait  défenses  andk 
éyèque  que  pour  l'occasion  de  toutes  ces  choses  il 
fasse  aucun  tort  ou  injure  auxdits  maire  et  pairs  » 
souffre  être  fait  par  ses  gens  durant  le  procès  pendant 
en  notre  cour.  —  En  foi  de  quoi  nous  ayons  fait  appour 
notre  sceau  à  ces  présentes.  Donné  à  Poissy ,  ennoUa 
présence  »  le  jeudi  après  la  (été  de  St-Barnabé  j  Fan  da 
notre  seigneur  1306.  » 

Il  résulte  de  cette  pièce  que  la  commune  fut  condamnée 
à  payer  dix  mille  livres  au  roi  (1)  »  et  que  l'éyèque  consigaia 
l'amende  dont  il  pouvait  être  tenu,  mais  la  somme  n'en  aal 
pas  exprimée.  Cela  fut  cause  d'un  accord  entre  Simon  tC 
le  roi ,  an  moyen  duquel  cette  amende  fat  fixée  à  six  BiQo 


(1)  Ce  qui  éqvif  tat  à  eitinMi  i55|000  fraacf  d«  Mire 


» 
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Dmi  (>)■  P>r  la  qailUno«  qu'il  l'en  fit  donner ,  Simon  fut 
déclaré  quitte  enven  le  roi ,  de  toutes  lea  amendes  que  le 
partemnit  pouTtit  loi  infliger. 

Les  bourgeois  deraJent  en  aroîr  asseï  de  l'iDlerrention 
du  parlement.  Pour  prévenir  une  décision  qoe  tout  aonon- 
çait  comme  devant  être  sérére ,  ils  s'adressëreQl  A  des  ar- 
Utres  pour  terminer  définitifement  leurs  différends  arec 
Simon.  Par  une  conrenlion  du  28  oclolire  1506 ,  l'évéque 
et  U  commune  choisirent  Guillaume  Bonnet ,  trésorier  do 
l'église  d'Angers ,  et  Guillaume  de  Marcilly ,  cheralïer , 
et  promirent,  sous  peine  de  dix  mille  livres  payables  par 
le  contredisant  é  l'acceptant ,  d'exécuter  religieusement  la 
décision  des  arbitres. 

Le  lendemain ,  les  arbitres  prononcèrent.  Ils  ordonnè- 
rent qu'en  leur  présence  et  en  celle  de  la  commune ,  le 
maire ,  les  pairs  et  les  jurés  demanderaient  pardon  é  ge- 
Booxà  l'èTéque ,  et  remettraient  daus  son  palais  les  meubles 
qui  en  avaient  été  emportés ,  ainsi  qu'une  image  de  Noire 
Dame  du  poids  de  quatre  marcs  d'argent  ;  que  l'évèque 
poumut  retenir  prisonniers  trente  bourgeois  qui  seraient 
néanmoins  dëlivrsbles  à  la  demande  des  arlûtres.  En  ontre, 
le  maire  el  les  pairs  éloicnt  condamnés  en  huit  mille  livres 
parisis(9}  d'amende  envers  Térèque ,  payables  en  plusieurs 

(1)  tmkm  S3,000rnM«. 

(i)  C«la  fait  194,  DOO  fntci.  En  mnptini  Ii  fmaitn  tmtwt»  ,  Im 
bourfeoU  eurcnl  donc  ptèi  de  180.000  friBci  i  pire-  I-**  Tcnnni 
«■■■■■■«  qal  tUftni  fort  p«m  d«  A—«,  >•  daraat  pU  J  nBn  ;  M 
filial  Hu  douU  fKoatir  •  de*  inpoMlMO*  ciUMfdwwM  lar  In  habi- 
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termes.  A  ces  conditions ,  Tévèque,  le  maire,  les  pain  eC 
jurés  mettaient  respectivement  en  oubli  les  torts  el  ki 
excôs  arrivés,  sans  en  faire  aucune  poursuite  les  oof 
contre  les  autres,  ni  conlre  les  seigneurs  de  RoncheTal  et 
de  Songeons,  chevaliers,  qui  avaient  assisté  l'évêque  contre 
la  commune. 


A  la  lecture  de  ce  jugement ,  on  reste  frappé  de  son 
cessive  sévérité  envers  les  bourgeois,  et  si  l'on  se  reporta 
vers  l'origine  de  la  querelle ,  si  on  en  suit  tous  les  d6te- 
loppemens ,  la  surprise  augmente  encore ,  et  on  a  besoin 
de  se  rappeler  combien  peu  de  considération  poaTaienI 
mériter  auprès  des  deux  arbitres,  d'obscurs  commaniers 
défendant  une  cause  juste  contre  un  seigneur  tel  qoe  Té- 
vèque  et  comte  de  Beauvais.  Ces  hommes  avaient  vu  leurs 
propriétés  ravagées  et  incendiées  ,  leurs  concitoyens  tués 
ou  blessés  par  les  vassaux  de  Simon ,  et  ils  n'en  rece?aieal 
aucun  dédommagement.  Si  leurs  griefs  restaient  saAs  satis- 
faction ,  tous  leurs  torts ,  au  contraire  ,  leur  étaient  ineio- 
rablement  comptés  ;  ils  avaient  déjà  payé  l'amende  an  roi  » 
ils  la  payaient  encore  à  l'évêque  ;  enfîn ,  ils  étaient  foroés 
dans  la  personne  de  leurs  premiers  magistrats ,  de  deman- 
der un  pardon  humiliant  au  premier  auteur  de  tant  de 
désastres.  Nous,  hommes  modernes,  qui  remuons  presque 
avec  indifférence  cette  poussière  refroidie ,  nous  ne  pou- 
vons sentir  tout  ce  qu'il  dût  y  avoir  de  poignant  pour  ces 
bourgeois  dans  une  telle  défaite  ,  car  nous  n'entrevoyons 
leur  histoire  qu'à  travers  les  récits  sans  couleur  d'écrifaine 
étrangers  aux  passions  qu'ils  retracent ,  ou  dans  les  textes 
arides  de  ces  arrêts  et  de  ces  accords ,  monumens  ina* 


UnolRB    DB    DBAUTAM.  Ifi 

fiîiaèi  de  lattes  li  vÏTei,  si  dramatiques.  Pour  racooler 
dignement  ce»  tièMmeoê  et  ces  impressions,  îl  budnit 
OB  de  ces  bonuDes  des  f  îeux  temps ,  no  de  ces  boui^eois 
«pu  le  BOD  de  la  cloche  arrachait  à  leur*  métiera ,  et  qui 
re*61aot  la  cotte  de  mailles .  allaient  combattre  ao  cri  de 
commune  et  de  liberté  contre  le  seigneur  féodal. 

La  commune  accepta  et  exécuta  ce  jugement  qui  » 
•'appuyait  que  de  l'autorité  de  deux  personnes.  Peut-ttre 
les  secousses  qu'elle  Tenait  d'éprouver  aTaieBt-«lles  usé 
■on  énergie  ;  peut-être  découragée  par  la  stérilité  de  ses 
elTarts,  s'opèrait-il  une  réaction  dans  son  sein,  et  a' ac- 
cueillait-elle quaTec  débreur  les  esprits  ardens  qui  par- 
laient encore  de  combats  :  peuplée  d'balitans  iodustrieux 
et  sans  autre  ressource  qoe  le  commerce  ou  tes  IrsTaux 
des  manufaclures,  elle  aTait  dû  omellemenl  soulTrir  dans 
iM  intérêts.  Il  lui  fallait  du  repos  pour  réparer  ses  forées  ; 
ei  turtoul,  ce  n'était  qu'arec  un  profond  sentiment  de 
terreur  qu'elle  apercevait  toujours  suspendue  sur  sa  tfite, 
«etle  menace  de  l' excommunication ,  arme  tonle-puis- 
•Mte  dsAsles  idées  religieuses  de  ces  temps.  Enfin,  le 
loi ,  impatienté  de  désordres  toujours  renaissans ,  pouvait 
intervenir  encore  et  mettre  pour  toujours  ta  main  sur  ces 
privilégea  conquis  et  défendus  au  fHÎi  de  tant  de  sacrifioes. 

L'évéque  devait  savourer  dans  la  satisfaction  de  s(»i 
evgueîl  l'abaissement  de  cette  commune  rebelle.  Cepen- 
dant son  triomphe  ne  fut  pas  aussi  complet  qu'on  pourrait 
le  croire  :  sa  demeure  avait  été  saccagée  ;  il  Esllul  la  ré- 
parer :  il  iTsit  en  outre  pajé  qite  feito  «nende  «B  roi. 
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tioD.  Le  maire  et  les.  pairs  profilèrent  de  celle  ei 
tance  pour  ne  pas  se  présenter  :  en  conséquence  »  TèTèqui 
excommunia  les  habilans.  Le  maire  et  les  pairs  ioleijetè- 
renl  appel  au  Sâinl-Siège ,  par  on  acte  qui  fat  signifié  à 
l'èvéque  le  i  2  juillet ,  et  qui  est  daté  de  St-Lvoien,  dool 
les  religieux  semblaient  disposés  à  se  joindre  à  h  ecan» 
mune  ;  car  Simon  ayait  soulevé  toat  le  monde  contra  iok 
Dans  ses  courses  autour  de  la  ville  9  il  n'avait  pas  inênn 
respecté  les  domaines  de  cette  antique  abbaye,  pniasanU 
par  ses  privilèges  autant  que  par  ses  richesses ,  et  qu'en* 
yeloppait  depuis  des  siècles  un  prestige  de  grandMDrel 
de  vénëralion  ;  il  hii  iaUut  donc  songer  à  apaiser  ces  wux^ 
▼eaux  adversaires  :  pour  cela  »  il  déclara  dans  nn  mnnde» 
ment  que  son  intention  n'avait  jamais  été  d'acquérir  âuoon 
droit  au  préjudice  des  religieux. 

A  partir  de  ce  moment ,  l'abbaye  resta  neutre  ;  nmi^ 
l'évèque  se  trouva  en  lace  d'un  autre  embarras  :  c'ètaîl 
le  roi»  qui  avait  nonrnié  des  commissaires  pour  (aire  nnp 
enquête  sur  les  désordres  dont  Beauvais  avait  été  I9 
théâtre.  Etant  au  mois  de  septembre ,  k  Montmiraîl ,  ep 
Perche  »  il  apprit  que  non-seulement  l'évèque  avait  o^p 
la  ville  en  interdit ,  mais  qu'il  avait  en  outre  défendu  an 
habilans  de  la  campagne,  sous  peine  d'excommunication  9 
d'apporter  des  provisions  dans  Beauvais,  Philippe4e*B6l 
vit  là  un  empiétement  sur  ses  droits,  et  même ,  reprodii 
étrange  daes  la  bouche  du  persécuteur  de  Bonilace  VU|  9 
une  atteinte  à  l'autorité  du  Saint-Siège  »  qui  devait  frerf 
noncer  sur  l'appel  des  bourgeois  ;  il  chargea  en  eonaè* 
quence  le  bailli  de  Senlis  de  iransraeitre  ses  ordrMià 
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CèvAi]iN,  et  d0DfUre  fia  à  tes  lenUliTes.  O  tnag^stnl 
■'éUDt  nida  4  Beauvais ,  appelt  devint  lui  les  bourgeois 
et  leur  seigneor,  et  leur  fit  dèfenie  de  te  mtifava  oh  m 
mndin  dorènaTtnt  ;  nub  k  peine  lei  partiel  ùui  remises 
Ml  prësoiee  ,  toute  leur  rage  se  ratlmna.  L'uiloHlè  du 
baiiii  de  Seolia  fut  mâconnae  aa  milien  de  reOerreseeDee 
«■MTerselle  ;  une  nouTelle  lutte  s'engagea,  oco  moins  ter- 
fible  que  la  {venùére ,  et  souillée ,  disent  les  anciens  chro- 
■ifoeun ,  «  de  plusiran  excès  et  oriiDes  énormes,  i 

Le  roi  coorroacé  du  mépris  qu'on  avait  bit  de  ses 
cwnmandemena,  fit  arrêter  à  la  fois  le  maire  Jean  de 
Hoiliens  et  le  bailli  de  l'évéque;  n'osant  pas  s'attaquer 
k  U  personne  même  de  ce  dernier,  il  s'en  dédonnoagea 
sur  son  temporel.  •  La  main  du  roi ,  dit  Lourel,  fut  nùsa 
«t  aj^sèe  sur  la  lemporalilë  et  justices  des  évdchë  et 
ConnuDB  de  Beaurais.  >  Le  roi  commit  de  sa  prof^e 
autorité ,  au  goureniement  de  la  Tille ,  un  maire  étranger, 
Jean  de  Coudoo,  natif  de  Pont-Sainte-Maxence.  En 
même  temps  le  baiUi  de  Senlis  re^ut  l'ordre  de  procéder 
•xlraordÏBairMaeDt. 

Ces  mesures  Tigooreuiei  décidëreol  enfin  les  parties  à 
Moger  A  un  accommodement.  Le  mercredi  d'après  la 
Toossaiot,  les  maire  et  pairs  donnèrent  plein  pouvoir  & 
plusieurs  d'enlc'eUL  pour  traiter  de  la  paix  et  poursuivre 
la  main-levée  de  l'interdit.  Ces  députés  de  la  commune 
étaient  Jean  de  Caillou,  Guillaume  Maréchal,  Thibault  le 
Mealiaa  et  Sinoo  de  Montera  ;  ils  qiparteDaieol  sans  doute 
MX  digniléi  mmùciptles  de  BeHwis  :  ob  leur  adjoignit 
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Jean  de  Coudun ,  maire  ;  ils  se  transportèrent  avec  Téfê* 
que  à  Lyon,  où  sans  doute  le  roi  se  trouvait  alors.  Lt, 
le  8  décembre»  les  mandataires  de  la  commune ,  en  pré- 
sence de  Simon  et  de  plusieurs  témoins»  juréreni  sur 
l'Evangile ,  tant  en  leur  nom  qu'en  celui  de  la  viHe  »  dTae- 
complir  les  ordres  de  l'église  et  de  payer  lesameiides 
qu'ils  pourraient  encourir;  et  demandèrent,  en  tant  qo'i 
était  besoin ,  le  bénéfice  de  l'absolution  et  la  lerèe  éb 
l'interdit ,  renonçant  à  l'appel  qui  avait  été  interjeté  ;  el  M 
outre,  sous  peine  de  dix  mille  livres  tournois,  ils  s'engagè- 
rent à  faire  ratifier  tout  ce  que  dessus  par  la  commune, 
Guillaume  de  Yicenobon,  conseiller  du  roi,  fit^  son  teor 
promesse  à  l'évêque ,  au  nom  du  monarque  et  à  la  prière 
des  bourgeois ,  que  le  roi  contraindrait  par  son  aulorilè 
souveraine,  s'il  en  était  besoin,  le  maire,  les  pairs»  h 
commune  et  leurs  fondés  de  pouvoir,  d'observer  fidèle* 
ment  tout  ce  qui  venait  d'être  conclu  et  de  payer  1er 
amendes  qu'ils  pourraient  encourir. 


Alors  l'évêque  accorda  dans  la  forme  canonique  » 
solution  des  habitants  de  Beauvais ,  les  déclara  relevés  de 
toute  condamnation  et  s'engagea ,  pour  le  cas  où  il  croirail 
devoir  condamner  le  maire  et  les  pairs  à  quelque  amende» 
à  no  le  faire  qu'après  avoir  pris  l'avis  du  conseil  du 
Ensuite  Jean  de  Coudun ,  maire  de  Beauvais ,  ratifia 
serment,  au  nom  de  la  commune,  ce  qui  venait  d*être 
arrêté. 

Au  moyen  de  cet  accord ,  les  habitants  se  trouvèrMi 
délivrés  de  l'excommunication  ;  mais  rien  n'était  changé 
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t  b  poritiM  do  bMlli  rie  féTêqae  et  de  l'andeD  maire ,  qui 
girdaienl  encore  prison.  Les  partiel  eareot  donc  recours 
M  parlement  qoi  rendit  on  arrtt  dont  ?oici  les  principales 
^positions  ;  après  aroir  rappelé  les  èTénemens  de  Beau- 
TaÎB ,  l'arrêt  disait  : 

I  Ponr  rsison  de  qaoi ,  les  maire ,  jurés  et  commune , 

*  par  arrêt  de  notre  cour  ont  été  condamoés  en  tant  qu'à 

>  noua  tooebe ,  en  la  somme  de  dix  mille  lÏTrea  petit  pa- 
1  riiis  d'amende  envers  nous  ;  et  par  te  même  arrêt  avons 

>  baillé  main  levée  de  la  mairie  et  commune ,  et  ordonné 

>  que  JetD  de  Hollïens ,  maire  au  temps  desdites  ré- 
■*  bellions ,  d'antant  qu'il  a  été  suflîsamment  vérifié  qu'il 

>  avait  été  contraint  d'accepter  ledit  office,  sera  ébrgi 
t  des  prisons  où  il  était  détenu.  * 

<  Et  d'aolant  que  par  la  susdite  enquête  il  a  été  aussi 
»  reconnu  qu'après  les  défenses  faites  de  notre  part,  par 

>  le  bailli  de  Senlis  &  févéque  de  Beaavais ,  grand  nombre 

>  d'excès  ont  été  bits  en  ladite  commune  par  les  officiers 

>  dodit  évéque,  par  le  même  arrêt  a  été  ordonné  que  ledit 

*  évéqoe  nous  mettra  entre  les  mains  l'amende  en  laquelle 

*  il  est  convenu  avec  nous ,  Inquelle  présentement  il  a 

>  consignée:  sauf  en  toutes  choses  son  droit,  en  tant  que 

*  touche  68  partie. 

(  JUm ,  TD  les  procédur«s  bites  par  les  commissaires 

>  denolrecour,  aètéordonnéqaerèvèqaeseraoolpoar 

*  proposer  ses  raisons  pourquoi  par  ladite  enquête ,  il  ne 
»  doit  pas  être  condamné  en  qudqne  chose  envers  bdite 
»  coomme ,  ni  loi  bire  aucone  réparation. 
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c  El  semblablement  seront  lesdiU  maire  et  pairs 
sur  cela,  et  pour  entendre  ce  qu'une  partie  Toodit 
proposer  contre  l'autre  nous  leur  ayons  donné  jov  m 
Tôle  de  Senlis ,  du  prochain  parlement ,  où  il  leur 
fait  droit  respectirement  ainsi  que  de  raison» 


c  Et  par  le  même  arrêt  nous  avons  fait  et  donné 
levée  du  temporel  et  de  la  justice  de  l'éièque,  à  la  ré^ 
serre  que  ledit  éyéque  ou  ses  officiers  ne  pourroni  pour 
»  raison  des  informations  qui  ont  été  iailes ,  (aire  aneuae 
procédure  contre  lesdits  maire ,  pairs  et  commane  ,  an 
aucune  foçon  que  ce  soit.  Comme  aussi  noas  aToai 
élargi  le  bailli  et  autres  officiers  dudit  évéque ,  dèlaaai 
pour  les  raisons  susdites  dans  nos  prisons. 

c  Finalement,  notre  dite  cour  a  fait  défenses  audit 
évéque  que  pour  l'occasion  de  toutes  ces  choses  9 
fasse  aucun  tort  ou  iqure  auxdits  maire  et  pairs  » 
souffre  être  fait  par  ses  gens  durant  le  procès  pendsat 
en  noire  cour.  —>  En  foi  de  quoi  nous  ayons  fait 
notre  sceau  à  ces  présentes.  Donné  à  Poissy , 
présence ,  le  jeudi  après  la  iète  de  St-Bamabé  ^  Taa  da 
notre  seigneur  i306.  » 

11  résulte  de  celte  pièce  que  la  commune  fut  condanmèa 
à  payer  dix  mille  livres  au  roi  (i) ,  et  que  l'évéque  consigàa 
l'amende  dont  il  pouvait  être  tenu ,  mais  la  somme  n'ea  est 
pas  exprimée.  Cela  fut  cause  d'un  accord  entre  Simoo  tt 
le  roi ,  au  moyen  duquel  cette  amende  (ut  fixée  à  six  nailla 


^m 


(  t)  Ce  qui  éqvîf tal  I  ciYtrai  iS5/K)0  fIraBCi  ds  Mtre 
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Svru  (>)•  f*'  ^  qoitluiM  qa'il  s'en  6l  donner ,  Simon  fut 
déclaré  quitte  «nven  le  roi ,  de  toute*  les  ameDdes  que  le 
parlement  ponvait  loi  infliger. 

Les  bourgeois  dénient  en  aToir  assez  de  riolenrention 
du  parlement.  Pour  prèTenïr  une  décision  que  tout  annon- 
çait comme  deiant  être  sérëre ,  ils  s'adressèrent  A  des  ar> 
lùtres  pour  terminer  définilÎTement  leurs  différends  atec 
Simon.  Par  une  convention  du  38  octobre  1306 ,  t'èf  éqoe 
et  la  commune choiaireal  Guillaume  Bomiel.  trésorier  de 
l'égliie  d'Angers ,  et  Guillaume  de  Marctlly ,  cbeTalier , 
et  promirent,  sous  peîo9  de  dix  mille  livres  payables  par 
le  contredisant  à  l'acceptant ,  d'exécuter  religieusement  la 
décision  des  arbitres. 

Le  lendemain ,  les  arbitres  prononcèrent.  Ils  ordonnè- 
rent qu'en  leur  présence  et  en  celle  de  la  commune ,  le 
maire ,  les  pairs  et  les  jures  demanderaient  pardon  A  ge- 
noux h  Tëvèque ,  et  remettraient  dans  son  palais  les  meubles 
qui  en  avaient  été  emportés ,  aînsî  qu'une  image  de  Notre 
Dame  du  poids  de  quatre  marcs  d'argent  ;  que  TèTèque 
pourrait  retenir  prisonniers  trente  bourgeois  qui  seraient 
néanmoins  délivrables  h  la  demande  des  arlntres.  En  outre, 
le  maire  et  les  pairs  étaient  condamnés  en  buil  mille  livres 
parisis  (a)  d'amende  envers  Tévèque,  payables  en  plusieurs 


(3)  (Ma  fait  IM,  000  franci.  In  MoipUnt  la  frtmitn  tmêmi»  ,  \m 
b«Brg«aii  aarcat  dooe  prti  de  180,000  rriDci  à  pajcr.  Lm  rvienna 
eaaaaaaax  ^«t  tUboi  Ibrl  paa  da  chan,  vadareat  paa  j  «afin  ;  il 
fallat  tui  daula  tnoarir  k  du  iapoùtien*  eiiraaidiaairta  nr  l««  hak- 
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termes.  A  ces  conditions ,  l'èvèqae ,  le  maire ,  les  pairs  et 
jurés  mettaient  respectivement  en  oubli  les  torts  et  les 
excès  arrivés,  sans  en  Taire  aucune  poursuite  les  ooi 
contre  les  autres,  ni  contre  les  seigneurs  de  Roncheral  el 
de  Songeons,  chevaliers,  qui  avaient  assisté  Tèvêque  contre 
la  commune. 

A  la  lecture  de  ce  jugement ,  on  reste  frappé  de  son  ei^ 
cessive  sévérité  envers  les  bourgeois,  et  si  Ton  se  reporte 
Ters  Torigine  de  la  querelle ,  si  on  en  suit  tous  les  dète- 
loppemens ,  la  surprise  augmente  encore ,  et  on  a  besoin 
de  se  rappeler  combien  peu  de  considération  pouvaient 
mériter  auprès  des  deux  arbitres,  d'obscurs  communiers 
défendant  une  cause  juste  contre  un  seigneur  tel  que  l'è- 
Yèque  et  comte  de  Beauvais.  Ces  hommes  avaient  vu  leurs 
propriétés  ravagées  et  incendiées  ,  leurs  concitoyens  toès 
ou  blessés  par  les  vassaux  de  Simon ,  et  ils  n'en  recevaient 
aucun  dédommagement.  Si  leurs  griefs  restaient  saits  satis- 
faction ,  tous  leurs  torts ,  au  contraire ,  leur  étaient  ineio* 
rabicment  comptés  ;  ils  avaient  déjà  payé  l'amende  au  roi  » 
ils  la  payaient  encore  à  l'évêque  ;  enfin ,  ils  étaient  forcés 
dans  la  personne  de  leurs  premiers  magistrats  »  de  deman- 
der un  pardon  humiliant  au  premier  auteur  de  tant  de 
désastres.  Nous,  hommes  modernes,  qui  remuons  presque 
avec  indifférence  cette  poussière  refroidie  ,  nous  ne  pou- 
vons sentir  tout  ce  qu'il  dût  y  avoir  de  poignant  pour  ces 
bourgeois  dans  une  telle  défaite  ,  car  nous  n'entrevoyons 
leur  histoire  qu'à  travers  les  récits  sans  couleur  d'écrifains 
étrangers  aux  passions  qu'ils  retracent ,  ou  dans  les  textes 
arides  de  ces  arrêts  et  de  ces  accords ,  monumens  in* 
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ùatt  dfl  loUs»  li  TÎTe>>  «  dramatiquM.  Pour  ncoDier 
(ligDeaMot  «s  èTènemens  el  ces  impreHioas,  il  faudrait 
lu  Je  ces  hommes  des  lieux  tetops ,  un  de  ces  boui^eois 
que  le  iOD  de  la  cloche  arrecbut  à  leurs  méUen ,  el  qui 
NTitaDt  la  coite  de  mailles ,  aHaient  combaltre  aa  cri  de 
commuDe  el  de  liberlè  contre  le  seigneor  féodal. 

La  commune  accepta  et  eiècalace.jogemeDt  qui  iw 

t'appujail  que  de  raulorilè  de  deux  persoimes.  Peut-Ure 
les  secousses  qu'elle  reoait  d'éprou¥er  aToient-elles  us6 
MO  èaei^  ;  peut-être  découragée  par  la  stérilité  de  sel 
eObrts,  s'opérail-âl  une  réaction  dans  son  seïa ,  et  n'ac- 
caeillait-elte  qu'arec  défaveor  les  esprits  ardeos  qui  par- 
laienl  encore  de  combats  :  peuplée  d'haliitans  industri^nx 
et  sans  antre  ressource  que  te  commerce  ou  les  travaux 
des  muauTactures,  elle  aiait  dû  oniellemenl  souCTrir  dans 
ses  intërMs.  Il  lui  fallait  do  repos  pour  réparer  ses  forces  ; 
et  surtout,  ce  n'était  qu'avec  on  profond  sentiment  de 
terreur  qu'elle  apercevait  toujours  suspendue  sur  sa  télé, 
celle  menace  de  l'excommunication ,  arme  lonte-puis- 
sute  dans  les  idées  reUgieuses  de  ces  temps.  Enfin ,  le 
roi ,  impatienté  du  désordres  toujours  renaissans ,  pouvait 
iatervenir  encore  et  mettre  pour  toujours  sa  main  sur  ces 
privilèges  conquis  et  défendus  au  prix  de  tant  de  sacrifices. 

L'évéque  devait  savourer  dans  la  satisfaction  de  son 
orgueil  l'ibaiasement  de  cette  commune  rebelle.  Cepen- 
dant son  triomphe  ne  fut  pas  aussi  complet  qu'on  pourrait 
le  croire  :  sa  demeure  avait  été  saccagée  ;  il  fallut  la  ré- 
parer :  il  avait  en  outre  payé  une  forte  amende  an  roi. 
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Ce  ne  Tut  pas  tout  encore  :  les  maisons  canoniales  araieBl 
été  atteintes  par  Tincendie  qu'ayaient  allumé  tes  boor- 
geois.  Simon  fut  obligé  de  donner  au  chapitre  six  oenls 
livres'  (i)  en  dédommagement  :  il  ne  dut  pas  hii  rester 
grand  chose  de  la  somme  que  la  commune  lui  avait  payée. 

La  royauté  seule  gagnait  réellement  &  ces  luttes  privées  : 
elle  pliait  sous  l'ascendant  toujours  croissant  de  soti  pou- 
voir, toutes  ces  petites  indépendances  de  locaKté,  et 
poursuivait  ainsi,  sans  que  rien  pût  Ken  détourner,  ce 
travail  constant  de  centralisation  qui  devait  pendant  deft 
siècles  constituer  sa  mission  et  absorber  son  activité. 

L'insurrection  des  bourgeois  contre  Simon ,  fut  le  der- 
nier retentissement  de  la  vie  communale  du  moyerMIge  t 
à  partir  de  ce  moment  toutes  les  diUicultés  qui  s'èléveni 
entre  ces  inconciliables  voisins ,  sont  réglées  par  l'ioter* 
vention  calme  et  régulière  de  la  justice  ;  ils  ont  renonsé 
pour  toujours  à  se  faire  justice  eux-mêmes.  En  4300 
nous  les  retrouvons  en  procès ,  et  ce  procès  valut  encore 
un  échec  à  la  commune.  L'évèque  réclamait  la  survoillanea 
des  manufactures  et  disputait  le  droit  do  ckaus$é0  aox 
bourgeois,  qu'il  vexait  et  troublait  chaque  jour  de  mile 
manières  dans  leurs  usages  :  toutes  ses  demandes  fureal 
consacrées  par  le  parlement. 

La  même  année,  la  commune  obtint  du  moins 


(1)  A-peo-prèf  9,300  frtiicf . 
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l^ère  eompeanlioD  :  elle  t'nùl  pu  onbliè  tu»  vieille 
querelle  remontant  ft  m  premiers  dAmëlAs  «ree  Siuod. 
Nous  avoDi  vu  qu'en  1S02 ,  elle  était  venue  denunder 
satisfaction  an  parlement,  de  l'atteinte  portée  k  wi  fn~ 
Tilèges  par  l'emprisoBoemeol  de  pluiieon  de  mi  magis- 
trats. A  peine  sortie  de  la  lutte  plus  aèrieose  qui ,  pendant 
plusieurs  années ,  ^avait  mis  sa  destinée  en  question ,  «Ha 
poursuivit  de  nonveiu  la  réparation  qo'^  ank  récli- 
mée,  et  que  ses  tnalhears  raodeient  plus  apportante  que 
jamais.  Le  parlement  déclara  que  les  biens  saisis  lar  le 
prévdt  de  l'évéqne,  et  repris  parla  justice  épise<^le, 
seraient  resiis  entre  les  mains  do  maire  et  des  pairs ,  et 
condamna  le  bailli  k  cent  livres  pariais  d'aoïende  (i)  en- 
vers ces  derniers.  Toulerois  l'eiécotion  de  ees  dens  juge- 
mens  se  fit  attendre  longtemps  encore;  et,  eeqni  dut 
eoDtrsrier  virement  les  boui^ois,  ils  ne  purent  en  pr^v- 
filer  du  vivant  même  de  Simoa  ;  il  Mlut ,  en  15f  T,  des 
lettres  itératives,  du  parlement,  pour  contraindre  lebaifii 
de  l'évèqne  k  la  réparation  qu'il  devait  i  la  comnane. 

Les  passions  soulevées  par  Ifent  de  discordes  devaient 
être  alors  bien  «fleiblies.  11  y  avait  {dusiears  années  que 
Simon  n'exislMt  plus  :  il  ét«l  mort  en  i519,  garant 
tonjourt ,  k  ce  qa'il  parait ,  le  souvenir  du  passé  ;  car  il  ne 
voulut  pas  que  sa  dépouille  mortelle  reposlt  k  St-Pierre. 
Les  dernières  années  de  BOB  épiicopat  avaient  do  moins  été 
tranquines.  U  les  «oosacra  k  relever  de  ses  mines  son 
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palaig  ëpiscopal ,  cl  fil  bAlir  les  deux  grosses  leurs  qui  em 
gardent  Tentrée. 

i313.  —  SoD  successeur  fut  Jeau  de  Harigny,  d*abord 
chanoÎDe ,  puis  cbaolre  de  l'église  de  Paris ,  issu  d'une 
famille  roturière  anoblie  par  l'achat  d'uue  terre  en  Mor- 
mandie.  Le  nouvel  évêque  dut  sa  nomination  à  rinfloence 
de  son  frère  Enguerrand  de  Harigny ,  surintendani  des 
finances  »  et  dans  ce  moment  tout  puissant  faTori  da  roi 
Pbilippe-le-Bel.  Il  était  à  peine  promu  que  la  yieille  et 
incessante  querelle  du  droit  de  justice ,  se  ralluma  eolre  le 
commune  et  lui.  Le  parlement ,  soit  par  équité ,  soil  qu'il 
obéit  à  d'autres  suggestions ,  donna  gain  de  cause  à  Mari- 
gny.  En  i325 ,  le  chapitre  et  Tévêque  Turent  aux  prisée. 
Quelques  chapelains  et  vicaires  de  la  cathédrale  ayant  été 
emprisonnés  par  les  oiBciers  de  l'èvèque  »  le  cbapîlre  fil 
cesser  le  service  divin  et  aienaça  le  prélat  d'excomn»* 
nication.  Cet  état  de  choses  ne  cessa  que  par  une  treu* 
section  qui  garantit  aux  chanoines  Tiiitégrîtè  de  leurs  droite 
et  de  leur  juridiction.  En  1332 ,  c'est  la  commune  qui  est 
citée  parle  chapitre  à  la  barre  du  parlement.  Il  s'agit  en- 
core de  quelques  délinquans  contre  lesquels  le  maire  et 
les  pairs  ont  prononcé  certaines  peines  et  qoe  le  cbapilie 
réclame  comme  ses  hôtes  et  justiciables.  Il  demandail»  de 
plus ,  que  la  commune  fût  déclarée  avoir  abusé  de  see 
chartes  et  privilèges ,  et  qu'elle  en  fut  déchue  à  lool  je» 
mais.  Le  parlement  repoussa  ces  prétentions. 

La  chute  du  surintendant  des  finances  n'atteignit  point 
son  frère  ;  Jean  de  Marigny  resta  mêlé  aux  affaires  les  pioe 


riMvtit  DB  BRAirri».  49 

-importanles  «le  r6po<tde  ;  du  reste  elles  m  le  détonhtaîeift 
pas  des  soins  qnll  «levail  h  son  diocèse.  Ed  1S31 ,  Toyaot 
ija'on  laissait  tomber  en  dèsaitnde  la  Ifetede  Ste-Anga^ 
drtme ,  il  ordonna  qa'ft  partir  de  cette  atm#e ,  eHe  se  e4lè- 
lireratl  par  (oas  les  habïtaos  de  ta  ville ,  comnté  ancieobe- 
mant ,  par  eessation  de  tout  travail  mamiel  et  serrile,  'm 
qaa  tow  ceux  qni  visiteraient  en  pènilens  fèglise  de  St- 
MictM)l,eBrboaiMin-dfllasÙDle,  obtiendraient  vingt  jours 
de  pardons  (i). 

Cette  même  aanie,  lesèvéqiieadeBeatmiset<hP«riB 
furenl  eommis  par  ]ean  \XII  pour  oonnaUre  de  la  nalUlè 
da  mariage  de  Charles-le-Bel  «veo  Blanche  de  Baorgogoe, 
Dullilè  que  le  pontife  prooooça  ruoèe  soivanle  sor^  le 
rapport  de  Marigny.  Hais  des  èrènemein  pto*  graves  ae 
^rëparaienl.  On  Mail  k  la  veille  de  oette  ioogae  lutte  avec 
l'Angleterre  qui ,  pendant  tant  d'années,  loi  pour  le  pays 
une  source  de  misAre»  inouïes,  et  compromit  plus  d'ane 
fois  U  nationalité  Craaçaise  ellefiiAme.  Charles-le-Bel  lais- 
sant fea  veuve  eocemte ,  avait  pv  son  leslameot ,  coaBè 
aui  pairs  du  royaume  le  soii^  d'adjuger  la  conroone  i  qui 
de  droit,  et  nommé  Philippe  de  Valois,  régent  pour  l'in- 
lerr^ne.  Ma  reine  étant  accouchée  d'une  fille,  les  pairs  se 
réunirent  à  Paris  pour  aeeempKr  les  dernières  vdonlésAa 


(1)  CarallUr<ffM4>*>>.«<>)3'"p*<>aU*a«iMi.qBat'it<4««4flt^M- 
tnt  PD  dib*i  iB  «ojet  da  )t  prMaB«*  tn  met»  d*  Hilîppe-le-LDaK. 
L^fttfM  da  L**tr«»  •Tint  la  tilra  d«  dae ,  vavUM  priridar  calai  dé 
Baïaïau^oi  B'èuilqne  esBta  ;  mail  il  Taldil  <ipt  l'irtclioa  d«  l'irtcU 
d«  liaaàfari  ea  pairi«,  tliM  pin*  aaciaéae  qoa  Mll^'Ae'l'irtfbé  d* 
iMffM,  l'wiqaa  da  ^«aiaii  paMnit  wtai  top  foM  la^H^aK  oà  Im 


deai  prilaU  tccoapaf  aiïaal  ta  rai. 
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c  Et  semblablemenl  seront  lesdits  maire  et  pairs 
sur  cela,  et  pour  entendre  ce  qu'une  partie  Tovdii 
proposer  contre  l'autre  nous  leur  avons  donne  joarm 
rôle  de  Sentis ,  du  prochain  parlement ,  où  il  leur 
fait  droit  respectivement  ainsi  que  de  raisoiu 


c  El  par  le  même  arrêt  nous  avons  fait  et  doiniè 
levée  du  temporel  et  de  la  justice  de  l'éièque,  à  la  rir 
serve  que  ledit  évoque  ou  ses  officiers  ne  pourroni  pnr 
»  raison  des  informations  qui  ont  été  fiûles ,  (aire  anGUH 
procédure  contre  lesdits  maire ,  pairs  et  commone  •  m 
aucune  foçon  que  ce  soit.  Comme  aussi  noos  miom 
élargi  le  bailli  et  autres  officiers  dudit  évéque ,  dètiHi 
pour  les  raisons  susdites  dans  nos  prisons. 

c  Finalement  y  notre  dite  cour  a  fait  défenses  aoA 
évéque  que  pour  l'occasion  de  toutes  ces  choses  3  at 
fasse  aucun  tort  ou  injure  auxdits  maire  et  pairs  ,  qi 
souiTre  être  fait  par  ses  gens  durant  le  procès  pnnilM|l 
en  notre  cour.  —  En  toi  de  quoi  nous  avons  fait 
notre  sceau  à  ces  présentes.  Donné  à  Poissy  »  ei 
présence ,  le  jeudi  après  la  iète  de  St-Barnabè  ^  Faa  4^ 
notre  seigneur  4306.  »  . 

Il  résulte  de  cette  pièce  que  la  commune  fut  condamiA 
à  payer  dix  mille  livres  au  roi  (i) ,  et  que  l'évêque  coos^gaa 
l'amende  dont  il  pouvait  être  tenu,  mais  la  somme  n'en  ail 
pas  exprimée.  Cela  fut  cause  d'un  accord  entre  SiaiOD  fC 
le  roi ,  au  moyen  duquel  cette  amende  fut  fixée  à  six 


(«]  Ce  qui  èqvîftal  I  •■Ytrai  1S5/NX> llraMS ds  islES 
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IinM{i).PirlaiiailtaDM  qu'il  l'en  St  donner,  Simon  fiit 
diclarA  qniUe  eavera  le  roi .  de  toute»  les  ameodes  qm  le 
pariemeal  pourait  lui  iofliger. 

Les  bonrgew  devaient  en  aroir  assez  de  rinlenrention 
du  parlenient.  Pour  préTcnir  une  décision  que  tout  annon- 
fait  comme  deTaot  être  sévère ,  ils  s'adressèrenl  t  des  ar- 
bitres pour  lenniner  dé&nitÎTement  leurs  différends  atec 
Simon.  Par  une  coarention  du 38  octobre  1306,  l'éTAque 
et  la  commune  choisirent  Guillaume  Bonnet ,  trésorier  de 
l'Aglisa  d'Angers ,  et  Guillaume  de  Marcilly .  cheralier , 
et  promirent,  sous  peine  de  dix  mille  livres  payables  par 
le  eoDlredisant  &  l'acceptant ,  d'exécuter  religieusement  la 
décision  des  arbitres. 

Le  IcndemaÏD,  les  arbitres  prononcèrent.  Ils  ordonnè- 
rent qu'en  leur  présence  et  en  celle  de  la  commune ,  le 
maire ,  les  pairs  et  les  jurés  demanderaient  pardoa  é  ge- 
noux à  l'éréque ,  et  remettraient  dans  son  palais  les  meubles 
qui  en  avaient  été  emportés ,  ainsi  qu'une  image  de  Notre 
Dame  du  poids  de  quatre  marcs  d'argent  ;  que  l'évéque 
pourrûl  retenir  prisonniers  trente  bourgeois  qui  seraient 
néanmoins  dëlivrables  k  la  demande  des  arlùtres.  En  outre, 
le  maire  et  les  pairs  étaient  condamnés  en  huit  mille  livres 
parisis  (a}  d'amende  envers  l'évêqne ,  payables  en  plusieurs 


(9)  C«U  ftil  134, 000  friiKi.  En  coaplani  U  prtnilra  MumJt ,  In 
bonrfMÙ  «aitm  dMK  piti  de  180,000  rrinci  k  p«jcr.  Lm  raigan) 
oBiiBaiBi  ^nl  tuknt  toti  p«a  de  cImm,  ■«  dirani  pat  j  laBre  ;  il 
filial  «*&■  do«l«  Hccatir  •  dci  ioipoùUeDé  ctUMrdiatirc*  nt  k*  h«bi- 
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glais.  Après  plusieurs  trêves  mal  obsenrëes  »  les  hostilitéf 
recommencèrent  en  Guyenne  :  Tennemi  s'eropsra  de  plu- 
sieurs places  et  chAleaux.  Philippe  de  Valois  appela  à  sob 
aide  tons  ses  sujets  ;  il  yint  des  seigneurs  en  foule  arec 
leurs  yassanx  :  Jean  de  Marigny  marcha  avec  les  sien. 
Pendant  que  le  Dauphin  battait  inutilement  le  chAteaa 
d'Aiguillon  »  Edouard  III  »  guidé  par  le  traître  d'Hareomi  » 
débarque  en  Normandie  :  les  filles  les  plus  opulentes  de  h 
province  »  toutes  ces  communes  marchandes ,  où  battaient 
de  nombreux  métiers  »  sont  pillées  et  brûlées*  Ce  paya 
fertile ,  engraissé  par  une  longue  paix  »  se  change  en  une 
vaste  solitude  sous  les  pas  des  Anglab  :  il  n'y  avait  point 
de  barrière  contre  ce  nouveau  déluge  de  barbares.  PIna 
de  cent  mille  hommes  étaient  occupés  dans  le  nûdi  ;  à 
peine  Edouard  avait-il  trouvé  sur  son  chemin  quelqœa 
centaines  d'hommes  d'armes,  et  ces  milices  populaires  mal 
armées,  à  qui  nos  vieilles  chroniques  jettent  une  mentioD 
dédaigneuse  sous  le  nom  de  pédaiUe  et  de  ribaudaille ,  et 
qui  ne  savaient  que  se  faire  tuer.  Poursuivant  leur  ceoffe 
marquée  partout  par  la  flamme  et  le  sang,  les  Anglais  arri- 
vent devant  Beauvais.  Jamais  depuis  les  incursions  des 
Kormands ,  la  ville  ne  s'était  vue  en  face  d'un  pareil  dan* 
ger  :  c'en  était  fait  d'elle  sans  une  résistance  hérol^. 
Mais  écoutons  un  homme  qui  avait  peut-être  recueilli  de 
la  bouche  d'un  des  témoins  de  ces  grandes  scènes  »  lea 
tàiis  qu'il  nous  transmet  : 

<  Si  chevaucha  le  roi  avant ,  et  entra  au  pays  Bean- 

>  voisin ,  ardant  et  cxillant  le  plat  pays  ainsi  qu'3  aToft 

>  fait  en  Normandie,  et  chevaucha  tant  en  telle  manière» 
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•  qtt*3  t'en  rhl  loger  en  une  monli  belle  el  riehe  abbaye 

•  que  on  appelle  Saint-Lucien ,  et  sied  assez  près  de  la 
»  cité  de  Beaurais.  Si  y  geut  le  roi  une  nuit  (i).  Lende- 

•  main ,  sitôt  qu'il  s'en  (ht  parti  »  il  regarda  derrière  loi 

•  et  yit  que  Tabbaye  ètoit  tout  enflamocièe  :  de  ce  fut-il 

•  moult  courroucé  et  s'arrêta  sur  les  champs  »  et  dit  que 

>  ceux  qui  afoient  fait  cet  outrage  outre  sa  défense ,  le 
»  comparroieni  chèrement  ;  car  le  roi  arait  défendu  sur 

>  la  harl  que  nul  ne  violât  église ,  neboutfti  feu  en  abbaye 
»  ni  en  moutier.  Si  en  Gt  prendre  vingt  de  ceux  qui  le 
»  feu  y  aToient  bouté  ;  et  les  fit  tantôt  et  sans  délai  pendre, 

>  afin  que  les  autres  y  prisaent  exemple.  •  (s) 

Les  Anglais  ne  purent  passer  si  près  de  la  yille  sans  en 
brûler  les  faubourgs  et  sans  tenter  un  assaut  ;  mais  ils  ren- 
contrèrent une  vigoureuse  résistance  de  la  part  des  habi- 
lans  et  de  l'éTèque  Marigny,  revenu  depnis^  peu  dans,  ses 
mura, 

t  Après  que  le  roi  d'Angleterre  ae  fut  parti  de- Saint- 
Lucien  (3)  y  il  chevaucha  avant  au  pays  de  Beauvoisin  et 
passa  outre  par  de  lex  la  cité  de  Beauvais  ;  et  n'y  voulut 
point  assaillir,  arrêter,  ni  assiéger  ;  car  il  ne  vouloil  mie 


(1)  La  B«il  da  5H  ta  aa  mAI  1346. 

(a)  Froiftard.  ^LooTel  dil  qoe  Tabbaje  de  Sl-Qoentis  m  m  racbela 
da  riBCCDdie  qo*en  payant  aoi  anglaii  ane  foria  toauie  d'argent  ;  et 
capeadant  plu  loin ,  ii  rapporte  lee  lettrée  da  l'iféqoe  qni  pe meitaieni 
«•z  religîeaa  da  bâtir  nna ■aMon  an  «Alias  «atca  ^M aaUu  daa  Aaraie, 
mmptêl  Umr  wmUo%  mmii  iU  kréié9, 

(3)  Le  ta  août. 
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Irayailler  ses  gens ,  ni  allouer  soa  artillerie  sans  ruson, 
et  s'eD  Tint  ce  jour  loger  de  haute  heure ,  en  une  TÎIle 
qu'on  appelle  Hilly  en  BeauToisin.  Les  deux  marëcbaoz  de 
Tost  f  passèrent  si  près  de  la  cité  de  Beaurais ,  qu'ils  ne 
se  purent  tenir  qu'ils  n'allassent  assaillir  et  escarmoucber 
k  ceux  des  barrières  ;  et  partirent  leurs  gens  en  trois  bft- 
tailles  »  et  assaillirent  à  trois  portes  »  et  dura  cet  asMOt 
jusques  à  remontée  ;  mais  petit  y  gîtèrent ,  car  la  cité  de 
Beauyab  est  forte  et  bien  fermée»  et  étoit  adono  gardée 
de  bonnes  gens  d'armes  et  de  bons  arbalétriers  ;  et  si  y 
étoit  l'èTèque  dont  la  besongne  yaluit  mieui.  Quand  Uê 
Anglois  aperçurent  qu'ils  n'y  pouToient  rien  conqnéter»  ib 
s'en  partirent  ;  mais  ils  ardirent  tous  les  faubourgs  rei  à 
rez  des  portes ,  et  puis  tinrent  au  soir  lA  oA  le  roi  ètoil 
logé.»  (•) 

L'armée  anglaise  so  dirigea  Ters  le  Ponthieu  :  Philippe 
de  Valois  l'atteignit  à  quelques  lieues  d' Abbeville  »  el  b 
samedi  26  août  fut  lirrèe  la  funeste  bataille  de  Crécy.  Le 
journée  suirante  éclaira  un  autre  épisode  funèbre  :  lee 
communes  de  BeauTais  et  de  Rouen  en  armes ,  eeecMh* 
raient  à  marches  forcées  et  pleines  d'ardeur,  igeoreol 
encore  les  désartres  de  la  yeille.  Il  faisait  un  brouillerd 
épais  :  on  yoyait  à  peine  à  quelques  pas  ;  les  communiere 
tombèrent  comme  dans  une  embuscade,  au  milieu  des 
Anglais,  qui  allaient  à  la  découyerle.  Ecoutons  enoora 
Froissard  : 


\)  FroiMtrd. 


nvrOOK   I»    MADTAM»  » 

t  Ce  diaumche  ta  malin  s'ètoient  partis  d'Abbeville  et 

>  de  Saint-Itiquler  eo  Ponthîeu ,   tes  communaDtèa  de 

>  Rooen  et  de  Beanrais ,  qui  rien  ne  «aToieot  de  la  dtcon- 

*  fitnre  qiû  aroit  èlè  faite  le  samedi.  Si  troarèreol  h  maie 

*  étreioe  posr  eax  les  Ajigloia  qai  cbeTanchoient ,  et  se 
»  boulèrent  entre  enx  et  coidèreot  de  premier  qae  ce  fat 

*  de  leur  gens.  Sildl  qne  les  Àoglois  les  ravisèrent,  ib 

>  leur  coamrenl  sas  de  grande  manière  ;  et  là  de  recbef 

>  eut  grande  bataille  et  dore;  et  forent  ces  François  décon- 

*  fits  et  mis  en  chasse,  et  ne  tinrent  nul  eoDroy  :  si  en  y 

*  eut  morts  sur  les  cbaœps,  qoe  par  haies  que  par  buissons, 

>  ainsi  qu'ils  fujoient ,  plus  de  sept  mille  ;  et  si  il  eut  lait 

>  clair,  il  n'en  eut  ji  pied  échappé.  *  (ij 

L'armée  décimée  et  débandée ,  les  campagnes  minées , 
rennemi  au  «sur  àa  pays ,  tels  Turent  les  résnitats  de  la 
la  bataille  de  Crècy.  Dans  une  telle  silnation ,  de  nouveaux 
■aerilicesdevenuentchaquejournécessaires.  Les  archives 
delà  TiUe  Font  mention  de  lettres  de  1S47,  par  lesquelles 
le  roi ,  en  récompense  de  l'octroi  qui  lui  avait  été  fait  par 
les  trois  états  dn  bailliage  de  Seolis  (  Beanvaîs  y  était 
compris)  de  six  cents  hommes  d'armes  pour  un  an.  avec 
six  sois  par  jour  pour  chacun  d'eux ,  accordait  h  ces  étals 
ttne  levée  d'argent  sur  eux-mêmes ,  avec  la  promesse  que , 
cette  année,  9  ne  serait  bit  aucoo  emprunt  au  bailliage. 


(1)  U  MMbra  d*  MHi  4M  il 

■iMn  terifaiM.  V«rti  wm  latin  i*  Hiehal  Ncn 
ttkutn  4*  bkMt  HnAutj  par  ■•  BaAoa  «  iMirt*  bm  la 
■M  UUaai«FroUHnl.  Ou*  Mlrt  portât  1,000  te  MBbr*  de 
qai  «M  péii  la  IwJaada  d*  U  btltillc  da  Ottj. 
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133â.  —  Deux  ans  après  son  avënemenl ,  le  roi  Jeao 
mit  la  commune  de  Bcaurais  sous  sa  sauvegarde  parlico- 
liére.  Il  voulait,  sans  doute»  récompenser  parla  les  habi- 
ians ,  de  la  part  qu'ils  avaient  prise  dans  la  guerre  conlre 
les  Anglais,  car  rien  ne  motivait  directement  celte  marque 
de  protection  :  rien  ne  menaçait  les  privilèges  de  la  com- 
mune. Les  dangers  du  pays ,  ou  plutôt  la  défense  de  Texit- 
tence  nationale  elle-même ,  semblaient  avoir  alors  ècaitè 
toute  autre  préoccupation.  Jean  de  Marigny  avait  été  rem- 
placé par  Guillaume  Bertrand  y  en  1347.  Pendant  lés  ueut 
années  de  cet  èpiscopat,  on  ne  vit  naître  aucun  diffirend 
bien  grave  entre  le  prélat  et  les  bourgeois.  Seulèmeiit,  eo 
1354 ,  ces  derniers  ayant  obtenu  des  lettres-patentes  qui 
faisaient  le  bailli  de  Senlis  juge  de  leurs  causes ,  Guinaame 
Bertrand  s'en  fit  délivrer  d'autres  qui  interdisaient  k  ce 
magistrat  de  connaître  des  procès  qui  pouvaient  ezÊster 
entre  la  commune  et  l'èvêque. 

L'époque  à  laquelle  nous  sonunes  parvenus  fut  triste  H 
sombre  :  ce  fut  un  temps  de  misère  inouïe  pour  tout  le 
monde.  Nous  ne  comptions  plus  dans  la  guerre  que  par  nos 
défaites.  La  bataille  de  Poitiers ,  à  la  suite  de  laquelle  le 
roi  Jean  s'en  alla  prisonnier  à  Londres ,  ouvrit  une  noavdb 
série  de  bouleversemcns.  Pendant  tout  ce  temps ,  Beau- 
vais  semblait  uniquement  occupé  do  sa  propre  garde.  Les 
Anglais  qui  avaient  dans  Calais  un  refuge  sûr ,  en  sortaieal 
continuellement  pour  ravager  la  Picardie  et  le  BeanviMS. 
En  1555 ,  Beau  vais  avait  obtenu  du  roi  des  lettres-patentes 
pour  contraindre  les  babitans  des  villages  à  deux  lieues  à  la 
ronde ,  à  venir  travailler  ft  ses  fortifications.  En  1357, 


BmonK  DB   BBADVin.  17 

Une  auenU^  générale,  toirae  le  jour  de  la  St-Laonml , 
oo  résolut  de  miner  l'aU^ye  de  St-Symphorien  qai  poO- 
njt ,  en  tombani  entre  les  mains  de  l'eomnii ,  derenir  mw 
position  dangereiue  pour  la  Tille  ;  mais  on  ne  pat  travrer 
personne  qm  roolnt  se  charger  de  celte  coamiMion.  On 
fut  obligé  de  prendre  deox  oriminela  eondamnéi  ao  gibet , 
qui ,  sur  la  promeMe  d'avoir  la  rie  aaare ,  mirent  le  fsa  à 
l'abbaye,  lejowdeSte-Grois.  Les  religiem  denenréreot 
vagabonds  à  trarers  les  champs  pendset  trois  ans  ;  et  l'on 
ne  rebâtit  cet  édiGce  que  lorsqu'on  fut  délivré  du  vobinage 


l/èvéoement  le  plas  marqaaid  de  cette  période  de  l'-his- 
toire  du  Beauraisis,  Tut  la  Jacquerie,  épisode  sanglant  da 
grand  drame  qui  s'accomplissait  alors  sur  tonte  la  surface 
de  la  France ,  inson^lion  ^nlanée  du  peuple  des  cam- 
pagnes ,  qui  eut  pour  théâtre  non  pas  l'enceinte  même 
de  Beauvais,  mais  le  BeauTaisis  el  les  provinces  adja- 
centes. Les  grande»  eompagniet  et  les  rtmUert ,  ces  bandes 
de  soldats,  errant  sans  cheb  et  sans  paie  après  la  bataille 
de  Poitiers,  et  vivant  A  discrétion  sur  les  bont  kommta, 
n'étaient  pas  le  seul  Beau  de  ces  derniers.  Lee  seipwars , 
disent  toutes  les  anciennes  ebrooiques,  semblaient  pris 
d'âne  espèce  de  vertige  :  ils  se  liv ni«nt  k  on  excès  de  luxe 
et  de  profusion  dans  leurs  vétemens  et  leur  table,  et  par- 
couraient les  campagnes  ranç<»naal  les  vilains ,  les  acca- 
blant sans  merci  de  railleries  et  d'injures ,  e(  punissant  de 
Iraîtemens  cmeh  la  moindre  pensée  de  résistance.  L' op- 
pression devint  si  intolérable  que  les  vilains  perdirent  pa- 
tience et  vengèrent  par  des  atrocités  eeUes  dont  ib  avaient 
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été  TÎctimei.  c  Durant  Félè  de  1358  (i)»  dit  le  eonltnaa*- 

>  teor  de  Nangis»  les  paysans  des  enyirons  de  Saint-Lea 

>  et  de  Clennont ,  an  diocèse  de  Beanrais  »  ne  poaraBl 
1  plus  supporter  les  maux  qui  les  accablaient  de  tous  cMèt, 
9  et  Topnt  que  leurs  seigneurs  lob  de  les  dAiendre ,  ka 

•  opprinuûent  et  leur  causaient  plus  de  dommage  que  les 
»  ennemis  »  crurent  qu'il  leur  était  permis  de  se  scolef^r 

•  contre  les  nobles  du  royaume  et  de  prendre  leur  n- 
9  Tanche  des  maurais  trailemens  qu'ils  en  aTaient  recas«  » 

Ce  mouvement  se  propagea  comme  une  secousse  Alae» 
trique  :  partout  les  seigneurs  et  leurs  familles  abandon- 
naient leurs  chftteaux  ;  les  moines  désertaient  leurs  cou- 
yens  pour  se  réfugier  dans  les  rilles  :  les  religieux  ée 
Froidmont  se  sauTèrent  à  Beaurais,  avec  leur  abbé  Jean 
de  Chiry.  Le  cartulaire  de  cette  abbaye  s'exprime  ninai  à 
cet  égard  :  c  Vers  la  Ifete  du  Très-Saint-SacremenI,  à 
»  Toccasion  d'une  sédition  cruelle  et  douloureuse  entrt 

>  le  peuple  et  les  nobles,  et  les  nobles  et  le  peuple,  to 

>  seigneur  abbé  se  retira  du  monastère  et  s'en  fut  A  Beau- 
9  Tais  9  où  il  Gt  continuelle  résidence  pendant  deux  aat 

>  et  plus ,  tant  A  cause  desdits  nobles  et  peuple  qu'à 

>  cause  des  ennemis  du  roi  de  France ,  qui ,  assex  tdt  après 

>  ladite  fureur  ou  folie ,  enyahirent  ledit  royaume ,  enf rè- 

>  rent  dans  le  diocèse  de  Bcaufais ,  et  ravirent  presque 
9  tous  les  meubles  dans  le  monastère  et  dans  tous  les 


(I)  Le  premier  maUTement  e«i  lieu  te  31  mai  135S.  Seltola  tradiUaa 
loulc  f  U  Jacqocrie  tartU  d*tbord  cemnencè  à  Ffocsari* 
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>  mm  [ieax,  KiH)  ^  lu  ebeTain  «t  l«  bétail-,  atlvô- 

■  hnmX  ït^iM  ainaiqa^iiigrnKl  Dombn  demaitoiii  :  da 
»  liçoii  que  peadaalBo  ara  et  phiB,  aocoD  d'eolra  mna  ne 

■  danteora  dana  M>t  mooMèn  «t  dans  cet  lieux  ;  maâ 
»  m  oootraire  netia  fl^me»  peodait  on  aa  et  ploa  i  Beaii- 
>-vaJi,  arec  l«iM  BeigMur  akbA ;  mant  miaèr^annit, 

•  cl  Qéatitnoios  cbaotuit  è  Toà  haute.  L'an  du  Higneiir 
a  4SK8,  le  roj  Jean  régnant.  In  Ai«hU  aèritsant.  et 

>  ieao  de  CUry  Mut  abb«  pour  k  18*  auAe.  • 

Fraifunl  a  niraoè  lea  détails  de  la  Jactpene  «Tac  un 
«hninUetalent'de.iiamteor;  mwsBaui  arec  cette  absenœ 
•onpléle  de  aentinMas  faumaâa,  areo  se  aoèprifl  da  tout 
•equin'eat  paamriile  oa  clerc  qui  la  caracténsent,  loi, 
'l'IÙRtoriea  errant  de  la  ahevalene  du  3UV*  ■ëde>  leeeD- 
t»mt  paBstoanè  desjoAtea,  dai  tounois  et  des  batU§  offer- 
tùti  d'armes  :  ,«  Aneones  geni  des  TÏHes  ehanfifitres, 

•  dk-il ,  sans  ehef  s'assemblèrent  en  BeauToism ,  et  ne 
»  furent  aie  cent  bomnc*  les  prenien  ;  et  dirent  que 

>  tout  lea  nobles  du  rofanme  de  France,  cbevaliers  et 

*  twyers,  hoonissoient  et  lralii«oiaBi  le  iwjamie,  et 
»  que  oe  seroit  grand  bien ,  cpn  loia  lea  dèlrdÏMÏt.  Et 
s'^acnn  d'eax,  dil  :  il  dit  roirl  il  dit  Toirl  benntloit 

>  oehii  par  qui  il  deomirera  que  tooa  les  geatila  JwoMea 
s  ne  soient  détroits.  Lors  ae  assemUtoent  eta'en  alléicnt 
9  nu  autre  conseil  et  sans  nulles  annorea  fora  qne  de 
s  bfttoos  ferrés  et  de  cooleanx ,  «a  la  maison  d'w  chenr 

>  Ker  qui  prts  de  Ift  demeoroit  :  n  brisàreot  la  maieai'. 

■  et  laéreni  le  cbeTalier  et  le  liéreat  à  me  estaebe  bien 

*  et  fort ,  et  lîalémt  la  feiBBe  et  sa  He,  lés  flasienrs. 
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•  cheyaliers  et  ècuyera.  Et  tuoient  et  roboieDi  quant 

>  que  ils  IrouYoient,  Quont  les  geDlilshommes  de  BeaiH 

>  voisin,  de  Corbiois,  de  VermandoiSy  de  Valois  et  des 

>  terres  où  ces  mèchans  gens  con?ersoient  et  faiioient 
»  leurs  forceneriesy  virent  ainsi  leurs  maisons  détruHei 
»  et  leurs  amis  tues ,  ils  mandèrent  secours  à  leurs  amb 

>  en  Flandres ,  en  HainauU  »  en  Brabant  et  en  Hesdaiag. 
»  Si  en  y  vint  tantôt  de  tous  côtés.  Si  s'assemUèrent  lei 
f  gentilshommes  étrangers  et  ceux  du  pays  qui  léi  ma* 
È  naient.  Si  commencèrent  aussi  à  tuer  et  décoapar  eei 

>  niëchans  gens  sans  pitié  et  sans  merci  et  ils  les  pendirent 
»  aux  arbres  où  ils  les  trouvoient.  Memement  le  roi  da 

•  Navarre  en  mit  un  jour  &  fin  plus  de  trois  mille  asiea 
9  près  de  Clermont  en  Beauvoisin(i).  Mais  ils  étaient  jà 
»  tant  multipliés  que  si  ils  fussent  tons  ensemble  ils  eussent 

>  bien  été  cent  mille  hommes ,  et  quand  on  leur  demandoit 

>  pourquoi  ils  faisoient  ce  ,  ils  respondoient  que  ib  ne 

>  savoient  :  mais  ils  le  véoient  aux  autres  faire ,  si  la 

>  faisoient  aussi  el  pensoient  que  ils  dussent  en  telle  ma- 
»  nière  détruire  tous  les  nobles  et  gentilshommes  da 

>  monde  »  par  quoi  nul  n'en  put  être.  > 

Malgré  ces  boucheries ,  et  malgré  la  perte  de  leur  prin-^ 
cîpal  chef  Guillaume  Caillct ,  qui  étant  tombé  entre  hi . 
mains  de  Charles-le-Mauvais ,  avait  eu  la  tête  coupée  i 
Clermont,  les  Jacques  se  soutinrent  encore  quelque 


(1)  Le  lieu  do  miMtcre  efl  eneore  eoana  loiif  U  aoai  de  tkmm^  ém 
èttlmiUê;  il  eil  liiué  k  l'ooeM  de  CalcM/,  »ar  U  linile  fCff  IfoteUl. 
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IMB[M.  Afinl  enteiidD  dire  qos  plas  de  trois  eenti  dames 
tl  danuDiieUei,  pamû  lesquelles  se  trouraient  les  duchesses 
de  Normandie  et  d'Oiièant  g'ètaWDl  rèlbgiies  A  Meaux. , 
ib  M  dirigirerà  de  ce  cAtA.  Leurs  bandes  furenl  grossies 
m  cbeoùn  par  las  Parisiom  ;  arnrèes  loos  les  mars  de 
Wraax ,  elles  furent  accueillies  afee  empressemenl  par  les 
hsMaos.  Les  dames  s'étaient  réfugiées  dans  le  Marché  ; 
iMi:  perte  aanhhii: assuré*  ,-  iortqa' elles  furent  délivrée! 
pirlo-ownta  de  Foizet  lecapUl  de  Bach  qui  revenaient 
di'M  pAlMiage  ea  Praiie^  Les  deot  diOTalieri ,  arec  leur 
nitft,  aitattîreDLles  insoi^s  à  gramtU  matutina,  et  prè- 
qpitèwl  dans  la  Jiaiiie  tous  eenx  q«i  cherefa^cnl  A  fuir  : 
Mco  mourut  aiost  phis  de  sept  mille.  Ils  fenaérent  ensuite 
tm-por1«s,  et  firent  périr  9a  milieu  d'un  incefidie  les 
habilansdelt  ditoriormU  t^  dt  Mmokc.  Les  Jacques 
trafD<|s  et  mis  i<aiortiaDg  rançon,  par  les  seigneurs,  dis- 
IMAiMtit  «om|rfèl8nieat  (  I  ). 


-■Hl  NtaM  «fvta'fah  obMtW  ^a  1t  rllla  <•  Beianli  B'cal  point  d* 
pu%  a  l«  Juqacri*.  C<  ■»*« ^mU  mi  J'«iMa>rf  «la  MrsoUt*  *  pMI , 
c'Mtit  ItnMrrwlIaB  dM  uiDpi|Bu,  do  pitt  piji.  On  paorraîl  ohjsclcr 
«MlM(r*4«nUtla«W»H>JMaLwk«rt,  nctUaindi  UuuXI,  ton 
da  ntgtda  I4T1 ,  lellrc  qaa  aoniciianiii^à  «Ils  ipaqai,  at  qni  dUqna 
)«r|l*ï*ll4ta*  d«  U  MMMIM  Bftieal  Mi  ralrHalt ,  t  l'ocEailon  de  II 
iMftana  :  nai*  uaa  BiaBBM*|kda  l'hialoica  kocalt  oa  cooQriBa  rcUa 
MÛtlIoa.  RieiTajona.  «BaVaii^eomaiaacâBpowcHiaa,  aprialJSfl, 
immJkmttàmyr^iifttmxmU»  ipoqaa  k^ma^uira  dM  >r«UTM  da 
la  nlla ,  dreiai  aa  «iliaa  da  «ida  dtraicr  ,  faii  bica  aoMi  maDliM  da 
l«fa  d>  ptm  at  da  rMriartan  awardtw  aa  ISW  f|tr  la  dsophia ,  abn 
rè|«Bl,  ■»  bablUM  da  Ba— »aii ,  goor  la»  àwiliaoi  al  aicit  comnia 
•atàn  laawlihn  ,  hnffi  II  Jtcqoerfr;  niU  la  (aila  mfisadc  wilcllraa 
•'«fiataplaa.da  maîMà  U  villa  :pani-trc  a«B«aii4  poar  raadr*  calle 
grtàe  aècoMira  qoa  daa  habillai  d*  BeiDiaii  caiMot  pirlicipè  i»l«ment 
•vaaaltiaMMirdM  pajetMj  nr  ftattriiMaai  U  b«uiaMliaie«aaUa 
diifiintc  a  ka  prMigar. 
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La  Jacquerie  foi  sans  doate  souillée  de  ces  crima*  qui 
n*ODl  pas  de  nom  dans  la  langue  humaine ,  mais  elle  D'eo 
fui  pas  moins  la  proiestalion  du  bon  droit  contre  une  op* 
pression  séculaire  devant  laquelle  toutes  les  fengeanees 
*  avaient  leur  excuse.  D'ailleurs ,  ce  n'était  pu  seolemafll 
l'aiguillon  de  leurs  souffrances  qui  réveillait  ces  homoies, 
car  ils  se  sentaient  pleins  d'une  patriotique  colère 
ceux  <  qui  honnissaient  et  trahissaient  la  France,  » 
ceux  qui  avaient  fui  sous  les  murs  de  Poitiers.  Ce  n'ètail 
pas  non  plus  un  bit  isolé ,  acccidentel:  il  se  nitaehail  à  M 
mouvement  général  de  fermentation  qui  remiMil  «Ion 
toutes  les  âmes,  t  Nul  des  princes ,  ni  des  gentilshoiiHeg, 
dit  Froissard ,  ne  s'osoit  montrer  contre  ces  gens  de  fans 
état ,  assemblés  de  tout  pays ,  venus  l'un  après  rentre  t 
sans  nul  chef  de  haut  homme.  >  -^  L'historien  qui  a  Mi 
notre  guide  dans  cette  narration ,  sorti  des  classes 
laires  do  la  société  ,  mais  attaché  à  la  domesticili 
grands,  redit  tous  ces  massacres  d'hommes  conune  fl 
peindrait  un  carrousel  ou  un  festin  ;  il  n'a  pas  d'entraiDes 
pour  les  misères  qui  s'agitent  autour  de  lui ,  il  ne  voit 
dans  ce  monde  que  les  pompes  et  les  exploits  chenie* 
resques.  Soigneux  de  ra}qpeler  les  moindres  faits  d' 
du  plus  obscur  écuyer ,  il  ne  se  soucie  pas  de  nous 
mettre  les  noms  des  soldats  de  la  Jacquerie.  Ce  Aral 
pourtant  des  héros  que  Guillaume  Cailiet ,  GoilItiBM 
Lalouette  et  son  valet  de  ferme  le  Grand-Ferré.  Tous  ati 
hommes  noirs ,  demi-nus ,  armés  de  bltons  et  de  fonrcbaa  « 
foulés  sous  les  chevaux  des  gentilshommes ,  taillés  et  di« 
coupés  sans  merci ,  pendus  par  centaines  aux  arbres  dee 
grands  chemins,  s*élaiefit  montrés,  en  face  des  bandes 
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«igUm  ,  Im  Agiox  m  «oonge  des  obertlien  «ttncelans 
4'or  flt  d'toier.  Haii  ce  o'éUil  pas  poar  eax  qa'ëcriTaient 
Im  tUra;  anssî  learsoareatrel  Iran  noms  ne  resl6rent- 
fliqoedinseefooinpIdBtMpopidaini,  poèiie  iBcnlIa  du 
Jmv,  «t  dna  des  tradilnni  onles  dèfignrées  oa  perdues 
pir  la  Hâte  des  tenps. 

L'exlermintttoa  dei  laefset  ne  midît  pas  la  paix  an 
BeaiTMÎs  ;  les  Aurais  eontionèreat  de  ravager  la  pro- 
tînm.  La  eomnmne  de  BeauTaig  (bl  condnîle  par  le  maire 
dan  l'année  royale ,  en  1358 ,  aDtiAe  mAim  de  la  Jacqae- 
rie.  En  I3S9,  les  Anglais  prirent  Pont-Sdnle-Haxence , 
ClermoDt  ;  ils  pofsèdaieDt  eo  outre  Creîl,  Cauvigny,  La- 
hèrelTe,  Litins,  La  ItearSIe-en-Hei.  Le  dauphin  donna 
Tordre  k  Simon  dt  Tenory,  capitaine  de  Beanrais,  de 
rainer  les  lieux  fqria  rapprochés  de  celle  TÎlIe  :  des  tailles 
tarent  imposées  aux  habïlans  pour  racheter  les  chlteiox 
eeenpès  par  l'ennemi  ;  mus  ce  ne  fdt  qu'après  la  paix  de 
ISOO  que  les  Anglab  éracoèrest  complètement  le  Beau- 
Tlûii  (i). 

1360.  —  L'èvAché  avait  ëté  pendant  ces  dernières  an- 
nées occupé  par  Philippe  d'AleocoD  ,  neveu  de  I^lippe 
de  Valois.  II  n'avait  pas  dix-huil  ans,  lorsqu'on  1337  il 
rempbça  Goillaïune  Bertrand  qui  venûl  de  mourir  :  il  ne 


(1)  LuMdûfM  JaUiriUataiBniiMdtplHinnribadl^MJ- 
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fut  point  sacré  pendant  tout  le  temps  que  dura  son  épif- 
copat  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  faire  son  entrée  solen* 
nello,  sans  tirer  à  conséquence»  disent  les  anciens  histo* 
riens.  Ajoutons  qu'il  ne  fut  guère  évêque  que  de  nom  «  i 
cause  de  sa  jeunesse.  L'administration  du  diocèse. afait 
été  confiée  è  Jean  de  Dormans,  qui  succéda  à  Philippe, 
lorsqu'en  1560  »  celui  passa  è  l'archevêché  de  Rouen.  Dès- 
lors  Philippe  d'Alençon  n'appartient  plus  à  l'histoire  de 
BcauTais.  Kous  ne  le  suivrons  donc  pas  dans  cette  pou* 
velle  carrière»  où  il  osa  frapper  d'excommunication  k 
royauté  même  ;  car  il  était ,  dit  Louvet  »  €  de  grand  cmi- 
rage  »  servant  et  gardant  l'autorité  de  l'église.  » 

Le  prélat  de  sang  royal  eut  pour  successeur  un  homme 
sorti  de  cette  classe  née  de  la  veille  et  riche  déjà  d'illns*- 
tralions  sans  nombre.  Jean  de  Dormans  était  fils  d'un  pro- 
cureur au  parlement  ;  il  exerça  pendant  la  captivité  da 
roi  Jean  »  les  fonctions  de  chancelier  du  dauphin  »  et  assista 
en  cette  qualité  au  traité  de  Brétigny»  .qui  donna  la  pea 
à  la  France,  et  au  roi  Jean  la  liberté  »  mais  au  prix  de  noe 
plus  belles  provinces  :  Beauvais  paya  sa  part  dans  la  rançon 
du  monarque.  Le  dauphin  fit  en  1560  une  levée  de  hnil 
mille  royaux  d'or  sur  les  habitans  de  la  ville  et  des  villages 
à  six  lieues  è  la  ronde  :  les  nobles  seuls  en  furent  exemp- 
tés. Une  quittance  du  16  août  de  la  même  année ,  donnée 
aux  députés  de  Beauvais»  par  Aleaume»  abbé  de  Saint- 
Bertin»  et  Jacques  Leriche»  officiai  de  Therouenne» 
constate  qu'ils  avaient  di'jà  touché  six  mille  quatre  cents 
royaux.  Dans  la  vue  de  soulager  la  ville ,  Tèvêquo  obtint 
du  dauphin  des  lettres  patcnles  qui  concédaient  è  Besn- 
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wis  deux  foires  uioueUes  ;  mtis  elles  os  icçureM  poini 
d'cxicutioB.  {■) 

Psr  le  traîUi  de  Brétign;  il  arait  èlé  cnnclu  qu'outre  la 
rançon  on  donnerait  au  roi  d'Angleterre  des  Atages  :  Beau- 
nîs  en  fournit  deui,  Pierre '^mbert  et  Jacques  Lesueur. 
Us  demeurèrent  en  Angleterre  jusqu'en  1572  :  les  gages 
qœ  la  TÎlle  leur  taisait  passer  annuellement  étaient  de  six 
Mnts  royaux.  Cet  argent  leur  arrirait  par  Tentremise  d'un 
prieur  de  l'abbaye  d'Aomale ,  qui  habitait  l'Angleterre ,  et 
qui  le  recevait  de  son  abbé  ;  mais  &  partir  de  1368,  les 
Mi^es  ne  reçurent  plus  aucun  secours ,  ee  qui  les  obligea , 
dirent-ils ,  d'emprunter  à  grout  uMure.  En  1569 ,  à  cause 
de  la  reprise  des  hostilités ,  ils  furent  mis  en  prison  et  sur- 
TSiUis  I  leurs  dépens ,  ce  qui  leur  coûta  plus  de  cent 
qoatre-Tingls  francs  d'or.  Le  roi  d'Angleterre  ordonna 
qu'ils  fussent  mis  h  rançon ,  el  les  taia  è  deux  mille  nobles , 
parce  qo'il  savait  Beaurais,  viUeyrandt  et  nolMe;  mais  ils 
obtinrent  b  réduction  de  cette  somme,  d'abord  ft  deui  œillu 
francs ,  puis  &  douze  cent  soixante ,  au  moyen  de  présens 
qu'ils  firent  au  conseil  du  roi ,  et  qui  leur  coûtèrent  plus  de 
denx  cents  tirres  d'or.  Les  TÎIIes  de  Sentis ,  de  Uontdidier 
•t  de  Noyon ,  contribuèrent  au  paiement  de  leur  rançon,  (i) 

£n  reprenant  la  loite  de  notre  récit,  rappelons  ici  on 
froete  que  la  commune  eut  k  soutenir,  et  qui  retrace  un 
eoin  curieux  des  mœurs  popolaires  au  moyen-Age.  Un» 

(I)  La  ni  J«M ,  «prta  h*  muw  «■  Fn«M ,  Jabm  t  la  ri»*  >m 
part  <«M  rci  droit!  qttll  prllcfail  «nr  te*  ■«rckandiAi  «air»!  aoi 
partM.  £•!• ,  tB  I31i ,  Chulu  V  Bt  tudn  Mr  la  naaiu  d«t  lidea  et 
HaMgMdaficaBYai*,  !•■  mbum  tHlirutia*  poar  ia«  père. 

(1)  ArcUvat  *t  U  tUIc. 
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povre  vefve  et  màérahU  personne ,  Agnès  la  Parisie ,  m 
plaignit  an  parlement ,  de  ce  que  <  pour  haine  qoe  let 
maire 9  pers  et  escheyins  ayoient  contre  elle,  sang caose 
raisonnable ,  plasieurs  de  ladicte  ville  (  de  Beaoyais) ,  en 
la  Teille  de  Saint^Jean-Baptiste  »  en  Tan  1565»  aToienl 
faict  faire  une  ymage  semblable  à  ladite  Agnès ,  aa  plus 
près  qu'ils  atoient  pu  »  c'est  assavoir»  yeslue  de  robe 
blanche  et  rouge  chapperon  »  comme  ladicte  Agnès  «loil 
coustume  porter  et  yestir.  Et  porloient  icelle  ymage  par 
plusieurs  carrefours  et  lieux  publicques  de  ladicte  fille , 
en  disant  et  préconisant  en  ceste  manière  :  fèez-cy 
Agnès  la  Parisie,  laquelle  sera  brûlée  aTencques  sas 
lettres ,  et  puis  portèrent  ledict  ymage  sur  un  grand  tas 
et  monceau  de  bois  »  en  criant  et  proclamant  hauUe- 
ment  :  yèez-lè ,  ?èez-lè ,  Agnès  la  Parisie ,  qui  se  bndle 
arec  ses  lettres,  ce  voyans  et  prèsens  lesdicts  maire , 
pers  et  escheTins  ;  et  les  requist  quatre  fois  ou  plus» 
qu'ils ,  desdicts  mocqueurs  et  malfaicteurs  lui  feisseM 
raison  et  justice  ;  laquelle  ne  lui  youlurent  faire,  ains 
lui  respondirent  qu'ils  n'en  feroient  riens.  De  laquelle 
dénégation  de  droict ,  ladicte  Agnès  afoit  appelé  :  wm 
estant  laquelle  appellation,  ladicte  ymage  fut  bruUè 
aveuc  ses  lettres ,  en  grand  injure  et  desprisement  de 
ladicte  Agnès  :  et  que  plus,  lesdits  maire ,  pers  et  esche- 
Tins  aroient  prins  quasi  tous  les  biens  meubles  de  hdieta 
Agnès  sans  intcntaire ,  et  l'aToient  faict  mettre  en  pri- 
son et  détenir  longuement,  et  plusieurs  aultresii^ures et 
oppressions  lui  ont  faict  contre  sa  personne.  >  (i)  Agnès 


(I)  CtrUlaire  d«  llidulHle-fiUe. 
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la  Pirîne ,  denuiMli  eontn  le  maire  el  )ei  pain ,  une  forte 
lApanliiHi  pèetiiiiaire ,  et  de  plut  qcw  le  pariemeat  U  de- 
«lartlquilleet  exempte  de  learjnridiclioD;  nuiaaUe  perdit 
■a  oauM ,  et  fat  reoToyèe  parderanl  le  maire  et  lai  pairs 
an-nttant,  pour  Cire  eoodamaèe  *  l'aiMade  *  raison  de 


i364.  —  Le  roi  Jean  ètaot  à  Amient,  peDdant  l'hiTer 
de  1363  4  4364,  reçut  la  niite  de  Pierre  de  Lwigoan, 
roi  de  Chn"^>  ^  'ni  rmmmtra  le  TOjage  d'oolre-mer. 
Ca  prîoee,  placé  Mir  les  booleTards  de  cfarètieDlè,  par- 
cowait  toutes  les  eonn  de  l'Europe,  apf>elant  les  pins 
iBoilres  goerriers  de  l'èpoqoe,  à  une  uoaTelle  expUilion 
eoDtre  les  infidèles.  Jean  prit  la  croix,  et  le  roi  de  Chypre 
ebenochant  Tors  Beaavais,  s'en  alla  passer  la  ririère  & 
PMtoise  :  il  se  rendait  en  GaKt^e  aa[»4s  do  céM>re 
frioceNoir  (i).  Il  en  fat  de  ce  nooTcao  projet  de  croisade 
comme  da  tous  ceux  do  mtme  genre  qu'arait  td  oattre  le 
XIV*  sitele;  d'atUeors,  le  roi  rnoomt  pan  de  temps  après 
en  Angleterre. 

Son  fils.  Chartes  V,  vint  &  BeanTais  en  1364  :  une 
taille  fut  frappée  &  cette  occasion  sar  les  habitans.  Le  r^n« 
da  ce  prince  fut  une  époque  d'ordre  el  de  roeom^KnitioD. 
Les babitaosdeBeaaraîs  l'occupaient  alws  dereloTorleiir 
iodustne  ;  mais  les  charges  qui  les  écrasaient  paraljswent 
leurs  efforts  et  en  taisaient  déserter  un  grand  nombre.  £d 
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d375,  beaucoup  d'entr  eux  émigrërcnt,  allant  chercher 
des  villes  moins  imposées  ;  d'un  autre  côté ,  les  habitudes 
de  la  Yie  féodale  »  ravivées  par  les  désordres  du  dernier 
régne  9  se  maintenaient  encore  dans  les  campagnes  et  li- 
vraient les  chemins  à  des  brigandages  toujours  impauis.  A 
cette  époque  la  ville  fut  forcée  de  traiter  avec  Hues  de 
Ballastre,  Engucrrand  de  Brocourt  et  Guerardin  Fresnel  » 
toleurs  redoutés,  qui  détroussaient  les  marchands  à  leur 
sortie  de  Beauvais  :  ces  hommes  étaient  en  même  temps 
des  contrebandiers,  qui  Tendaient  du  sel  en  fraude  des 
droits  du  roi.  La  ville  s'engagea  à  leur  payer  deux  eent 
cinquante  florins  d'or  et  à  leur  obtenir  des  lettres  de  ré- 
mission :  à  ce  prix  ils  promirent  de  ne  plus  inquiéter  les 
bourgeois. 

Jean  de  Dormans  avait  été  promu  au  cardinalat  en  1368» 
et  Jean  D*Augeran  était  passé  de  l'église  de  Chartres  à 
celle  de  Beauvais.  Son  administration  fut  courte  et  sans 
éclat.  Il  mourut  end 375,  et  Miles  de  Dormans,  neveu dn 
cardinal,  lui  succéda  l'année  suivante.  Miles  eut  quelques 
différends  avec  la  commune.  En  1377,  celle-ci  n'ayant  pas 
payé  à  l'évêque  le  cens  qu'elle  lui  devait  pour  la  halte  où 
le  maire  et  les  pairs  tenaient  leurs  audiences,  les  sergent 
du  comté ,  firent  défense  de  leur  ouvrir  l'hôtel  commun, 
jusqu'à  Tacquittement  de  la  redevance.  Cette  aflaire  ae 
termina  par  un  accord  en  1379. 

Miles  de  Dormans  fut  revêtu ,  sous  Charles  V ,  de  la 
dignité  qu'avaient  eue  avant  lui  son  oncle  Jean  de  Dormans, 
et  son  fréro  Guillaume  de  Dormans ,  avocat  général  au  pnr- 
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iMmiit(i).  Il  eonserra  cet  fonctions,  pendmt  la  miowilè 
d«  Charies  VI ,  époque  orageuse  qai  lot  le  prélade  de) 
ntsères  ao  milieu  desquelles  ce  règne  dernil  se  traîner. 
Db  vieil  esprit  de  liberté  depuis  longtemps  comprimé , 
agitait  les  esprits  :  il  m  Tonna  ane  hgoe  de  plusieurs  TiRes 
contre  la  noblesse.  BeauTais  n'y  eut  point  de  pari.  Dans 
on  de  ces  sonlèremens  alors  joamaliers  h  Paris ,  HHes  de 
Dormans  parvint  &  apaiser  le  peaple  par  ane  hanngoe  qn'il 
hii  6l  dans  la  grande  salle  du  palais  de  justice.  A  la  balaWe 
(te  Rosbecq  qui  anéantit  la  démocratie  flamande  ,  l'éveque 
de  Beauvais  commanda  avec  le  sieur  de  Sempy,  un  corps  de 
réserve  sur  ane  des  atles  de  CaTaDl-garde  française.  En 
4883,  les  sceaux  hii  furent  6lés.  En  1586,  il  fat  *  L'E- 
chue prendre  congé  de  Cbaries  VI  qui  se  disposait  k 
porter  la  guerre  en  Angletem .  mais  dont  les  projets 
échouèrent.  Il  mourut  en  aoQt  1387,  AMonllbéry,  comme 
il  H  rendait  auprès  du  duc  de  Bourgogne.  Il  ht  enseveli 
dans  une  chapelle  qu'il  avait  fait  élever  aa  collège  de  Bean- 
ttit  fondé  &  Paris  par  le  cardinal  Jean  de  Dormans. 

1387. —  L'électitm  d'Elie  do  Cbanac ,  doyen  de  l'église 
ide  Beaovais .  ayant  èlè  désapprouvée  par  le  pape ,  le 
ebapitre  nomma  Guillaume  de  Vienne ,  alon  ëvfique  d'Au- 
tm.  Le  nouvel  èvéque  lit  son  entrée  si^aaelle  le  7  octobre 
1S87,  accompagiié  de  Charles  Vi;  mais  par  la  tour  de 


rmkcff^Mdi  ReJBaac  pl*çi  le  pr*Bi«r,  _^ 

d0  Fruca ,  VidcmIm  ,  roi  dai  Ramaiiu ,  Sl«  de  l'cnptcaur  i  cdSp  ,  Ict 
ttli|Mi  de  Bimberj,  de  Pari*  e>  d«  Bcrafoi. 
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La  Jacquerie  fat  saoi  doute  souillée  de  ces  crimes  qai 
nont  pas  de  nom  dans  la  langue  humaine ,  mab  elle  n'en 
fut  pas  moins  la  protestation  du  bon  droit  contre  une  op« 
pression  séculaire  défaut  laquelle  toutes  les  TengeaDeee 
^  sfaient  leur  excuse.  D'ailleurs,  ce  n'était  pas  sealeaseal 
l'aiguillon  de  leurs  souffrances  qui  réfeillait  ces  houunaSt 
car  ils  se  sentaient  pleins  d'une  patriotique  colère  coalre 
ceux  <  qui  honnissaient  et  trahissaient  la  France,  >  ûotân 
ceux  qui  ayaient  fui  sous  les  murs  de  Poitiers.  Ce  n'était 
pas  non  plus  un  foit  isolé ,  acccidentel  :  il  se  raltaehiil  à  M 
mourement  général  de  fermentation  qui  remoail  «loft 
toutes  les  âmes,  c  Nul  des  princes ,  ni  des  gentiUMNOBet* 
dit  Froissard ,  ne  s'osoit  montrer  contre  ces  gens  de  faan 
état  y  assemblés  de  tout  pays.  Tenus  l'un  après  Fanlrit 
sans  nul  chef  de  haut  homme.  >  — -  L'historien  qui  n  èli 
notre  guide  dans  cette  narration  »  sorti  des  classes  popa* 
laires  de  la  société  ,  mais  attaché  à  la  domestieilè  ém 
grands,  redit  tous  ces  massacres  d'hommes  comme  il 
peindrait  un  carrousel  ou  un  festin  ;  il  n'a  pas  d'entraiHef 
pour  les  misères  qui  s'agitent  autour  de  lui  »  il  ne  Toil 
dans  ce  monde  que  les  pompes  et  les  exploits  chetile- 
resques.  Soigneux  de  rappeler  les  moindres  faits  d' 
du  plus  obscur  écujer  »  il  ne  se  soucie  pas  de  nous 
mettre  les  noms  des  soldats  ée  la  Jacquerie.  Ce  fiirani 
pourtant  des  héros  que  Guillaume  Caillet  »  rulHiMiû 
Lalouette  et  son  valet  de  ferme  le  Grand-Ferré.  Tom  Mi 
hommes  noirs  »  demi-nus ,  armés  de  bltons  et  de  foorclma^ 
foulés  sous  les  cheyaux  des  gentilshommes ,  taillés  et  d6-^ 
coupés  sans  merci ,  pendus  par  centaines  aux  arbres  àm 
grands  chemins ,  s'étaietit  montrés ,  en  face  des  bandes 
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yifliti— ,  In  ègnn  eo  coorags  Au  eberdiert  ithwebm 
4'or  et  d'aeisr.  Mail  ce  n'éUil  pas  ponr  eox  qa'6eriTaienl 
bacJifFo;  aosai  leur  loaTnnr  «t  lean  noms  ne  redèrent- 
HiquedaDtMsoooiplaiatMpopdBires,  poèM  bealte  des 
bon,  et  dans  des  tndilioiii  orates  dëfigortes  ou  perdue* 
pv  la  raile  des  leaipa. 

L'exlenninatioii  dei  laeques  m  reodil  pat  la  paix  an 
BeaBràsif  :  les  An^ns  eoDlinaèrent  de  rarager  h  pro- 
irinee,  La  eomunioe  de  Beaurais  (ht  condnile  par  le  maire 
dna  ramtèe  royale ,  en  13SB ,  année  même  de  la  Jacqae- 
rie.  En  1559,  ha  Aidais  prirent  Pont-Sainte-Maxence, 
Clermont  ;  ils  possédaient  en  onire  Creil,  CaoTlgn;,  La- 
hèreNe,  Lihns,  La  Neaville-en-Hez.  Le  dauphin  donna 
Tordre  A  Simon  de  Tenorj,  capitaine  de  Beaurais,  de 
rainer  les  lieux  forts  rapprochés  de  celte  TÏIIe  :  des  tailles 
farent  imposées  attz  hafaitans  pour  racheter  les  chfiteaux 
oeeopés  par  l'ennemi  ;  mais  ce  ne  fiit  qu'après  la  paix  do 
tS60  qœ  les  Anglais  éncaérent  complètement  le  Beau- 
nisis  (i). 

1360.  —  L'éTèebé  avait  élé  pendant  ces  dernières  an- 
nées occupé  par  PhiKppe  d'Alençon ,  oeYen  de  Philippe 
de  Valois.  Il  n'aTait  pas  dix-huit  ans,  lorsqu'on  1557  il 
remphiça  Gojnaome  Bertrand  qui  reaùt  de  mourir  ;  il  ne 


IImm4«  13a9-l36X,  pwr  le  rittiit  dei  forlertMei  «•ftMfwi  loitiM* 
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fut  point  sacré  pendant  tout  le  temps  que  dura  son  épif- 
copat  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  faire  son  entrée  soien- 
noile  9  sans  tirer  à  conséquence  »  disent  les  anciens  histo- 
riens. Ajoutons  qu'il  ne  fut  guère  éYèque  que  de  nom,  à 
cause  de  sa  jeunesse.  L'administration  du  diocèse. arait 
été  confiée  à  Jean  de  Dormans,  qui  succéda  à  Philippe, 
lorsqu'on  1560,  celui  passa  à  Tarchevêché  de  Rouen.  Dés- 
lors  Philippe  d'Alençon  n'appartient  plus  à  l'histoire  de 
Beauvais.  Kous  ne  le  suivrons  donc  pas  dans  cette  doih 
velle  carrière»  où  il  osa  frapper  d'exconununicatioo  le 
royauté  même  ;  car  il  était ,  dit  Louvet  »  •  de  grand  cou- 
rage »  servant  et  gardant  l'autorité  de  l'église.  > 

Le  prélat  de  sang  royal  eut  pour  successeur  un  homme 
sorti  de  cette  classe  née  de  la  veille  et  riche  déjà  d'illus- 
trations sans  nombre.  Jean  de  Dormans  était  fib  d'un  pro- 
cureur au  parlement  ;  il  exerça  pendant  la  captivité  da 
roi  Jean  »  les  fonctions  de  chancelier  du  dauphin  »  et  asaisU 
en  cette  qualité  au  traité  de  Brélîgny,  qui  donna  la  peis 
à  la  France,  et  au  roi  Jean  la  liberté  ,  mais  au  prix  de  net 
plus  belles  provinces  :  Beauvais  paya  sa  part  dans  la  rançon 
du  monarque.  Le  dauphin  fit  en  15(iO  une  levée  de  huit 
mille  royaux  d'or  sur  les  liabitans  de  la  ville  et  des  villages 
à  six  lieues  à  la  ronde  :  les  nobles  seuls  en  furent  exemp- 
tés. Une  quittance  du  16  août  de  la  même  année  i  donnée 
aux  députés  de  Beauvais,  par  Alcaume,  abbé  deSainU 
Berlin,  et  Jacques  Lerichc,  officiai  de  Therouenoe, 
constate  qu'ils  avaient  d^jà  louché  six  mille  quatre  cents 
royaux.  Dans  la  vue  do  soulager  la  ville ,  Tévéquo  obtint 
du  dauphin  des  lollrcs  palcnles  qui  concédaient  à  Beau- 
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wis  deux  fwres  aoDueUes  ;  mois  elles  m  reçnnitt  point 
d'exëculioD.  (■) 

Par  le  tniM  de  Brëtign;  tl  STsit  èlè  ennclu  qa'outre  la 
nnçoD  on  donnerait  au  roi  d'Angleterre  des  Atages  :  Beaa- 
Tvs  en  foornit  deux ,  Pierre  l^ambert  et  Jacques  Lesueur. 
Ot  demeurèrent  en  Angleterre  jusqu'en  1372  :  les  gages 
qae  Is  TÏIIe  leur  bisait  passer  aDonelleinent  étaient  de  six 
Mots  royaux.  Cet  argent  leur  arrivait  par  Tentremise  d'un 
prieur  de  l'abbaye  d'Aumale ,  qui  habitait  l'Angleterre ,  et 
qoi  le  recevait  de  son  abbé  ;  nuis  à  partir  de  1368t  les 
Atages  ne  reçorent  plus  aocon  seciHirs ,  ce  qui  les  obligea, 
dirent-its ,  d'emprunter  4  groue  taure.  En  iô69 ,  h  cause 
delà  reprise  des  hostilités,  ils  furent  mis  en  prison  etsur- 
TnOés  &  leurs  dôpens .  ce  qui  leur  coûta  pins  de  cent 
qaatre-Tingts  francs  d'or.  Le  toi  d'Angleterre  ordonna 
qu'ils  fussent  mis  À  rançon ,  et  les  taxa  A  deux  mille  nobles , 
paree  qu'il  savait  Beauraii,  vilUgrande  et  notabte;  mm  ils 
obtinrent  la  réduction  de  cette  somme,  d'abord  ft  deux  mille 
francs ,  puis  à  douze  cent  soixante ,  au  moyen  de  présens 
qu'ils  6rent  au  conseil  du  roi ,  et  qui  leur  coûtèrent  plus  de 
deux  cents  lirres  d'or.  Les  villes  de  Senlis ,  de  Hontdîdier 
et  de  Noyon,  contribuèrent  au  paiement  de  leur  rançon.  («] 

En  reprenant  la  suite  de  notre  récit,  nj^ons  ici  un 
procès  que  la  commune  eut  à  soutenir,  et  qui  retrace  un 
coin  curieux  des  m«urs  populaires  au  moyen-Age.  l]n$ 

(1)  La  roi  Jsw,  ipite  mb  raloar  n  FriM*.  dnna*  k  !■  fill»  «m 
fn\  Ant  \tt  droîti  qd*!!  prlle*«it  lar  Im  narcbiad'iMi  «nlrint  idi 
pattM.  £■£■ ,  ta  1311 ,  Cbulc*  T  fit  readn  »ar  li  rccsiu  At*  lidei  et 
hWBM 4*  B«igi«i( ,  !•■  MWDct  tvpiuUM  pagr M»  pire. 

(1)  ArchifW  de  II  lUle. 


38  HISTOIRB   DB   BBAUVllS. 

ponore  vefve  et  mùérable  personne ,  Agnès  la  Parme ,  w 
plaignit  aa  parlement ,  de  ee  que  t  pour  baine  qae  let 
maire  »  pers  et  escheYÎns  ayoient  contre  elle  »  sans  cause 
raisonnable  »  plusieurs  de  ladicte  Yille  (  de  Beau? ais  ) ,  en 
la  Teille  de  Saint* Jean-Baptiste ,  en  Tan  1363,  afoienl 
faict  faire  une  ymage  semblable  à  ladite  Agnès ,  au  plut 
près  qu'ils  afoient  pu  »  c'est  assavoir,  yeslue  de  robe 
blancbe  et  rouge  cbapperon,  comme  ladicte  Agnès  tToil 
coustume  porter  et  Testir.  Et  portoient  icelle  ymage  pv 
plusieurs  carrefours  et  lieux  publicques  de  ladicte  tlle  • 
en  disant  et  préconisant  en  ceste  manière  :  fèei-cj 
Agnès  la  Parisie,  laquelle  sera  brûlée  ayeucques  ses 
lettres  9  et  puis  portèrent  ledict  ymage  sur  un  grand  taa 
et  monceau  de  bois ,  en  criant  et  proclamant  haoUe* 
ment  :  yéez-là  »  ? èez*là  »  Agnès  la  Parisie ,  qui  se  braUe 
ayec  ses  lettres ,  ce  yoyans  et  prèsens  lesdicts  maire» 
pers  et  escheyms  ;  et  les  requist  quatre  fois  on  ploi» 
qu'ils  »  desdicts  mocqneurs  et  malfaicteurs  lui  feisaeil 
raison  et  justice  ;  laquelle  ne  hii  Toulurent  faire  »  aine 
lui  respondirent  qu'ils  n'en  feroient  riens.  De  laquelle 
dénégation  de  droict ,  ladicte  Agnès  ayoit  appelé  :  nou 
estant  laquelle  appellation ,  ladicte  ymage  fut  bniUè 
ayeuc  ses  lettres ,  en  grand  injure  et  desprisement  de 
ladicte  Agnès  :  et  que  plus,  lesdits  maire ,  pers  et  esche- 
Tins  ayoient  prins  quasi  tous  les  biens  meubles  de  ladieta 
Agnès  sans  inyentaire  »  et  l'ayoient  faict  mettre  en  pri« 
son  et  détenir  longuement ,  et  plusieurs  aultres  injures  el 
oppressions  lui  ont  faict  contre  sa  personne.  >  (i)  Agnès 

(I)  Cart«lair«  do  l'UlAl-^e-filto. 
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laPirUw,  dematHUooalrtleiiwireetleipiin.  oae  forte 
répinlioD  pèenniure ,  el  de  phu  qae  le  partemeot  U  dè- 
ckiAlqnilteet  exempte  de  learjnridicUoD;  mais  elle  perdit 
M  MUM ,  et  fut  reoTO^Ae  ptrderant  le  maire  et  les  pairs 
Ma-œmei,  pour  être  eoodamoAa&rameode  à  raison  de 


4364.  —  Le  roi  Jeto  étant  à  Amiens,  pendant  l'hirer 
d>  1363  à  1364,  reçut  la  risite  de  Pierre  de  Ltuignan, 
rai  de  Chypre,  qoi  loi  rtmoHtra  le  Tojage  d'oatre-mer. 
C*  prince,  pbcè  nu  les  booleTards  de  chrétienté ,  par- 
courait tontes  les  coon  de  l'Enrope,  i|>pelant  les  plus 
ifeitrei  guerriers  de  l'èpoqae,  k  une  nonvelle  expédition 
coalre  les  infidèles.  Jean  prit  la  croix,  et  le  roi  de  Chypre 
diennchant  Ters  Beaurais,  s'en  alla  passer  la  ririére  à 
Pnotoise  :  il  se  rendait  en  Gascc^e  auprès  do  célèbre 
frioce  Noir  (i).  Il  en  Tnt  de  ce  nonresa  projet  de  croisade 
comme  de  tous  ceux  du  même  genre  qa'tnàt  tu  oattre  le 
XIV*  siècle  ;  d'ailleurs ,  le  roi  mourut  peu  de  temps  après 
CD  Angleterre. 

Son  fils,  Charles  V,  linl  A  BeaDraîs  en  1364  :  nne 
taille  fut  frappée  &  cette  occasion  sur  les  babitans.  Le  régne 
de  ce  prince  fut  ooeépoqae  d'ordre  et  de  recomposition. 
LeababitonsdeBeanTais  s'occupaient  al«s  derelererlear 
industrie  ;  mais  les  charges  <pù  les  écruatent  paralywont 
leon  efforts  et  en  faisaient  déserter  un  grand  nombre.  En 
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-7n  j^,jip«iiçdenlr*eux  émigrèrcnl,  allant  chercher 
'lUf^  imWiBS  imposées  ;  d*UD  autre  côté ,  les  habitudes 
.  ^  j^ale,  ravivées  par  les  désordres  du  dernier 
^j^gnt   ^  mainteiiaienl  encore  dans  les  campagnes  et  li- 
'■^  )fji  chemins  à  des  brigandages  toujours  impunis.  A 
w  e*^o®  '^  ^'"^  '^^  forcée  de  traiter  avec  Hues  de 
p^fjiinAft*  Engnerrand  de  Brocourt  et  Guerardin  Fresne! , 
^^jl,«f«  redoutés ,  qui  détroussaient  les  marchands  à  leur 
^i^niiii  de  Beauvais  :  ces  hommes  étaient  en  même  temps 
^  contrebandiers,  qui  vendaient  du  sel  en  fraude  des 
j^f^iis  du  roi.  La  ville  s'engagea  à  leur  payer  deux  cent 
^jaquante  florins  d'or  et  à  leur  obtenir  des  lettres  de  ré- 
mission :  à  ce  prix  ils  promirent  de  ne  plus  inquiéter  les 
bourgeois. 

Jean  de  Dormans  avait  été  promu  au  cardinalat  en  1368» 
et  Jean  D'Augeran  était  passé  de  l'église  do  Chartres  à 
celle  de  Beauvais.  Son  administration  fut  courte  et  sans 
éclat.  Il  mourut  en  1375,  et  3Iilcs  de  Dormans,  neveu  du 
cardinal,  lui  succéda  l'année  suivante.  Miles  eut  quelques 
différends  avec  la  commune.  Kn  1377,  celle-ci  n'ayant  pas 
payé  à  l'évoque  le  cens  qu'elle  lui  devait  pour  la  halle  où 
h  maire  et  les  pairs  tenaient  leurs  audiences,  les  sergens 
du  comté ,  firent  défense  de  leur  ouvrir  riiôlcl  commun, 
jusqu'A  l'acquittement  de  la  redevance.  Cette  affaire  se 
termina  par  un  accord  en  1379. 

Miles  de  Dormans  fut  revêtu,  sous  Charles  Y,  de  là 
dignité  qu'avaient  eue  avant  lui  son  oncle  Jean  de  Dormans, 
el  son  frérc  Guillaume  de  Dormans ,  avocat  général  au  par- 
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iMnent(i).  Il  eonser»  ces  fondions,  pendaDt  la  mniarilé 
de  Charles  VI .  époque  ongeose  qai  loi  le  prélude  des 
BHséres  an  milieu  desquelles  ce  règne  derait  se  Iralner. 
Ca  TJeil  esprit  de  liberté  depais  longtemps  comprimA , 
■gîtait  les  esprits  :  il  se  rorma  une  ligne  de  ploiieun  filles 
contre  la  noblesse.  Beauvais  n'y  eul  point  de  part.  Dans 
tm  de  ces  soulAvemens  alors  jonmaliers  A  Paris ,  Miles  de 
Dormans  parvint  é  apaiser  le  peaple  par  une  harangue  qu'il 
hii  Gl  dans  la  grande  salle  du  palais  de  justice.  A  la  bataille 
de  Rosbccq  qui  anéantit  la  démocratie  flamande ,  l'éféque 
de  Beauvais  commanda  avec  le  slcor  de  Seoipy,  an  corps  de 
rèserre  sur  une  des  atles  de  Tarant-garde  française.  En 
4SS3,  les  sceaux  lui  furent  Otés.  En  i386,  il  fut  è  L'E- 
chue prendre  congé  de  Charles  Vt  qui  se  disposait  A 
porter  la  guerre  en  Angletem,  mais  dont  les  projets 
échouèrent.  11  mourut  en  août  1587,  éMontlbéry,  comme 
il  ifl  rendait  auprès  du  due  de  Bourgogne.  U  ftit  eosereli 
dans  une  chapelle  qu'R  arait  Tait  élerer  au  collège  de  Beaa- 
Tais  Tonde  &  Paris  par  to  cardinal  Jean  de  Dormans. 

1387.  —  L'élection  d'EUe  de  Cbanac ,  doyen  de  l'ègli&e 
ide  BeauTais ,  ayant  été  dèupprouTée  par  le  pape ,  le 
chapitre  nomma  GnillaHme  de  Vienne ,  alors  ëvéque  d'Au- 
tan. Le  nouvel  évtque  fit  son  entrée  sdenoelle  le  7  octobre 
1387,  accompagné  de  Charles  VI;  mais  par  la  tour  de 


(I)  Hlw  da  Dorana  «MiiU  lo  ISTT  m  ^air^eCaiatlu  T  donna 
It  JMt  dclEpiphiaie  t  fonande  l'tmfMnBr  Cbirlci  IV.  A  c(  biBqnrt 
rBKhrrt^M  d«  Reim  m  pl*çi  l«  petmitr.  ■prèi  lu  l'caparair,  l«  r*i 
4aFrapca,  Vincnlai,  roi  dci  Romiiu,  fili  de  l'cinperant;  caia,  lu 
tf4qaci  it  Biuberj,  de  Piri*  et  de  BeiOTni, 
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Croax,  aa  lieu  de  la  porte  de  i'Hôtel-Diea,  ce  qui  fiil 
eauie  qu'on  tint  la  cérémonie  comme  non  faite.  GuillaoBe 
de  Vienne ,  subrogé  l'année  suifante  en  rarcheféchè  de 
Rouen,  fut  remplacé  à  BeauTaii  par  Thomas  d'Esloute- 
Yille  »  d'une  ancienne  et  illustre  fimiiUe. 

Charles  YI  tint  à  BeauTais  pendant  rbi?er  de  4391  à 
1392,  Il  y  fit  ses  pAques,  conune  le  prouYe  la  pièce 
Yante: 


c  Les  fêtes  de  Pasques  l'an  mille  trois  cens  quatre  nngt 
et  douie  fut  le  pont  de  dcYant  la  porte  du  cbastel ,  par 
dessoubs  lequel  pont  l'eaue  de  Herdenchon  a  son  com 
refaict  par  le  commandement  des  grands  maistres  d'oelel 
du  roy  »  qui  estaient  pour  lors  A  Beauyais  ayenc  ledid 
seigneur  :  pour  ce,  qu'on  dict  pont  avoit  une  fonture  A 
l'ung  des  bouts  d'icelluy  et  y  cheoient  plusieurs  per- 
sonnes dedans  l'eaue,  et  par  especial  y  chei  des  gensds 
du  roy ,  pour  laquelle  cause  le  roy  de  ribaus  fut  carchiAi 
du  faire  refaire  ;  et  fut  refaict  :  et  puis  le  procureur  da 
roy  fist  information  qui  debyoit  faire  bire  ledict  poott 
et  pour  ce  qu'il  ayoit  si  grand  temps  qu'on  n'ayoit  tm 
ouyrer  audicl  pont ,  cbascun  denyoil  ledict  pont  A  Cm. 
Et  en  la  parfin  par  l'information  que  ledict  procureur  M 
fist ,  et  des  personnes  qu'il  en  administra  deyant  lesdicto 
maistres ,  celluy  qui  tenoit  le  fief  dudict  pont  lut  cott- 
dcmné  A  payer  les  ouyriers  qui  ayoient  refaict  icelhij 
pont  •  et  toute  la  matière ,  excepté  le  payeur  ;  e|  pour 
ledict  temps  qui  fut  rebict ,  Jehan  le  François  tenoU  él 
possessoit  ledict  fief.  Lequel  paya  tout  le  frait ,  cxceplè 
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*  ce  qoe  dici  est.  El  ponr  Ion  estoîl  maire  de  Beaunu , 
»  Jehan  De  ta  Croix,  aifToeat  (i).  > 

Eo  1593 ,  Chariea  VI  sèjounu  encore  h  BeaaTais.  Il 
a'y  ilail  fait  tran^rler  h  la  niite  d'an  de  ses  accès  de 
fièrre  chaude ,  qui  l'avait  pris  k  Amiens  ;  il  babila  le  pabis 
èpiscopal  jusqu'après  sa  guërisou. 

Thomas  d'EslouteTille  étant  mort  eo  1594,  dana  un 
Igo  peu  STancè,  Louis  d'Orléans,  religieux  de  St-Lucien 
et  fils  naluret  dn  duc  d'Orlëaus,  frère  du  roi  Jean,  lut 
6Id  èTèqoe  de  Beaurais;  il  fut  euToyè  eo  misrioa  auprès 
do  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême  pour  le  décider  t  inter- 
veoir  en  faTour  de  la  pais  de  l'église  alors  déchirée  par  le 
Kbiame.  Il  partit  ensuite  pour  la  terre  sainte  ,  et  monnit 
à  Jérusalem,  en  mars  1596  ;  son  corps  fut  rapporté  en 
France,  Les  registres  dn  parlement ,  de  l'année  saÏTante , 
disent  que  la  cour  se  lera  avant  l'heure ,  le  27  janvier,  pour 
auister  auxfusèraiUesderéTéque  de  Beaurais. 


Ebifiou  nKLiGiEux.  —  Ce  siècle  a  peu  construit  :  la 
fot  religieuse  qui ,  dans  les  siècles  prteédeos ,  avait  semé 
le  sol  Tninçaii  d'incomparables  monumens ,  commençait  à 


(1)  Cirtalatra  d«  IVlel-da-Tilta.  —  Oa  lit  h  ba)  da  catli  pUce  :  >  la 
>  Hirdi  iiii**  joar  d<  fabiricrmil  qa*lra  ctn*  qnilre-*in|tiledicl  paat 

■  d«Tinl  ladicla  portt  da  chuUl ,  par  diuanbi  If^Dt!  pont  l'aaaa  da 

■  NardiMbaa  daoaidkt  a  mb  caars,  Toadit  par  1<  baoda  d'imonl.  «l 

■  [al  rafaicl  (ai  fiaii  da  Mllaj  qai  es  wl  ckargi  t  caMa  da  mb  M.  ■ 
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se  ralentir  ;  d'ailleurs  »  les  dësarlres  de  toute  espèce  qui 
\iDrent  désoler  le  pays ,  auraient  suffi  pour  empêcher  les 
fondations  importantes  :  l'art  ne  produit  guère  alors  que 
des  travaux  partiels ,  des  réparations  d'édifices  préexisUos. 
Le  peu  qui  nous  en  reste  offre  un  caractère  remarquable 
d'altération  de  la  grande  architecture  du  XII*  siècle.  Od 
y  pressent  le  germe  de  cet  art  dégénère  et  abâtardi  qui 
doit  clore  le  moyen-Age. 

De  l'architecture  religieuse  de  cette  époque,  il  n'euila 
plus  que  quelques  parties  de  l'église  St-Barthëlemy  ;  ki 
autres  constructions  ont  entièrement  disparu  :  en  fail  de 
monumens  entiers  élevés  alors ,  on  ne  peut  guère 
rappeler  St-Symphorien  »  rebâti  en  IS6O9  après  afoir 
brûlé  en  1357  par  ordre  de  la  ville;  St-Quentio, 
i347  ;  St- Jacques  bAti  vers  1350  dans  les  vignes  à  ïi 
droit  appelé  la  Goutte-d'Or,  et  en  1360»  surl'emplaee- 
ment  où  l'on  voit  encore  ses  débris  (i). 

Les  églises  de  St-Sauveur ,  St-Martin  et  St-Lanrent, 
furent  enrichies  de  chapelles  en  1501,  1330»  et  1345. 
—  L'abbaye  de  Sl-Lucien  fut  réëdifiéo  en  partie  aprèft 
l'incendie  qu'y  allumèrent  les  Anglais  en  1346.  La  staloe 
en  argent  de  Jean  Cholet  qui  ornait  le  toml>eaade  ce  prêtait 
fut  alors  vendue  pour  subvenir  aux  dépenses  causées  par 
ces  travaux. 

EvtcHÉ.  —  Les  deux  grosses  tours  qui  forment  la  fa-> 
çade  de  ce  monument  furent  élevées  par  l'évèque  Simoa 


(i)  Cet  4ébrif  n'apptnieDDcnt  •fiiHDémef  qu*!  im  épcqot  piM  li» 

C9AU 
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seralenlir;  d'ailleurs,  les  désartres  de  toute  espëee  qui 
YinreDt  désoler  le  pays ,  auraient  suffi  pour  empêcher  les 
fondations  importantes  :  fart  ne  produit  guère  alors  que 
des  travaux  partiels ,  des  réparations  d'édiCces  préexista». 
Le  peu  qui  nous  en  reste  offre  un  caractère  remarquable 
d'altération  de  la  grande  architecture  du  XII*  siècle.  Oa 
y  pressent  le  germe  de  cet  art  dégénéré  et  abâtardi  qui 
doit  clore  le  moyen-ftge. 

De  l'architecture  religieuse  de  cette  époque,  il  n'exiato 
plus  que  quelques  parties  de  l'église  St-Barthèlemy  ;  lea 
autres  constructions  ont  entièrement  disparu  :  en  lail  da 
monumens  entiers  élevés  alors ,  on  ne  peut  guère 
rappeler  St-Symphorien,  rebâti  en  IS6O9  après  aToir 
brûlé  en  1557  par  ordre  de  la  ville;  St-<}ueDtio, 
i347  ;  St- Jacques  bÂti  vers  iSSO  dans  les  vignes  i  Fea^ 
droit  appelé  la  Goutte-d'Or,  et  en  iSGO»  sur  l'emplaea» 
ment  où  l'on  voit  encore  ses  débris  (1). 

Les  églises  de  St-Sauveur ,  St-Martin  et  St-Laareill, 
furent  enrichies  de  chapelles  en  1501,  1550,  et  1345. 
—  L'abbaye  de  St-Lucien  fut  réèdiGèo  en  partie  aprti 
l'incendie  qu'y  allumèrent  les  Anglais  on  154<>.  La  slatoe 
en  argent  de  Jean  Cholet  qui  ornait  le  tombeau  de  ce  prélalv 
fut  alors  vendue  pour  subvenir  aux  dépenses  caasèea  par 
ces  travaux. 

EvÉcHÉ.  —  Les  deux  grosses  tours  qui  forment  la  fa-' 
çade  de  ce  monument  furent  élevées  par  l'évèque  Simoa 


(!)€«•  débrit  n*apptrtwniiCDt  cox-mêmet  qo*à  im  époqot  plw  r^ 
mbU 
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de  Netle,  apiéf  ringarreclion  des  boargeoii  de  BBaonb, 
et  à  l'aide  de  l'unende  qu'ils  loi  payèreal.  —  U.  Gniei 
«n  doiuie  la  description  soirante  :  ■  Las  tonn  sont  dirisées 

>  par  deux  bandeaux  do  eordoiu  aigus  eotre  lesquels  on  a 

*  pratiqué  de  petites  reoeires  simples  A  pleio  dnlre  :  on 

>  Toit  au-dessus,  d'autres  jours  carrés  dont  les  angles  su- 

>  pèrieurs  sont  coupés  par  des  arcs  de  cercle  :  des  ineur- 
■  Iriéres  sont  interposées.  La  corniche  est  formée  de 
»  feuilles  lobées ,  plates ,  i  lobes  arrondis ,    comprise^ 

*  entre  deux  6lets.  Le  bâtiment  qui  sépare  les  deux  Ipvrs 
t  montre  derrière  la  galerie  trois  arcades  plein  cintre  ,6t 

*  et  une  tourelle  et  en  saillie  :  la  comicbe  et  tes  peljtes 

*  fenfttres  carrées  se  continuent.  L'allée  a  deux  poilies  : 

*  une ,  antérieure  k  Tofite  curviligne  ,  à  cojonncties 
I  grêles,  engagées,  libres  et  groupées,  i  petits  cbapiteaui 

*  portaal  deux  rangées  de  Ibottles.  On  y  remarque  deux 

*  puaages  de  herses  et  des  mMhiCoulfs  ;  la  deoiiAnie  a 
(  des  ToAtes  ogires  ,  à  arcs  dooblesax  priHmtfqnes,  de 

>  minces  piliers  polygones  et  des  peropres,  Oa  retroute  à 
I  l'intérieur  de  la  cour  tes  rcnMres  carrées  et  la  eomiche 

*  sur  le  bliimeHt  sopérîeur  et  stt  la  tesreHe  polygone  de 
»  l'escalier.  (i)  *  .       r  > .  i 

LouTel  nous  apprend  que  Simon  avait  Taîl  mettre  sur 
b  façade  son  ipMge  et  aea  armes  tu  bqsse  .-  oelled  de 
Clermont  k  gauche ,  celles  dd  Mesie  k  droite  ;  il  n'ea  nrte 
plus  de  trace  autoord'hui.  —  Le»  bMiUiina  qui  longe^ik 
rue  du  Limaçon  sont  eu  pinde  fm^iuMUH  l«ipa.S:i: 

HdTEL-DiEU  (  ancien  ).  —  Sttaé  MpiftHk'raMel^Diba 
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actuel  f  il  a  une  porte  à  plein  cintre,  ornée  d'un  cordon 
aigu  9  et  deux  grandes  ienèlres  à  meneaux  croises ,  dont 
les  portes  supérieures  inscrifent  des  ogiyes  trilobées  :  le 
reste  est  dégradé.  Cet  édifice  est  du  commencemeni  dn 
XIV«  siècle  (i). 

En  fait  de  construction  privée,  H.  Grayes  signale  comme 
appartenant  au  même  siècle ,  la  maison  en  pierres  Dusasi 
l'encoignure  de  la  rue  du  Préyosl  sur  la  place  St-Pierre, 
et  qui  a  l'apparence  d'une  église  ;  on  y  Toit  des  renètres 
bouchées,  ogives  géminées,  à  tètes  trilobées  inscrites 
dans  de  hrges  arcades  :  c'était  peut-être  une  de  ces  nui- 
sons de  refuge ,  conune  plusieurs  abbayes  du  diocèse  en 
possédaient  à  Beau  vais. 

Collège  de  Beauvais,  a  Paeis.  —  Il  lut  fondé  de  IS67 
é  iS70,  par  Jean  de  Dormans;  qui  y  plaça  24  boniaieis 
et  quelques  officiers,  natifs  du  Tiliage  de  Dormans»  on 
des  enYiroDS  :  la  chapelle  fût  bfttie  par  Miles  de 
quiy  établit  quatre  chapelains  boursiers  :  il  y  fut  enterré  i 
que  son  frère  l'arcbeTèque  de  Sens  ;  on  y  Toyail 
tombeaux  en  marbre  noir.  Les  bfttimens  du  collège 
lent  encore  dans  la  yieille  rue  qui  porte  depuis  le  XIT* 
siècle ,  le  nom  de  Si-Jean  de  Beauicaii. 


Hôtel  des  EfÉQUES  a  Pabis.  —  SaufaI  dit  qa*il 
constant  qne  les  éYèques  de  BeauTais ,  possédaient  i  Piiis 
nn  hôtel  afiSaoté  à  Itur  bénéfice ,  et  qui  existait  encore  nri 
milieu  du  XVi*  siècle;  mais  il  en  ignorait  l'emplacensenl? 
cet  hôtel  était  situé  rue  des  Billcttes. 

(1}  Notice  •rchéologî^ie  dii  déparlcBMiii  4t  TOiM. 
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mm4  à  Bttatali.  —  Lm  UiUm  m  McfartBt  pMr  )•  dit  4t  Bmp- 
t*Ca*.  —  CUriM  n  t  BMntk.  —  U  «Qh  tmobbiH  la  ni  d'Aaf  I*- 
Unt,  d'*bwdca^Mrtfnt,Mnk«MaaMMid«FraMf.— Pitrr* 
C*Mko>.  —  U  tIII*  Mtnik  CbiitM  TH.  — Jaraul  im  Driiai.  — 
ChariM  Ttl  t  BuBTtta.— EMWBOMbM  «Mlintlki  nta  Ut  AigUi*. 

—  T*M«U*(dteMdaraMngOBlr*l«Till«. — JaeqMidi  GubtigniM 
•t  l—m  de  Ugaiirw.  —  BipUîilM  tmtn  aNM.  —  CoaM  d'IiM- 
M.  —  bIèTNMBt  d*  U  Hira.— TrlTM.  —  CailbaM  da  HclUada. 

—  Jaaa  d«  >w.  —  EImUm  da  Bdn  Pierra  de  CnU. -~  Char1«*-I«- 
Tlii4ralra.  —  Stt^  d*  147t.  —  JtMUM  BactNiu.  —  Cbiria*  mnt* 
Mm  par  U  rai  I  U  «oukim.  —  Laaii  XI  t  BtaaTali.  —  Jeaa  Lcfoix 
■oa«t  mtSn  par  la  rai.—  D  aat  rtTC^ad.-~L*  rai  deParta^l* 
Baaxraii.  —  Pncè*  «M  b  rawm  al  l'tf Haa.  —  Chirlt*  TU  à 
BcaBTiOfc  — MaartaUa*  da  l'H4cU  an  fataar  d'AatoiM  da  Mi.  — 
KMMmi diataptlat.  —  WadlM dt  Laatt da TOIara.  —  EdHM* 4« 
XT*wè«la.— at-HJppaljla.— aWatsaw.— LaMadtl^i.— H4>*^ 


k  Louis  irOrléans,  avait  nicoédé  Pierre  de 
RSavoisy,  év^oe  do  Mans  :  c«  prélat  s'étant 
V  monlr(-  favorable  aa  parti  du  ichisme ,  le  roi 
fini  dHcndît  de  prendre  part  à  fasseinbUie 
géoërale  dn  clergé  lenoe  1  Paris  en  1399.  CepandaDt , 
ej>  1406 ,  il  fut  eoTojë  à  Bone  aufirèa  de  lierre  de  la 
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Lune  (  BcDott  XIII  ) ,  pour  l'engager  à  se  désister  de  ses 
prétentions  h  la  dignité  ponliGcale  :  il  assista  en  i40d  ao 
concile  de  Pise,  et  mourut  en  1412,  peu  de  tennps  après 
avoir  été  revêtu  de  la  dignité  de  président  des  généraux 
des  aides  et  Gnances.  Selon  Harlot ,  Renaud  de  Chartres 
fut  élu  pour  le  remplacer  à  Beauvais  (i)  ;  mais  il  faut  que 
cette  nomination  ait  été  annullée  ou  même  n'ait  jamais  en 
lieu,  car  la  succession  de  nos  évéques »  immédiatement 
après  S^voisy,  présente  le  nom  de  Bernard  de  CheveDOo 
qui  passa  en  1413,  de  l'église  d'Amiens  à  celle  do  Beau- 
vais :  il  prit  possession  par  procuration ,  étant  alors  & 
Rome,  pour  aviser  à  la  paix  de  l'église.  Au  dire  de  nos 
historiens,  il  s'attira  peu  de  considération  dans  cette  mis- 
sion. Revenu  en  France,  il  fit  son  entrée  solennelle  i 
Beauvais  le  19  janvier  1414. 

Le  grand  fait  historique  des  premières  années  du  XY* 
siècle ,  fut  la  lutte  des  deux  maisons  d'Orléans  et  de  Bour^ 
gogne ,  se  disputant  sans  reiftche  le  pouvoir  pour  en  faire 
l'instrument  de  leurs  ambitions  et  de  leurs  ^engeasees  ; 
lutte  q^i  se  prolongeant  entre  les  héritiers  de  ses  premier* 
auteurs ,  sous  le  nom  d'Armagnacs  et  de  Bourguignoni , 
divisa  la  Franco  en  deux  grands  partis ,  et  aboutit  à  CîiJBe 
reconnaître  par  la  nation  l'autorité  d'un  monarque  anglais. 

Si  l'on  cherche  quels  sentimcns,  quels  intérêtSt 
classe  d'hommes  se  personnifiaient  dans  chaeun  de 


(1)  D'tprèi  la  Guliiê  CkriitiBnti .  Rentad  de  Chartres,  flitte 

gnriirdv  Liont  en  Bcauvai»!»,  fui  doyen  de  IieaiiTaîi,  de  1404  k  ItlA, 
«■poqoa  ï  laquelle  on  le  nopiina  areheféqiic  de  Seins. 
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|Mrtw,  00  neODun  qaelepartidesd'Orièaos,  derena 
plut  lard  le  parti  dei  Armagiiacs,  fui  celai  d«  clastes 
arâloeratiques  da  la  locièlè.  loigninl  &  dei  dehors  bril- 
liDS  cotte  liraoiU  d'imagioatioD ,  ces  habilodei  èlégaotes 
•t  molles ,  ce  goût  da  luxe  et  dei  beaox-arti  qui  caracté- 
risèrent jusqu'aux  derniers  rejetons  de  cette  famille  des 
Valois ,  le  dac  d'Orléans  fut  le  chaoïpioD  des  chevaliers  et 
des  seigneurs  :  le  peuple  écrasé  par  les  sobsides  toujours 
eroissanl  qui  alimentaienl  les  félos  splendides  et  les  pro- 
liuions  de  ce  prioco ,  le  poorsainit  de  son  exécratioo. 
Le  duo  de  Bourgogne,  esprit  plus  positif  et  plus  politique, 
ae  IrooTa  oalnrelleioent  l'allié  des  classes  inféneares; 
elles  se  jetèrent  dans  les  bras  d'an  homme  qui  ne  parlait 
que  d'alléger  leun  maux;  qui ,  à  chaque  doutoI  in^t, 
élcTail  la  Toix  pour  protester  contre  les  exactions  dont 
souffrait  le  peuple ,  el  qui  Toulail  qu'on  remédiât  à  la  pé- 
nurie des  fioajKet  sans  recourir  aux  tailles  el  lux  sub- 
sides. Aussi ,  ce  prince  fut  l'tme ,  l'agent  secret  des  agi- 
tatimis  réTolaliMKUiires  de  cette  époque.  Presque  toute 
laFrancedanorddelaLoire,  et  particulièrement  la  Nor- 
mandie et  la  Kcardîe,  loul  ce  qui  représentait  alors 
l'opinioD ,  tous  les  élëmens  sociaux  TÏTant  en  dehors  des 
inlèr£ts  Dohiliaires  ,  la  majorité  du  clergé,  l'UniTersité , 
la  bourgeoisie ,  les  masses  ,  furent  Bottrguignonâ,  Ce  fut 
le  parti  p<^>alaire ,  par  excellence  ,  nous  n'osons  pas  dire 
nalioDal,  car  on  cherche  TatnementoO  est  la  nation  alors: 
elle  semble  morte ,  on  du  mtHos  frappée  de  |a  même 
démence  que  cehii  qui  portait  alors  le  titre  de  roi.  Lot»* 
que  le  duc  de  Bourgogne,  son  idole,  s'allie  arec  lea 
vainqueurs  d'Axiocoort ,  G«  malheureux  peuple  le  suit 
■II.  4 
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dans  leurs  rangs  ;  on  dirait  qu'il  s'est  abdiqué  lui-mtaM  t 
l'exemple  de  ce  pauvre  insensé  qui ,  ballotté  d'un  parti  à 
l'antre,  Armagnac  aujourd'hui,  demain  Bourguignoo, 
finit  par  souscrire  de  sa  propre  main  ces  arrangeoiaiit 
honteux  qui  lui  donnent  pour  héritier  un  prince  anglais. 

La  Tille  de  Beauvais  resta  étrangère  aux  premièffei 
menées  du  duc  de  Bourgogne*  En  1410,  Charles  YI, 
pour  la  récompenser  de  sa  fidélité  et  la  dédommager  des 
sacrifices  qu'elle  avait  faits  depuis  quatre  ans  poor  se 
garder,  lui  accorda  une  exemption  de  ban  et  d'anrière4MB. 
En  1411  y  l'évêque  Pierre  de  Savoisy  fit  publier  le  man* 
dément  par  lequel  le  roi,  alors  ligné  avec  le  doc  de 
Bourgogne ,  enjoignait  de  c  courir  sus  h  ceux  qui  tenaiesl 
le  parti  d'Oriéans.  »  Ce  mandement  fut  bientôt  rëroqnè. 
Vers  la  fin  de  l'été  de  cette  année ,  le  duc  de  Bourgogne , 
après  avoir  reçu  h  Arras  les  ambassadeurs  anglais  qû 
venaient  pour  négocier  le  mariage  d'une  de  ses  filles  avoe 
le  fils  du  roi  d'Angleterre,  vint  à  Péronne,  et  de  celle 
ville ,  s'en  alla  avec  une  armée  de  six  mille  bonunes  à 
Pontoîse,  en  passant  par  Roye,  Breteuil,  BeaaTais  el 
Gisors. 


En  1415,  la  rupture  de  Charles  VI  avec  ce  prince 
complète.  A  la  suite  des  troubles  qui  arrivèrent  nioffs  à 
Paris,  et  dont  le  résultat  fut  la  proscription  des  piinri|—i 
chefs  du  parti  bourguignon ,  le  roi  adressa  à  la  ville  de 
Beauvais  des  lettres  datées  du  10  août ,  qui  inlerdi* 
saienl  les  assemblées  on  armes,  défendaient  de  donner 
passage  aux  troupes  sans  son  autorisation,  et  prescfiiakel 
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à  la  DoblesM  de  se  joiodre  aux  baillia  pour  arrêter  les 
dësobéissans.  Le  20 novembre,  iapriocesse  Calherine, 
fiJIe  du  due  de  Bourgogne  passa  par  Beauvais  ;  elle  avait 
été  fiancée  au  GU  du  roi  de  Sicile  ;  mais  ce  mariage 
B'ajant  pas  eu  lieu ,  ce  monarque  auprès  duquel  elle  avait 
été  Gooduile  avec  un  corlége  briHaut,  la  fit  ramener  avec 
cent  vingts  chevaliers,  ècu|ers,  dames  et  damoiselles, 
jusqui  Beauvais ,  d'où  elle  se  dirigea  «  eu  grand' iris- 
lesse(i),»  sur  Lille,  pour  y  retrouver  son  père. 

En  février  1414,  Charles  VI  dénonça  dans  de  nouvelles 
icllres ,  le  duc  de  Bourgogne  et  ses  adhérens  qui  s'étaient 
emparés  de  Saint-Denis,  Compiëgne ,  ScHssong  ;  et  dé- 
fendit de  leur  prêter  assistance.  La  même  année,  les  arba- 
létriers de  Beauvais,  commandés  par  BertbaulBecquet, 
allèrent  avec  l'armée  royale  Tciire  le  siège  do  Soissons. 

La  sanglante  joaroée  d'Azincourt  en  1415,  élai^it 
la  brécbo  fdite  aux  rangs  de  la  noblesse  française  & 
Crëcy  et  è  Poitiers,  Beaucoup  de  seigneurs  du  Beauvaisis 
y  perdirent  la  vie ,  tels  que  Bertrand  de  Belloi ,  Le  Bau- 
drin  de  Bdloi .  Thibault  de  Fay ,  Philippe  et  Coliard  de 
Fosseux,  Maillet  de  Goumay ,  Simon  de  Monceaux  ,  le 
iieur  de  Monlchevreuil ,  Simonuet  de  Horvilliers ,  Artus 
et  Tristan  de  Houy,  le  sieur  d'OOemont  et  sou  fils ,  Bri- 
doul  de  Puiscuz ,  Godefroy  de  Prouvillc ,  Le  Bon  de  Sains, 
Guillaume  de  Saveuse,  Jeand'&uteuil,  etc.  On  fit  quel- 
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ques  négociations  pour  la  paix.  L'empereur  Sigismond 
d'Allemagne  offrit  sa  médiation.  Monstrelet  nous  af^wend 
qu'aux  fêtes  de  Pftques  1416»  il  vint  à  Beauvais  où  il  fiit 
reçu  par  Téfèque ,  et  par  c  grand'  foison  de  bourgeois 

>  qui  lui  firent   grand'  révérence,    et  le  mena  Itdk 

>  évèque  loger  en  son  hdtel,  et  là»   fit  ses   pâqaes» 

•  accompagné  du  duc  de  Milan ,  oncle  du  duc  d'Orléans , 

>  de  l'archeTèque  de  Rheims  »  et  d'aucuns  autres  sinhassa» 

*  deurs  du  roi  de  France ,  par  lui  enyoyés  Tors  le  rai 

>  d'Angleterre ,  son  adversaire.  >  L'empereur  SigisnMmd 
se  rendit  en  Angleterre  avec  eux. 

«  Les  ambassadeurs  du  roi  de  France  qui  étoienl  alite 

>  avec  le  roi  d'Allemagne  en  Angleterre,  c  dit  l'historiea 
f  que  nous  venons  de  citer ,  »  c'est  à  savoir  l'archevêque 

>  de  Rheims ,  le  seigneur  de  Gaucourt ,  et  aucuns  aaires  » 

>  retournèrent  en  France  devers  le  roi ,  et  à  l'instaiice 

>  dudit  roi  d'Allemagne,  vinrent  à  Calais  les  ambassadeors 
»  du  roi  d'Angleterre 9  c'est  à  savoir,  l'èvèque  de  Kor- 
»  wége,  Thomas  Erpingen,  chevalier  de  grand  remaa» 

>  et  le  grand-maitre  d'hôtel  du  roi ,  accompagnés  de 
>•  soixante-dix  chevaucheurs.  Lesquels  de  Calais ,  par 

>  sauf-conduit  du  roi  de  France ,  allèrent  h  Monlreoil 

>  et  par  Abbeville  h  Beauvais ,  auquel  lieu  il  furent  bono- 

>  rablement  reçus  par  les  gens  du  roi  qui  de  Paris  èCaieiit 

>  là  envoyés  pour  traiter  trêves  un  certain  temps  enire  ha 

>  deux  rois  de  France  et  d'Angleterre  «  et  aussi  des  ras- 
»  çons  d'aucuns  prisonniers  que  tenoient  lesdis  Anglais. 
»  Mais  rien  ne  purent  accorder.  »  On  était  alors  au 
dejuinl41G. 
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En  1417,  le  doo  de  Boargogne  ae  promenait  en  triom- 
phe dans  tonte  la  Picardie  :  la  reine  s'èlail  réunie  i  lui, 
en  haine  du  dauphin.  En  arril ,  le  duc  adressa ,  i  lontei 
les^<w<MiU««  (eleotr'autresABeauTaii},  unmaude- 
menl  pour  les  attirer  ft  sa  cause  :  elles  fureot  fadlement 
séduites  par  ses  prooiesses.  Aa  mois  d'aoftl ,  selon  Uons- 
Irelet,  <  le  seigneur  deFoisem,  acconqHgnè  de  ses  trois 

•  frères,  g' est  Asaioirnessire  Philippe,  Jacques  et  Jean, 

•  de  awssire  Jaonet  de  Poix,  d'Hector,  de  Philippe  et  de 

>  Bon  de  Sareuse ,  du  seigneur  de  Rtunbures ,  de  messire 
»  Brunel ,  de  Louis  de  Wai^es ,  et  de  plusieurs  autres 

>  notables  hommes ,  s'en  alla  à  Beaurais ,  auquel  lieu  il  fut 

>  reçu  par  certains  moyens ,  pour  et  au  nom  dudit  duc  de 

>  Bourgogne ,  ainsi  et  par  la  manière  qa'avoient  fait  ceux 

•  d'Amiens.  Dans  laquelle  rille  ledit  sire  de  Fosseoi  fit 
»  proposer,  prèsens  le  maire ,  èchevins,  et  communauté 
s  d'icelle,  par  M*  Robert  Lejeone,  arocal  et  conseiller 

■  dudit  duc  de  Bourgogne ,  ta  bonne  amour  et  naie  affec- 

•  tion  que  ledit  dw  aroit  loujoun  eue  au  bien  du  roi  et 

•  i  sa  gënératioD ,  et  de  la  chose  publique ,  en  remontrant 

•  aussi  l'intention  qu'il  avcKt  en  ce  présent  Toyage ,  aGo 
»  de  reierer  le  royaume  et  mettre  hors  des  grandes  Iribu- 

■  lalioDs  où  il  ètoit  par  le  moyeu  d'aucunes  gens  de  petit 
s  état  qui  goureraoleot  le  roi.  De  laquelle  proposition  les 

■  deuus  dits  de  Besuvais  Turent  asseï  contens,  cl  fina- 
»  blement  se  conclurent  et  disposèrent  du  tout  I  receroir 
w  îeelui  doc  de  Bourgogne  dedans  leur  TïUe  à  tout  telle 

e  qu'il  lui  plairait  i  y  mettre.  • 


Le  25  août  fut  conclu  le  traité  d'allîaBce  çnire  le  due 
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représenté  par  le  seigneur  deFosseuse,  etc.,  et  rèyéqae 
Bernard  de  Chevenon,  le  chapitre,  Jean  de  Tinieneoort, 
capitaine  de  la  tille,  et  le  maire,  les  pairs  et  les  habitant. 
Bcauvais promit  entr'autres choses  <  de  lui  donner  aidées 
tout  pour  remettre  le  roi  en  sa  seigneurie,  et  le  royaame 
en  sa  justice  et  franchise  (i).  >  Le  duc  tint  loi-même  à 
Beaurais,  où  il  fit  une  entrée  toute  royale;  «  lequel  due» 
dit  Monstrelet,  bref  ensuivant,  de  la  fille  de  Montdi- 
dicr  y  alla ,  et  y  fut  très  joyeusement  reçu  de  tous  les 
bourgeois  et  habitans.  A  l'entrée  duquel  (ut  crié  :  Noël! 
par  les  carrefours  où  il  passait,  et  s'en  alla  loger  à 
l'hôtel  de  l'évèque,  et  là  séjourna  par  huit  jours  entiers. 
Si  étaient  les  gens  d'armes  logés  au  pays  h  reoTiroo, 
qui  fort  en  fut  travaillé,  jâ  soit  ce  que  le  pays  (Ût  très 
abondamment  pourvu  de  tous  biens  ;  auquel  lien 
rcnt  aucuns  bourgeois  de  Goumay  en  Normandie  » 
voyés  de  par  les  gouverneurs  et  les  habitans  lesqœb  m 
mirent  en  son  obéissance,  promettant  de  tenir  son  peit^ 
et  à  ce  les  reçut  benignement,  et  leur  fit  foire 
d'être  bons  et  loyaux  envers  le  roi  et  lui ,  ce  qu'ils 
cordèrent  libéralement.  Et  par  ainsi ,  leur  quitta 
belles,  subsides,  et  impositions,  comme  il  fit  des  aotrei 
bonnes  villes  du  roi,  qui  se  mirent  en  son  obéissance.  » 
Le  mandement  par  Isquel  le  duc  déclarait  prendre  BeaiH 
vais  sous  sa  protection,  était  daté  de  cette  ville,  le  i^  sep» 
tcmbre.  S'étant  rendu  au  camp  prés  Versailles,  il  supprima 
ou  nom  du  roi  tous  les  impôts  levés  sous  le  prétexte  de  la 


f  1)  ArchÎTei  de  la  tille. 
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pKm.La  17  noTembra,  li  reine  Isabeau,  régente, 
adressa  aa  btilli  d'Amieiu  et  «a  privât  d' Angy,  une  ordon- 
nanci)  pour  fùre  remettre  les  places  occupées  dans  le  voi- 
sinage d'Amiens  et  de  Beauvais ,  par  les  ennemis  du  roi, 
d'elle  et  du  due  de  Bonrgt^oe.  Celui-ci  ayant  dësigob 
am  capitaines  de  son  parti,  les  villes  oA  ils  passeraient 
l'hiver,  Hector  et  Philippe  de  Saveuse  arrivèrent  k  Beau- 
vais  avec  lears  gens  :  le  cbilean  de  Bresles  était  alors  oc- 
cupé par  les  troupes  du  comte  d* Armagnac.  ■  Philippe  de 

•  Saveuse,  dit  Honstrelet ,  étant  en  garnison  avec  son 

•  frère  en  la  ville  de  fieauvan ,  se  partit  un  certain  jour  a 
a  tout  six  vingts  combattant  00  environ  pour  aller  courra 

•  Ters  le  comté  de  Clennoot  comme  il  avoit  accoutumé  de 

■  foire  par  plusieurs  fms  ;  et  ft  son  retour  passa  devant  un 
»  riialel  nommé  Breuille ,  dedans  lequel  éloienl  assemblés 

>  platîears  des  gens  du  comte  d'Armagnac ,  qui  soudai- 

>  nement  SHlIireot  à  étendard  déployé  sur  ledit  Philippe 
a  8t  ses  gens ,  lesquels  voyant  si  grand'  puissance  furent 

>  tanUtt  mis  en  d«troy,  et  ne  fut  pas  en  la  puissance  de 
a  loi,  de  les  retemr  :  et  finablement  les  chassèrent  jus- 

•  qa'asses  prés  de  Beanvais,  et  eo  prirent  la  plus  grand' 

■  partie,  et  ausai  eu  tuèrent  aucuns;  pourquoy  le  dessus 
t  dit  Phili[^  de  Saveuse  ayant  au  cœur  très  grand  deuil, 

>  se  relrahit  auditlieu  de  Beauvais,  et  dedans  brefs  jours 

■  après  qu'il  eut  une  partie  de  sea  gens .  il  s'en  alla  & 

•  Goumay  en  Normandie  où  il  fut  ordonné  capitaine  de  la 

>  ville  par  le  consentement  des  hahitans  d'icdle.  Et  aussi 

>  ledit  Hector ,  eut  dissenuoo  avec  ledit  commun  de  Beau- 

>  vais ,  pourquoi  il  fallut  qu'il  s'en  partit  dedans  brefs 


SB  H18T01RB   DB    BEÀDVAI8. 

Les  querelles  inténeares  du  pays  faTorisaient  les 
glais.  En  1418,  ils  mirent  le  siège  deyant  Rouen.  Cbarlet 
VI ,  la  reine  et  le  duc  de  Bourgogne ,  vinrent  &  Beaorais  p 
et  logèrent  &  rèvèchè.  Le  duc ,  qui  avait  supprimé  les 
aides  9  les  rétablit  sous  le  prétexte  du  siège  de  Rouen.  Le 
ban  et  Farrière^ban  furent  publiés  pour  marcher  ao  se- 
cours de  cette  ville.  Le  point  de  ralliement  était  Beauvais, 
et  c  vinrent  à  grand'  puissance  les  seigneurs  de  Picardie  » 
et  autres  sous  eux  qui  avoient  accoutumé  de  porter  ar- 
mes ;  et  en  furent  les  pays  où  ils  passèrent  et  séjour- 
nèrent t  moult  travaillés.  Et  adonc ,  le  roi  «  la  reine  et  le 
duc  de  Bourgogne ,  à  tout  leur  état ,  de  Pontoise  Tinrenl 
à  BeauvaiSy  afin  d'avoir  vivres  plus  abondammest. 
Auquel  lieu  furent  tenus  plusieurs  détroits  eooaeib  » 
pour  avoir  avis  comment  on  secourroit  eeux  de  In 
ville  de  Rouen  ;  mais  on  ne  pouvoit  voir .  manière  r»- 
sonnablequifaireseputy  pour  la  division  qui  èloil  entre 
le  dauphin  et  le  duc  de  Bourgogne.  Et  aveuc  ee  »  qœ  le 
roi  d'Angleterre  étoit  trop  puissamment  accompagné. 
Et  pourtant ,  de  plus  en  pins ,  on  manda  gens  d'année 
et  arbalétriers  par  les  bonnes  villes  de  l'obéissance  dm 
roi  :  et  entre  temps ,  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Boor- 
gogne  étant  &  Beauvais ,  vinrent  devers  eux  quatre  gen- 
tilshommes et  quatre  bourgeois  de  ladile  ville  de  Ronen, 
envoyés  pour  signifier  au  roi  et  h  son  conseil  le  misérable 
état  do  ladite  ville,  t  (Monstrelet.)  Les  députés  s*en 
tournèrent  ayec  la  promesse  qu'on  leur  enverrait  des 
cours  quelques  jours  après  Koèl* 

La  petite  cour  de  Beauvais  essaya  les  voies  d'accemnQ- 
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dément.  Enjinrâr  1410,  le  dae  de  Boargogne ,  etl'A- 
Tftque  Benterd  de  CbeveDon,  se  reDdireol  avee  on  lutra 
seipteur ,  rert  le  rm  d'Àngleleire ,  pour  loi  «Air  la  tnab 
de  le  piincetse  Catherine  611e  du  roi ,  et  lui  prètenler  aon 
portrait.  Mais  rien  ne  tut  conclu ,  t  oauae  det  prèteotiont 
exorbitantet  du  monarqne  angiaia. 

f  £d  après ,  dit  Moastrekt ,  le  rot  de  France ,  la  reine 

•  sa  femme  et  le  duc  de  Bourgogne,  étant  à  BeauTaia, 
i>  coaune  dit  est  deatos,  et  avec  etn  bqooIi  d'autres 
»  grands  leigneuri  tant  d'église,  comme  séculiers,  tib- 
B  rflnt  pluaeors  conseils  pour  savoir  comment  ni  par 

>  quelle  Donière  on  pourroit  bailler  aecoora  A  eeui  de  la 
»  cité  ds  Rouen.  Hais  en  la  conclusioa,  Ail  arisé  que  le 
»  roi  et  ledit  duc  de  Bourgogne  n'éloieot  pas,  de  présent, 

•  Bssex  poissaos  pour  combattre  le  roi  d'Angleterre  ni 

>  lever  son  siège;  et  pour  tant,  oo  congédia  la  plus 
»  grand'  partie  des  gens  d'annes  qu'on  avoll  assemblés  et 
■  ceux  des  bonnes  villes ,  excepté  aucuns  qui  furent  mis 
»  en  garnison  sur  les  frontières,  tant  contre  les  Angloia, 
»  comme  aussi  contre  les  Dauphinois,  (i)  Après  lesquelles 

>  conclusions  des  susdites,  le  roi,  la  reine  et  le  duc  de 

•  Bourgogne,  accompa^s  de  Bourguignons  et  autre 
»  grand  nombre  de  gens  d'annes,  de  Beauvais,  parCreil 
»  et  Lagny-sur-Marne,  s'en  alléreot  k  Provins.  » 

Les  habilans  de  Rouen ,  ainsi  abandonnés ,  se  rendirent 
aux  Anglais.  Cet  ëvénemenl  frappa  de  (erreur  une  grande 

(I)  Pulitutdadiaphin. 
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partie  de  la  France ,  et  entraîna  la  soumission  d'un  grand 
nombre  de  villes  à  l'ennemi  :  Beauvais,  cependant»  se 
disposa  à  résister.  Le  2G  janvier»  l'assemblée  du  maire  et 
des  pairs ,  ordonne  d'abattre  tous  les  arbres  autour  de  h 
ville  pour  prévenir  sans  doute  les  embuscades  :  de  peur 
de  la  famine ,  on  déclare  que  les  étrangers  ne  seront  reçus 
que  s'ils  apportent  des  vivres.  Le  50,  on  publie  partout 
Tordre  d'être  en  armes  au  premier  bruit  ;  le  S  féTrier» 
défense  de  laisser  sortir  les  provisions  ;  le  5 ,  des  habi- 
tans  de  Gournay  et  de  Gisors  ne  sont  admis  qu'en  prêtant 
serment  de  ne  rien  entreprendre  contre  la  ville,  (i)  L'eiH 
nemi  infestait  toute  la  province.  «  Sur  toutes  les  côtièret 
y>  de  Normandie  »  dit  Monstrelet ,  jusqu'à  Pontoise ,  Cler- 
»  mont,  Beauvais,  Montdidier,  Breteuil,  Amiens»  Abbe- 
»  ville  et  Saint- Valéry,  les  Anglois  gatoient  tous  les  pays 
D  par  feu  et  par  épée ,  et  souvent  en  faisant  leurs  counaa 
»  emmenoient  proies.  » 

Après  la  surprise  de  Pontoise  par  les  Anglais  (51  juillet 
1419) ,  le  maréchal  de  L'ile-Adam  ,  dont  la  nègligeoee 
avait  causé  la  perte  de  cette  ville ,  vint  se  mettre  en  gar- 
nison à  Rcauvais  avec  un  grand  nombre  de  gens  d'armes, 
pour  c  tenir  frontière  »  contre  l'ennemi. 

Le  duc  do  Bourgogne  et  le  dauphin  venaient  de  jurer 
une  paix  que  devait  bientôt  rompre  un  tragique  ëvèiie* 
ment.  Le  10  septembre ,  le  duc  fut  assassiné  sur  le  pont  do 


(1)  Regîtire  dcf  délibèr«lioM. 
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HonleresQ ,  par  les  getui  du  dauphin.  Son  fils  Philippe 
traita  arec  le  roi  d'Angleterre ,  el  entraîna  uns  peine  dans 
cette  alliance  la  reine  Isabeau ,  qui  donna  »a  Bile  en  bm- 
riage  an  prince  anglais,  t  ta  condition  que  les  deux  èpoin  et 
leurs  descendans  snccidersienl  è  la  couronne  de  France,  i 
l'exclusion  du  dauphin,  et  que  lo  roi  d'Angleterre  aurait  en 
attendant  le  titra  et  le  pouvoir  de  régent,  en  prenant 
conseil  de  la  reine  et  du  duc  de  Bourgogne.  Tel  fut  le 
traité  de  Troycs  que  souscrivit  le  31  mai  1420  le  roi 
Charles  VI ,  misérable  jouet  de  sa  folif  et  des  ambitions 
qui  t'entouraient.  On  nomma  des  commissaires  pour  faire 
reconnaître  ce  traite  par  les  villes.  L'èTéque  de  Hende , 
Ilugucs  de  Lannoy ,  cbevalier  et  chambellan  du  roi , 
M*  Pierre  de  Marignj,  avocat  général  en  parlement,  et 
M«  Gcorço  d'Oslende ,  secrétaire  du  roi ,  vinrent  & 
Boauvai  s  recevoir  le  serment  des  habitans. 

L'évéquo  Hemard  de  Chevenon  étant  mort  au  coarnien- 
cemcnt  de  1420 ,  le  chapitre  avait  élu  poar  tu!  succéder 
Euslache  de  Lattre ,  chancelier  de  France ,  chanoine  et 
(ous-chanire  de  l'église  de  Beauvais ,  homme  dévoué  au 
parli  de  Bourgogne.  Il  tenait  déjà  les  sceaux  en  1415, 
mais  il  fut  enveloppé  dans  la  proscription  qui  atteignit  alors 
les  partisans  du  duc ,  et  ne  fut  rétabli  dans  sa  dignité  que 
lorsque  ce  parti  eut  repris  le  dessus,  vers  1418.  Son  nom 
ne  Ggure  pas  parmi  ceux  des  évéques  de  Beauvais,  parce 
qu'il  mourut  avant  d'avoir  pris  possession.  Le  chapitre 
s'occupa  sur  le  champ  d'une  nouvelle  élection  :  il  donna  ses 
voix  h  Pierre  Cauchon ,  bourguignon  ardent  comme  de 
Lallrc,  comme  lui  proscrit  dans  les  troubles  de  1413. 
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C'était  d'aiflenn  un  homme  considéré  et  influent  dans  le 
parti.  L'UniTersité  s'était  Tirement  intéressée  à  sa  nomina- 
tion et  avait  écrit  an  maire  et  aux  pairs  de  s'employer  en  sa 
laveur  auprès  des  chanoines  (i).  Lorsque  cet  évêque  fit  sod 
entrée,  le  12  janvier  1421 ,  par  la  porte  St*Jacques»  le 
duc  de  Bourgogne  vint  exprès  à  Beauvais  pour  y  assister. 
Voici  les  détails  que  nous  donne  &  cet  égard  un  historiés 
bourguignon: 

c  Or  y  avoit  ung  nommé  maistre  Pierre  Cauchon, 
maislre  en  théologie ,  et  très  noble  et  solempnel  clerc  » 
qui  tout  son  temps  avoit  léalement  porté  et  maintenu  le 
parti  de  Bourgoingne»  et  estoit  nouvellement  ponrvea 
par  le  moyen  du  duc  Bourgoingnon  »  à  la  dignité  pas- 
toralle  de  Beauvais.  Se  plaisoit  bien  et  avoit  affection 
beaucoup ,  le  jeune  duc  »  d'estre  à  son  entrée  et  à  sa 
feste ,  luy  et  sa  baronnie  tout  au  long.  Si  l'en  remercia 
moult  humblement  ledit  prélat»  et  le  duc  le  plus  erram- 
ment  qu'il  put  »  le  commanda  à  Dieu  et  s'en  retourna 
&Gand(*i}.« 

Cependant  la  guerre  continuait  entre  le  roi  d'Angle- 
terre ,  régent  de  France ,  et  le  dauphin  :  les  partisans  de 
celui-ci  ravageaient  le  Beauvaisis ,  le  Valois ,  le  Verman- 
dois,  etc.  Un  grand  nombre  d'enlr'eui  se  trouvant  rèunn 
en  Anjou ,  le  duc  de  Clarence ,  frère  du  roi  d'Angleterre  » 
marcha  pour  les  combattre  ;  une  affaire  sanglante  eut  liea 
sous  les  murs  de  Baugy  :  les  Anglais  furent  battus  laissant 

(!)  ArchÎTet  de  1«  Tille. 

(%)  George  ChuteUiD.  —  Ghroniqae  da  doc  Philippe. 
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sor  là  plMe.9  anfiron  trois  raille  homnea»  pÉmii  iMfneb 
se  troutait  le  duc  de  Clarence,  ei  c  la  fleur  de  k  cheta- 
lerie.  >  (  i  )  Une  lettre  de  Charies  VI  »  datée  du  4  a¥rU  i421 , 
annonce  cet  événement  aux  habilans  de  Beauvais;  le  roi 
cherche  à  rassurer  le  peuple ,  et  promet  de  lui  donner 
secours,  avec  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de  Bour- 
gogne, (î) 

La  nouvelle  de  cette  défaite  parvint  bientôt  au  roi 
d'Angleterre  »  qui  avait  été  appelé  dans  ses  états ,  pour 
donner  ordre  &  quelques  affaires  :  il  repartit  pour  France , 
avec  une  armée  de  prés  de  trente  mille  hommes,  destinés 
à  secourir  Chartres  qu'assiégeait  le  dauphin  ;  il  débarqua 
à  Calais  le  10  juin ,  et  passant  par  Honlreuil  »  St-RIcquier, 
Abbeville ,  Beauvais  et  Gisors»  il  fut  é  Yincennes  rejoindre 
Charles  YI.  c  Entre  lesquels  »  dit  Monslrelet ,  fut  ordonné 

>  que  les  florettes ,  c'est  à  savoir  la  monnaie  du  roi  qui 
»  avoit  cours  pour  seize  deniers ,  seroient  mises  et  ra* 
»  baissées  à  trois  deniers.  Si  fut  tantôt  ce  publié  par  tout 

>  le  royaume ,  es  bailliages  et  sénéchaussées  :  pour  lequel 
»  rabaissement,  le  commun  de  Paris  et  d'autres  lieux 

>  commencèrent  fort  k  murmurer  contre  lesdits  gouver- 
»  neurs  du  royaume ,  mais  autre  ne  le  purent  avoir  ;  et 
»  encore,  qui  leur  tourna  à  plus  grand  déplaisir  et  dom-> 
»  mage ,  furent  bref  ensuivant  remises  de  quatre  à  deux.  » 
Le  26  juin ,  en  vertu  des  ordres  du  roi ,  le  lieutenant  du 
bailli  de  Senlis  à  Beauvais ,  arrêta  que  les  paiemens  au^ 


(1)  Moatirelel. 

(2)  Arehtf  M  de  U  f  ilU. 
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raient  liea  les  uns  en  espèces,  suivant  leor  cours»  et  le» 
autres  au  marc  ;  et  qu'ils  seraient  faits  par  sols  et  livre» 
et  non  par  écus  :  cet  acte  fut  fait  à  ThOtel  du  Cygne ,  au 
marché,  (i) 

Le  roi  d'Angleterre  se  rendit  à  Mantes  avec  son  armée 
et  celle  de  Charles  VI ,  pour  marcher  contre  le  dauphin, 
c  Et  manda  le  duc  de  Bourgogne  qu'il  allât  devers  lui  à 

>  tout  ce  qu'il  pourroit  G&er  de  gens  d'armes  pour  estre 
»  à  la  journée  :  lequel  duc  se  prépara  hâtivement  d'y 

>  aller,  et  se  tira  à  tout  bien  trois  mille  combattans  en 

>  la  ville  d'Amiens  et  au  pays  à  l'environ  ;  et  de  lù»  par 
»  Beauvais  à  Gisors  se  tira  vers  ladite  ville  de  Mantes.  >  (a) 

Le  dauphin ,  averti  de  ces  préparatifs  »  leva  le  siège  de 
Chartres  et  se  relira  en  Touraine.  Le  duc  de  Bourgogne 
repassa  dans  le  Ponthieu ,  où  il  battit  les  troupes  du  dau- 
phin, prés  de  St-Riquier,  le  11  août.  Après  un  voyage 
en  Flandre ,  il  vint  célébrer  la  fête  de  la  Nativité  à  Arras  » 
et  se  rendit  ensuite  à  Amiens ,  d'où  il  partit  c  étendard 

>  déployé ,  à  tout  grand*  nombre  de  gens  d'armes  en  noble 
»  arroi,  faisant  avant-garde  de  bataille  et  arrière-garde; 

>  et  ainsi  s'en  alla  logor  au  Franc-Chatel  (  Francastel) ,  et 

>  soi  partant  de  là ,  prit  son  chemin  par  Beauvais,  et  de 
»  là  par  Bcaumont  alla  à  Paris.  »  (3). 

Charles  VI  étant  mort  au  mois  d'octobre  1422,  Henri  V       1 


(1)  Arcbiren  de  la  TÎIIe. 
(â)  MoDftlrelct. 

(:»)  ibid. 


pril  le  liM  4e  roi  de  Fnioce  et  d'Angleterre;  LeflMbitaos 
de  BeaoTais  reconnurent  son  aatorité.  On  trooye  en  effet 
des  proTÎsions  de  prébendes  en  régale,  dans  Téglise  de 
Beauvais,  conférées  par  ce  prince.  En  i424,  la  ville 
envoie  deux  notables  en  députation  vers  lai ,  pour  aviser 
sur  le  bien  du  royaume.  En  1425 ,  il  donne  une  commis- 
sion au  prévôt  d'Angy  pour  contraindre  les  habitans  au 
paiement  de  la  taille  établie  pour  les  réparations  des  forte- 
resses ,  l'entretien  des  gens  de  guerre  et  les  munitions  de 
la  ville(i).  En  14S9,  le  parlement  défend  à  Cauchon  de 
troubler  la  commune  dans  la  levée  de  sa  taille.  Mais  on 
doit  le  reconnaître ,  ce  qui  retint  longtemps  le  peuple  de 
Beauvais  dans  le  parti  anglais,  ce  furent  surtout  les  insti- 
gations de  l'évéque  qui  était  entièrement  dévoué  à  Henri  Y, 
et  en  avait  obtenu  des  lettres  pour  l'exercice  complet  de 
son  droit  de  justice.  En  14S9,  dans  cette  année  qui  fut 
comme  le  réveil  de  la  France ,  lorsque  Jeanne  d*Arc  vic- 
torieuse eut  fait  sacrer  Charles  YII  à  Reims  »  la  ville  de 
Beauvais  fut  une  des  premières  à  se  déclarer  pour  le  roi. 
Juvenal  des  Ursins  ,  dans  son  èpttre  adressée  h  ce  prince, 
aux  états^de  Blois  de  4433,  lui  rappelle  ainsi  les  senlimens 
que  Beauvais  éprouvait  pour  lui,  même  pendant  le  tri- 
omphe de  son  rival. 


(1)  Toof  «M  aneitiif  historiens  asiiireBi  ^t  BeiBTais  ne  eonseolk 
jimiis  è  reeevoir  de  garoitoo  anglaise.  Il  eil  probable  cependanl  qu*il 
y  en  enl  è  certaines  èpoqoes  ,  car  Tintentaire  des  arcbifea  de  la  ville 
têh  menlioQ  d'one  lettre  sans  date ,  mais  supposée  écrite  vers  1420  ou 
14^1 ,  adressée  aux  habitans  de  Beauvais  par  Letendart  de  Mîllj  et  son 
frère  rédaoïaBt  avec  menaeet  de  feu  et  dt  sauf.  Le  Gallois  de  MiUy  oncle 
de  ces  deui  seigneurs ,  retenu  prisonnier  è  Beauvais  par  les  Anglais  mal- 
gré le  saor-conduit  qn*ih  lai  avaient  dovné. 
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c  Considéi^s  qui  estes  notre  roi  b  grande  loyioté , 
fidélité  et  amour  de  tos  subgets  de  BeauTais,  qa'ik  ont 
eue  envers  tous  et  votre  service  ;  car  depuis  la  mort  de 
nostre  très  redouté  et  souverain  seigneur  vostre  père , 
vos  adversaires  ne  leur  alliez  n'ont  en  aucune  puissance 
sur  eux  en  la  dicte  ville ,  ne  fussent  pas  entrés  les  plus 
forts.  Et  supposé  qu'ils  tinssent  vostre  adversaire  à 
seigneur,  c'estoit  pour  ce  que  le  sienr  évesque  dernier 
estoit  en  cette  folle  erreur.  Hais  toujours  le  cœur  estoil 
à  vous,  attendant  vostre  approchement.  Etce,  ib 
monstrèrent  par  fait  actuel ,  car  aussitost  qu'ib  scenreni 
que  vous  approchiez,  à  la  venue  d'un  poursuivant  de 
Monsieur  de  Bourbon ,  qui  avoit  une  cotte  d'armes  oi 
avoil  des  fleurs  de  lys,  ils  se  réduisirent  en  vostre  obéis- 
sance planiére,  et  mirent  vos  gens  dedans  à  leur  plaisir 
et  volonté.  Et  vinrent  Monseigneur  de  Bourbon,  et 
Monsieur  le  chancelier  accompagnez  de  foison  de  gène 
de  guerre  ;  et  depuis  y  vint  Monseigneur  le  Maréchal  de 
Brissac,  lequel  en  vous  obéissant ,  ibreceurent.  » 

Cependant  Paris,  tète  du  royaume,  tenait  toujours 
pour  le  roi  d'Angleterre.  Charles  VII  l'ayant  inutilement 
assiégé ,  se  retira  en  la  Touraine ,  laissant  des  capitaines 
dans  les  places  qui  lui  avaient  ouvert  leurs  portes,  c  La*- 
»  quelle  chose  conclue,  dit  Monstrelet,  il  constitua  prin^ 

>  cipal  chef  sur  les  parties  de  l'Ile  de  France  et  de  Bem- 

>  voisis ,  Charles  de  Bourbon ,  comte  de  Clermont ,  et 

>  le  chancelier  dessus  dit  se  tenoit  le  plus  en  b  vilb  de 

i  Beauvais Si  demeura  b  marche  de  France  et  de 

»  Beauvoisis  en  grand'  iribulalion ,  pour  ce  que  ceux  qui 


-9  tÊOÊÊÊà  m  iMirtMÉOf  et  fàmisM»»  liiil  ili  fiyi  de 

■  Fra«M  qn  d'i^eternd»  «xmroiéil  ctia^  jèrir  l'un 

■  tor  l'aiAre»  À  TocPcasiM  de^éllen  ^Mrsen ,  le^  tillages 
A  de  là  eDtoor  M  eèmmeftéèrèBi  à  dépeupler,  et  eu  rt- 
>  traire  es  bonnes  villes»  )i 

ii'èvêqm  GauehoB  ne  fonbai  pai  recMoattlie  Char- 
les VU  »  fat  forcé  de  sortir  dé  BeMîaîi  et  ie  retira  à 
Rouen  auprès  des  Anglais.  S'il  eut  alors  dispara  des 
affaires  »  son  nooi  aana  doute  serak  aujourd'hui  oublié  ; 
mais  une  odieuse  célébrité  l'attendail  :  lorsque  Jeanne 
d'Arc ,  tombée  au  pouvoir  de  Tettoetni  aous  les  murs  de 
Gooipiégne  t  et  vendue  lêux  AngWa  par  Jeali  de  Luxeuh- 
bourg,  fut  menée  prisonnière  à  Rouen,  Pierre  Caucbon 
dans  l'ardeur  de  sa  baiee  eoatre  celle  jeune  fille ,  doni 
Tapparilion  avait  ^lé  le  signal  des  premiers  revers  des 
Anglais ,  se  fit  comoiettre  le  soin  de  diriger  aen  procès  { 
il  donna  même ,  dit-oq,  dix  aalHe  livres  en  aigeai  et%Ml 
livres  de  rente  perpétuelle ,  pour  avoir  en  son  pouvoir  tft 
pucelle  d'Orléans.  Il  nous  faudrait  sortir  des  bornes  de 
notre  travail  pour  retracer  fes  ineidefis  de  ce  procès  tA  le 
caractère  de  Jeanne  ne  se  démenllt  pas  ué  mstant,  et  dd 
oft  se  sent  ému  d'admiration  pour  sa  eÉttdeur  et  sa  patiettcé^ 
au  milieu  des  humiliatfons  et  des  souffrances  de  la  prisoti, 
pour  son  exaltatioii  généreuse  louteSf  les  fois  qu'il  s'agit 
de  la  France ,  en  même  temps  qu'on  est  plein  d'indigna- 
tion et  de  dégoût  pour  la  duplicité  et  les  inculpations  stu- 
pidesde  les  bourreaux.  L'évêque  de  Beauvais  hil  Finstru- 
ment  le  plus  actif  de  ces  lâches  vengeances  ;  son  nom 
Mè  irrévocablement  &  cette  procédure  inique ,  est  resté 
m  5 
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dës-lors  80U8  le  poids  d'une  réprotwtioD  toale  imlioiMile  ; 
et  nul  ne  sait  évoquer  le  Bouyeoir  de  Jeaone ,  et  de  sa  y'm 
à  courte  et  si  pleioe ,  courouiiée  d'une  auréole  si  sainte 
et  si  pure  »  sans  se  rappeler  A  la  fois  Tignonomie  attachée 
à  la  mémoire  de  Pierre  Cauchop, 

L'année  même  du  supplice  de  Jeanne  d'Are  (1431  )« 
l'évéque  de  BeauTais  assista  en  qualité  de  pair  au  coih 
ronnement  de  Henri  VI,  comme  roi  de  France  et  d'Ain 
gleterre  (i)  ;  c'est  pour  cela  que  Charles  VII  confisqua  le 
temporel  de  l'éTécbé  de  Beaurais.  Pierre  Cauchon  fal 
alors  pourru»  par  l'influence  d'Henri  VI  »  du  siège  de 
Lisieux ,  qu'il  occupait  encore  à  sa  mort  sunrenue  en  1441  • 
La  tradition  populaire  se  persuada  qu'il  afait  eu  la  gorge 
coupée  par  un  bart>ier  :  il  semble  que  cet  homme  ait  do 
nécessairement  finir  P^  une  mort  mi^érahle  comme.it 
fie.  Lors  de  la  rèrisioe  du  procès  de  la  pucelle  »  il  M 
exeemmnnié  par  le  papeCalixte  lU ,'  et  ses  ossemees  fa-* 
rent  jetés  A  la  voirie.    • 

.  I  Les  années  qui  wifireol  la  reddition  de  Beant»e  à 
Charles  VU  %  fomieiitr  uoBides  périodes  les  plus  imporlMlie 
de  son  histoire  s  (ouA  ce  qui  ae. passa  alors  sous  ses  mun 
fut  un  épisode  de  tce  grand  mouTement  national  qm^' 
faisant  reculer  chaque  jour  l'inTasion  étrangère ,  aboalH 


(1  )  Pîerrt  CtoclMB  éuil  membre  ém  coBseU  âm  reî  4*ABf  leierre , 
f egei  de  mille  n?ret  par  an.  —  Cet  liomme  n'étail  ni  anf  lab , 
r«  préieii4«  Mejer  »  ni  ils  â'um  TigMiM ,  eomme  Ta  4it  Jaf eMl 
Urtiiif  ;  il  a?ail  |io«r  père  Rémi  Gavchon ,  boargeoit  de  Reiflv»  smUI 
par  Charlei  VI  ea  1383. 


t Tuffiiiw  hJMnmmil  A\i  nul,  sfllon  par  tilM«  LeBaannisis 
fîit  le  théâtre  des  exploits  des  plus  grands  capitaiiies  du 
XV*  siècle ,  des  LaHire,  des  Xaintrailles ,  des  Boussac  ; 
mais  cette  noUe  et  sainte  lotte  ne  pot  se  sootenir  qn'aa 
prix  de  périls  et  de  sacrifices  de  toote  natore. 

A  peine  rentrée  an  pooToir  de  Charles  VU  t  la  tille  de 
BeaoTais  contriboa  k  la  déii?rance  de  Compiègne  et  de 
Soissons*  Elle  fooniit  de(i  tentes  t  des  canons»  d^^engms, 
à  reipèditioQ  dirigée  sor  ces  deox  yiHes  ;  et  ce  fot  ft  Gom* 
piègne  qœ  le  roi  signa  »  en  août  1429»  les  lettres  d'aboli- 
tion qu'il  accordait  aox  babitans  de  Beaurais  poor  It 
consenration  de  leors  corps  et  biens,  à  caose  de  leora 
relations  avec  les  Anglais  et  les  Boorgoignons  do  temps  de 
ré?èqueCauchoo.  Cependant  le  roi  d'Angleterre  ne  voyait 
duns  les  derniers  triomphes  de  la  caose  française  qo'on 
succès  d'un  moment  poor  Charles  VII.  Sa  domination 
n'en  était  pas  encore  tellement  ébranlée  qu'il  dût  renoncer 
à  l'espoir  de  régner  déGnitiYement  sor  la  France.  Le  i®' 
mai,  il  écrivait  de  Londres  aux  habitons  de  Beauyais  »  de 
souffrir  patiemment  son  absence»  et  les  assurait  d'un 
prompt  retour.  Le  45  juillet  »  le  duc  de  Bedfort»  régent, 
leur  faisait  don  »  au  nom  de  son  mettre ,  de  600  livres  i 
pour  l'entretien  de  leurs  fortifications.  On  avait  en  ootre  ft 
redouter  les  entreprises  do  duc  de  Bourgogne.  En  sep* 
lembre  1439,  ce  prince  prétendait  que  Beauvais  devait  res- 
ter en  sa  sauvegarde  ainsi  que  Creil  et  Senlis.  Les  babitans 
en  donnèrent  avis  au  roi ,  et  le  doyen  de  l'église  de  Paris  ^ 
avec  Gasse  de  Villette ,  chevalier,  restèrent  dans  la  villa, 
pour  la  secourir ,  dans  la  crainte  du  passage  du  duc.  Les 
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Anglais  faisaient  en  même  temps  h  petite  guerre  aux  eom 
roDS ,  et  mirent  le  siège  devant  Etrépagny.  La  noblesse  da 
pays  offrit  des  secours  contre  eux.  La  Tille  décida  qn'oo 
leur  eourraii  $u$,  et  écrivit  an  chancelier  pour  qo'il  aTisât 
aax  moyens  de  les  déloger.  Ge  seigneur  Tint  hinmème  i 
Beaoyais»  dans  les  premiers  jours  de  norembre  ;  il  ordonna 
de  nouveaux  trataux  de  défense  »  et  la  tilte  fui  rafitaillée. 
Le  91  »  le  maire  et  les  pairs  font  défense  de  sortir  en  eas 
d'alarrae,  et  ordonnent  que  chacun  restera  à  son  poste. 
Le  S  déeesibre  »  on  donne  a?»  d'me  trahison.  Les  gardes 
sont  réglées  >  les  infirmes  sont  tenus  de  payer  des  honnief 
à  leur  place ,  des  gens  de  h  Tille  softt  envoyés  à  la  décos- 
Terte  ;  ceux  du  dehors  se  réftigient  dans  BeauTais.  Lee 
atlroupemeus,  près  des  murs,  sont  défendus  ;  les  Toitwet 
n'entreront  que  peu  é  peu  pour  éviter  toute  surprte;  h 
garde  des  portes  est  confiée  aux  archers.  On  fabrique  dte 
poodres(i). 

•  Au  meii  de  janvier  audit  an  (i450),  dit  MousIrelM •; 
messire  Thomas  Kyriel ,  Angtob  »  alont  quatre  com 
combattans  ou  eoviroo  dont  la  ph»  grand'  partie  éloieat 
Angloia,  se  départit  de  Gonmay  en  Normandie,  oibrs 
se  tenoiant  en  garnison  ;  et  par  devers  Beauvais  »  s'en 
alla  en  Beauvoîsis  vers  b  comté  de  Clermont.  Auquel 
pays  il  fit  de  très  grands  domnages»  en  prenant  prison* 
niers ,  bètes  et  autres  bagages,  et  por  spécial  ohevank 
Si  chevaucha  jusqu'aux  feuxbonrgs  de  Clermont  ;  el  lo 
lendemain  prit  son  chemin  à  retourner  vers  sa  garnison» 

(t)  Kfgftirffl  été  délibèrttfoof ,  et  archhei  de  1«  tHI*. 


irwfctiil  f  wliiBprise  dudil  neasijrt  Wwrtwi  amablt 
prpBipieiDeDi  de  iott&ee  leaganûicasde  le  iirdhe  cttn«> 
ros  leoMit  le  |iarU  du  roi  Charles  juaqii'ft  li«il  eene 
eombaUani  ei  plus,  ayeeque  lesqoeb  se  iaireDt  grand' 
Domhre  des  paysans,  tout  de  la  fille  de  Beattrais  comme 
des  fîllaipBs  d'alenionr;  ei  ions  eUsemUe  eUèieolpeiir 
reocoDtrer  ei  combaiiie  iedil  messire  TbooMS  ei  ses 
gens,  lesqoeb  ils  iroatëreoi  k  une  gratide  lieue  oa  eUTÎ*- 
roD  dadii  Ueo  de  Beaafais,  oA  ils  s'ëioîeiii  mia  eo  bataille 
pour  recevoir  leurs  emiemis  »  doni  ils  saToieoi  assez  la 
Terne  par  leurs  coureurs  qui  leur  eo  atoieDi  bal  rapport» 
Ei  ètoieQi  les  dessus  dits  Anglois  loua  à  pied ,  adossée 
d'un  bois,  ei  par  deranl  en  aroieoi  fiché  des  poioçoDSf 
païqooc  OB  œ  les  pou?  oii  rompre  de  choral ,  siooD  eo 
graod  danger  ;  oéanmoins  ils  fursot  par  leadits  Fraoçois 
irés  ibri  eorahîs  ei  approebés.  Ei  eut  eoire  îoelles  par^ 
ties  très  dure  ei  très  âpre  esearmoacfae.  Ei  aases  bref 
les  Fraoçois  qui  eioieoi  i  cheval  Tureni  rebeotés  par  les 
traits  des  archers  aqglob ,  k  cause  duquel  irait  lesdiis 
Fraoçois  se  coooBeDcéreDi  à  déroyer  ei  ieew  Aoglois , 
ceyoyaoi,  saillireolyileflMiii après  eux,  eis'eSbreéreoi 
de  plus  en  plus  les  eoyabir  ei  onoAaitre ,  taoi  qn'eo 
coDclusioD  ils  demeurëreoi  yiclorieux  sur  la  place  ei 
oceireoi  uoe  quantité  de  leurs  eooeoiis ,  et  en  prireni 
eoyiron  un  ceot  ou  plus ,  c'est  é  sayoir  des  dessus  dits 
paysaos.  Ei  ceox  de  ebey al  s'en  reioornèraoi  tous  dé* 
confits  ei  ennuyés  à  Beauyais  ;  et  icelui  messire  Thomas, 
ayant  grand  joie  de  sa  victoire  a  tout  son  gagnage,  s'eCL 
retourna  sauyement  é  Goumay  en  ^nnandic.  » 
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<  En  ees  iirbpref  jours  (  ayril  14S0  )  /  dit  plus  UÀa 

>  le  même  historieD  »  messire  Jean  de  Luxemboorg  fllb 
i  courre  devers  BeauYsis  sur  les  marches  de  ses  adter- 
^  saires  ei  ennemis  :  à  Tinstance  duquel  dèpartemeni  fut 
•  franc  messire  Louis  de  Waucouri  (i)  et  ses  gens»  qui 

>  par  longue  espace  aToient  été  durant  l'hiTer»  et  bonté-* 

>  rent  le  (su  en  un  bel  château  qu'aToient  réparé  ;  si  se 
»  retrahirent  à  ladite  Tille  de  Beaurais»  et  ledit  mesRre 
i  Jean  de  Luxembourg  se  logea  devant  le  chAtel  de  PnMK 
»  Tenlieu  qu'aucuns  Anglois  ayoient 


An  mois  de  mai  de  la  même  année  »  le  roi  publia  oonCre 
les  Bourguignons»  un  manifeste  qu'il  adressa  aux  maure  p 
pairs  et  habîtans  de  Beauyais  ;  leur  interdisant  tout  cobf» 
merce  avec  eux  »  et  leur  prescrivant  de  lui  hire  parranir 
toutes  les  lettres  qu'ils  en  recevraient.  Ce  fut  vers  cette 
époque»  qu'un  officier  du  doc  de  Bourgogne»  Jean  Régnier» 
seigneur  de  Garcy»  et  natif  d'Auxerre»  fut  gardé  prison-* 
nier  dans  la  grosse  tour  de  la  façade  de  l'évécbé  »  donoaol 
sur  la  rue  du  Limaçon  ;  et  ce  fut  pendant  cette  captivité 
qui  dura  prés  de  vingt  mois»  qu'il  composa  le  D%9emar$  iê 
ses  infortunée  et  adversitéê;  il  n'obtint  sa  liberté  qa^as 
moyen  d'une  rançon  de  trois  à  quatre  mille  écus. 

Charles  Vil  se  trouvait  à  Beauvais  en  septembre  1451  ; 
par  des  lettres  patentes  datées  du  1®'  et  du  15  »  il  octroya 
à  la  ville  une  levée  sur  le  vin  »  pour  l'indemniser  des  dé* 


(1)  Loob  de  Gaocoorl. 


pettet^j»  M.aftil  camies  reotreliMtitfetlDiliSca- 
iKNis  ;  et  fit  démolir  le  moulin  de  St^ André  »  appartenant 
à  réyéché»  comme  nuisible  aax  forteresses,  elpoDTant 
tomber  entre  les  mains  des  Anglais  et  antres  ennemis  ;  e€ 
parce  que  les  autres  moulins  étant  situés  hors  des  murs, 
les  habitans  en  seraient  privés  en  cas  de  siège ,  il  permit  la 
construction  du  Moulin  Neuf  sous  Téclnse  de  St-Sjmpho- 
rien.  La  TÎIIe  fut  autorisée  à  se  rembourser  de  ces  travaux 
sur  le  produit  du  moulin,  les  revenus  de  l'évéché  étanC 
alors  sous  le  séquestre» 

A  la  fin  de  janvier  1432,  une  trèye  Ait  conclue  entre 
Charles  YII  et  le  duc  de  Bourgogne  ;  les  deux  partis  en 
jurèrent  robsenration  sous  peine  qu'on  courrait  sus  aux. 
çontrevenans,  et  les  capitaines  promirent  de  ne  point  faire 
de  tort  aux  campagnes  pendant  le  terme  exprimé  ;  mais 
bientôt  des  plaintes  d'infraction  arrivèrent  de  tous  côtés. 
Des  femmes  de  Beauvais  furent  attaquées  sur  les  chemins- 
par  les  gens  de  Houy  :  les  troupes  de  Charles  VU  elles- 
mêmes  étaient  pour  le  pays  on  fléau  non  moins  redou- 
table que  l'ennemi.  A  Breteuil  elles  commirent  des  bri-* 
gandages  épouvantables,  et  Ton  dirigea  des  forces  contre 
elles.  Le  24  février  on  reçut  dans  la  ville  des  gens  d'armes ,  ^ 
en  disant  prêter  serment  h  leurs  chefs  de  secourir  les 
habitans  et  de  veiller  à  leur  sûreté  :  ces  troupes  étant 
sorties  peu  de  jours  après  pour  une  entreprise ,  elles  se 
débandèrent;  et  l'on  résolut  de  ne  plus  en  admettre,  à 
moins  que  le  roi  ne  vint  en  personne,  (i) 


(1)  Registre  des  a«libéralioB« 


TU  BVTOmS  DK  MEàJOrJM: 

Itam  k$  piwiieni  jom  de  aum»  las  AagMf  ioqvlâ- 
ièreni  de  ooureui  Baaufais  :  ib  oeonpaieBt  Gerbersy 
an  Dombie  de  deux  mille  kommea  »  tow  te  cooMMnde* 
oent  do  ecMito  d'Aroiidel»  ei  leors  cooreoti  l'afançamrt 
sauf ent  '  jusque  foos  les  murs  de  BeMiTais«  Le  nerèdial 
de  Boasaac  et  Polon  (i)  étani  à  Beaarait  aa  moia  de  jorn. 
attiraiit,  ne  pnrest  réaiiter  à  i'eniae  de  le«r  denner  ta 
chaaae  :  Ha  aovtiffeDt  loua  dera  im  joun  M  poorawrirMl 
ioipnidaaMnent  rennemi  pendMt  prèa  d'mie  Ueoeet  demie»  • 
Les  Anglais  qui  étaient  embarqués  dana  dea  boia  le  kmy* 
du  chemin  tombèrent  sur  eux  à  TimproTiste  ;  Boosaae 
réussit  i  se  dégager  et  put  rentrer  dans  Beaufais ,  mm 
Poton  (ht  emmené  prisonnier  à  Gerberoy  :  il  fut  échangé 
presqu*aussitôt  pour  te  célèbre  Talbot ,  qui  ayait  été  pria 
i  la  bataille  de  Putay,  et  qui  était  gardé  dans  la  tour  de 
Crou.  (s) 


mmmmm^'9mmmi99m'mfmw^m9^9m9mm9^r^mm0mmmmmmmm 


(t)  leam  PMmi  »  firar  de  8âtet«-Treil1e ,  tf  coma  mm  !•  wêêê  â» 
Xmairaîlle  .  !'«»  âm  litron  \np\n  popvlww  det  gimttm  d«  Ckarlai  Vk 
eoQlre  Itê.  Ab§I«U.  U  fat  pendtat  plasieart  annén  M  des  ctpiUiMa  du 


(î)  Km»  ïï^mê  adaplé  fei  la  ipmlM  dat  Matoriaaa  ds  la 
Moiiflrelet»  qai  nai  la  prite  de  Poten  en  U31 ,  la  tumlê  atet  isa 
dreoBtUDcea  diflérastet.  Toîd  «Moneat  il  a'eipriBe  : 

«  Ba  Taa  daMaa  dit,  le  attréchal  de  Beaiaae,  PMea  da  Salala* 

>  Treille ,  meeeire  Loaie  de  Vaocoari  ei  aacans  aairee  capHabee  iaaaaa 
li  la  parti  da  f«i  Ctarlet  »  aaoQa^>a9aéa  de  liait  eeat  coaibattaaa  ai& 

>  eafifea ,  te  partireai  de  la  ? lUe  de  Baaa?aîi  pour  aller  qairir  laart 

>  afeatarea  et  terrer  le  peya  eatcra  Goaniay  ea  IfonMadia.  â?aa 
n  leiqaela  v  était  aa  qae  laa  freaçaii  aaaiBMÛeat  Paatoarti»  la  «ae* 
»  loieat  eihaaiier  ea  reaeoiBiée  conuoe  ci  par  telle  maaièra  caanM 
»  par  a?aDt  atait  été  Jeaaae  la  paeelle.  Si  fat  aae  le ar  eatraptlM  aà 
»  rapportée  aa  comte  de  WamCrJi ,  leqael  ea  graad*  diligeace  aaaa^Ma 
i|  iniqtt*!  lix  ceaa  combattaoa  et  chc?aacba  ea  tiraot  de  GoanHII  ^ 
»  BeaoTait ,  et  reacoatra  tes  eoDcmis  qai  point  ne  te  doataieat  da  aa 
»  feaue,  aupréa  d'aae  lille  Dommée  Goaraaia  ;  laif aab  de  lai  al  ^ 


^  SmêtMf  kl  aggrostiont  des  Aa|^  iifèwuai  phi» 
tfètpmàm,  àm  mxm  de  mirs»  la  ?ille  expèdit  eloquanlo 
boomies  d^aime»  eoBlre  le  M oalànde^' Aisaat  qui  èlail  en 
leur  poBTonr.  Le  8  mai  ib  repaiweBl  en  grand  nombre 
défaut  BeauTaie  ;  et  daaa  im  engagemeiil  qui  eut  lie» 
preiqne  aeaaies  mars,  leao  de  M eoieraufillera ,  eapi-» 
tain»  de  la  TÎHe  foi  fail  priaonnier  a?eo  plofieon  des  neoa 
et  oondnii  à  Goarnay.  Celte  aflUre  acenit  la  eoofiaace  de 
reaneoii.  Saahaol  que  la  TÎHe  «fait  pen  de  aoldals  »  il  le 
Tentait  de  Tenir  la  ^#Mr  imponèraent ,  et  de  hû  donner 
assaut  CD  plein  jour.  Par  une  délibération  du  10  mai  »  on 
résolu!  *de  faire  Tenir  quarante  i  cinquante  hommes  d'ar- 
mes qui  seraient  payés  aux  dépens  de  la  Title.  Le  len- 
demain ,  dans  une  assemblée^  gtoéraie  tenue  an  eimetiére 
de  S^Etienne  en  présence  du  Ueutenanl  du  baiRi  de  Sen-> 
lis,  des  abbés  de  St-Lucien»  de  St-Synpborien  et  de 
St-Qcienlin,  et  d'autres  gens  d'église,  on  déclara  qu*e» 
Fabsence  du  capitaine ,  3  était  nécessaire  d'aToir  c  homme 
»  notaU»  et  qui  eut  connaissance  du  gouTernement  de 

>  la  fïle  et  de  la  guerre  pour  foire  rénstance  contre  tous 

>  adversaires  qui  foulaient  Tenir.  »  Et  on  élut  capitaine , 
H.  de  Monstier-Anlet,  qui  prêta  serment  en  cette  quaKtè^ 

Le  13  mai ,  à  la  suite  d'une  autre  délibération ,  on  or- 


nglait  foftal  iptt ambI  MMÎUit ,  ti  eoao  mm  c»  q«*  P»  «n  ^^ 
»  faire  srasd*  défeoM  fiiraoi  dèconCU  el  mU  en  dèroi,  ai  farani  pria  da^ 
>  preiiitèra  tenaa  Potoa  de  Sainte-TreiHe ,  Beiaira  Loais  de  Taoeonrt  p 
»  al  ataa  a«x  aaimaaia  aaabaUaaa  an  anWroa;  at  laa  aairaa ,  réaamés 
»  kaii  a«  dix  qai  farani  moria,  aa  aantèrant  a?ae  ledit  maréchal  an 
9  raloQfvaBt.  è  Baaataia.  ÂMftkê  doqnal  Uan  fiarast  icaaz  Aagtais. 
»  poort nîf ia  at  chaaaia  manlt  fifaoïent ,  al  aprèa  ledit  eooita  de  War- 
»  wick  ratfraibla  aaa  gcaa  at  rctoaraa  è  Gonmay,  naoll  Jayecx  da  •■ 
»  bonne  aaantnre^i^  dapoia  è  Ronaa ,  de? ecf  le  doc  de  Badfapt ,  da^ncl 
»  ilf  farant  Jojenfemant  reçut.  » 
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Itam  k$  piwiieni  jam  de  aum»  las  Aaglaif  ioqvlâ- 
ièreni  de  oonreui  Baaufais  :  ib  oeonpaieBt  Gei^rsf 
an  iKNnbfe  de  deux  mille  kommea  »  tow  te  comMiide* 
oeiH  do  ecMito  d'Anuidel»  ei  leors  cooreoti  l'annçiiMil 
sauf ent  jusque  loos  les  murs  de  Beaiifaii.  Le  merèdial 
de  BouasBO  et  Polon  (i)  étani  à  Betomt  ta  mois  de  juin, 
suifint,  ne  pnrest  résister  à  i'enise  de  le«r  deimer  le 
chasse  :  ils  sovtireDt  tous  den  «i  joun  M  poorsahrirettl 
jmpnidemment  renoemi  pendait  prte  d'mie  lienee  1 4mà&.  • 
Les  Anglais  qui  étaient  embarqués  daDt  des  bois  le  kmg- 
du  chemin  tombèrent  sur  eux  à  TimproTiste  ;  Boussae 
réussit  i  se  dégager  et  pot  rentrer  dans  Beaufais ,  maie 
Poton  (ht  emmené  prisonnier  à  Gerheroy  :  i!  fut  échangé 
presqu*aussitôt  pour  te  célèbre  Talbot ,  qui  ayait  été  pria 
à  la  bataille  de  Putay,  et  qui  était  gardé  dans  la  tour  de 
Croo.  (s) 

(t)  leas  PMmi  »  fSt«r  de  8aiil«-Trt{nt ,  tf  coraa  mm  I#  wêêê  â» 
XaiairaillQ  •  Vmm  d«i  lièrofi  \n^n  popvItîrM  det  fpmrrm  dt  CkariM  Jtk 
eoQire  kf.  Ab^IaU.  U  fat  peadMt  pla«e«rt  annéti  M  des  ctpiUiMa  4« 


(1)  Km»  •?«•  adtrlé  id  la  ipmlM  dat  Mtortoi  d»  la 
Moiiflrelet»  qqi  apai  la  prite  de  Poten  tn  1431 ,  la  racanla  ttet  Isa 
dreoBftaiicea  difflrastet.  Toîd  eoBuent  II  f'eipriBe  : 

«  Ba  Vêm  daMSi  dit»  le  naréchal  de  BevMae,  V^okm  d«  Sabla-' 

>  Treille ,  mearire  Lovia  de  Vaoeoarl  ei  aacans  aiiirea  capHabea  Unumê 
li  W  parti  èm  rai  Ctarlet  »  aeoQMpagaéa  de  Iwii  easa  coaibattaaft  «& 

>  enfiNB ,  te  parlireat  de  la  fille  de  Beaa?aii  pour  aller  qairir  Imrt 

>  afentarea  ei  terrer  le  pays  eiifcra  Goimay  ea  Ifonaaadia.  â?aa 
m  leiqvela  j  éiaii  «a  qve  lea  françaîa  MaBaMÙeai  Paaiovral»  la  «an* 
»  loieBi  exiaMaer  ea  reaeaiBiée  comme  cl  par  lelle  maaièra  mmmm 
9  par  afani  ataii  éiè  Jeaaae  la  paeelle.  Si  fai  aie  lev  eatnptna  aà 
»  rappariée  aa  comte  de  WarwCrJi ,  lequel  en  grand*  diligeace  aaaamMt 
i|  iniqu'è  iix  coaa  combatiana  et  chc? aocba  en  tirani  de  Gown^X  ^ 
»  Beaofait ,  et  reacoaira  tes  eanemit  qai  point  ne  te  doataieal  de  aa 
»  feaae,  auprès  d*aaa  lille  nommée  Goonaia  ;  laeqvab  de  lai  al  ^ 


JBi  èIRt  te  anv6tiiont  des  Aa|^  iifèwuai  pim 
ftéqiinlt.  Aji  mo»  de  mirs»  la  ?ilie  expèdii  einqiuaita 
boomies  d^annes  eoBlre  l6]foiiiMii*d»4'Ai6aat  qui  était  en 
leur  poBTonr.  Le  8  mai  Ut  reparmeBl  en  gniod  nombre 
défaut  Beauraie  ;  et  daM  im  engagemeiil  qui  eut  Ke» 
presque  seules  mars,  lesD  de  M eoteraufillers ,  eapi-» 
laine  de  la  Tille  foi  fail  prisonnier  a?eo  plosieors  des  sieoe 
et  conduit  à  Goamay.  Celte  aflUre  acenit  la  confiance  de 
rennemi.  Sachant  qne  la  riHe  «fait  pen  de  soldais ,  il  se 
Tantait  de  Tenir  ta  ^cvsr  imponèment ,  et  de  loi  donner 
assaut  60  plein  jour.  Par  une  délibération  du  10  mai ,  on 
résolut  *de  faire  Tenir  quarante  i  cinquante  hommes  d'ar- 
mes qui  seraient  payés  aux  dépens  de  la  Tille.  Le  len- 
demain »  dans  une  assemblée  générale  tenue  an  cimetière 
de  S^Etienne  en  présence  du  Ueutenanl  du  baiRi  de  Sen« 
lis,  des  abbés  de  St-Lucien,  de  St-Synphorien  et  de 
St-Qcienlin,  et  d'autres  gens  d'église,  on  déctsraqu*e» 
Fabsence  du  capitaine ,  3  était  nécessaire  d'aToir  c  homme 
»  notable  et  qui  eut  connaissance  du  gouTemement  de 

>  la  fille  et  de  la  guerre  pour  foire  résistance  contre  tous 

>  adf ersaires  qui  foulaient  Tenir.  »  Et  on  élut  capitaine , 
H.  de  M onslier-Anlet,  qui  prêta  serment  en  cette  qualité. 

Le  12  mai ,  à  la  suite  d'une  autre  délibération ,  on  or- 


nflaU  foNBl  ipff flMBl  MMÎUi» ,  fi  eoSo  tait  f  q««  par  m  fS^ 
»  faire  srasd*  défense  foreoi  dèconSU  el  mil  en  déroi,  el  farani  pria  da^ 
»  première  tenae  Potoa  de  Saiate-TreiHe ,  metsira  Loais  de  Tancoart  p 
»  al  araa  aax  aaimaaia  caiaballaaa  en  aofirea;  et  laa  aairaa ,  rétaméa 
»  kaii  e«  dix  qai  fareoi  morit,  ta  Mafèrent  afee  ledit  maréchal  an 
»  ratoanttBt  è  Baaataia.  ÂMftkê  doqaal  Uaa  fiarast  k«n  Aagiaît. 
»  poort nifif  et  chaaaét  maalt  fi? ament ,  al  après  ledit  eomta  de  War- 
»  wick  ratanabla  sas  gcaa  et  rctoaraa  è  Goaraay,  maolt  Jayeax  de  •■ 
a  boaoa  aaa^tara^i^  dapnîs  à  Rouan ,  de? ait  le  doc  da  Badbpl ,  daf  «el 
»  ils  fareat  Jojevfement  reçut.  » 
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dës-lora  flous  le  poids  d'une  réprobatioD  toute  nttioeeie  ; 
et  nul  ne  sait  è?oquer  le  soufeoir  de  Jeaoue,  et  de  sa  yie 
si  courte  et  si  pleioe,  couronnée  d'une  auréole  si  sainte 
et  si  pure,  sans  se  rappeler  A  la  fois  l'ignonomie  attachée 
à  la  mémoire  de  Pierre  Cauchop»  4 

L'année  même  du  supplice  de  Jeanne  d'Are  (1434  )» 
t'éféque  de  BeauTais  assista  en  qualité  de  pair  au  con^ 
ronnement  de  Henri  VI ,  comme  roi  de  France  et  d'An* 
gleterre  (1)  ;  c'est  pour  cela  que  Charles  VII  confisqua  lé 
temporel  de  Téféché  de  Beautais.  Pierre  Cauchon  M 
alors  pourru,  par  l'influenoe  d'Henri  VI  »  du  siège  de 
Lisîeux ,  qu'il  occupait  encore  à  sa  mort  sunrenue  en  4441  • 
La  tradition  populaire  se  persuada  qu'il  ayait  eu  la  gorgé 
coiq^  par  un  bai*bier  :  il  semble  que  cet  homme  ait  Al 
nécessairement  finif  par  une  mort  misérable  comme. m 
TÎe.  Lors  de  hi  ré? ision  du  procès  de  la  pucelle ,  il  Ml 
eseemmunié  par  le  papeOaKxte  III  ,*  et  ses  ossemeie  li^ 
rent  jetés  A  hi  Toirie.    •  *   * 

■         ■      : 

I  Les  ennées  qui  Mtf ireot  la  reddition  de  BeaufW  ft 
Charjes  VU  »  forgiep^  uaB;des  périodes  les  plus  iini 
de  son  histoire  c  toMi  ee  qui  ^eipassa  alors  sons  ses 
fut  un  épisode  de  .ce  grand  mouTeoient  national  qui,) 
iûsant  reculer  chaque  jour  l'invasion  étrangère ,  aboalil 


(f  )  Pierrf  Caocboo  éuH  menbrt  4a  cobmU  4a  rti  4*Aasl«t«^^  •  Me 
Stget  4e  mille  IWret  par  an.  —  Cet  bemme  B*éiail  aï  anglaU ,  cmhw' 
r«pfféleii4a  Mejer»  ni  SU  4*aaTifierM,  aniMi  l'a  4il  Jaf— <l  ém 
UniDt  ;  il  a?aii  poar  père  Rémi  CaachoBy  boargeoii  4c  Rtimif  tMMt 
par  Ciiarlet  Vie*  1383. 
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è  rafrancliisseiiienl  in  sol,  sillon  par  siUoil.  Le  Beannisis 
Ail  la  théâtre  des  exploits  des  plus  grands  capitaines  du 
XV*  siècle ,  des  LaHire»  des  Xaintrailles ,  des  Boussac  ; 
mab  cette  noble  et  sainte  lutte  ne  put  se  soutenir  qu'au 
prix  de  périls  et  de  sacrifices  de  toute  nature. 

.  A  peine  rentrée  au  pouvoir  de  Charles  Vil  »  la  yille  de 
Beaufais  contribua  A  la  délivrance  de  Compiégne  et  de 
Soissons*  Elle  fournit  des  tentes»  des  canons,  des  engins, 
à  TeipéditioQ  dirigée  sur  ces  deux  villes  ;  et  ce  fut  k  Com- 
piègne  que  le  roi  signa ,  en  août  1429,  les  lettres  d'aboli- 
taea  qu'il  accordait  aux  habitans  de  Beauvais  pour  la 
eoAservatîon  de  leurs  corps  et  biens,  à  cause  de  leurs 
nlalions  avec  les  Anglais  et  les  Bourguignons  du  temps  de 
révêqoeCauchon.  Cependant  le  roi  d'Angleterre  ne  voyait 
diDS  les  derniers  triomphes  de  la  cause  française  qu'un 
succès  d'un  moment  pour  Charles  VII.  Sa  domination 
n'en  était  pas  encore  tellement  ébranlée  qu'il  dût  renoncer 
à  f  espoir  de  régner  définitivement  sur  la  France.  Le  1®' 
mai,  il  écrivait  de  Londres  aux  habitans  de  Beauvais ,  do 
•oofnr  patiemment  son  absence,  et  les  assurait  d'un 
prompt  retour.  Le  15  juillet ,  le  duc  de  Bedfort,  régent, 
leor  faisait  don ,  au  nom  de  son  matlre ,  de  600  livres , 
pour  l'entretien  de  leurs  fortifications.  On  avait  en  outre  à 
redouter  les  entreprises  du  duc  de  Bourgogne.  En  sep- 
tembre 1429,  ce  prince  prétendait  que  Beauvais  devait  res- 
ter en  sa  sauvegarde  ainsi  que  Creil  et  Senlis.  Les  habitans 
en  donnèrent  avis  au  roi ,  et  le  doyen  de  l'église  de  Paris, 
avec  Casse  de  Villette ,  chevalier,  restèrent  dans  la  villa 
pour  la  secourir ,  dans  la  crainte  du  passage  du  duc.  Les 
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Anglais  Msaient  en  mÊme  temps  h  petite  guerre  ais  eofi** 
roDS  f  et  mirent  le  siège  deyaiit  Etrèpegny.  La  noblesse  do 
pays  offrit  des  secours  contre  eux.  La  TÎUe  décida  qu'on 
kur  eownraii  nu,  et  6criTit  au  chaneelter  ponr  qo'il  ayisàt 
aax  moyens  de  les  dèk^er*  Ce  seigneor  tint  lonmème  t 
Beauyais ,  dans  les  premiers  jours  de  novembre  ;  il  ordonna 
de  nooreaus  trayanz  de  dMMise ,  et  la  tSIe  fut  rafitailëe. 
Le  91  »  le  maire  et  les  pairs  Tout  défense  de  sortir  en  cas 
d'ahurrae,  et  ordonnent  qoe  chacnn  restera  à  son  poste* 
Le  S  décembre  »  on  donne  afis  d'me  trahison.  Les  gardes 
sont  réglées ,  les  Infirmes  sont  tenus  de  payer  des  hommes 
à  lenr  place ,  des  gens  de  la  rille  sont  enfoyés  à  la  déooMH- 
Terte  ;  cens  du  dehors  se  réftigient  dans  Beanvais.  Lea 
attrouperaens,  prés  des  murs,  sont  défendus  ;  les  Toitvraa 
n*entreronl  que  peu  à  peu  pour  éviter  toute  surpriie;  la 
garde  des  portes  est  confiée  aux  archers.  On  Mbrique  daa 
poudres  (i). 

t  Au  maïs  de  jamrier  audit  an  (1450)»  dit  Monstrelèi; 
messire  Thomas  Kyriel  »  Anglois ,  alont  quatre  eemi 
coabattans  ou  eniriron  dont  la  phrs  grand'  partie  éloiaBl 
Anglois»  se  départi!  de  Gonmay  en  Normandie,  oÉlors 
se  tenoient  en  garnison  ;  et  par  derers  Beau? ais  »  s'e« 
alla  en  Beauf  oîsis  vers  la  comté  de  Clermont.  Auquel 
pays  il  fit  de  très  grands  donunages ,  en  prenant  priso»» 
niers ,  bétes  et  autres  bagages  »  et  par  spécial  cbennx. 
Si  chevaucha  juscpi'aux  fembourgs  de  Clermont  ;  et  In 
lendemain  prit  son  chemin  i  retourner  vers  sa  ganùson» 

(1)  Kf  gtttrtt  des  défibèratioai ,  et  arcbiref  ât  la  rfllt. 


MilMt  rmtdfim  éadii  momin  Ihmm^  Mae«bU 
prwiiHeiiieol  de  ioQiet  lesgariûfOBide  la  »lrdb»  enri* 
rM  iÊuml  le  parti  du  roi  Cbarlei  joaqii'i  Ma  cent 
eonubtttoBi  ei  plus»  iTeeqiie  lesqiieb  le  istrent  grand* 
Donhre  des  paysans,  tant  de  la  ville  de  Beaurais  comme 
des  fillagBs  d'alenioiir;  ei  ions  ensemble  ellèreol  pour 
renooiiUer  ei  combattre  ledit  mesaire  Thoosai  et  ses 
geiSt  lesqoeb  ils  troQférent  i  one  grande  lieue  oa  eiiYi«- 
roo  dodit  Ueo  de  Beaamis,  o&  ils  s'ètcaeut  mis  eo  bataille 
pour  reecToir  leurs  ennemis ,  dont  ils  sayoient  assez  la 
Mne  par  leurs  coureurs  qui  leur  en  aToieni  taik  rapport» 
Et  étoient  les  dessus  dits  Anglois  tous  à  pied  »  adossèl 
d'un  bois,  et  par  derani  eu  a? oient  fiché  des  poinçons^ 
païqiioî  oo  ne  les  poo? oit  rompre  de  chetal ,  sinon  es 
grand  danger  ;  néanmoins  ils  forant  par  lesdils  François 
très  fort  enrahis  et  approchés.  Et  eut  entre  ieelles  par* 
ties  très  dure  et  très  âpre  escarmouche.  Et  aases  breC 
les  Françob  qui  etoieni  i  cheTal  Turent  rebeaités  par  les 
traits  des  ercbars  anglois ,  à  cause  duquel  trait  lesdits 
François  se  commencèrani  à  dérojer  et  ieeus  Anglois , 
ce  Toyant ,  saillirent  TÎteaseiit  après  eux ,  et  s'efforcèrent 
de  plus  en  plus  lesenyahirei  eoaabatire,  tant  qu'en 
conclusion  ils  demeurèrent  yictorieux  sur  la  place  et 
occirent  une  quantité  de  leurs  enneaus ,  et  en  prirent 
environ  un  cent  ou  plus ,  c'est  à  savoir  des  dessus  dits 
paysans.  Et  ceox  de  cheval  s'en  retonmèreot  tous  dé* 
confits  et  ennuyés  à  Beauvais  ;  et  icelui  messire  Thomas, 
ayant  grand  joie  de  sa  victoire  a  tout  son  gagnage,  s'eiL 
retourna  sauvement  é  Goumay  en 


trO  BlâTOIRB    DB   BEAOVAII. 

c  En  ees  ivrâpres  jours  (  arril  1430  ) ,  dit  plus  loui 

»  le  mènie  hMlorien ,  meseire  Jean  de  Lnxemboorg  âlb 

>  courre  de? ers  Beanyais  sur  les  marehes  de  ses  adyer- 
»  saires  et  ennemis  :  à  l'instance  daqoel  département  fut 

>  franc  messire  Louis  de  Waucourt  (i)  et  ses  gens»  ^ 

>  par  longue  espace  ayoient  été  durant  rbiyer,  et  bouté- 

>  rent  le  ieu  en  un  bel  château  qu'avoient  réparé  ;  ri  se 

>  retrahirent  à  ladite  yille  de  Beaufais»  et  ledit  mewe 

>  Jean  de  Luxembourg  se  logea  deyant  le  cbâtel  de  PnNK 
»  Tcnlieu  qu'aucuns  Anglois  aycient  rëédifié*  > 

An  mois  de  mai  de  la  même  année ,  le  roi  publia  coiiCre 
les  Bourguignons  9  un  manifeste  qu'il  adressa  aux  mam  » 
pairs  et  habitans  de  Beauyais  ;  leur  interdisant  tout  eom» 
merce  avec  eux  »  et  leur  prescrivant  de  lui  faire  parreoir 
toutes  les  lettres  qu'ils  en  recevraient.  Ce  fut  vers  cette 
époque»  qu'un  officier  du  doc  de  Bourgogne,  Jean  Régnier» 
seigneur  de  Garcy,  et  natif  d' Auxerre ,  fut  gardé  prison** 
nier  dans  la  grosse  tour  de  la  façade  de  l'éyécbé ,  doooaol 
sur  la  rue  du  Limaçon  ;  et  ce  fut  pendant  cette  caplîfitè 
qui  dura  prés  de  vingt  mois»  qu'il  composa  le  DiMcmarê  iê 
Mes  mforUêneê  et  advenues;  il  n'obtint  sa  liberté  qu^an 
moyen  d'une  rançon  de  trois  k  quatre  mille  écus. 

Charles  VII  se  trouvait  à  Beauvais  en  septembre  1434  z 
par  des  lettres  patentes  datées  du  1®'  et  du  15  »  il  octrofi 
à  la  ville  une  levée  sur  le  vin  »  pour  l'indemniser  des  dé* 


(1)  U«it  de  GaMMft. 


pettMt  qafb  hi.ifait  emiièes  reDtrelM»4»teiibrliiea- 
lions  ;  et  fit  démolir  le  moulin  de  Si- André ,  tpparlenani 
k  l'éféché,  comme  nuisible  aux  forteresses,  elpourant 
tomber  entre  les  mains  des  Anglais  et  autres  ennemis  ;  et 
parce  que  les  autres  moulins  étant  situés  hors  des  murs, 
les  habitans  en  seraient  pri? es  en  cas  de  siège ,  il  permit  la 
construction  du  Moulin  Neuf  sous  l'écluse  de  St-Sympho- 
rien.  La  yille  fut  autorisée  à  se  rembourser  de  ces  trafaux 
mt  le  produit  du  moulin,  les  refenns  de  Téfèché  étant 
alors  sous  le  séquestre» 

A  la  fin  de  janyier  1432,  une  trèye  fut  conclue  entre 
Charles  VII  et  le  duc  de  Bourgogne  ;  les  deux  partis  en 
jurèrent  l'obsenration  sous  peine  qu'on  courrait  sus  aux. 
çontrevenans ,  et  les  capitaines  promirent  de  ne  point  faire 
de  tort  aux  campagnes  pendant  le  terme  exprimé;  mais 
bientôt  des  plaintes  d'infraction  arrivèrent  de  tous  côtés. 
Des  femmes  de  Beauyais  furent  attaquées  sur  les  chemins  ^ 
par  les  gens  de  Houy  :  les  troupes  de  Charles  VU  elles- 
mêmes  étaient  pour  le  pays  un  fléau  non  moins  redou- 
table que  Tennemi.  A  Breteuil  elles  commirent  des  bri- 
gandages épouyantaUes,  et  Ton  dirigea  des  forces  contre 
elfes.  Le  24  février  on  reçut  dans  la  yille  des  gens  d'armes , 
en  faisant  prêter  serment  à  leurs  chefs  de  secourir  les 
habitans  et  de  yeiller  à  leur  sûreté  :  ces  troupes  étant 
sorties  peu  de  jours  après  pour  une  entreprise ,  elles  se 
débandèrent  ;  et  Ton  résolut  de  ne  plus  en  admettre ,  à 
moins  que  le  roi  ne  yinl  en  personne,  (i) 


(f  )  Registre  des  dèUbéreUoii« 


Itam  k$  piwiieni  jam  de  aum»  las  Aaglaif  inqaM- 
lèreni  de  ooureui  Baainais  :  ils  oeonpaieBl  Gerberay 
an  iKNnbfe  de  deux  mille  kommea  »  tow  te  coauMande- 
oent  do  ecMito  d'Amodel,  ei  leors  cooreoti  s'avançateal 
soment  jusque  fooa  les  mura  de  BeaaTaia«  Le  flMréchal 
de  Bouaaao  et  Polon  (i)  étani  à  Beaimat  an  moia  de  job. 
Boiraiit,  Be  poreot  réaiter  à  i'eniae  de  leor  deoner  la 
chaaae  :  Sa  aortireDl  loua  den  oo  joon  M  pooraoÎTireai 
iaiprodaaMnent  rennemi  pandaoi  prèa  d^one  lieoeet  deoile.  • 
Les  Anglais  qui  étaient  embarqués  dana  dea  boia  le  I009 
du  chemin  tombèrent  sur  eux  à  Timprofiste  ;  Bousaae 
réussit  i  se  dégager  et  pot  rentrer  dans  Beaufais ,  nmê 
Poton  (ht  emmené  prisonnier  à  Gerberoy  :  i!  fut  échangé 
presqu'aussitôt  pour  le  célèbre  Talbot ,  qui  ayait  été  pria 
A  la  bataille  de  Putay,  et  qui  était  gardé  dans  la  tour  de 
Crou.  (s) 

(t)  lera  PMmi  »  ilrar  de  Mate-Trtille ,  tf  coma  mm  !•  wêêê  4» 
Xii»lraiU«  »  !*«•  dM  lièrot  \np\n  popvItîrM  dM  g^rrit  dt  CkariM  f  II 
coBlrt  lei  ABgl«U.  U  fat  peadMi  pla«e«rt  «BBétt  n  des  c»pîtaiMt4« 


(î)  llMf  MM  adeplé  ki  la  ^«tsIm  àm  MMoritt  d»  la  liiiBH. 

Moiiflrelet»  qui  bmI  la  prise  de  Poten  ca  1431 ,  U  racaaU  atee  lia 
dreoBttiiicea  diféreatet.  Toiei  ecameat  il  t'eiprime  : 

«  Ba  Taa  deMae  dit,  le  ■Mréchal  de  Beaieae»  PMea  da  SalaUK 

>  Treille ,  meiiîre  Loait  de  Veoeoarl  ei  aocoas  eairee  cepiuiaee  leaaat 
li  la  perU  da  lai  Gharlet  »  aeoQa^>tfBét  de  liaii  eeat  coaibattaaa  a» 

>  eafifea  •  te  periireal  de  U  fille  de  Baea? aii  poar  aller  qairtr  laaia 

>  afcalarea  ei  terrer  le  paya  eatcra  Goamay  ea  IforiMadia.  Avaa 
m  leiqaela  ▼  éiaii  aa  qae  lea  freaçait  aaanaaîeai  Paaioarai ,  la  asn* 
»  loieai  eiaaaaaer  ea  raaeoiBiée  comme  ci  par  ielle  aaaîèra  ceaiBM 
»  par  a? aai  ataii  éié  Jeaaae  U  paeelle.  Si  fai  sae  If  ar  eatraptlM  aà 
»  rapportée  aa  caaite  de  WarwCrJi ,  Icqael  ea  graad*  diligeaee  aaaf  Ma 
ii  iaïqa'è  û  coat  combatiana  et  chc? aacba  ea  tirant  de  Goariiil  I. 

>  Beaa? aia  »  et  reacoaira  let  eaiicmit  qai  poîat  ae  te  deaiaieat  da  aa 
a  feaaa,  aaprèf  d*aaa  fille  nommée  Goaraaia  ;  letfaab  da  lai  al  ^ 


^  fil  èIRt  ^  iMiUMioiit  des  Aogfcdi  iifiÉiugi  plg» 
flpèqlnUg,  Ajimoii  de  mira»  la  ?ille  eipèdit  einquânte 
hoouiiM  d^aime»  eoBlra  le  M oiiiMii*de4' Aisaat  qui  était  en 
leur  poBTonr.  Le  8  mai  Ut  reparureal  en  grand  nombie 
défaut  BeauTaie  ;  et  daea  m  eogagemeiil  qui  eut  lie» 
preMfne  aew  les  nrare,  leaD  de  M eoteraimUera ,  eapi- 
taille  de  la  yiUe  foi  fait  priaontiier  a?eo  plufieon  des  siens 
et  ooDdnit  à  Goarnay.  Celte  aflUre  acenit  la  eoofiaace  de 
reaiieiiii.  Saehaol  que  la  TÎHa  «fait  pen  de  soldais ,  il  se 
Tatttait  de  Tenir  la  ^«nsr  impanèraenl ,  et  de  loi  donner 
assaut  CD  plein  jour.  Par  une  délibération  du  10  mai ,  on 
rèsolol^de  faire  Tenâr  quarante  i  cinquante  hommes  d'ar- 
mes qui  seraient  payés  aux  dépens  de  le  Tille.  Le  len- 
demain »  dans  une  assemblée^  générale  tenue  an  eimetiére 
de  S^Etienne  en  présence  du  Ueotenanl  du  bailli  de  Sen« 
lis»  des  abbés  de  St-Lucien ,  de  St-Sympborien  et  de 
St-Qn^Btio,  et  d'autres  gens  d'église»  on  déclara  qu*e» 
Fabsence  du  capitaine ,  3  était  nécessaire  d'aToir  c  homme 
»  notable  el  qui  eut  connaissance  du  gooTemement  de 
»  la  fïle  et  de  la  guerre  pour  foire  rènstance  contre  tous 
>  adversaires  qui  foulaient  Tenir.  »  Et  on  élut  capitaine  » 
H.  de  M onstier-Anlet,  qui  prêta  serment  en  cette  qualité. 
Le  12  mai ,  à  la  suite  d'une  autre  délibération ,  on  or- 


nS^ait  foNBl  iptt omsI  mmîUU,  ti  eoao  mm  c»  qn*  P»  ni  ISI 
*  fair«  ftraad*  défense  faraoi  dèeoofiu  el  mb  en  dèroi,  et  foreni  pria  d» 
9  première  Ttnne  Peton  de  Sainte-Treilfe ,  Beisire  Lonia  de  f  aoeoart  p 
»  et  afee  enx  aoimiate  cemballana  en  eofiroa;  et  lea  aetrea ,  retenue 
»  linii  o«  dix  qui  furent  morts,  ae  aanvèrent  afee  ledit  maréchal  en 
»  retoqtvint.  è  Bnantaia.  AapiAa  doqnel  lien  tmrmi  ktms,  Anglaîs. 
»  poarsnifia  et  chasaéa  moult  fi? ement ,  et  après  ledit  comte  de  War- 
»  wick  rassrmbia  ses  gens  et  rctoama  è  Gonmay,  meoll  J^yenx  de  ta 
»  bonne  aeentnre^i^  dopais  è  Ronea ,  defeci  le  doc  de  Bedbpt  ^  dafvel 
»  ils  forent  Jojeufement  reçut.  » 
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donoa  la  démolition  de  règUseSi-Hippolyie,  et  des  maiio» 
qui  TaToisinaient  »  dans  la  crainte  que  les  Anglais  ne  s'em- 
parassent dn  Déloir  ou  foubourg  de  St-Quentin.  Le  30»  ar- 
rifërent  des  lettres  de  Guillaume  de  Flafy»  capitaine  de  la 
ville  d'Eu  »  annonçant  que  les  ducs  de  Bedford  et  de  Glo- 
ccster  y  le  cardinal  d'Angleterre ,  le  comte  de  Huntingdon» 
et  d'autres  seigneurs  anglais  se  concertaient  k  Calais  ayec 
le  duc  de  Bourgogne  »  pour  Tenir  assiéger  Beaufais.  Le 
5  juin ,  un  nou? el  engagement  eut  lieu  ayec  les  Anglais  » 
au  Moulin-de-l' Assaut  :  on  leur  fit  quelques  prisonniers» 

Fatigués  de  ces  escarmouches  qui  leur  coûtaient  chaque 
jour  du  monde ,  les  Anglais  voulurent  frapper  un  grand 
coup.  Le  dimanche  7  juin ,  jour  de  la  Trinité ,  pendant  que 
la  population  était  presque  tout  entière  réunie  dans  les 
églises,  ils  arrivèrent  déguisés  les  uns  en  femmes,  les 
autres  en  paysans ,  chargés  de  fagots ,  se  présentèrent  i 
la  porto  do  l'Hôlel-Dieu  qui  était  en  ce  moment  mal 
gardée»  et  tandis  que  les  portiers  lisaient  leurs  sauf- 
conduits  »  les  tuèrent  à  petit  bruit.  C'en  était  fait  de  k 
ville  sans  le  dévoûment  de  deux  de  ses  habilans.  L*on  » 
Jacques  do  Guohengnies ,  lieutenant  du  capitaine ,  se  jeta 
avec  une  poignée  d'hommes  au  dehors  de  la  porte  extè- 
rirure  »  et  combattit  à  outrance  pour  en  disputer  l'entrée 
à  rennemi  qui  arrivait  en  plus  grand  nombre  ;  l'autre , 
Joau  do  Lignièrcst  coupa  la  corde  qui  retenait  la  herse,  et 
celle-ci  on  retombant  fit  prisonniers  les  Anglais  qui  s'é- 
taient déjà  avancés  jusqu'au  pont  St-Laurent  :  on  les  passa 
sur-lo-champ  au  fil  de  Tèpée.  La  présence  d'esprit  de  Jean 
do  Lignièrcs,  en  sauvant  Beau  vais,  coûta  la  vie  au  bravo 


nmtcum  db  bbautak;  Vtf 

GttihflBgBi0B0tt^i6§eoippagnoiis;lâliMi6Wt^^ 
leor  anit  tonè  loQte  retraite ,  et  le  noarel  Hoiiea  était 
mort  en  combattant  au  pied  des  murs.  Pour  perpétuer  la 
mémoire  de  ce  défoùment  antique ,  on  institua  la  pro^ 
cession  qui  se  fit  chaque  année  depuis  lors  »  le  jour  de  la 
Trinilé ,  k  la  porte  de  THôtei-Dieu  et  à  l'église  St-Sau« 
Teur  f  dans  laquelle  reposaient  les  cendres  de  Jacques  de 
Guehengnies. 

Cette  tentatife  des  Anglais  motira  un  redoublement 
de  précautions.  La  ville  ordonna  que  les  abbayes  de  St- 
Lucien,  de  St-Quenlin  et  de  St-Symphorien  seraient 
visitées  chaque  matin  avant  l'ouverture  des  portes  ;  que 
les  arbres  non  portant  fruits  et  les  maisons  seraient 
abattus  à  un  quart  de  lieue  à  la  ronde ,  et  qu'on  deman- 
derait à  Blanchefort»  capitaine  de  Breteuil,  quarante 
hommes  d'armes  et  autant  de  gens  de  trait  (archers).  Ces 
secours  ne  tardèrent  pas  à  arriver;  et  peu  après,  on  accepta 
encore  Guillaume  de  Berges ,  écuyer,  qui  offrait  ses  ser- 
vices à  la  ville ,  avec  vingt  hommes  d'armes  à  ses  ordres. 

Les  habitans  de  Beauvais  voulant  prendre  leur  revanche 
sur  les  Anglais  »  concertèrent  une  entreprise  sur  Rouen. 
Monstrelet  a  donné  sur  cette  expédition  des  détails  cir- 
constanciés qui  méritent  d'être  reproduits  (  i  ). 

c  Par  l'entreprise  du  maréchal  de  Boussac  s'assemble- 


(1)  Moiislrtlet  rapporte  rcxpédilion  dt  Roora  loat  la  daU  da  S  fé- 
▼riar  1i3i;  mais  Loytel,  et  Loatet  aoDt  d*aoeord  pour  la  mettre  en  1433, 
après  l'affaire  de  Jacqaet  de  Gaeheiigiiief  et  Jean  de  Ugaièref.  L'iftt- 
toin  de  Iforwè9ndi€  {Houen ,  1 558 ,  ekn  Êtariin  l#  Méfiaiêr)  adopte  avtii 
cette  date. 
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»  reot  le  seigneiir  de  Foniainefl,  messire  leao  Foolquelf 

>  le  seigneur  de  Houy  et  plusieara  autres»  jusqu'au 
s  nombre  de  six  cens  combaltans  on  euTÎron  »  en  la  cilé 

•  de  Beanvais,  ei  s'en  allèrent  jusqu'à  une  lieue  près  de 
»  Rouen,  et  là  se  mirent  en  embûche  dedans  le  bois  »  el 

•  enfoya  ledit  maréchal  secrètement,  un  gentilhomme 
»  nommé  Richanrille ,  ayec  lui  de  cent  à  six  tingts  codh 
»  baltans,  tous  de  pied,  excepté  quatre  ou  cinq»  qui 

>  étotent  sur  petits  chevaux ,  jusqu'au  chatel  de  Rouen, 
»  dedans  lequel  icelui  maréchal  par  ayant  afoit  lait  moyens 
9  certains  d'un  saquement  nommé  Pierre  Audebeuf,  Bicr- 

>  nois  f  qui  tenoit  le  parti  des  Anglois  ;  mais  par  moyens 

>  avoit  fait  traité  et  accord  ayec  lui  de  lirrer  ledit  chatel  » 

>  laquelle  chose  il  Gt  et  entretint  sa  promesse  quant  à  ce , 
»  car  le  dessus  dit  RicharTille ,  et  ceux  qui  ètoient  arec 

>  lui ,  les  trouyèrent  tous  prêts,  et  de  fait  entrèrent  ton^ 
»  dedans,  résenré  deux  ou  trois  qui  gardèrent  lescheyaux. 

>  Si  conquirent  et  gagnèrent  tantôt  la  plus  grand'  partit 
»  dudit  chatel ,  et  par  spécial  la  grosse  tour  qui  ètoit  mooll 

>  garnie.  Dedans  lequel  chatel  ètoit  couché  le  comte 
s  d'Arondel  et  plusieurs  Anglais ,  lesquels ,  oo  b  plus 

>  grand'  partie  dudit  chatel,  se  sauvèrent  au  mieux  qn'Si 
Y  purent  pardessus  la  muraille ,  sinon  aucuns  qui  se  re- 

>  trahirent  yers  la  ville  et  là  se  tinrent ,  et  si  en  eut 
t  aucuns  morts  et  navrés  par  lesdits  François. 

c  Et  après  que  les  besognes  Turent  ainsi  ayancéei, 
9  ledessus  dit  Richaryille  remonta  assez  tôt  à  cheval ,  et 

>  retourna  moult  hâtivement  où  il  avoit  laissé  le  maréchal 
»  et  ses  gens ,  auquel  il  raconta  tout  l'état  et  gouverne* 


4i  ftiittpriga  demis  dite,  et  kor  dinÉt feTib 
chefauchassent  soigneusement  et  bien  en  hâte  pour 
secourir  leurs  gens ,  et  que  sans  doute  en  bref  temps 
sèfoit  le  cfaatel  tantôt  paroonquis.  Hab  à  bref  dire , 
pour  chose  qu'il  sut  remontrer ,  oncques  ne  put  tant 
ftire  qu'ils  se  youlsissent  conclure  ni  mettre  eu  Toie 
pour  y  aller,  ja  soit  chose  que  le  dessus  dit  maréchal  et 
grand'  partie  des  plus  notables  de  ceux  qui  ètoient 
atecque  lui  leur  eussent  promis  de  leur  foi ,  à  leur  dé^ 
partement ,  qu'3s  les  secourroient  sans  point  de  doute, 
s'A  adtenoit  que  ladite  entreprise  rint  bien.  Néanmoins 
ils  n'en  Touloient  rien  faire ,  car  quand  ils  furent  ainsi 
qu'A  une  lieue  prés  de  Rouen  A  toutes  gens,  3s  se 
commencèrent  A  débattre  l'un  contre  Fautre  pour  aroir 
h  phis  grand'  part  du  butin ,  lequel  point  n'étoit  encor 
gagné.  Et  A  cause  de  ce  retournèrent  sans  aller  plus 
atant ,  et  laissèrent  leurs  gens  en  ce  danger.  Pourquoi , 
quand  le  dessus  dit  Richanrille ,  qm  taillamment  aroit 
acheté  son  entreprise ,  fut  retourné ,  leur  dit  phsieurs 
grands  injures  et  reproches,  lesquels  ils  souffrirent 
asseï  patiemment  et  se  départirent  de  lA  hAliTcment. 
Si  s'en  retournèrent  A  Beautais  et  es  autres  lieux  dont 
ils  étoient  venus ,  lequel  retour  dépht  moult  grande* 
ment  A  icelui  de  RicharriHe ,  pourtant  qu'il  aroit  été 
meneur  des  dessus  dits  entrepreneurs ,  et  aussi  fit-il 
A  aucuns  autres  qui  y  avoient  de  leurs  prochains  amis  p 
pourtant  ne  demeurèrent-ils  mie  qu'ils  s'en  retournassent 
audit  lieu  de  Beauvais  comme  les  autres.  Et  entre^temps 
les  dessus  dits  qui  étoient  en  icelui  chatel ,  contendoient 
de  tout  leur  pouToir  A  débouter  les  Anglois  leurs  enne- 
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9  mis  hors  da  la  porte  dudit  château  qa'ib  Mnoietit  fera 

>  les  champs. 

c  Et  quand  ce  ?int  vers  le  jour  qu'ils  u'oyoîeut  poioi  de 

>  nouvelles  de  leurs  gens,  ils  aperçurent  bien  qu'ils  ne 
1  auroient  point  de  secours ,  et  qu'ils  éioient  fraudés  de 
»  la  promesse  qui  leur  avoit  été  faite  »  si  en  furent  moult 
D  émerveillés  et  ébahis ,  et  d'autres  parts ,  les  Anglois 

•  s'assemblèrent  de  tous  côtés  en  grand'  diligence,  qui  les 

>  assaillirent  moult  Aprement  et  durement.  Si  vinrent 
9  avecque  grand  nombre  de  combat  tans  de  Rouen,  pour 
»  doute  qu'ils  ne  fussent  suspicionnés  d'iceux  Anglois 
9  qu'ils  fussent  favorisables  k  iceux  François  ;  lesquels 
9  François  voyant  que  bonnement  n'éloient  pomt  asiex 
»  puissans  pour  garder  tout  ce  qu'ils  avoient  conquis  % 

>  tout  d'un  commun  accord  se  retirèrent  vers  ladite  iooir 
»  é  tout  ce  qu'ils  pouvoient  avoir  de  vivres ,  eux  veuillani 

>  mettre  là  dedans  et  là  tenir  jusqu'à  la  mort.  Laquelle 

•  chose  ils  firent  ;  mais  assez  bref  ensuivant ,  ils  furent  d^ 
»  toutes  parts  environnés  et  très  fort  combattus  de  plo* 
9  sieurs  gros  engins  que  les  dits  Anglois  firent  asseoir 
»  contre  la  grosse  tour ,  et  tant  en  ce  continuèrent  qu'elle 
y>  fut  moult  endommagée  en  plusieurs  lieux ,  et  avec  ce 
V  ceux  de  dedans  avoient  assez  petitement  vivres  et  autres 
»  choses  à  eux  nécessaires  ;  pour  lesquelles  affaires  »  et 
»  aussi  qu'ils  n'avoient  nulle  espérance  d'avoir  secours , 
9  furent  contraints  d'eux  rendre  en  la  volonté  du  roi  Henri 
»  et  de  son  conseil,  en  la  fin  de  douze  jours  après  la  prise 

>  dessus  dite.  Toutefois  avant  qu'ils  fussent  conquis ,  ili 
»  firent  de  grands  dommages  aux  Anglois  par  les  engins 
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»  •!  9ÈI»Bmm  qa'ib  avotent  attraiti  0D  to^to  tdiir.  Si 

.4  hMDl toos^pris  prisoDDien,  ai  mis  en  boone  garde,  et 
9  depuis,  bref  ensaivant,  ea  y  eul  cent  cinquante  qui 
»  eurent  les  tètes  coupées  dedans  la  yille  de  Rouen,  et  le 
X  dessus  dit  Pierre  Audebeuf,  Biemois,  fut  ècartelè  et 
»  mis  en  lieux  accoutumés.  »  (i) 

^    £nl434,  les  Anglais,  sous  la  conduite  du  célèbre 


'  (t)  L«  rédt  dt  MoMlff l«t  îmH  eraîre  qo«  Ridiarvillê  m  relMma  pu 
auprès  de  tes  eospagiioos.  VBiiioirê  iê  Norwtêndiê ,  que  nous  a? ou 
eHté  dans  la  nota  prèeédeiita ,  aflBrne  cepeodaot  qu'il  mourut  atee 
tes.  Auifi  erojoat*Baus  utile  de  plaear  ici  ta  narratâoo ,  qui  coBtiaui  a» 
•ulre  plusieurs  partieutarilès  iotéressantes  omises  par  lloostrelet. 

-  «  Ea  Tas  1453 ,  par  la  aïojen  d'as  Gordaiiar  qu^  atait  été  ptiaoasler 
»  au  château  de  Rouen,  fut  faite  une  entreprise  da  ceui  de  Beautâis 
é'  pour  tenir  escheler  et  prendre  ledit  ehaleau  d'emblée.  Et  en  Teoiat 
p  jia  fieauf  ais ,  eut  dissension  entre  les  capitaines  :  car  las  uns  touloievl 
'i  que  Ta  fille  fat  pillée,  les  autres  non,  et  partie  d'iceux  s'adirèrenà 
3  ^  la  fatli.  Maie  un  nooraié  Ricarf ille ,  avec  qnatre-finfta  bommaa» 
ebemipèreot  tant  qu'ils  arrifèrent  défaut  le  château  de  R«uen ,  et 
¥arcnrdesdeacendirent  ani  fossés,  at  par  subtil» moyens  aMiellreto| 
la  grosse  tour  et  eolrèrent  au  château  ,  où  tuèrent  tous  les  aoglois  , 
réserfé  le  comte  d'Arondel  qui  ètoit  en  une  chambre  forte  et  bien 
liHBéa ,  al  ancnna  de  sa  chambra.  La  leadeoiain  fat  le  bruit  grand 
par  la  fille  ;  et  le  comte  d'Arondel  f oyaot  le  danger  où  il  ètoit  de- 
manda ani  beurgeeb  de  la  fille  pour  qui  Ils  fouloient  tenir ,  lesqueli 
jetloîent  dotant  le  ebatean.  Et  ils  répondirent  qu'ils  liandroient  pour 
Te  roy  de  France  et  d'Angleterre.  Et  incontinent  se  fit  descendre  de- 
dans les  fosaéa ,  dans  une  eorbaille .  at  puis  fui  asonté  en  haut.  Aprèa 
il  mit  le  siège  dotant  le  château ,  et  les  djgoans  brûlèrent  le  ponl- 
iavia.  Les  François  retirèrent  les  titres  en  la  grande  tour  ;  et  le  régent 
qui  estoit  à  Paris  leur  pardonnait  tout  et  qu'ils  s'en  allassent  Cran-* 
OMMMnt ,  par  ainsi ,  que  chacun  compagnon  ,  au  mit  lin  marc  d'ar- 
gent ,  si  n'eut  été  qn'ils  tuèrent  un  enfant  ea  U  fille.  El  pour  û€,  It 
régent  manda  qu'on  abatit  la  grosse  tour  sur  eux.  Tantôt  fut  alTostèe 
à  la  Reage^Mare  uwa^a—barda  qui  abêtit  nua  partie  du  haut  da  l« 
tour ,  et  parce  ,  se  rendirent  à  la  toionté  du  prince.  Ricartille  fut 
condaomé  à  atoir  Ta  tête  coupée,  et  les  compagnons  qui  de  ce  ne 
sat oient  rian ,  demandèrent  atoir  telle  eomposition  comme  Ricartille 
leur  capitaine.  Ricartille  fut  décollé ,  et  son  corps  et  sa  télé  forent  mit 
an  pied  de  la  tonr.  Et  ainsi  qu'on  daacendoit  lee  oompagnoos  aH  éeur 
montroit  Ricartille.  Et  furent  touj  décapités  au  Yieil-Marcbé  qui 
allait  chose  piteuse  I  totr.  » 
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9  mis  hors  de  la  porte  dudii  chateao  qa'ib  Mnoieiit  feri 

>  les  champs. 

c  Et  quand  ce  ?înt  vers  le  jour  qu'ils  u'oyoîeui  poioi  de 
9  nouvelles  de  leurs  gens,  ils  aperçurent  bien  qu'ils  ne 
j  auroient  point  de  secours ,  et  qu'ils  étoient  fraudés  de 
9  la  promesse  qui  leur  avoit  été  faite ,  si  en  furent  moult 
D  émerveillés  et  ébahis ,  et  d'autres  parts  »  les  Anglob 
•  s'assemblèrent  de  tous  côtés  en  grand'  diligence,  qui  les 

>  assaillirent  moult  Aprement  et  durement.  Si  vinrent 
9  avecque  grand  nombre  de  combattans  de  Rouen,  pour 
9  doute  qu'ils  ne  fussent  suspicionnés  d'iceux  Anglois 
9  qu'ils  fussent  (avorisables  k  iceux  François  ;  lesquels 
9  François  voyant  que  bonnement  n'étoient  pobt  asiex 
»  puissans  pour  garder  tout  ce  qu'ils  avoient  cooqubu 
9  tout  d'un  commun  accord  se  retirèrent  vers  ladite  loo^ 
»  é  tout  ee  qu'ils  pouvoient  avoir  de  vivres ,  eux  veuillani 
9  mettre  là  dedans  et  là  tenir  jusqu'à  la  mort.  Laquelle 
9  chose  ils  firent  ;  mais  assez  bref  ensuivant ,  ils  fiireiil  d^ 
9  toutes  parts  environnés  et  très  fort  combattus  de  phi- 
9  sieurs  gros  engins  que  les  dits  Anglois  firent  asseoir 
»  contre  la  grosse  tour,  et  tant  en  ce  continuèrent  qu*eli^ 
y>  fut  moult  endommagée  en  plusieurs  lieux ,  et  avec  ce 
9  ceux  de  dedans  avoient  assez  petitement  vivres  et  antres 
»  choses  à  eux  nécessaires  ;  pour  lesquelles  affaires ,  et 
»  aussi  qu'ils  n'avoient  nulle  espérance  d'avoir  secours , 
9  furent  contraints  d'eux  rendre  en  la  volonté  du  roi  Henri 
»  et  de  son  conseil,  en  la  fin  de  douze  jours  après  la  pris^ 
»  dessus  dite.  Toutefois  avant  qu'ils  fussent  conquis,  il| 
»  firent  de  grands  dommages  aux  Anglois  par  les  engini 


»  9k  rtliikmt  qu'ils  avoient  aitraiti  0D  te^ito  tdiir.  Si 

M  taftal tons^pris  prisoDntan,  ai  mis  en  boone  garde,  et 
9  depuis,  bref  ensuivant ,  en  y  eut  cent  cinquante  qui 
»  eurent  les  tètes  coupées  dedans  la  yille  de  Rouen,  et  le 
X  dessus  dit  Pierre  Audebeuf»  Biemois,  fut  ècartelè  et 
>  mis  en  lieux  accoutumés.  »  (i) 

£nl434,  les  Anglais,  sous  la  conduite  du  célèbre 


ft)  L«  rédt  dt  MoMlff l«t  (êH  croire  qo«  lUdiarfillê  «•  reUsma  pu 
•après  de  tet  conpegnoni.  VBiiêoirê  de  Norwtêndiê ,  qoe  noat  e? ou 
cmè  dans  la  noie  précédente  ,  aflBme  cependant  qn'il  mon  rot  atee 
tsx.  Aotii  erojona*neat  olile  de  plaeer  ici  sa  narraUoo ,  qui  contieni  •• 
entre  plosieors  partieularilés  intéressantes  omises  par  lloostrelet. 

'  e  En  l*an  1453 ,  par  le  mojeo  d*an  Gordelier  qo^  atoit  été  priinnsler 
»  an  château  de  Rooen,  fut  faite  nne  entreprise  de  ceni  de  Beanfàis 
»  ponr  tenir  escheler  et  prendre  ledit  château  d'emblée.  Et  en  Tenant 
p  fU  Beaof  ais ,  eut  dissension  entre  les  cepitainea  :  car  les  ans  ? ooloienl 
'^  que  Te  fille  fut  pillée,  les  antres  non,  et  partie  d'iceox  s*adirérent 
3  èp  la  ferli.  Mais  un  noBBé  Ricarf  ille ,  avee  qnatre-Tingta  honraiee» 
chemipèrent  tant  qu'ils  arritèrent  dotant  le  château  de  Rouen ,  el 
Wf  eordeadeaceodirent  aui  fostée,  et  par  aobtile  moyeni  aMiellreta| 
la  grosse  tour  et  entrèrent  au  château  ,  où  tuèrent  tous  les  englois  , 
réserté  le  comte  d*Arondel  qui  étoit  en  une  chambre  forte  et  bien 
litÉiée ,  et  ancnne  de  sa  chambre.  Le  lendanain  fot  le  bmlt  grand 
par  la  tille  ;  et  le  comte  d*Arondel  toyaot  le  danger  où  il  étoit  de- 
mande ani  benrgeeb  de  la  tille  pour  qui  Ils  tonloient  tenir ,  letqueU 
estoient  datant  le  ohateau.  Et  ils  répondirent  qu'ils  tiendroient  poar 
Te  nj  de  France  et  d'Angleterre.  Et  incontinent  se  fit  descendre  de- 
^ns  lee  fosaéa ,  dana  nne  eorbeille ,  et  puis  fui  monté  en  beat.  Aprèa 
fl  mit  le  siège  dotant  le  château,  et  les  djgnaos  brûlèrent  le  poni- 
iaeia.  Les  Frençoîa  retirèrent  les  titres  en  la  grande  tour  ;  et  le  régent 
qui  estoit  à  Paris  leur  pardonnait  tout  et  qu'ils  s'en  allassent  Cran** 
Oement ,  par  ainsi ,  que  chacun  compagnon  ,  aurott  lin  marc  d'ar- 
gent ,  si  n'ont  été  qn'iis  toèrent  an  enfant  en  U  tille.  El  ponr  ee,  l«t 
régent  manda  qu'on  abatTt  la  grosse  tonr  sur  eux.  TaniOt  fut  alTustée 
à  la  Renge-Mare  ooft^oBberde  qni  abêtit  nne  partie  dn  boni  de  l« 
tour ,  et  parce  ,  se  rendirent  à  la  tolonté  do  prince.  Ricartilje  fut 
condamné  k  atoir  Ta  tête  coupée,  et  les  compagnons  qni  de  ce  ne 
aatoient  rien ,  demandèrent  atoir  telle  eompoaition  comme  Ricartille 
Teor  capitaine.  Ricartille  fut  décollé ,  et  son  corps  et  sa  tété  furent  mit 
an  pied  de  le  tonr.  Et  ainsi  qu'on  deacendoil  lee  compagnons  oé  leur, 
montroit  Ricartille.  Et  furent  tooj  dêcapitéa  an  Vieil-Marché  qui 
etceit  chose  pitente  k  teir.  » 
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Talbol,  nBoArent  Beaonioni^Biir^Oite ,  s'enqiarèreM  de 
Creil,  de  Crèpy  et  de  CiennonU  «  Puis,  dit  Honslrelel, 
»  s'en  allèrenl  défaut  Beaavais  ;  mais  ils  ne  yireoi  point 
>  qu'ils  7  pusseot  profiter  aucune  chose ,  et  pour  ce  t'en 
»  retournèrent  à  Paris ,  et  les  autres  en  leurs  ganiiou 
9  dont  ils  ëtoient  yenus»  » 

En  mai  1455 ,  Lattire  et  Poton  s'occupaient  defoflifier 
Gerberoy,  lorsque  le  comte  d'Arundel  Tint  avec  m  eoqis 
de  huit  cents  hommes  tenter  un  coup  de  maia  sur  cette 
place ,  qui  était  alors  une  position  importante  :  grâce 
aux  dispositions  habiles  des  capitaines  français ,  reoneni 
éproura  une  déboute  complète ,  laissant  un  grand  nombre 
de  morts  sur  le  terrain*  Arundel,  Uessè  mortellement 
d'un  coup  de  coulefrine,  fut  fait  prisonnier  et  condollà 
Beaurais  où  il  expira  presqu*anssitôt  :  son  corps  Ait  dé- 
posé aux  Cordeliers  et  transporté  plus  tard  en  Angleterre» 


L'année  précédente ,  La  Hire  était  surpris  le  ehlteaa 
de  Clermont  an  moyen  d'une  ruse  qui  montre  ce  qu'élaft 
détenue  à  cette  époque  la  loyauté  chetalorcsque  :  eomaie 
il  passait  arec  deux  cents  combattans ,  le  sire  de  If  este 
d'Offemont ,  qui  commandait  le  châleau  pour  les  Anglaii  » 
lui  fit  porter  à  boire  hors  des  portes  »  et  sortit  lui-mCaM 
accompagné  seulement  de  trois  ou  quatre  de  ses  gens, 
pour  faire  courtoisie  au  seigneur  franfais*  Après  quelques 
mots  d'entretien ,  La  Hire  le  saisissant  au  corps ,  le  fil 
prisonnier,  et  après  l'atoir  forcé  de  lui  rendre  le  chftten-t 
le  jeta  dans  un  cachot  infect ,  d'où  il  ne  consentit  à  le 
dèlitrer,  malgré  les  instances  de  Charles  VII  Im-mène» 


îyi^dilii  liium  |wyr  une  rasçob  de  ^pnlont  miH^aaiols 
'4'or  tiw  mi  ^befal^  de  prix.  Les  de«x  eapilaioet  enitnés 
J'oo  contre  Tautre  d'ane  haine  mortelle  »  te  firent  dès-lors 
wie  guerre  de  toos  les  jours  :  d'OffenODl ,  qui  épiaiC  toutes 
4es  démarches  de  soa  ennemi»  ayant  appris  qn'il  se  trou- 
-Tait  à  Beauvais ,  se  présente  le  4  aoiU  1437,  à  !a  porte  de 
fHôtel-Dieu ,  suiti  de  quelques  seigneurs  de  ses  amis  et 
d'une  centaine  d'hommes  d'armes.,  à  pied  el  à  chetal , 
pénètre  dans  la  yille  sans  que  les  gardes  s'opposent  à  son 
passage,  et  enlève  de  vite  force  La  Hire ,  qui  était  en  ce 
moment  occupé  à  jouer  à  la  paume.  Monstreiei  racoolo 
«insi  cette  afenture  : 

«  Le  seigneur  d'Oflemont,  qui  point  encore  n'avoii 
:•  oublié  la  mauvaise  compagnie  que  La  Hire  lui  avoit 
»  (alte,  lequel  l'aynit  pris  et  rançonné  à  Clermonl  en 
»  Beaufoisis ,  comme  en  autre  lieu  est  plus  à  plein  dé- 
»  claré ,  assembla  environ  six  vingts  combattans ,  desquels 
>  étoil  le  seigneur  de  Moy,  son  beau-frère ,  le  bÀlard  do 
•  Chauny^  el  plusieurs  autres  capitaines,  lesquels  il  mena 
«  par  moyen  dudit  seigneur  de  Moy  dedans  la  cité  de 
»  Beauvais  dont  La  Hire  étoit  capitaine ,  et  à  cette  heure 
»  )ouait  à  bi  paume  en  la  cour  d'une  hôtellerie  où  était 
n  l'enseigne  Saint-Martin.  Ledit  seigneur  d'Ofiemont  à 
■m  tout  ses  gens  y  alla  tout  droit,  car  bien  le  savoit  par 
1  ses  espies  être  à  îcelui  jeu  ;  mais  La  Hire  qui  en  fut 
j»  averti  aucunement ,  s'en  alla  musser  sous  une  man- 
9  geoire  de  chevaux  où  enfin  fut  trouvé  et  pris  par  les 
»  gens  dudit  seigneur  d'Offemont ,  avec  lui  un  nommé 
»  Perret  de  Sallenoire;  ^i  furent  prestement  montés  à 
m  6 


»  chef  al  derrière  deux  hommei  ;  et  leur  fol  dil  que  e'ii 
9  faisoient  aemblaot  de  crier  ni  d'émoovotr  quelque  Doiae 
»  pour  les  rescourre»  oo  les  metlroH  toconlinenl  à  morf. 
»  Et  Ion  sans  arrêter  forent  amenés  à  travers  de  la  yiUe 
»  bors  la  porto  :  mais,  aacims  de  ses  gens  et  delà  comnra- 
»  naulè  s'assemblèrent  et  poorsuirireot  pour  eu  coider 
9  délivrer ,  et  y  ont  bit  aucunes  escarmoocbes  de  trait 
9  entre  icelles  parties.  »  La  Hire  fut  emmoiè  prisonnier  à 
Mouy* 

Les  seigneurs  d'Offemont  et  de  Mouy  ècririrent  à  b 
ville  »  pous  se  plaindre  de  la  sortie  qu'on  avait  faite  contre 
eux  ;  ils  déclaraient  qu'ils  avaient  voulu  se  venger  de  deu 
hommes  qui  les  ravageaient  cootinueHement  ;  demandaieni 
une  réparation  9  et  offraient  leurs  secours  aux  babitaoa 
s'ils  désiraient  vivre  en  paix  avec  eux.  On  leur  répondu 
le  même  jour  que  la  viRe  s'étonnait  de  leur  propoaîtioD  ; 
qu'elle  était  au  roi  »  et  se  réglerait  sur  sa  volonté  (i). 

Geoffroy  La  Hire,  frère  du  capitaine,  demanda  à  la  villt 
des  canons ,  des  couleuvrines  et  de  la  poudre  pour  assiéger 
Mouy  ;  on  lut  d'avis  que  c'était  au  roi  à  décider  à  cei 
égard,  et  Ton  offrit  à  la  femme  de  La  Hire ,  si  elle  vouhil 
rester  à  Beaovais ,  deux  queues  de  vin ,  deux  muids  de 
blé ,  et  quarante  saints.  Geoffroy  ayant  renouvelé  sa  do* 
mande ,  en  annonçant  qu'il  comptait  s'aider  des  Angtais  » 
la  ville  hii  déclara  qu'elle  ne  pouvait  traiter  avee  ces 


(f  )  Ifflitra  4t§  aéNMralMM. 


émM».;  qpi*«lli  «'inlirtsiaU  A  la  priie40  Moif  «  nw 
qm  b  VMia  regard«ît  le  roi.  Pendant  qw  let  geni  de  Lt 
Hire  s'en  allaient  avec  les  Anglais  assiéger  Mouy,  le  maire 
et  les  pairs  sachant  qu'ils  en  youlaient  aux  habitans  de 
BemiTais,  de  ce  qu'ils  avaient  laissé  enlever  leur  capitaioey 
firent  publier  partout  que  chacun  se  tint  sur  ses  gardes  ;  la 
v31e  fut  partagée  en  plusieurs  quartiers  pour  lacililer  le 
commandement,  et  Ton  mit  aux  portes  des  gardes  en 
armes»  pour  iaire  le  rapport  des  entrans  et  des  sortans^ 
aTec  l'ordre  de  ne  laisser  entrer  que  vingt  hommes  par  jour 
A  chaque  porte,  et  huit  A  la  (bis  au  plus  (i). 

Le  baiUi  de  Senlis  était  veau  à  Beauvais  pour  Ciire  une 
enquête  sur  la  prise  de  La  Hire  :  mais  ce  que  redoutaient  1^ 
plus  les  habitans,  c'était  la  colère  de  Charles  VIL  L'inquié- 
iode  redoubla  lorsqu'ils  surent  que  le  roi  les  accusait  d'in* 
ielligence  avec  les  sire  d'Offernoot  et  de  Mouy.  L'évèque 
(  c'était  alors  Juvènal  des  Ursins  )  se  chargea  d'écrire  au 
chancelier  ainsi  qu'au  prév6t  des  marchands  et  aux  écbe- 
vins  de  Paris,  pour  les  prier  d'intercéder  auprès  de  Char-* 
les  VU  en  (aveur  de  Beauvais  (a).  Ou  résolut  d'envoyer 
au  roi  une  députation ,  pour  lui  faire  des  excuses  au  nom 
de  la  ville.  L'archidiacre  (  Pierre  de  Catenoy  )  fut  d'abord 
•ommé  ;  mats  sur  son  refus  d'accepter  cette  mission,  09 
éliH  A  sa  place  Eaguerrand  le  jeune ,  bourgeois  notable ,  ei 
Regnault  de  Belleval ,  lieutenant  du  baiUî  de  Senlis.  L'en* 


(1)  RefUlrcdetdèlibéraaoof. 

(S)  Péril  f eoêil  de  Ttirt  |«  toomiitioi  ta  roi. 
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Uvement  de  La  Hire  coûta  à  Charles  YII  lo  cbàCeao  dt 
Clennont  qu'il  fallut  rendre  h  d*Offemont  pour  la  rançon  de 
son  prisonnier. 

Les  quinze  années  qui  suivirent  la  reddition  de  Beau? ait 
à  Charles  VU  furent ,  pour  ainsi  dire  une  alerte  conti- 
nuelle :  maires ,  pairs ,  bourgeois ,  ecclésiastiques ,  tout 
le  monde  était  soldat.  Jamais  aussi  les  fonctions  mmûcî- 
pales  n'avaient  été  aussi  ardues ,  aussi  multipliées  ;  il  faBtit 
veiller  à  la  garde  de  la  ville  contre  ses  ennemis  du  dehors, 
déjouer  leurs  intelligences  avec  l'intérieur  ;  il  bllait  laos 
ressources  f  sans  argent ,  au  milieu  d'un  pays  foulé  fÊT  la 
guerre  et  ruiné  pour  longtemps ,  pourvoir  k  la  subsistance 
du  peuple,  et  le  protéger  même  contre  ces  homiMS 
d'armes  chargés  de  le  défendre.  Il  suiBt  de  jeter  les  yeos 
sur  les  délibérations  des  maires  et  pairs ,  peddoil 
toute  cette  époque ,  pour  se  faire  une  idée  de  tootaa  les 
diflScultés ,  de  toutes  les  transes  d'une  situation  sembhUe. 
Ainsi ,  nous  y  lisons  :  ce  Des  gardes  seront  mis  sur  les 
portes  pendant  les  vendanges.  (19  septembre  1429.  )  Les 
gens  suspects  seront  conduits  devant  le  maire.  En  cas  de 
prise,  il  sera  donné  mille  livres  pour  la  rançon  do  mairei 
cinq  cents  livres  pour  les  autres.  (  26  janvier  lASÈ.  )  Let 
gens  suspects  du  parti  bourguignon  seront  chassés.  (  6  i^ 
vrier  i45S.  )  Les  con6sca tiens  seront  employées  am  fsr* 
tifications.  Des  magasins  de  blé  seront  établis  ànm  h 
ville.  Les  anciens  maires  et  les  notables  bourgeois  aoroal 
la  garde  des  clés  de  la  ville.  Les  laboureurs  et  les  mar- 
chands qui  seront  pris  seront  interrogés  par  le  maire  el  la 
lieutenant  du  cnpitaine  :  on  ne  recevra  que  ceux  qui 


M  imi  4ii  li  Tille.  ÀDloiae  b  BoMignlg^»  et 
TWkeril  de  OaSIeol  ayant  eolrepris  contre  le  senice  do 
roi  et  de  la  ville»  sont  arrêtés.  {  28  avril  1452. }  Les  nobles 
•fiai  des  gens  d'armes  dans  la  ville  teolent  y  exercer  F au- 
tilrilè*;  on  s'y  opposera.  Lamotiltire  ëtant  diminuée  à  caase 
d»la  disette  de  hlè»  ceux  qni  sa  retireront  dans  la  ville 
ne  aerôol^reçiM  qo^antant  qu'ils  seront  poorvus  de  grains.. 
La  ville  (ait  prier  1^  roi  de  no  pas  envoyer  H.  de  Gaucoort 
«I  lues  geps  saip  appoiotemens  ni  solde..  M.  de  Ganeqart 
arrive,  il  demanda  on  secours  d'argeni.  La  ville  décide 
4|a*on  donnera  des  gardes  aux  gens  de  guerre,  hérauUs , 
tetMnpettes  venant  du  dehors ,  afin  .fu*ils  ne  puissent  esr 
piooner.  (19  janvier  1435.)  On  fûl^  le  .dénombroment 
des'  pauvres.  Les  gens  d'église  »  conimie  les  autres  habitans, 
eontribuent  à  la  dépense  des  Ibrtificationa,  Les  paysans  de 
Sabt-Antoine  sont  mandés  pourlravailler  à  la  forteresse. 
La  ville  députe  vers  le  roi,  poPT  ^e  plaindre  des  excès 
eommis  par  let  soldats.  L'ordre  est  donné  à  chaçiue 
hooinie  de  rester  à  son  poste  à  peine  de  prison  et  d*a- 
Mande.  On  se  précautionnera  contre  les  fuyards ,  poir 
ks  empêcher  d'emporter  des  vivres.;  contre  les  mendians 
ÎMtiles  et  les  femm€S  mial  renommées.  Monsieur  de  Houy 
ee  plaint  de  ce  que  Pierre  de  La  Motte  et  Sauton,  capî* 
laines ,  ont  fait  prendre  un  cheval  à  un  de  ses  hommes. 
(  Janvier  1456.  )  La  ville  décide  qu'on  pariera  à  La  Motte  et 
4  Santon ,  et  qu'on  répondra  à  M.  de  Houy  le  plus  douce- 
ment qu'il  se  pourra.  La  ville  doit  quatre  h  cinq  cents 
livres  aux  ouvriers  ;  on  avisera  k  trouver  finaoce.  On  peut 
s'embusquer  dans  les  maisons  de  Robelot  à  la  porte  de 
Paris  ;  on  les  mettra  à  jour.  Les  maisons  nuisibles  &  k 
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8Ûret6  de  la  Tilla  seront  démolies.  La  monoaie  esl  eliaiigée, 
et  de  moindre  aloi  que  cinleTant  ;  elle  est  à  dix  II? res  toar^ 
Dois  le  mare  ;  celle  de  Flandre  est  de  meilleor  prix.  Oi 
écrira  h  cenx  de  Senlis  de  s'informer  à  Laon  et  ailleort 
comment  on  se  goareme  sor  eette  noaTelfe  monMM. 
(JanTieri436.)  La  porte  St-Hippol^e  où  m  trouTanl 
den  pontS'Ieyis,  est  gardée  par  deux  hommes  seolemenC» 
qui  sont  à  la  belle  étoile ,  et  le  capitaine  la  tient  femée  ; 
la  Tille  empruntera  huit  cents  lirres  oA  elle  poorra ,  pour 
y  faire  les  réparations  nécessaires,  herses  ,  etc. ,  et  la  porte 
sera  onterte.  La  Ilire  et  Poton  annoncent  qa*ils  ont  été  dé* 
Iroossés  par  les  Anglais  de  chevaux,  harnais,  armes,  etc. 
La  Tille  mandera  cette  détrousse  au  roi ,  au  plus  prêt  de 
la  Térilé ,  et  le  priera  de  les  rétablir ,  ce  qu'on  ne  peut  iaiie 
faute  d'argent ,  le  pays  élant  foulé  par  la  guerre.  Lei  An- 
glais sont  soupçonnés  d'entretenir  des  intelligences  dana 
la  Tille  ;  toutes  les  personnes  chargées  de  la  garde ,  an 
rendront  à  leur  poste ,  armées  et  embâtonnéei  rafli^ 
samment  ;  elles  iront  en  personne  sans  enToyer  de  aaiil- 
doyen.  Nathieu  de  BonneutI  est  enToyé  auprès  du  roi  peir 
obtenir  que  la  Tille  soit  exemptée  des  aides ,  tailiea ,  dl 
outres  subsides.  La  ville  écrit  h  Mathieu  de  Bonnewl  4o 
travailler  &  obtenir  les  exemptions  ;  s*il  besogne  bien ,  B 
sera  bien  payé.  On  prie  M.  de  Iteau vais  j( l'évoque)  alhniè 
Paris ,  do  recommander  la  ville  au  roi  ;  H.  de  Béarnais 
demande  qu'en  son  absence ,  on  garde  son  h^el.  M.  de 
Blaru ,  lieutenant  du  capitaine  en  l'absence  de  Mathieu  4o 
Bonneuil ,  y  pourvoira ,  en  manière  de  prêt,  parles  hdbi- 
tans ,  sans  qu'ils  en  soient  tenus  comme  d'une  obligation. 
Le  maire ,  pour  ses  occultions  et  surcharge  pcndael  la 


fftmHhJhmnk  imiiiwnaDlalmi  4e  MPifar 4oiim 
inli««MiM  ;  OB  légiara  sa  i^oampMMe^aoi  1^ 
ftaérale*  àiûcï»  g<ii34'égli8e  ei  les  doUm.  Le  coonAlablf 
diNMUMie  «dQ  iê  finance  an  àHcompia  sur  une  tailla  que  Ja 
inî«  riolanlion  d'imposar  sor  la  fiUa  poor  fssièger  Creil  ; 
ana'apa  aneore  eblenir  las  eunptions  d'aîdaa,  tailles  al 
whiirlaa  :  4m  fora  un  emj^niBt  sur  les  iista.  Clément 
Immu  t  notable  »  est  député  auprès  du  abaneelier  poor 
efcienir  les  esemptioos  demandées  ;  deux  jafobins  sont 
entojés  Tori  té  roi  pooTla  même  sqat»  dément  Leroux 
rançonné  par  les  Anglais ,  demande  80  Uvres  on  topl 
aotie  secours.  La  fille  éorii  à  La  Aire  et  é  Poton  pour  les 
prier  de  réprioier  lei  eoorses  des  garnisons  Yopina#. 
La  roi  refuse  Texemption  des  aides  à  cause  des  besoins 
de  ses  troilpes ,  mais  il  en  octroie  le  qnart  é  la  viil^ 
(ié  jotilet  14S6.)  Le  jacobin  qui  a  obtenu  cette  grioe» 
HKena  vingt  sob  par  Jour  ainsi  que  son  compagnon 
de  Toyaga.  Ou  reçoit  Tayis  que  les  Anglais  méditent 
une  entreprise  sur  la  Yille.  (51noot  i486.)  On  mettra 
des  rétaau  sur  lea  mUrs  «vec  des  épines  et  des 
pierres  pour  étiter  l'escalade  ;  les  gardas  resteront  sur  les 
remparts  toule  la  nuit  ;  des  iallots  seront  placés  dans  lea 
ibssés  ;  on  abattra  les  arbres  do  Déloir.  Le  duc  d*Yorck 
est  à  Gisors  :  Thomas  Kyrid  est  attendu  à  Goumay  : 
d'autres  Anglais  réunis  aui  Andelys  veulent  attaquer  Beau- 
fais  pendant  les  vendanges.  (26  septembre  1436.)  On  pla- 
cera deux  hommes  é  la  première  barrière  de  chaque  porte  ; 
deux  voitures  ne  pourront  y  passer  en  même  temps«  Des 
traîtres  s'abouchent  é  Rouen  avec  l'évéque  de  Tbé^ 
rouanne  pour  livrer  la  ville.  (7  novembre  1436.)  Les  cou- 
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sûretë  de  la  TiDe  seront  démolies.  La  monnaie  est  èbangi 
et  de  moindre  aloi  que  ei-^erant  ;  elle  est  à  dix  livres  toi 
Dois  le  mare  ;  celle  de  Flandre  est  de  meillear  prix.  < 
écrira  h  ceux  de  Sentis  de  s'informer  à  Laon  et  aillei 
comment  on  se  goateme  sor  eette  noATetle  momui 
(JanTieri436.)  La  porte  St-Hippolyie  où  m  trouT< 
deux  pontS'*Ieyis,  est  gardée  par  deax  honmies  seoleme 
qui  sont  à  la  belle  étoile ,  et  le  capitaine  la  tient  fensé 
la  Tille  empruntera  huit  cents  lirres  oA  elle  poorra ,  fc 
y  faire  les  réparations  nécessaires ,  herses  ,  etc. ,  et  lapo 
sera  ooTcrte.  La  Htre  et  Poton  annoncent  qa'ib  ont  été  < 
troussés  par  les  Anglais  de  chefanx ,  harnais ,  armes ,  e 
La  TiIle  mandera  cette  détrousse  ao  roi ,  au  plos  près 
la  Térité  9  et  le  priera  dé  les  rétablir ,  ce  qu'on  ne  peut  fil 
faute  d'argent ,  le  pays  élant  foulé  par  la  guerre.  Les  A 
glais  sont  soupçonnés  d'entretenir  des  intelligences  4i 
la  Tille  ;  toutes  les  personnes  chargées  de  la  garJe , 
rendront  à  leur  poste  »  armées  et  embâtonoées  nil 
samment  ;  elles  iront  en  personne  sans  en?oyer  de  m 
doyen.  Nathieu  de  Bonneuil  est  envoyé  auprès  du  roi  |N 
obtenir  que  la  Tille  soit  exemptée  des  aides ,  tailiw> 
autres  subsides.  La  Tille  écrit  à  Mathieu  de  Bonnewl 
travailler  &  obtenir  les  exemptions  ;  s*il  besogne  bien , 
sera  bien  payé.  On  prie  M.  de  Beauvais  j(réTéqiie)  alhi 
Paris ,  do  recommander  la  ville  au  roi  ;  H.  de  Beam 
demande  qu*cn  son  absence ,  on  garde  son  h^el.  M. 
Blaru ,  lieutenant  du  capitaine  en  Tabsente  de  Mathieu 
Bonneuil ,  y  pourvoira ,  en  manière  de  prêt ,  par  les  fai 
tans  y  sans  qu'ils  en  soient  tenus  comme  d'une  obligalM 
Le  maire ,  pour  ses  occujKitions  et  surcharge  pendail 


«BliiiDQifi  ;  .OB  légiara  sa  i^oompMMe  dans  1^ 
ftaérale  •  a^^e  le»  g^na  4'égliae  ei  les  ooblaa,  La  coonAlable 
dbiMiide  aida  da  finança  an  àHcompia  sur  nao  tailla  qna  h 
1M«  rioiaiilioQ  d'imposar  sor  la  fiUa  pour  assiéger  Creï  ; 
ana'apa  aoeore  abienir  las  eunptiooa  4'iîdaa,  Uûlias  al 
wfcsirlaa  :  4m  fora  lui  aoipriiiit  sur  las  iista.  ClèaBaiit 
Immu ,  ootaUa »  aat  député  auprès  duabanaelier  pour 
aèlaoir  las  asempiiaos  deinaodéaa  ;  imn  jafobins  sonl 
entojés  tars ié roi pooTla  Bièaia sagaU  CléoiaDi Leroux 
raÉçoiiiié  par  las  Anglais ,  dèiMode  80  Uf  ras  ou  tool 
aotia  sacoim.  La  filia  èorit  à  La  Hira  al  à  PotoD  pour  las 
prfar  da  réprioiar  lei  aoorsas  das  garaisons  Yopioe^- 
La  rot  rafiisa  raïasiplioii  des  aidas  à  aaosa  das  basoioa 
da  aas  Iroilpes ,  mais  il  ao  octroie  le  quart  à  la  riil^ 
(ié  juillet  14S6.)  Le  jacobin  qui  a  oblana  cette  grioa, 
naena  ?iagl  sob  par  )ovr  ainsi  que  son  compagnon 
do  Tojaga.  On  reçoit  Tana  que  las  Anglais  mèditanl 
ma aiitraprise  snr  la yille.  (51  inool  i486.  )  On  mettra 
das  rAtean  aor  laa  mors  aifec  dea  épines  et  des 
pierres  pour  étiter  Tascalada  ;  les  gardas  resteront  sur  les 
remparts  toula  la  nnil  ;  das  lallots  seront  placés  dans  laa 
ibssés  ;  on  abattra  las  arbres  da  Déloir.  Le  doc  d'Yorck 
asi  A  Giaors  :  Thomas  Kyriel  est  attendn  A  Goomay  : 
d*aatres  Anglais  réunis  aui  Aadelys  yenlent  attaquer  Beau  • 
fais  pendant  les  ? endanges.  (26  septembre  1436.)  On  pla- 
cera demi  hommes  é  la  première  barrière  de  chaque  porta  ; 
daox  Yoituras  ne  pourront  y  passer  en  même  temps.  Des 
traîtres  s'abouchent  A  Roaeo  afec  Tévéque  de  Thé^ 
rouenne  pour  lifrer  la  tille.  (7  norembra  1436.)  Les  cou- 
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Ifremenl  de  La  Hire  coûta  à  Charles  VII  le  cbâCeaa  éê 
Clermonl  qu'il  fallut  rendre  à  d*OffemoDi  pour  la  rançoo  de 
aoD  prisonnier. 

Les  quinze  années  qui  suivirent  la  reddition  de  BeauTiif 
à  Charles  VU  furent ,  pour  ainsi  dire  une  alerte  eoDli*- 
nuelle  :  maires ,  pairs ,  bourgeois ,  ecclésiastiques ,  loal 
le  monde  était  soldat.  Jamais  aussi  les  fonctions  munici- 
pales n'avaient  été  aussi  ardues  »  aussi  multipliées  ;  il  fallait 
veiller  à  la  garde  de  la  ville  contre  ses  ennemis  du  dehors , 
déjouer  leurs  intelligences  avec  l'intérieur  ;  il  fallait  §mê 
ressources ,  sans  argent ,  au  milieu  d'un  pays  foulé  par  U 
guerre  et  ruiné  pour  longtemps ,  pourvoir  à  la  subsistance 
du  peuple,  et  le  protéger  même  contre  ces  homaies 
d'armes  chargés  de  le  défendre.  Il  sulBt  de  jeter  les  yen 
sur  les  délibérations  des  maires  et  pairs ,  pcif^il 
toute  cette  époque ,  pour  se  faire  une  idée  de  toalea  lie 
difficultés  f  de  toutes  les  transes  d'une  situation  semblable* 
Ainsi ,  nous  y  lisons  :  ce  Des  gardes  seront  mis  aur  lie 
portes  pendant  les  vendanges.  (19  septembre  1429.  )  Lee 
gens  suspects  seront  conduits  devant  le  maire.  En  cas  4e 
prise ,  il  sera  donné  mille  livres  pour  la  rançon  du  OMirit 
cinq  cents  livres  pour  les  autres.  (  ^  janvier  lASÈ.  )  Les 
gens  suspects  du  parti  bourguignon  seront  chassés.  (  6  i^ 
vrier  4459.  )  Les  conGscations  seront  employées  em  fcr» 
tifications.  Des  magasins  de  blé  seront  établis  deae  II 
ville.  Les  anciens  maires  et  les  notables  bourgeois  eorml 
la  garde  des  clés  de  la  ville.  Les  laboureurs  et  les  mar- 
chands qui  seront  pris  seront  interrogés  par  le  maire  et  le 
lîculeonnt  du  cnpitaine  :  on  ne  recevra  que  ceux  qui 
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n  llian  dit  la  Tille.  Antoine  le  BoQifUV^oa  e( 
THAiril  de  QeHIeul  ayant  entrepris  contre  le  senice  da 
roi  et  4e  la  ville,  sont  arrêtés.  {  28  avril  1452.  )  Les  nobles 
ayml  ides  gens  d'armes  dans  la  ville  Tealent  y  exercer  Tau- 
tifeilé*;  on  s*y  opposera.  Ijkmoulure  étant  diminuée  à  cause 
djf^la  disette  de  blé»  ceux  qui  se  retireront  dans  la  ville 
ne  aen4Al4*eçQs  qu'autant  qu'ils  seront  pourvus  de  grains.. 
Im  fille'  lait  prier  1^  roi  de  no  pas  envoyer  M.  de  Gaucourt 
«liies  geps  saoïs  appointemens  ni  solde.  M.  de  GaucQuri 
ame,  il  demanda  un  secours  d'argent.  La  ville  décide 
4t*on  donnera  des  gardes  aux  gens  de  guerre»  hérauUs , 
trompettes  venant  du  dehors ,  afin  .ip'ils  ne  puissent  esr 
pioimer.  (19  janvier  1433.)  On  bi^  le  dénombrement 
des' pauvres.  Les  gens  d'église ,  coipme  les  autres  habitans, 
eontrîbuent  à  la  dépense  des  fortifications.  Les  paysans  de 
Siftat-Antoine  sont  mandés  pour  travailler  à  la  forteresse. 
La  ville  députe  Tors  le  roi.  pour  ^e  plaindre  des  excès 
eommis  par  les  soldats.  L'ordre  est  donné  à  chaque 
homme  de  rester  à  son  poste  à  peine  de  prison  et  d'à-* 
Mande.  On  se  précautionnera  contre  les  fuyards ,  pour 
les  empêcher  d'emporter  des  vivres.;  contre  les  mendians 
inutiles  et  /es  femma  wial  renommées.  Monsieur  de  Mouy 
'se  plaint  de  ce  que  Pierre  de  La  Hotte  et  Sauton,  capi^ 
laines,  ont  fait  prendre  un  cheval  à  un  de  ses  hommes. 
(Janvier  4436.  )  La  fille  décide  qu'on  pariera  à  La  Motte  et 
A  Santon  »  et  qu'on  répondra  à  M.  de  Mouy  le  plus  douce* 
ment  qu'il  se  pourra.  La  ville  doit  quatre  à  cinq  cents 
livres  aux  oufriers  ;  on  avisera  à  trouver  finance.  On  peut 
s'embusquer  dans  les  maisons  de  Robelot  à  la  porte  de 
Paris  ;  on  les  mettra  à  jour.  Les  maisons  nuisibles  à  la 


86  BMTOIIB   DB  BBAUTAM. 

Bûretë  de  h  tille  seront  démolies.  La  moniiaie  est  efat^gêe, 
et  de  moindre  aloi  que  ei-defanl  ;  elle  est  à  dix  li?rei  toar- 
Dois  le  marc  ;  celle  de  Flandre  est  de  meillenr  prix.  Ob 
écrira  &  ceux  de  Senlis  de  s'informer  à  Laon  el  ailieBiB 
comment  on  se  goQTeme  sur  eette  noateUe  ttOBBaiB. 
(JanTieri486.)  La  porte  St-Hippol^e  oA  m  IrooreBl 
deux  ponlS'^Ieris,  est  gardée  par  dent  hommes  seBlemeal^ 
qui  sont  à  la  belle  étoile ,  et  le  capitaine  la  tieni  férflrte  ; 
la  TilIé  empruntera  huit  cents  litres  oA  eHe  pourra ,  pour 
y  faire  les  réparations  nécessaires ,  herses ,  ele« ,  et  bpone 
sera  onterte.  La  litre  et  Poton  annoncent  qn'ils  ont  élé  de* 
IroQssés  par  les  Anglais  de  chetanx,  harnais»  armes,  ete. 
La  tille  mandera  cette  détrousse  au  roi ,  au  pins  prêt  de 
la  térité ,  et  le  priera  de  les  rétablir ,  ce  qu'on  ne  peut  fittiB 
faute  d^argent ,  le  pays  étant  foulé  par  la  guerre.  Les  Ab^ 
glais  sont  soupçonnés  d'entretenir  des  intelligences  daaii 
la  tille  ;  toutes  les  personnes  chargées  de  la  garfa ,  aé 
rendront  A  leur  poste ,  années  et  embfttonnéei  ioij^ 
samment  ;  elles  iront  en  personne  sans  entoyer  de 
doyen.  Mathieu  de  Bonneuil  est  entoyé  auprès  du  roi 
obtenir  que  la  tillo  soit  exemptée  des  aides,  taiHet,  dl 
mitres  subsides.  La  tille  écrit  à  Mathieu  de  Bonnesi  de 
tratailler  à  obtenir  les  exemptions  ;  s*il  besogne  bien  9  B 
sera  bien  payé.  On  prie  M.  de  Beantais  j( Tétéque  )  alsBli 
Paris  y  de  recommander  la  tilIc  au  roi  ;  M.  de  BeMfail 
demande  qu'en  son  absence ,  on  garde  son  hiMel.  M,  de 
Blaru ,  lieutenant  du  capitaine  en  l'absence  de  Mathiaa  de 
Bonneuil ,  y  pourtoira ,  en  manière  de  prêt ,  par  les  taM- 
tans ,  sans  qu'ils  en  soient  tenus  comme  d'une  obligilioB. 
Le  maire ,  pour  ses  ocni(Kitions  et  surcharge  pendant  la 


WlMDifl^  ;  .00  i4glei«  sa  réo<m 
gMrale«  aTMlesg^nsé'igiUeailes  ooUm.  LecoonèiabU 
ANMMie  aida  4a  finança  aa  iHcooipla  sur  nia  lailia  qna  Ja 
mm  rioiafllioQ  d'imposar  for  la  fUla  jMwr  lUMièger  Creil  ; 
ona'afMi  aoaore  abienir  las  axampUons  i^màm^  laillas  ^ 
iiMdaa  :  4mi  fera  nm  tmfmai  sur  las  dista.  ClABdaiil 
l^ffom  »  ootaUa  »  aal  dëpulè  auprto  dn.abaiiaalîar  pour 
dbiaoir  les  asaspliaos  damandèas  ;  deux  jai^K^bai  sool 
aoraiès  Tari  lé  roi  pooTla  nèoa  sagat»  démaoi  Laroiix 
raÉçoniiè  par  las  Anglais  »  damanda  60  livres  ou  loql 
aolfa  sacotm.  La  TÎUa  èoril  à  LaJIiraai  à  Polon  ppor  las 
prfar  da  rèpriaMr  lai  aonrsas  das  garnisons  fopin^» 
La  roi  rafosa  raxamplioD  daa  aidas  à  aaoaa  das  besoioa 
da  aas  Iroèpas,  mais  ii  an  octroia  le  quart  à  la  TÎHie. 
{ié  jttillei  4456.)  La  jacobin  qui  a  oblena  eeita  grioa» 
ineena  vingt  sob  par  ^onr  ainsi  que  son  compagnon 
do  voyage.  On  reçoit  l'avis  que  las  Anglais  méditent 
ima  antraprise  snr  la  villa.  (Slnoot  1486.)  On  meiUra 
das  ràlaaux  sor  laa  ralirs  avec  des  épines  et  des 
pierres  pour  éviter  l'ascalada  ;  les  gardas  rasleront  sur  las 
remparts  touta  la  noil  ;  das  fidlota  seront  placés  dans  las 
fbasés  ;  on  abattra  les  arbres  do  Déloir.  La  doc  d'Yorck 
ast  à  Gisors  :  Thomas  Kyriel  est  aUendtt  à  Gonmay  : 
d'antres  Anglais  rémits  ain  Andelys  veulent  attaquer  Beau- 
vais  pendant  les  vendanges.  (S6  septembre  14S6.)  On  |da- 
aara  deux  bommes  à  la  première  barrière  de  abaque  porta  ; 
daax  voitures  ne  pourront  j  passer  en  même  lemps.  Des 
IratUres  s'abouchent  à  Rouen  avec  l'évéque  de  Tbé« 
rouanne  pour  livrer  la  ville.  (7  novembre  1436.)  Les  cou- 
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reart  do  guerre  à  pied  tortironC  de  la  barrîèMf 
yers  St-Jacqacs ,  pour  aller  à  TaTenlnre ,  la  nuit , 
et  seront  eiaminés  à  lear  retour»  le  matin.  La  Tilh 
eiiYOie  nue  députation  à  Paris  poar  avoir  ordre  sur 
les  affaires  ;  on  demandera  l'abolition  des  aides ,  sinon 
don  de  la  moitié  à  la  fille  »  ponr  être  employée  auK 
trayanx  des  forteresses.  Jean  de  Feoquières  et  un  «oM 
bourgeois  nommés  pour  cette  députation ,  n'acceptent 
pas  ;  la  tiHe  offrira  en  présent  à  M.  le  chancelier  ann 
coupe  et  une  aiguière  d'argent  du  poids  de  huit  mam , 
afin  de  le  disposer  iSrrorahlement.  (26  noyembre  1486.) 
Les  ifens  de  Cbaumont  Tiennent  chercher  du  sel  ;  on  leur 
permettra  d'en  emporter  pouvu  qu'ils  apportent  le  donUe 
en  Mé.  (7  janvier  4437.  )  Les  gens  de  guerre  voient  de 
nuit  9  dans  la  ville ,  avec  effraction  ;  les  gens  de  jnsliee'f 
mettront  ordre  :  on  les  eiemptera  du  guet  »  et  on  leor 
fera  autres  courtoisies.  Les  gens  de  guerre  prennent  le  faift 
par  force;  ils  désertent  Bresles,  Laversines,  Hardivillerit 
et  se  retirent  à  Beauvais  et  ailleurs»  empêchant  le  labov: 
la  ville  leur  écrira  à  cet  égard.  Chaque  matin  avant  l'on» 
verture  des  portes  deux  hommes  iront  à  la  découverte 
dans  les  maisons  et  les  moulins  du  dehore.  Chacun  in 
aux  portes  en  armes.  Le  connétable  et  le  chancelier  sont 
À  Amiens  et  à  Abbeviile  ;  on  leur  écrire  pour  faire  mettre 
ordre  à  Beauvais.  On  priera  les  gens  d*  Amiens  de  leur 
parier  pour  faire  cesser  les  pillerics  et  les  obstedea  en 
labour  :  Simon  Le  Bailli»  notable,  est  député  à  cet  oflèt 
à  Amiens.  On  apprend  la  nouvelle  de  la  prise  de  Pontoiae 
par  Talbot.  (  Février  4457. )  Chacun  fera  bon  guet,  tm 
armes  et  en  personne  ;  doux  notables  seront  placés  4 


eltffif  fttCte  {MmrtMinriMT  itous  im  mimm  fÊoiuA 

àÊf&kfWÊok  ti  inêÉieT  Im  laboureurs.  Les  Aoglai»  mimoùl 
eàpiomùtr  la  TÎUe  pour  Fesealader.  (  18  fèmer  1437»  )  Ou 
fort  la  TÎsUe  autour  dot  «urs  :  la  yîUo  sera  dîvWjto  eu 
quatre  quartiers.  Le  counètable  donne  «vis.. d'un. projet 
des  Aogiab  coulre  la  tîKe.  (  i&ifevtier  1437.)  U  éçrii 
aussi  au  Bônrgde  Viguolies >  frère  de hê Hire »  à Gec^ 
beroy,  de  ne  plus  raaçooner  les.laboumirs.  Les  babi tans 
de  Marissel  et  d'antres  yiUages^  yienoeot  S9  plaindre»  à  la 
halle  aux  lBines4  ée  ce  qu^ils  Mosà  riinçoQDés.  par  les  gens 
d^erroes  de  Clermontt  Mouj,  UeUo>  etc.  LePourg  de 
Vignolles  et  ceux  de  Mello.  rèpoodeel  qu'il:  faut  qu'ib 
firent  ;  qu'ils  ne  peuvent  l'empêeber  d'agir  ainsL  lie  bailli 
de  Seolis  enToie  en  message  un  prisonnier  pour  donner 
afis  d'une  entreprise  projetée  contre  Beau  vais,  (il  mars 
f457.  )  On  fera  bon  guet  et  bonne  garde;  les  réTçiUeurs 
seront  doublés:  le  messager  de  SenUs  reçoit  un  salait  pour 
sa  peine.  Hector  de  Flavy  se  plaint  de  ce  que.  Pierre 4^: 
La  Motle ,  neveu  de  Poton ,  rançonne  ses  gens;  il  déclare 
qu'il  s'en  vengera  sur  les  marchands  de  blé  qui  viennent 
à  Beauvais.  On  on  parie  à  La  Motte  qui  ne  veut  rien  en- 
tendre. Sauton  est  accusé  d'avoir  traité  le  maire  de  tnlain^ 
et  d'avoir  juré  :  maugré  en  ait  dieu^  parce  qu'il  Fa  fait 
attendre  aux  portes ,  et  n'a  pas  Voulu  le  laisser  entrer  sans 
reconnaître  de  combien  était  sa  compagnie.  La  ville  or-* 
donne  qu'il  en  soit  informé.  On  demandera  à  La  Ilire  qu'il 
n*j  ait  plus  de  gens  de  guerre  au  pays  »  et  qu'il  les 
rassemble  ailleurs;  La  Hire  promet  de  donner  bon  gouver- 
nement. Le  commerce  est  interdit  avec  ceux  de  Dieppe  ; 
les  hotclains  donneront  chaque  jour  au  maire  et  au  capi- 
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laine  la  liste  de  leurs  hôtes  de  loas  états.  Les  qartre 
hommes  qui  sont  de  garde  à  la  tour  de  Croa  TeulenC 
quitter  kur  poste  parce  qu'ils  ne  sont  pas  payés  ;  la  fiHe 
les  paiera ,  et  verra  si  deux  sofiteent.  On  priera  le  roi  de 
payer  les  gens  d'armes  ou  de  n'en  point  envoyer  ;  et  on 
leur  fera  injonction  de  vivre  paisibles ,  sans  vexer  ni  trou- 
bler le  labour.  On  mettra  à  chaque  porte  huit  hommes  de 
la  ville  et  sept  hommes  d'église  ;  nul  ne  pourra  en  partir 
à  peine  de  quatre  sols  d'amende  et  de  prison.  Les  Anglais 
s'approchent.  (7  mai  4444.)  Assemblée  à  la  halle;  les 
canons  seront  visités  ;  Jean  Hérissant ,  capitaine ,  se  rompi 
la  jambe  ;  il  lui  sera  donné  trois  écus.  Une  trêve  est  piH 
biiée.  (6  juin  4444.)  (i)  La  trêve  est  rompue.  (2  septembre 
4444.)  Des  hommes  seront  mis  à  la  commune  (a),  pour 
découvrir  dans  la  campagne  et  sonner  l'alarme.  Le  maire, 
Mathieu  de  Braytel ,  est  envoyé  en  dépulation  auprès  du 
roi  pour  obtenir  une  exemption  de  tailles.  Le  roi  refuse 
l'exemption ,  mais  il  accorde  à  la  ville  des  aides  sur  le 


^1)  G*et4  k  celte  paix  BMiMBUBé« ,  que  fonl  allaiioB  Im  ftrt  tmê\ 
qoi  M  lifcnl  sur  la  vieille  tapÎMcrie  eipotée  aojeord'hui  ani  regarda  àm 
public ,  ëaaa  la  Mf  de  U  ealhédrale»  en  face  le  ckorar»  el  repréfeaiaai  la 
vie  do  prince  des  apdlrea  : 

L*an  de  grâce  mil  quatre  ce  ne 
Et  quarante  quatre  en  tons  fena, 
Dien  OMidèra  notre  aonlTrance  ; 
Trèfei  furent  faites  en  France 
Entre  le  pniaaui  roj  Francheie 
Appelle  Charles  de  Valois , 
Et  Henry  le  roy  d'Anglelerre , 
An  doua  mois  de  maj  que  la  terr* 
Se  pare  de  mainte  couleur. 


(t)  Le  elocber  de  St-Etienne. 


ummaK  os  nmmwâÊêé 

(daJMdbLooltXi)  imomàm  une  aoaiiiiê  d'argent»  pour 
•¥oir  ehaisè  les  geos  de  gutrre*  Lm  eedèaasiiqœt  oflreat 
Ml  einquième  daas  les  dont  qa'oii  doii  loi  fiire  :  la  TÎUe 
demande  qu'ils  M  founyasaiil  le  quart...  alc«  (i)  f 

Nous  aurions  pu  prolenger  ees  citations»  mais  les  (aiis 
que  nous  yenous  de  rapporter,  suffisent  à  compléter  l'his- 
toire de  Beaufais  »  pendant  ces  quinze  années  »  où  presque 
chaque  jour,  Teunnemi  menaçait  les  mtirs  de  cette  riHe  ; 
époque  de  mbére  si  fou  songe  à  tout  ce  qu'elle  coûta  de 
souffrances  indÎTidudles  ;  époque  de  grandeur,  si  Ton  en- 
.  tbage  son  résultat  raffhinchissement  définitiT  du  terri- 
toire :  ces  Taits  sont  curieux  aussi ,  en  ce  qu'ils  nous  pei- 
gnent ,  dans  leur  simplicité ,  les  habitudes  de  riolence  et 
de  rapine ,  qui  caractérisent  les  mmurs  militaires  du  XV^ 
Idécie  :  en  oe  qu'ils  nous  représentent  tout  un  côté ,  le 
côté  habituel  et  pour  ainsi  dire  domestique ,  de  la  Tie  de 
ces  grands  capitaines,  de  ces  LaHire,  de  ces  Xamtraille, 
dont  les  noms  ne  nous  apparaissent  plus  qu'enrironnés  du 
prestige  de  la  gloire. 

Toute  cette  guerre  des  Anglais  eut  un  caractère  è  part  ; 
elle  employa  des  forces  immenses,  sur  un  grand  théâtre, 
mais  dissiminées  sur  tous  les  points  :  elle  compta  peu  de 
ces  grandes  journées  qui  font  mouvoir  des  masses  com- 
pactes sur  un  même  terrain;  ce  fat  une  guerre  de  courses 
et  d'escarmouches,  de  surprises  de  YÎlles  et  d'embuscades. 

(I)  Rf gîilrt  des  délibéralîou ,  pâftlm. 
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Elle  recommeDca ,  après  la  Irève  de  1444»  mais  sor  ma 
autre  scène  que  le  BeauTaisis  ;  enfin,  en  1450  et  1451 , 
la  conquête  de  la  Kormandie  ei  de  la  Guienne  porta  à  la 
domination  anglaise  un  dernier  coup,  préparé  depuis 
longtemps  par  la  réconciliation  de  Charles  VU  et  du  due 
de  Bourgogne.  De  toutes  leurs  conquêtes,  il  ne  resta  aux 
enîahisseurs  que  la  fille  de  Calais. 

Après  la  Tuite  de  Pierre  Cauchon ,  réTèché  était  resté 
deux  ans  en  régale.  Il  Tut  donné  en  1432  à  Jean  JuTenal 
desUrsins,  d'origine  italienne,  homme  d'une  vie  pure 
et  d'un  caractère  éleyé ,  en  même  temps  qu'un  des  ècrî» 
vains  les  plus  remarquables  de  son  temps,  (i)  Dans  Tépltre 
si  connue  qu'il  adressa  à  Charles  VU ,  en  1433 ,  il  est 
d'une  éloquence  lamentable  et  sombre ,  parce  qu'il  parle 
sous  l'impression  des  affreuses  misères  de  son  diocèse. 
En  144i  il  passa  à  l'évêché  de  Laon ,  et  eut  pour  succes- 
seur à  Beauvais ,  Guillaume  de  Ilellande ,  d'une  lamille 
noble  de  la  Kormandie ,  et  qui  avait  figuré  dans  le  procès 
de  Jeanne  d'Arc  :  après  sa  mort ,  survenue  en  1462,  il 
fut  remplacé  par  Jean  de  Bar ,  chanoine  de  l'église  de 
Paris,  fils  d'un  gentilhomme  du  Berry.  Pendant  toute 
cette  époque,  l'histoire  de  Beauvais  n'offre  point  de  par- 
ticularité remarquable  ;  seulement  en  1459 ,  l'élection 
d'un  maire  faillit  renouveler  ces  scènes  de  désordres  au* 
trefois  si  fréquentes  :  une  grande  partie  des  bourgeois 
repoussaient  le  nouvel  élu ,  Pierre  de  Creil ,  parce  qu'il 


(1)  n  6l  Mn  entrée  par  la  porte  de  TlIAtel-IMeo ,  naif  aana  patatr  la 
■■il  à  Sl-Ludcu ,  à  caatc  dei  cuuries  cootioucIlM  de»  Angtaii. 


rfiniHwÉiii  été  yrir,  et  turtoot  paroé  ^'AMi^mmaé 
ëe Aef  de  Pèf^aa  ;  ib  loi  reproehaîent  eo  ooM'de  grafes 
malyersatioQS  qui  fureol  discutées  dans  une  longue  et  tîto 
polémique,  (i)  Ce  caractère  même  de  la  querelle ,  suflSraii 
pour  montrer  combien  l'on  était  loin ,  alors ,  des  mcrars 
communales  :  on  ne  voit  plus  les  bourgeois  traîner  dans 
les  ruisseaux  de  la  fille  le  maire  qu'on  Tent  leur  imposer^ 
et  lui  déchirer  sur  le  corps  sa  peUuce  fourrée  d'hermine , 
en  lui  disant  :  maintenant  nous  te  disons  maire.  Ici,  tout 
ae  passe  atec  les  formes  d'une  téritabie  procédure  :  c'est 
i  coups  de  mémoires  et  de  factums  que  se  ride  l'affaire. 
Pierre  de  Creil  fut  néanmoins  réélu  les  années  suivantes  ; 
mais  en  4462  »  le  bailli  de  Sentis  décUra  sa  nonnnation 
caduque  ;  et  pour  éviter  de  nouvelles  dissensions,  il  n'y 
eut  pas  d'élection  cette  année.  Ce  magistrat  commit ,  de 
sa  propre  autorité ,  Martin  Dubus ,  aux  fonctions  de  maire , 
après  avoir  pris  toutefois  l'avis  de  la  commune. 

Louis  XI  venait  de  monter  sur  le  trône  :  ce  prince  eut 
à  dompter  les  prétentions  et  les  habitudes  féodales,  vivantes 
encore  chez  les  possesseurs  des  grands  6efs  :  dès  les  pre* 
mières  années  de  son  régne,  les  principaux  seigneurs, 
unis  dans  la  fameuse  ligue  du  bien  public,  s'emparè- 
rent de  plusieurs  villes  et  en  attirèrent  d'autres  à  leur 
parti  ;  mais  Beauvais  demeura  invariablement  attachée  à 
Louis  XI.  (9)  Le  duc  de  Bourgogne,  Philippe,  père  de 

(1)  Archifct  a«  U  vtU«. 

fZ)  L*iiiTeDU{r«  àtê  architef  d«  la  Yflle  parTe  de  ploneart  pièeef  re- 
lalitet  k  Mlle  époque.  Uoe  leilre  de  la  àêmt  de  Moay ,  ani  babittM  de 
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CharlM^e^Téinèraira ,  était  l'agent  aetîf  de  oette 
tion>  dont  Louis  XI  yint  à  bout  par  les  armes  et  par  Tin- 
trigue.  Le  duc  étant  mort ,  Charles ,  son  fils ,  se  troofi 
en  hostilité  oarerte  ayec  le  roi  de  France  :  ce  demierp 
tombé  au  pouvoir  de  son  implacable  ennemi ,  dans  TeiH 
treTue  de  Péronne ,  fut  contraint  de  souscrire  à  toutes  les 
conditions  qu'on  lui  imposa  :  à  peine  redeyenn  libre ,  il  ne 
songea  qu'à  les  éluder.  Le  duc  de  Boui^ogne  >  plus  irrité 
que  jamais,  prend  les  armes,  en  1473,  passe  la  Soflune 
à  la  tète  d'une  armée  formidable,  assiège  et  prend  la 
petite  Tille  de  Nesie ,  qu'il  met  à  feu  et  à  sang ,  au  mèprif 
de  sa  capitulation  ;  et  partout  Tainqueur,  marche  directe* 
ment  sur  Beaurais  :  le  samedi  37  juin  1473,  il  arrire  au 
point  du  jour  dans  la  plaine  de  Tillé. 

La  TÎIIe  de  Beaurais  semblait  vouée  à  une  ruine  inèH* 
table.  Le  duc  de  Bourgogne  disposait  de  ressources  im* 
menses  :  jamais  il  n'avait  eu ,  selon  Commines ,  une  plut 
belle  armée  ;  elle  était  forte  de  prés  de  quatre-vingl  mille 
hommes ,  et  possédait  une  bonne  artillerie ,  composée  dt 
bombardes,  de  mortiers  et  de  canons.  La  ville ,  au  coo* 
traire ,  était  presque  sans  moyens  de  défense  ;  à  pari  sa 
milice  bourgeoise  qui  n'eut  été  que  d'un  faible  secoora 
contre  une  armée  puissante  et  aguerrie,  elle  renfennail 


■■ 


BeaofaU ,  daté«  do  94  Mplembre  1465 ,  mandt  de  faire  bMM  |(eri«, 

Îarce  qu*0Q  nèdîle  une  aarpriae  oontre  la  ville.  Une  antre  de  LoniaXIt 
0  25  joillei  1467  ,  annoiice  !••  raonfemena  do  eooite  de  CiMrelait 
(  Cbarlet-le-Ténèraire ,  depoia  doc  de  Boorgofne  ).  Une  antre  tncnrt  » 
do  9  lepieflibrn  1468 ,  eidie  lea  babilau  à  faire  bonne  el  lèrt  f  ai4t  à 
Tapprorbe  do  ooc  de  Bourgogne. 


t  BiiiM  fMJfni  hiMMua  d*«mM;  elle Mail  pe9i4e,eaQ- 
6iiiee  duis  too  capitaine  Louis  Gommel  de  Baiagig^  qiii 
a*ètait  retiré  de  Roye  »  sans  tenter  de  résistance  à  Tappro- 
ciie  de  l'ennemi  ;  et  ce  qui  devait  surtout  la  frapper  de 
eonslemation  »  c'était  le  sort  des  Tilles  qui  avaient  voulu 
s'opposer  à  la  marche  des  Bourguignons.  Les  populations 
qoi  fuyaieiil  au^ievant  d'eux  et  se  réfugiaient  dans  sas 
murs,  racontaient  des  choses  terribles  de  cette  armée  qui 
n'épargnait  rien,  qui  massacrait  les  hommes,  les  feounes  » 
lef  enCns  ;  brAiait  les  Tilles  et  les  villages ,  détruisait  lee 
récoltes  sur  pied.  Le  duc  de  Bourgogne  n'avait  pas  plus 
que  ses  soldats  la  réputation  d'un  vainqueur  généreux  ;  il 
fallait  un  miracle  pour  échapper  à  un  tel  péril,  ou  bien  se 
résigner  à  s'enterrer  sous  les  décombres  de  la  rille  ;  car 
ai  l'on  n'aTait  à  opposer  à  l'ennemi  qu'une  défense  impuia- 
santé ,  on  ne  pouvait  guère  compter  sur  les  secours  des 
pays  voisins.  L'année  boorguigonne  était  plus  que  suffi- 
sante pour  bloquer  complètement  Beaovais  et  intercepter 
toutes  ses  communications  ;  mais  heureusement  le  Témé^ 
Toke  n'était  pas  tacticien  ;  il  ne  savait  pas  appeler  l'habn 
leté  ou  la  ruse  à  l'aide  du  courage  :  pour  lui ,  l'art  de  la 
guerre  c'étaient  les  boucheries  humaines ,  les  mêlées  ar- 
dentes et  furieuses. 

Quelque  effrayante  que  fût  la  situation  dans  laquelle  elle 
s'engageait ,  la  ville  n'eut  pourtant  qu'une  pensée ,  celle 
de  la  résistance.  Le  duc  de  Bourgogne  l'aTait  déjà  solli- 
citée de  lui  ouTrir  ses  portes ,  lui  promettant  son  alliance 
et  sa  protection  ;  mais  ses  lettres  STaient  été  envoyées  au 
roi.  Lorsqu'un  héraut  se  présenta ,  à  un  jet  d'aiiMlète , 
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pour  sommer  les  habiUins  de  se  rendre  »  oo  refusa  de  |ar- 
lemenler. 

Le  duc  de  Bourgogne  ordonna  sur-le-champ  l'altaque. 
Entre  huit  et  neuf  heures  du  malin ,  les  trompettes 
sonnèrent  ou  camp  ;  une  première  colonne  »  forte  de  cent 
lances  et  de  trois  cents  archers ,  sous  le  commandemeiit 
de  Messire  Jacques  de  Montmariin ,  se  porta  sur  le  Déhir, 
(  faubourg  Sl-Quentin  )  »  qui  était  alors  clos  de  murailiea. 
Cet  endroit  était  défendu  par  le  capitaine  de  la  fiBe, 
Gommcl  de  Balagny ,  accompagné  de  quinze  ou  seize 
quebusiers  de  Beauvais  ;  ils  résistèrent  longtemps , 
le  faubourg  finit  par  être  forcé.  Balagny  et  les  siens ,  se 
retirèrent  dans  les  jardins  de  révèché ,  par  la  plancbetto» 
ou  pont-Tolant  jeté  sur  le  bras  de  rivière  ;  et  dans  sa 
traite ,  le  capitaine  combattant  toujours ,  fut  blessé  d' 
flèche  à  la  jambe.  Les  Bourguignons  avaient  pénétré  en 
grand  nombre  dans  le  faubourg  ;  criant  de  toutes  parts  : 
Ville  gagnée  !  car  ils  se  croyaient  déjà  dans  Beauvais  ;  bmîs 
lorsqu'ils  aperçurent  la  Porie-Limaçon  et  les  remparts 
couverts  de  monde ,  ils  se  réfugièrent  dans  les  maisons  et 
les  jardins  du  faubourg.  Leur  position  les  favorisait  »  ks 
maisons  et  les  arbres  les  dérobaient  aux  coups»  tandis^ 
rien  ne  protégeait  les  hommes  qui  garnissaient  les  miH 
railles;  ils  percèrent  les  maisons  et  arrivèrent  ainsi»  eo 
passant  de  Tune  à  l'autre ,  à  couvert  »  jusqu'à  l'èglisa  éè 
Saint-Utppolyte  qui  touchait  à  la  Porte-Limaçon,  et  dans 
laquelle  ils  se  logèrent  ;  ils  vinrent  en  tiraillant  planter 
cinq  guidons  et  deux  bannières  en  face  de  la  porte»  et  gi* 
gnèrent  la  loge  des  portiers  ;  les  murs  étaient  couverts  des 


unouB  M  MàmàÊÊp  tr 

Iffit(»fi1ii  k»^kaU  Un  BoorguigoM  én9m:mtm  om 
éoMIe  t  nais  bqI  n'osa  y  mouler,  leous  en  respect eooune 
ib  rëUieni  par  la  tigoureuse  résistance  qu'on  leur  oppo- 
uk  à  coups  de  flèches,  d'arbalètes,  de  coulevrines  et  de 
grosses  pierres  que  les  feounes,  les  fiUes  et  les  enlans  de 
la  TÎlie  apportaient  à  TenTi  sur  les  remparts.  Plusieurs 
Bourguignons  Turent  tués  soit  dans  l'église ,  spit  dans  la 
Joge  des  portiers  ou  aux  eoTÎrons  ,  et  de  ce  nombre,  un 
des  porte^bannières.  Les  babitans  ne  perdirent  qu'un  seul 
bomme ,  qui  arait  été  atlemt  d'une  flècbe  au  cou. 

Pendant  que  l'action  continuait  à  la  Porte* Limaçon, 
le  duc  de  Bourgogne  fit  livrer  un  second  assaut ,  sur  les 
deux  heures  de  l'aprés-midi ,  vers  la  porte  de  Bresles  :  la 
direction  en  était  remise  à  Philippe  de  Creyecœur,  connu 
ious  le  nom  du  maréchal  des  Querdes.  Ces  nooyeaux 
assaillans  étaient  en  si  grand  nombre  qu'ils  occupaient 
loute  la  ligne  des  remparts  depuis  la  porte  de  Bresles 
jusqu'à  celle  de  l'Hôtel-^Dieu  ;  mab  ils  y  soufirirent  daran- 
lage,  par  ce  qu'il  n'y  ayaitde  ce  côté,  ni  maisons,  ni 
faubourg  pow  les  abriter.  ]>e  môme  que  ceux  du  Déloir, 
ils  s'emparèrent  de  la  loge  des  portiers.  Le  nuuréchal  des 
Querdes  fit  pointer  deux  canons  sur  la  porte,  et  l'ouyerture 
qu'ils  y  causèrent  fut  telle,  que  Bourguignons  et  BeauTaîsins 
combattaient  main  à  main.  Pour  empêcher  l'ennemi  de  pé- 
nétrer ,  les  assiégés  lui  jetaient  au  Tisage  des  tisons  en* 
flammés  ;  et  ils  allumèrent  dans  toute  la  largeur  de  la 
porte  une  véritable  fournaise  qui  en  défendit  le  passage. 
Les  Bourguignons  dresèrent  des  échelles  le  long  des  mu- 
railles ,  et  s'ayenturèrant  à  monter  ;  mais  ils  furent  •  nil- 
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lamment  recueiRlii»  par  les  flèches»  les  arbilèles,  las 
serpentines  et  les  couleYrines.  Ici  encore,  les  femmes 
affrontèrent  le  danger  arec  la  plus  héroïque  eialtation. 
Elles  apportaient  »  sous  la  grêle  de  traits  lancés  par  renae- 
mi ,  de  la  poudre ,  des  armes  et  du  vin:  elles  roulaieni  sur 
les  Bourguignons  les  grosses  pierres  qu'elles  ayaienl 
transportées  à  bras  sur  les  murs ,  ramassaient  les  flèches  , 
pour  les  renvoyer  aux  assiègeans  »  rersaient  sur  eux  de  la 
chaux  vire ,  de  la  poix  fondue,  de  l'huile  bouillante.  Ce  fol 
à  cet  assaut  quune  fille  de  Beauyais,  nommé  Jc^iooe 
Laîné ,  luttant  corps  à  corps  avec  un  soldat ,  qui  voulait 
planter  sur  les  remparts  une  bannière  bourguignonne ,  la 
lui  arracha  des  mains ,  et  après  l'avoir  renversé  d'un  coup 
de  hachette  dans  les  fossés ,  courut  déposer  son  trophée 
dans  l'église  des  Jacobins. 

Dans  ce  combat  où  la  vivacité  de  la  défense  répondit 
noblement  à  celle  de  l'attaque ,  les  Beauvaisins  ne  s'ètaieiil 
pas  seulement  confiés  à  leur  courage  :  ils  avaient  fcnplorè 
une  assistance  qui,  dans  les  idées  religieuses  de  oelte 
époque ,  devait  déconcerter  les  efforts  de  l'ennemi  le  plus 
redoutable.  La  châsse  de  sainte  Angadrème ,  conservée 
dans  l'église  de  Saint-Michel,  était  depuis  longteofi 
l'objet  d'une  vénération  universelle.  C'était  une  Iraditiott 
répandue  dans  le  peuple  de  Beauvais  ,  qu'à  tous  les  jeun 
de  danger,  dans  les  incursions  des  Normands  comme  dans 
les  guerres  de  l'invasion  anglaise ,  la  vierge  proteotrieo 
était  souvent  apparue  sur  les  remparts ,  enveloppée  dans 
les  longs  vèlemens  du  clottre ,  et  que  sa  présence  atak 
suffi  pour  sauver  la  ville.  I^  châsse  de  sainte  Angadrème  M 
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èéiie^^èNfte  ptWeiitetiuèllëtneDt  ^ur  les  nmrs ,  att'niinea 
de  rassaat:  Tkiiy^iA'^eesTelfqaes,  alorsfobjettf tnl  culte 
sincère  autant  qae  ferrent  »  dut  contribuer  sans  aucun 
daute  à  mimer  bien  des  cceors  et  à  Adre  espérer  la  Tidoire. 

^'  Sur  les  huit  heures  du  soir  arrira  dans  Beautais  le  sire 
êè  Troussures ,  qui  était  parti  en  toute  hâte  le  matin  pour 
4Miander  du  secours  à  ta  garnison  de  Noyon.  II  reTiol 
cfee  les  sieurs  de  h  Roche^Tesson  et  de  Fontenailles» 
eafpitai&es  comms  par  lebr  bratoure ,  et  menant  sous  leurs 
ordres  deux  cents  lances  et  quelques  gens  de  pied  ;  ils 
èéirérent  par  la  porte  de  Paris ,  et  bien  que  brisés  de  b- 
ligue  par  la  longue  h>ute  qu'ils  ayaient  faite  è  la  course» 
ils  se  rendirent  sans  prendre  un  instant  de  repos  k  la  porte 
de  Bresles»  où  était  le  plus  grand  danger,  laissant  leurs 
çbetaux  et  leurs  bagages  aux  soins  des  femmes  de  la 
fiUe. 


k  la  nuit  tombante ,  les  Bourguignons  cessèrent  Tat- 
taijue  sur  les  deux  points.  Ils  n'étaient  encore  obtenu 
aucun  atantage ,  H  leur  perle  était  considérable  »  rela- 
tifemenl  è  celle  des  assiégés  :  ib  s'établirent  le  long  des 
fiiesés  »  et  passèrent  la  nuit  &  faire  des  tranchées  depuis  h 
porte  de  Bresles  jusqu'à  celle  de  THôtel-INen,  ainsi  que 
dans  les  vignes.  De  l'autre  côté  de  Is  TiHe  »  ils  prireni 
poiition  à  la  chaussée  Saint-Nicolas»  dans  l'église  de 
Saint-<}uentin,  dans  les  maisons  et  les  jardins  du  faubourg» 
et  dans  l'abbaye  de  Saint-Lueien.  Ils  n'araienl  pu  pénè-* 
trer  dans  ceDe^  qu'au  prix  d'iw  cooriial;  Florimond  de 
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Villera  »  frère  de  Jean  de  Villers  alors  abbé  »  s'èUit  bit 
tuer  en  leur  disputant  Feutrée  du  monastère. 

Ainsi  se  passa  la  première  joamèe  du  siège  de  Beanrais» 
journée  glorieuse  pour  les  chefs  comme  pour  les  soldats» 
Le  capitaine  de  la  tille ,  Louis  Gommel  de  Balagny  »  sod 
lieutenant  Jean  Legoix»  le  maire  Guillaume  Binet»  s'ètaieol 
montrés  partout  où  il  y  a?ait  eu  quelque  danger  ;  oo  im 
avait  TUS  courir  de  quartier  en  quartier  »  et  sur  les  rea» 
parts,  excitant  les  Beaufaisins  &  la  résistance  »  les  encoo- 
rageant  par  la  promesse  de  secours  prochains ,  el  leur 
rappelant  combien  de  gloire  rejaillirait  sur  leur  ? knife 
cité  d'une  lutte  aussi  disproportionnée. 

Mais  si  c*est  un  devoir  de  rappeler  les  noms  de  ceux  qw 
ne  faillirent  point  *  il  est  juste  aussi  de  citer  ceux  qui , 
dans  ces  instans  solennels ,  ne  connurent  que  les  impul- 
sions de  la  peur.  Au  premier  assaut  des  Bourguignons , 
révèque  Jean  de  Bar  voulut  fuir  de  Beauvais  ;  il  (ht  arrAlé 
près  de  la  porte  de  Paris,  par  la  femme  de  maître  JeM  de 
Bretigny ,  qui  saisissant  son  cheval  par  la  bride  »  bu  ëk 
qu'il  vivrait  ou  mourrait  avec  les  babitans.  En  même 
un  bourgeois  nommé  Duclos ,  le  coucha  en  joue  avec 
arquebuse,  le  menaçant  de  lui  casser  la  tête  s'il  ne  retour-' 
nait  sur  ses  pas.  Force  lui  fut  d'obéir  ;  mab  quelques  jons 
après  il  s'évada  secrètement  par  la  porte  Uroaçoii.  Lt 
5  juillet ,  il  écrivit  de  Paris ,  aux  babitans  de  Beauvib  » 
qu'il  s'oeeupait  de  recommander  an  roi  la  vaiBanee  ém 
hommes  et  des  feounes  de  la  ville  »  et  que  TUniversitè  ^  las 
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èf^teiÇ  lit  ebRégM /iMt  Paris  en&i ,  èUfatel  M  pàènn 
pdor  leur  dèliyraneé  (i). 

*  Le  diniMiebe  S8  joie»  tecood  jour  do  siège ,  trrÎTa  fers 
éÊUt  beores  de  TaprèsHnidi  ^  le  marèekal  de  Gemeehes , 
•èeonpagnè  de  oent  hiices  d'ordonoaiice;  il  prit  sur  lé 
ehimp  le  conmMttdenieit  de  k  place  »  Tisita  Iini  fortifiée* 
tiôDs  ei  les  fit  réparer  dans  les  endroits  qui  araient  le  plus 
soiiiieri» 

n:  Le  hindi  et  les  jours  saitans  arrif èrenl  les  sènèdianz 
4$  Poiton  et  de  Carcassonne,  atec  cent  lances  chacmi  ; 
le  sénéchal  de  Tooloose  a?ec  sa  compagnie  ;  la  noblesse 
de  Normandie  soos  la  conduite  do  M.  de  Toroy  ;  celle  de 
le  preroté  et  Ticomté  de  Paris  »  arec  Robert  d'Estoote- 
fiUe  préfet  de  Paris  ;  le  bailli  de  Senlis  ei  les  nobles  da 
beillage  commandés  par  le  comte  de  Dammartin ,  grand* 
■Mitre  d'b^el  du  roi  »  et  accompagnés  en  outre  de  oeni 
laoees  ;  Saleard  arec  cent  fingi  hommes  d*annes  de  la 
garnison  d'Amiens.  L'allégresse  du  peuple  fut  grande  à  la 
Tenue  de  ces  renforts  :  on  eriait  Nod  dans  les  carrefours; 
des  tables  senries  à  profosioo  forent  dressées  dans  toutes 
les  rues  de  la  yille  »  et  le  yin  défoncé  par  tonneaux  «  A  fi 
grand  largesse  qu'il  leur  estoit  ayis  qu'il  ne  coûta  qu'é 
puiser  à  la  rivière.  »  De  mémoire  d'homme*  Beaurais 
n'afait  oflfert  un  pareil  spectacle  :  la  yille  regorgeait  de 
gens  de  guerre  ;  d'habitans  des  campagnes  qui  s'y  étaient 
religiés  ayec  tout  cequ'ib  avaient  pu  emporter;  de  mar- 


(1)  ArchifM  4«  U  fille. 
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cbands  smmo^  rarmèe.  L'aflhieDce  était  teHe  qn'à  peine 
pouyait-OD  circuler  dans  les  rues.  Pendant  ce  temps»  Tar* 
tillerie  des  Bourguignons  battait  les  murs  arec  tant  d*a- 
cbarnement  que  nui  n'osait  s'y  montrer.  Le  narëelml  de 
Ganaçfaei»  pour taeiJiter  la. défense*  partagea  Jecommani 
dément  des  quartiers  entre  les  capitaines  préseosdflM  fa 
?ille  ;  et  pour  donner  quelque  repos  à  MM.  de  la  Roekè* 
Tesson  et  de  Fontenailles  qui»  depuis  leur  arrifée,  iAk 
yaient  quitté  ni  jour  ni  nuit  la  porte  de  Bresles  ;  il  Tooial 
mettre  &  leur  place  d'autres  oflSciers ,  mais  La  Roclie- 
Tesson  et  Fontenailles  étant  surrenus  au  moment  ei  la 
question  s'agitait,  supplièrent  qu'on  les  laissât  à  tenir 
poste  y  le  plus  dangereui  de  tous ,  rappelant  qu'ils  ramienl 
séigneusement  défendu  :  on  céda  &  leurs  instances.  Lk 
porte  de  Bresles  était  entièrement  consumée  ;  et  pendHi 
plusieurs  jours ,  par  le  conseil  des  deux  capitaines,  orty 
entretint  te  feu  avec  le  bois  des  maisons  Toisines  ;  pnif  en 
iMiucba  la  porte  k  l'aide  d'énormes  pour  très  destioéee  int 
réparations  des  bodlerards ,  et  avec  des  matériaux  prèpn^ 
rés  pour  la  construction  des  maisons  i  et  fou  oimnnin 
cette  espèce  de  barricade  arec  de  la  terre  et  des  eaillonit 
qu'lHHnmea  et  femmes  apportaient  sans  s'effrayer  dee 
projectiles  des  assiégeans. 

Le  mardi  SO  juin ,  à  la  suite  d'une  délibération  deadMfc 
militaires ,  on  mit  le  feu  à  Tèglise  Saint-Hyppolite , 
laquelle  l'ennemi  s'était  retranché  et  fortifié ,  et  que 
proximité  de  l'éTèché  rendait  dangereuse.  Pendant 
les  Bourguignons  abandonnaient  précipitamment  l'égliM 
prête  à  s'écrouler  sous  les  flammes ,  une  pièce  de  canon 


f|||«H^fry(#0#lfri^  ^aol  sur  ew  df  J^éirAlW^i^^» 
MBip«r<H;e«Qii6rwlr  quelque  dommig^  i9a$  Jwrp  rapsi  ; 
iejBr  préeipialioq  et  leur  nombre  reud^eDlr.  la  relrtii^o 
yfcw  diflEkîla$  qipelquearim  deieori  <beb  va^lièf^afr  sur  le 
WPWi  ;  4>P.apergiit  •«  nilieu  deg  (uf(ir4f ,  d«  «okbie. 
emporianl  sur  leurs  épaules ,  en  poussant  de  grands  gè- 
un  iMNiiiie  môrl  MfèUi  dTuueeôla  d'aimes. 


7îl^jnt(m  jwr»  soîl  par  Twivre  de  k  milveillaiMie»  loîi 
Iqnls  llipipleaiKMit  par  le  voisinage  de  rtneendie:  de  Saial* 
I^fppoKt^^  le  feu  «e  mauUesU  i  rivtebé  daus  les  cuisines 
l^esaee  el^dous  la  galerie  de^  prisons  ;  il  &il  éteint  presque 
i9iF*le*Gliaœp  pur  la  diligenoe  des  babîtana;  mais  bientôt 
uue  fumée  épaisse  portant  ayec  violeBçe  de  la  bûeberie 
ikuée  au^pssous  dfs  cuisines»  aqnouç^  <p^  rioceodie. 
MUlUiiuait  sur  un  théAtre  plus  dao|^reux  ;  il  Mait  d'aulant 
plus  difficile  de  l'arrêter  sur  ce^ut,  qu'il  avait  com* 
M9cé  longtemps  a?ant  qu'où  s'en  aperçut  »  et  que  ce  lîeu 
^liîl  iiempU  de  bois  sec  destiné  à  la  proyisiou  de  TbOtel 
épisfoopal  :  le  danger  était  grande  car  les  pouAres  brûlaient 
d4yé  et  les  flammes  pouvaient  attaquer  le  mur  même  de 
llMificOf  qui t  de  ce  côté,  faisait  partie  de  l'enceinile  da 
lu  fille j  pour  préiserfer  les  édifices  Yoîsios»  ou  remplit  de 
iBire  les  ouvertures  de  la  bikherîe»  et  on  éteignit  le  feu 
i  ClfQe  d'eau  et  avec  des  Qola  de  vin,  doaf|  oo  défonça 
pbis  de  trente  tonneaux.  L'assistance  de  Ste**ÀngadrAme 
bi  encore  invoquée  ;  et  tandis  que  les  bommes  travaillaient 
aana  relAohe ,  les  femmes ,  les  vieiUards  »  les  infinues  et  fes 
enfans ,  priaient  agenouillés  devant  la  chAsse  qu'on  avait 
portée  sur  le  théâtre  de  l'incendie. 
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Ce  qui  fit  attribuer  cet  accident  k  la  trahtsoD  »  c'est  que 
tous  les  lieux  où  les  flammes  araient  para  étaient  sèparte 
Yvok  de  l'autre  par  de  grandes  distances  ;  que  depuis  long* 
temps  on  n'y  avait  allumé  de  feu  »  et  que  l'incendie  s'étak 
développé  de  manière  à  embrasser  le  pourtour  de  rédifioe. 


Depuis  Tattaque  de  la  première  journée  »  les 
gnons  se  tenaient  dans  leurs  loges  et  dans  leurs  tentes , 
sans  fiiire  mine  d'assaillir  ;  ceux  qui  s'étaient  établis  aos 
faubourgs  St-Quentin  et  St-Micolas ,  et  dans  hls  jardiae 
de  Saint  -  Gilles  »  avaient  été  forcés  par  les  eaux  d'abc»* 
donner  leur  position  :  après  avoir  incendié  ces  finiboaigc; 
alors  remplis  de  maisons  neuves,  et  rainé  l'église  de  Sainl* 
Quentin  dont  le  clocher  était  renommé  dans  toute  la  pro* 
vince  pour  sa  beauté  »  ils  s'étaient  retirés  au-dessus  de 
l'abbaye  de  Saint-Lucien  *  où  le  duc  de  Bourgogne  avak 
établi  son  parc  dés  le  98*  juin  au  soir,  (i)  Toutefois ,  hria 
de  rester  inactif ,  l'ennemi  continua  de  battra  en  brècli» 
la  ville;  pendant  plusieurs  jours  les  bombardes ,  les  eanoaif 
les  mortiers  9  les  serpentines ,  firent  pleuvoir  sdr  ftcMViii 
une  grêle  de  pierres  et  de  boulets  de  fonte.  Par  no  boa» 
heur  inom ,  dans  un  moment  où  l'aflluence  de  populalioB 
était  telle  dans  la  ville ,  que  suivant  l'expression  d'un  viaii 
écrivain ,  on  pouvait  choisir  à  l'oril  les  passans,  on  a'cul 
à  regretter  que  vingt-quatre  morts.  Tout  le  mal  semblait 
s'être  concentré  sur  les  édifices  ;  dans  beauooup4>ndroils 
les  maisons  s'écroulaient  criblées  par  les  projeciflec  ;  ha 
églises ,  surtout ,  que  leur  élévation  désignait  spèddeniM 

(1)  Le  pire  des  Bourg uiffioni  cou? rail  une  élcnjue  «k  ciaq  U««M. 


/ 


ME  mUfÊàÊÊ  BooigoigiiQw»  «kfaMol  coottdéfiUtBieal 
iMiMrt:  éSiîil-Pierre,  pendant  qu'on  oèièbnit  rôflbe , 
lui  bouiei  perçant  les  yerrièrei  da  chœur»  Tint  tomber  an 
■liUen  des  atallet  des  chanoines ,  sans  toacher  un  seal 
d'entr*eux  ;  mm  le  pins  terrible  eSot  du  bombardement 
Mait  ooe  large  brèche  que  rartiUerie  des  assiègeans  était 
panrenoe  à  pratiquer  dans  les  ramparts ,  près  de  la  porte 
éisraôtel-Dieu.  Rien  ne  décourageait  les  Beaofaisins  : 
(aa^pièces  qui  tiraient  coatinualtemeal  dé  la  rille  et  de  la 
de  Grotty  décimaient'Ies  rangs  de  rènnemi»  et  fini- 
par  le  contraindre  à  planter  pins  lob  ses  tentes  trouées 
par  les  boulets. 

-    •  .  .  .  .    ■  •  ■;■■■■ 

Le  duc  de  Bourgogne  préparait  tout  pour  Qo.ooiifel 
assaut.  La  brèche  faite  aux  murailles  lui  promettait  un 
nebès  pins  focile  ;  il  chercha  à  déloumer  le  cours-  du  Thé- 
rab  à  une  demi-Jieue  audesto  de  la  tille  »  afin  de  teéttre 
les  fossés  à  sec.  Il  pratiqua  aussi  des  mines»  mais  dies 
demeurèrent  sans  effet  à  caose  de  Teau  qui  sourdait  au 
moindre  erenx  qu'on  faisait  dans  le  terre  ;  les  habitans 
araient  d'atOeurs  en  soin  d'établir  des  contreminés  »  bien 
que  ce  lût  une  précaution  superflue. 

Le  jeudi  9  juillet  »  les  Bourguignons  Kfrérent  leur 
second  assaut  ;  il  embrassa  tout  l'espace  compris  entre  la 
porte  de  l'Hûtel-Dieu  et  celte  de  Bresles  »  et  dura  depuis 
sept  heures  du  matin  jusqu'à  près  de  midi  ;  la  défense  de 
de  la  place  élail  conGèe  &  Robert  d'Estouteville  »  pfèrOt 
de  Paris.  Bourgeois  et  gens  de  guerre  ripostèrent  arec  la 
même  vigueur ,  ne  laissant  même  pas  è  l'ennemi  le  temps 
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de  combiar  les  fossés  de  fascines  sèches  qu'il  anilappor"- 
iées(i).  Les  femmes  de  Beaavais  firent  preave  d'auUnl 
d'intrépidité  que  dans  la  première  joamée  ;  elles  trans- 
portaient encore  sur  les  murs  de  grosses  pierres ,  des  vases 
remplis  de  chaux  vive  *  des  tonneaux  croisés  l'on  dans 
Taulre  *  des  ohausses^-trappes  »  des  cendres ,  des  tisons 
ardens ,  des  huiles  bouillantes  :  elles  oooraieni  de  groupas 
en  groupes ,  ramassant  les  flèches  lancées  par  ks  Bcur* 
guignons ,  distribuant  du- vin  aui  combattans  y  el  las  efr4 
hoiîanlà  avoir  bon  courage.  Les  reliques  de  Ste-Anfa 
drêmalureat  de  nouveau  pcurtèes  sur  les  nmrs;  lesBoar-< 
guignons  décochèrent  dessus  plusieurs  fléches^daiit  uoa» 
restée  fixée  dans  le  bois  de  la  cbAsse  ,  fut  conservée  long* 
temps  afec  un  soin  religieqx. 

Deux-Bourguignons,  bien  accompagnés»  vinreni  plantar 
sur'  la  brèche  quelques  étendards  qui  furent  aussitôt  ar-« 
rachés  et  mis  en  pièces  sons  leurs  yeux.  Cet  assaut  feor 
fut  encore  plus  désastreux  que  le  premier.  Us  se  retirèrent 
après  quatre  iieures  d'un  combat  inutile ,  laissant  dafcia  ka 
fossés  plus  de  mille  des  leurs.  Les  gens  de  Baouvaia  ka 
virent  &  regret  s'éloigner  :  il^  ne  désiraient  rien  tant  que 
de  voir  continuer  l'action ,  étant  d'avis  c  que  tant  plus  Ion- 
>  guement  y  eussent  été ,  tant  phis  y  en  fut  demeuré.  >  (a) 


(f )  Ott  rai  4e  platirart  priMâtiert  q««  !••  BMir|«ifMiii  l'élaiHit 
foMinU  de  fegeU  pour  eonbler  les  fettèt  ;  le  blUrd  de  Bourgogne  dU  •• 
doc  ton  frère ,  q«e  tout  cela  êUil  Inatile ,  cl  que  les  geni  do  dedtM  re** 
pUreieal  hmm  lean  feteée  de  eee  propre»  eoldau ,  l'il  U? reil  rieiaal. 

(t)  Dîteoore  ié  tîège  de  6«aa?aif . 


l4iiinl«iftMi;;fert  iroin  be«res  é$jmlh:ft  Mw^A 

lodenittii  da  Guèrio  de  Groin,  gren^tier  de  Fteainp;: 
à  aei»  bemm  A  «benl ,  {conduits  par  Salew^d  • 
Mrtireal  d'os  antre  côté  par  la  porte  .4b  Paris  »  la  seule 
qui  put  donner  passage  à  des  cafaliers;  ils  tratersèreiH.k 
ririère  afin  de  venir  joindre  les  premiers.  Environ  soixante 
è^iatre-vîogls  entrèrent  dans  le  pare  ,des  Bourguigiipns 
aklHr  livrés  pour  la  plupart  au  lonw^»  et  en^égoi^èreni 
piés  de  deux  cents*  gaieiard  e«t  son  qh^valtuè  sooa  luir 
fisadaut  qu'il  eacamouchaît  av^a  aes  geos»  qoinae  i  seize 
btaffgeôîs  9  renforoès  de  buit  bonmef  d'anaeSii  ji'empiH 
itaent  d'une  batterie  apr^^  «voir  iMssacrji  l^a  canonniiiars^ 
61.  coulèrent  da99  les  fofsès  deux  plteet^d'artillerie  sur 
lesquelles  était  éerit  :  Mfonilkiry  (i).  Ihia  cette  aventu** 
reuse  sortie  eut  une  ^retraite  mpins'  beureuse.  Une  paf  tie! 
de  la  colonne  était  rentrée  sans  avoir  attendu  le  reste.  Les 
cavaliers  commandés, par  Salezard  fureot^lfss  plus  ejgposés  : 
obKgés  de  suivre  la  muraille  ,'  en  dehors  ,  pour  rentrai) 
par  ^  porte  de  Paris,  ils  foreoL  harcelés  par  TeDoeini  qui 
lepr  tua  neuf  ou  dix.  hommp^s»  fia  nombre  desquels  était  le 
sire  de  la  Gastine ,.  vaillant  officier,  qui  servait  .sous  les 
ordres  du  comte  de  Dammartin. 

Après  celte  sortie ,  les  gens  de  guerre  toujours  impa- 
tient ée  èe$egner  avee  l'ennemi ,  en  firent  plusieurs  autres 

qui  coûtèrent  la  vie  é  nombre  de  Bouiguignons  »  et  va- 

?  •  .    ,j 

•  * 

(I)  Cet  4eax  eaaoos  furtai  HtU  4ta  fifuéf  à  Taide  dt  nicbmei  «i, 
transportés  dans  la  Tille. 
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L,««nf  la  prise  de  quatre  ou  cinq  pièces  de  aanon.  Ces 
inoédicioi»  oocluroes  eussent  été  plus  frèqucutes ,  saut 
.  difficultés  extrêmes  que  présentaient  la  sortie  et  la 
MtraHe  »  'a  P^^^  ^^  fàth ,  la  seule  qui  pat  donner  passage 
liant  séparée  par  une  grande  distance  du  parc  des  Bour* 

Ces  derniers  faisaient  toujours  courir  le  bruit  d'un 

prochain  assaut ,    mais  la  résistance  infatigable  qo'ib 

aiaient  rencontrée  les  empêcha  de  se  hasarder  de  nou? eau. 

le  duc  de  Bourgogne  voyant  que  la  force  ne  lui  réussisait 

pas,  youlut  tenter  une  surprise.  Des  hommes  qu'il  ataii 

gagnés  À  prix  d'argent ,  pénétrèrent  dans  la  tille  soos 

difcrs  déguisemens  pour  y  mettre  le  feu  »  mais  ils  fnreol 

découverts ,  quelques-uns  même  au  moment  d'accomplir 

leur  projet  y  et  eurent  la  tète  coupée. 

Furieux  de  voir  échouer  tous  ses  efforts  (i) ,  le  doc  de 
Bourgogne  incendia  tous  les  villages  voisins  de  la  ville, 
du  côté  de  son  parc,  comme  Harissel ,  Bracheux»  Wa- 
gicourt ,  et  d'autres  encore  dans  une  étendue  de  cinq 
lieues  ;  enfin  le  mercredi  22  juillet  au  matin ,  il  délogea 
sans  bruit  avec  son  armée  ,  et  fut  coucher  au  camp  de  k 
Kouge-Maison,  prés  de  Luchy.  Le  lendemain  il  campa 


(1)  Od  prétfoi!  que  le  doc  de  Boar^gne  ,  raitanl  ?oîr  un  Jo«r  a«s 
•mbeuadeors  d'Angleterre  ••  belle  arlillerie ,  leur  dit  qoe  c'étaient  Im 
clèfl  des  boDoei  tillet  de  France.  Son  Ton  t'ètant  nu  à  fureter  dent  eelM 
êrlillerie  ,  comme  s'il  eut  perdu  quelque  chose ,  le  duc  Ini  demanda  <• 
qu'il  cherchait.  «  Je  cherche  les  déi  de  Beaof  ait ,  répendil-il ,  ■•••  i« 
ne  puii  lei  trou  Ter.  » 


puto  de  SareWt  brûla  Soogeons  et  Gerberûy  »  pob  m 
dirigea  par  la  ville  de  Poix  Ters  Aoinaie  ,  Si- Valéry  »  Ea , 
saecageanl  et  dëtruisant  tout  sur  sod  passage.  Il  atait 
perdu  sons  les  murs  de  Beauvais  plus  de  trou  mille  hom- 
mes ;  toute  la  plaine  qui  s'étend  au  nord  de  la  ville  était 
jonchée  de  cadavres  ;  «  grand  nombre  y  ont  été  tués,  dit 
f  rhistorien  anonyme  du  siège  de  Beauvais  »  conmie 

•  appert  es  églises  et  cimetières  de  l'abbaye  de  Saint- 
a  Lucien  »   Motre-Dame-du-Tbil  et  Marissel  »  et  lieui 

•  circonvoisins  dudit  Beauvais ,  qui  ont  été  si  forts  fouis 

•  et  boues  qu'il  semble  à  voir  qu'on  y  ait  voulu  planter 
a  nouveaux  ceps;  et  pareillement  les  vignes  d'environ 
a  où  l'on  ne  pouvait  choisir  les  provins  parce  qu'ils  avaient 
a  été  remplis  des  corps  desdits  Bourguignons,  d  Beaucoup 
de  personnages  de  marque  se  trouvaient  parmi  les  morts. 
MM.  de  Licques  »  de  Ciéron»  de  Vaffault ,  le  sire  Jean  de 
Renty»  matlre  d'écurie  »  le  grand-bailli  de  Hainault,  le 
sire  Jacques  d'Orson,  maître  de  l'artillerie ,  le  sire  Louis 
de  Torse  »  le  sire  Louis  de  Montigny ,  le  sire  Gérard  de 
Clouis ,  le  bAtard  de  Martelly  »  le  sire  Hue  de  Saint-Ammo, 
le  sire  Philippe  de  Montigny ,  le  sire  Jean  de  Habres , 
le  sire  d'Espiris,  le  sire  de  Ruilly»  le  sire  Philippe  de 
Saiot-Mahan ,  avec  le  grand-canonnier  »  et  deux  archers 
de  la  garde  du  duc  de  Bourgogne. 

La  grande  faute  de  ce  prince  fut  de  n'avoir  pas  lait 
passer  une  partie  de  son  armée  au  gué  de  Yoisinlieu  pour 
Investir  la  ville  de  tous  côtés  ;  c'est  &  cela  que  Beauvais 
dut  son  salut.  La  porte  de  Paria ,  restée  Ubre,  donna 
entrée  é  des  troupes  et  è  des  munitions  de  toute  espèce  ; 
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le  due  voahit  ansuite  réparer  son  oobfi  »  Biais  trop  laÉd  ^ 
et  lorsque  aucun  des  siens  n'en  était  d'avb. 

A  la  première  nourelle  de  l'arri?èe  des  Bourguignons 
devant  Beauvais ,  les  Parisiens  ayaieut  envoyé  de  la  grosse 
artillerie  y  des  coulevrioes»  des  canonniers»  des  arba- 
létriers ,  des  pionniers  et  des  vivres  en  si  grande  abondance 
que,  pendant  toute  la  durée  du  siège ,  bien  que  les  portas 
fussent  fermées ,  excepté  celle  de  Paris ,  le  marebè  se 
trouva  plus  fouroi  qu'il  ne  l'avait  été  depuis  longtemps  (i)» 
Rouen  envoya  également  des  arbalétriers ,  des  pioonieri , 
des  maçons ,  des  cbarpeutiers  avec  leur  paie  pour  six  so* 
maines ,  et  offrit  libéralement  de  subvenir  aux  besoins  des 
habilans  en  tout  ce  qui  serait  possible.  Orléans  Gt  parvenir 
cinquante  pipes  de  vin  qui  Auent  distribuées  au  connètaUa 
de  Saint-Pol  et  &  sa  suite ,  arrivés  de  Creil  et  de  Melb 
deux  jours  iqinrés  la  levée  du  siège  (s). 


(i)  L'inteataire  en  arehifet  iMBtioiiBe  en  mlasa  toapiqva  lealaUrsi 
de  différenlea  Tillet  comme  Rouen ,  Orlèani ,  G>mpiègne  ,  celles  de  Jeaa 
Legendre ,  boargeoii  de  Paris ,  qui  atail  entojé ,  durant  le  alèfe ,  ém 
profiaiont  de  gner re  el  de  boDehe  ei  dea  armes.  11  y  eal  aniai  qaesUee 
d*nne  obligalion  de  ilO  lifres ,  en  date  du  31  atril  1473,  poor  lea  prUt 
faite  à  la  fille  par  ce  même  Legendre. 

(2)  Lea  registres  de  la  Tille  noua  ont  été  de  pea  de  aeceora  pner  li 
aiège  de  1472.  Le  Ctrtolaire  contient  à  peine  quelques  lignes  a«r  It 
Tenue  des  Bourguignons.  L'InTeniaire  ne  nous  a  fourni  que  de  rereal»* 
dieationa.  Le  Regbtre  dea  Délibérationa  n*a  conserTé  qn*nne  feuille  de 
Tannée  147i;  elle  est  du  29  octobre.  Force  nous  a  donc  été  de  prendrs 
pour  guide  principal  le  Diêeoun  ou  Hiitoirê  im  Sii§$  éé  Himiegii, 
attribué  à  Jacques  Gre? in. 

Ce  petit  liTre  tiré  d'un  ancien  manuscrit  parut  pour  la  première  Mil 
à  Beentaia  en  169f ,  chez  G.  Vallet,  en  UekêtMltniêprU  ahB*»flk^ 
Imy ,  sous  ce  titre  :  Diteoun  du  Sièf9  é§  Btmmtûit  pur  Ck&ri9$,  due  de 
Mourgagnê  ,  en  Tan  1472.  Il  était  d'une  eitrème  rareté  fera  le  mSÊM 
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,  .rBeattmt^.  ptr  m  ptoximilè  de  l'Arloié  »  dort  poiièdi 
ptr  la  tDUBOO  de  Bourgogne  »  par  sa  position  sur  les  eonfina 
dm  lerritoire  de  Paris  et  de  Rouen ,  par  son  peu  de  dis- 
Unee  de  la  mer ,  était  la  clé  du  royaume  de  France  ;  sa 
||^(rieuse  résistance ,  en  déconcertant  les  projets  de  Char- 
lai^le-Témérairet  avait  donc  sauvé  le  cœur  du  pays  des 
horreurs  de  Finvasion  ;  aussi  eut-elle  un  immense  reten- 
liMement.  Louis  XI  était  au  fond  de  l'Anjou  lorsqu'il  apprit 
tommeot  le  co'jrage  d'une  faible  population  avait  si  long- 
iMips  tenu  en  échec  l'armée  puissante  des  Bourguignons  ; 
aossi  soigneux  de  récompenser  dignement  les  services 
4*6elat»  qu'inflexible  à  punir  la  perfidie,  il  voulut  donner 
aux  Beauvaisins  le  prix  de  leur  dévouement  :  il  signa  sur- 
le-champ  plusieurs  lettres-patentes  qui  leur  conféraient 
d*importans  privilèges,  tout  en  confirmant  ceux  dont  ils 
avaient  joui  jusqu'alors.  Ces  lettres  parvinrent  à  la  ville , 
accompagnées  de  la  missive  suivante ,  d'un  des  secrétaires 
du  roi  :  €  Très  chers  frères  et  espéciaulx  amys ,  je  me 
•  recommande  bien  affectueusement  &  vous.  Le  roy  con- 
»  gnoissant  le  grand  service  que  vous  luy  avez  faict  à 


d«  fliicle  dernier ,  lorsqu'un  aneien  nagît trat  de  ceUe  TÎtle  »  h  qnî  rbif- 
taire  du  Beaataiait  et i  redevable  de  tant  de  Ira? aux  et  de  recherches  » 
M.  Boqoet ,  eut  Thearease  idée  de  le  faire  réimprimer.  La  noatelle 
MiUon  parai  en  176Î,  ehea  Desjardint»  sons  le  même  litre  qoe  la  pre- 
mière ,  et  saÎTie  de  la  Dêteription  du  Bmmtaisiê ,  en  ters  «  par  Jacquet 
Grevio.  L'imprimeor  réonil  le  nom  des  deux  outrages  sor  le  Taux  titre  » 
el  cW  de  U  qu'est  tente  TerreBr  qui  •  fait  allribiier  fc  Gre? ia  le  Diê^ 
ê0mri  du  Siège  dé  Btuuvuii, 

Une  note  manuscrite  digne  de  foi ,  accompagnant  an  exemplaire  da 
JNtcotMTf  dm  Siège  dé  Bêuuvaii  que  nous  afooa  sobs  les  yeax ,  noof 
apprend  qa*il  existait  une  relation  de  ce  siège  écrite  par  jour  et  heure , 
dans  un  compte  de  paaneterie  de  rêglise  cathédrale ,  folio  186  recio  d'ua 
règisire  fcapltahire,  sous  ce  litre  :  Le  iiège  mis  k  la  tille  de  Deaetais  par 
les  Bourguignons ,  le  27  juin  I47i. 


le  due  voutot  ensuite  réparer  son  oobli  »  mm  trop  laÉd  ^ 
et  lorsque  aucun  des  siens  n'en  était  d'avb. 

A  la  première  noutelle  de  l'arriTèe  des  Bourguignoof 
devant  Beaovais ,  les  Parisiens  ataient  envoyé  de  la  grosse 
artillerie,  des  coulevrines»  des  canonniers»  des  arba* 
lélriers ,  des  pionniers  et  des  vivres  en  si  grande  abondance 
que,  pendant  toute  la  durée  du  siège ,  bien  que  les  portas 
fussent  fermées ,  excepté  celle  de  Paris ,  le  marebè  se 
trouva  plus  fourni  qu'il  ne  l'avait  été  depuis  longtemps  (i)» 
Rouen  envoya  également  des  arbalétriers  *  des  pionniers , 
des  maçons ,  des  charpentiers  avec  leur  paie  pour  six  so* 
maines ,  et  offrit  libéralement  de  subvenir  aux  besoins  des 
habitans  en  tout  ce  qui  serait  possible.  Orléans  Gt  parvenir 
cinquante  pipes  de  vin  qui  furent  distribuées  au  conoétaUs 
de  Sainl-Pol  et  &  sa  suite ,  arrivés  de  Creil  et  de  Mette 
deux  jours  iqinrés  la  levée  du  siège  (s). 


(i)  LMb? eaitire  dei  arehifet  iMBtiooBe  en  nêne  toaptqveletlfUrtl 
de  différeBlee  TÎUes  comme  Roocb  ,  Orlèant ,  G>mpiègne ,  celles  de  Jees 
Legeadre ,  boargeoit  de  Paris ,  qoi  a? ail  eatojé ,  dursBl  le  siège  »  ém 
provisioBS  de  geerre  el  de  boDehe  ei  des  armes.  Il  y  est  aBsaî  qaesUee 
d*ane  obligaiioB  de  110  lifres ,  en  date  do  31  atril  1473,  poor  les  prUt 
faite  fc  la  ville  par  ce  méOM  Legendre. 

(2)  Les  registres  de  la  tille  nena  est  été  de  pen  de  seeeors  pBer  li 
siège  de  1472.  Le  Ctrtalaire  contient  à  peine  quelques  lignes  snr  b 
▼enoe  des  Bourgaignons.  L'inteniaire  ne  nous  a  fourni  que  de  rares  te- 
dieatioM .  Le  Regbtre  des  Délibérations  n*a  conserté  qo*BBe  feolile  de 
Tannée  147i;  elle  est  dn  29  octobre.  Force  noas  a  donc  été  de  preBdrs 
ponr  guide  principal  le  Diseamn  on  HiiMrê  d»  Siéfê  it>  Btmfftkf 
•UribBè  à  Jacques  Gretiu. 

Ce  petit  litre  tiré  d*uB  ancien  manuKrit  parut  pour  la  première  Ml 
à  Beaufais  en  169f ,  ebes  G.  Vallet,  en  U ekêtêêlUniê préê  ShBorlÊi^ 
lemy ,  sous  ce  titre  :  Dittoun  du  Siégé  de  Btmutmiê  pur  Ch&rl9$^  due  de 
Mvurgtignê ,  en  Tan  1472.  Il  était  d'une  eitrème  rareté  fera  le  «ilnt 


Httifaiu  DB  BBAinrAifw  m 

,,:BÊbmmh^.  ptr m  ptoximité  de  FArloié »  dort poiièdi 
ptr  b  tDUBOO  de  Bourgogne  »  par  sa  position  sur  les  eonfina 
dm  territoire  de  Paris  et  de  Rouen ,  par  son  peu  de  dis- 
iMiee  de  la  mer  »  était  la  clé  du  royaume  de  France  ;  sa 
im^rieuse  résistance ,  en  déconcertant  les  projets  de  Char- 
lai'Je-Téméraire ,  avait  donc  sauvé  le  cœur  du  pays  des 
horreurs  de  Finyasion  ;  aussi  eut-elle  un  immense  reten- 
liMement.  Louis  XI  était  au  fond  de  TAnjou  lorsqu'il  apprit 
tommeot  le  co*jrage  d'une  faible  population  avait  si  long- 
iMips  tenu  en  échec  Tannée  puissante  des  Bourguignons  ; 
«PMÎ  soigneux  de  récompenser  dignement  les  services 
4*6clat»  qu'inflexible  à  punir  la  perfidie,  il  voulut  donner 
aux  Beauvaisins  le  prii  de  leur  dévouement  :  il  signa  sur- 
le-champ  plusieurs  lettres-patentes  qui  leur  conféraient 
d*importans  privilèges,  tout  en  confirmant  ceux  dont  ils 
avaient  joui  jusqu'alors.  Ces  lettres  parvinrent  à  la  ville, 
accompagnées  de  la  missive  suivante ,  d'un  des  secrétaires 
du  roi  :  €  Très  chers  frères  et  espéciaulx  amys ,  je  me 
•  recommande  bien  affectueusement  &  vous.  Le  roy  con- 
»  gnoissant  le  grand  service  que  vous  luy  avez  faict  à 


do  fliicle  dernier ,  lorsqu'un  ancien  magittrat  de  cette  Tille ,  h  qaî  I*liif- 
toire  dn  Beaataiais  et t  redetable  de  tant  de  traranx  et  de  recherches  » 
M.  Boqaet ,  eut  Thearease  idée  de  le  faire  réimprimer.  La  nootelle 
Mition  parut  an  176Î,  chez  Desjardins,  sons  le  même  titre  qnn  la  pre- 
mière, et  saitie  de  la  Dêteription  du  B§aM9aisii ,  enters«  par  Jacquet 
Grevin.  L'imprimeur  réunit  le  nom  des  deux  ouvrages  sur  le  Taux  titre , 
f  I  c*eat  de  là  qu'est  Tenue  Terreur  qui  •  fait  attribuer  à  Gre? ia  le  Di9^ 
ê—ri  du  Sièfê  4ê  Bêauvmit. 

Une  note  manuscrite  digne  de  foi ,  accompagnant  un  exemplaire  du 
JHscauri  dm  Sièfê  dé  Bêouvmii  que  nous  afoot  tous  les  yeux ,  noot 
apprend  qu'il  existait  on?  relation  de  ce  siège  écrite  par  jour  et  heure , 
dans  un  compte  de  panneterie  de  Téglise  cathédrale ,  Tolio  186  reeto  d'ua 
registre  fcapItulÉire,  sous  ce  titre  :  Le  siège  mis  k  la  Tille  de  Deaufais  par 
les  Bourguignons ,  le  27  juin  I47i. 


lis  HltltmtB  DB   BfiAtJTA». 

eesCe  heure  »  le  travail ,  pertes  et  danigiers  en  qnoy  vmê 
estes  etposez,  poar  garder  Yostre  loyaaliè  envers  Inj, 
Yonlant  aaicunement  le  reeongnoistre  envers  vonSt 
vous  a  aCTranchis  à  toujours,  ainsi  que  vous  verrei  ptr 
ses  lettres-patentes ,  lesquelles  je  vous  envoyé  par  uog 
de  mes  clercs ,  toutes  expédiées  de  moy,  et  sans  ce  que 
on  aist  riens  prins  pour  le  sceau  ne  pour  la  façon  det 
lettres,  vous  asseurant  que  d'oresenavant  »  je  vous  ei 
feray  joyr  :  aussy  le  roy  vœult  que  vous  ayei  aoleb  al 
semblables  prérogatives  et  prévilliéges  que  vous  «viei 
on  temps  passé ,  par  avant  la  restrinction  qui  vous  ftal 
laicte  du  temps  du  feu  roy  Charles-le-Quint ,  que  Die« 
absoille ,  lorsque  la  Jacquerie  fut  en  Beauvoisni.  (i) 
J*eusse  faict  faire  vos  lettres ,  mais  j'ay  faict  doubte  qo*l 
ne  les  faustt  aussi  bien  refaire  pour  ce  qu'il  est  besofaig 
de  déclarer  la  liberté  que  vous  aviez  lors  :  vostre  eov» 
rage  vous  doibt  croistre  »  veu  la  grande  libéralité  et 
bénéfice  que  le  roy  vous  baille  et  de  soy-mesmet  ;  et 
me  semble  que  vous  le  debvez  bien  souvent  réduire  ft 
mémoire  ;  laictes  bien  faire  vos  mémoires  de  ce  qo*! 
iault ,  et  les  me  renvoyées  »  et  je  le  feray  incontinent 
expédier  ;  car  tout  est  commandé  ;  et  se  chose  vonlei 
plus  avant  que  je  puisse,  comme  celluy  qui  est  trèf 
joyeux  de  vostre  bien ,  je  le  feray  très  bon  coeur,  priiMl 
Mostre  Seigneur  qu'il  soit  garde  de  vous»  et  voof 
voeulle  préserver  de  nos  ennemis.  Escript  «i  Ponl«de- 


(I)  Voyft  ce  qat  uwu  aTOit  dil  dait  U  ehapîirc  précMtal  m 
de  la  Jacquerie. 


BISTOUB   OB    BBAUVAM.  iiS 

»  Me ,  le  ^oiiesme  jour  de  jaillet  ;  roslre  amy  et  Trère , 

b  leiB  HerberU  t  Au-dessous  csl  écril  :  c  A  mes  très 

B  cbers  frères  el  espèciaulx  amys,  les  maire»  pers> 

9  bourgeois  »  conseillers  et  habitaus  de  la  ville  de  Beau^ 

•  Yais(i).i 

Les  lettres-patentes  de  Louis  XI ,  au  nombre  de  trois  » 
éleieot  datées  de  la  petite  ville  de  La-Roche-au-Duc. 
Après  avoir  rappelé  dans  le  préambule ,  la  résistance  des 
lubUans  de  Beauvais,  le  roi  leur  octroyait  à  eux  et  à  leurs 
4eaceodans  une  exemption  perpétuelle  de  toutes  les  tailles 
ei  impositions  qui  pourraient  élre  à  l'avenir  établies,  soit 
p«lai,  soit  par  ses  successeurs,  pour  l'entrelien  des  gens 
dp  guerre  ou  pour  tout  autre  molif;  étaient  néanmoins 
Maintenus  ou  seulement  modiCés  certains  droits  sur  les 
.bestiaux  et  les  boissons.  Il  leur  était  pareillement  accordé 
A  perpétuité ,  d'acquérir  et  de  posséder  des  Cefs  nobles 
êios  être  tenus  de  payer  aucune  indemnité  »  ni  droit  de 
franc-fief;  et  comme  celte  concession  les  soumettait  ainsi 
4|ae  la  noblesse  au  ban  et  à  Farriére^ban,  le  roi  les  affran- 
chissait de  cette  obligation  ;  et  pour  les  encourager  encore 
A  défendre ,  &  Toccasion ,  leur  ville  contre  de  nouveaux 
'  ennemis,  déclarait  que  la  garde  militaire  de  Bcauvais 
serait  tenue  pour  suffisant  service  de  leur  part.  Enfin ,  il 
leur  était  permis  d*élire  annuellement  pour  maire  et  pairs , 
Celles  personnes  qu'ils  jugeraient  convenable.,  pourvu 
qu'elles  fussent  tuf/iêantes  et  idoines ,  soit  clercs ,  gens  de 


(f)  Cartolair«.  —  CeUe  lettre  qai  ne  porto  pat  la  date  de  Tanoée  ,  est 
éfîdc«»«Bl  de  i47lc. 

III.  8 


114  BttTOIRB    DB   BBAUVAli. 

Mf  oa  aatres.  Cette  deniière  faculté  donnait  aux  booT- 
geoisune  liberté  entière  dans  TélectioQ  de  leurs  magUiraU 
municipaux  ;  jamais  ils  ne  s'étaient  tus  graliâès  de  tant  de 
privilèges  à  la  fois  :  ils  n'avaient  plus  rien  à  envier  »  en  (ail 
de  franchises  »  à  la  noblesse  elle-même* 

En  44739  i^  babitans  instituèrent  d'un  commun  accord 
la  procession  de  TAssaut ,  en  commémoration  du  siégo , 
et  pour  rendre  grâces  aux  saints  dont  les  restes  reposaietti 
dans  les  églises  de  Beauvais  »  et  dont  on  avait  invoqué  b 
secours  contre  les  Bourguignons.  La  première  processioD 
eut  lieu  le  dimanche  27  juin  1473  ;  on  y  porta  les  diâssas 
de  Ste-Angadrème ,  de  St* Just ,  de  St-Evrost ,  de  Saint- 
Germer,  de  St-Lucien.  L'èvèque  Jean  de  Bar  ne  craignit 
point  de  paraître  à  cette  solennité.  Les  abbés  et  les  reB- 
gieux  de  St-Lucien ,  de  Sl-Quenlin  et  de  St-Sympborien» 
le  chapitre ,  les  collégiales ,  les  paroisses ,  les  frères  mes» 
dians  y  figurèrent ,  tous  revêtus  de  chapes  ou  portant  des 
reliquaires.  Une  foule  immense  de  peuple,  de  femmes, 
d*enfans ,  les  suivait.  On  fit  des  stations  et  des  oraisoos  l^ 
aux  portes  de  Limaçon ,  de  THôtel-Dieu  et  de  Bresles , 
qui  comprenaient  toute  la  \igne  des  remparts  où  avait  porté 
Fattaqne.  On  chanta  ensuite  le  Te  Deum ,  et  Tévêque  cé- 
lébra la  messe  à  St-Pierre ,  en  présence  des  trois  abbés  (i). 

Le  même  mois ,  Louis  XI  établit  par  ses  lettres  patentes 
données  &  Amboise ,  la  procession  de  Ste-Angadrême , 
dans  le  but  spécial  d'éterniser  le  souvenir  du  courage  des 

(f  ;  Celle  cérénonie  le  perpétaa  joiqu'à  Tépoqve  et  la  rèrtitiwi. 
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fi^f  »  oa  aalres.  Celte  dernière  faculté  doonait  aux  boor* 
geoisune  liberté  entière  dans  Télection  de  leurs  magistrali 
municipaux  ;  jamais  ils  ne  s'étaient  tus  gratiâès  de  tant  de 
privilèges  à  la  fois  :  ils  n*a¥aient  plus  rien  à  envier  ,enUi 
de  franchises  »  à  la  noblesse  elle-même. 

En  4473»  les  babitans  instituèrent  d'un  commun  accord 
la  procession  de  TAssaut  »  en  commènK>ration  du  siège , 
et  pour  rendre  grâces  aux  saints  dont  les  restes  reposaiest 
dans  les  églises  de  Beauvais ,  et  dont  on  avait  invoqué  b 
secours  contre  les  Bourguignons.  La  première  processm 
eut  lieu  le  dimanche  27  juin  1473  ;  on  y  porta  les  cbêases 
de  Ste-Angadrème  »  de  St* Just  »  de  St-Evrost  »  de  Saiol- 

Germer ,  de  Sl-Lucien.  L'èvèque  Jean  de  Bar  ne  craigiiH 

• 

point  de  paraître  à  cette  solennité.  Les  abbés  et  les  reB- 
gieux  de  St-Lucien ,  de  St^-Quentin  et  de  St-Symphorien, 
le  chapitre ,  les  collégiales ,  les  paroisses  »  les  frèreâ  mes» 
dians  y  figurèrent ,  tous  revêtus  de  chapes  ou  portant  des 
reliquaires.  Une  foule  immense  de  peuple,  de  femoMi, 
d*enfans  »  les  suivait.  On  fit  des  stations  et  des  oraiaow 
aux  portes  de  Limaçon ,  de  l'Hôtel-Dieu  et  de  Bresles , 
qui  comprenaient  toute  la  ligne  des  remparts  où  avait  porté 
Fattaque.  On  chanta  ensuite  le  Te  Deum ,  et  Tévêque  cé- 
lébra la  messe  à  St-Pierre ,  en  présence  des  trois  abbés  (i). 

Le  même  mois  »  Louis  XI  établit  par  ses  lettres  patentes 
données  &  Amboise ,  la  procession  de  Ste-Angadrême , 
dans  le  but  spécial  d'éterniser  le  souvenir  du  courage  des 

(I)  CeUe  cèrénonie  le  perpétua  jaaqu*à  Tépoqve  àt  la  rMhÛm, 
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Ixfms  XI  arriva  à  Bpauvais  le  16  janvier  1474  (i),  ac« 
compagne  du  <'uc  d'Orléans  (depuis  Louis  Xli).  A  la  prière 
de  la  ville ,  Tévêquc  Jean  de  Bar  harangua  le  roi ,  el  les 
maire  et  pairs  ollrircnl  aux  doux  princes  des  prëscns  de 
vin  au  nom  de  l(?urs  concilovens.  Louis  Xi  se  rendit  dî- 
rectement  à  l'église  de  St-iMichel ,  où  il  fit  ses  dévotioDS 
aux  reliques  de  sainte  Angadrôme  ;  puis  il  visita  la  catbë- 


depuis  le  bois  de  It  Unce  ju«qu*ia  r6té  opposa.  S«  ptun  grande  faaolecr 
en  de  1  mètre  âl8  mil  limé  irr»  ,  ri  il  ira  toujours  en  diminuani  jui^qn'ft 
reiirémile ,  qui  o'a  que  <51  mimmêlre*  Il  èuit  sans  duuie  plus  long 
autrefois,  uiais  il  aura  diminué  par  suite  des  réparalioai  qu*OB  y  a 
faîlet. 

Dans  la  partie  supérieure ,  Toi<iine  de  la  lanre,  sont  les  armotrfea  da 
duc  de  Boarf;n([pne  ,  ayant  ponr  support  drui  pitots  en  fornia  d«  ckaa- 
déliera  d'egli^e.  C'est  un  ècuh»on  de  keiae  quartiers.  Aux  1^',  6",  i|e  ^l 
1t>',  df  gueules  il  une  tour  d'or  cienplèe  Au\  i^  «l  10*.  Insanfre  d'unr, 
crénelé  de  gueules  et  d'argent ,  à  une  fleur-de-lys  d'or  Au&  7«  el  13*, 
bande  d'or  et  d'azur  qui  eot  de  Ilourgognt'  «iiicimne  Au  8' ,  d'azur,  à  iina 
aigle  impérial**  de  sable.  Au  IS^,  d'argent ,  au  lion  de  sable.  Les  S*,  3^, 
5<),  9*,  14  el  15^  quartiers  sont  complètement  cITacês. 

Parallèlement  au  bois  de  la  lance  et  dans  toute  la  faaoteor,  i»  v«l 
•aÎDt  Laurent  tenant  son  grH.  Sa  ligure  est  de  couleur  naturelle  ;  il  est 
refélu  d'une  tunique  de  diaire  ,  en  or,  doubli'e  de  bleu  ;  au-desaos  da 
gril  eftt  un  petit  écusson  sur  lequel  on  distingue ,  avec  diflicollè«  ■■  lias 
do  sable  fleurouné  ,  et  au-des>u>  de  ret  ècusfon  .  un  rouUau  k  trois  plia» 
sur  li-quel  on  ne  lit  di>f inctemcnt  que  ces  mots  :  P/«f  fue  Ir0  tu  kltrtt 
lomaioes. 

Parallèlement  à  la  fîpure  dn  f  aînt ,  el  aiifsi  dans  toute  la  haolear  da 
drapeau  ,  sont  deux  mousquet;»  en  sautoir,  jetant  desespèeesde  iaBacf 
figurées  comme  dei»  bt-iniiiirs.  .V  {«'Uibombure  de  l'un  d'eui  il  y  a  aaa 
balle  :  ils  sont  réunis  dans  le  mîlieo  par  la  ronronne  durale  de  SaraM 
ancienne.  Le  bandeau  ,  au  lieu  d'î^lie  surmonte  d'un  rang  de  Irèdea  M 
de  llourons.  porte  deux  tièflci»  arx  e\ir('ni:tè«  de  ta  rourunne,  retrmssca 
en  forme  de  corne  de  bélier,  et  un  ^oul  nouron  au  milieu. 

A  rcxtreniité  du  drapeau  ,  on  lit  le  nu>t  burg  en  leilie*  gotbiquefl  da 
487  millinièires  de  long.  Au-de»sns  e»l  repré>enti  lioiiiontalenenl  aa 
bois  d'arbalète  dont  le  bout  e>l  brinë. 

Tous  ces  omeoiuns  M>nl  p4«in!s  tn  or  ,  très-solidement ,  car  Ica  partitt 
doréei  ont  résisté  ft  l'action  du  teoips,  tandis  que  le  fond»  qai  aai  da 
damas  à  fleurs  est  en  lambeaux. 

(I)  Te  Toyage  de  Louis  XI  pnr'e ,  dans  (oaa  les  aneieaa  bii 
la  date  de  147S.  Mais  il  ne  f^ui  pas  oublier  qu'on  ne  faitail  alara 
inrnrer  l'année  qo*k  PAquvs. 


Irrii.  là  éÊÊfiàH  èlail  rena  au  de?aal  ik  M«i  chvpei^;. 
le  roi  fiil  rtfo  par  I»  pèoitencier  qui  loi  doDDa  à  baiser  la 
croix  et  le  lirre  des  éfangiles.  Il  fil  &  la  cathédrale  om 
offrande  de  973  livres ,  pour  faire  construire  la  chapeUa 
de  Notre-Dame-de-la-Paix  (i)»  et  consacra  aussi  une 
somme  pour  refaire ,  en  cuirre  doré  »  la  châsse  de  sainle 
Aiigadrême ,  qui ,  jusqu'alors ,  avait  été  en  bois  (a).  Avanl 
de  quitter  Beauvais ,  il  signa  de  nouvelles  lettres,  les  onea 
pour  confirmer  la  procession  qu*il  avait  instituée  Tannée 
précédente ,  tes  autres  pour  ratifier  tous  les  privilèges , 
coutumes ,  usages ,  franchises  »  libertés  at  exemptions  de 
la  commune  ;  le  préambule  de  ces  dernières  flétrissaîl 
énergiqucment  la  conduite  honteuse  de  Févéque  Jean  de 
Bar  pendant  le  siège  (3). 

Après  un  voyage  à  Amiens,  Louis  XI  visita  de  nouveau 
Beauvais  dans  les  premiers  jours  de  février.  De  lé  il  se 
rendit  à  Senlis  »  et  de  cette  dernière  TÎIIe  »  décerna  à  Thé- 
rolne  du  siège  la  première  récompense  de  son  dévouement. 
Pendant  son  séjour  à  Beauvais ,  on  lui  avait  raconté  corn* 


(1)  Looit  XI  aTaii  eoireieno  avec  le  chapitra  une  eorrespondaBc* 
carieQfe  ,  pour  le  décider  à  meiire  la  cathédrale  de  BeaaTaii  tooi  TiD- 
>eealk>n  de  Noire-DaBoeHie-la-Paii  ;  loait  la  chapitre  t'y  refoaa  ooot- 
Umineai ,  et  ne  cootcnUl  qu'à  l'ereciioo  de  la  chapelle  qui  reçut  ce 
■om. 

(î)  Louii  XI  aTait  conçu  depoM  te  nîège  de  f  472^  une  alTection  partf» 
cvUère  peur  Beaavaia.  On  prèleod  qu'il  ataii  fait  lœu  de  ne  paa  manger 
de  chair ,  jusqu'à  ce  que  Briçonnel ,  «on  trésorier»  eut  donné  douie  cents 
éeus  pour  (aire  ane  ville  de  Beauvais  en  argen!»  dn  poids  de  deojL 
cents  marcs. 

(3)  Nous  ferrons  plus  loin  pourquoi  cette  charte  ne  figure  point  parmi 
les  anciens  titres  de  la  commune. 
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lioiui^  XI  arriva  à  Bpauvais  le  16  janvier  1474  (i),  ac*^ 
compagne  du  ('uc  d'Orléans  (depuis  Louis  Xli).  A  la  prière 
de  la  ville,  l'èvêquc  Jean  de  Bar  harangua  le  roi,  et  les 
maire  et  pairs  ofl'rircnl  aux  deux  princes  des  prësena  de 
vin  au  nom  de  leurs  concitoyens.  Louis  Xi  se  rendit  di- 
rectemenl  à  l'église  de  St-Michel ,  où  il  fit  ses  dévotioDS 
aux  reliques  de  sainte  Angadrêine  ;  puis  il  visita  la  cathë- 


depuis  le  bois  de  la  Unce  jusqu'au  rôle  opposé.  Sa  plu»  grande  hautecr 
csl  de  1  mètre  218  milliinêlrrs ,  ei  il  ra  toujours  en  diminuanl  jusqn*ft 
reiircmile,  q«i  n'a  que  731  mmiiuèlre*  Il  éuit  sans  doute  plus  loBf 
■iilrefois ,  mais  il  aura  diminué  par  suite  des  réparations  qu'oa  y  a 
■failM. 

Dans  la  partie  supérieure  ,  toi^^îne  de  la  lance,  sont  les  armotrlea  do 
doc  de  Boorgof^e ,  ayant  poor  support  deui  pitots  en  fomia  dé  ckaa- 
déliera  d'église.  C'est  un  écu^oo  de  kciie  quartiers.  Aui  1^',  6",  lie  et 
16«,  de  gueules  à  une  tour  d'or  cicnelée  Au\  i^  tl  10*.  losanfre  d'uvr, 
crénelé  de  gueolcs  ei  d'argent,  à  une  fleur-de-lys  d'or  Aux  7«  el  13*^ 
bandé  d'or  et  d'a/ur  qui  est  de  Bourgogne  ancienne  Au  ft',d'aujr,  à  un* 
•igle  impérial**  de  sable.  Au  1i«,  d'argent ,  au  lion  de  sable.  Les  â^,  S*, 
50,9e,  14  el  15^  quartiers  sont  compléiemenl  elTacês. 

Paralfèlement  au  bois  de  la  lance  et  dan»  toute  la  baoteor,  1»  wml 
saint  Laurent  tenant  son  gril.  Sa  ligure  est  de  couleur  uaturcll«3;  il  est 
refélu  d'une  tunique  de  diacre  ,  en  or,  doublet  de  bleu  ;  au'HiessDS  âm 
gril  ei»t  un  petit  écasson  sur  lequel  en  dif^tingaa  ,  avec  difiicullé»  ■■  liaa 
de  sable  fleuronné  ,  el  au-des>u»  de  cet  êcusi»on  ,  un  rouUau  k  trois  plis» 
sur  lequel  on  ne  lit  di»(inctement  que  ces  mots  :  Piut  çue  Ir0  ea  kltras 
lonaioes. 

Parallèlement  à  la  figure  dn  f  aînl ,  el  nm%\  dans  toole  la  banleor  da 
drapeau ,  sont  deux  mou»quetrtrn  Mutoir,  jetant  desespèœsde  flaaacs 
figurées  comme  des  beiniiucs.  A  l'ruibuui-bure  de  l'un  dVui  il  y  a  osa 
balle  :  ils  sont  réunis  dans  le  milieu  par  la  couronne  ducale  de  SaraM 
ancienne.  Le  bandeau  ,  au  lieu  d'î^iie  »urmonle  d*uu  rang  de  Irèllea  et 
de  fleurons,  porte  deux  tièfles  ai!i  e\trrni;té«  de  ta  couronne,  retrevssèa 
en  forme  de  corne  de  bélier,  et  un  k'uI  fleuron  au  oiiiieu. 

A  l'extrémité  du  drapeau  ,  on  lit  le  mot  burg  en  Irilre*  gothiques  da 
4S7  millimétrés  de  long.  Au-de<>siis  e»t  reprê^enté  hoiiioulatemeat  ■• 
bois  d'arbalète  dont  le  bout  e»l  brii>é. 

Ta«s  CCS  omemens  M>nt  peints  en  or  ,  irèft-solidement .  car  Ica  partiaa 
dorées  ont  résisté  ft  l'action  du  tempa,  tandis  que  le  fond^  qi|i  jsai  4a 
damas  à  fleurs  est  ea  lambeaux. 


(  I)  Ce  Toyase  de  Louis  XI  porte ,  dans  tous  les  aneieas 
la  date  de  1473.  Mais  il  ne  f^ui  pas  oublier  qta*oo  oe  faisait  alars 
incnctr  l'aance  qa*à  Pàquvs. 


ifÛB. iÀ éÊÊfèH  èuit  yena  au de^aalik Mtm ohvpei^;. 
le  roi  fiit  rt^  par  I»  pèoilencier  qui  loi  doDDa  à  baiser  la 
croix  et  le  lirre  des  évangiles.  Il  fil  à  la  calhëdrale  nue 
offrande  de  973  livres ,  pour  faire  construire  la  chapelle 
de  Notre-Dame-de-la-Paix  (i)»  et  consacra  aussi  une 
somme  pour  refmre ,  en  cuivre  doré  »  Itt  châsse  de  sainte 
Atigadrème ,  qui ,  jusqu'alors ,  avait  été  en  bois  (^).  Avant 
de  quitter  Beauvais ,  il  signa  de  nouvelles  lettres,  les  unes 
pour  confirmer  la  procession  qu'il  avait  instituée  Tannée 
précédente ,  les  antres  pour  ratifier  tous  les  privilèges , 
coutumes ,  usages ,  franchises ,  libertés  el  exemptions  de 
la  commune  ;  le  préambule  de  ces  dernières  flétrtssaîl 
énergiquement  la  conduite  honteuse  de  Tévèque  Jean  de 
Bar  pendant  le  siège  (3). 

Après  un  voyage  à  Amiens ,  Louis  XI  visita  de  nouveau 
Beauvais  dans  les  premiers  jours  de  février.  De  là  il  se 
rendit  à  Senlis  »  et  de  cette  dernière  ville  »  décerna  à  Thé- 
rolne  du  siège  la  première  récompense  de  son  dévouement. 
Pendant  son  séjour  à  Beauvais ,  on  lui  avait  raconté  corn* 


(1)  Lom't  XI  ftTaii  eoireieDo  ■▼«€  le  chapitre  vee  eorrespondaiie* 
corieofe  ,  pour  le  décider  à  meUre  la  cathédrale  de  BeaoTaii  tooi  TiD- 
>eealten  de  Nolre-Dame^de-la-Paii  ;  loait  le  ehapiire  t'y  refoea  ooot- 
Ummeai ,  el  ne  coosenUl  qu'à  rèreciioo  de  la  chapelle  qui  reçut  ce 
■om. 

(S)  Loaîi  XI  aTaît  conçu  depnie  te  Ktège  de  f  47±  une  affection  parti» 
entière  pear  Beanvaia.  On  prèiend  qu'il  atait  fait  lau  de  ne  pas  manger 
de  chair ,  jusqu'à  ce  que  Briçonnel ,  «on  trésorier»  eut  donné  douie  cents 
éeus  pour  faire  une  ville  de  BeauTaii  en  argenl,  dn  poids  de  deojL 
cents  marcs. 

(3)  Nous  ferrons  plue  loin  pourquoi  celte  charte  ne  figure  point  parmi 
les  anciens  titres  de  la  commune. 
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Bieni  cette  (ilte  courageuse  s'était  emparée  sur  les  BonrB 
d'un  étendard  bourguignon  ;  Inouïs  XI  la  maria  à  Colin 
Pillon,  et  pour  dot,  les  déclara  tous  deux  exempts  do 
tailes. 

Au  mois  de  mai  i47S ,  le  maire  •  Pierre  de  Creil , 
conduisit  »  à  la  demande  du  roi ,  des  hommes  armés  do 
pelles  y  de  pios  et  de  pioches  é  la  démolition  de  Montdidier. 
La  fille  de  Beanvats ,  éternellement  en  guerre  a?ec  loo 
évèques ,  pour  le  droit  de  justice,  voulut  profiter  de  cetto 
eircoDStanee  pour  obtenir  une  juridiction  royale  :  ello 
contracta  plusieurs  emprunts  et  cfislribua  même  de  fortoo 
sommes  à  des  familiers  du  roi  pour  le  décider  à  hii  ae» 
corder  la  prévôté  de  Montdidier.  Cette  affaire  donna  lieoft 
plusieurs  délibérations,  auxquelles  furent  appelés  Tévéque, 
le  chapitre  et  les  abbés  de  St-Lucien  et  de  St^Quenlin , 
intéressés  dans  la  question  à  cause  de  la  justice  qo'la 
exerçaient  dans  la  ville  et  dans  les  bubourgs.  L'évèquo  ol 
le  chapitre»  furent ,  on  le  pense  bien ,  d'accord  pour  re- 
pousser cette  innovation.  Quant  aux  deux  abbés ,  ils  évi- 
tèrent de  se  prononcer.  Après  de  longs  pourparlers  et  do 
nombreuses  démarches,  l'affaire  en  resta  lé. 


Louis  XI  vint  encore  à  Beauvais  en  juillet  de  la 
année.  I^  peste  régnait  alors  dans  plusieurs  quartiers  :  i 
la  nouvelle  de  l'approche  du  roi,  on  fit  vider  et  fermer 
les  maisons  frappées  de  la  contagion  ;  on  alluma  de  gramb 
Ceux  dans  les  carrefours  et  sur  les  places,  et  Ton  fit  dé- 
fenses expresses  aux  malades  de  Tllôtel-Dieu  de  sortir» 
Dans  un  nouveau  voyage  qui  eut  lieu  à  la  fin  de 


hom  U  dtnM  trois  nulle  linm  aaehtptve  pooraohrter 
k  seigneurie  de  Rolaogis. 

Cette  année  fat  marquée  par  quelques  cireonstanees 
qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  observer  :  ce  mAme- 
prince  qui  »  peu  de  temps  auparayant ,  atait  accordé  à  lu 
ecnunune  les  plus  importantes  prérogatires ,  venail  do 
porter  une  atteinte  manifeste  A  un  de  ses  prifiléges  les 
plus  anciens  »  A  un  de  ceux  dont  eUe  s'était  toiqours  mon- 
trée le  plus  jalouse.  Il  n'y  eut  pas  d'élection  da  inairo 
en  1475  :  Jean  Legoix,  lieutenant  do  capitaine  »  pendant 
k  siège  des  Bourguignons ,  était  panrenn  à  se  leire  cooh 
mettre  Terbakment  b  dignité  de  maire  par  Louis  XI  »  sans 
doute  en  considération  de  ses  services  passés  ;  l'attention 
des  bourgeois  fut  presqu'aussitôt  détournée  de  cette 
violation  de  leurs  droits»  par  l'approche  d'un  ennemi 
qu'ils  n'étaient  plus  accoutumés  A  craindre  depuis  long- 
temps.  Le  roi  d'Angleterre ,  alors  allié  du  duc  de  Bour<* 
gogne ,  faisait  avancer  des  troupes  dans  k  direction  da 
Beauvais  ;  on  ne  songea  plus  qu'A  la  défense  commune  ; 
mais  l'inquiétude  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  traité 
d'Amiens,  un  des  chefs-d'œuvre  de  k  politique  de 
Louis  XI ,  amena  l'inaction  d'Edouard  IV  ;  et  le  23  sep- 
tembre 1475  »  k  roi  de  France  écrivait  aux  élus  de  Beau- 
vais (i)  qu'il  venait  de  conclure  avec  les  Anglais  une  trêve 
de  sept  ans  qui  lui  avait  beaucoup  coûté  ;  et  que  pour 
cette  fois  seulement  »  et  sans  porter  préjudice  aux  privi- 


(i)  Lef  mcBbrtt  de  rèUclion^  IribaBal  durfè  de  la  réptrtitioe 
itillet. 
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lèges  de  la  ville  poor  Taycnir,  ils  eussent  à  Timposer  à 
une  somme  de  six  cents  livres. 

La  nomination  de  Jean  Legoix  avait  produit  im  mècon- 
lentement  qui  se  manifesta  en  plusieurs  occasions,  Ed 
4476,  lorsqu'il  s'agit  de  procéder  à  l'élection  des  pairs, 
Jean  Legoiii  offrit  de  prêter  serment  ;  mais  les  bourgeois 
protestèrent  par  leur  absence  :  neuf  d'entr*eux  senleœeni 
comparurent  à  l'assemblée.  Le  lieutenant  du  bailli  de 
Senlis  fut  obligé  de  procéder  tout  seul  &  la  nominatioD  des 
pairs  ;  les  prérogatives  communales  reçurent  une  nouvelle 
atteinte  :  un  Jean  Le  Boucher  fut  nommé  clerc  de  la  ville 
par  lettres-patentes*  Cependant  les  bourgeois  s'occupaieiil 
activement  de  la  défense  de  leurs  privilèges  ;  ils  envoyè- 
rent auprès  du  roi ,  des  députés  munis  de  mémoires  ctr- 
eonstanciés.  Le  4  octobre ,  Louis  XI  répondit  que  la  cooh 
mune  rentrerait  dans  l'exercice  plein  et  entier  de  tous 
ses  droits  ;  mais  que  Jean  Legoix  resterait  en  charge  jus- 
qu'après le  terme  pour  lequel  il  avait  été  nommé  ;  il  ajoa- 
tait  qu'à  l'avenir  les  l^ourgeois  éliraient  quatre  ou  cinq 
personnes ,  entre  lesquelles  il  se  réservait  de  désigner  le 
maire.  Ce  n'était  pas  encore  là  un  retour  complet  «m 
anciens  usages  :  aussi  la  ville  continua  ses  démarches. 
L'hostilité  des  habitans  envers  Legoix  se  trahissail  psr 
une  foule  de  petits  faits  :  un  jour  qu'il  tenait  lesp/eûb  à 
la  halle  aux  draps,  et  que  plusieurs  bourgeois  avaiem  été 
ajournés  pour  être  condamnés  à  payer  leur  côte  de  h 
taille  imposée  pour  Tenlrelien  des  fortifications,  un  des 
spectateurs ,  nommé  Jean  Sorpc ,  cria  du  fond  de  l'audi- 
toire que  ni  lui  ni  quarante  aulrrs  ne  paieraient  la  Uille. 


mftrau.Di.  BKMIUll;  ttÉ 

hù  mm$'^màlH^  tai  imposer  silenoeii  HONMlMiii Serpe 
conUmii  Mt  ûMterroplioDs  :  mené  aussiidi  en  priwi  par 
ordre  da  maire ,  il  déclara  en  appeler  ;  Jeaa  Legoix  le 
menaça  de  le  iaire  poursuivre  s'il  relevait  son  appel. 

En  février  1477,  Louis  XI  demanda  six  cents  écus  d*or 
par  forme  d'emprunt  à  la  rillè.  La  contribution  fdt  répaHié 
entre  les  aisés  et  les  nobles  :  en  récompense ,  fa  commune 
obtint  enfin  le  redressement  de  ses  griefs.  Le  17  juilfet, 
elle  reçut  une  lettre  que  Te  roi  lui  écrivait  d*Amiens ,  pour 
l'autoriser  à  élire  en  conscience  un  nouveau  maire.  En6n , 
lè  13  octobre,  Louis  XI  donna,  à  HFelun,  des  lettres  par 
lesquelles  il  rétablissait  les  habitans  dans  le  droit  d'élire 
annuellement  les  oiBciers  du  corps  de  ville,  et  révoquait 
Jean  Legoix  et  Xean  Le  Boucher.  Le  lieutenant-général 
du  bailli  de  Senlis,  chargé  par  le  roi  de  Texécution  de  ces 
lettres ,  se  transporta  avec  le  procureur  du  roi  à  Beauvais , 
et  le  28  octobre  donna  connaissance  à  Legoix  et  Le  Bou- 
cher de  la  mission  qui  lui  était  confiée  :  Le  Boucher, 
seul,  déclara  s'opposer  à  l'exécutiou  des  lettres-patentes, 
mais  le  lendemain  il  renonça  à  son  opposition  ;  et  le  même 
jour,  28  octobre ,  le  lieutenant-général  ayant  fait  réunir 
les  métiers ,  au  son  de  la  cloche ,  Guillaume  Binet ,  maire 
pondant  le  siège  de  1472 ,  fut  réélu  à  une  grande  majorité. 

Le  samedi  15  juin  1477,  Beûuvais  eut  la  visite  d'Al- 
phonse ,  roi  de  Portugal  et  de  Castille  :  le  monarque  fut 
reçu  avec  de  grands  honneurs;  en  l'absence  de  Tëvéque, 
le  chapitre  en  chapes  vint  au-devant  de  lui  jusqu'à  la  porte 
du  Chatel. 

Louis  XI  séjourna  quelq:]e  temps  à  Beauvais»  dans  rêlé 
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de  1478»  9  se  fit  précéder  par  une  lettre  ditée  d*Arrit,  I» 
i3  juillet»  et  dans  laquelle  il  annonçait  à  la  tille  qaTi  lui 
eoTOjait  un  jeune  prisonnier  d'Arras ,  arrêté  comme  il  se 
rendait  à  Yo$t  du  due  d^Àufriehe;  il  recommandait  de  bieii 
le  garder  et  de  Y  enferrer  d'un  petit  fer  de  peur  qu^il  ne  se 
sauyAt.  Les  archives  de  la  yille  mentionnent  plusieurs 
autres  pièces  relatiyes  ft  ce  yoyage  »  et  qui  peuyent  serrir 
ayec  la  précédente  à  peindre  le  caractère  de  ce  prince;  os 
y  trouve»  entr'autres»  une  note  de  la  dépense  foite  pour 
défrayer  Guinot  de  Loziéres  »  prévôt  de  l'hôtel  »  qui  con- 
duisit à  Beauvais,  Baude  Le  Gay,  doyen  d'Arras,  prison- 
nier, avec  l'ordre  donné  par  le  roi  aux  babitans  de  le 
garder  sur  leur  vie  ;  un  état  de  dépenses  pour  ierrurê$ 
neuvet  à  la  parte  de  la  maiion  où  était  le  prisonnier,  à  le 
ekamire  où  étaient  tet  gardée ,  et  à  la  clôture  de  baie  oft 
était  son  lit;  un  autre  pour  les  fers  qui  lut  furent  mis  aux 
jambes ,  et  pour  une  longue  ckaine  ;  une  taxe  faite  au  chi- 
rurgien pour  avoir  pansé,  pendant  plus  de  deux  mois, 
Baude  Le  Gay,  des  plaies  que  ses  chaînes  lui  avaient  faiieê 
aux  jambes;  un  mémoire  de  la  dépense  (aile  par  de  Ver- 
nage  »  huissier  d'armes  du  roi,  et  par  ses  gens,  pour  con- 
duire à  Tours ,  aux  frais  de  la  ville ,  et  y  garder  Baude 
Legay.  A  côté  de  ces  pièces,  qui  respirent  une  odeur  de 
torture,  on  parle  d'un  compte  de  quinze  sols  dépeneê^ 
pour  les  peines  d'un  serviteur  et  pour  un  cheval ,  qui  ont 
vaqué  un  jour  et  demi  pour  conduire  un  des  valets  de 
chambre  qui  menait  à  Creil  un  grand  chien  allant^  pCU 
convenait  de  mener  de  nuit  afin  qu'il  ne  s'échauffât  (i). 

(I)  Ce  fr»nd  ekiê%  mlUni  profeotii  taot  doaie  dt  11  rtncaM  ntaVi 
do  leignear  de  Botta .  que  Lovit  XI  eiiftea  ,  p«ar  reoMlirc  €•  libtrtè 
Woiriog  Pouliin  ,  huBime  de  cooGiBce  de  Mjrie  de  Baargogne* 


ÛD  ftffrfltei  M  dernier  flitamre  que  BMde  L^Gef  ttà 
gfiféè  prisomief  à  Tours,  am  frais  de  Beêurais,  pendant 
TÎogt-sept  joars,  jusqu'à  l'arrivée  du  roi  qui  envoyait 
chaque  jour  un  homme  pour  s'informer  comment  leprù' 
ionnier  était  traûé  (i). 

En  juin  i480,  il  y  eût  au  faubourg  de  S(-Queottn  un 
soulèrement  de  métiers  ;  le  prévôt  d'Angy ,  le  lieutenant 
du]  bailli  de  Senlis  et  le  corps  de  Tille  s'employèrent  à  re- 
mettre le  bon  ordre  sur  le  fait  de  la  draperie  (s)  ;  mais  il 
s'écoula  un  mois  entier  ayant  que  l'agitation  eut  complète- 
ment cessé. 

La  mésintelligence  qui  régnait  alors  entre  la  tille  et 
Tévêque  n'empêchait  pomt  ce  dernier  de  recourir,  pour  le 
redressement  de  ses  griefs ,  à  cette  même  justice  munici- 
pale dont  il  gênait  en  toute  occasion  l'exercice.  Le  25  juil- 
let 1480,  Jean  de  Busaulieu ,  capitaine  des  gens  de  guerre 
et  quelques-uns  de  ses  soldats  forcèrent  la  maison  de  Phi- 
lippe Duquesnel ,  sergent  du  comté ,  et  l'insuilèrent  gra- 
yamenl.  Les  juges  du  comté  réclamèrent  Tintervenlion  de 
la  justice  de  la  ville ,  pour  donner  satisfaction  à  Duquesnel 
en  sa  qualité  de  communier.  Le  maire  Gt  prendre  le  capi- 
taine) et  ses  complices  dans  l'église  de  Sl-SauVeur  où  ils 
s'étaient  réfugiés,  et  après  l'instruction  faite,  Jean  de 
Busaulieu  et  ses  soldats  furent  condamnés  par  la  justice 


(1)  Arehiretde  li  Tille. 

(S)  R«g»^rt  des  dèUbèrtiioas. 
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de  Fbôtel-de-YUIe  9  à  crier  merci  au  roi  et  aax  maire  el 
pairs,  à  genoux,  en  présence  du  bailli  du  comté.  Cette 
sentence  fut  eiéculée» 

En  septembre  de  cette  année  le  roi  envoya  ses  troupes 
loger  à  Beauvais;  les  gens  de  guerre  ne  tardèrent  pas  à  se 
livrer,  selon  leur  habitude,  à  toutes  soKes  d'excès;  la 
ville  adressa  ft  ce  sujet  des  réclamations  très-vivesauroi; 
la  garnison  fut  bientôt  retirée. 

Pendant  que  Louis  XI  luttait  contre  ses  ennemis  du 
continent ,  il  faisait  aussi  la  guerre  aux  extrémités  de  l'Eu- 
rope. Le  15  décembre,  à  la  nouvelle  d'un  avantage  rem- 
porté sur  les  Turcs  devant  Rhodes ,  le  Te  Deum  lut 
chanté  à  la  cathédrale  ;  l'évèque  Jean  de  Bar  prêcha  et  des 
processions  eurent  lieu  dans  la  ville. 

En  1482 ,  de  nouvelles  réjouissances  célébrèrent  la 
conclusion  de  la  paix;  un  théâtre  fut  élevé  devant  Thôtel- 
de-ville,  et  une  moralité  y  fut  jouée  par  les  farceurs  de 
tévéché  et  les  moineurs  du  Pont-Tinard^  &  qui  il  Alt 
donné  ensuite  à  souper  avec  les  chantres  de  St-Pierre  (i]u 

Le  grand  événement  local  des  dernières  années  dd 
l'épiscopat  de  Jean  de  Bar,  fut  le  procès  que  ce  prélat 
poursuivit  contre  la  ville.  Kous  avons  vu  que  Louis  XI  • 
étant  &  Beauvais ,  au  mois  de  janvier  1474,  conQrma  les 
anciens  privilèges  de  la  commune  et  lui  en  acconla  de 

(I)  Archifff  de  li  fille. 


vôtrireMni.'  ^  L^è^ue^dè'eê  Kev;  w  émk  k  mi  dois  le 
pl^èambillê  4e  eette  charte,  c  qai  esli  fonder  pende 

>  France  et  comte  de  Beaoyais  y  et  qei  premier  se  deyait 
»  mettre  et  eiposeï*  à  la  dèfeDae  de  la  ?îlle ,  abandoniia 
»  et  s'absenta  d'icelte ,  et  la  oiit  en  désarroi  et  danger 
»  d'être  prise ,  dont  plusieurs  mam  irrèparabies  se  fussent 
'»  ensuivis  à  nous ,  nos  royaume ,  pays  et  sujets  ;  lequel 

>  èvèque  à  cette  cause  est  bien  digne  de  perdre  et  ètie 
%  privé  dudit  droit  de  justice  et  autres ,  etc.  »  (i) 

Cette  charte  fut  lue  dans  une  asseniblëe  de  rh6tel-de- 
Tîlle  ;  mais  il  fut  décidé  ()u'on  ne  s'en  servirait  pasi,  at- 
Imidu  qu'elle  contenait  une  clause,  insérée  par  erreur  qui 
était  relative  au  droit  de  justice  de  l'évèque,  el  allissi  à 
cause  des  lermel  dans. lesquels  le  roi  s'exprimait  à  l'égard 
<de  Jean  de  Bar. 

TAux  premières  nouvelles  de  cette  charte  et  de  la  lec- 
itire  qui  en  avait  été  faite ,  l'évéque  fit  appeler  à  son  hAtel 
les  plus  notables  bourgeois  qui  pétaient  trouvés  à  Tas- 
aembiée,  et  voulut  les  contraindre,  par  la  menace  de 
l'excommouîcation ,  à.  lui  révéler  les  délibérations  de  la 
tville  ;  n'ayant  pu  rien  obtenir  »  il  prétexta  que  c'étaient  le 
tttire  el  les  pairs  qui  avaienH;  fait  insérer  le  passage  qui 
qualifiait  si  sévèrement  sa  conduite;  les  assigna  au  parle- 
ment en  réparations  d'injures  ;  prit  contre  eui  de  rudes 
xondusions/nhi  sa  fuite  pendant  le  siège,  prétendant  qu'il 
ne  s'était  absenté;  que  parce  qu'il  avait  Mé  député  ^ers  le 

(1)  Archîui  de  U  iilie. 
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roi  par  oae  assemblée  des  babilans ,  et  demanda  la  pro* 
doclioD  de  la  charte.  II  fit  aussi  quelques  démarches  au* 
près  du  chapitre  pour  l'eutratoer  ft  se  joindre  à  lui»  contre 
la  YÎlIe  »  qui  youlait  9  disait-il ,  envahir  sa  juridiction. 

Louis  XI ,  instruit  des  menées  de  Jean  de  Bar ,  lui  fit 
défense ,  par  des  lettres-patentes  de  1474  »  d'user  contre 
le  maire  et  les  pairs  de  censures  ecclésiastiques,  etda 
iroubler  la  conunune  dans  ses  droits  de  justice  »  de  poUoa 
et  dans  ses  privilèges ,  et  lui  enjoignit  d'absoudre  ceui 
qu'il  aurait  pu  excommunier  à  l'occasion  de  cette  affaire. 

La  comnrane,  forte  de  l'appui  du  roi,  continua  d'exercer 
son  droit  de  justice.  Pendant  que  le  premier  procès  te 
poursuirait,  Jean  de  Bar  hii  en  intenta  un  nouveau  ;  les 
grands  registres  de  la  ville  furent  portés  au  parlement.  En 
même  temps  le  maire  et  les  pairs ,  guidés  par  le  désir  de 
la  conciliation,  députèrent  plusieurs  bourgeois  auprès  dm 
roi  pour  obtenir  qu'il  retranchât  dans  la  charte  de  1474 
le  préambule  relatif  è  la  fuite  de  Tévèque  ;  mais  toutes 
leurs  démarches  échouèrent  devant  la  ferme  Tolontè  de 
Louis  XL  II  déclara ,  dans  de  nouvelles  lettres-patentes 
données  au  Plessis-lès-Tours  »  le  2  mars  1477  »  que 
c'était  de  son  propre  mouvement  et  sans  atoir  été  soHidtè 
par  qui  que  ce  (ttt  »  qu'il  avait  inséré  le  passage  dont  se 
plaignait  Jean  de  Bar,  et  il  évoqua  au  conseil  le  prooès 
intenté  à  la  tUle. 

Tant  d'échecs  répétés  ne  faisaient  qu'irriter  davantage 
le  prélat.  Au  mois  de  juillet  1480  »  au  moment  même  oà 
il  implorait  et  obtenait  l'assistance  de  la  justice  municipaia 
contre  Jean  de  Busaulieu  »  des  plaintes  très-vives  ètaieni 


^  HlTOilUI  l»i  BttflVAW*  VO 

daf  gODf  40  féfè^Mé  Quelques  joum  «près ,  ef  dernier 
faisait  défendre  par  cri  public  aux  h^bîtaos  de  daaser  dans 
les  rues ,  è  peine  d'excommuDicatioo  et  d  aiQeiide  arbè 
iraire.  En  4483 ,  Charles  VUI  •  qui  veiuiiA  de  ttooter  sur 
le  trône ,  séjourna  à  Beauvais  depuis  le  19  aoûl  juiqi  au 
i8  septembre.  La  commune  »  toujours  menacée  dans  ses 
droits  par  Tévèque ,  obtint  du  roi  des  lettres- patentes  qui 
ratifiaient  celles  données  par  Louis  XI  en  1473é  A  la  àiite 
d'un  autre  voyage  qu'il  fit  en  août  1485^  avec  le  doc 
d'Orléans  »  Charles  VIII  confirma  la  charte  de  Philippe 
Auguste  9  de  1182 ,  institutire  de  la  laairie.  Cette  même 
innée  »  1485 ,  une  information  eut  lieu,  à  la  dUgenoa  dp 
maire  et  des  pairs,  contre  Févéque  ei  ses  offioiers  ^-qui 
avaient  maltraité  et  traîné  en  prison  un  sergent  de  la  ville, 
parce  qu'il  avait  saisi  judiciairement  le  cheval  d'un  habitant 
de  Bresles  trouvé  é  Beaurais,  ei  avait  ajourné  celui-ci 
pardevant  la  justice  de  la  ouirie. 

Cependant,  après  la  mort  de  Louis  XI ,  le  procès  avait 
été  repris  au  parlement  par  Jean  de  Bar.  La  ville  déclara 
de  nouveau  qu'elle  n'entendait  pas  wb  servir  de  la  charte 
de  1474;  elle  la  désavoua  au  greffe  du  parlemeni,  et 
produisit  les  attestations  des  députés  qu'elle  avait  envoyés 
auprès  du  roi,  au  Piessis-lés- Tours;  elles  établissaient 
que  Louis  XI  avait  constunment  refusé  la  radiation  du 
préambule.  Tant  d'efforts  pour  avoir  la  paix  restèrent 
inutiles.  Jean  de  Bar  prit  des  conclusions  tendant  à  ce 
que  ceux  qui  avaient  avoué  la  charte  fussent  condamnés  à 
lui  faire  amende  honorable ,  une  torche  à  la  main  ;  que 
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des  pairs  fut  condamné  envers  lai  à  cinq  cenls  4cu9 
li  iMieuJe ,  log  parlicaliers  à  deux  ccnls  écus  »  et  la  coin- 
ttiuitt  à  vingt  mille  ;  que  l'hôlel-de-ville  fui  confisqué  à 
^M»  profit,  et  qu'on  plaçât  sur  la  façade  de  l'édifice  une 
Hiscription  qui  mentionnerait  cette  condamnation;  en 
MUire  9  que  la  commune  fut  déclarée  déchue  de  ses  priyi- 
h^  et  de  sa  juridiction. 

La  ville  dans  ses  cantrcditi  reprochait  ft  l'évèque  d'a- 
voir été  à  Rouen  auprès  du  duc  de  Guyenne;  elle  soutenait 
que  dans  les  premiers  temps  de  son  épiscopat ,  il  attirait 
à  l'évèché  les  principaux  bourgeois ,  les  faisait  jeter  en 
prison»  et  ne  les  rendait  à  la  liberté  qu'en  leur  extorquant 
«le  grosses  sommes  qu'ils  n'avaient  encore  pu  se  faire  res- 
tituer en  entier  ;  qu'il  avait  défendu  au  curé  de  la  paroisse 
de  Saint-Sauveur ,  d'admettre  à  la  communion ,  le  jour 
de  Pâques  le  maire  Marcadé  (i).  Qu'il  avait  voulu  con- 
traindre celui-ci  par  Texcommunicalion  â  lui  révéler  les 
secrets  de  rbôlcl-de-ville;  qu'en  haine  de  la  commune  il 
avait  nommé  son  boulanger  et  son  boucher ,  l'un  juge  » 
l'autre  lieutenant  de  sa  prévôté  »  ce  qui  avait  donné  Meu 
aux  plus  graves  abus.  La  ville  rappelait  encore  qu  elle 
avait  désavoué  la  charte  et  n'en  avait  jamais  fait  usage  ; 
que  c'était  le  roi  seul  qui ,  instruit  de  la  conduite  de 
Tévèque ,  par  des  gens  qui  l'avertissaient  de  tous  les 
événemens  du  siège  dans  les  vingt-quatre  heures  »  avait 
inséié  le  passage  dont  se  plaignait  Jeun  do  Bar  ;  qu'coGn, 


(1)  Marcidé  fol  maire  de  14S0  à  148G. 


têàmOm  a'âfttlpi  «  tomtoit  il  b  prèUjwWta  Aire  dèpoiè 
feci^le  ?oi  fBfiui*  dibbèratmi  da  1^  jii9le(  147S»  puU- 
^'MiprodoisailiBM  lettre  èerite  (Nir  lai  de  paris  ce  jour 
mdnie. 

Ce  corieQi  procès  Atait  eocore  pendant  an  parlement 
lorsqu^il  Tat  éteint  comme  tontes  les  actions  d'injures  par 
Ib  décès  du  plaignant.  Jean  de  Bar  moural  à  Beantais  le 
15marsU88. 

Les  élections  nranîcipalei  ferant  troobiéet  cette  année 
par  une  émotion  populaire  :  le  baiHî  de  Sentis  se  rendit  à 
BeaoTais,  et  condamna  -les'  Initears  du  désordre  à  bire 
amende  honorable. 

La  yacance  de  rèvècKé  »  après  la  mort  de  Jean  de  Bar, 
fut  rpccasion  d'une  lutte  dont  nos  anqajes  n'avaient  pas 
encore  donné  d'exemple.  On  vit  le  chapitre,  aux  prises 
ifec  la  royauté  et  avec  le  pape  lui-mémé,  défendre  son 
droit  de  libre  électipn  »  et  déjouer  par  sa  fenhelé  les  inlri- 
gnes  et  les  menaces  de  ses  adversaires. 

•     ■  "  Si 

Charles  YIII ,  alors  régnant ,  tenait  en  affection  particu- 
lière Philippe  de  Creveomar^  coonn  sous  le  nom  du  marè<- 
ehal  des  Querdes ,  issu  d'une  des  plus  illusires  maisons 
do  :Beau¥aisis.  Ce  tieux  guerrier;  égsienient  renommé 
comme  capitaine  et  coniow  négociateur»  avait  suivi  kmg* 
tfmpsje  parti  du  duc  de  Bourgogne  (i);  mais  après  la 
mort  de  CbarJes-4e-Téqnéraire ,  il  fit  td  et  hommage  é 
Louis  XI,  qui»  plein  d*estime  pour  lui,  Templôya  é  des 

«■■«^■■«^^«■i^i^Mi^B^— ^■^-■■^^—■IB^aM^B^— I^^B^^KKB^BM^MB^— ■KK^^^B^MBI^^aBH* 

(I)  CéUil  lai  èai,  dtM  11  Joaméc  da  t7  jah  UTt,  ciOiMnaiU 
raiMai  liffeA  |Mr  lit  BMirf  ësMHM  fc  U  ptrtt.  4t  BrttUf^ 

m.  û 
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affaires  d'importance ,  entr'aatres  aa  fameux  traité  i'Atnê 
eti  1482  :  ce  prince  le  recommaDda  »  en  mourant  »  à 
Charles  VIII.  Philippe  de  Cre?ecœar  Toulant  faire  obtenir 
révôché  de  Beauvais  à  son  neveu  Antoine  Dubois,,  jeune 
homme  de  dix*septans ,  protonotaire  du  saint  siège  »  obtint 
en  148C»  par  l'entremise  du  roi ,  un  bref  du  pape  Inno* 
cent  YIIl,  portant  rësenration  de  cet  ëvèchè  pour  le  mo« 
ment  où  il  deviendrait  vacant. 

Une  déclaration  de  cette  nature  était  une  atteinte  à  la 
constitution  qui  régissait  alors  le  clergé  gallican  et  qui  loi 
garantissait  l'élection  de  ses  chefs  ;  aussi  les  chanoines  de 
Beauvais  »  dés  la  signiQcation  qui  leur  fut  faite  des  volontés 
pontificales  9  manifestèrent  la  résolution  de  défendre  leurs 
privilèges  :  ce  qui  fut  cause  que  Philippe  de  CrevecoBur 
obtint  un  second  bref  du  27  janvier  1488  »  qui  renouvehit 
les  défenses  déjà  faites  au  chapitre  »  de  procéder  à  aucone 
nomination  d'évèque,  sous  peine  d*excommunication  et  de 
nullité  de  toutes  leurs  opérations.  Jean  de  Bar  mourut 
pendant  qu'on  se  disputait  ainsi  ses  dépouilles  pasioralea. 
Le  lendemain  de  l'enterrement  du  prélat,  le  chapitra 
députa  deux  chanoines  auprès  de  Charles  VIU  pour  avoir 
l'autorisation  d'élire  un  évoque  ;  et  en  même  temps ,  il 
appela  é  Beauva»  »  plusieurs  avocats  de  Paris ,  les  plos 
habiles»  pour  s'aider  de  leurs  conseils. 

Aussitôt  qu*il  eût  aj^ris  le  décès  de  Jean  de  Bar»  Phi- 
lippe de  CrevecŒur  se  rendît  é  Beauvais.  Le  20  mars ,  le 
chapitre  s'étant  assemblé  d  sa  prière  »  il  lui  fit  demander, 
par  l'archidiacre  »  la  permission  d'être  entendu  ;  les  cha- 
noines décidèrent  qu'il  serait  reçu  honorablement ,  et  dé- 
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pitèml  phnevt  d'entr'eox  pour  altr  le  reeètoir  ;  le 
mvèehal,  ialrodaii  en  compegnie  de  «ni  frère,  le  lire 
Antome  de  CreyeccBor»  perla  ainsî  : 

4 

€  Messieurs ,  tous  n'ignorez  pas  corame  à  la  prière  du 
très  ebrèlien  roi  de  France  »  sa  Sainleië  s'esl  rèseryé 
l'èvèché  de  Beaof ais  pour  mon  ueTOu  Antoine  Dubois , 
proionoiaire,  comme  le  roi  vous  eo.  a  rècii,  qui  en 
eonsidéralion  des  senrices  par  moi  faits,  après  le  décès 
de  Totre  èvèque  nouTeUement  dècèdè»  a  envoyé  et 
adressé  ses  lettres  à  sa  Sainteté ,  en  (ayeur  pour  iceluy 
Dubois;  et  j'espère  qu'il  sera  pourvu  par  l'autorité 
apostoUque ,  de  révéebé  de  votre  église  (  ce  quci  je 
désire  grandement  )  À  laquelle  je  porte  une  irés  grande 
aSèclion,  tant  parce  que  la  patrie  me  délecte  grande* 
tment,  que  parce  que  combien  qu'il  me  faille  absenter 
corporellement ,  il  me  semble  toutefois  être  présent  de 
cœur  et  d'affection  :  pour  ces  causes,  je  vous  prie , 
messieurs,  qu'en  obtempérant  aux  provisions  et  à  la 
volonté  de  sa  Sainteté ,  et  au  bon  plaisir  de  sa  Majesté, 
et  à  mes  souhaits  et  désirs ,  vous  daignièi  avi>ir  pour 
recommandé  ce  mien  neveu ,  sons  promesse  que  si  \h 
demandez  et  recevez  pour  évêque,  il  vous  laissera' le 
gouvernement  et  administration  de  révêché,  tant  au 
spirituel  qu'au  temporel  ;  et  de  ma  part  »  je  vous  promets 
de  procurer  tout  bien  è  votre  Eglise  et  aux  habitués 
d'icelle ,  tant  en  général  qu'en  particdier  ;  et  au  con- 
traire ,  que  si  vous  troublez  mon  neveu  en  telle  ebose, 
en  élisant  ou  requérant  un  antre  pour  évèque ,  je  veux 
que  TOUS  sachiez  que  j'ai  des  amis,  et  des  laveiirs  en 
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cour  do  Rome  et  yen  sa  Majesté  »  qui  ne  sont  pas  petits , 
comme  tous  pouvez  bien  penser  et  considèrert  par  lea* 
quels  je  me  pourrai  aider  pour  la  coosertation  dn  droit 
de  mon  neveu  ;  en  sorte  que  j*espère  de  remporter 
sans  doute  ce  que  je  désire.  Et  d'autant  que  je  sais  que 
ces  choses  ne  se  peuvent  faire  sans  très  grand  détri- 
ment ,  qui  me  serait  grandement  désagréable  ;  pour  ces 
causes  je  vous  ai  bien  voulu  donner  avertissement,  afin 
que  TOUS  évitiei  ces  pertes  et  incommodités,  tesqueUes^ 
en  contrevenant  aox  provisions  apostoliques  tt  à  la  vo^ 
lonté  du  roi,  vous  pourront  arriver;  vons  remontrant  que 
je  ne  puis  ici  longtemps  demeurer  (mais  je  reviendrai 
incontinent),  pour  Taché vement  de  la  paix  faite  par 
mon  entremise  entre  le  roi  notre  sire  et  le  comte  de 
Flandre ,  et  laquelle ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu  » 
j'achèverai  ;  dont  le  roi  et  la  répuMique  de  ce  royaume 
à  bon  droit  se  devra  réjouir,  vu  qu'eUe  leur  est  grande- 
ment opportune  et  utile.  > 

Après  cette  harangue  quelque  peu  militaire,  l'archi- 
diacre remercia  le  maréchal  au  nom  du  chapitre ,  de  la 
visite  qu'il  avait  daigné  lui  faire  et  de  rattachement  qu'il 
assurait  éprouver  pour  l'église  de  Bcauvais  et  les  habitans  ; 
il  termina  en  disant  que  les  chanoines  n'ignoraient  pas  les 
services  que  le  maréchal  avait  rendus  au  roi  et  à  l'état ,  et 
pour  lesquels  on  lui  devait  tant  d'obligation. 

Le  Si  mars ,  le  chapitre  s'élant  de  nouveau  réani  as 
son  de  la  cloche  capitulaire ,  M^  Jean  Fcillet  lui  présenta 
le  bref  du  pspe ,  et  des  lettres  du  roi  qui  reconunandaieni 
aux  chanoines  de  ne  pas  contrarier  la  nomination  d'Antoine 


IMMf»  C^  I^bUim  4Uî^  daté^ 
ce,  qui  prtUTe  atec-^elle  aciifilè  Philippe  de  CreTecceor 
conduisait  celte  «ffaire;  ft  une  époque  où,  malgré  des 
améliorations  notables  •  la  facilité  des  communications  était 
encore  si  loin  de  ce  qu'on  la  voit  de  nos  jours ,  moins  de 
trois  jours  avaient  suOS  pour  faire  franchir  aux  ordres  du 
roî  une  distance  de  IjfO  lieues.  Bientôt  après  arrivèrent 
d'futres  lettres  qui  renouvelaient  les  mêmes  {Bjonctions. 

Les  députés  du  chapitre  avaient  échoué  dans  leur 
mission  auprès  du  roi.  Revenus  à  Beauvais  »  ils  remireni 
A  leurs  coUégues,  dans  une  assemblée  tenue  le  5  avril  » 
des  ordres  encore  plus  pressens  que .  les  précédens.  Le 
14  avril  y  Aux  envoyés  de  Charles  VIU,  M^  Jean  du 
Gaurrel»  général  des  aides  et  subsides,  et  M^  EtienM 
Petit  arrivèrent  avec  plusieurs  personnes  de  la  famille  de 
Qrevecamr,  et  présentèrent  aux  chanoines  des  lettres  du 
rei  9  de  h  duchesse  de  Bourbon  (  i }  et  du  maréchal  des 
Querdes.  Après  qu'on  en  eut  fait  lecture ,  GuilUume  de 
Cambray ,  doyen ,  déclara  qu'il  était  chargé  de  rappeler 
au  chapitre  quel  intérêt  le  roi  portait  à  la  nomination 
d*Anloine  Dubois  »  en  considération  des  éminens  services 
du  maréchal ,  son  oncle  ;  et  combien  de  haines  s'attire-* 
raient  les  chanoines ,  combien  de  maux  retomberaient  sur 
Tèglise  de  Beauvais ,  si  l'attente  du  monarque  était  déçue. 
Il  insista  sur  la  nécessité  d'élire  un  homme  qu^appnyaient 
de  si  hautes  protections  ;  ou  si  Ton  ne  pouyait  s'entendre 
à  cet  égard ,  de  s'en  rapporter  entièrement  à  h  décision 


(1)  Fille  d«  U«ia  XI ,  f/ku^h  au  govfwiciMBl  de  U  peneaM  dm 
rel  |«BdÉiit  M  ariiMrité. 
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du  pope ,  ce  qui  faudrait  de  grands  avantages  A  Téglise  de 
fieauyais.  M«  Etienne  Petit  prit  ensuite  la  parole.  Il  re- 
présenta que  le  maréchal  promettait  de  (aire  beaucoup  de 
bien  à  la  province ,  mais  qu'en  refusant  d'élire  son  Deveo, 
on  aurait  à  redouter  autant  de  malheurs  jusqu'à  la  sep- 
tième génération ,  qu'on  pourrait  espérer  de  fareiin  en 
se  déclarant  pour  lui.  Quelque  menaçante  que  Tussent  ces 
paroles  »  elles  n'ébranlèrent  pas  la  résolution  du  chapitre. 
Hais  sur  ces  enirerailes ,  arrivèrent  des  ordres  da  roi 
pour  différer  l'élection  de  six  semaines. 

Nous  n'avons  pas  encore  vu  la  conmiune  intervenir  dns- 
ce  débat  ;  elle  y  portait  cependant  un  bien  vif  intérêt.  Le 
42  avril,  Charles  YIII  écrivait  au  maire  et  aux  piirt 
d'assbter  aux  assemblées  que  le  chapitre  pourrait  tenir 
avant  six  semaines  »  pour  empêcher  toute  élection  secrète  ; 
et  de  l'instruire  de  tout  ce  qui  aurait  lieu.  Le  15  avril» 
M« Etienne  Petit  vint  leur  commander  au  nom  du  roi,  de 
s'employer  auprès  des  chanoines  en  faveur  d'Antoine  Do- 
bois  ,  sous  peine  d'être  réputés  dèsobéissans.  Le  maire  el 
les  pairs  »  pour  ne  pas  s'attirer  la  colère  de  la  cooTt  s*ae- 
quitlèrent  de  ces  ordres.  Le  maréchal  des  Querdes  les  en 
remercia  par  une  lettre  qu'il  leur  adressa  presque  aosiitôl. 

Les  six  semaines  écoulées  ^  le  chapitre  se  réunit  le 
30  mai.  11  fut  représenté  dans  celle  assemblée,  qu'il  était 
urgent  de  pourvoir  au  siège  épiscopal  vacant  depuis  près 
de  trois  mois ,  et  qu'on  avait  déjà  résolu  de  n'avoir  apcon 
égard  è  la  réservation  faite  par  le  pape  en  faveur  d'Antoine 
Dubois,  ni  aux  brefs,  lettres,  censures,  etc.»  délivrées  A 
cette  occasion ,  et  dont  on  interjetterait  appel  comme  dV 


Im.'Ok  eovfMdeBenaodkr  an  roi  oMiOOvniiMMpoar 
appréhender  an  corps  qaicoiM|ae  Tondrail  bîre  usage  de 
ces  brefs  et  censares  aa  préjudice  de  l'élection  à  yenir  ;  et 
pour  qu'ils  n'effrayasiént  point  les  chanoines  timides ,  ils 
lurent  déclarés  nuls  »  comme  faits  contrairement  aux  d(* 
cret^  des  conciles  généraux. 

Le  chapitre  procéda  ensuite  à  TéleetioiK  GoiRaune  de 
Camiiray ,  doyen ,  fat  ambitionnail  aussi  répiscopal , 
toyanl  que  les  suflragas  ne  se  réunissaient  pas  sur  lui, 
denanda  une  nouToUe*  prerogation  de  six  semaines  ;  mais 
tous  ses  efforts  ayant  échoué ,  il  se  retira  de  rassemblée 
«f  ec  l'ardMdiacre  et  quelques  autria  dignitaires.  La  corn* 
■Mme  n'avait  pu  Toir  avec  indifférence  les  intrigues ,  les 
menaces ,  les  séductions  de  toute  espèce  que  les  par» 
lisans  d' Antofaie  Dubois  aTaient  mis  en  oMirre  pour  diriger 
à  leur  gré  l'élection.  Afin  de  rassurer  le  chapitre  contre 
toute  riolence  matérielle ,  le  maire  et  les  pairs  placèrent 
des  gardes  aux  portes  de  la  Tilfe ,  et  sur  les  chemins ,  À 
Texlérieur ,  promettant  de  donner  si  bon  ordre  que  nul  né 
pût  pénétrer  dans  Beaurab  pour  troubler  les  chanoines. 

Le  peuple  eneombrait  en  foule  la  cathédrale ,  attendant 
•feo  impalieace  le  résultat  de  la  délibération  capitnlaire» 
Cnfin  un  chanoine  parut»  et  proclama  au  milieu  d'un  pro«- 
fond  silence  que  Louis  de  Yilliers-de-4'Isle--Adam ,  doyen 
de  l'égKse  de  Saint-Aignan  d'Orléans  ^  était  nomnsé  étèque 
de  Beanvaif  •  à  la  pluralité  des  toit.  La  majesté  du  lieu 
ne  put  arrêter  Télan  de  la  fouler  Les  aodamations  enibott>- 
siestes  des  bourgeois  letentirenl  sous  les  yofiles  de  la  ba- 
;  et  soulefant  le  nouyel  élu  dans  leurs,  bras ,  ils  le 
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portèrent  en  triomphe  malgré  lai  dans  le  chœnr  »  el  lo  ph* 
eèrenl  sur  le  trône  èpiscopal. 

Jamais  victoire  n'avait  été  plus  disputée;  jamais  triomphe 
n'avait  été  plus  populaire.  Mais  combien  de  combaif 
restaient  encore  à  soutenir  pour  (aire  consacrer  la  libre 
expression  des  vœux  du  chapitre  :  les  puissans  protecteorf 
d'Antoine  Dubois  ne  se  montraient  guère  disposés  à  abaiH 
donner  sa  cause.  Dès  le  6  juin ,  Charles  VIII  écrivail  à  la 
ville  qu'il  lui  savait  gré  de  la  démarche  qu'elle  avail  faite 
six  semaines  avant ,  auprès  du  chapitre ,  et  lui  ordomak 
d'obéir  à  Dubois  seul ,  déclarant  qu'il  ne  sooffriraii  pu 
qu'un  nommé  Louis  de  Villiers ,  éhi  par  un  petit  nombre 
de  chanoines  en  l'absence  du  doyen ,  occupât  l'évèchè  de 
Beauvais  ;  et  qu'il  Terait  savoir  à  ceux  qui  avaient  fait  Té* 
fection ,  qu'ils  n'avaient  pu  enfreindre  impunément  soi 
ordres  et  les  provisions  du  pape. 

Antoine  Dubob  prêta  serment  entre  les  mains  du  roi, 
mais  le  chapitre  défendit  sous  peine  d'excommunication , 
de  lui  obéir.  Charles  YIII  se  plaignit  de  nouveau  ;  il  or- 
donna à  la  ville  de  veiller  à  ce  que  Dubois  pût  jouir  de 
l'évêché  y  et  enjoignit  aux  avocats  et  procureurs  de  Beau- 
vais de  ne  procéder  et  postuler  que  pardevant  lui ,  et  non 
devant  le  chapitre.  Cette  affaire  causait  dans  les  esprits 
une  viveagitation.  Le  i4  septembre ,  le  roi  écrivait  eilcon 
m»  habilans  de  prendre  parti  contre  Loois  de  Villiers ,  ai 
de  cesser  leurs  asftmbléeê  et  monopole»  contre  Dubois» 
menaçant  d'envoyer  quelque  grand  personnage  pour  m 
informer  ;  mais  l'opposition  n'en  donlinua  pas  moins.  Le 
feu  ayant  pris  à  l'évèchè ,  plusieurs  bourgeois  furent 


pfiiMièt  eooHM  lyMil  1600  de  wmmm  iuêmÊtê  ootitié 
PhiKli^  4e  Crtfeeoar  et  Dubois,  el  forenl  ajoénite  à 
Senlis  pir  le  procureur  du  roi.  Dans  les  fêles  de  rillages 
eonme  d«M  les  chaires ,  des  toix  s'életaient  coolre  celui 
qu'on  regardait  comme  un  intrus.  Le  roi  crut  detoir  en^ 
Ifoyer  à  Beaurab  son  chambellan^  le  sieur  de  ChiUon,  pour 
Mli6er  au  maire  et  aux  pairs  que  sa  volonlè  était  que  Du* 
bois  restât  en  possession  de  l'èvèchè,  et  que  toutes  les  col* 
lalions  do  bénéfices,  par  lui  Eûtes,  fiusent  talables.  M.  de 
de  Chilien  annonça  en  outre  qu'il  tenait  punir  ceux  qui 
avaient  mal  parlé  du  maréchal  et  de  son  neveu.  La  ville  lui 
répondit  qu'elle  avait  ignoré  ces  mauvais  discours,  et  qu'elle 
avait  toujours  été  d'avis  d'obéir  au  roi  ;  elle  défendit  les 
iMes  et  les  réunions  qui  donnaient  lieu  à  des  discours  ton- 
chant  l'évéché ,  ordonna  de  parler  à  cet  égard,  aux  curés, 
aux  prédicateurs,  aux  maîtres  d'école ,  et  députa  vers  le 
roi  poikr  lui  (aire  des  excuses. 

Louis  de  Yillie^  s'occupait  de  son  cAlé  de  faire  confirmer 
sa  nomination.  Ses  fondés  de  pouvoir  s'élant  transportés  & 
Reims,  Antoine i>ubois ,  Guillaume  de  Cambraj,  doyen, 
et  quelques  autres  dignitaires  du  chapitre  formèrent  oppo- 
sition ;  conformément  à  l'ordonnance  des  vicaires  de  Far- 
chevèque,  ils  produisirent  leurs  moyens ,  fondés  sur  les 
brefs  du  pape.  Malgré  les  efforts  de  Louis  de  Villiers  et  du 
chapitre  pour  faire  déclarer  ces  brefs  nuls  et  abusifs ,  il 
leur  fut  ordonné  de  répondre  aux  moyens  d'opposition  de 
leurs  adversaires;  sur  leur  appel,  le  parlement  déclara,  par 
arrêt  du  7  septembre  1489 ,  qu'il  avait  été  abusivement 
procédé  ;  que  dans  trois  mois  pour  tout  délai ,  Antoine 
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Dubois  ferait  casser  et  annuler  à  ses  firais  tons  les  breb  qo*II 
avait  obtenus ,  et  lever  toutes  les  excommunications  et 
censures  ecclésiastiques  qui  avaient  été  hites  en  consé- 
quence ,  et  que  dans  le  même  délai  »  il  apporterait  devini 
la  cour  les  annulations  et  levées  d'excommunications  en 
question ,  sous  peine  de  perdre  sa  cause  et  de  payer  eeol 
marcs  d'or  d'amende  ;  enfin  »  que  l'archevêque  de  Reims 
établirait  à  Paris  trois  vicaires  pour  prononcer  dèfinilt- 
vement  sur  la  nomination  de  Louis  de  Villiers. 

En  conséquence  de  cet  arrêt ,  Louis  de  Yilliers  plaida 
pour  sa  confirmation  ;  il  sortit  triomphant  de  la  hitte ,  mais 
ce  ne  Tut  qu'après  avoir  soutenu  neuf  procès ,  dont  le  der- 
nier avec  un  certain  Valerm$ ,  personnage  d'ailleurs  com- 
plètement inconnu  :  il  ne  nous  reste  malheureusemenl 
aucun  détail  sur  ces  débats  qui  ne  se  terminèrent  qu'en 
i497.  Ce  fut  seulement  alors ,  c'est-à-dire  neuf  ans  après 
son  élection ,  que  l'èvèque  de  Beauvais  obtint  du  diapitr« 
de  Reims ,  des  lettres  qui  autorisaient  les  sutTragans  de 
rarchevèché  à  procéder  à  sa  consécration. 

Pendant  cette  longue  vacance  du  siège  épiscopal ,  An- 
toine Dubois  eut  9  au  dire  de  Louvet,  la  jouissance  des 
revenus  de  l'évèché.  Cet  historien  s'autorise  »  pour  cette 
conclusion ,  de  Icllros  de  Dubois ,  datées  de  St-Lucien , 
le  8  décembre  1492,  et  dans  lesquelles  il  prend  le  titre 
d'administrateur  perpétuel  de  l'évèché  et  comté  deBean- 
vais,  de  pair  de  France»  d'abbé  commendataire  de  Saint- 
Lucien.  Nous  voyons  ailleurs  que  les  revenus  »  accumulés 
pendant  dix  ans ,  furent  employés,  par  Louis  de  Villiert» 
aux  nombreuses  constructions  qu'il  fit  élever  dans  le  dio- 
cèse 9  pendant  les  premières  années  du  XVP  siècle. 
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ChatiMmiFIto  hr  èoorte  guerre  ci? ile  eoMilèe  es  Bre- 
tagne pir  le  doc  d'Orlèaiw.  Eo  mars  i401,  le  roi  eoToya 
à  Beaurais  deoi  commisaairea ,  le  président  de  La  Yac- 
qiierie  et  roessire  Olivier  Le  Roux,  faire  un  emprunt  aux 
habilans  pour  continuer  la  guerre  contre  les  Bretons  et  les 
Anglais  réunis  »  qui  menaçaient  Harfleur»  Sainl-Malo ,  La 
Rocbe-Guyon,  La  Rochelle,  Rayonne,  etc.  Deux  mille 
liyres  Turent  levées  dans  Tespace  de  huit  jours.  La  réunion 
de  la  Bretagne  à  la  France  termina  la  guerre.  En  1495 , 
le  traité  d'Etaple$-8ur-Her ,  conclu  avec  les  Anglais ,  fut 
poumis  à  la  raliGcation  nationale.  Le  prévôt  d'Angy  assem- 
Ua  les  trois  étals  à  Beauvab ,  pour  envoyer  des  députés  & 
Senlis  >  chef-lieu  du  bailliage. 


EDIFICES  BU  TLW  SlECIiE. 

Eaifices  eeugieux. — Ce  siècle  est  encore- plus  pauvre 
que  le  précédent,  en  monumens  religieux.  La  Notice  aar^ 
Aéotogifue  du  département  de  F  Oise  fait  observer  qu'on 
trouve  un  saut  brusque ,  une  interruption  presque  com- 
plète dans  la  série  de  nos  édifices ,  depuis  le  milieu  du 
quatorzième  siècle  jusqu'au  seizième ,  ce  qu'il  faut  attri- 
buer évidemment  aux  désastres  et  aux  guerres  qui  rem- 
plissent cette  période.  Toute  l'histoire  de  nos  monumens 
religieux  pendant  le  quinzième  siècle ,  se  réduit  presque  à 
rappeler  la  destruction  de  l'église  de  Saint-Hippolytè , 
incendiée  pendant  lé  siège  de  i472.  On  peut  néanmoins 
rapporter  à  la  même  époque  la  construction  des  parties 
encore  existantes  de  l'église  de  Sainl-Jacques ,  et  ceOe 
des  voûtes  de  la  sacristie  de  la  Madeleine. 


140  HI8T01U  DB  BBAUVAIi. 

Edifices  civils.  Hôtel''de''PiUe.  — *  De  lempt  kniiit- 
morial  f  le  maire  et  les  pairs  ienaienl  lears  séances  dans 
une  salle  aliénante  à  la  halle  aox  drapft  sUoéo  rue  de  la 
Halle  (  aujoard'bui  rue  de  TËca). 

II  exislait  an  quinzième  siècle  »  sur  le  Marché  c  ung 
grand  boslel»  édifices,  court,  célier,  pourpris  et 
lieu...  auquel  souloit  pendre  pour  enseigne  Tesca  de 
Flandres,  qui  jadis  fut  et  appartint  à  defibnt  Jean 
Piètre,  en  son  vivant  grenetier  deBeauvais...  aboutant 
d'un  bout  par  devant  sur  ledict  marcbié ,  et  d'anltre 
bout  par  derrière  &  une  petite  ruelle  nommée  la  ruelle 
de  Sainct-Cbrislofle ,  qui  maine  de  la  rue  Sainct-Jean 

à  la  rue  de  la  Halle; dés  longtemps...  demeuré 

wit ,  wague ,  ruineux  ,  et  sans  possesseur ,  de  présent 
estant  à  peines  du  tout  cheu ,  demoly  et  abbatu ,  aa 
préjudice  et  dommaige  de  révérend  père  en  dieu  mon- 
seigneur l'évesque  et  comte  de  Beauvais  ,  per  de 
France  et  vidame  de  Gcrberoy ,  auquel  ledict  hoslel 
»  à  cause  do  sa  dicte  comté  est  tenu  et  mouvant,  t  (i) 

Cette  masure  fut  vendue  le  8  juillet  1478,  à  Thibanlt 
Dcspaux,  conseiller  en  cour  laye,  fondé  de  pouvoir  de  la 
ville ,  ce  comme  le  plus  offrant  et  dernier  rencbérisseur,  à 
»  plusieurs  renchiéres ,  à  six  livres  pariais  de  cens,  sor- 
»  cens  ou  rente  chascun  an  pour  toutes  charges  et  redeb- 
»  vances  quelconques,  (a)  »  On  y  fit  les  réparations  né- 
cessaires, et  le  21  janvier  1480 ,  le  maire  et  les  pairs  vin- 


0)  C«rt«Uira  da  rkSitt-da-vUlt . 
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tept-flMirlmryraiiière  turfitiiee;  BelUMtot  élMt'fciin 
d'ifdr  tkn  en  ktfftm  k  même  èleiidiie  qii*aafoaNl*W; 
Doas  indiquerons  dans  jeur  temps  ses  conslnicUons  et  ses 
aeoroissemens  successifs. 

Là  halle  aux  draps  »  dès  lors  abandomite  par  le  corps 
de  tille ,  Tut  tendae  le  9  août  i480  à  Pierre  Le  Contellier, 
fliarohand  et  bourgeois  de  Paris  »  c  moyennant  et  parmi 
»  soixante  et  trois  sols  parisis  de  surcens  ou  rente,  aTeue«> 
9  ques  une  coutume  pour  toutes  charges ,  que  pour  ce , 
9  ledict  preneur ,  ses  hoirs  et  ayans  cause  est  et  seront 
»  tenus  rendre  et  payer  par  chaseun  an  aus  dicts  bailleurs  » 
9  leurs  successeurs ,  procureur  ou  receteur  »  ou  an  por- 
*  leur  de  ces  lettres  pour  eulx ,  au  jbur  et  terme  sainct 
s  Reiny  premier  terme  :  de  payer  commençant  du  jour 
9  sAinct  Remy  prouchainement  venant ,  en  ung  an  après 

>  ensuivant ,  et  ainsi  de  là  en  avant  continuer  par  chaseun 
9  an  audit  terme,  à  tousjoun,  et  sera  tenu  ledict  preneur 
»  de  faire  et  édifier  sur  ladicte  masure ,  en  dedans  deux 
t  ans  prouchainement  venant,  une  maison  manable,  bonne 

>  et  souflisanle  et  icelle  allenlr,  maintenir,  entretenir, 
9  bien  et  soufSsamment,  tellement  que  ledict  surcens  et 
»  coustume  y  puissent  eslre  prins  et  perceus  cbascun 

>  an.»  (i) 

Pierre  Le  CouleitlTer,  donna  pour  enseigne  à  la  maison 
qu'il  fit  bftllr  sur  l'emplacement  du  premier  bi^leMc-vitle 
de  Beauvais,  YEcu-d'Or^  Cette  maison  reconstruite  de- 

(1  )  CariaUîre  ds  I*lièi6l«da-f iUt. 
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Edificbs  cinu.  Hôttl-éi  vilh.  —  De  tempa  imiiiè- 
moritl  I  le  nuire  el  les  pain  leoBÎeDt  leorB  sëoncei  dam 
DM  salle  atteiiaiile  ft  la  halte  aox  drapa  skoée  rue  de  U 
Halle  (anjonrd'bui  rue  de  r£ea). 

II  existait  an  quinzième  siècle ,  snr  le  Marché  •  ang 

>  grand  hostel ,   édifices  ,    court ,  cèlier ,  pourpris  <t 

*  lieu...  auquel  souloit  peadre  pour  enseigne  Tesco  de 

*  Flandres ,  qui  jadis  fut  el  appartint  è  defibnt  Jean 

*  Piètre,  en  son  rifant  grenelier  deBeauTaîs...  aboutaat 

*  d'un  bout  par  devant  sor  ledict  inarcbiè ,  et  d'anltrs 

>  bout  par  derrière  ft  une  petite  ruelle  noounëe  la  ruelle 

>  de  Samcl-Christone ,  qui  mune  de  ki  me  Sabict-Jein 

>  è  la  rue  de  la  Halle; dès  longtemps...  demenri 

>  wit,  wague,  ruineux ,  et  sans  possessenr ,  de  présent 

*  estant  à  peines  du  tout  cfaeu ,  demoly  et  abbatu ,  au 

*  préjudice  el  dommaige  de  révérend  père  en  dieu  mon- 
I  seigneur  l'ëTCsque  et  eomie  de  Beanraîs ,    per  de 

>  France  et  ridame  de  Gerberoy ,  auquel  ledict  hoslel 
s  A  cause  de  sa  dicte  comté  osllonu  el  mouranl.  >  (■) 

Cette  masure  fnt  vendue  te  8  juillet  1478,  «  Tlûbanlt 
Despaux,  couieiller  en  cour  laye,  fondé  de  pouToir  de  U 
Tille ,  «  comme  le  plus  offrant  et  dernier  rencbèrisaeur,  à 

*  plusieurs  renchières ,  è  six  Urres  parisis  de  cent,  aoi^ 

>  cens  ou  rente  chascun  au  pour  toutes  charges  et  redeb- 

>  Tances  quelconques.  {*)  *  On  y  fil  les  réparatiooe  nb- 
cessaires,  el  le  SI  janvier  1480 ,  lo  maire  et  les  pairs  to- 

(1)  C«tt«Uin4»l-hA(ri-dfiilU. 

«  nu. 
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KDtytsiwIeiir  première  audience;  net  édifice  était  Ioïd 
d'aroir  alon  en  largeor  b  mAme  éteadoe  qu'aqjoard'hait 
Dooa  indiquerona  dans  leur  temps  ses  coBslrucUons  et  ses 
acoroissemeas  SDccesûCi. 

Lm  halle  mix  draps ,  dés  lors  abandonnée  par  le  corps 
de  Tille ,  Tut  Tendoe  le  9  aoAt  4480  A  T^erre  Le  Coalellier, 
naretiand el bourgeois  de  Paris,  (moyennant  et  parmi 

>  aoïitnte  et  trois  sols  pariais  de  aurcens  OD  rente,  avene* 

>  qoes  ane  coaltune  pour  (ootes  charges ,  que  pour  ce , 

>  ledîct  preneur,  ses  hoirs  et  ayans  cause  est  el  seront 
»  teoDS  rendre  et  payer  parchascun  an  ans  dielsbaïUeors, 

*  leors  successeurs ,  procureur  ou  recevear ,  ou  an  por- 
»  leur  de  ces  lettres  poor  eulx,  nu  four  et  terme  sainct 

*  Kemy  premier  terme  :  de  payer  commençant  du  jonr 
V  («met  Beoiy  proaehainement  Tenant ,  en  ung  an  après 
»  ensuiTant ,  et  ainsi  de  là  eo  aTant  coaUnuer  par  chascoo 
»  an  audit  tonne,  A  lousjonrs,  et  sera  tenu  ledict  preneur 
»  de  faire  et  èdiGer  sur  tadicte  masure,  en  dedans  deux 

>  ans  prouchainement  venant,  une  maison  oianabie,  bonne 

>  et  souflÎMDle  et  iceile  atlenir,  mainlenîr,  entretenir, 

>  bien  et  soulSsammenl,  tellement  que  tedict  sorcens  et 
m  cousiume  y  puissent  estre  prins  et  perceua  cbascuo 

lierre  Le  Couteilïïer,  donna  poor  tnseigne  è  la  maison 
qu'il  fit  batir  surremptacemcnl  du  preinier  hAlet-de-TîHe 
deBeauiais,  l'Ecu-d'Or^  Celte,  maison  reconatruile  de- 


(1)  C*rlBl*ir«4al'Mlri.d»iilU.. 
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puis ,  a  conserré  jasqu'A  nos  jours  l'enuigne  de  l'Eea ,  «t 
s  doDnë  soo  nom  à  la  rue  dans  Uqaetle  elle  eit  liloèc. 

Edifices  privés.  —  Le  siège  de  4473  csiisa  les  |diu 
grands  dégals  dans  BeauTsis  ;  la  ville  fnl  presqu'entièrc- 
meol  rebfttie  après  cette  époque  :  ces  constrnclioDt  ginè- 
ralemeal  en  bois ,  exîsleDt  encore  en  grand  Dombre ,  suis 
aTecdesaltérsUons  qui  en  ont  soayenl  dèSgnri  l'aspiet  ; 
leurs  signes  caraclërisliques  sont  les  étages  en  saillie ,  le 
toil  en  doi  d'fino  aigu,  le  pignon  louniè  sur  la  me,  le  comble 
inscril  dans  un  arc  de  cercle  donl  les  bouts  retombent  sur 
des  tablettes  soutenues  par  des  consoles  très  rarièes  dans 
leur  forme,  lenr  dimension,  leurs  ornemeos  ;  les  mem- 
brures et  inèces  fortes  de  la  façade  sont  souvent  omtea  de 
sculptures,  et  l'extrëmitë  des  poutres  sotllanlos  prai|ae 
totijours  terminées  en  tfttes  grimaçanles,  bisarres  oo 
monstrueuses.  (■} 

n  est  bon  de  dire  toutefois  que  beaucoup  de  malsiMis  de 
BeauTBÎs  qui  présentent  les  caractères  que  nous  venons 
d'indiquer,  datent  da  XVl*  siècle.  Nous  rappellerons  ia 
seulement  celles  que  la  Notice  archéologiçue  a  signriées 
comme  appartenant  plus  spécialement  au  W  siècle  :  elles 
se  distin^ent  des  constructions  du  XVI*  an  ce  que  la 
présence  de  l'ogive  j  est  plus  fréquente,  et  en  ee  que  ks 
sculptures,  feuillages,  festons  et  autres  omeroens  y  tout 
moins  prodigués  et  moins  délicatement  travaillés. 

Avant  de  nous  en  occuper,  citons  d'abord  n 


[1]  RMin•RUt)Dc^udmdirvtMnA4•IWs•. 
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•D'pierTet,  semBtanlnroisderefdg«ird>bi7ed»SaiDt-> 
Paôl ,  «t  sitoèe  me  Suote-V^nmique  ;  cet  édifice  préteate 
sur  U  rue  UQ  pignon  perc6  de  trois  feneiret  ogiTaiei  Iîém 
ptr  dea  colonneUes  intermëdiaîreg  comniaiies.  Les  arcades 
WMt  dieortea  de  tores  un  peu  anguleux  sur  impostes  poly- 
gooei  ;  il  j  i  on  trèfle  inscrit  dans  la  Ifite  des  ogiTes. 
CSiaqae  fenfilre  est  couronnée  d'un  fronton  eign ,  garni 
da  crochets  en  boule ,  et  portant  au  sommet  un  bouquet 
defenilleB:  des  cordons transverses,  iigus,  diTÛent  tenu 
ia  mur.  ^ 

CdiSTHUCTiOHS  EH  BOIS.  — £iM  Saint-Jean,  n'iSM. 
—  Maison  fi  deux  encorbellemens  chargés  de  filets  et  de 
■Boutures  prismatiques  ;  feuetres  à  roeoeaux  cnusés  ;  sur 
las  pieds-droits ,  petits  pilastres  carrés,  temdnés  eu  elo- 
ëbetons  éjHneux. 

Jtitê  Samt-Patiti^on,  n*  1987.  —  Maison  en  bois 
bourde ,  retouchée  ;  le  poteau  comier  porte  deux  sau- 
nges  annës  de  massues;  au-dessus  une  statuette  dans 
ou  niche  t^Tole  fi  dus  pyramidal  mutilé, 

.  ttnâ  Sa*nt~TlumaM,  n"  211.  —  Maison  fi  ou  étage. 
fijuA  un  enoorbellement  fi  deu  rentrans  orné  da  mou- 
lures et  de  dentelures  découpées.  Gable  fi  grande  lucarne 
afpnyanl  sur  des  traverses  dont  les  consoles  sont  réunies 
par  une  accolade  ;  arc  fi  pendîtï.  Le  poteau  coniiérA  une 
nicbe  fi  statuette  arec  un  dais  pyramidal  épineux.  Les  fe- 
Bètres  onrertes  dans  la  me  de  la  Rose-Blanche  sont  en 


Sut  At  ttoiUm-à-t' Huile ,  n»*  184  et  185.  —  Maison 
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da  pape ,  ce  qui  vaudrait  de  grands  avantages  à  l'égliM  èo 
fieauvaia,  M"  Etienne  Petit  prit  ensuite  la  parole.  Il  re- 
présenta que  le  maréchal  promellait  de  foire  beanconp  de 
bien  &  la  province ,  mais  qu'en  rerusant  d'élire  son  neveu, 
on  aurait  A  redouter  autant  de  malheurs  jusqu'à  la  sep- 
tième génération ,  qu'on  pourrût  espérer  de  favears  eu 
se  dëclarant  pour  lui.  Quelque  meiufante  que  fussent  cet 
paroles ,  elles  n'ébranlèrent  pas  la  résolution  du  ehapitiv. 
Hait  sur  ces  entreraites ,  arrivèrent  des  ordres  iat  roi 
pour  diffêrer  l'élection  de  six  semaines. 

lïons  n'avons  pas  encore  vu  la  eonmiune  inlerretnr  dm • 
ce  débat  ;  eDe  y  portait  cependant  un  bien  vif  inléiM.  Le 
42  avril,  GhariesVIII  écrivait  aa  maire  et  aux  pan 
d'assister  aux  assemblées  que  le  chapitre  pourrait  tenir 
avant  six  semaines ,  pour  empêcher  toute  élection  secrète  ; 
et  de  l'instruire  de  tout  ce  qui  aurait  lieu.  Le  IS  bvt3, 
H* Etienne  Petit  vint  leur  commander  an  nom  du  roî,  4s 
s'emptoyer  auprès  des  chanoines  en  Faveur  d'ibiKme  Dn* 
ImIs,  sous  p«ne  d'être  réputés  dèsobéissatts.  Le  mkira  el 
les  pairs ,  pour  ne  pas  s'attirer  la  colère  de  h  eoor,  s'ae- 
quiltérent  de  ces  ordres.  Le  maréchal  dei  Querdes  les  ea 
Temercia  par  une  lettre  qu'il  leur  adressa  presque  aasaitôl. 

Les  six  Mmaines  écoulées .  le  chapitre  se  réunit  le 
80  Dwi.  Il  Tut  représenté  dans  cette  asseœUëe.  qu'il  était 
nqenl  de  pourvoir  au  siège  épiscopal  vacant  depuis  {rèa 
de  trois  mois ,  el  qu'on  avait  déjà  résolu  de  n'avoir  apcna 
^rd  i  la  réservation  Taite  par  lo  pape  en  bveur  d'Antoine 
I^ubois,  ni  aux  brefs,  lettres,  censures,  ele..  dèiTréesà 
o,  «t  dont  on  inlerjetieni('4|MlMM|iiilè  A"*- 
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bn.  On  coBTiot  de  demanfor  id  roi  une  oommission  pour 
appréhender  au  corp«  quiconque  Towlnîl  laire  auge  de 
CM  brefo  fli  ceonires  bu  préjudice  de  l'èleclion  ft  venir  ;  et 
potir  qu'ils  n'effnyauent  point  les  chaDolnes  thnides ,  Ut 
hreât  dédvAs  nuh ,  coomie  bit*  contrureaient  ua  A- 
fntf  dei  «Hwiles  généraox. 

^  Le  Papille  pneèdi  «nite  k  l'éleelioik  Gnltaona  da 
Cmémft  iajea,  qui  aaibitionnait  soni  l'épûcopat» 
YOjMt  qne  lei  loffngei  ne  h  rénniuaieiit  pu  mr  lui, 
dHHodt  me  BOQTelle-  prerogation  de  h%  nnuineB  ;  mû 
tMU  tM  «fforU  ejant  tebooè ,  il  ae  ntiia  d*  rMMmblèe 
ano  l'ercUdiecre  el  quelque!  tolrO  dignitaires.  La  coiii- 
mm»  u'afail  pu  voir  avec  iodifférenee  les  iotrigoes ,  les 
waoicH ,  les  sèducliofis  de  toute  espèce  que  les  pai^ 
JiaaM  d'AntORW  I>ubois  araienl  mù  en  œuTre  pour  diriger 
à  leur  gré  l'élection.  Afin  de  rassurer  le  cbaphre  contre 
toute  violence  matérielle,  le  maire  el  les  pairs  placèrent 
'des  gardes  aux  portes  de  la  nlle ,  et  sur  les  chemins ,  A 
r«tériear,  promeltant  de  donner  si  bon  ordre  que  nul  ne 
pAl  ptoétrer  dans  Beanrais  pour  troubler  les  chanoines. 

-  l4  peo;4e  eitcombrait  en  feule  la  cathédrale ,  attendant 
■ne  ioipalïeuM  le  résultat  de  la  délibération  capitulaire. 
Siin  mi  chaDoine  parut ,  et  procluna  au  milieu  d'an  pro- 
fnud  sikiiM  que  Louis  de  Villiers-de-l'Isle-Adam ,  dojen 
de  ré^bedeSainl-AigDand'Oriéaas,  était  aonuoèéièque 
4»  BMnvais,  A  U  pluralité  des  toïk.  La  majesté  du  lieu 
■e  pot  irrélcr  Télan  de  b  foule.  Les  acclamations  eotboo- 
ifaatM  des  bourgeois  retentirent  sous  les  Toûles  de  la  ba- 
•iliqw  ;  cl  Holefui  le  aourel  élu  de»  leurs,  bru .  ils  k 
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portèrent  en  triomi^  milgrë  loi  àtm  le  choeur ,  et  le  pb- 
eéreDi  rar  le  trône  Apiscopd. 

Jamais  nctoire  n'avait  été  plus  dispalèc;  jaœaii  triotnpfae 
D*<Tail  été  plus  popalaire.  Hais  combien  d«  eombaU 
reflaient  encore  à  souteoir  pour  ^aire  consacrer  la  lilvB 
expression  des  vœni  du  chapitre  :  les  ptûisans  protectenn 
d'Antoine  Doboia  ne  se  montraient  guère  disposé*  à  afau»- 
donner  aa  cause.  Dès  le  6  joia,  Cbarles  V(ll  ëcriraît  à  la 
rille  qo'il  lui  aarait  gré  de  la  démarche  qu'elle  arail  bite 
six  Heaisinet  avant ,  auprès  dn  chajùtre ,  et  lu  ordomait 
d'obéir  è  Dubois  setd ,  dèdarant  qu'il  ne  sooffrirait  pu 
ju'un  nommé  Louis  de  VHIiera ,  èki  par  un  pMit  nombre 
de  chanoinea  en  l'absence  do  do|en  ,  occnpftt  l'Arèchè  de 
Beaurais  ;  et  qu'il  Terait  saroir  A  oeax  qui  afaient  hit  fè* 
hctîon ,  qu'ils  n'avalent  pu  enfreindre  impunément  aei 
Ordres  et  les  provisions  du  pape. 

Antoine  Dubois  prËta  serment  entre  les  mains  du  roi, 
mais  le  chapitre  défendit  sous  puino  d'eicommuDicatioo , 
do  lui  obéir.  Charles  YIII  so  plaignit  de  nouveau  ;  il  or- 
donna è  la  ville  de  veiller  è  ce  que  Dubois  pât  jouir  iSn 
rtvéchè ,  et  enjoignit  aux  avocats  et  proeureon  de  Beau- 
Tais  de  ne  procéder  et  postnier  que  parderanl  loi ,  et  nos 
devant  le  chapitre.  Cette  affaire  causait  dans  le»  mfôÊê 
imcviveagitBtioo.Le44sepl0mbre,  le  roi  écrivait edooiB 
ma  halntans  de  prendre  parti  contre  Louis  de  VHIiers ,  ot 
de  cesser  leurs  anembléei  et  monefolii  contre  DoboiS» 
menaçant  d'envoyer  quelque  grand  paraooMge  pMl  Mi 
infomwr  ;  nuis  roppoailion  n'en  AKrtima'pH  aaiMll* 
Feu  aynri  pris  è  l'ftvfeebé ,'  pfasiedn'  bdurgeoii  hRM  tmh 
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I  eotiune  ayaot  teou  de  mawraû  étieom-*  contre 
Philippe  de  Créfecœur  et  Dubois,  et  furent  ajouroèi  h 
Banlû  pir  le  procureor  da  roi.  DâOB  lei  fêles  de  villsgea 
èNlDie  daM  les  chaires ,  des  roix  s'èleTaieot  eoolre  celui 
^'on  raganlail  eomme  on  intrus.  Le  rot  crut  devoir  en- 
Iwysr  ft  Beaanb  son  chambellan,  le  sienr  de  Chilloo,  pour 
BOllBer  aunaireel  atu  pairs  que  sa  voloalè  était  que  Do* 
boii  mUt  en  possession  de  l'èvftohé,  et  que  toutes  les  eol- 
hlions  de  bAnftfices,  par  lui  faites,  fussent  valables.  H.  de 
4fe  Chilloa  anoooca  en  outre  qu'il  Tenait  punir  ceux  qui 
atiieot  mal  parié  du  maréchal  et  de  son  neveu.  La  ville  lui 
rtpoadit  qu'elle  avait  ignoré  ces  mauvais  discours,  et  qu'elle 
•mit  toujours  été  d'avis  d'obéir  au  roi  ;  elle  défendit  les 
iMas  et  les  réonions  qui  donnaiool  liou  *  des  discours  too- 
«binl  l'évéchë,  ordonna  déparier  à  cet  égard,  aux  curés, 
NX  prédicateurs ,  aux  maîtres  d'école ,  et  députa  vers  le 
ni  poor  lui  Eure  des  «xcuws. 

Lods  de  Tilliers  s'occupait  de  son  c6të  de  faire  confirmer 
n  nomination.  Ses  fondés  de  pouvoir  s'étant  transportés  à 
Rmds,  Antoine  Dubois,  Guillaume  de  Cambray,  doyen, 
et  quelques  autres  dignitaires  du  chapitre  formèrent  oppo- 
■tion  ;  conformément  à  l'ordonnance  des  vicaires  de  l'ar- 
dlVvéque ,  ils  produisirent  leurs  moyens ,  fondés  sur  les 
bnfs  du  pape.  Malgré  les  efforts  de  Louis  de  Villiers  et  du 
chapitre  pour  faire  déclarer  ces  brefs  nuls  et  abusifs ,  il 
bar  fut  ordonné  de  répondre  aux  moyens  d'opposition  de 
Inuw  adversaires;  sur  leur  appel,  le  pariemcnt  déclara,  par 
arrêt  du  7  septembre  14S9 ,  qu'il  avait  été  abusivement 
procédé  ;  que  dans  trois  mois  pour  tout  délai ,  Antoine 
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Daboii  remit  casKr  et  amuler  k  ks  fimia  Uhu  kl  bf  eb  qa'3 
avait  obténas ,  et  lerer  tontes  les  eicommunicatKMM  et 
eemarei  ecdèBÏastiqasB  qui  araient  été  bitei  eo  cooaè- 
qaence .  el  qoe  dans  le  même  délai ,  il  apportenît  derant 
la  cour  les  aninilatiMU  el  levées  d'e&conuiiiniMtMHic  en 
question ,  soas  peine  de  perdre  sa  cause  et  de  ptf  er  eeat 
marcs  d'or  d'amende  ;  enfin  ,  ipt»  l'areheTèqne  de  Beïaaa 
itablirait  ft  Paris  trois  Tieaires  pour  pronooeer  dèfiaili- 
TOment  sur  la  nomination  de  Louis  de  ViUien. 

En  Gooièqueiice  de  cet  arrêt ,  Louis  de  Villien  fdaîda 
pour  sa  eonfinnation  ;  il  sortit  triomphant  de  la  hitte ,  mab 
ee  ne  fut  qu'après  aroir  soutenu  neuf  procès ,  dont  le  der- 
nier avec  an  certain  Vaiermu ,  personnage  d'ailleurs  com- 
plètement inconnu  :  il  ne  nous  reste  malbenreaseaieBt 
aucun  détail  sur  ces  débats  qui  ne  se  terminèreat  qi^ao 
4497.  Ce  fut  seulement  alors,  c'eit-t-dire  neuf  ans  apris 
son  élection ,  que  l'èvèque  de  BeauTais  obtml  du  ehapHfa 
de  Reims,  des  lettres  qui  autorisaient  les  snflragans  de 
l'archeTèché  &  procéder  à  sa  consécration. 

Pendant  celte  longue  Tscance  du  siège  èpûcopal ,  An- 
tuine  Dubois  eut,  au  dire  de  Louvet,  la  jouissance  des 
revenus  de  PéTêché.  Cet  historien  s'autorise,  pour  celte 
conclusion,  de  lettres  de  Dubois,  datées  de  Sl-Luâsa, 
le  8  décembre  1 493 ,  et  dans  lesquelles  il  prend  le  litre 
à' adminùtrateitr  perpétuel  de  l'èTèché  et  comté  de  Beau 
vais,  de  pair  de  France,  d'abbé  commendataîre  de  Saint- 
Lucien.  Nous  voyons  ailleurs  que  les  revenus ,  accomnlès 
pendant  dix  ans ,  furent  employés,  par  Louis  de  TilHerit 
aoi  oombreoses  constructions  qu'il  fil  élever  dans  ledtlK 
cése ,  pendant  les  premières  aonèes  du  XVI*  lièela. 
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1>  ploi  nAarqnriile  4rén«nml  inltrifliir  da  r^ne  de 
Cbaries  VIII  fat  la  courte  goem  civile  smcitéfl  en  Bre- 
t^M  par  le  doo  d'Orltana.  Et  mars  1401,  le  roi  eoToya 
k  BeauTais  deux  comiuBiaires ,  le  prèûdent  de  La  Vae- 
qmrie  et  mewire  OIÏTÎer  Le  Bota,  laire  aa  empniDt  mx 
hatntans  poar  continaer  ta  goerre  contre  lei  Bretons  et  les 
Aaglais  réunis,  qui  menaçaient  Harfleor,  Saial-Malo,  La 
Roche-Gofoo,  La  Bocfaelle,  Biyonne,  etc.  Deux  mille 
livres  furent  tevèe»  dans  Tespaee  de  huit  jours.  La  réunion 
de  la  Bretagne  k  la  France  termina  la  guerre.  En  1495 , 
l«  traité  d'£laide»-sur-Mer,  conclu  avec  les  Anglais,  fut 
roomis  ft  la  ratification  nationale.  Le  prèTdl  d'Ang;  assem- 
bh  les  trois  états  A  Beaarais ,  pour  enrojer  des  députés  à 
Seolii ,  chef-lieu  du  bailliage. 

ÉDIFICES  BV  XT*  SUÈCXK. 

EuncES  uuciEux. — Ce  siècle  est  encore  plus  panrre 
qoe  le  précédent,  en  monomeos  religieux.  La  Notùe  ar- 
ehiotogifiu  du  d^parUment  d*  fOùe  tûl  observer  qu'on 
trouve  un  saut  busqué ,  une  interruption  presque  com- 
plète dans  la  série  de  nos  édifices ,  depuis  le  milieu  du 
qDatoraième  siècle  jtuqa'au  seinènie ,  ce  qu'il  lant  atlri- 
Ituer  évidemment  aux  désastres  et  aux  guerres  qui  rem- 
pBsseot  cette  période.  Tonte  l'histoire  de  nos  monumeos 
refigieux  pendant  le  quinrième  siècle ,  se  rédoit  presque  k 
niveler  la  destruction  de  l'église  de  Saint-Hippolyte , 
ioeendiée  pendant  le  siège  de  4473.  On  peut  néanmoins 
rapporter  k  b  même  époque  la  conilniclîon  des  parties 
encore  existantes  de  l'église  de  Saint-Jacques ,  et  celle 
des  voOtei  de  la  sacrislie  de  la  Madeleine. 
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EomcEi  cinu.  BatM-dt-^/àic.  —  D«  letapt  Imnè- 
morit) ,  le  maire  el  lee  pain  tenaient  leurs  lèaacn  dans 
noe  salle  atteoatila  k  la  halle  aux  draps  silaée  roe  de  k 
Balle  (anjonrd'hui  rue  de  l'Ëea). 

Il  existait  aa  qatoiiëme  siècle ,  sur  le  Harcbfi  <  ai^ 
■  grand  hostel ,   édiGces ,    coort ,  célîer ,  ponrprîs  et 

>  lieu...  auquel  soutoit  peadre  ponr  enseigne  Yeaea  de 

*  Flandres,  qui  jadis  Tut  et  appartint  k  deBbnt  Jean 

>  Piètre,  en  son  Tirant  greoetier  deBeauvais...  aboatant 

>  d'un  bout  par  derant  sur  ledîct  roarcbiâ ,  et  d'aulti* 

*  bout  par  derrière  à  une  petite  rneDe  nommée  la  meHa 

>  de  Sainct-Chrislone ,  qui  maîne  de  la  me  Saincl-Jean 
1  k  la  rue  de  la  Halle; dès  longtemps...  demenré 

*  wit,  nagae,  ruineux ,  et  sans  possessenr ,  de  prisent 

>  estant  à  peines  du  tout  cheu ,  demoly  et  abbata ,  att 

>  préjudice  el  dommaige  de  rererend  père  en  dieu  mon- 

*  sdgnear  l'ëresquo  et  comte  de  Beanraîs ,    per  de 

>  France  et  ridame  de  Gerberoy ,  aoqael  ledict  hoslel 
»  k  cause  de  sa  dicte  comté  est  tenu  et  monraol.  ■  (i) 

Cette  masure  fut  vendue  le  8  jaiUet  1478,  k  Thibatdt 
Deapaui,  conseiller  en  cour  laye,  fondé  de  pouvoir  de  la 
ville,  a  comme  le  plus  offrant  et  dernier  renchérisseur,  à 

*  [dasieurs  renchiéres ,  k  six  lirres  parisis  de  ceoa,  aor- 

*  cens  ou  rente  cbascua  an  pour  toutes  cbai^es  et  reddH 
»  Tances  quelconques,  (s)  >  On  |  fil  les  réparation*  oè- 
cessaires,  et  le  21  janvier  1480 ,  le  maire  et  les  pairs  vifr- 
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|«nt  7  tSBff  leur  première  audience  ;  eet  idiSce  était  Ioïd 
«Taruralon  en  largeur  la  même  ëtendaeqa'aojoonl'biù; 
iNMti  indiquerons  dans  leor  temps  ses  eonstmclioas  el  tes 
tBoroiasemeDs  succeauft. 

La  halle  aox  drapa ,  dta  lors  abaudotiDèe  par  le  corps 
éf  TÎIIe ,  Tut  rendue  le  9  aoftt  1 480  à  Piene  Le  Coatellier, 
Mtnihand  et  booi^ois  de  Paris,  *  mojemiant  et  parmi 
»  «HxaiileetlroissoIsparitiideBDrceos  onrente,  arène* 
»  qoes  une  coainme  pour  toutes  charges ,  qae  pour  ce , 

>  ledïct  preneur,  ses  hoirs  et  ayans  caose  est  el  seront 

>  tontu  rendre  et  payer  par  chasoun  an  ans  dicts  batlleorfl , 

*  leurs  successeurs ,  procureur  oa  recereur,  on  au  por- 

*  feor  de  ces  lettres  pour  eulx,  an  j'oor  et  terme  sainct 
k  Ketny  premier  terme  :  de  payer  commençant  du  jonr 
«  stinct  Remy  prouehnnement  venant ,  en  ung  an  après 

*  ensairant,  et  ainsi  de  Ik  en  avant  continuer  par  chasenn 
•,  ao audit  terme,  à  tousjoarS)  el  sera  tenu  ledict preneur 

>  de  bire  et  édifier  sur  ladicte  masure ,  en  dedans  deux 

>  ans proucbainement  reoanl,  une  maison  manable,  bonne 

>  el  EoulEsanle  et  icelte  altenir,  maintenir,  entretenir, 
»  oien  el  soulEsamment ,  tellement  que  ledict  surcens  et 
a,  coastume  y  puissent  estre  prins  el  perceus  chascun 

ISerre  Le  Coateinîer,  donna  poor  niseigne  A  la  maison 
qo'il  fit  bfttîr  surTemi^acemenl  du  premier  hAtel-de-TÎTIe 
daBttauTais,  VEeu-d'Or.  Cette  maison  reconslruîta  de- 


<<)  CtrtattiNJal'UM'dMiU*.. 
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puis ,  a  coiuerTà  josqu'A  nos  jours  renseigne  de  l'Eea .  ^ 
a  donné  son  nom  i  U  rue  dans  laquelle  elle  est  silote. 

Edifices  prîtes.  —  Le  siège  de  1473  caosa  les  pins 
grands  dégaU  dans  Beaurais  ;  la  ville  Tat  presqu'enlïère- 
meot  reb&lie  après  cette  époque  :  ces  constructions  gtaè- 
ralement  en  bois ,  existent  encore  en  grand  nombre ,  mais 
avec  des  altérations  qui  en  ont  souTent  défiguré  l'aspect; 
leori  signes  caractéristiques  sont  les  étages  en  saillie ,  le 
toit  en  dos  d'Ane  aigu,  le  pignon  tourné  sur  la  rue.  le  comUe 
bscrit  dans  un  arc  de  cercle  dont  les  bouts  retombent  sur 
des  tablettes  soutenues  par  des  consoles  très  variées  dans 
leur  forme ,  leur  dimension ,  leurs  ornemens  ;  les  mom- 
brures  et  pièces  fortes  de  la  laçade  sont  souvent  ornées  de 
sculptures,  et  l'extrémité  des  poutres  saillaotos  presf ne 
toujours  terminées  en  lAtes  grimaçantes,  bisarres  oa 
moDitnieuses.  (i) 

H  est  bon  de  dire  toutefois  que  beaucoup  de  maisons  de 
BeeUTais  qol  présentent  les' caraclërcs  que  nous  venons 
d'indiquer,  datent  du  \VI*  siècle.  Nous  rappellerons  ïa 
seulement  celles  que  la  Notice  archiologi^tu  a  sigmlfeei 
comme  appartenant  j^us  spécialement  au  XV  siècle  :  elles 
se  distinguent  des  constructions  du  XVI*  en  ce  que  la 
présence  de  l'ogive  y  est  plus  fréquente,  et  en  ce  que  las 
sculptures,  feuillages,  festons  et  autrrs  ornemens  }  sont 
moins  prodigués  et  moins  délicatement  travaillés. 

Avant  de  non*  en  occuper,  citons  d'abord  nne  matsw 
(I)  NotiM  ■TthliloH—  U  JtfarWtX  4t  IWn. 
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«Bfisms,  HrraBttatreroisderefagekrablMyfldeSMit- 
Pial,  «t  viakt  me  SaiotiHVéronîqne  ;  cet  édifice  présente 
nu  la  rue  un  pignoa  percé  de  trois  fenêtres  ogirales  liées 
pir  des  coloDoeltes  iotennèdiaires  eommimes.  Les  arcades 
HBt  décorées  de  lores  un  pea  anguleux  sur  impostes  pol  j- 
gooes  ;  il  j  a  on  trèfle  in«rit  dans  b  tète  des  ogives. 
Gbaqae  feaStre  est  couronnée  d'un  fronton  aign ,  garni 
de  crochets  eo  boule .  et  portant  au  sommet  un  bouquet 
da  feniDei  :  des  cordo&s  IransTerses ,  tigus ,  divisent  le  nu 
An  mur.  ^ 

CoRSTROCTiOKS  RI  BOIS,  —  Xue  Saiat-Jeon ,  w  2313. 
—  Maison  A  deux  encorbellemeos  chargés  de  filets  et  de 
■onlores  prismatiques  ;  Fenêtres  &  meneaux  croisés  ;  sur 
1m  pieds-droits  ,  petits  pilastres  carrés,  terminés  en  elo- 
ëbetoBs  épineux. 

Jbw  SaàU-PaitUUéo»,  a*  1987.  —  Haisos  en  bois 
iMMrdé,  retouchée;  le  poteau  eoraier  porte  deux  lau- 
ntges  armés  de  massues;  au-dessos  une  statuette  dans 
ona  niche  t^role  à  dus  pjramidal  mutilé, 

.  JhM  Satnt^llumat ,  n»  311.  —  Bbîion  k  no  ét^. 
VjêDi  un  enoorbellement  k  deux  rentrans  orné  de  mou- 
lures et  de  dentelures  découpées.  Gable  k  grande  lucarne 
■l^janl  sur  des  trarerses  dont  les  consoles  sont  réunies 
ptr  une  accolade  ;  arc  k  pendîtif.  Le  poteau  cornière  une 
nicbe  A  statuette  avec  un  dais  pyramidal  èpineiix.  Les  Ce- 
■Mres  oorertes  dans  la  no  de  la  Rose-Blanche  sont  ta 


Am  du  MimUn-à4'HuiU ,  )i<»  184  tt  183.  —  Maison 
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&  eneorbellement  chargé  d'arsbesqnu  ju«]ue  sur  Iai  kar- 

Diiere  ;  eoniotes  A  TÏeilles  figures  expreMÏTes  et  i  féuiUfi 

Iwioiies. 

Même  rue ,  n«*  166  et  187.  —  Petite  maison  A  encor- 
bellemeot  étroit  orné  d'sccolades  et  de  Teslons  ;  peltles 
feoeires  à  meneaux  emcironnes  ol  à  pilastres  tenniiiéa  ca 
clochetons  épineoi. 

Su»  de»  Troù-Ctùrett,  —  Une  maisQD  i  eDcorbellemenl 
étroit ,  chaigé  de  moulures  prismatiques.  Les  piedsrdroits 
portent  de  petits  pilastres  arec  pyramides  k  crochets. 

Sue  Saint-Sauveur,  r«  1335.  —  Maison  h  pignon 
double  ;  porte  centrale  en  arc-ludor,  et  accolade  soute- 
nant un  vase  k  deux  anses  rempli  de  fleurs-de-lis.  On  voit 
d'un  cAlé  un  ange  armé  d'un  glaire ,  de  l'autre  un  person- 
nage agenotûlié  derant  un  prie  -  dieu.  Le  premier  encor- 
bellement a  des  moulures  prismatiques  et  dé  longaet 
consoles  terminées  en  dais  ogm\ ,  recouvrant  des  statSM 
curieuses;  l'une  d'elles  représente  an  èréque  avec  n 
crosse  ;  le  deuxième  encorbellement  n'a  pas  de  stalnefc 

Sue  de  la  Poulaittérie ,  n"  648.  —  Grande  et  l«ge 
maison  ft  pignon,  A  encorbellemens  profonds,  é  loagaH 
consoles  décorées  d'ogives  et  de  moulures. 

Stu  det  TemUiriers  ,  n**  S51.  —  Maison  aTec.cQcor- 
bellement  é  quatre  rentraos  chargés  de  moulures  ;  feot- 
tres  é  meneaux  cruciformes  ;  panneaux  Ggurantdos  ogivw 
larges,  accouplées,  tréOëes.  (■} 

ll)IMc«»tUoli«lqHfd«dtpnt«Bnldirottt'. 


I 
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tmitiii  nIcLi.— Precti  it  LobU  da  Vrllitri  tT«  li  i 
-  -Ailto  d«  l'trAqM  diM  l'aliire  do  Mrdn«l  de  Sia-CcMi.  —  Vajifa 
de  LosiiXll  tidiFriDfouIf'tBfiDTaii— MicbeldcSaioicDoiDiiis 
'  irfaiii  (D  TtriD  du  copcordil.  —  Aoteine  it  L>ic*rti.  —  Cliirlw  d* 
j::Villisrt.  —  Od«l  di  ChitilliB.—  Pritrci  puWiqtiM  poar  U  dilifMDW 
,1*  Fiinpii  l"  pruonnirr  i  Hidrid.  —  Gacrre.  —  P(u*gfl  d«  Iroopei. 
"■—  Itnpau.  —  Forfilcillmi.  —  L«  diopUn  t  Bclataîf.  —  Smlè- 
<^«*Bckl  1m  aèticn.  — -  Voji|ct  d'Hiari  U 1  KuBT^.  —  lMl(lalia« 
4b  PriM-lUnbt.  —  CoKlniioD  de  !•  ptU- 

^oris  DE  ViLLiEBs ,  èvCque  el  comte  de  Beau- 
,  était  fil3  de  Jacques  de  Yîlllcrs  de  TUIc  • 
,  sénéchal  do  Boulogne  et  prévAt  do 
iparîa,  vers  le  milieu  du  XV«  siècle;  celle 
fiiinille  qui  fut  de  tout  temps  féconda  en  hommes  retnar- 
qoables,  dût  surtout  son  illuslratton  &  Philippe  de  Villicrs 
de  risle-Adam ,  grand-inatlre  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Itois>tem ,  immortalisé  par  le  siège  de  Rhodes. 


Louis  de  Villiers  paratt  avoir  été  un  homme  d'hi 
processive;  en  1498,  aux  funérailles  de  Charles  Vin, 
il  voulut  arotr  le  pas  sur  d* autres  prélats  dont  U  eonsé- 
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4  eDcorbellameot  chargé  d'arabesqiwi  jusque  sur  la«  Ur- 

Diien  ;  coaudes  &  vieilles  Ggarea  expretqiTei  et  k  iéuiUef 

lacinièei. 

Même  rw ,  «••  186  H  187.  —  Pelite  maison  à  eoeor- 
bellement  étroit  orné  d'accolades  et  de  festons  ;  petites 
reoeires  &  meneaux  cnicironnes  et  à  [nlaslres  temotnès  en 
clochetons  épineax. 

Su«  det  Troit-Cttireti,  —  Uoe  maison  &  ettcorbellement 
étroit ,  charge  de  moulures  prismatiques.  Les  pied^-droits 
portent  de  petits  pilastres  arec  pyramides  k  crochets. 

Sué  Saint-Sauvew,  n9  1335.  —  Maison  h  pipHM 
double  ;  porte  centrale  en  arc-tudor,  et  accolade  soute- 
nant un  TBse  k  deux  anses  reai|Ji  de  fleurs-de-lis.  On  roït 
d'un  cAlé  un  aoge  armé  d'un  glaive ,  do  l'autre  uq  person- 
nage agenouillé  devant  ud  prie  -  dieu.  Lo  premier  encor- 
bellement a  des  moulures  prismatiques  et 'de  longues 
consoles  terminées  en  dais  ogival ,  reconrraat  des  slatèM 
caricuses;  l'une  d'elles  représente  un  èvéqoe  avec  n 
crosse  ;  lo  deuxième  encorbellement  n'a  pas  de  atalnefc 

Mue  de  la  PoiAnUèrie ,  n'  648.  —  Grande  el  liirga 
tndson  ft  pignon,  é  encorbellemens  profonds,  k  longaH 
consoles  décorées  d'ogives  et  de  moulures. 

Sue  det  TemiuriÊrt ,  «^551.  —  Maiseo  avec,  encor- 
bellement à  quatre  rcntrans  chargés  de  iDOulurei  ;  tuàr 
très  A  meneaux  cruciTomies  ;  panneaux  âguraal  dos  ogim 

larges,  accouplées,  tréOées.  (■} 

(I  ]  HotlM  uthMiflqu  4a  d«p««»l  4t  rCMiaV 


CHAPITBE  TaOISlKHE. 


kmilai  nIcLi.  — Trocti  àt  Loaii  de  Trllicn  it 

-  'AriU  4*  l'MqM  d«u  l'aVaire  éa  UMlnMl  de  6to-Cr«i.  —  VDjafci 

d*  LflailXlI  cldcFriDtDiiI"  t  B«iDTii9.  —  Micbtt  de  Suait  noniDié 
'  i*4qaa  «a  tcrln  do  coDcerdil.  —  AnteiBi  de  I.iKirii.  —  Cbarlw  de 
JuVitliort.  —  Odat  di  CkuillM.—  Prière*  y uWiquft  pMr  1«  diliTMDCa 
^  il  Frmcoii  1"  pritonoirr  t  Madrid.  —  Corrrc. —  Piutgedi  Iroopei. 
'•*■—  itnpau.  —  FeriiHcilIinii.  —  Le  danptio  k  BMarlia.  —  Smlè- 
,:^*NMBl  dM  aètitn.  —  Vo]ia|c*  d  HiBri  II  t  Budtmi.  —  iMlitaliM 

ia  Fripe- lUrcbt. — CoBcluioD  de  II  ptU- 


_j  -  ocis  DE  YiLLiEBS,  èvtfque  el  comte  de  Beau- 
1^^  vais ,  Ëtail  fils  de  Jacques  de  Yîllicrs  de  tlslc  • 
^ÀdflO],,  sénéchal  do  Boulogne  et  prévAl  do 
^ Paris,  vers  le  milieu  du  XV«  siècle;  celle 
fionille  qiù  fut  de  loul  temps  féconda  en  hommes  re'mar- 
qnables ,  dûl  surtout  son  illustralioD  &  Philippe  de  Villicrs 
de  risle-Adam ,  graod-matlre  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
lirosalem ,  immortalisé  par  le  siège  de  Rhodes. 

Louis  de  Villiers  paratt  avoir  été  an  homme  d'huiiièbr 
processive;  en  ii98,  aux  funérailles  de  Charles  flll', 
M  Toubt  aToir  le  pas  sur  d'autres  prélats  dont  1>  consé- 
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cralion  était  aDlèrieure  à  la  sienne,  maii  qui  D'ëtaîenI  point 
comme  lui  revfitus  de  la  pairie  :  ses  prétentions  ëeboué- 
rent  ;  il  obliot  seulement  la  préséance  pour  les  processions 
solennelles  dans  lesquelles  le  parlemcnl  marchait  en  coqts. 
Lorsqu'aprës  les  neuf  procès  que  lui  suscitèrent  Antoine 
Dubois  et  ses  partisans,  il  Tôt  demeuré  en  possession  pti- 
sible  de  son  église,  il  en  eut  d'autres  erec  la  commune. 
I/éfCque  partageait  avec  la  commune  la  garde  d'un  pont 
IcTis  jeté  sur  la  ritiére  derrière  les  jardins  de  l'éTeché, 
et  qui  commanîquail  avec  les  faubourgs;  le  maire  et  les 
pairs  attachaient  la  plus  grande  importance  à  ce  passage* 
qui  dans  les  mooiens  de  danger  ponvait  raeiliter  «bx  amie- 
mis  l'approche  des  murailles  :  aussi  se  plaignaienl-îls  rire- 
menl  de  l'abns  que  l'é*6que  faisait  des  clés  dool  il  «nit 
le  dépdt  ;  ils  lui  reprochaient  de  faire  entrer  de  mâL  dans 
Bon  bdtel ,  et  d'en  laire  sortir  des  gens  armé*  ;  a'il  (Ht  lea 
croire,  Louis  de  Vîlliers,  dans  les  temps  de  diulle,  |MtH 
fîtail  de  cette  issue  pour  faire  sortir,  toujoun  de  Doit» 
des  blés  qu'il  Tendait  aui  blatiers.  (ij. 

Ce  n'étaient  pas  les  seules  r6criminaltons  de  U  rSe  : 
chaque  jour  des  plaintes  s'élevaient  contre  les  eiaclioDS  et 
les  violences  des  officiers  de  rëvéquc  ;  ainsi  les  pftllssîers 
Tenaient  demander  justice  au  maire  et  aux  pairs,  contra 
Pierre  de  la  Chambre ,  barbier  et  en  même  temps  prèTâl 
de  l'éTéque ,  qui  pénèlrait  de  vÏTe  force  dans  leur*  de- 
meures ,  s'emparait  des  animaux  de  leur  basse-cour  et 
M  les  rendait  qu'A  pris  d'argent  ;  d'autrefois  il  attaquait 

—  .  ,.  ,„,  .  .... ... , .  .  ,.^ 

(1)  AicbhHdtUTilU. 
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■>  qui  revcnaienl  da  travail  après  dix  heures , 
bien  qu'ils  fussent  sans  armes  el  manu  de  lanlenies  comme 
le  Tootiient  les  riglemens  de  l'âpoqiN  ;  les  condamnait  à 
TaModa  et  prenait  Inirs  rtteniens  ea  nanlissemeDl.  Les 
boolangars  se  plaigoùeat  aussi  de  ce  que  ce  tnëme  prévôt 
Im  troublait  dans  l'exercice  de  leur  commerce  eu  inarcbè. 
A  tOM  ces  motirs  de  discordre  se  mAleit  l'ètenielle  qnes- 
tioD  do  droit  de  justice.  Sur  ce  dernier  point ,  la  eoniroune 
IM  baUne  devant  le  parlement  ;  mais  ce  n'était  qu'on  m- 
ddent  de  la  querelle  :  et  ce  procès  menaçait  de  durer  long- 
limps ,  lorsque  les  deux  adTersatres  miem  conseillés  god- 
•antirent  A  hire  la  paix.  Après  une  assemblée  générale  coD' 
Toqnéet  rbâlel^de-Tilte  pur  le  bailli  de  Senlis,  il  rutcomlB 
èBtn  les  parties  mi  accord  que  le  parlement  sancliomta 
la  90  juillet  iSW.  Mais  les  réclamations  des  booi^eois 
■*flbltnrent  pas  one  satisfaction  oonplUe.  En  1517  on  les 
■Mronve  en  procès  avec  le  prélat.  Les  olEciers  de  l'èvéché 
iVMent  fait  jeter  «n  prison  des  oavrîeri  qui,  sans  leur  per- 
■Msion ,  travailUienl  en  vertu  des  ordres  du  maire  et  des 
pein ,  aax  fortifications ,  dans  le  votsioage  de  l'église  Ste- 
Ibi^uerite.  Le  maire  et  les  pain  en  aillèrent  m  parle- 
■leal.  Le  roi  Bt  commandentent  au  procureur  été  l'avocat 
général  d'intervenir  contre  l'èvèque.  Un  conseiller  fut  en- 
Te;é  é  Beauvais  pour  faire  achever  les  travanx  nécessaires 
t  la  sArelé  de  la  ville  ,  et  le  roi,  dans  des  lettres-patenles 
^il  donné  h  la  commune,  raulorisa  è  coolinner  ces 
tnviux  sans  avoir  aacono  autorisation  é  demander  A 
rèTèqne. 

IfoDs  n'avons  entrevu  josqu'îci  Loais  de  VUliers  que 
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disputant  ponr  ses  JroiU  et  ses  prérogalifcs  seigneu- 
riales ;  il  nous  reste  A  dire  queltjucs  mots  do  l'attilude 
qu'il  prit  au  niilieu  d'èvAncniens  d'une  plus  hante  gravita. 
Le  pape  Jules  II.  homme  d'intrigues  et  d'ambition  ,  jaloux 
des  progrès  de  l'armée  Trançaise  en  Italie ,   parvint  à  dé- 
tacher les  Suisses,  l'Angleterre  et  l'Espagne  de  l'alliancfl 
do  Louis  XII.  Celui-ci  réunit  h   Tours  une  assemblée 
d'évéqoei  et  de  magistrats  qui  discutèrent  la  quesliou  do 
savoir  s'il  lui  était  permis  on  conscience  de  vei^r  la  Cai 
des  traités  violée  par  Jules  II ,  et  jusqu'à  quel  point  il  était 
tenu  do  respecter  les  anncs  spiriluflles  de  l'église  entre 
les  maîDB  d'un  adversaire  qui  s'en  serrait  pour  souleoir 
d'àijiutes  prétentions.   Les  résolutions  de  l'assemblée 
forent  remarquables  par  leur  caractère  d'indépendHnce  du 
pooToîr  romain.  L'anoéo  suivante  (1312),  le  roi  de  France, 
4e  concerl  avec  l'empereur  Maximilien ,  fit  convoquer  par 
le  cardinal  de  Sie-Croix ,  légat  du  saiut-siégc  en  Allemagne, 
sn  concile  général  à  Pise .  et  les  Français  ayant  ètélbrcÀc 
de  se  retirer  du  pays,  lo  concile  fut  transrëré  A  Milan ,  oi 
le  pape  fut  cité  à  comparaître.  Sur  son  refus ,  il  fut  déclaii 
contumsx  et  suspendu  do  toute  administration  ponlificalfl. 
Les  Français  ayant  été  forcés  de  se  retirer  du  Milanais, 
le  concile  fut  transféré  i  Lyon  ;  Louis  XU  fit  commande- 
ment è  tons  les  prélats  du  royaume  de  s'y  trouver.  Louis 
de  Villiers ,   persuadé  que  ce  concile  n'élaît  pas  légitime- 
ment convoqué ,    protesta  publiquement  avant  de  s'y 
rendre,  que  s'il  prenait  part  à  celte  assemblée,  ce  n'était 
pas  spontanément  et  de  sa  propre  volonté  ,  mats  comme 
forcé ,  contraint ,  et  expressément  appelé  par  les  lettres 
missives  du  roi  A  qui  11  ne  pouvait  refuser  de  m  trouTer 
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«B  eoBcile  sans  danger  ponr  sa  personne  et  ses  d^tès  ; 
tfoulant  que  qnelque  serment  qu'on  eiigefll  de  lui,  it 
B'ealendait  en  prononcer  aucun  qui  pat  blesser  sa  con- 
science ou  nuire  6  la  liberlë  ecclèsiaslique  ;  et  qu'il  s' op- 
posait eipressëmenl  à  co  que  le  sjnode  de  Pise  eût  le 
droit  de  prëvenlioD  et  de  collation  de  bèntôces  dans  Tè- 
leodue  de  son  diocëse(i). 

■  Jules  II  avait  eonroqoA  le  concile  de  Lalran  en  oppo- 
sition à  cehii  de  Pise  ;  il  ècriTÎt  aux  prélats  qui  avaient 
adhéré  h  celle  dernière  assemblée  pour  leur  représenter 
que  le  schisme  pouvait  surgir  de  nouveau  au  sein  de  l'église, 
•I  les  invita  A  revenir  à  lui  ;  ne  se  voyant  pasècoulèt 
il  lança  l'interdit  sur  le  royaume.  Le  pontife  meurt  après 
noir  convoqué  un  concile  général  A  Rome.  Léon  X  lui 
■accède  et  Tait  la  pan  avec  les  prélats  et  le  roi  de  France 
qui  déclarent  renoncer  au  concile  de  Pise  et  souscrir  k 
odui  de  Lalran. 

Louis  XII  venait  d'épouser  la  princesse  Harie,  sceur 
du  roi  d'Angleterre,  il  arriva  à  Beauvats  le  l*''aoûtl513, 
et  la  commune  tout  occupée  A  félcr  son  entrée  ,  remît  A 
la  St-Barlhélcmy  les  élections  municipales  qui  devaient 
avoir  lieu  ce  jour  même.  £n  Ifiil,  la  reine  Marie  6t 
i  son  tour  un  voyage  A  Beauvais  ;  la  ville  lui  offrit 
en  présent  deux  flacons  d'argent  du  poids  de  vingt- 
quatre  marcs.  £n  1520,  Beauvaîp  reçut  dans  ses  murs  le 
■mcessenr  de  Louis.  François  I"  accompagné  de  la  reine 


100  MISTOIU   DE   tKUlYUa. 

et  ia  daofèia  (i)  j  arrin  le  9  mai ,  «l  j  fit  oa  i^oor  dt 
quelque!  oiob  blerrompu  BeDlemeot  par  an  voyage  w 
ehlteau  de  Guines  pour  assuter  à  la  parada  célèbre  di) 
eamp  du  Drap- d'Or. 

L'èrAque  LouU  de  VitUers  mourut  en  août  1531.  U 
avait  été,  dit  Loisel,  «bonmëoager,  grand  b&tiaMor* 
et  grand  aumAnier.  *  En  effet,  beaucoup  d' églises  du 
diooése  furent  réédifièei  pendant  son  admiiÙBtratHMl  >  k 
l'aide  de  let  libéralitÈs.  Il  ordonna  par  aoo  testUMSt* 
qu'après  b  délivrance  des  legs  qu'il  avait  initiloés,  ee  qw 
resterait  de  ses  biens  serait  distribué  en  trois  part*  deatt> 
nées  l'une ,  é  prier  Dieu  pour  le  repos  de  son  Ame ,  l'avtrt 
à  doter  les  pauvres  orpbeiines ,  el  à  nourrir  les  veavM 
indigentes  et  les  pauvres  honteux  :  eofin ,  la  Iroisiéoie  A 
ses  héritiers.  L'année  qui  suivit  H  morl,  gw  bnim 
cmelle  affligea  le  Beauvaiais ,  en  même  tempB  qoe  bsHH 
coup  d'autres  provinces ,  et  doona  naissance  h  des  éfi- 
démies  meurtrières.  Les  exécuteurs  testamentaires  de 
Louis  de  Villiers ,  pour  accomplir  ses  dernières  T(^onlés, 
firent  de  nombreuses  distributions  de  blé  aux  pauvrM  d> 
diocèse. 

Lorsque  l'ëvèché  de  Beauvais  devint  vacant  par  h  mort 
de  Louis  de  Villiers,  il  y  avait  déjà  quelques  années  qu'ima 
grande  révololion  s'était  accomplie.  La  pragmatiqut- 
sanction ,  ce  palladùm  des  libertés  de  l'église  gallieaMj 
autre  de  l'esprit  Terme  el  éclairé  de  saint  Loùt  «nit 

(  1}  Ce  daa^ia  f Itii  FrtBfaia ,  awi  •■paiient  «■  IMT. 


^ 
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booCombA  80US  las  Hitrignes  <)«  Léon  X ,  muf^acëe  par  1« 
eottoordst  qui  (tonnaii  mi  pape  le  droit  de  aomiiwr  aux 
prèlatarei ,  sur  la  préMaUlion  da  roi  de  France.  Hicbel 
ds  Safoie  fiit  le  premier  érfeqne  de  BeaoTaia  Bonmè  on 
nrta  de  cette  loi  nourelle.  (i)  Pourra  A  Rome ,  ilBManit 
tfuA  (TaToir  au  le  tempe  de  prendre  poMewiod  du  diooëse, 
«I  pendant  qoe  tes  bdlea  rerenoieDl  en  France.  Il  a'tm 
•Tait  pas  moins  commeDcé  déjà  à  faire  abattre  par  wu 
t%Bm ,  à  BeanTiis ,  lei  bois  de  l'éTtehA  ;  ce  qd  doiBa  lie« 
è  un  procès  intenté  par  le  chapitre ,  et  qui  se  lenniiM  ptr 
tm  aoeord  soas  md  suocesieur.  Celoi-ci  fat  Antoine  de 
lilMaris  de  Tende,  d'une  maison  de  la  Prorenee,  qai 
dMeoodait  par  lei  femmes  de  Théodore  de  Lasearis ,  em- 
fannr  de  Conalentinople,  Il  prit  possession  dn  diocèse  le 
10  mai  1S33 ,  par  son  procnrenr  M*  Isnard  d'Astoujn, 
tfà  déclara ,  au  nom  de  l'èréqae ,  qu'il  ne  roalail  pas  se 
Un  mettre  en  cette  possetiioa  en  rerlu  des  bulles  rigou- 
IMses,  mail  grâcienies  seulement,  de  Rome.  Le  chapitre 
^teita  de  son  cd(é  que  cette  réception  et  tout  eo  qui 
i^en  BOÎTrait  ne  ponrraieDl  porter  aocun  préfodice ,  dans 
l'Arenir,  A  ses  droits  d'èleclioo,  exemptions,  [«iriléges, 
prérogatires ,  etc.  Antoine  de  Tende  fut  un  personnage 
dénué  d'intérêt  historique,  du  moins  pour  l'époque  durant 


(l]  Lo«T«l  npporl* ,  d'aprè)  la  urdbal  Bcnbo,  qaa  LIm  X  ajinl 
isMMli  >■  1SI6,  t  FrioçOTil",  le  pramtvr  jHcht  Ttctni  popr  LHi* 
t»  CuMMM ,  la  Bomirqaa  lai  accorda  «clai  de  Baaataii  :  il  cita  mena 
Amu  laurai  de  ce  papa ,  l'aaa  adrauèa  ■■  rai ,  cl  l'aolra  I  Lonii  d« 
CSMM*,  M  qai  NablaU  coiamsr  c«  rail.  Mai*  Hcrmapt,  ElicDaada 
Haltr  at  la  GaHla-CkHiliasa  odi  proDit  qu'il  j  aiaii  ilaai  ea*  lallrn 
wpparléai  par  BcmIio  ,  ooa  trrenc  da  mb  laôto  t  eipli<iair  cbai  db 
ilUMB ,  al  qaa  Loaii  da  Cangaia  aTaîl  obUH  l'iTêcki  da  Dajaai  cl  aoa 
Mlui  da  BtaaTiii. 
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laquelle  il  appartint  à  l'église  de  Beauraia  ;  efi  1330  il 
pennuta  pour  l'évëchë  de  LimogeB,  avec  Cturlea  de  Vil- 
lîers  de  l'Isle-Adem ,  oeieu  de  Louii .  Charles  de  VîJliert 
ae  fit  dispenser,  par  le  chapitre,  le  jour  de  son  eotcèe. 
de  l'obligation  de  Tenir  na  {ùeds  de  l'aU>afe  de  St-Lucieo. 
EoiSSi,  il  fil  pablier  les  statuts  sjDodanx  de  soD  dioeéae. 
Etant  mort  l'snnèe  d'après  ,  il  fui  inhiuné  k  Notre-DiBiQ- 
du-Val  dont  il  était  abbé  (■).  11  Tut  remplacé  &  BeauTaii 
par  un  jeune  homme  d'une  vingtaine  d'années,  Odot  4e 
Colign;,  fils  de  Gaspard  de  Coligny,  seigneur  de  ChatiUon, 
maréchal  de  France ,  et  déjà  poesessenr,  malgré  son  Age* 
de  nombreux  bénéfices,  (t)  11  fit  son  entrée  le  9ft  ■■ 
4S36,  au  milieu  d'un  cortège  nwnbreux  do  prélats  :  ony 
Toyail  les  archevêques  de  Rouen  et  de  Vienne ,  les  ëvAques 
d'Auxerre,  de  Meaox,  de  Contancos,  du  Mans  et  d'Anoiena, 
et  les  abbés  de  St-Genner,  de  Beaupré ,  de  Froiafanoat, 
de  St-JuBt ,  de  St-Quentin ,  de  Lannoy ,  de  St-S;nipiiorÎM 
et  de  Saint -Vincent  de  Senlis.  Le  chapitre  loi  oftit 
noe  coupe  d'ai^nt  doré.  Odet  de  Chatillon ,  n'étsaC 
pas  mCmo  prêtre ,  au  milieu  de  toutes  ses  dignités ,  prit 
les  chanoines  qu'ils  eussent  pour  agréable  que  l'arebevèque 
de  Vienne  dit  la  messe  et  donnAt  la  bénëdiclioD  «o  sa 
place  (3). 

(I)  L'ibluja  da  Noltc-DuM-da-Vi1  «lait  diai  ItdioctM  fcParii. 
Fd  IflTi ,  lu  raligicai  ijiDt  ouicri  la  c«r<acll  dioi  ttqacl  OitIm  4* 


(3)  Il  ITail  m  BcMli  unfiMl  t  MiM  «M. 

(3)  EUaoi*  da  nair;. 


1 
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-  L'Europe  retemissail  alon  de  la  grmde  qoerelle  île  la 
France  el  de  l'Empire  ,  née  de  la  rivalité  de  FiiDçois  1^ 
•t  de  Charies-Qoinl.  Longue  le  roi  de  France  ftil  prn 
•MDÏer  à  Madrid .  la  reiM-mère ,  règenle ,  écrivit  le 
9S  janvier  1536  A  l'évèque  de  Beantais,  de  faire  des  aer- 
moM  et  des  priëret  pabliquei ,  pour  obtenir  la  délivrance 
4e  François  I"'  et  la  conservation  du  royaume.  Le  maire 
«t  les  pairs  y  firent  assister  le  peuple.  Le  traité  de  Madrid 
lendit  la  liberté  au  monarque  ;  le  chapitre  de  Beauvais 
4onna  une  partie  de  ses  riches  rerenns  pour  cootribuer  à 
■M  rsnçon.  La  paix  de  Cambray,  en  1S29 ,  mil  fin  aux 
'guerres  d'Italie.  Ces  diffërens  traités ,  soumis  la  même 
année  à  l'approbation  des  étals ,  furent  acceptés  par  l'as- 
semblée eoDToquée  à  Senlis,  devant  le  lieutenant-général 
do  baillage ,  è  laquelle  le  maire  et  les  pairs  de  Beauvais 
avaient  nommé  un  député  au  nom  de  la  commune  (i). 

En  KSi,  François  t*r  ayant  renouvelle  ses  prétentions 
sor  te  Milanais ,  la  guerre  recommença  pour  douze  ans , 
interrompue  seulement  par  quelques  trêves.  Le  voisinage 
de  la  Picardie  et  do  l'Artois  rendit  Beauvais  et  ses  environs 
le  théâtre  de  nombreux  mouvemens  militaires,  surtout 
dans  les  derniers  temps.  «  En  juillet  1343,  six  vingts 
1  hommes  d'armes  de  la  bande  de  M.  de  la  Rocbe-Pol,  > 
dit  un  ancien  manuscrit ,  ■  firent  leur  montre  ft  Beauvais, 
•  où  furent  faites  plusieurs  belles  courses  par  lesdits  gens 


[■)  ifcUmde  IttiUg. 
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>  d'umei  qui  7  s^oornérent  quelque  tempa  (1).  >  En  ft- 
Trier  suinnt ,  le  roi  ayant  bit  publier  partout  «  la  gaorr* 
•  «1  feu  et  à  l'èpèe  contre  le  rt»  d'An^terre ,  1  on  fit 
des  procesaiom  générales.  Les  peuples  ne  tardèrent  pu  * 
ressentir  les  dures  nécessités  de  la  guerre.  Au  commen- 
cement de  1543 ,  le  roi  Gt  on  empmat  de  «z  mille  lirres 
k  la  fille ,  et  quelque  temps  après ,  on  «atre  de  dîi-liDÎt 
mille  livres  au  bailliage  de  Senlia,  h  prendre  sur  ImtHIm 
closes.  BwuTois  en  paya  pour  sa  part  huit  mille ,  qu'on 
r^rtit  iwr  le  conmtyn  (3).  L'année  suirante  on  entreprit 
de  nouTcUes  fortifications.  Louis  de  Babodanges,  premier 
éeoyer  du  roi,  Tint  actirer  tes  tasraux.  Troie  eenla 
paysans ,  pris  dons  (et  villages  d'alentour ,  furent  employât 
aux  fossés  de  l'bAlel-dieu,  tandis  que  neuf  cents  priiOD- 
niers  tniTaillérent  pendant  trois  semaines  à  entourer  de 
remparts  ta  montagne  Soint-Sympborien  (3). 

Le  31  octobre  1S44,  te  dauphin  (depuis  Heni  H) 
visita  BeauTois.  11  fit  son  entrée  i  cheval ,  par  la  porte  de 


(S)  Jmd  HolUt  Boai  tpprcod  qn'il  f»jt  poor  m  put  Irvtt  Htfw  4mm 
»••■.  Citait,  hIod  loi,  cb  KiiMMS. 

Jeia  Hilitt ,  dé  SmIù  ,  diM  Ma  joanil ,  lui  «dmI  wti—  fc  M 
Mcond  «mpruat. 

(3)  C'Mt  iiu  d«Bta  da  cBilrifau  qaa  ptrhLoaTal,  lon^'aarls 
■Toir  rappclt  la  raina  de  l'igliM  d<  Slv-Margaarita,  qai  aul  Haa  ai  ISfi^ 
il  ajcaïc  :  •PitaillanKDt  on  propoaa  Mt  «Am  lavyf  d'eadonal  nahnpM 
>  la  naalagna  da  St-Sjmphorian  ,  ponrqon  fatcDl  faiU  HM  pis* 
*  c«D>U  al  Ttaia,  dai  Irascbiai,  laaparU  si  boalsTtrda  qui  mbI  danitra 
■  ladit«4Ui«ja«tqiiaaTiiiMlcaMntpftMa.  >J«ulUUM,l4HiB 
«calaita  4t  ch  bmai,  ta  b«  la  data  n  mék  im  jalM  ISM. 
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tHMel-Dieu ,  tovu  dd  daif  porU  par  H«  Nicole  CboBlard, 
prèfM  deBeaaTaiatNiool«deCreil,i«igDeiird'Hécourt, 
«fwai,  oi  deux  bourgeoù  ootables.  Il  fui  ainsi  coaduit  à  la 
MlMdrale  où  il  desoeodit  pour  faire  aea  oraisoni. 

Lea  hosUlitès  qui  aTaient  élé  su^ndueg  par  le  traité 
iê  Crépjt  de  lâtô,  recofDoaeiKÀrent  après  la  mort  de 
friDooii  I*'.  Le  roi  de  France  ayant  à  combattre  à  la  lois 
fan^roar,  le  r<H  d'Angleterre  et  le  pape ,  se  ligoa  aToe 
tpaprioces protestai» d'Allemagne;  mais  la  coar  de  Rome 
M  larda  pas  A  se  riconciliw  avec  Henri  U.  La  conclusion 
de  cette  oouTelle  paix  fut  cèlÉbrèe  à  BeaUTais  le  8  mai 
iAS2 .  par  un  Tt  Daim  et  des  processions  soleoaelles.  En 
janvier  i555,  l'amiral  de  Chatillon  (i)  fut  envoyé  ABeau- 
nia  par  le  roi  pour  mettre  la  ville  dans  nn  état  de  défense 
iMfwctabla ,  et  le  maréchal  de  la  Uarcbe  le  suirit  de  près 
peor  dir^er  les  iraraax.  On  imposa  trente  mille  tÎTres  sur 
Ih  babitans  ainsi  que  sur  les  abbayes  situées  dans  le  res- 
sort de  l'éleclioD,  et  sur  les  greniers  i  sel  de  BeauTaia 
et  de  Chaumont. 

I<a  population  de  BeauTais  se  composait  en  grande 
partie  d'artisans  qui  n'avaient  d'autre  ressource  que  les 
tnvaux  des  métiers.  Les  guerres  presque  continuelles  qui 
désolèrent  alors  l'Artois  et  les  Flandres,  pays  qui  entre- 
tenaient de  nombreuses  relations  do  commerce  avec 
Beauvais ,  compromirent  souvent  la  prospérité  industrielle 
de  cette  dernière  ville.  C'était  sur  les  hommes  voués  & 


(I)  Le  c<libr«  ColigiT.  Mn  d'Odtt  it  CbtliOo»,  ii*iM  4t  B««BT«i>. 
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ua  trarail  de  chaque  heure ,  et  sans  lendemain  assort , 
que  les  cruels  elTels  de  la  guerre  pesaient  le  plos  durement. 
Celte  foule,  dénuée  de  lumières  et  pressée  par  le  besoin, 
accusait  sourent  de  ses  manx  ceux  qui  l'employaienl. 
Le 29  décembre  1554,  les  peigneurs  et  les  Eleurs  de  laine 
au  nombre  de  sept  A  huit  mille  abandonnèrent  les  métiers, 
forcèrent  les  boutiques  des  marchands  drapiers  et  meni- 
cérent  d'incendier  la  ville.  La  compagnie  des  arbalétriers 
et  celle  des  arquebusiers  furent  aussitôt  sor  pied  et  h 
partagèrent  la  garde  de  la  ville,  sous  les  ordres  des  geni 
de  justice.  On  fe^nit  d'abord  de  vouloir  transiger  btm 
les  mècontens ,  mais  après  avoir  laissé  s'user  leur  prennèr* 
ardeur,  en  gagnant  du  temps,  on  eut  recours  à  des  moyeu 
de  répression  violente.  Plusieurs  peigneurs  forent  mis  en 
prison,  beaucoup  d'autres  prirent  la  luile  ou  se  cachèrent. 
Trois  potences  furent  dressées  ,  l'une  an  Pont-Godard , 
l'aulre  an  milieu  du  Marché  ,  ta  troisième  an  Poat-Piotrd. 
Le  S7  janvier  suivant ,  ou  fus^gea  par  la  ville  sept  det 
femmes  révoltées  (>). 

■  Le  10  mai  1555 ,  le  cardinal  de  Lorraine  et  le  connè* 
(  taille  (i),  >  dit  Jean  Mollet ,  o  firent  leur  entrée  magni- 
>  fique  &  Beauvais ,  accompagnés  de  phisieurs  évèqaes 
*  grands  seigneurs  ,  lesquels  alloicnt  à  l'assemblée  qui 
■  devoit  se  tenir  à  Ardrcs  pour  la  paix  entre  remperenr 


(t)  JoaruI  da  J«m  Holhl. 
(S)  Abm  da  HonlB«T«atf. 
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ft  rt  le  roi ,  et  sont  repasses  le  joqr  du  Sainl-Sacremeot , 
■  uns  aroir  rieo  fait,  ni  paix  ni  trè?es.  » 

Le  22  noTembre  de  cette  anoèe ,  Henri  II  arriva  h 
BeiDvais  avec  la  reine  el  le  dauphin.  La  ville,  avertie 
fv  une  lettre  de  l'éveque  do  la  prochaine  venue  dei 
pnnœs ,  les  reçut  avec  la  pltu  grande  magnificeoce.  La 
oompagnie  des  arbaifttners  et  celle  des  arquebusiers, 
Ipnnaot  ensemble  un  corps  de  deux  cents  homniea,  tons 
vêtus  uniTonnèinent  et  nwnlés  sur  des  chevaux  d'Espagne, 
dièreni  audevant  du  roi  avec  les  bourgeois  en  armes  au 
sombre  de  dooie  cents.  Henri  il  fut  harangué  par  l'è  vaque 
Odet  de  Cfaatillon .  et  par  l'avocat  de  la  ville ,  U«  Nieole 
Xriitan ,  dont  l'éloquence  émerveilla  tout  le  monde.  Le 
PMoarque  eochaaté  de  ce  dernier  discours ,  doona  k 
M*  Tristan  la  première  charge  de  notaire  royal  qui  vaque- 
nit,  non  pour  l'exercer  lai-rraèoie,  mais  pour  eu  faire  son 
profit. 

Ce  voyage  a  pour  nous  un  intérêt  encore  présent,  car 
il  donna  naissance  à  un  établissement  qui  s'est  maintenu 
dans  l'usage ,  jusqn'i  nos  jours.  Henri  11  accorda  &  la  ville 
d*  Beauvais  un  Franc-Marché  le  premier  samedi  de  chaque 
■ois;  les  motib  qui  dëtenninérent  cette  concession  mé- 
ritent d'être  cités  :  tes  babitans  de  Beauvais  avaient  fait 
pq>résenter  au  roi ,  dit  le  préambule  de  l'édït  d'iuslîlution, 
f  que ,  pour  ttre  ladite  ville  assise  en  pays  marécageux , 

•  les  Trais ,  mises  et  dépens  qui  leur  a  par  ci-devant  et 

•  JBsques  ici  convenu  et  convient  ordinairement  faire  et 
»  frayer  pour  l'entreténemcnt  des  murs ,  boulevards  et 
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t  forteresses  d'icelle  Tille,  ont  été  de  tanl  ^u  grands  et 

•  si  ne  sont  la  plopart  deidîts  Trais  sapportès  que  de  leurs 
»  deniers  d'octroi,  qui  sont  petits,  pour  être  ladite  TÏlIe 
»  peu  Tréquentèe.  Aussi  n'y  a*t-il  aucoo  port,  rindre, 

>  passsge,  ne  chose  dont  elle  pent  ttre  n^mmlëe  m 

>  entretenue,  si  n'est  de  quelque  trafic  de  mardnndÎM 
»  qui  se  conduit  entre  lesdils  manaDs  et  babitans  et  cir- 
»  «wToisios  de  ladite  TÎlIe  ,  lequel  trafic,  encora  dont  it 

■  plupart  eat  de  la  draperie ,  a  itè  dépitea  gnodemmt 
»  altéré  et  amoindri  tant  poor  les  guettes  que  principale 
»  ment  pour  aueunes  Ibires  et  marcbès  IraBcs ,  cooctJè» 

>  et  octroyés  de^ëf  a  nifime  puis  naguère ,  eu  iriosiean 

>  el  difers  licui  de  là  i  l'eatour,  oA  se  tran^rlent  ks 
»  draps  et  autres  marchandises  pour  y  Cire  Tendus  et 

>  débités.  A  eetté  cause  nous  ouroient  lesdits  msiMM, 

■  pairs  et  maire  très  humblement  hit  supplier  et  reqaèrv 
»  que  pour  aider  ft  maintenir,  tionserrer  et  entrMekir  b- 

•  dite  ville  qui  est  assise  en  bon  et  fertile  pays,  peoplAe  el 
f  habitée  de  grand  nombre  d'habitans  qui  font  la  plupart 

•  train  et  Iralie  de  marchandise  des  commoditéa  qui  sont 
»  sur  te  lieu ,  et  encore  y  affluent  phisiems  aulrea  mir- 

•  chands  et  gens  de  dïrerses  qnalilé»;  notre  bon  plaisir 

>  fût  pour  tes  causes  dessusdites  et  aussi  pour  la  dèeon- 

>  tioTT  et  amélioration  de  ladite  Tillo  el  pays  d'emiroa  y 
»  créer,  ériger  et  établir  ainsi  qu'il  est  très  reçoit,  on 

•  rrane-marché  tous  les  premiers  samedis  de  cbacannoii 

>  et  an,  et  sur  ce  leur  impartir  notre  grftce.  >  L'ëdil  per- 
mettait  au  maire  et  aux  pairs  ■  de  prendre  et  approprier 

•  tek  lieux  et  places  commodes  soil  an-dedans  l'encloi 

>  de  bdite  riUe,  aux  lauboorgs  oa  hors  d'ierll»  ville, 


h 
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1  qQ'iknrroDlboDMre,  ctlfclùntooslniire  M  MUier 
•  hiIlM,  ètaaix,  btDCf  et  mlref  eboftt  reqouM  et  itè- 
>  'BesMffea  pour  U  tenear  dadit  frnio-inircbé,  etc.  *  (i) 

SajaDTier  15S8,  le  roi,  MeompagoAda  dauphin  et  da 
phsieari  autre*  princei,  Irafena  «n  pmta  fieaimU, 
MTMidant  à  Calait,  d'où  Fni>cM«  de  Goiaa  TCMtt  ds 
d»ner  lea  Aaelaia.  Beari  II,  de  ntonr  à  BeaaTaiale 
9  ftTiïer ,  repartit  la  leodeinaia  pour  Paria  poor  conelore 
1».  mariage  du  dauphin  (depuis  Fraocois  II  )  avec  Marie 
Stoart,  reine  d'Ecoate.  Le  93  octobre  luiTaDt,  b  coor 
4Dti6re  ae  trouva  de  nouveau  à  Beamaia;  Henri  il,  Co- 
llnrine  de  Médieia ,  le  dauphin  et  Marie  Stuart ,  la  roi  ds 
Nmrre  Anloine  de  Bourboo  el  Jeanne  d'ADiret.  C« 
voyage  l'ècoula  an  milieu  de  négoeialîana ,  de  Tetet  et  de 
putiea  de  chaiw.  k  Le  roi ,  dit  Jean  Mollet ,  «Ha 
»  MiTeot  aa  boia  du  Parc,  oà  il  prit  par  diversee  Cna 
^  •  qwtre  grandi  caria  et  phnieurs  aanglicra ,  et  entre  les 
■  mlret  le  cerr  le  plus  grand  qoi  ait  Mira  de  Booleoipa.» 
La  cour  (piilla  Beauvais  le  8  novembre.  A  le  Go  de  l'hiver, 
k  pnii  fut  dAGulivement  eonchie  arec  l'AnglflleiTS  et 
rbéritier  de  Cbarfes-QuiDl.  Hais  celte  paix ,  quon  peat 
^)peler  le  teslameot  politique  d'Henri  II ,  fut  toot  eilè- 
fieore  :  elle  ne  donna  pas  un  înslant  de  repos  i  la  France. 
Eo  eiTet ,  le  traité  de  Catean-Caoïbrésis  était  à  peine  signé , 
que  la  guerre  changeant  seulement  de  thëfttre  et  de  carac- 
Ure,  a'nnpianta  au  aein  mémo  du  pays,  et  derint  reii- 


(\)  ummUantuhniiM. 
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giense  et  cirilfl  d'étrangère  qu'elle  était;  Le  {H-oteilAn- 
IJsme  qui  s'était  glÎMédsns  le  royaume,  sous  laproteclion 
de  quelques  beuuosprils,  arait  grandi  depuis  trente  ans, 
sous  la  répulsion  do  la  majorité  de  la  nation  et  sous  une 
rigoDreuH  pertécatioD  sonlTerlo  ncMement.  Jusqu'il  l'é- 
poqae  de  la  mort  de  Henri  II  il  était  reste  t  l'état  de 
croyance  prifée.  Il  n'iToît  eu  pour  représentans  que  quel- 
ques minisires  le  plus  couvent  martyrs  ;  pour  etueiole , 
qoo  le  cabinet  de  quelques  penseurs  sceptiques  et  quelques 
prêches  poursuivis  à  la  fois  de  la  baine  du  peuple  «I  de  U 
répression  non  moins  impitoyable  de  la  juslic«  régulière. 
L'année  .1560  ounit  pour  lai  une  nouTelle  phase  :  il 
s'èlera à  l'état  de  parti  politique;  il  appuya  les  prétenlioas 
ieodales  de  quelques  seigneurs ,  comprimées  par  I'hcco- 
dant  unitaire  de  la  royauté.  Il  eut  ses  hommes  publies ,  ses 
négociatears ,  ses  capitaines ,  ses  années ,  ses  plaeea 
Ibrtes,  ses  finances.  Il  établit ,  an  sein  de  la  grande  IMile 
française,  une  seconde  société ,  différente  de  scnlMBCBS; 
d'intérMs,  de  tendances.  Leur  choc  ébranla  le  pays  pao- 
daul  près  d'un  demi-siéde,  qui  ne  fut,  sous  quatre  soa- 
lerains  diEKrens  ;  qu'une  même  onilé  d'action ,  dout  le 
règne  de  Henri  U  avait  été  l'avant-scéBC. 


cHArmiE  «vAnuteK 


fcmlBt  ttlctt  (niRi).  —  PreiMUallio*.  —  Prtmitn  bwaklM  rile 
|lm.  —  Atiilada  de  l'trlqae  da  Baisf  ail  Tit-è-*il  ie  li  rUkrme.  — 
SMltTtBïBtt  BMUtiii.  —  PntctKunuwcré*.  —  Eiè«atlMiJ>- 
AicUirM.  —  L'èTtqm*  da  Bciataii  aKOBBaBié  par  la  papa-  —  Saa 
Mariage.  —  Pliialai  da  la  coBanaa.  —  CoaliBBilioa  dai  Iraublet.  — 
BWiata  i'm*  tratc  npnaaU.  —  ralu da  l'Iitlif  da  Baaanà  aa 
Aa|lalam.  —  CoodaBualiM  proBeoaèa  taaire  lui  par  le  parlevaat. 
Sa  Mort.  —  Le  eardiatl  de  BearbM  MMai  t  Ff ttcbè  d«  Baaaraû.  — 
Vnda  aaiN  l'èt«^—  al  la  ■»■■— .  —  Clwriaa  IX  k  Baaataif. — 
Saint  BailUlea]'.  —  HiMlu  Faoïta.  —  Sèdiliaait  BMatab.  —  Epî- 
Ataie*.  —  TraBbleMaai  da  terra.  —  IlMTaaax  penacea  da  tioapaa. 

—  JMaaariBBt  da  pcèaidat  B«r^.  —  SicMa  pr^difieBi  du*  la  àaL 

—  LaaproeetiieMUaodee.  —  EltblÎHiDent  d'oa  bailbfa  rajal.  ^ 
XtadtM  caiMtqae.  —  Mbèraa  da  pajfc 

^A  secoode  moïtië  do  idnène  siéds  bl 
B  remplie  par  lea  gneirei  eivlas  et  religieiutu 
'nëes  de  la  prédicitiDK  da  protesUMinne 
Jt  et  de  U  rèsiiUmce  de  le  comaianaDlé  oillH>- 
liqae.  Ces  goerret  couTrîrent  toute  h  sorCice  de  h 
FrtBee.  II  D'est  point  de  li  hamble  loealiti  qoi  n'y  ait  eu 
■M  rdie,  qui  n'y  ait  qiporlè  soo  tribat  de  seerifieet  et  de 
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gienie  et  cîrile  d'ëtm^ére  qu'elle  èlail.  Le  proteslan- 
tumequisétait  gtiatëdaDi  le  royaume,  soiu  laprotecUoD 
de  quelques  beaux  ospriU ,  avait  grandi  depuis  iKoleans, 
80DS  la  rëpulsioD  do  la  majorité  de  la  nation  el  sous  une 
rigooreaw  peraécotion  aoufferte  lurfdement.  Jnsqa'li  l'è- 
poqm  de  b  nwrt'de  Henri  II  il  était  resté  à  l'étal  de 
eroyancc  prif ée.  UD'milflopoarrepréMDtaDsqueqnel- 
qaes  minialras  le  plus  souvant  martyrs  ;  pour  enccinta , 
qae  le  cabinet  de  quelques  penicurs  Bcepliqueaet  «{oclqoes 
prtcbes  poursuiris  i  la  fbii  de  la  haine  du  peapla-«l  de  ta 
répression  non  moins  impitoyaUe  de  la  justiee  régulién. 
L'année  .1560  ouvrit  pour  lai  me  nonvellfl  phase  :  U 
s'èléra  é  l'ëtat  de  parti  politique;  il  appuya  iesprèlenlions 
Cfebdales  de  quelqnei  seigneurs ,  comprimées  par  l'aMM»* 
dant  unitaire  de  la  royauté.  Il  eut  ses  hommes  publics ,  ses 
négociateurs ,  ses  capitaines .  tes  années ,  se«  |iIbmi 
lortea,  ses  finances.  11  établit ,  au  sein  de  là  gvaafc  CHUa 
française,  une  seconde  société ,  difitrente  daicDlàMHf 
d'intérêts,  de  tendaaees.  Leur  choc  ébranla  le  paya-paa- 
dant  prés  d'tn  demi^iëda,  qui  ne  fut,  80ut:i|iaare  cos- 
Terains  diSërens  ;  qu'une  même  unité  d'action ,  dool  I» 
régne  dé  Henri  U  avait  été  raTant-8«énc. 
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n).  —  PratailHlbiiie.  —  Pranlen  IranbtM  wrii- 
fhui.  —  Allilade  4»  Ytit^a»  da  BMatai*  Tw-k->b  d*  U  tUkrm».  — 
8MlèT«BaDlt  B«iaitii.  —  ProioUHBMMcrt*.  —  Eitntiaa*  ja- 
ficUirM.  —  L'é(ti|i«  da  Bcastak  aicDBBBDÎt  par  la  pipa.  —  Saa 
Hariaga.  —  Pliintaida  It  eonnoBa.  —  CMtJBBitiM  dei  IrauUci. — 
DMaafla  d'M*  rata  aapagMla.  —  Fait*  da  Véttiftt  d«  BManb  «■ 
Aatlalarra.  —  Coadaauttioa  pronaMia  coolta  loi  pat  la  ptrlaMa»l> 
Sa  Mort.  —  La  cardlul  da  Baarboa  ■•■nt  t  Tf  ttcki  da  Baaatala.  — 
Pnela  aMn  l'éTt^oaal  laeaMaaM.'— Charlai  IX  t  BaaMaia.— 
Saisi  Barihèlam;.  —  NieoluFaBèi.  —  SédilîoBikBaaaiili.  —  Epi- 
dé«l«a.  —  TnmblaMaat  de  terra,  —  HanMai  panagaa  de  liaapaa. 
^  AMaïasM  da  prtaidai  BariM.  —  SigMa  piidifiaai  diaa  la  daL 
'  '      *  «1.  —  EtibliMiBeat  d'sH  baUU|e  rojll.  ^ 


Sflcoode  moiliè  dn  tegièiB  siècla  Tut 
|remplifl  pH  les  guerre*  oirSas  «t  religieuses 
tfnëes  de  la  prèdicalÎDB  da  prolettanlÎMDB 
■  et  de  It  résiitance  de  U  comaninaalë  oiUhh 
liquc.  Ces  goerret  couTrireol  loate  h  surface  de  k 
FrtBce.  Il  D'est  point  de  si  humble  looeiiti  ifà  n'y  ail  eu 
■MrAle,  qui *'y  ait  ■pportè  soo  tribal  de  laoriâces el de 


1<^  IIISTOIRB    DE    BBAUVA». 

malheurs.  Ce  Tat  une  des  trois  grandes  périodes  de  l'bis- 
loire  de  nos  ancienoes  villes  de  provioce.  Après  l'insur- 
reclioD  des  communes  ,  qui ,  aux  onzième  et  douzièmo 
siècles,  consacra  la  participation  de  ta  bourgeoisie  aux 
affaires  publiques ,  après  les  longues  guerres  da  quinzième 
qui  sauvèrent  l'intégrité  du  sol  français,  il  n'est  pas  d'èrè- 
oement  plus  digne  d'étude,  arant  la  rérolutïon,  que  ta 
lutte  des  villes  catholiques  contre  le  parti  protestant,  et 
leur  association  en  Sainte-Ligue.  Le  beffroi  contre  les 
seigneurs  féodaux ,  les  remparts  eontre  l'invasion  an^aise, 
l'église  et  l'bAtel-de-Tille  contre  les  ennemis  de  l'unité 
religieuse  et  nationale,  tel  fut  le  Ibë&tre  successif  de  ce 
grand  drame  en  trois  journées ,  renfermé  dans  une  durAe 
de  cinq  siècles. 

Le  protestantisme,  né  de  la  rivalité  de  deux  ordres 
monastiques  et  de  l'orgueil  froissé  d'un  moine  colère , 
protégé  par  le  secours  intéressé  do  la  puissance  temporelle, 
illustré  par  l'adhésion  dé  quelques  esprits  cultivés  et  scep- 
tiques ,  fut  importé  en  France  un  peu  après  1530.  Il  l'y 
trouva  en  présence  d'an  peuple  h  la  fois  logicien  et  anleal, 
qui  n'avait  jamais  en  qu'une  croyance ,  et  qui  avait  traité 
en  ennemi  tout  ce  qui  s'était  tenu  en  dehors  de  cette 
croyance,  et  en  même  temps  en  bce  d'un  pouvnr  cor- 
rompu et  sans  foi,  qui  allait  bientAt  s'allier  aux  bèrMifDM 
d'Allemagne  tout  en  brûlant  ceux  de  France.  Là  coont 
partout  ailleurs ,  il  se  mil  sous  le  patronage  4m  ellHM 
aristocratiques  de  la  société ,  des  heureux  de  la  terre ,  dfll 
hommes  puissans;  il  s'adressa  aux  princes,  aox  grandi 
seigneurs,  aux  préfets  mondain,  aox  hoMMW  de  Mm» 
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■n  nobet  boim^ou  ;  il  w  fit  l'iastniment  de  lennambi- 
UoH  :  partout  il  lentil  des  ÎDtérêti  indiriduels ,  de  faimllet 
OQde  looalilés.  Les  fils  des  TÎeux compagsons  d'armes  de 
GloTis,  de  Charles  Martel,  de  Chartemagne,  le  peuple, 
^anit  BUGcessÏTemeot  combattu  et  écrasA  l'arianisme , 
fisUmisme  et  la  barbarie  àa  nord,  le  peuple  en  masse 
rtpoossa  ènei^iqnement  le  protestautisme  :  il  s'aisoeia, 
itm  l'ardeiir  intolèraDle  de  ta  foi ,  aux  mesoref  de  rigueur 
«■iployëes  contre  te  coite  Doureau ,  rigueurs  trop  souvent 
•Dpreintes  d'une  barbarie  due  i  ce  que  le  moyen-flge 
mit  laiBsA  de  rudesse  daos  les  msurs.  Enfin,  il  6t  h 
Igné,  Téritable  maoirestalion  de  la  sourerainetè  nationale, 
tfi  n'accorda  le  pouvoir  à  une  Eunille  nouvelle  qu'A  la 
«oodition  d'obëîr  h  la  volonlé  du  peys ,  c'est-i-dire  d'-«ni~ 
brasser  sa  croyance. 

Si  quelques  parties  de  la  Frsoce  adoptèrent  la  réronne , 
on  ne  saurait  l'atlribacr,  quand  ce  ne  Tut  pas  par  des  cal- 
enls  politiques ,  qu'A  l'indignation  profonde  cauEée  par  les 
souillures  des  dépositaires  de  l'autorité  spirituelle,  par 
les  scandales  de  la  coUr  de  Rome  et  des  grands  dignitaires 
do  l'église  ;  mais,  nous  le  répétons,  l'immense  majorité 
tajeta  le  protestantisme  comme  une  innovation  étroite  et 
Mériio.  La  France  se  maintînt  une .  et  quand  le  jour  fut 
Tcod  de  traduire  dans  ses  institutions  le  principe  d'égalité , 
eoDléna  dans  l'Evangile ,  elle  se  leva  alors  et  sen  action 
fat  entière. 

La  première  levée  de  boucliers  des  protestans  français 
lut  la  conspiration  d'Amboise ,  en  13G0,  secrAtenent  diri- 
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gte  par  la  prince  de  Coudé  eoalre  tei  Goiie  ;  lat  inèeo»» 
leas  GommeDcirent  alors  A  prendre  tes  armei  en  PîcwdM 
et  dans  le  BeauraisUt  comme  sur  beancwip  d'autrea  pobu. 
Leurs  excès  n'y  Turent  pas  moindres  qu'aillenn,  mais  3f 
obtinrent  pou  de  résultats,  f  Pendant  que  les  HugnenoU 

>  fiusoieot  ta  guerre  dans  plaiienn  villes  et  provioeM  de 

>  France ,  dit  un  Acrinin  que  nous  avons  dé)è  cité ,  pil- 

>  loient ,  brttloient  et  saoeageoient  toat ,  il  fut  donné  m 

>  si  bon  ordre  A  Beaovaia ,  tant  par  les  quartiers  qo'Aa 

>  portes,  par  pluùeurs  montres  et  revues,  qoi  oMèU 
a  bttesen  armes  (eequines'estpafairesaasgrands&iii 

*  des  haUtans  ) ,  qne  la  viUe  a  toujours  été  gardée  «• 
»  bonne  paix  et  tranquillité,  et  le  aervioe  divio  eoBtÎMit 

•  sans  interraptioQ  gréces  A  Dieu.  >  (i) 

Il  Taut  que  les  idées  protestantes  aient  trouvé  peu  de 
eyaipalhie  dons  la  population  de  Beauvais ,  car  rien  n'était 
négligé  pour  les  propager  dans  tout  le  diocèse.  L'érCcbé 
était  alors  entre  les  mains  d'Odet  de  ChotiltcHi ,  frère  du 
bmeux  Coligny.  Nous  avons  vu  ce  prélat  appelé  daaa  sa 
ivemiére  jeunesse  A  celte  dignité  ;  eu  lâ23 ,  encore  enlant, 
il  avait  été  fait  cardinal  par  le  pape  Clément  VU ,  dans  une 
entrevue  de  ce  ponllfe  avec  François  1" ,  A  Harseine, 
Odet  de  Chatilloo  cumula  de  nombreux  bénéfieea.  El 
même  temps  que  cardinal  et  évèque  de  Beauvais,  B  Uà 
archevêque  de  Toulouse ,  abbé  de  Saint-Lucien ,  de  Saiot- 
Germer,  de  Kimperlé,  de  Sainl-Jean  de  Sens,  de  Snint' 
Bénigne  de  Dijon ,  de  Vauluisant,  de  Saint-Beoolt-anr- 


(>)* 
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Loin  ,  Mo.  Toqoon  mM  aux  iatrigMs  im  pu^t  toi 
■Itffii  de  coor,  il  fit  peu  dfl  léwdwiM  diaa  na  ^Ibe. 
ttlpiiii  toagtMi^  fMrtinn  Maret  do  uItûmom,  il  l'eln-i 
bmMflnlMO,  Al'uemplede  Mmrrin.  «t  muiiMU 
kotaMenl  mm  chaogMnenl  de  religion  iprto  le  eoHo^ 
é»  Poiafy.  Il  ■'oconpi  dèt-lon  de  rèpiodre  set  doetriDe* 
êim  le  diocèee ,  eu  grtDd  K«ndaie  des  babileiH,  noon-i 
■ta  par  leur  atUchemeot  «i  cMboliciiBe.  Il  s'catoWa  de 
prolestam  lèlès  :  de  ce  nombre  était  son  grand  ricaire 
BMlUtier  qui  prèohail  publiquameiil  la  reK^oo  rèflmilèe 
*  Béasvaii.  Odet  de  Ghetilk>D  oélèbrait  avao  en  la  «èM 
fltlnoisle  à  l'évèehè  ;  et  peur  leur  Caire  dea  largeaaef, 
dMtaàt  iet  bois  de  haate  fiitaie  de  l'église  de  Beenvais, 
il  fabait  etdeTw  les  ebàsaes,  les  (MerrvrieB,  le»  ofnaMnt 
d'or  el  d'argent  des  abbayes  dont  il  AtaitGOaimefMlataire.  Le 
brait  de  tont  cela  transpirait  dans  le  peuple,  et  souleTsit 
•anUe  l'étftqoe  Ui  esprit  de  profonde  animositA.  On  ne 
ferlait  qu'arec  indignation  des  eèrëmOQiei  bèrèUfws  au- 
^■elles  il  prèiidail ,  et  des  hoomies  mal  tmtaml  dtlmfoi 
I|IH  (ormaienl  sa  petite  cour,  La  crédulité  des  messel 
tte  des  Taits  tumatnreU  k  la  vérité  :  aînai,  de 
lées  auparavant,  an  «iboire  avait  été  dérobé 
diM  l'église  de  Marseille,  et  les  hosties  jetées  par  les 
mlRurs  an  pied  d*(Bi  buisson.  La  neige  qtî  lombait  en  M 
■dment  «A  abondance,  awit,  au  dire  de  U  tradition, 
iHpeclè  ces  hoaties.  Pour  eotsacrer  ia  nécnoire  de  oe 
lait,  dans  lequel  on  voyait  an  miracle,  on  éleva  ft  lamCaw 
place  une  croix ,  qui  fut  plus  tard  remplacée  par  une  petite 
ahapclie  due  aai  suindoei  des  croyant  :  on  y  conservait 
pieuseoMOt  les  hosties,  auiqwelles  on  «ilribuail  des  vertus 
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«itraordinaires.  Le  grand  TÏeaire  BotilhiUier,  i  jcloaide» 

*  miracleB  qoî  >e  raisment  eo  ladite  chapelle  par  ta  réalité 

*  du  Mcremeot  de  l'auld,  «  A  ce  qae  prétend  Lmnet,  >  ft 

>  consommer  lei  laintes  hosties  qui  .èloicot  gardéa  «n 
I  toQt  bonnear  et  rëTèrenee  en  ladite  oh^wlle,  paran 
»  prêtre,  lequel  tout  aussitôt  derial  perolni  en  loba  Ma 

>  membres  et  mourat  eti  cette  bçoo ,  au  lieu  que  lea  ma- 

>  lades  receroienl  santé  et  guénson.  * 

La  justioe  vent  touteftHs  qu'on  recoonaiste  lea  qtHliléa 
piÎTëes  d'Odflt  de  GhatilloD.  Il  était ,  disent  noa  aneinis 
historrena,  «■eigneurdébonnaire,aniBteard«sletli««etila 

>  la  Tcrln.  Il  était  honnête  homme,  «ditSimoD.aBiêa» 

*  dans  l'administration  de  sa  juridiction  eeolésiastiqo» 

*  dans  le  choix  des  ourëi  et  autres  fanetions.' >  (i) 

En  ^oG0,  eurent  lieu  les  Etals  d'Orléans.  Dansbarf 
cahiers  de  doléances  les  boni^eois  ne  manquèreal  paa-i  n 
même  temps  qu'ils  réclamaient  en  TaTcur  des  privilègea  ut 
des  droits  de  leur  commune  contre  les  enIrvprisM  éf 
l'érèque ,  d'élerer  des  plaintes  contre  les  scandales  ieiêm 
prélat  était  l'aolear.  Les  calvinistes  a]fant  obtenu  qatfe|M 
tolérance  du  gouvenwment ,  ouvrirent  des  prAfcbeS  dw* 
presque  toutes  les  villes.  II  s'éublit  A  Beauvais  wo  «alla 
de  petit  consistoire  au4buboapg  St-Jaoques  :  févflqoa  M 
accorda  aoscitAt  une  protection  manireste,  eeqm  ocm- 


(1)  OdM4«Mimr«tr«n.da»iib«l«w.4aiMMUIf.««riMM 
Ihie  de  l'agiigrad;  ai  d«  Roaunl  aui ,  diDi  •>■  tftitt  ■■  ptapMBw 
tata,  dtpten  Im  rmandi  rMi(w<«  RNsnl*.  .■         -  -     '"    '  ' 
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^OUM  Im  plus  TiTi  maraiorea.  Une  iDfomtttion  fol  com- 
Moeée ,  vers  la  même  époque ,  coalre  on  prftb«  nommé 
MrifliLFoarè,  qai  Hnait  it  petites  ècote»  pour  les  enbu 
j^nteslam ,  et  qa'on  «uspectait  d'bèrène  ;  buis  les  pour- 
ndlei  foreat  abaadoDnëes ,  à  ce  qa'on  prtlendt  par  U 
«omiTence  de  l'o(B«ialité. 

•!'.  L'tmpradetw»  ^e«  religionourai  foornil  Ueatfil'  ea  né- 
«ooteoteomit  pabKc  l'occasion  d'èelaler.  Le  lundi  de 
^Aqaes,  8  srril  1561,  lecnrè  del'ëgliae  dflât*iHargtM- 
TÎte  faisant  tprèa  T'êpKs  m  proce»oa,  en  Itte  de  «ea 
fnroiuiena ,  pana  dorant  k  maison  de  Fové.  '  Gelni-oi 
•rait  en  ce  monent  dans  sa  demflure  plusieurs  d«  ses 
«Dis  proleslans  comme  lui  ;  s'airançant  A  la  fenêtre,'  il 
ilODtra  da  doigt  le'corté^  ,  en  disant  :  ■  Voii  une  pro- 
etasiondediables.  >  On  prétend  même  qu'il  jeu  des  piente» 
iiB«ÉlboliqaM(i). 

'  Celle  pnmwiatioD  anàt  causé  beaucoup  d'agilaUon. 
Après  la  procession ,  le  curé  de  Ste-Hai^uerite  se  présenta 
■rec  den  antres  éedèsiasliqaes  chez  Fouré .  et  lui  ropré- 
aenla  combien  il  arait  eu  lort  de  donner  ud  tel  scandale  ; 
H  lui  dit  que  s'il  appartenait  réellemenl  à  U  nouieHe  reli- 
gion ,  il  devait  éviter  d'irriler  le  peuple  reslé  catholique. 
Pouré  s'impatienta  de  ces  discoars  :  il  saisit  le  curi  au 
eollet ,  et  avec  l'aide  de  tes  amis ,  le  poussa  dehors.  La 
lorenr  populaire  n'eut  dés  lors  plus  de  bornes  :  U  roole  se 


(<)  lafatoulioB  fiila  fu  ■•  TiUt  eo  nril  1561. 
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prtcipiu  Biijtamuila  iaas  la  maiioa  da  protettaet,  l« 
traîna  ^sns  la  me  et  raasonm  A  coups  de  pierrea.  Lv 
toalheurtex  Foort  avait  tooIb  cbercber  on  rthgp  in» 
l'irtchA ,  mais  il  tomba  expirant ,  au  moment  même  où  'à 
en  atteignait  la  porte.  Le  maire  et  les  pain ,  tIapmmCn 
noavelle  du  désordre ,  s'étaient  dirigea  de  ee  eOlè,  siab 
ils  arrivèrent  trop  tard.  Us  troovèrent  Fonrè  ètenda  lan- 
f^lat  et  fracassé  im-  le  paré.  Le  peuple  taifoors  britA 
a'eofaama  après  ee  cadarra  ;  il  le  tratna  par  les  pieds  joi- 
qu'aa  milieu^  Harcbë  où  les  enfans  de  la  riHe  s'amnaAnml 
é  le  brAler.  Jean  de  Bory ,  nerea  de  Fonri ,  poarauÏTipw 
an  marchand  nommé  d' Andelf ,  le  tua  d'an  coup  d'èpAe  et 
«e  saaTa  A  l'érèché  ;  le  peuf^e  commença  amsitât  le  né^ 
de  sa  maison  sitnfie  aa  Marché ,  pour  la  démolB' ,  mab  oa 
panint  A  le  cooteair.  Dans  la  nw  de  l'Eca-de-Fer,  i 
«nrabit  pireillement  la  deroenn  d'an  noanné  Trancteal  * 
Gonnapour  être  huguenot ,  mais  il  a'y  trouva  que  sa  tumm 
quifattratoéectensanglsntëe  parla  mulUlude.  Leleade- 
main,  la  sédition  gagna  la  Taidwui^  Sl-Jaequea.  Louis 
BaHloo ,  snqieet  d'hérésie ,  fut  tué  dans  n  m«son  et  fartiA. 
Le  maire  et  les  pain  parcoarurent  tous  las  (|uaf  tiers  de  h 
vMle  A  la  tète  de  la  compagnie  des  arqDdmsiéra ,  el  de 
teHe  des  arbalélrien ,  poar  dissiper  les  rassemblemani. 
Va  Grent  aosn  mener  en  prison,  sous  bonne  escorta, 
phisiaan  boorgeoïs  aBcosès  de  proteslaatisme ,  soos  pr^ 
texte  de  leur  bire  faire  leur  procès,  nuùs  en  réalité  poar  Isa 
•onslraire  A  laoolère  du  peuple. 

Odet  de  Chatillon  se  lenail  renfermé  A  Tèvèchè.  Pet 
fMMVi  NT  les  diopaiiiiona  de  la  TiUe,  il  appela  A  «m 


■feflMM  MM  iM-geMibboDunei  du  diocéie ,  M  «orifit 
Mk  roi  <|ae  Im  èvtoeoew  qui  veBweDt  dfl  m  pauer  aTaisnt 
èlè  préparés  de  loogna  miîo  p»  le  parti  oatboliqoe. 
OnatK  prtfAU  de  la  narècbMMè*  arriTènDt  bienlôl,  et 
fifcnt  «u.  boùi^oH  lai  phu  terriblei  nenacoi  de  la  part 
de  l'èTAqne  ;  au  premier  omoreiMat,  dÏMMot-ili ,  me 
forte  garaisoD  Tiendreil  4  Beauvaîs  vivre  à  discrétion  sur 
lea^  hahîtaa.  On  apprit  eu  même  temps  la  prot^aine 
arrivée  du  maréchal  de  MonlmorcDcy  i  qui  le  roi  araît 
ffemii  le  «oia  de  recherefaer  et  de  punk-  lei  etoupaUes. 
Le  10  trril ,  one  dèpntation  de  t'bOUl-de-^Ue  »  nadit 
■nderait  de  lui  pour  Im  aipigaat  lei  eauMs  vAritableft  de 
la  léditioB,  et  obtemr  ta  promesse  ^la'il  ne  reéerrait  pas 
'  IsMiDoigoage  des  gens  BDipects  d'b4ré»e,  elqu'il  èpar- 
gnmit  les  ianocens.  L«  maréchal  «riva  le  15  ;  il  fit  lar 
leebamp commeiieerdes  poarsmtes  et  porterirhOtel-de^ 
fiBe  toutes  les  armes  en  la  possesnoa  des  pattieelien , 
M6me  oelles  des  booliqoes  d'aramriers  et  de  rourbisseurt. 
liBs  armes  des  ocelèsiastiqttes  (tarent  dosées  à  rèvAobè. 
U  Tint  aussi  cinq  cents  geatilsbommes  à  obérai  qoe  rèvàqnç 
•mit  Tait  demander.  Le  30 ,  on  fit  oommaodement  dans 
DM  assemblée  générale  de  dénoncer  les  gens  mat  smtmil 
é»  la  foi  et  tes  auteurs  de  le  sèdittoo.  Les  juges  do  prèsi- 
ifial  de  Senlîs  ,  renos  nq>rès  à  Beaovais,  iHlraiiirent  le 
ftoeé»  des  coupera ,  arec  l'un  des  prévMs ,  et  le  S3 
■rril ,  un  nommé  Lecoq  et  le  bourreau  fiimt  pendus  an 
Marché.  Cette  exécution  se  fit  avec  un  appareil  formidable  : 
0  avait  été  fait  défense  aux  habitans ,  bous  peine  de  là 
bart ,  de  sortir  de  cbei  eux..  Toutes  les  maisons  étalent 
fermées.  Les  arquebusiers  et  les  arbalétriers  étaient  sous 
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les  armes.  Lelendemno,  un  nomniè  Hartellier  sabît  b 
tnCme  peine.  Ces  exemples  sÀTères  prodobirent  une  Tire 
impression.  Un  eontempornn  qoi  eu  ht  témoin ,  nconl« 
ireo  un  profond  sentimeni  de  tristesse ,  eommeiit  le 
Iharëchal  de  Hontmoreney  fil  eièeuter  trois  boorgvoii, 
tao  regret  da  peiqile  fidèle  et  catholique.  ■  (i) 

'  Lemaireet  les  pairs,  pensant  qoehjiuticftttailMii*' 
laite,  songèrent  A  prëTenir  de  ooavelles  rigoeors.  iSire 
»  Jean  Paumart  i  prèrât  d'As^  et  maire  de  la  ville^.  fit 
»  tut  que  le  roirecAonut  l'inDooence  du  peuplaol  U 
>  doona  des  lettres  d'aboUtioo  (a),  ■■  Dèa  las  premiers 
joDrs  de  l'éoieule,  le  maire  awt  ebercbi  à  jtanîr  toos 
les  moyens  de  josllBcstion  des  habilans.  Ilavail  ■Ataoda 
secrétetoeot  plusieurs  témoins  pour  constalep  que  les 
officiers  de  l'AvAchë  professaient  la  nouvelle  religioa;.qaa 
rèràque  avait  faîl  la  cAnedes  colvinisies  lejoar  de  Pâqaea , 
avec  plusieurs  hérétiques;  qu'il  avait  appelé  à  Beaunifu 
jrioktur  chassé  da  Toulouse ,  qui  Eaissit  de*  prièrea^t  dey 
fwëdicaliods  à  la  mode  de  Genéfe.  L'^vèque,  instruit  4> 
cette  anquâte ,  s'en  plaignit  et  eiigea  qu'on  hii  reoik  tes 
'origiitaui  de  plusieurs  dépositions ,  ee  qu'on  n'osa  refuser, 
parce  qu'on  redoutait  son  crédit.  La  fille  envoya  auprèa 
du  rtH  piuaieurs  dépotés ,  pour  obtenir  de  lui  une  déclara- 
tion  tnnOD(ant  qu'il  se  contentait  des  punitioDs  déjà  laitM 
et  qu'il  en  interdissait  de  nouvelles.  Charles  IX  acoçrda 


(I)  Joarptl  4«  Jmb  UoUal. 
(t)  IM. 
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latfc  WW'tf «balWte  ;  pmm  l»]'ttgw  de  SuaUt  m.!  orimum 
iMiflDtèciiwr  qoo  pour  .c«ux  qui  m  reprèseDtsnieat  «a 
joMice ,  «I  l^'értqne  eiis»  qa«  le  curé  de  Sts-Hargnarile 
ea  fut  exemple,  l^  ville  «m  alors  ncoori  m  cafiliaiJtdfl 
Lomlno,èBudaaie(]flBourboa»abbeMe(le£«*levrMl4, 
et  A  d'autres  personnages  pailiang ,  pour.qiM:l8  giM*  ae- 
eordèe  par  le  roi  eût  tout  MB  effet.  Lwr  iottirenlioD 
rAbseit  «  et  VtM  neMbt  en  pitaM  Iffnps  U  libert*«a  pro-r 
teslaos  empHsODnës  depuis  la  sèditioD.  : 

■VeBénisMBévpopaimn  fot'foiigiw  A  si»  MldieRi-La 
beine  dont  l'Afèqùc  était  r«l^  se  nWlifMaitiparftisifeo 
Ane^e'.  te  SjttiH ,-  dea^viti  aMeitiMée'âerl'ftAt<Mà-vlllA .  ' 
o»  6l  «oramatid«mtmtd«dAnoM!«r/ Apeise  de  la  bart;  eeu 
^  aflkhaîeDl  de»  placards  injurieux  «ontre  Odet  dé  Ghii- 
tRton  et  ses  odiciers.  On  radoatlUdcMnreanx  dégordres 
pMr  ta  solfennîté  de  la  FAItf-Diea.  Moi*  r  l«ihdire  Pao" 

>  mari,  père-da  péoptBV  ft  «Mister'  i-  la  ppoeesaion' les 

>  archers  et  arquebusiers  de  Ja  Mlle,  bien  anHAs  (i).  ils 
(tecopArent ■  tee-priacipalc»  plaeeà'M'  les'earrefdiirév  et  lee- 
porles  do  la  Tin»- farent  Wdoa  fcmiAe»  pendoM  tflute  la 
oArAiDODie,  ■         ■  .  .  i    ■■,  . 

Au  GOmrriencediefllde  tS^,  les  plalatès  réiconton-' 
Gèrent  contre  les  assemblées  éllàs  tonventimlei  de  ràtl- 
gionnaires' qui  se  (disaient  chez  Jean 'de' "Bury/ La  ville 
somma  les  OtBciers  do  l'ArGchè  de  les  faire  cetter;  ces 
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dernicn  répondirent  qa'ib  ignoraient  l'eiittame  de  pt- 
reillei  rtunioos ,  et  sommèrent  k  leur  toar  le  maire  et  le» 
pain  de  bire  exècoter  lei  édiu  qm  aceordaienl  aux  ré- 
fomée  l'exeniee  de  leur  colle.  Uoe  înlonBatiaD  Toi  eotn- 
menoèe  *  Tbôtel-de-Tille,  et  on  cham  de  Beesnia  Bnrf, 
Tranehut,  Daniena  et  qneli|iiei  mOnuMUnix.  Borf 
el  aa  fetme  Tooinrat  rentrer  qnlqaei  années  phu  tard, 
■aia  OB  refon  de  )ea  reeen»-,  de  peur  de  trotdiler  la 
tnnquillitè  publique. 

La  Ttt»  t'Mait  adreaate  m  ni  pour  obtenir  rexpdaioo 
Ae*  prolMtant  lea  phn  remnaoi  ;  elle  lui  représenta  en 
aaèaw  tenf«  qœ  rèrtqoe  étant  parvenu  à  <rf>teDir  lea  elka 
4n  jardin*  deTéfAcM,  par  ksqoela  on  pouvait  a'intoo- 
i  Beauraii ,  «Ile  doutait  brt  de 
r  aoui  ton  anioritë,  et  deounda  qœ 
Odrt  de  ChlWrm  on  aea  o&î«ers  fussent  tenoa  de  loi 
Mhh*  ha  dès  dont  h  gttde  loi  appertoiait.  11  paraft  qoe 
cKIe  rt^nMe  isl  accoelUie,  car  au  mois  de  muv  1563, 
Mv  d»  MunfmaTj.  capitaine  de  la  Tille  et  parent  d'Odet 
d«  T'Iirtdli».  b  rendre  de  nouTcaq  les  clés  é  ce  dernier, 
iih4^  l«tt  reaontraoces  réitérées  ila  maire  et  des  pain. 
C  (Ha«I  wMcaAire  d'importance  pour  ces  bourgeois,  dans 
«HW  <(f  :|T  de  périls  et  d'alertes  ;  aussi  ècrÏTirent-ib  de 
«s«w«a  à  Ckarles  IX  pour  être  mainleDus  dans  leur  droit. 
I  «9  j«MAM  èvteeaMas  qui  so  passaient,  en  laissant  cella 
•iM^y  èiJKise,  donnèrent  du  moins,  en  lait,  gain  de  cause 
t,  K\  ooMMuune.  ,Ot!et  Je  Chalillon  afoîl  depuis  longtemps 
ii^'jnuKnnf  UMU  les  insignes  du  sacerdoce  et  ne  ae  ftisaîl 
|>Nh  i^y»Wr  que  le  comte  de  Beaimii.  Le  pape  PialV, 
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■prèlraTCirinidileBaotaBilorU*  naltnr  an»]»  aéim  à» 
l'Agliae ,  le  déclara  hèrilique  et  Khiimalkiae ,  el  l'excon- 
nuiùa  dut  un  eoiuialoira  aeoreL  da  31  oun  1563,  le 
déolaraol  iieha  de  loui  ses  tilm,  binfeficea,  «btatjee, 
èTèebèi,  eto.  (r)  Odet  da  Cbatilkm,  en  appreiMot  celle 
■aaleiicfl ,  repril  la  pourpre.  L'amtée  raiTante  il  Apoiua 
Isabelle  de  HaaleTilla,  daeaeile  Loré;  et  poor niBOx brv 
Ter  la  cour  de  Rone,  il  eoDMMina  ce  naràge  rerAto 
de  tous  les  altnbuU  de  la  prèlalure.  Charie*  IX  le  laissa 
DèaDmoins  dans  la  joDÎsgaflce  paisible  de  ses  reTeniu  et  de 
ses  bénifices;  mais  Pie  V,  snocesseor  de  Pie  IV,  lui  fit 
^tter  les  insignes  de  l'ègUse. 

Le  parti  protestant,  bien  qa'il  (bt  pen  nombreux  k 
Beauvais,  n'en  était  pas  moios  capable  de  tenter  no  coup 
de  main ,  parce  qu'il  était  entreprenant  et  résolu,  et  qu'il 
trovrait  d'ailleurs  une  protection  constante  auprès  des 
officiers  de  l'éiéebé.  £n1564,  H.  de MoatnMHvncy  éeri- 
Tsit  au  maire  et  aux  pairs  de  ne  pas  contraindre  les  reli- 
gioonaires  à  tendre  leurs  maisons  le  jour  de  la  CHe  Dieu  ; 
mais  d'engager  les  margaillters  A  lehire  pourlesrtJusans. 
Un  prêche  avait  été  établi  A  Alloone  t  les  bourgeois  de 
Beauvais,  qui  Toysient  d'un  maurais  œil  ce  Toisinage, 
rouiurent  le  faire  tnosTbrer  à  Angy  :  H.  de  Mouy,  sei- 
gneur cahiuste ,  leur  adressa  k  oetle  oocaiioit  une  lettre 


(I)  L«  (MUMt  d'aoMiaDDteitlM  ■  M  pablUc  pir  LM*el ,  ■•!• 
BMcbMBBMpd'iieuctiud*!  U  tbaMina  Kiûbm  da  NbDj  •  nMii  à 
•M  racbctchM  ■■BBKrilM,  H*  cienpliin  i«  Mlle  miubm,  tnprimè 
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CD  «Kl  iM»D ,  que  lei  habitaiu  de  Bernais  éuient  toajoors 
demeurta  en  la  relîgioD  oatholique ,  et  ^'ia  étaient  cod- 
UmwlIemeDt  tronblëa  dn»  rexereiee  da  leur  mile  par  U 
cardinal  Odet  de  Châljllon,  qui  suirail  one  notiTeUe  rel^on 
contraire  &  celle  des  éveqnes  mi [irAdèGea8ean;qi:if Bétail 
excommunié  da  Saint-Siège;  qn'il  s'était  marié  m  grand 
scandale  de  l'Eglise;  qno  bien  qu'il  efil  prés  de  soixiale 
mille  livres  de  reremu  (■),!!  STatt  dissipé  plus  de  cin- 
quante mille  livres  de  bois  de  haute  futaie  appartenant  i 
Tévéché ,  pour  nourrir  ceux  de  la  religion  réfonnte  ;  que 
le  dimanche  43  septembre,  ÎI  s'était  trouvé  à  BlerfeoMirt, 
près  de  Beaurais,  lieu  accordé  aui  calvinistes  dans  le 
ressort  du  bailliage  de  Senlis ,  en  compagnie  du  aeignev 
du  lieu ,  des  aieurs  de  Senarpont  et  de  Gamaches ,  et  da 
plusieurs  autres,  avec  qui  il  avait  fait  la  cène  ;  que  le  tien- 
teuant  de  H.  deTorel,  capitaine  de  Beaurais.  anitUt 
élire  par  brigues,  un  maître  de  forteresses  et  lui  avait  bit 
remettre  toutes  les  clés  de  la  villa  qu'il  refusait  de  rendre 
au  maire  et  aux  pairs;  ils  demandaient  enfin,  qu'il  ptfitan 
roi  de  leur  donner  on  éréque  catholique,  de  leur  laire 
restituer  la  garde  des  dés  et  d'ordonser  la  venta  des  bois 
de  haute  fntaie  de  la  maladreria  de  St-Laiare ,  pour  fM 
leur  produit  bl  coniBcrè  i  k  répsntioa  des  reB^arta  fui 
tombaient  en  ruines. 

Le  parti  protestant  se  remuait  akw»  aiec  aeCirité.  Il 
complaît  dans  ses  rangs  un  bon  nombre  des  gentibbonmai 
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4h  Beuinim;  eo  1567,  il  èlail  parloul  en  armos ,  tenait 
Paris  presqaa  atsiëgè ,  et  occupait  la  plupart  des  ports 
4*  )•  Seioe  et  de  l'Oise.  On  rapportait  d'eux  des  choses 
qu  disaient  frémir  d'indignatioD  les  catholiques.  A  Creil, 
il  pillÈreot  les  ëgliMi  et  brûlèrent  les  reliqaes  de  St  Evre- 
HMMid  et  de  St  Symphorien.  •  Ces  malheureux ,  »  dit  Jean 
Mollet ,  «  commeltaîenl  mille  meurtres  ,  pilleries  et  exé- 

>  crstioDS.  JAénm  ils  prirent  la  Sainte-Hoslie  en  l'^îso 
)  de  Savigoies,  et  la  firent  rAtir  à  la  broche  (i).  >  Au 
coounencemenl  d'octobre ,  le  bruit  conmt  qu'ils  se  dis- 
posaient à  Tenir  mettre  le  siège  devant  BeauTais.  Tous  les 
bourgeois  dont  l'opinion  èlail  suspecte  furent  désarmés. 
Chaque  jour  le  maire ,  les  pairs ,  les  notables  se  rènnis- 
nîeol  k  l'bâtel-de-Tille  pour  délibérer  sur  les  affaires  du 
Boment.  Philibert  Barjot,  président  ap  grand  conseil, 
■wiiliil  à  ces  assemblées  en  qualité  de  commissaire  du 
foL  La  10  novembre  se  livra ,  presque  sous  les  murs  de 
Fmîi,  la  célèbre  bataille  de  St-Denis.  Odet  de  CballUon, 
combattit  dans  cette  journée,  parmi  les  chefs  proteslans,  et 
chargea  contre  son  oncle ,  le  connétable  de  Uontmorency , 
^  avait  le  plus  contribué  4  son  élévation ,  et  qui  fut  blessé 
I  mort  dans  celle  affaire.  Les  huguenots,  vaincus,  se  re- 
tiréreul  du  cAlé  de  la  Brie.  Le  roi  d'Espagne  enroya  du 
secours  de  Charles  IX.  «  Le  1 S  novembre  1  ^7,  arrivèrent 

>  à  Beauvais  quatre  A  cinq  millo  hommes  i  cheval ,  la  plu- 
t  pcrt  arquebusiers  et  gens  des  ordonnances,  envoyés  par 

>  le  roi  d'E^M^H  au  secours  ds  roi ,  tant  Espagnols,  que 
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jffécipila  a^lomiihe  dus  la  itnûoo  du  protwtaalt  la 
Inlna  ^na  li  nie  et  rusomma  k  eonpi  de  pienaa.  Le 
malheurtoiiK  Foorè  avait  todIb  chercher  db  ivA^s  imm 
Vénéebé ,  Bnis  il  lanba  eipiraot ,  an  monent  mCme  où  i 
cnalteignaitla  porte.  Le  maire  etteapaîn,  kla|noHèf» 
nooTeile  da  désordre ,  s'ètaienl  dirigea  de  ee  eôlè,  Bnis 
îIr  arriTèrent  trop  tard.  Ui  IrooT^rent  Foaré  étenda  ub- 
fjlm.1  et  fiaeaisé  «or  le  pavé.  Le  peuple  loofoon  IititA 
•'aohama  aprte  ce  cadarre  ;  il  le  traîna  pir  lei  piedi  joa- 
qa'an  milieu  ihi  Marché  a&  leseorai»  de  k  fiHei'aiiiBièial 
A  le  brMer.  lean  deBary,  nevea  de  Foorè,  pomaiBlripar 
on  ■wrcband  momnè  d' Andely ,  le  tua  d'oa  coup  d'èpèe  al 
wrssBYa  i  l'èvèchi  ;  le  peuple  eooxnença  aasstôl  le  aièga 
de  u  maison  située  aa  Hircbè ,  pour  la  dèaiolB- ,  mab  «■ 
parvint  A  le  conteoir.  Dans  la  me  de  rEca<d»-FBr,  i 
eimihil  pareilknneDt  la  domeore  d'oo  aommé  TrandoBl, 
connapourélrehDgueool,  nnais  il  n'y  tnniTa  qaé  aa  boBB 
qui  lot  Irakkèe  et  esMi^aDtèe  parla  multitade.  Lelesde- 
naiR ,  la  aëditioa  gagna  le  fauboarf  St-Jaequea.  LBina 
Bâillon, nispect d'hérésie,  foltoAdaDssaauiaooatMIè. 
Le  maire  et  les  pairs  pareoonireBt  toos  les  qMrtiara  da  h 
ville  à  la  tUe  de  la  compagnie  des  arqnebosiéra ,  al  da 
ceHe  des  arbatélriers ,  poar  dissiper  les  rasseatbleaMiUi. 
Ih  iîreBt  aussi  meoer  en  prison,  soos  bontie  escofto, 
|ilusieiirs  boorgeoia  aecosés  de  proletlsnltsme ,  sooi  pr^ 
texte  de  leur  faire  faire  lear  procès,  rasiseorèWilépoorlBS 
•oflstraire  h  la  oolère  da  peuple. 

Odet  de  Chatiltoo  se  teasil  reofermé  à  rèrèdii.  Vtm 
nusorè  sur  les  dispositiooa  da  la  ville,  il  afpelB  ft  tm 
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»  tt  pspien,  lesquels  avec  tous  les  lirres  forent  portés  i 

•  Ptris  par  le  oonuDandement  du  roi,  lequel  ayant  todIu 
a-  voir  Iflsdits  papiers,  rôles  et  lettres  pour  rimporlance 

•  Im  fil  brâler  ea  sa  présence,  commanda  et  fit  jurer  à 
a  Mox  qui  tes  aroîent  portés  de  n'en  rien  réréler  A  qui 
a  foe  ce  fat  (/))!«' 

I  riino. 
Le  cardinal  de  Cbatilloo  fut  regu  h  la  cour  de  la  reine 
d'Angleterre  arec  la  plus  grande  magniOcence,  honoré  et 
■arri  comme  un  prince.  ■  C'étoit,  dit  Louvel,  •  un  beau 

•  vieillard ,  d'une  belle  taille  ,  ayant  la  barbe  longue  et 

•  bbncbe,  Téla  toujours  de  noir,  d'un  grand  saie  de 
a  Telours  ou  de  salin,  arec  un  long  manteau,  sansporler 

»  aucune  marque  de  cardinal La  reine  ne  le  Toyoil 

>  jamais,  que  le  saluant ,  elle  ne  le  baisét  (s).  »  Le  car- 
distl  déployait  à  Londres  un  grand  faste,  et  le  peuple 
iSttil  que  l'ambassadeur  de  M.  le  prince  (^}  était  un  bien 
plus  grand  personnage  que  l'ambassadeur  du  roi  de  France. 
Ce  fut  par  l'entremise  d'Odet  de  Chatilloo  que  les  pro- 
testons français  reçurent  de  la  reine  d'Angleterre  des 
secours  d'argent,  de  poudre  et  de  canon  pour  soutenir  la 
guerre  contre  leur  patrie. 

Pendant  que  le  cardinal  était  accueilli  et  ftté  en  soore- 


<1}  aMaBinii  iaèdiu  dg  DiiMoIre  J«  Frlw» ,  pabtiit  p«r  H.  A'.  B«f» 
■br.  L'anieur  da  puH«g  que  aso*  i«Qca)  de  eilcr,  Jon  Nallel,  de 
StBiil,  ijonle  1  prit  CCI  diUili  :  «Je  le  Mil,  perteqUe  je  ■'«[  Tta.  ■ 

(3)  Vofci d*Bi  Loniel ,  lame  9,  p«(«C14,  daiTen  Uliumneai  nr 
It  faite  do  eerdinil  de  Ch*lillaD. 


180  HISTOUtB    DB    BBAOV&U. 

rain  A  la  coor  d'Elisabeth,  Charles  IX  ordonnait  ao  par* 
Jcment  de  lui  bire  son  procès.  Le  10  mars  4569 ,  il  fut 
déclaré  atteint  et  convaincu  du  crime  de  rébellion  et  de 
■ése-majeslè  au  premier  chef,  privé  de  tous  ses  b<Hioeiin, 
états ,  oIGces ,  dignités ,  décLu  de  la  pairie ,  et  conduané 
h  deux  cents  mille  livres  parisis  d'amende,  envers  l«  roL 
Peu  de  jours  après ,  le  parlement  ordonna  par  on  second 
arrêt  que  ses  armes,  en  quelque  endroit  qu'elles  Tusseot 
placées ,  seraient  enlevées  en  la  présence  des  jogei  or- 
dinaires des  lieux.  Le  11  -avril ,  le  cbajûtre  assemblé ,  Gt 
lecture  de  la  sentence  d'excommunication  pronoDCée  k 
Rome  en  iSGS,  et  sur  les  conclusions  de  H*  Claude 
Gooyne,  signifia  i  Louis  fiouthillier ,  pénitencier,  (i)  el 
k  Denis  Carré  et  Charles  de  Feuquiëres,  demieis  ncavet 
du  cardinal ,  l'arrêt  prononcé  contre  celui-ci ,  par  le  par- 
lement. Il  déclara  également  ,  envertu  de  cet  arrftt,  qne 
le  siège  épttcopal  de  Beauvais  était  vacant. 


La  maison  do  cardinal ,  A  Londres ,  devint  le  quartier 
général  des  rèhigiés Français,  le  centre  de  leurs  comma- 
nications  secrètes  arec  leurs  co-relîgionnaîres  du  conti- 
nent. En  1569,  le  maire  et  les  pairs  interceptèrent  dm 
correspondaooe  qni  se  poursuivait  activemenl  entre  deux 
huguenots  de  Beauvais,  retirés  en  Angleterre ,  Ginnnlet 
Dnbout,  et  plusieurs  boui^eois  de  la  ville.  Les  ealriiwta* 
déconcertés  ou  instant  par  leur  dèiaile  de  JamM,  qai 
eràta  U  vie  au  prince  de  Coudé ,  se  rallièrent  aolour  da 


(I]  n  mit  m  rtwfrt  *■  It  HfM  fc  pmi  vkdrs. 
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iNlettfM'tfrilolitkn  «  n>*i»  le» joges  de  Sedis  newdmuit 
iMiflntècÎMr  que  pour  c«uk  qui  se  reprèseotanneot  eo 
JMtice ,  «I  l^èrtqne  cxîgM  que  le  curé  de  Sla-Hargaerile 
ea  iiU  eiuptè.  Ia  ville  eitt  alors  ncowa  «n  conliMliile 
Mrrihw ,  ^madame  de  Bourboo,  abbeiae  deFcBlevrauld, 
el  èd'anUes  persMmages  poîuuM,  pour  qoeU  grACe  a&- 
cptdèe  par  le  roi  eùl  tout  son  effeL  Lonr  iDltrreiition 
iili9ak>  eU'on  iieadit  en  foène  t^mps  1|  liberM^w  pro-^ 
testai»  OTiprisonnës  depuis  la  sëdilioD. 

"'■VhWenésfmttv  populaire  fotioiigae  i  m  ealilter.  La 
Mne-doot  l'«f  equc  ètail  l'ebjet  se  mmfifMail^pârMs  ^fec 
èMi^e.  Le  8  jolÂ  ,■  danïopê  aBseni^tée  6e  t'()6tcMo-viIlé , 
M-deon»naHd«ineDtd#rièT»on«er/kpeiae  âelahart,  eem 
^  afBchaient  de»  placards  injurieux  contre  Odet  dé  C)n~ 
mon  et  ses  officiers.  On  redoaltll  de-noareatn  désordres 
flàrh  «olebmU  de  la  F«0-l}ied.  Mell  ■  1«  maiM  Pao- 
»"BiaH,  pèfe-do  p«Dplev  it  aadtster' S  la'  procession' les 
>  archen  et  arqnebo^n  de  Ja  Ville ,  bien  ankîAs  (i).  Ils 
d0rapèr«nl'leB-priMipat«splaeek'et'les~carTercMr8,  et  les. 
portes  de  ta  ville-  foreot  léno^s  fermëes  pendant  loule  la 
Mnniuuie. 

Au  comMenceihedlde  ISiQiS,  les  plaintes  recommcD- 
eèTéal  contre  les  assemblées  él'IiiS  tonvmlieulet  de  rcli- 
gSonaaires' qui  se  ràisoiènt  chez  lean  de  Bury.  La  ville 
somma  les  officiers  de  l'ërfièfaè  de  les  faire  cesser;  ces 
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demien  rèpontirent  qa'fli  ignonimt  l'cilileDm  ds  p»* 
reillBs  Hninioiis,  et  sommèrent  k  leor  toor  le  nuire  et  le» 
piin  de  Isira  exAooter  les  èdils  qa  «eoordaient  aux  rè- 
fonnèe  l'exeroicfl  da  leur  enlte.  Une  înronMtiflii  fat  eom- 
meneée  à  rbAlet-de-TÏIIe,  et  od  chma  de  Betonii  Bory, 
Tnaeliint»  Duniei»  et  qoelqMi  »Ant»ééUinim.  Bvy 
et  sa  femne  Tooioreat  rentier  quelques  anoèes  phs  tard, 
nith  on  refaaa  de  lea  receror.  de  peur  de  trooUer  h 
tranquillité  publiqoe. 

La  TÎHtt  s'Mait  adressée  «■  rei  pour  obteair  rexpriaioa 
des  proleslaBS  les  plus  remoans  ;  elle  lui  représenta  ea 
mèDie  temps  qoe  Téféqne  étant  parrena  é  (Anentf  les  elto 
des  jardins  de  l'éféché ,  par  lesquels  on  poorait  t'âtro- 
dœre  oUndestinement  dans  Beainais ,  elle  doolait  Soit  de 
pooToir  se  maintenir  sous  son  aotorilé,  et  denaoda  qon 
Odet  de  ChMiUon  oo  ses  oIBders  liisseiit  teoas  de  lai 
rendre  tes  clés  dont  la  gM^  loi  appartenait.  It  paraft  qne 
celte  requête  fat  accueillie,  car  aa  mois  de  mai*  1865, 
U.  de  MoatmoreBcy,:  capUaîoe  de  la  ville  et  parent  d'Odat 
de  Chatillon ,  fit  rendra  de  oouTeaq  les  clés  é  ce  demiar, 
malgré  les  remontrances  réitérées  du  maire  et  des  paûra. 
C'était  une  affaire  d'importance  poar  ces  bourgeois ,  dans 
<^tle  époque  de  périls  et  d'alertes  i  aussi  écrÏTirent-ih  de 
nouveau  é  Charles  IX  pour  être  maintenus  dans  leur  droit. 
Les  graves  événemens  qui  lO  passaient,  en  laissant  cette 
aflaire  indécise,  dooDëreni  du  moins,  en  bil»  gaindecaose 
à  la  commune.  ,0(let  de  Cbatillon  avait  depuis  longtempa 
abandonné  toos  les  insignes  du  sacerdoce  et  ne  se  Cùseil 
plus  app^r  que  le  comte  de  Beavnii.  Le  pape  Fie  IV, 
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•près  l'avoir  inulilemeot  aihorli  è  rentrer  dans  le  hîb  de 
l'igUfe ,  le  déclara  hérétique  et  Khismattqae ,  et  l'eKoni- 
OHUM  dau  un  eonsistoire  lecret  du  31  mars  tS63,  le 
dèolaraat  déchu  de  tous  ses  titres,  bénéfices,  «bbayes^ 
èftebèa,  «le.  (•)  Odet  de  Cbatilion.  en  apprenant  cette 
MntcBoe .  reprit  la  pourpre.  L'année  snirante  il  épousa 
liabeik  de  BanteTille,  daaie  de  Loré;  et  pour  mieux  bra- 
nr  la  coor  de  Rome,  il  consMnma  ce  mariage  reréln 
de  tous  les  attributs  de  la  prélature.  Charles  IX  le  laissa 
aéanmoins  dans  la  jouissance  paisible  de  ses  reTeous  et  de 
wa  bénéfices;  mais  Pie  V.  successeur  de  Pie  IV.  lui  fit 
^tter  les  ioùgnes  de  l'église. 

Le  parti  protestant,  bien  qu'il  fut  peu  noaiI»vux  é 
BeauTais,  n'en  était  pas  moins  capable  de  tenter  un  coup 
de  main ,  parce  qu'il  était  entreprenant  et  résolu,  et  qu'il 
tnMmùl  d'ailleurs  une  protection  constante  «iprés  des 
€0eiers  de  l'évéché.  En  1564,  H.  de  Montmorency  ëcri- 
nit  an  maire  et  ans  pairs  de  ne  pas  contraindre  les  reli- 
iponnaires  &  tendre  leurs  maisons  le  jour  de  la  fete  Dieu  ; 
OMIS  d'engager  les  mai^tlliers  é  le  faire  pour  les  refusang. 
Do  prêche  avait  été  établi  à  Allonoe  ;  les  boui^eoîs  de 
Beauvais,  qui  voyaient  d'un  mauvais  œil  ce  voisinage, 
it  le  faire  traBsftrer  à  Angy  :  H.  de  Mouy,  sei- 
r  calviniste ,  leur  adresu  é  cette  occasion  une  lettre 


(1)  L«  tmUiK*  d'ntonanakilfoi  ■  ft*  pnblîfe  pir  LasMl,  mtU 
■McbMMtip  d'i*eu«t>iBd«;  U  <)>•>«■■•  EtiMs*  da  Nallj  ■  mmi«  t 
M*  raehercbci  nuBDicrilM ,  sa  etempliira  da  catls  icDlgiiM,  imprint 
I  tum» ,  •!  pnbtUcHtal  le  nvI  4«  (a  (mn  qai  «ikt*  m  FraK«. 
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menaçante.  En  1566 ,  en  vcrto  d'otie  commisùoD  donnèfl 
par  le  roi  au  bailli  de  Seolis  el  an  ftèttl  d'Angy ,  leur 
recommandant  de  reiller  eurtemeot  à  ce  qu'aucun  eier- 
tàee  de  la  religjon  réformée  n'ent  lieu  à  Beamaù ,  on  cbaaaa 
Dn  nommé  Looîs  BJoiont  qui  lenait  une  éoole  proteatanle 
m  faubourg  St-Jacques.  Le  15  maideceUememeanotc, 
dans  une  asiemblée  de  l'hAtei-de-Tille ,  il  fbl  résolu  qa'w 
adretserail  au  roi  plouenn  remontrances. 

<  El  premièrement  seroil  remontré  la  vie  et  conTerulioo 

*  de  celui  qui  teooit  et  occupait  le  siège  de  Beaurais. 

(c  Qa'icelui  ne  faisoit  résidence  continuelle ,   et  que 
»  quand  il  y  étoil ,  il  n'sssisloit  au  divin  senice. 

«  Qbb  depuis  trente  et  ua  ans  il  n'avoit  Ût  aucDue 

*  TÏsilatioD  en  personne,  ni  administré  aucun  sacrement, 
t  ni  annoncé  la  parole  de  Dieu ,  niant  son  évangile  ;  aint 
>  au  contraire  menoit  une  fie  scandaleuse  é  toute  la 

*  république  chrétieine  ot  Icndaulo  A  la  perdition  de 

*  plusieurs  Ames. 

*  Qu'il  ^loit  eicommnnié  par  le  Sainl-Siége  apoatoliqae, 

*  déclaré  béièliqnc,  ichismaliqoe  et  privédeidigaitèsei 

*  bénëGces  ecclésiastiques. 

a  Qu'il  étoit  marié  et  habiloit  publiquement  arec  celle 
»  qu'il    lenoît    comme    Tcmme ,  chose  scaiidaleine  et 

*  monstrueuse.  ■  .  \ 
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V  Qq'3  noit  conliaaellemeDt  «TOC  lui  ud  moine  défroqué 
»  eipount  là  wola  écriture  aulreioeat  qu'en  i'églùe 
»  oitholîque,  meUaDllesiDditeors  en  erreur  et  bérèaie. 

•  Qu'il  Cûsoit  la  cène  calvinique  en  laquelle  coDvenoient 

•  gens  de  toutes  parts. 

f  Qu'au  moyen  de  sa  grande  libéralité ,  dons  et  pro~ 
»  messes ,  plusieurs  étoient  attirés  &  sa  cordelle ,  lesquels 
»  se  foyaol  favorisés,  devenoient  tellement  audacieux, 

>  qu'ils  ne  se  goacioient  des  conslilutions  diTÎnes  et 

•  humaines. 

«  Qu'ils  s'eflbrçoient  chaque  jour  de  taire  sédition. 

«  Qu'il  plût  au  roi  de  translîrer  l'eiercice  de  la  religion 

>  qui  se  faisoit  an  village  d'Allonne ,  an  botu'g  d'Angy. 

<  Qne  les  elés  des  jardins  de  l'évéché  leur  fussent 
B  rendues, 

<  Qu'il  plat  au  roi  leur  bailler  pareil  octroi  sur  les 

•  greniers  deClennout.  GraDdTÎIIiers,  GiumetGoar- 
»  naj,  qu'ils  avoient  obtenu  sur  celui  de  Beaavais,  pour 

•  la  fortiGcation  des  mDrs(i).* 

En  1567 ,  la  ville  députa  rers  le  roi  deux  pairs,  Jean 
Potier  et  Pierre  Aubert ,  qu'elle  chargea  de  lui  représenter 
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•  roi.  >  L'ëTËque  déclan  qo'ïl  ut  Toalait  riao  ioDOTCr,  et 
qu'il  prenait  les  clés  et  les  rendait  pour  en  user  comme 
on  avait  accoutume. 

Les  proleslans  obtinrent ,  en  lo76  et  1577 ,  des  èdils 
de  paciGcatioD  avaaiageux.  Les  catholiques  et  les  relï- 
gioDoaires  furent  mis  sons  la  sauTe-garde  les  uns  des 
autres ,  et  les  trois  étals  du  baillage  forent  couTOqoès  i 
Senlis,  eo  fèTrier  1577,  pour  recevoir  coounuoicalioa 
des  ordres  du  roi.  Tous  ces  traités  n'étaient  que  des  trêves 
impuissantes,  qui  en  ajournant  seulement  ta  question, 
laissaient  daos  toute  leur  gravité  les  dangers  qui  me- 
naçaient le  pays.  Les  catholiques  s'indignaient  des  coa- 
cessions  qu'obtenaient  leurs  adversaires ,  comme  d'auttnt 
d'éoormités  sacritégea.  Mais  si  la  renaissance  des  guerres 
religieuses  devait  se  faire  attendre  encore  plusieurs  ansÊes, 
la  ville  do  Beauvais  fut  agitée  alors  par  d'autres  com- 
motions. En  1577,  les  monnaies,  après  avoir  sibi  un 
enchérissement  subit  et  extraordinaire ,  diminuèrent  ra- 
pidement do  valeur,  et  cette  dépréciation  causée  par  des 
écrits  frauduleux  ou  maladroits ,  jetèrent  dam  la  plus 
grande  détresse  les  masses  laborieuses.  Les  oivriers  en 
laine,  les  tisserands  de  lu  ville  et  des  faubourg!  se  soule- 
vèrent ,  parcoururent  les  rues  par  bandes ,  occupèrent  an 
nombre  do  quatre  k  cinq  mille  les  places  publiques,  en- 
fonoérent  et  pillèrent  les  maisons  des  drapiers.  Plusieurs 
des  chcis  du  mouvement  ayant  été  pris  et  menés  en  prison, 
on  tisserand  nommé  Pellerin  réunit  quelques-uns  de  ses 
camarades,  attaqua  è  leur  té(e  la  boutique  d'un  fonrbit- 
senr  et  en  enleva  les  annet  qu'il  diitribui  II  fovle.  Celte 
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troDpe,  grossie  co  chemin ,  pénétre  de  vive  Torce  A  l'ë- . 
Têcbé ,  brise  les  portes  des  prisons  et  déliTre  les  caplib. 
Lorsque  la  première  colère  des  insurgés  Tut  diminaée ,  oa 
•'empara  du  tisserand  Pellerin ,  son  procès  fut  instruit  et 
jugé  rapidRmeot,  et  on  le  pendit  au  marché. 

En  novembre  1579,  le  prince  de  Coudé  surprit  le  ebS- 
teaa  de  La  Fére.  L'alarme  se  répandit  à  travers  toute  la 
IHeardie  et  gagna  BeauTais,  dont  les  protestus  Toalureot 
ainsi  se  rendre  maîtres.  Mais  ils  rureot  forcés  d'abandonner 
leur  projet.  La  yille  en  tëmoignB  sa  joie  par  des  prooes- 
«ons  et  des  prières  publiques.  A  la  fin  d'avril  1580,.tou9 
les  huguenots  qui  se  trouvoient  dans  ses  murs,  en  sor- 
tirent, emportant  ce  qu'ils  pouvaient  de  leurs  biens,  et  se 
«étirèrent  les  uns  é  Mouy,  les  autres  à  Troissereux  (■)•  U 
parait  cependant ^'il  en  revint  quelques-uns,  car  A  quel- 
ques années  de  U,  en  1584,  ob  voit  un  drapier  du  faubourg 
Saint-Jacques,  Antoine  Dubout,  religionnaire,  el  par 
eontfquent  taië  plus  haut  que  les  autres  habitans ,  plaider 
à  la  cour  des  aides  contre  le  maire  et  les  pairs  pour  obtenir 
une  diminution  (n). 

Si  les  bourgeois  de  Beanvais  étaient  d'avis  que  les  hé-  ~ 
rétiques  dussent  payer  de  droit,  plus  que  les  autre»,  ils 
n'en  restaient  pas  moins  hostiles  à  toutes  ces  impositions 
eitraordinaires  que  chaque  jour  voyait  naître  alors  et 


(I)  L'amukira  du  dipinanant  da  IINm  d«  1830 ,  dit  ^c  cm  frv- 
iMliDl  farenl  «ipuliti  da  ItsaDiiii.  Miii  la  Amnl  MAauraU*  d'au*»»* 
Mt,  MaiDfcrii  iBoairna  de  Mtia  ipo^aa ,  iHura  qa'iU  puUcaai  hdi 

|ï)  Anbitai  de  1»  >illa. 
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qui  serraient  A  payer  la  oorrnption  de  ta  cour ,  le  Ine  tt 
lei  dèbaoches  da  tDonarqne  et  de  ses  mignoDs.  En  octobre 
1581 ,  one  émeute  violente  éclata,  A  eaïue  de  TangnieB- 
tatioD  de  quelques  droits  d'entrée;  peu  de  temps  apite  les 
mêmes  scènes  se  renoQTelérent. 

Henri  lU  Tenait  d'établir  tu  impdt  d'an  sol  pour  firra 
■or  la  draperie.  Un  nommé  Jacqoes  LeTarmeart  da  Mmt- 
seille ,  en  obtint  la  ferme  A  BeaoTaÎB  et  en  remit  h  par- 
eeption  an  receTenr  des  tailles ,  Coartïn ,  qm  établit  NB 
bnresn  dans  la  roe  de  l'Eca ,  maison  de  la  Uoonia  ,  at 
Toolat  contraindre  les  drapiers  A  lui  porter  Ifui  ètoftt 
poor  qa'il  y  apposât  le  sceau ,  en  leor  faisant  payer  Tia- 
pAt(>].  Aucon  d'eus  ne  sa  présentant,  il  Toolot  aHer 
lui-même  de  maison  en  maison,  mais  il  ne  trooTs  penomt 
pour  l'accompagner.  Il  s'en  plugnit  A  ta  cour ,  et  au  Moit 
de  juin ,  un  commissaire  se  présenta  A  Beaaraif ,  aeaiMi 
pagtté  de  quatre  archers  de  la  prévOté  de  l'Uttelpovftim 
fliéenter  l'édit.  Le  peuple  des  fabriques, 


(1)  C'Mi  «TÎdmDaBi  Mil!  ilTiln  qaa  LootiI  rapperl*  ie  U  miMn 

taijasiâ.  •  La  dimincht,  9*  jonr  do  dmii  d'iTrîl  ïuaiiiBl ,  ftmiamt 

-  »  «■•  M  thiDloit  le  Miat  «b  l'igli**  de  St-SisTiar ,  ■■  ciaailMir* 

>  Je«  aidée,  leoiDtcmeelt«Tille  paar  mettre  quel qae  non tmb  MhaM*, 

>  •!  t'tjnl  nain  «n  le  ports  qaitter  kt  amei  doat  il  tUit  pMUar, 

■  fal  arréli  en  le  potle  de  Paru.  Ce  qai  foi  eeoK  qaa  U  pe»fli  Mul 
»  asuat ,  iii'f  traoTeii  frende  foola  qneqaïlqaai-anifânBtMJalM 

>  par  tarre.  C« qai dooM  eojit t  eneaM  da  er«ira  qn'M  tMitiM far- 

>  liati  et  da  eriar  l'alarme.  Le  riila  ajaal  pria  lae  aroMt ,  ea  m*n  k  la 

>  parle  da  Paria  Jaiqaes  la  Dombre  da  deai  aille  b«m«e«,  hafacb, 
»  laaa  la  pradeoee  da  daf  dei  poriiera ,  aasmè  Jcao  Bt|«ia ,  aaMm 

■  wie  aa  piteaa  ledH  «ommitMlra  at  eaoi da  la etnpai*'*-  '  TaMli 
paiaeSO. 

Mou  a*eai  prtftri  laivra  la  Tania«  qal  MU  MaU  feanlt  ftt  <•■■ 
Umoîai  da  cat  aièatac**,  JculbllalM  Tai —.j-m^ 
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eoongè  par  les  drapiers ,  attaqua  tomuItDeaMineDt  la 
maison  de  la  Licorne ,  où  s'étaient  logés  les  nouTeaax 
f  enuB ,  et  les  eût  massacrés ,  sans  l'ioterventioa  do  maire, 
Lucien  Boicerroîse,  et  des  pairs,  qui  protégèrent  la  re- 
traite  do  commissBire  et  de  ses  archers  et  les  accompa- 
gnèrent hors  ]a  Tille,  leur  faisant  ud  rempart  de  leur 
corps ,  an  péril  de  leur  propre  vie ,  k  cause  de  la  gr6le  de 
^rres  qu'on  lançait  de  toutes  parts. 

Celte  résistance  irrita  fort  le  roi ,  qui  Gt  décréter  d'a- 
journement le  maire ,  les  pairs  et  quelques  autres  bour- 
geois, La  yîlle  s'empressa  d'envoyer  des  députés  auprès 
d'Henri  III  pour  se  justifier  ;  mais  la  colère  du  monarque 
était  encore  trop  vive  pour  qu'il  écoutât  aucune  remon- 
trance. Il  fit  partir  pour  BeauTais  H.  de  Torcy,  lieutenant- 
gourerneur  de  la  province  de  l'Ile-de-France  ,  avec  hon 
nombre  de  prëvOts  et  d'archers.  Les  bourgeois,  dans 
Fespoir  de  se  rendre  favorable  ce  seigneur,  résolurent  de 
loi  faire  une  brillante  réception.  Le  SO  juillet ,  &  la  nou- 
velle de  son  approche ,  toute  la  milice  prit  les  armes. 

Le  corps  de  ville ,  escorté  par  la  compagnie  des  arbalè- 
triers ,  se  rendit  au-devant  de  lui  jusqu'à  Alloone  ;  1& , 
H.  de  Torcy  fut  harangué  par  M'  de  Calheux,  avocat  de 
h  GOTumune ,  et  le  maire  hù  présenta  les  clés  de  la  ville.  A 
h  hauteur  de  St-Lazare ,  il  trouva  un  escadron  de  cavalerie 
CD  bonne  tenue,  qoi  le  salua  «  d'une  infinité  d'escopet- 
>  terie  oA  il  prit  grand  plaisir  les  faisant  recommencer  (i).  * 


(1)  lotrail  d«  JcM  Hollti. 
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Un  peu  plus  loin  l'atlendaient  les  brqaebuBÏera  qui  te  rfr* 
tarent  avec  les  mêmes  démonstrations,  et  le  conduisirent 
jusqu'au  faubourg  Saînt-Jacques ,  dont  la  compagnie  de 
milice  était  rangée  sur  deux  lignes  jusqu'à  la  porte  de 
Paris.  Aussitôt  qu'il  entra  en  Tille ,  les  boni^eois  l'aceneil- 
Erent  par  «  une  milliasse  d'arquebousades ,  *  (i)  landii 
que  les  canons  des  remparts  tirant  tons  &  la  fob ,  (usaient 
trembler  les  maisons  et  bondir  les  cbeTBUi.  M.  de  Toref 
s'avança  au  milieu  de  la  double  haie  que  formaient  les  com- 
pagnies da  quartiers  Jusqu'à  la  cathédrale  où  il  assista  aux 
Tfipres  ;  il  se  rendit  ensuite  au  logement  qu'on  lui  krait 
préparé  dans  la  maison  du  sîeur  de  Hatlev ilie ,  &  la  porte 
duquel  on  le  salua  une  dernière  fois  d'une  <  escopette- 
rie  admirable*  (a).  Les  deux  jours  d'après  il  tint  arec 
le  corps  do  ville ,  plusieurs  conférences  au  sujet  de  m 
mission,  A  la  suite  desquelles  il  expédia  son  seerétaîra  t 
Paris.  Le  dimanche  suivant,  au  matin,  il  partit  pourCre- 
vecœur,  et  fut  accompagné  par  le  corps  de  ville,  avec  )ea 
arquebusiers  et  les  arbalétriers  A  cheval ,  leurs  cornettes 
et  leurs  enfans  perdus,  ju<^qu'an  Plouj  où  on  le  quitta  en- 
chanté de  la  récepticm  qui  lui  avait  été  faite.  Il  revint  i 
Beauvais  le  jour  de  saint  Pierre ,  et  apprenant  &  sonarri- 
Tée  que  les  bourgeois  étaient  réunis  au  cimetière  de  Seint- 
Eliennc,  pour  procéder  A  la  nomination  du  nuire,  qo'il 
était  d'usage  de  laire  ce  jour-Iâ ,  il  s'y  rendit  incontioeal 
avec  sa  suite,  ft  pied,  botlè  et  épcrounè ,  et  assista  à  la 
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prestation  de  Mmwnt  da  maire.  Après  avoir  enlendij  une 
petite  barangae  de  ce  dernier,  il  l'aecompagoa  à  sa  de- 
Bieare  et  soopa  avec  la  compagnie.  Plasieors  entreiQes 
enrent  encore  lîea  entre  le  corps  de  Tille ,  le  lieuleoaat  du 
prèrdt  de  l'hôtel  arrivé  depois  quelques  jours  et  SI.  de 
Ttfrcy.  Le  lieutenant  da  prëvAt  commença  une  eoquéte 
pour  dècourrir  les  autears  de  la  sédition  ;  mais  tontes  ses 
ncherches  demeurèrent  sans  résultat  :  il  quitta  Beaurais 
ems  avoir  rien  Tait.  U.  de  Torcy  repartit  aussi  pour  Paris , 
fort  content  des  habilans  ;  mais  Dëanmoins  après  avoir  ré- 
tabli, selon  l'ordre  exprés  du  roi,  les  bureaux  de  l'impôt 
de  la  draperie. 

€es  fêtes  intéressées ,  ces  réjouissances  d'un  jour,  com- 
nandées  par  la  crainte,  pour  acheter  la  protection  d'un 
courtisan ,  se  passaient  dans  le  monde  le  plus  trislo ,  lo  plus 
tssombri  ;  entre  les  misères  et  les  crimes  de  la  veille  et 
ceux  du  lendemain.  Comme  si  ce  n'était  pas  assez  des 
maux  produits  par  les  haines  et  les  guerres  civiles  et  par 
la  tyrannie  des  puissans ,  des  maladies  cruelles  décimaient 
sans  relAche  la  population.  Depuis  1K79,  des  épidémies 
meurtrières ,  conloodues  sous  le  nom  do  peste ,  n'avaient 
pas  cessé  de  désoler  Beauvais.  Elles  commencèrent  au 
mois  de  j.inf  ier  de  cette  année  ,  à  Villers-Sainl-Lucien , 
et  se  répandirent  dans  la  ville ,  emportant  bcaocoop  de 
monde.  Après  s'être  quelque  peu  ralenties ,  elles  sévirent 
avec  toute  leur  fureur  en  octobre.  On  sonlTrait  en  même 
t«nps  d'uDe  diselle  aOrease,  parce  que  les  seigneurs  de 
la  province  empêchaient  les  paysans  de  leurs  terres  de 
Tenir  vendre  au  marché  de  Beauvais.  Les  ateliers  restaient 
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fermés  parce  que  les  villes  Toisines  proscrifaicot  séié- 
rcment  toute  commuaication  arec  les  malheureux  pesli- 
ftrès,  et  tout  achat  des  draps  de  leurs  fabriques. 

Eft-férrier  1580,  la  contagicm  parut  au  laoboorg  5t- 
Quentin  :  on  y  compta  jusqu'A  trente  malades  par  jour, 
dont  beaucoup  suceomhérent.  Les  esprits  Trappes  royaient 
dans  CCI  malheurs  une  punition  des  crimes  de  la  terre 
On  fit  des  processions  générales  pour  apaiser  <  l'ire  de 
Dieu  >  {'};  on  y  porta  la  croix  et  toutes  les  chasses  et  les 
reliques  que  possédaient  les  églises  de  la  Tille  et  des  iau- 
bourgs;  on  chanta  la  messe  aux  Jacobbs.  Un  autre  sujet 
d'épouvante  vint  bientôt  consterner  les  Beauvaisins  :  le 
nercrcdi  d'après  P&ques ,  6  avril ,  sur  les  six  heures  du 
aoir,  un  violent  tremblement  de  terre  se  fit  sentir  dans  la 
ville  et  dans  les  lieux  circoa voisins,  et  dura  un  demi-quart 
d'heure,  ébranlant  les  maisons  et  les  églises;  l'horloge  do 
l'éTèché  mise  en  mouvement  fit  entendre  un  son  eontim 
qui  semblait  donner  l'alarme  :  le  peuple  se  précipita  tout 
effrayé  dans  les  temples,  s'imaginaul  qu'il  y  trouverait  lU 
asile  plus  sûr  ;  pendant  plusieurs  jours  les  procesaioDS  na 
discontinuèrent  pas;  les  religieux  de  St-Qucntin,  de  Sl- 
Symphoriea,  tout  le  clergé  de  la  ville  en  chapes  et  avee 
des  cierges  y  assistèrent  avec  les  habitans.  La  chAsse  do 
sainte  Angadréme,  celle  des  onze  mille  vierges  et  la  vraie 
croix  y  furent  portées  engrande  vénération.  En  mai,  juia 
et  septembre  1581,  la  peste  recommença,  «t  m  qui 
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r  UD  narrateur  de  cetu  époque  (i),  elle 
a'é|Nirgiia  point  tes  nuisons  tignaUe»  de  BeasTais  ;  elle 
«nahit  les  Jacobins ,  les  ConMîers,  )•■  S4Mir>-Grises, 
SC-Locieii,  St-STTnpborien;  on  compta  on  jour  juaqa'i 
MDt  maisons  pestiférées.  En  octobre  iSSi,  nouvelle  con- 
tagk» ,  nouvelles  fméres ,  noavelles  processions,  Toot 
rtÛTor  qui  soÎTit  causa  des  plaies  et  des  nei^t  abondantci 
^■i  détraisireiH  les  espérances  des  ealtivatears  el  Gnat 
ftnsser  d'une  manière  effrayante  le  prix  du  blè,  Ls 
S9  mars  i!t83 ,  une  inondation  causa  les  pins  gnnda  dè- 
MStres;  le  bubonrg  St-Quentin  fut  cwnme  ensefeli  soos 
iMMOi.La  terrible  peste  revint  bientôt,  maison  avait  tant 
Moffert  qu'on  se  familiarisait  avec  la  mort.  «  Le  peuple 
a  eontintiant  toujours  en  ses  péchés ,  la  contagion  ne  dis* 
I  continua  pas ,  si  bien  qu'il  sembloit  en  peuple  que  ce 
s  n'éloit  que  moquerie  de  s'en  soucier,  tant  <hi  étoit  en- 
>  durci  dans  son  mal  (3)  >. 

Lei  campagnes  n'étaient  pas  plus  henreases;  les  gens 
firmes  vivaient  A  discrétion  sur  les  malheureux  paysans 
qui  ne  savaient  où  trouver  nne  retraite  pour  leors  troupeaux 
•t  leurs  biens.  Les  soldats  iocendiaieot  souvent  les  villagfls 
^H-ës  les  avoir  pillés.  Ainsi  la  France ,  qui  ne  comptait  pas 
d'étrangers  sur  son  territoire  souffrait  tous  les  désastres 
d'vM  invasion.  Calholiqaes  ou  protestantes,  les  compa- 
pieicoininettaieot  tes  métnea  brigandages;  mais  la  haine 
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populairt)  se  portait  principalement  sur  les  hogaenols* 
parce  que,  dans  leur  colère  contre  tout  ce  qui  ressemblait 
i  de  l'idolAlrie ,  ils  dévastaient  les  églises ,  mutilaient  les 
statues  et  les  images  de  saints ,  brillaient  les  reliques  et 
les  ornemens  coosacrés,  enméme  temps  qu'ils  saccageaient 
les  humbles  chaumières.  Aucommencemenlda  1563,  des 
gentilsboDunes ,  à  la  tête  de  plusieurs  détachement  d'ar- 
balétriers qu'ils  prétendaient  conduire  A  l'armée  du  due 
d'Anjou  en  Flandres,  rtTageaient  la  Kcardie.  En  veita 
d'un  ordre  de  la  cour ,  on  fit  marcher  eootra  eu  doon 
compagnies  de  gens  de  pied  commandées  par  le  lietir 
Faara  de  Ste-Golombe.  Ces  troupes  qui  étalent  autuisèes 
par  le  roi  i,  se  loger  partout ,  se  présentèrent  deTant  Beau- 
Tais  le  6  avril  ;  niais  l'entrée  de  la  ville  leur  Tut  interdite 
par  le  maire  Boicerroise.  Conduites  par  quelques  gens  do 
pays,  elles  passèrent  é  Penthemoot  al  anÎTèrenl  i  h 
porte  de  la  Chaussée  (Tauboui^  St-Quentin),  qa'ellot 
trouvèrent  fermée  ;  deux  pairs  la  firent  cependant  ouvrir 
■prés  avoir  reçu  ta  promesse  de  Sainte-Colombe,  que  ws 
soldats  passeraient  outre  sans  loger:  une  Toisentiés,  ib 
ne  laissèrent  pas  de  s'installer  dans  le  faubourg  et  7  de- 
meurèrent jusqu'au  lendemain  ;  ils  se  relirèrenl  alors  da 
cdtè  de  HtrteUe  qui  était  le  point  de  ralliement  fiié. 

Un  erime  commis  é  cette  époque  é  Beanvais ,  rnootra 
avec  quelle  audace  et  quelle  impunité  s'exerçaient  les  rt^ 
goances  privées.  Philibert  Barjot ,  seigneur  de  la  Naanlle , 
président  au  Grand-Conseil ,  et  chargé  de  nombreuses  et 
Importantes  missions  dans  ce  pays ,  se  trouvait  momenla- 
ataieal  1  BBMiTÙi.  Looii  de  Hailly ,  seigneur  de  SiOj  «1 4e 
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TîlUrd,  tTiîl  ea  pour  prolégA  qd  nommé  Coapel  qoeBaijot 
mit  taé  de  m  propre  main.  Une  antre  caose  d'inimitié  dont 
k  nitedecette  histoireconfirmera  peut-être  le  KKipçoD,  se 
■êlalt  «isu,  sans  donte,  A  la  colère  qo'aTail  éfHYtoTée 
MiBly,  en  apprenant  le  meurtre  desonCiiTori.  Le  SOjam 
IB83 ,  Barjot  se  promenant  au  Marché ,  tîI  f enir  de  ton 
«AtéH»!!;,  qu'aecon^gnaient  troii  oa  quatre  spadassins: 
B  n  rérogia  aussitAl  dans  la  boutique  d'un  orATie ,  et  en 
nferma  soignensemenl  la  porte.  Hais  cet  «n1e  ne  put  le 
garanCir  ;  Haillf  tirant  au  hasard  i  Irarers  la  porte ,  altei- 
gaSt  Barjot  qai  tomba  Uessé  mortellement.  Quelqnes-nns 
Am  auxiliaires  de  l'aisassin  qui  araient  également  Tait  fea, 
forent  arrêtés  ;  mais  Haillf ,  Biee  fastistence  de  qaelqnes 
MO^gnoos  de  ses  brigandages  balutnels ,  se  sauva  dam 
le  clollre  des  Jacobins.  Ce  meurtre  fit  grand  bruil  :  la  ric- 
lime  occupait  nue  position  élerée.  Un  conseiller  du  parie- 
■ent  vint  A  B«auTais  avec  on  grand  nombre  d'arcbers 
pour  informer ,  mns  les  complices  do  crime  forent  senlf 
punis.  On  en  emmena  plusieurs  A  Paris,  où  qnelqnes-nos 
ftarent  condamnés  aux  galères  ;  quffil  A  HstHy ,  il  demeura 
libre,  et  se  retira  dans  son  château  de  SIHy.  Le  maire  da 
BeMvais ,  qui  avait  re^n  l'ordre  de  le  faire  prendre ,  n'osait 
pM  remplir  sa  commission.  Quelques  mois  après,  MaiDj 
ht  exécuté  en  effigie.  Ce  simulacre  de  justice  n'arrftla  pas 
lea  vengeances  des  deux  familles  ;  dans  un  court  espace  de 
tsmps,  il  survint  entr'el'es  vingt-huit  assassinats;  et  ce  qui 
n'est  pas  le  moindre  trait  dans  le  tableau  de  cette  époque , 
■aiHy,  pendant  que  son  effigie  exposée  sur  la  place  de  Beau* 
Taia,  en  face  de  la  maison  qu'il  avait  souillée  d'un  meurtre , 
rappelait  A  la  multitude  le  souvenir  do  h  mort  de  Barjot , 
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Maillj  épooaait  tranquillement  la  vcare  de  l'hoaune  qa'3 
naît  tué. 

Les  récits  qae  nous  ont  laisses  les  témoins  de  ces  temps 
de  misère  et  de  débauches,  sont  empreints  d'une  tristesse 
lugubre;  les  malheurs  individuels  nés  du  choc  des  dis* 
cordes  ciTiles ,  les  iniquités  des  gouvernans ,  les  aecidens 
physiques  eux-mêmes  «[^taraissaient  comme  un  chllï- 
ment  du  ciel  ;  souvent  l'exaltation  des  Ames  y  ajoutait  de* 
TisioDS  miraculeuses.  On  croirait  parbis  en  feuilletant  lee 
manuscrits ,  tracés  alors  sous  l'impression  de  choque  joitr, 
lire  des  lambeaux  d'histoire  arrachés  aux  chroniqnears  de 
DOS  premiers  siècles ,  témoins  des  désastres  de  l'înrasioD; 
ce  sont  presque  à  chaque  page  les  récils  d'apparilioos  eoi- 
traordinaires  :  tantAt  on  s  vu  passer  dans  l'air  des  dragooi 
de  feu{  I  );  tanlAt  on  a  aperçu  au  ciel ,  tout  enflammé ,  den 
armées  en  bataille,  pendant  toute  la  nuit  (a);  dans  ont 
nuit  d'automne ,  on  rit  le  ciel ,  du  cOté  de  l'occident ,  res- 
f4endissaDt  de  clarté  comme  en  plein  midi ,  •>  et  peu  afitt 

•  niivoient  eonime  des  hommes  en  armes ,  et  le  tout  ea- 
■  riroD  è  minuit ,  et  d'autant  que  c'est  une  heure  indue, 

•  il  semUeroit  être  fiiux  :  mais  les  messiers  et  phiiieuif 
1  autres  qui  gsrdoient  leurs  rignes  en  cette  saison  U, 
»  l'ont  TU  et  plusieurs  autres  gens  (3)  ;  i  ainsi  les  fbèoo- 
mènes  les  plus  simples  prenaient  un  caractère  de  prodige. 

En  1SS3,  on  Tit  en  Allemagne  d'aulres  signet  an  ùel 
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•t  for  U  terre  :  dei  montagm»  en  feu,  t  d'où  pluiieon 
*  par  terreur  des  jugaineiu  de  Piea,  w  «onTertireot  et 
»  t'auemblérent  pir  grandes  troupea,  s'accoulrant  d'ba- 
»'  bits  blancs  avec  une  croix  de  bois  et  ooe  chandelle  t  U 
»  maÏD ,  s'eo  eUArent  en  procesaion  ehanlant  la  litanie  ; 
>  de  quarante  i  cinquante  lieues  on  allait  t  Notre-Dame- 
a  de  Liesse,  k  St-Nïcolas  de  Lorrwoe ,  k  Kbeiins ,  et 
t  aatres  lieux  :  plosienn  de  Brie  allèrent  k  Puis,  (i)  » 

Cette  Tarear  de  procession  se  répandit  k  trarers  toute 
Il  France ,  et  gagna  lo  BeauTaisis  et  la  Picardie.  Le  39  sep- 
tembre 1S83,  les  babitaos  de  Hony  et  des  campagnes 
foiaioes  vioreol  A  Be«uT»s  au  nooibre  de  plus  de  TÎngt 
pliUe,  tous  Têtus  de  blanc,  tenant  des  croix  de  bois, 
^  cierges  el  des  torches  ardentes ,  chantant  des  litanies 
ft portant  le  Saint-Sacrement.  Ils  se  rendirent  A  la  cathé- 
drale ,  oti  on  célébra  la  messe  et  on  &t  des  prédications. 
Le  corps  de  ville  donna  enaoite  k  diner  à  tous  ces  pèlerins 
M  cooTenl  des  cordeliers ,  au  milieu  d'une  afDoeoce 
•riraordinaire  de  spectateurs  qui  versaient  des  larmes 
d'attendrissement.  Pendant  toute  la  nuit,  les  proeessioas 
ne  discontinuèrent  pas  dans  les  églises  ;  la  population  en- 
titre  de  Beanvau  ;  prit  port ,  et  lee  chants  ne  Misèrent 
^H  point  da  jour. 

Le  3  octobre,  les  bsbitans  de  Clermont,  de  Noinlel  et 
des  autres  villages  du  Doyenné ,  hommes ,  femmes ,  enlonSf 
paysans,  gentilshommes,  an  nombre  de  cinq  à  six  mille  , 

(I)  Recatil  ntiiwrtble . 
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«iriTërent  pareillement  t^Ius  de  blaac  et  portant  de* 
cierges  et  des  croii.  Tout  le  cleigë  deBeanraii,  cha- 
noines, carès,  jacobins,  cordeliers.  Tut  les  attendra  h  la 
porte  de  Bresles,  et  les  condnisil  A  St~Pierre  aùle  T§ 
Detm  fut  chanté.  Le  leademain ,  on  célébra  nne  nwsw 
solennelle ,  dans  laquelle  prêcha  on  homme  que  nous  re- 
IroaTerons  phis  tard  ,  H*  Gaillanme  Luquia  ,  chaomne 
théologal.  Tout  ce  monde  lut  hïgè  et  défrayé  gratoHement 
par  les  babilans. 

La  peste  reparut  cette  année.  Ses  ranges  contimitrent 
en  4S84  ;  elle  sévit  avec  ^nt  de  fiolence  *  qu'on  Et  dé- 

•  fenses  de  ne  plus  exécoter  les  débiteurs  en  lenrs  biens  ; 

•  on  les  mettoil  prisonniers,  mais  il  y  en  eat  si  gnnd 

>  nombre  que  les  galériens  s'en  plaignirent  à  la  jastiee, 

>  et  pour  leur  Taire  meilleure  place ,  on  fit  le  procès  ttt 
»  criminels  dont  on  eiécata  an  grand  nombre.  (■)  > 

Il  Tant  rappeler  ici  le  premier  établissement  d'oM  jori- 
dietion  royale  permanente  à  BetDTais  :  en  1580,  Henri  10 
«rait  créé  on  siège  présidial  à  Beaarais  ;  mais  es  ne  M 
■qu'en  1584  qae  ce  tribunal  parvint  h  se  faire  i 
»  Dien  veuille ,  dit  un  contemporain ,  qne  ce  soit  1'* 
■  ccmcDt  du  public.  Cela  n'étoit  guère  agréable  à  pi 

>  qui  prëvojoient  bien  le  malheur  qui  en  adviendroît, 
»  d'autant  que  la  justice  n'est  plus  que  la  luna  dn 
.  peuple,  (i). 

(1)  EmelInèamU*. 
m  MM. 
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''  ïn  1884.  lamortdudard'Anjoo,  senl  GrireqniresUt 
à  Heori  III ,  fil  le  roi  de  Nararre  bArilier  de  la  couronae 
de  France.  La  perspecUve  de  voir  te  ro  jaume  soumis  &  un 
fntce  proleslant ,  rëreiUa  toate  l'aotirité  da  parli  eatho- 
liqne.  Le  duc  da  Guiu  mit  les  troupes  eo  campagne ,  el  le  . 
rina  cardinal  de  Bourbon,  aupararaot  èvèque  de  Beau- 
rais  ,  pablta  an  manireste  dans  lequel  il  demandait  que  la 
eouronae  fat  maintenue  dans  la  branche  non  proleslanle. 
JLe  pape  et  presque  tous  les  princes  de  l'Europe,  le  roi 
d'Espagne  en  particulier ,  appuyèrent  celle  déclaration. 
Les  prolestana]se  disposaient  k  résister  TigoureusemenI  » 
aussi  entendait  on  de  tous  côlëi  parler  de  la  contpiratim 
du  roi  de  \avarre  et  de»  kuguenoU  pour  tuer  le»  catho- 
lijuei ,  et  on  annonçait  que  les  princes  allaient  se  partager 
In  provinces  pour  les  dëbarasser  des  hérétiques. 

BeauTus,  comme  beaucoup  d'autres  TÏIIes,  se  fortifia. 
Elle  apprît  alors  que  le  seigneur  de  Crevecœur  projetait 
DD  coup  de  main  contre  elle ,  mais  elle  ne  savait  pour  quel 
parti,  (i)  Le  roi  restait  passif  au  milieu  du  mouvement 
général  ;  il  envoya  seulement  quelques-uns  de  ses  officiers 
pour  rappeler  les  troupes  dispersées  de  cOté  et  d'autres. 
D'ElspemoD  vint  près  de  Beauvais ,  jusqu'à  Tillard  ;  mais 
h  ville  ignorant  ses  desseins ,  fit  mettre  sous  les  armes ,  au 
bobourg  Saint-Jacques ,  les  compagnies  de  la  milice  : 


(1)  Ca  MlgMar  tlait  poarUil  Un  codbb  d*  1*  filla.  El  <589,  la 
■Étra  M  Im  piiri  Ini  naieal  canCl  le  coankadcmcal  de>  caapa|aie>  i 
dMtal  da  la  nilica  da  Baaaiaù  poar  otallra  ardra  m  brigaBdagei  dc« 
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(l'Espcmon  apprit  par  ses  coureurs  que  l'enlrée  de  Bean- 
vais  lui  élail  iaterdile. 

L'altitodo  qne  ^naient  les  protcstaDS  causait  les  plus 
vives  inquiétudes.  A  la  En  de  mars  15H5,  il  y  eut  au  chft- 
leau  de  Houy,  dont  le  seigneur  était  haguenot ,  une  réu- 
nion do  quarante  ministres  venus  de  Grn^ve.  Quelques 
thch  de  baoie  taisaient  en  iti£mc  temps  la  guerre  pour 
leur  pn^pre  compte  ,  attaquant  surtout  les  lieux  où  des 
frfchos  étaient  établis.  D'diieurs ,  ils  n'èpar^aient  pas 
ni«  plus  les  catholiques  :  un  jour  les  habitons  de  Troisse- 
rcu\  Josertérent  en  niasse  leur  pays  et  vinrent  demander 
as^ïo  Jin  KMir^eois  de  Beauvais. 

la  rfuniitn  calliollquc  se  développait  chaque  jour  avec 
Y\n  iV  puissjDfc.  Kn  juillet  l.'iSd,  UenrillI  fut  contraint 
i\'  r>'i.'t;uiT  les  êdils  de  pacification  qu*il  avait  accordés 
3U\  pr\i|eïUiis.  Le  parlonicnl  le  condamna  à  une  virilablc 
«iiK-iido  honor«lile.  Le  roi  Gl  profession  de  catholicisme 
tn  ylcw-  jSM>niI>loo;  il  rvconnul  en  pleurant,  cl  h  deux 
(WiKHlx .  le*  f  ulc*  qu'il  avait  commises  contre  la  religion, 
en  f  usart  jvcc  les  huiienols  ces  traités  pernicieux  (t)  ;  b 
1/  l\vi*  :'ut  l'iuitte  1  Ij  Sainte  Chapelle  à  Paris,  et  qnel- 
«t*u-*  .N\:r*  «pr^  ilans  loules  les  églises  de  Beauvais.  La 
T\>«  tctVAit  tk"  (jiirv  injonction  auv  ministres  prolestaos  de 
K  FMi'ir  Jt  IVjtti«e  dans  un  délai  d'un  mois  ;  et  il  avait 
*AA«c\l\'  M\  nK»(%  m\  jutrc*  lKij:uenotB  pour  vemtrc  leurs 
t>Mitt  v4  'n'  rvlMv^  du  rt>>MiNir.  l'eu  de  temps  après  ce 
JkU  d."  XX  «vi^  fut  ix'usiuo.  Ce»  rigueurs  ne  produisi- 

.1-  \>«<M(i*)*M  Vvtld 
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not  qa'oD  petit  nombre  de  ooDTersioas,  Qnelqws  gmlils- 
bomoies  et  demoiselles  du  diocèse  qui  avaient  soivi,  jus~ 
qneU,  la  religion  réformëe,  allèrent  troavor  è  Bresles 
TèTèque  Fumée,  qui  chargea  le  tbëologal  Guillaoïne  Lu- 
qoin  de  les  catéchiser. 

L'anDée  1586  fui  des  plus  misérables.  Aux  oppres- 
rfoosdu  pouvoir,  au  brigandage  des  geos  de  guerre,  se 
joignit  une  disette  onieUe  :  le  peuple  sans  ressourcM,  et 
■bné,  se  formait  par  budes  qui  s'en  allaient  laouildBns 
Im  rillageB ,  enfooçanl  les  portes  et  s'emparant  du  Uè  et 
en  meublei  des  malheureux  paysans.  Au  milieu  de  ces 
désordres  doot  le  tableau  laligue  l'esprit ,  on  est  heureux 
m  moins  de  rencontrer  on  trait  d'humanilè.  Uo  gentil- 
homme des  environs  de  Beauvaia ,  le  sieur  de  St-Sanuon , 
«  BU  de  compassion  en  voyant  ses  pauvres  sujets  endurer 

•  tant  de  disette ,  et  n'ayant  qu'un  enfant,  se  délibérai 

>  hire  aumône  é  Lout  venant ,  et  bisoit  tons  les  jours  cuire 

>  une  grande  quantité  de  pain  ;  el  voyant  que  le  nombre 

•  redouUoit,  il  fil  augmenter  se  boulangerie.  Si  bien  que 
«  loul  le  pauvre  peuple  du  pays ,  ses  sujets  et  autres , 
»  étoient  sssuréi  de  trouver  sa  nourriture  de  la  journée  ; 

>  il  continua  ainsi  jusqu'à  l'août.  On  dit  que  le  jour  de  la 
->  St-Jean  il  vint  jusqu'à  quinie  cents  pauvres.  H  les  appe- 
a  loit  ses  blatiers,  pour  rire,  et  disoit  au  sieur  dKflosdene, 

>  son  frère ,  qu'il  avoit  fait  marché  avec  eus  pour  tout  son 
a  bié.Quelque  tempsaprèB(lpartitpouraUerauxbatns,car 

>  n  ètoit  goutteux ,  et  il  mourut  à  Paris,  laissant  A  tous 
»  H>  pauvres  sujets  ce  qu'ils  dévoient,  et  aux  pauvres 
»  fîlles  à  marier  du  bien.  Le  sieur  de  Uoidenc  ne  fit  de 
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>  Z3^fw .  «:=5  es  Teodoil.  11  est  nai  qu'il  le  prttoit  aux 
»  wcTT-f  £-cs  «  iti  riûanl  obliger  tous  ensemble ,  et 
•  iificis  I  î'fc  fs;  fkit  pyer  ;  plusieurs  eo  ont  abuië 
7  i'aXBic  ?r'ûx'tTc>i«c:rieo  A  perdre.  >  (i) 

1j  tr"!^  K  Tx'trx*  ie^MJlîoas  ordonnées  par  le  roi, 
rinrar^înmk  i  '  nv  n  Av^esml .  iDècoolenta  Tireroont 
e  iuc.it:.  \w  «>io;«  i>>«f]ie  wbla  A  BeaoTaïi  dans  la 
tninv»  m  î  .mile-',  tit  nîce*  désordres  <c  reprodui- 
tm  wi  iK  vnmf  larfs.  Le  e»rpî  de  rille  avait  prescrit 
im*  «^ftf  I*  irptat  s.ne>  V  rtYt«\ie  d'acheter  des  grùni 
t  .V  :;ir*  ni  ifui.'itf  iir<  i:^n^Qli'.xis  de  pain.  Uais  cette 
L*'-  "uinyï  jiwiiJi  À'  ieiJBjtico :  «.mi fraiploya aui Tor- 
liit  .iKws  .j  f  icik.  an  nsâficbliment  composé  de 
nu>ii>jrN  .■>->t£kiii!«  «  j«nrw .  «  pTrta  Ters  la  demeure 
4ti  njiT^.  y-i'ro.-i^i  i^\.vtas^jat.  ^Mir  loi  faire  an  nian- 
VU!.  s>.~:  tiji»  es  .^.'a^^ftÇl■M  in  in:bers  et  des  arbalé- 
j-.»;.-*,  ff"*<fr>;>n  j  -K^ac»  -xvr  Jasifier  les  insurgés. 

.  I  •«.-Niv  '<^>MBinnK-j  1  ?e<:e  t^c^e.  Elledévaita  par- 
:v-j-h*<:-nn<n  i.>  Mr.'ii«v>  M  ^s-LiKiRol  el  de  Si-André. 
•:\\R  >  Mnw  'vvr  .-wvfWf  V$  v'^ivriers  de  la  ville , 
>v  k-.  <wu>  iv*^ .  k>  .-«inL'ii  j  CRU$er  les  fossés  de  la 
vm<  .1  .>  w  Mu>  i»  »f  it^jivtrfi  bicDtdt  et  s'en  allè- 
»»>  I  !•»<-•>>  .-u«ii<»  jr-K^at  b»  épis.  En  beaucoup 
«  .Mk(»kN  «1.  *<h-wr-.-vrs  unfot  obligés  de  s'armer  pour 
4«>fu«.ii»  \wtv  x-vNtlo.  fv  Jimvot  lies  combats  sanglani 
t  .^».  M^tKwiwv  '.  J  vtoviiv*  ievcodit  chaque  jour  de  plus 
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611  plai  iDlotirable.  De  mémoire  d'homme,  lei  rècohea 
n'araieat  été  aussi  stériles  ;  duI  n'osaient  s'aTenlurer  sur 
In  chemins,  <idî  étaient  infestés  d'hommes  affamés,  qoe 
la  besoin  iraorormait  en  brigands.  La  misère  était  m»Ter-< 
■elle.  Un  jeune  homme  de  seize  à  dii-sept  ans ,  du  fao- 
boorg  St-Quentin ,  se  pendit  de  désespoir.  La  justice  fit 
tratner  son  cadavre  derrière  une  charetle  *  et  le  fit  pendre 
par  les  pieds  h  un  gibet  dressé  dans  le  faoboarg.  Comme 
In  roi  afait  envoyé  des  commissaires  josque  dans  les  moin- 
dres villages  pour  faire  h  recherche  des  ustuiers,  ceux 
qui  possédaient  quelque  argent  n'osaient  le  prêter  de  péor 
d'être  dénoncés.  Les  ritlageois  étdentrédnilsAsenoarrir 
Ab  chardons  qu'ils  faisaient  cuire  avec  du  sang  de  boeuf; 
d'antres  fabriquaient  une  sorte  de  pain  arec  des  racines  de 
Ibogéres  desséchées.  Cet  état  d'inexprimebleB  souflrances 
fU  à  peine  adouci  par  quelques  envois  de  blé  qui  ani- 
Têrent  des  provinces  voisines  et  de  l'étranger.  «  Le  trafic 

>  de  tonte  marchandise  èloit  du  loot  mort  et  améanli . 

>  les  dettes  la  plupart  perdues,  les  fermiers  contraints  de 

>  quitter  les  fermes,  d'autant  qu'ils  n'avoient  recueilli 

>  du  blé  pour  mettre  dessus  les  terres  (i).  » 

Ce  fut  soos  de  tels  auspices  que  commença  l'anoée 
IS87.  La  contagion  qui  semblait  avoir  acquis  droit  décile 
i  Beauvais ,  infect»  plus  de  cent  maaons;  mais  tant  de 
lèaui  è  la  fois  ne  parvenaient  pas  i  distraire  les  esprits  de 
k  grande  question  du  moment.  Au  mois  de  mars  on  celé- 
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bra  an  jubilé  dans  tout  le  diocèse  de  Beauvais  :  on  Gt  lei 
prières  des  quaraote-heures  pour  obtenir  l'eitirpation 
de  l'hërèsie.  Les  courees  des  troupes  caWiDÏstes,  leurs 
représailles  coutre  les  soldats  catholiques,  et  surtout  leur 
fureur  de  destruction  contre  les  objets  consacrés  au  culte, 
excitaient  l'indignatioD  populaire.  Un  des  plus  zélés  hu- 
guenots do  BeaUTaisis  était  le  seigneur  de  Houy  dont  la 
chAlean  serrait  d'asile  aux  prédicans  de  Genève,  et  fbnnail 
comme  le  quartier- général  de  la  nouvelle  religion  dans  les 
euTiroos  de  Beaurais.  On  avait  frémi  en  voyant  cet  hér^ 
tiques  expulser  du  village  les  babitans  demeurés  cklb»- 
liques,  et  par  nue  profunaliou  sans  exemple,  transftxmer 
one  partie  de  l'église  du  lieu  en  prêche ,  tandis  que  l'aotn 
servait  è  loger  les  chevaui  des  cavaliers  proteslans.  Ce- 
pendant les  édils  que  le  parti  catholique  avait  imposés  ao 
roi  contre  les  raligionnaires  étaient  exécutés  avec  sévèreli. 
En  1587,  le  duc  d'Aumale  obtint  d'Henri  UI  la  conGica- 
tioB  des  biens-des  huguenots  du  Beauvaisis.  Plus  ou  avan- 
çait, et  fias  une  crise  devenait  imminente  entre  les  deux 
partis  :  comote  nous  allons  le  voir,  elle  ne  tarda  pas  i 
éclater.  Les  èdits  de  1570  et  1577,  favorables  aux  pro- 
testang,  avaient  indisposé  la  nation  contre  le  roi,  et  dét 
lors  avaient  été  posées  les  bases  premières  de  la  ligne  : 
mais  ce  M  fut  qu'A  l'époque  A  laquelle  nous  toocfaoM 
^'elle  reçut  tout  son  ilèveloppeiDeDl. 
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Smtai  ntoi  (  tom  ).  —  Li  litoa.  —  Eiiii  d*  Bloii.  —  B«imtf 
MtM  diai  U  Ligm:  —  LMtn  h  II  tille  da  Scalii.  —  Dàpauttea  t 
Abicm.  —  SstTicai  poor  lu  Gaiw.  • —  Elibliiumiot  d'aaa  ckanbrs 
d'anioa.  —  Eolréa  àa  dni  d'Anoula.  —  Baaafiii  mcaaci  par  la  rai 
à»  KiTarre.  —  Eofaïamaal  aaln  da*  aoUata  da  la  tilla  al  Im  Irampea 
iwjala).  — Majanna  aoToiadaa  foniaàBcaaTiii.  —  Expèdilioa  coaira 
BnUDil,  —  Arriièa  de  innipai  eipagaolai.  —  Elcelioi»  mnniripalei 
4*  1989.  —  PaiTatt  aiarai  pat  la  Main.  —  PridicalioM  da«  ligMara 
1  Sl-Piarre.  —  Faite  de  l'èitqaa  Faillie.  —  Fonça  de  la  ligae  ci  da 
parti  rajatiite  ,  dani  le  «lergi ,  la  iwbleau  al  le  tian-ttal.  —  Eièen- 
Uaw  JDdiciatraa.  — •  Eiptdiliau  Bililairai  de*  li|aaDn  da  BMaiaU, 
(oalreHooj,  Clerawal,  LaNeaTÎHe-en-Hei ,  Balle*,  Breilei,  eU. — 
Priaa  et  caplÎTili  de  l'èTtqae  Pomia.  —  EipMîtioa*  da  Crevecaer, 
Gerbera; ,  Meraeille ,  etc.  —  Diaordrei  de  troupe*.  —  Etala-giBèiaai 
4a  la  ligae.  —  Piètre  d'Bapioïc  Momi  iitqae  de  BeasTai».  —  Di- 
palèi  aiTojta  par  1*  Tille  k  Ueari  IT  ,  à  Amieai.  —  Edil  de  ridatlien. 
— -  BeiBTiii  prtle  Mment  à  Heari  IT.  —  Ambaaiadenrt  poar  la  pail 
ftaiiala  I  BMaiait.  —  Reai  Palier,  iTtqae  da  BMafai*  —  Editcal 
da  XVI*  (lècle.  —  Sl-Pierre.  —   Sl-Elieoae.  —  Ste-Uargaciila. — 

'  Bl-Gillai.  —  Sl-Laareat.  —  Sl^can.  —  Ettcbt.  —  Hleri.  —  BStel- 
dt-tilla.  —  GaoUraeliou  ptifiet. 

L  ligue  ne  commeaça,  è  proprement  parler, 
f  qu'avec  l'aonèe  1588.  En  cfiet,  malgré  le 
7i  (léreloppemenl  qu'avait  dèjA  reçu  cette  grande 
J  association  ,  malgré  l'activité  doat  elle  fit 
preuve ,  ce  ne  fut  qu'l  partir  de  cette  époque  qu'elle 
acquit  une  organisation  comf^éte  et  régulière ,  et  surtout 
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qu  elle  prit  ce  caractère  populaire  qui  en  61  nne  des  pé- 
riodes les  plus  importantes  de  noire  hisloJre.  Josqae  U , 
les  masses  calboliques  l'afaienl  seulement  servie  de  leurs 
vœux  et  de  leurs  sympathies ,  elles  n'avaient  pas  encore 
pris  an  rnooTcment  use  port  directe. 

Les  transactioDi  d'Henri  III  «Tec  le  parti  protestant 
avaient  porte  un  coup  mortel  an  pouToir  de  ce  {«ince  ,  et 
éloigne  de  lui ,  pour  jamais ,  l'opinion  catholique  ardente. 
Vainement  le  roi  avait-il  espéré  conjurer  l'orage,  en 
•'affiliant  h  la  ligue  et  sVn  déclarant  le  chef  ;  vainement 
YOulutHJ  relover  sa  popularité  en  révoquant  les  concessions 
qu'il  avait  faites  aux  huguenots.  Il  se  voyait  «oveloppè 
dans  nne  haine  commune  avec  les  protestaos  et  les  fol^' 
ttqtut,  ou  le  lien  parti,  c'esl-à-dire  les  hommes  des 
centres,  ceux  qui ,  par  timidité  ou  par  indiOéreDce,  cliei^ 
chaient  à  établir  un  conii»ttmis ,  une  alliance  entre  ks 
deux  principes  qui  se  faisaient  nue  guerre  acharnée. 

Les  déprédations  desagens  du  pouvoir  et  les  sooilluns 
de  la  cour  ajoutaient  à  l'irritation  des  esprits.  Les  écrits  dn 
temps  sont  remplis  des  témoignages  de  i'aversioo  qu'ins- 
pirait Henri  IIL  «  Le  nom  de  mignons ,  dît  l'Etoile ,  con- 

•  monça  alors  i  trotter  par  la  bouche  du  peuple  é  qui  ils 

>  étoieni  fort  odieux.  »  —  <  Le  roi ,  dit  un  autre  chroni- 

>  queur,  étant  dominé  de  sa  grande  amitié  qu'il  portoit 

>  A  aucuns  mignons ,  leur  faisoit  des  dons  >i  grands  qn'^ 

*  en  a  enrichis  aux  dépens  du  peuple,  car  il  mettoil  Igoi 
1  les  jours  de  nouveaux  im|>Ats  sur  le  peuple.  {■)*  Ploa 

(t)  ftMwUiatMrikl*. 
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<B  plos  iDloIérsble.  De  mémoire  d'bonmie.  les  rècohes 
Ë'anieot  été  aussi  slëriles  ;  nul  n'osaient  s'aTenlorer  sur 
les  chemins,  qui  étaient  infestés  d'hommes  affamés ,  que 
Ift  besoin  tranrormait  en  brigands.  La  misère  était  onirer- 
Mlle.  Ud  jeune  homme  de  seîte  à  dix-sept  ans  ,  du  Tau- 
boorg  St-Quentin ,  se  pendit  de  désespoir.  La  justice  fit 
tratuer  son  cadaTra  derrière  une  charetle,  et  le  fit  pendre 
|wr  les  pieds  à  un  gibet  dressé  dans  le  fauboarg.  Comme 
la  roi  avait  enTojré  des  eommissairesjnsqae  dans  les  moin- 
dres Tillages  pour  faire  la  recherche  des  usuriers,  eevx 
tpi  possédaient  quelque  argent  n'osaient  le  prêter  de  pear 
4*6lre  dénoncés.  Les  nllageors  étaient  rédnits  A  se  aoorrir 
et  chardons  qu'ils  faisaient  caire  sTec  do  sang  de  boeuf; 
d'antres  fabriquaient  une  sorte  de  pain  avec  des  racines  de 
Ibogéres  desséchées.  Cet  état  d'inexprimables  souffrances 
fut  k  peine  adouci  par  quelques  envois  de  biè  qui  ani- 
Tèrenl  des  provinces  voisines  et  de  l'étranger.  <  Le  trafie 
1  de  toute  marchandise  étoit  du  tout  mort  et  annèaati , 

>  les  dettes  la  plupart  perdues,  les  fermiers  contraints  de 
*  quitter  les  fermes,  d'autant  qu'ils  n'avoient  recoùllî 

>  du  blé  pour  mettre  dessus  les  terres  (■).  » 

Ce  fui  aoos  de  tels  auspices  que  commença  l'anuée 
jS87.  La  contagion  qui  semblait  avoir  acquis  droit  de  cité 
i  Beauvais ,  infecta  pins  de  cent  maisons;  mais  tant  de 
féaux  è  la  fois  ne  parvenaient  pas  A  distraire  les  esprits  de 
h  grande  question  du  moment.  Au  mois  de  mars  on  celé- 


(I)  lonrail  dg  Iiin  II 
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vices  rendns  au  pajs.  Les  terivains  da  parti  de  la  liguo 
répandaient  à  profusioo  des  psDiphleta  qui  taisaient  des- 
cendre les  Guise  de  Lotbaire ,  duc  de  Lorraine ,  «6d  de  les 
reltacher  ainsi  A  Charlemagne.  Le  due  de  Guise,  wu 
doate,  n'essayait  une  subversion  que  pour  son  propre 
compte.  Tout  ce  qu'il  voyait  dans  le  grand  monTCimDt 
auquel  il  s'associait,  ce  n'était  que  la  eouronoe qu'iléon^ 
voilait.  Il  arwt  pour  le  peuple  qu'il  caressait,  le  mtna 
mépris  que  ce  rot  auquel  on  l'opposait  ;  mais  les  bommes 
ne  sont  que  les  inslrumens  des  idées.  Le  peuple  ne  TOyail 
dans  Henri  de  Guise  que  le  bras  qui  devait  le  délirrer  Ak 
lois  des  huguenots,  des  èdits  bursaax  el  du  fiute  crapu- 
leux des  migooDS. 

Ce  fut  surtout  dans  les  classes  moyennes  et  populairef 
de  la  société  que  la  ligue  trouva  ses  adhérens  les  pbf 
dévoués.  Le  peuple  des  métiers,  les  arlisaos  des  eorpo- 
ralions,  les  marchands ,  l'Université ,  IsSorbonne,  for- 
maient le  gros  de  cette  armée.  L'immense  majorité  da 
clergé  loi  était  acquise,  et  surtout  ces  frères  mHwin^, 
démocratie  de  l'élise  ;  quelques  ecclésiastiques ,  mab  en 
petit  nombre ,  suivaieal  le  parti  des  politiques.  La  uoblewe 
se  partageait  à  peu  près  également  en  royalistes  et  en  li- 
gueurs; quantaui  hommes  parlementaires, aux  n 
ils  appartenaient  presque  tous  aux  politiques. 

Paris,  tète  de  l'union,  se  disposa  è  prendra  l'hùtiatm 
de  l'insurrection  ,  lorsqu'llenri  Hl,  pour  le  tenir  en  m- 
pcct ,  y  lit  entrer  ses  gardes.  Leur  aspect  précipita  k 
mouTcmcDt  et  amena  la  journée  des  IS  et  13  mii  1568. 
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h»  roi  ibandonn  ppèapitamminl  Is  cipiufe  el  >e  ntia  à 
CWrtm. 

I  .Ce  premier  Acheo  de  la  casse  rojale  ence«raget  les 
ifcefa  catboliqaes  :  l'wioii  en  profita  pour  Mendre  m$  ra- 
aiiealioDs  aux  TtUes  In  plus  imporlantes  ;  elle  fut  signéa 
è  Ainiena  le  90  ntù ,  et  1«  83  le  cardinal  de  Bourboa 
wrojait  au  maire  el  aux  pairs  de  BeauTais  l'ordre  de  laire 
Iraosporier  à  Amiens  les  deniers  rojaux  el  de  TeiUer  à  ce 
qoe  rieo  ne  fut  fait  contre  la  religion.  C'était  déjà  on  acte 
él  loof  erainelA. 

Henri  III,  r6lbgiAA€Iiartre«,  araît  eonmeneèr  daw 
Feapotr  d'apaiser  le  peuple,  par  rèfoqner  quelqnes-mx 
et»  6dits  les  plus  of^ressirs  qu'il  arat  portés.  Une  Irait- 
Mttion  le  rapprocha  du  doc  de  Guise.  L'èdit  d'union 
émaé  à  Rouen  an  mois  de  juillet  aecordait  les  pins  grands 
anntages  k  la  ligne,  et  déclarait  exchu  de  la  coaroBoa 
tout  prince  non  catholique.  Les  étals  furent  convoqués  k 
Blois  pour  ratifier  cet  édit  et  opérer  quelques  rërormcs 
iaMamneal  réclamées  de  toutes  paris. 

Les  [rins  grandes  espérances  reposaient  sur  celte  as- 
laablée  :  ■  Le  peuple  français ,  >  dit  on  historien ,  ■  ayant 
■  4lé  pendant  l'eqwee  de  Tiogt-cioq  aRoèct  phis  trafiiNé 
»  9  quasi  du  tout  rainé  par  les  ioearsioDs  «l  ravagea  des 
a-§»Hdegaarre,  maovantléporteDBeasdesoffieienspr- 

>  numéraires,  levées  de  deniers  et  toutes  sortes  d'impAts, 

>  par  les  maladies  contagieuses  qui  avoicnt  longuement 
*  diué  en  divers  lieux ,  lamiDes  oaguières  avennei  «n  plu- 

m.  i^ 
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*  BÎeurs  endroits  do  la  Frtnee ,  commençoit  nn  pen  à  les- 

>  pirer,  et  espéroit  en  oubliant  tous  les  maux  passes  étit 

*  A  l'aTenir  en  plus  grande  assurance  et  repos  par  le  mojen 

*  d'on  bon  règlement  que  le  roi  dëmontroit  Tooloir  itaUir 

>  en  son  royaume  par  la  conrocation  et  assemblée  des  trois 

*  états  en  la  rille  de  Blois,  où  le  t03l  avait  été  tellement 
)  GODdoit  que  l'on  pensoit  recoeîllir  les  Truits  du  bbear 

>  qui  auroit  été  employé  par  une  résolution  de  la  T<4oiitè 

>  durM(i).  ■ 

La  nomination  des  députés  du  baillage  mt  lien  au  mdîi 
de  septembre ,  dans  le  cloître  des  Jacobins.  Le  clergé  élut 
H"  Claude  Goope ,  doyen  du  chapitre;  la  noblesse,  ll.de 
BonSlers,  grand  bailli  de  BeauTais;  et  le  tiers-état, 
H*  ChoOlard,  avocat  et  lieutenant  de  la  jnstice  des  uiÊite 
et  pairs.  Les  gens  de  robe  firent  adjcundre  A  ce  denier 
TâP  Raoul  de  Hatteville ,  greffier  du  présidial ,  parce  qui 
la  lille  Toulait  demander  aox  Etats  [a  suppression  da  «e 

Les  élections  donuérent  i  la  ligne  uw  immeuB  bo^b- 
rite  dans  les  Etats.  L'attention  de  l'assemblée  se  porta  dès 
l'abord  sur  la  grande  question  du  moment,  celle  qaidoaii- 
Biit  toutes  les  antres,  la  non  succession  au  trAM^M 
princes  [KOlestans;  elle  s'occupa  ensuite  de  demander 
la  suppression  des  subsides  les  plus  crians ,  «  de  qaoi 

*  plosieurs  partisans  commencèrent  i  bire  la  iovdt 
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■*  oreille.  *  (>)  Mais  tes  traTaux  des  députés  rurent  brus- 
qoeatent  interrompus  par  une  catastrophe  sai^Unte. 
Ueori  lU ,  effrajè  de  l'asceodant  queierçaient  les  Guise , 
s'imagina  qu'un  coup  d'état  contre  ces  prioces  subsUtne- 
rait  son  influence  à  celle  dont  ils  jouissaient  :  il  les 
fil  tuer.  Les  détails  de  cet  événement  sont  dans  la  mé- 
.  noire  de  tous  :  nous  n'avons  pu  d'ailleurs  A  les  rappeler 
iti. 

La  nouvelle  de  la  mort  des  Guise  Inversa  la  France 
eomme  à  vol  d'oiseau.  Partout,  elle  causa  chez  les  catho- 
liques d'abord  la  stupeur,  ensuite  la  plus  frénétique  colère. 
Un  gentilhomme  du  Beauvaisis  qui  avait  assisté  A  ['assem- 
Uëe  des  Etats,  H.  de  Bonnivel  (  de  la  maison  de  Greve- 
eœur),  se  présenta  è  Beàuvais  avec  une  lettre  d'Henri  lU 
mi  donnait  avis  au  peuple  de  ce  qui  venait  de  se  passer, 
et  l'exhortait  è  la  tranquillité.  Mais  de  quelle  valeur  pou- 
vaient être  do  tels  conseils  :  le  meurtre  de  Blois  avait 
creusé  un  abtme  entre  le  roi  el  la  nation.  M.  de  Bonnivet 
fut  contraint  de  sortir  de  la  yille, 

-  L'insurrection  gagna  de  proche  en  proche  les  villev , 
les  bourgs,  tes  villages;  dans  les  églises,  les  curés  trans- 
formés en  trilnins  excitaient  le  peuple  h  secouer  le  joug  de 
Èatri  de  Valoù  ;  car  c'ëlail  dési^mais  le  seul  titre  qu'on 
devait  donner  au  roi.  Dés  le  31  décembre,  les  habitans 
d'Amiens  envoyèrent  h  Beàuvais  un  député,  M'Claudo 
Heu ,  kvocat ,  pour  i^prësenler  an  peuple  la  nécessitâ'de 
venger  les  Guise.  11  le  trouva  tout  disposé  &  suivre  l'exem- 

(<)  ■UniDM*  isMitt  4*  rUttoir*  ia  Fruw  pnbLii*  pir  H.  BMit«r. 
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pl«  des  nattt»  Tilles.  La  oalhèdrale  Sl-Pierre  retentissait 
chaque  jour  de  prédications  Tèhèraentes.  Le  chaiMnaa 
Goillaïune  Lnquin  inslraiuit  le  peuple  des  értaMneut  et 
l'eibortait  «iietrerAsoladeBarelig;ioDealboliqiie(i)» 


Le  31  janrier  1^89,  il  le  tÏDt  à  Beanrais  ane  a 
générale  da  clergé  et  dn  peuple.  Le  mime  Loquôi  »  d 
une  harangue  qui  remua  fortenienl  les  esprits ,  r 
qu'on  était  en  danger  de  grands  troubles ,  f  sous  bdb 
grande  tjrannie  *  el  qu'il  fallait  se  liguer  a?ec  les  autref 
villes(3).  Celle  proposition  fut  adoptée  sur  le  champ; 
ceux  même  qui  la  dësapprooTaient ,  en  trop  petit  tKKtdm 
derant  la  majorité ,  la  signèrent  par  prudence. 

Le  lendemain  dimanche ,  S3  janvier,  on  fit  une  pro- 
cession solennelle.  Les  mes  étaient  tendues  avec  megni- 
Gcence  ;  la  compagnie  des  archers  et  celle  des  arbalAtrien 
en  armes  ouvraient  le  cortège.  Les  capitaines  el  les  lulraf 
oflSciers  de  quartiers  marchaient  télé  nue  et  l'épée  k  h 
nain,  autour  du  Sainl-Sacremenl,  pour  montrer  qulb 
voulaient  rnoorir  en  l'honneur  de  la  religion  ealholkiae. 
Le  peo|de  força  les  juges  du  prëùdial  d'Oter  de  leon 
cierges  les  armes  royales.  11  Gl  aussi  disparaître  da  h 
bfade  de  l'èvéchA ,  celles  de  l'évêque  Fumée  qu'on  lanil 
mal  disposé  enrera  la  ligne. 

1«  25  janvier,  après  avoir  soigneosement  fennè  Im 
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pùrtM  de  U  Tille ,  00  «0  mit  &  fonJUar  Im  miisoiis  snipoetea 
fanr  s'<iD|wrer  des  protetUw  «t  de*  potiUqoe*.  Malgré  les 
fttemaitmtqai  aniestélè  prises ,  il  s'en èobappi quelque»- 
OR*  «t  dei  pins  importans .  qoi  iraient  Hb  amtis 
wortlement  par  quelques  tmwlan»  du  corps  de  nUe , 
«t  qui  se  cacbéreut  cbes  des  mis.  Ia  oa|>lurQ  qai  6t 
1»  pi»  de  bmit  Tut  ceUe  f  no  Burcband  rerrier,  DotivDé 
|en  Jubert ,  et  oalif  dp  Poitou ,  dans  la  maison  duquel  on 
dèoooTrit  des  livres  bAréliques,  etmfime,  dit-oa,  des 
•pings  pour  fabriquer  de  laTausse  monnaie.  Son  procès  fiât 
iMtniît  parlelieulenanlonmiaeldeRobe-GoDrte.  atilfiit 
fMidn  quelqoes  jours  t^rès  au  Harchè  ;  od  brûla  ses  livres 
M  pied  du  gibet.  Les  docteurs  s'acbaraéreot  latHilement 
iftrts  cet  ioforluné ,  pour  lui  faire  abjurer  ses  doclrinos  : 
ilaogrot  calTiniste. 

La  Tîlle  de  Beaurais ,  aussilAt  eBtrèe  dans  rooton, 
abercba  k  se  meltre  en  rapport  aree  tontes  eeUes  du  voisi- 
nage et  4  attirer  à  la  cause  ealbolique  celles  qui  jusqu'alors 
Mtient  restées  neutres.  Le  24  janvier ,  le  corps  de  ville 
tenTÎt  la  lettre  suivante  aui  babilans  de  Senlis  : 

(  Messieurs ,  6lant  certains  du  «Aie  que  vous  avei  à 

•  l'hooneur  de  Dieu,  et  A  la  déreose  de  la  religion  calho- 

>  lique ,  apostolique  et  romaine  que  nons  vo  jons  en  dan- 

>  ger  par  les  occurrences  survenoes  trop  inopinément  et 

*  nalhenreasement .  à  raison  des  asaassioats  et  roetuires 

>  eoomig  es  personnes  de  monseigneur  le  duc  de  Goiaa , 
a  monseigneur  le  cardinal  son  (rére  et  grand  nombre  des 
■  princes  «t  seigneurs  détenus  priaonoiors,  et  autres  ex- 
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>  celleDS  pcnonnageB  aux  étala  de  Bloîs,  noos  arom 

>  arisè  de  toqs  écrire  la  présente  ponr  tous  prier  de  p«r- 

■  sîster  et  demearer  toujoars  dans  celte  sainte  et  nneére 

>  affection  pour  la  défendre  et  maintenir,  et  &  cet  effet 

>  TOQs  unir  et  joindre  avec  nous  en  si  sainte  et  si  jaste 

*  cause ,  tendant ,  cooioie  vous  sarei ,  A  Gn  de  garder  no 
»  si  précieux  dépOt  du  don  de  Diea  qui  est  la  foi  et  h  re- 
»  ligion,  et  à  la  conservation  aaisi  de  notre  pays  et  patrie, 

>  oiï  nous  sommes  résolus  d'y  exposer  non  seulement  toof 

>  nos  moyens,  mais  jusqu'i  nos  propres  vies ,  et  montrer 

>  par  eOet  que  nous  avons  en  horreur  comme  faite  ft  noua 
%  mêmes  l'effusion  de  tant  de  sang  répandu ,  et  que  noos 

>  prévoyons  qui  se  épandroit  sur  nous  et  notre  postérité, 

>  si  tant  est  que  nous  no  soyons  émus  et  poussés  A  dé- 

>  fendre  l'honneur  de  Dieu  et  notre  religion  ;  «t  ètnl 

■  certains  que  tous  Ctes  et  serez  de  mCme  volonté ,  notu 
s  TOUS  supplions  de  nous  en  écrire  incontinent ,  et  qoe 

>  nous  fraternisions  ensemble  par  l'eséculion  de  ce  qoe 

>  dessus  et  d'une  tant  légitime  résolution ,  où  nous  devou 
»  une  même  obligation,  n'étant  nés  que  pour  louer  et 
9  honorer  Dieu  qui  n'oublie  ceux  qui  pour  son  nom  sont 
»  constitués  en  Iribulation  ;  auquel  nous  prions  vous  tenir 

*  en  santé ,  après  nos  affectionnées  rocommandationf  à 

>  vos  bonnes  grâces. 

(  De  rhAleUde-ville  de  Beanvais,  cfl34j«iTierlS89. 

>  Vos  confrères,  voisins,  serviteurs  et  amis,  les  main  et 

*  pairs  de  b  ville  de  Bcauvais  (i).  > 

11}  MwuMi  i»Mlu  U  nitiin  i«  Prwtt  p»fcB«»  p*r  ■■  tmdtt   ' 
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■  Lm  bilKtaos  de  Senlia  remerei^nt  de  lenn  boones 
dHpositicHM  ceux  de  Beauraii ,  et  dèoUrèrent  qa'ili  étaient 
décidés  &  rester  fidèles  au  catholicitiDe  et  à  I'odh»,  comme 
li  f  araient  dèji  juré ,  c'eit-A-dire,  oonformémeut  A  l'Adit 
N71I  du  moit  de  jniUet  précédeot. 

Une  dépolatioD  composée  d'un  chanoÎDe,  Nicolas  Le- 
jaaire,  et  de  deux  bourgeois,  Charles  Lebesgoe  et  Pierre 
Ifanger,  se  rendit  eu  même  temps  A  Amiens  pour  j  jurer 
fidélité  A  la  ligue ,  au  nom  du  peuple  de  BeauTsis.  Ils  y 
i%néreDl  l'acte  d'union,  le  36  janvier ,  avec  les  euToyés 
4e  Péronne ,  d'Abbeville ,  de  DouUens  et  de  Hontdidier, 
.^  les  Amieonois  envoyèrent  A  leur  (our  leurs  députés  bire 
Ja  même  serment  A  Beaurais.  Un  engagement  pareil  Tut 
fKntracté  entre  cette  dernière  ville  et  les  halùtaiis  de 
Piris. 

Cependant  la  mémoire  des  Gtûse  n'étaîl  pas  oubliée. 
La  7  et  le  8  lévrier  on  célébra  avec  une  pompe  qui  dé- 
passait tout  ce  qu'on  avait  ru  jusqu'alors,  des  services  Tu- 
Débres  en  l'honneur  des  princes  massacrés  A  Bbis.  Le 
corps  de  ville  ,  les  compagnies  privilégiées ,  les  capitaines 
de  quartiers,  le  présidial ,  les  corporations,  les  métiers 
'•Bsistérent  à  ces  solennités ,  qui  furent  répélëes  sucees- 
nvement  dans  toutes  les  paroisses  de  la  ville.  Quelques 
|oiin  après  eut  lieu  une  procession  de  six  A  sept  cent  petits 
gvçons  et  petites  filles ,  qui  allèrent  chantant  les  litanies 
dans  toutes  les  églises  avec  des  ciei^s  A  la  main,  <  eu 
>  grande  dévotion ,  pour  implorer  l'aide  de  Dieu  (■).  * 
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Lei  moindres  boargs  de  la  proTÏneo  luiTirenl  l*exaai|ile 
de  Beauvab  et  s'alUlidreDt  à  la  ligtw.  Les  habiUos  de 
Mouy ,  qu  s'étaieot  va  expulser  de  leurs  foyers  deux  ans 
aopannnt  par  les  faagaenoU ,  et  qui  depuis  Ion  o'aTaîent 
d'autre  temple  que  la  modeste  chapelle  qu'ils  avaient  èlerie 
h  la  bAle  au  bord  de  la  route  de  BeauTais,  ne  furent  pas 
des  moins  empressés  A  embrasser  leperti  de  Tunioa.  On 
résolut  même  d'expulser  les  protestai»  du  ebftieaa.  Ls 
18  février,  une  compagnie  de  gens  de  pied,  levée depuii 
quelques  jours ,  et  doot  le  «bmmandement  avût  été  remis 
A  OD  jeune  homine  ntHumé  Careireax  ,  enfant  de  la  tîHs  , 
sous  l'autorité  du  maire  et  des  purs ,  partit  de  Beauraû, 
conduite  par  Nicolas  Godio,  lieutenant  du  capitaine.  Le 
prëvAt  de  Mouy  et  les  autres  huguenots  du  lien  demeo- 
rérent  prisonniers.  Après' avoir  établi  dans  le  chAtean  on 
commissaire  poor  la  ligue,  et  une  petite  garnison,  l'ex- 
pédition rentra  dans  Beauvais  aTee  un  ricbe  butin  et  Im 
priaouniers  qu'elle  avait  laits. 

Un  oooseil  générât  d'union  avait  été  créé  A  Paris  pour 
être  le  ceolre  commun  de  la  grande  fèdèrslion  qui  couvrait 
la  France.  Une  chambre  d'union  fut  établie  A  Beanvais 
comme  dans  toutes  les  autres  villes  importantes  du  parti. 
Les  envoyés  du  conseil  général  publièrent  en  forme  da 
manifeste,  la  réduction  des  tailles  d'un  quart,  et  leur  im- 
position sur  le  même  pied  qu'en  i570.  La  chambre  d'u- 
nion, dont  tous  les  arrêtés  étaient  soumis  A  la  sanction  «h 
corps  de  ville,  décréta  également  que  les  deniers  royaux 
seraient  séquestrés  ainsi  que  les  ruvcnus  des  bénéCcien 
opposés  A  la  ligue,  et  qu'il  serait  levé  chaque  Bob,  pour 
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Mnir  k  l'entretieD  ia»  fortificktioas ,  dix-huit  ceou  lirres 
4oBt  les  gens  d'èglùa  uf^HirteraiaDt  le  tien. 

Le  36  iérriar,  le  duc  d'Ajimele  afrire  A  BeauTaù  k  la 
Uto  de  troupes  oonbreuie*;  il  Ail  re$a  A  ^l<azare  pir 
!•  eorpi  de  viHe ,  aecampagoé  des  arbtiilrien  i  cfaeni, 
loos  bebilléi  anifaimboKnt  en  ntia  ou  en  Teloart  noir, 
«veo  la  croix  blanche»  et  d'un  eorpa  de  cent  ccTalien 
ToloDtairei  rerètus  de  coirasses.  Le  prince  Tut  conduit  an 
nilieu  d'une  double  haie  formée  par  les  boin^ois,  sons 
Jatames,  AlaoaUiàdraleoaroAohHitaleT«  J>0iMi.  Des 
■«Irea  d'artillerie  ae  oeseèrent  de  w  faire  entendre  pe»> 
élÊk  la  oérémonie  ;  il  y  eut  eosaite  une  proceanon  A  la 
forte  de  rU4lel-Diea  od  un  reposoir  «vait  èlè  dressé. 
h»  lendemain  on  célébra  à  la  cathédrale,  ea  présence  da 
doe ,  de  l'éféque ,  de  toutes  les  autorités  de  la  ville ,  d'une 
iMde  inmense  de  peuple  et  d'un  grand  nombre  àê  gentils- 
hommes, une  haute  messe  du  Sl-Esprit.  Oa  plaça  ensuite 
an^Vant<lu  grand  autel  un  banc  sur  lequel  on  posa  un 
BHlsel  ;  pois  un  conseiller  do  parlement,  qui  avait  accom- 
pagné le  duc ,  fit  lecture  A  haute  toù  des  artùks  de 
i'uHoa  conçus  de  la  naniére  suirante  ; 

«  Nous  soussignés ,  présideni ,  princes ,  purs  de  France. 

>  mftres  de  requêtes,  conseillers,  avocats  et  procureun 
•  généraux ,  greffiers  et  notaires  de  la  courte  parlement, 
»  jurons  et  promettons  A  Dieu ,  saglorieus^mëre,  anges, 
»  MÏnts  et  sainte*  de  paradis,  vivre  et  mourir  en  la  reli- 
»  gion  catholique,  aposlolique  et  imname,  eoplojer  DOS 

>  fias  et  biens  pour  la  consenation  d'icelle,  saoa  ;  rien 
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>  éparpier  jusqa'à  la  dernière  goutte  de  BOtre  «Êtg, 
»  espérant  que  Dten  fort,  scralalenr  de  nos  écran  et 

>  ToloDtës,  nous  assistera  en  one  si  sainte  entreprise  et 
»  rèsololion ,  en  laqnelle  nom  protestons  n'avoir  tatre 

>  bot  que  la  manatenlïon  et  exaltation  de  son  saint  nom, 
I  défense  et  conserration  de  son  église,  è  l'encoolrede 
)  ceux  qui,  convertement  et  par  menées  occultes,  te 

>  sont  efforcés  et  efforcent  maintrair  l'hèrisie  en  ce 

>  royaume. 

»  larons  aussi  d'entendre  de  toat  notre  pooroiretpaii- 

>  saoce  A  la  garde  et  conserTalion  de  cette  fDIe ,  et  Mfr> 

>  blissement  du  repos  assuré  en  icelle  et  des  antres  tBIm 
»  et  communautés  unies  A  la  décharge  et  soulagement  da 

>  pauvre  peuple. 

>  Iivons  pareillement  et  promeltobi  défendre  et   oo»- 

>  serrer  envers  et  contre  tons,  sans  aucun  eiceptar,  et 

*  sans  respect  d'aucune  dignité  ou  qualité  de  persoanet , 

>  les  princes,  prélats,  seigneurs,  geotilsbommes ,  et  ha- 

>  bîtaos  de  celle  ville  et  antres ,  qui  sont  onis  ou  a'nniraat 

>  ci-aprés,  pour  un  si  bon  et  si  sdnl  sujet  ;  maintenr  \m 

*  privilèges  et  libertés  des  trois  ordres  de  ce  royaume , 

>  et  ne  permettre  qu'il  leur  soit  bit  aucun  tort  en  leora 
»  personnes  et  biens ,  et  résister  de  tontes  nos  poimnc» 

>  t  l'effort  dp  ceux  qui  ont  violé  la  foi  et  rompu  VhSi 

*  d'anion ,   francbises  et  libertés   desdits  étaltf  d*  ee 

>  royaume,  partes  massacres  et  emprtsonnemens  eonoM 
■  en  la  viUe  de  Blois  les  23"  et  34*  jours  de  dèeenlm 

>  -dernier,  et  en  poorsoÎTre  la  justm  ptr  tooMi  ^étm. 
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•  iMrt  contra  )m  aatenrs,  coopablei  et  adhéreiu,  qae 

•  ocux  qui  les  eansleronl  on  bToriseront  eî-après  ;  -  et 

>  gteèralemeot  promettons  qae  notu  ne  nous  abuido&De- 

•  roasj  jamais  les  uns  lei  autres  ;  et  n'entendre  ft  auoan 
>.Moord  sinon  du  ccHnmun  consentement  de  tooa  les 

>  priaces ,  prélats ,  villes  et  communautés  unies  :  en  t6- 
»  uoin  de  quoi  nous  avons  signé  de  notre  propr*  mam 
»  -la  présente  déclaration.  Fait  mi  parleneat,  le  16  jan- 


-  Après  cette  lecture,  le  conuntssaire  do  parlement  fit 
janr  sur  les  évangiles ,  é  tous  les  assistans ,  de  rivre  fidèles 
i  l'union  et  de  la  serrir  de  tout  leur  pouToir.  L'évéqne 
Fttmée  jura  et  signa  aussi  bien  que  les  autres ,  de  roéme 
que  le  seigneur  de  BouEUers,  qui  ne  passait  pas  cependant 
jpoor  un  ligueur  bien  dèlerminé. 

Senlis  renaît  de  se  déclarer  en  faveur  de  l'union  :  mais 
eomme  la  plupart  de  ceux  qui  l'avuent  signée  dans  cette 
inlle  n'avaient  Tait  que  céder  aux  instances  d'uo  petit 
nombre  de  vrais  ligueurs ,  le  parti  royaliste  éprouva  pea 
de  difficultés  à  redevenir  maître  de  la  place  ;  il  fut  même 
aidé  par  les  principaux  magistrats  qui  avaient  caché  des 
hommes  annés  dans  leurs  maisons.  Le  duc  d'Aomale  vint 
aiiiéger  la  ville  ;  mais  sa  lenteur  le  perdît.  Attaqué  è  l'im- 
proviste  par  des  troupes  royales  qu'avait  appelées  un  signal 
parti  de  la  ville ,  il  subit  une  déroute  complète.  Une 
des  compagnies  de  la  milice  de  Beauvais,  qui  serrait 
panni  les  assiégeans ,  laissa  une  douzaine  de  morts  sur  lo 
terrain. 
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Sentis  et  Compiègne  iuient  lei  deax  seolei  TÎHei  teanH 
par  les  royalistea  dans  tonte  le  proTÎnoe  :  ellei  ne  liinùenl 
pas  cependant  d'inqoiëter  sooTentlesligneors;  aamoâde 
job,  elles  dirigèrent  one  eip6dition  snr  Pont-Ste-Haieocfl, 
qui  sa  rendît  par  capitulalion,  et  n'en  Tnt  pu  ■oint 
lirrée  an  pïUage.  Les  habitans  de  Pont  araient  fait  de- 
mander da  secours  à  Beauvais,  maii  ob  j  alla  trop  tard  : 
on  était  6  peine  arrirè  &  Bresles,  lorsqu'on  appris  la  red- 
dition de  la  ville. 

Les  courses  cootinoelles  des  tronpet  roydet ,  qn  «m- 
pAohaient  les  gens  de  BeauTsis  de  commiuiqoer  avec  In 
places  du  voisinage  ,  occasionnèrent  la  levée  d'me  noa- 
velle  compagnie  de  gens  d'armes  qui  fat  composée  de 
qnaranle  lanciers  et  de  dix  arquebusiers.  On  leur  dooM 
des  casques  rouges  aux  armes  de  la  ville,  et  le  sîearde. 
Poreheux  en  Tut  nommé  commandant.  «  Audit  tempa,  • 
dit  on  anoÏMi  manuscrit ,  a  vinrent  en  celte  ville  plofieiirs 

*  Ualtiers  quérir  du  blé  en  faisant  accroire  qu'ils  le  me- 

>  noient  A  Pontoise;  ils  le  menoientéMéfU  et  autres  lieux 

>  de  l'enDemi ,  qui  étoit  conduit  pois  après  à  la  vatléa  de 
»  Montmorency  qui  en  avoit  grande  disette.  Si  bien  ifm 

*  le  8  de  jiùllet  y  eut  de  la  tumulte  du  peuple  à  la  porte 

>  de  Paris,  ne  voulant  plus  laisser  sortir  de  Ué;  et  lae 
■  riobes  qui  en  avotent  quantité  en  étoienl  Aobéi,  ear  il 

>  le  rendoienl  leur  saoul.  Et  Goulet  qui  èloit  renuer  âm 

>  mesurage,  vonloit  aussi  qu'ils  en  emmenassent  et  me- 

>  naçoil  le  peuple ,  d'autant  qu'il  lui  en  rcvenoît  do  praiU 

>  Orpoaréviteriquelquesédition,futhite,le6jiiiUet, 

>  «Memblèo  générale  é  l'h«el-de-Tille,  oA  enfis  i  M 
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>  rtfohide  D'en  plni  Uiuer  sortir,  qoe  preaûènmeiit  on 

>  «0  (bt  pourra  pour  rix  mois  aa  moins.  Ce  qo'B  fot 

>  pabiîè  de  bire  ;  car  oo  craîgnoil  de  m  pas  faire  Tioût , 

>  d*aataDtqDereiiiMtiûètoitioattredalacaDipagDe(i).  » 

Quelque  temps  après  oo  usa  de  nise  pour  mettre  la  TiRe 
à  l'abri  de  la  Tamine.  On  Gl  courir  le  bruit  que  l'eDuemî 
Tenait  asiî^er  BeauTais.  Tous  les  laboureurs  et  les  tï- 
gHroQS  du  Toisinage  se  hâtèrent  d'y  transporter  leurs  blèf 
et  leurs  fins  pour  les  mettre  en  sûreté.  L'èTèoemenl  jus- 
tifia le  stratagème.  Le  roideKaTsrre,  ayant  passé  la  Seioe 
A  Poissj ,  Tint  assiéger  Pontoise ,  qui  se  rendît  au  bout  de 
pea  de  temps,  et  poussa  ses  excursions  jusqu'aux  envirMis 
4e  Beauvais.  Ses  soldats  emmenaient  les  troupeaux  et  ra- 
ngeaient la  campagne,  a  C'èloit  grand  pitié  de  voir  pau- 
s  Très  villageois  qni  étoient  fugitirs  (a).  >  La  ville  Gt 
wréter  quelques  politiques  dont  elle  craignait  les  inlel- 
Egences  arec  le  dehors.  De  ce  nombre  étaient  Bigot, 
greffier  des  consuls ,  Lebesgue ,  greffier  du  présidîal ,  La- 
ville,  rcceveor  des  tailles.  Ce  dernier  était  particulière- 
OMot  suspect ,  parce  qu'il  avait  reçu  des  lettres  eu  chiffres. 
Oo  se  mit  aussitôt  i  Turlifier  les  remparts ,  on  aplanît  la 
nootagne  Saint-Symphorïen  ;  les  maisons  furent  abattues 
daos  les  faubourgs.  Beaucoup  de  seigneurs  du  pays ,  it- 
taebés  au  parti  de  la  ligue ,  se  retirèrent  dans  la  ville  avec 
Isors  familles  et  leurs  biens.  L'abbesse  de  Saint-Paul  s'y 
rèrogia  avec  toutes  ses  religieuses  (3). 

(«1  KmmU  niBwiM*. 

P)  CtU*  iUmh  iuil  Msr  da  MrdÎMl  d«  Ptllni ,  il ,  mwm  tm, 
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PoDr  conjurer  le  danger,  on  (il  le  16  joîllet  iniepn>- 
cession  générale  A  laquelle  assista  tout  le  clergé  régolier 
et  séculier,  nn-pieds ,  et  le  peuple ,  hommes  et  femme», 
■ans  autre  Télement  que  de  graods  iinges  blancs. 

Le  18  juillet,  au  point  dn  jour,  te  bruit  se  répandit 
qu'une  Tlogtaine  de  caTaliers  rddaient  du  côté  d'Altoone; 
on  expédia  sur-le-champ,  pour  leur  donner  la  chaise ,  l« 
jeune  Carcirenx ,  arec  sa  compagnie  et  quelques  cheraox. 
Ce  petit  dëlachement  sortit  de  la  ville  sans  se  douter  dn 
piège  qui  l'attendait.  11  n'avait  pas  encore  Tait  grand  che- 
min lorsqu'il  fut  attaqué  par  plusieurs  officiers  royalistes, 
Harivaux,  Rumigny,  Troussencourt,  qui  s'étaient  embni- 
quég  dans  le  bois  de  Sl-Laiare  avec  un  grand  nombre  de 
cavaliers;  leur  attaque  fut  si  furieuse  que  les  soldats  de 
Carcireux  n'eurent  pas  le  temps  de  se  sauver,  trene 
d'entre  eux  restèrent  sur  ta  place  ;  Carcireux  se  jeta  es 
toute  hâte  dans  St-Latare,  et  Eon  enseigne  Binet  fut  ea- 
jnenë  prisonnier  avec  quelques  antres.  L'ennemi  poursoî- 
vit  les  fuyards  jusqu'aux  Trois-Bourdons.  La  garde  de  k 
tour  de  Crou  lira  quelques  coups  de  canon  pour  l«s  rorew 
de  s'éloigner;  mais  elle  n'osa  continuer  dans  la  craioto 
d'atteindre  les  soldais  de  la  ville.  ■  Si  Carcireux,  •  dit  h 
Recueil  mémorable ,  a.  n'eut  passé  le  Clos  de  St-Qnentia , 

>  comme  il  en  avoit  le  ctHnmandcment,  et  s'y  fat  barrieadA, 

>  il  eut  évité  cela  :  mais  n'ayant  expérience  et  { 


Irit-iUtcbàa  i  la  ligna.  En  1590,  Utjtmt  m*mfta  mmmmÈMni» 
la  tailla .  an  couidttatUra  d«i  |>ritm  qn'M  j  (kkiit  paw  la  wm«  tt 
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•  Untt  nillanl,  il  pensa  perdre  la  vîeel  kmt  les  tiens. 

>  Ib  pillèrent  tout  ce  qa'JIs  Ironrèrenl  ile  bon  &  Allmae, 

•  mêiDe  dans  l'église.  Les  scddats  qui  éloieul  ft  St-Sym- 

•  phorien  se  nuinliorent  sagement;  il  y  avoit  de  boas 
»  .MldaU  et  qvi  aroieol  pratiqué  les  armes;  on  présume 
a  Ip'ils  aToieot  été  ayerliB  par  aqcun  de  la  ville,  ear  il  y 
kiifoit  pour  lors  une  pauvre  pt^ice  en  la  ville  ;  il  y  en 

■  a  avoil  do  conseil  qui  tenoient  le  parti  du  roi  :  ear  cm 

>  laissoit  passer  les  vivres  el  toutes  choses  nécessaires 
»(  poar  l'ennemi.  Harivaux  et  Bumigny  avoient  accès  avec 
».flasieurs  des  premiers  de  ta  ville.  » 

Le  31 ,  dans  la  nuit,  la  cavalerie  fil  une  nouvelle  sortie  ; 
âlv  rencontra  les  sienrs  de  Hosdenc  et  de  Honceanx,  en 
flompagnie  de  quelques  gens  de  guerre,  et  selon  toute 
É|lparence ,  s'en  allant  rejoindre  le  camp  du  roi  ;  elle  alta- 
qai  leurs  bagages  et  rentra  dans  Beauvais  avec  one  cbar- 
ntte  chaînée  de  meubles  et  d'armes ,  et  avec  quelques 
Iprisonniers.  Les  acteurs  de  cette  détrousse  nocturne  ayant 
apporté  qu'ils  avaient  vu,  avec  les  deux  seigneurs,  le 
•OBseiller  Patin  du  prèsidial,  ainsi  que  deux  sergens 
loyanx  nommés  Cana  et  Peancellier,  le  corps  de  ville  fit 
fMÎr  et  vendre  leurs  biens  ainsi  que  ceux  du  sieur  de 
Ikaceani.  Ce  dernier,  animé  du  désir  de  la  vengeance, 
fMihil  tenter  on  coup  de  main  sur  Beanvais  ;  il  se  présenta 
Ai'C4lé  de  St-Laxare  avec  une  troupe  de  cavaliers  qu'il 
«flst  habillés  de  casaques  rougesi  crois  blanches,  comme 
Mil  de  la  ville.  Cet  accoutrement  trompa  les  moisson- 
•Mn  qui  travaillaient  aux  champs;  loin  de  songer  i  don- 
■er  Fatarme,  ils  laissèrent  approcher  ces  aventuriers  4pri 
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*  épargner  jusqn'A  la  dernière  gontle  de  notre  mi^, 
»  espérant  que  Diea  Tort,  Bcralaleor  de  nos  coim  et 

>  Tolootès,  DODS  assistera  en  une  si  sainte  entreprise  et 
»  résolution ,  en  laquelle  nom  prolestons  n'avoir  antre 

*  bat  qae  la  manalention  et  exaltation  de  son  idnl  nom, 

>  défense  et  conserration  de  son  égUse ,  i  l'encontre  de 
1  ceux  qm,  courertement  et  par  menées  occaltes,  M 

>  sont  efforcés  et  efforcent  maintenir  l'hérésie  en  m 

■  royaume. 

»  Jaronsaoisî  d'entendre  de  toot  notre  poomr  et  pdf- 

>  sance  h  la  garde  et  conserration  de  cette  tDIo  ,  et  éli- 

>  Uisseoieot  du  repos  assuré  en  icelle  et  des  anlres  vfllei 
»  et  communautés  anies  à  la  décharge  et  soulagemeol  eu 
»  pauvre  peuple, 

>  Jurons  pareillement  et  promettobi  défendre  «t  m»- 

>  serrer  envers  et  contre  tous,  sans  aucun  eicepter,  et 

>  sans  respect  d'aucune  dignité  oa  qualité  de  penonaei , 
)  les  princes,  prélats,  seigneurs,  gentibbommet ,  et  hn- 

>  bilans  de  celle  Tille  et  antres,  quisontnnisoui'mirart 

>  ci-après,  pour  un  si  bon  et  si  saint  sujet  ;  mainteDirlei 

>  privilèges  et  libertés  des  trois  ordres  de  ce  royaume , 

>  et  ne  permettre  qu'il  leur  soit  bit  aneon  tort  ea  leurs 
»  personnes  et  biens ,  et  résister  de  toutes  nos  pmencs 

*  è  l'effort  Ap  ceux  qui  ont  violé  la  foi  et  rompa  Tèdk 
«  d'union ,  franchises  et  libertés   desdils  élair  de  e« 

>  royaume,  par  les  massacres  et  emprisonnemena  oi 

■  en  b  ville  de  Blois  les  33*  et  34*  jours  de  i 

>  ^lenner,  et  en  poonoirre  b  jostiee  pir  toalw  ftiH. 
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K-lMt  ooMre  lea  anlean,  eoi  i  et        ïrent.  que 

>:;Mai  qni  les  assisteront  ou       i  ml  ci-aprèi;  et 

>  gteènlemenl  promettoos  q     aa         nous  abandobne- 

>-JWMjjnnaifl  les  nos  les  au  n'ealendre  A  aienD 

>iiMlNrd  sinon  du  commun   c  ent  de   tous  les 

•^:fn>ees,  pràlals,  TÎIIes  et  ce  :ës  unies  :  en  tè- 

^  IMID  de  quoi  nous  avons       lé  de  notre  propre  main 
».BBiprtseat«  déclaration.  F      on  parlement,  le  IBjan- 


I  eelta  lecture ,  le  commissaire  do  parlement  Et 
l^tenr  les  évangiles ,  A  tous  les  assislans ,  de  rirre  Gdèléa 
A-fflBÏoo  et  de  [a  serrîr  de  tout  leur  pouToir.  L'èrAque 
BébAs  jura  et  signa  aussi  bien  que  les  autres ,  de  même 
^•le  seigneur  de  BouQlers,  qui  ne  passait  pas  cependaol 
ftv  un  ligueur  bien  déterminé. 

.  Snlia  renaît  de  se  déclarer  en  fareur  de  l'unioB  :  mais 
MMOH  la  plupart  de  ceaz  qui  l'aTaient  signée  dans  cette 
vie  .  n'avaient  fait  que  céder  aux  instances  d'an  petit 
■ûrabre  de  vrais  ligueurs ,  le  parti  royaliste  éprouva  peu 
da  4iBcullés  à  redevenir  raattre  de  la  place  ;  il  fut  même 
âM  par  les  principaux  magistrats  qui  avaient  cache  des 
KS  armés  dans  leurs  maisons.  Le  duc  d'Aamalc  vint 
[er  la  ville  ;  mais  sa  lenteur  le  perdit.  Attaqué  A  l'im^ 
fgftTltte  par  des  troupes  royales  qu'avait  appelées  un  signal 
parti  de  la  ville,  il  subit  une  déroute  complète.  Une 
4m  eomp^nies  de  la  milice  de  Beauvais,  qui  senaJt 
fMMi  les  assiègeans ,  laissa  une  douzaine  de  morts  sur  le 
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>  épargner  josqn'l  la  dernière  gontle  de  noire  mf , 
»  espèraol  que  Dieu  fort,  scraUtenr  de  nos  coenra  et 

>  Tolontès,  nous  assistera  en  une  si  sainte  entreprise  et 
»  rèsolotion ,  en  laquelle  nom  protestons  n'aroJr  afltre 

*  bot  que  la  manalention  et  exaltation  de  son  saint  nom, 

>  défense  et  conserration  de  son  église ,  è  rencontre  de 

>  ceux  qd,  courertement  et  par  menées  occnltes,  le 

>  sont  efforcés  et  efforcent  maintenir  rbéréne  «  m 

>  royaume. 

x>  Jnronsamsi  d'entendredetoatnotrepoaToirel|in»- 

>  sance  h  la  garde  et  conserration  de  cette  Tilte ,  et  AI»- 

>  blissemeot  da  repos  assuré  en  icelle  et  des  antres  tOIm 
»  et  commnnantés  unies  k  la  décharge  et  soulagenwol  da 

>  panvre  peuple. 

■  Jarons  pareillement  et  promettohi  défendre  et  eoa- 

>  serrer  enrers  et  contre  tous ,  sans  aocon  excepter,  «t 

>  sans  respect  d'aocone  dignité  ou  qualité  de  penoaaee  > 

>  les  princes,  prélats,  soigoeurs,  gentilsbommei ,  et  ha» 

>  bitans  de  celte  ville  et  antres ,  qui  sont  unis  on  l'untmot 

>  ci^aprés,  pour  un  si  bon  et  si  sûnt  sujet  ;  maintenir  lea 

>  privilèges  et  libertés  des  trois  ordres  de  ce  royaame , 
»  et  ne  permettre  qa'il  leur  soit  lait  aocim  tort  en  leur* 

>  personnes  et  biens ,  et  résister  de  tontes  nos  pm'uaacai 

>  h  Teffort  ép  ceux  qui  ont  violé  la  foi  et  rompu  Tèdit 
«  d'onion ,  franchises  et  libertés   desdits  ètatr  da  ee 

*  rojanme ,  par  les  massacres  et  emprisonnemens  o 
»  en  la  vUle  de  filois  les  23"  et  24*  jours  de  i 
s  4etnier,  et  en  poomûrre  la  jastîMpartoiitei  ftlM. 
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>  Unt  contre  les  aulanrs,  coupables  et  adhéreos,  que 

>  Miu  qui  les  assisteront  oa  bioriieront  ci-après;  et 

•  gènëralemenl  fHvmettons  que  dods  ne  nousabandoboe- 

•  ronsijanHUB  les  ans  les  autres;  et  n'entendre  h  aucun 

>  aceord  sinon  du  commun  coosentement  de  tons  les 

>  princes,  prélats ,  villes  et  communaolës  unies  :  en  të- 

>  moin  de  quoi  nous  btods  signé  de  notre  propre  main 

>  la  présente  déclaration.  Fait  en  parlement,  le  i6  jan- 

•  Tierl58g.  - 

Après  cette  lecture ,  le  commissaire  du  pariemenl  Et 
jurer  snr  les  évangiles ,  A  tous  les  assislans ,  de  rivre  fidèles 
4  l'union  et  de  la  servir  de  tout  leur  pouvoir.  L'évèqoe 
I^imée  jura  et  signa  aussi  bien  que  les  autres ,  de  même 
que  le  seigneur  de  BoufDers ,  qui  ne  passut  pas  cependant 
pour  un  ligueur  bien  déterminé. 

Senlis  venait  de  se  déclarer  en  faveur  de  l'union  :  mais 
oomme  la  plupart  de  ceux  qui  l'avaient  signée  dans  celle 
TÎUe  o'avuent  fait  que  céder  aux  instances  d'un  petit 
nombre  de  vrais  ligueurs ,  le  parti  royaliste  éprouva  peu 
de  difficultés  à  redevenir  maître  de  la  place  ;  il  fut  même 
aidé  par  les  principaux  magistrats  qui  avaient  caché  des 
hommes  armés  dans  leurs  maisons.  Le  duc  d'Aumale  vint 
asiièger  la  ville;  nuis  sa  lenteur  le  perdit.  Attaqué  é  l'im^ 
proviste  par  des  troupes  royales  qu'avait  appelées  un  signal 
parti  de  la  ville,  il  subit  une  déroule  complète.  Une 
det  compagnies  de  la  milice  de  Beauvals,  qui  servait 
pmoi  les  assîégeans ,  laissa  une  douzaine  de  morts  sur  le 
temù. 


SSO  HIBTOIRB  OB  BBAUTAS; 

Senfis  et  Comptègne  étaient  les  deux  seolet  ?3les  temef 
par  les  royalistes  dans  toute  la  proyiDce  :  elles  ne  laissaieDt 
pas  cependant  d'inquiéter  souvent  les  ligueurs  ;  au  mois  de 
juin,  elles  dirigèrent  une  expédition  sur  Pont-Ste-Maxence, 
qui  se  rendit  par  capitulation,  et  n'en  fut  pas  Boins 
lirrée  au  pillage.  Les  habitans  de  Pont  a?aient  Cait  de- 
mander du  secours  à  Beauyais,  mais  oo  y  alla  trop  lard  : 
on  était  à  peine  arriié  à  Bresles ,  lorsqu'on  appris  h  red« 
dition  de  la  ville. 


Les  courses  continuelles  des  troupes  royales ,  qui 
péchaient  les  gens  de  Beauyais  de  conmiuniqoer  avec  les 
places  du  voisinage  »  occasionnèrent  la  levée  d'une  nou- 
velle compagnie  de  gens  d'armes  qui  fut  composée  de 
quarante  lanciers  et  de  dix  arquebusiers.  On  leur  donna 
des  casques  rouges  aux  armes  de  la  ville ,  et  le  steor  4b. 
Porcheux  en  fut  nommé  commandant,  c  Audit  temps»  » 
dit  un  ancien  manuscrit ,  a  vinrent  en  cette  ville  phisieiirt 

>  Uattiers  quérir  du  Ué  en  faisant  accroire  qu'ils  le  me- 
»  noient  à  Pontoise  ;  ils  le  menoient  à  Uéru  et  autres  Ueox 
»  de  l'ennemi ,  qui  étoit  conduit  puis  après  à  (a  vdiée  de 
»  Montmorency  qui  en  avoit  grande  disette.  Si  bien  4fm 
»  le  5  de  juillet  y  eut  de  la  tumulte  du  peuple  à  k  porta 
»  de  Paris,  ne  voulant  plus  laisser  sortir  de  blé;  el  ioB 
»  riches  qui  en  avoient  quantité  en  étoient  flicbés,  car  ii 

>  le  vendoient  leur  saoul.  Et  Goulet  qui  étoit  fermier  da 
»  mesurage,  vouloit  aussi  qu'ils  en  emmenassent  el  m^ 
»  naçoit  le  peuple ,  d'autant  qu'il  lui  en  revenoit  du  prolt. 
»  Orpouréviteràquelquesédition,futfaile,le6joillel9 
9  assemblée  générale  à  l'hôtel-de-ville ,  où  enin  i  M 
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■  féMh  de  n'en  plus  luuer  sortir,  qae  pranèremnit  on 
I  ao  Itit  pourra  poar  six  mois  aa  moins.  Ce  qo'Q  (iit 
»  pnblii  de  faire  ;  car  on  craignoit  de  m  pat  faire  l'aoAt , 
>  d'aDtaDtqureiiiieBÛAtoitiiMltredeIacaiDpagne(i}.  • 

'  Quelque  temps  après  on  osa  de  rase  poar  mettre  la  ville 
i  l'abri  de  la  famine.  On  Gl  courir  le  brait  que  renDemi 
venait  assiéger  Beauvais.  Tous  les  laboureurs  et  les  ri- 
goeroDS  du  Toisioage  se  h&IèreDl  d'y  transporter  leurs  blés 
et  leurs  vins  pour  les  mettre  en  sûreté.  L'ërénement  jos- 
Ii6a  le  stratagème.  Le  roideKaTarre,  ayant  passé  la  Seine 
A  Pobsy ,  Tint  assiéger  Pootoïse ,  qui  se  rendit  au  bout  de 
peu  de  temps,  et  ponssa  ses  excursions  jusqu'aux  ennroni 
da  Beauvais.  Ses  soldats  emmenaient  les  troupeaux  et  ra- 
ngeaient la  campagne.  «  C'étoil  grand  pitié  de  voir  pau- 
j  Très  villageois  qnt  étoient  fugitirs  (3].  >  La  ville  fit 
n^ler  quelques  politiques  dont  elle  craignait  les  intel- 
Kfeoces  avec  le  dehors.  De  ce  nombre  étaient  Bigot, 
gr^er  des  consuls,  Lebesgue ,  grelTier  du  prësidial ,  La- 
TÏUe,  receveor  des  tailles.  Ce  dernier  était  particulière- 
W^aal  suspect ,  parce  qu'il  avait  reçu  des  lettres  en  chiffres. 
Oa  M  mit  aussitôt  é  fortifier  les  remparts,  on  aplanit  la 
^MioUgne  Saint-Symphorien  ;  les  maisons  furent  abattues 
daoB  les  faubourgs.  Beaucoup  de  seigneurs  du  pays ,  al- 
tambâs  an  parti  de  la  ligue,  se  retirèrent  dans  la  ville  avec 
ll^rt  familles  et  leurs  iNeoi.  L'abbesse  de  Saint-Paul  s'y 
rMogÎB  avec  toutes  ses  religieuses  (3). 

(3)  Cille  abbeiM  iUil  mehî  da  Mtdiul  d*  Peticf t ,  fl ,  tMàmt  W, 
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Poar  conjurer  le  danger,  oq  Gt  le  16  juillet  tme  pnv- 
cessioD  gëoérale  à  laqaclle  assista  tout  le  clergé  régalier 
et  séculier,  nu-pieds ,  et  le  peuple ,  hommes  et  leaune*, 
sans  autre  rfitemeat  que  de  grands  linges  blancs. 

Le  18  juillet,  au  point  du  jour,  le  brait  se  répandit 
qu'une  vingtaine  de  cavaliers  rôdaient  du  cAté  d'Àllonoe; 
on  expédia  sur-le-champ,  pour  leur  donner  la  chasse,  le 
jeune  Carcirenx ,  avec  sa  compagnie  et  quelques  cberaux. 
Ce  petit  détachement  sortit  de  la  ville  sans  se  douter  dn 
piège  qui  l'attendait.  Il  n'avait  pas  encore  Tait  grand  dw- 
tnin  lorsqu'il  fut  attaqué  par  plusieurs  ofliciers  royalistes, 
Harivanz,  Romign;,  Troussencourt,  qui  s'étaient  euihos- 
qnés  dans  le  bois  de  St-Lazare  avec  un  grand  nombre  de 
cavaliers  ;  leur  attaque  fut  si  furieuse  que  les  soldats  da 
Carcireux  n'eurent  pas  le  temps  de  se  sauver,  treôe 
d'entre  eux  restèrent  sur  la  place  ;  Carcireux  se  jeta  ea 
toute  hftie  dans  Sl-Latare,  et  son  enseigne  Binet  fut  tm- 
mené  prisonnier  avec  quelques  autres.  L'ennemi  poonoî- 
vit  les  fuyards  jusqu'aux  Trois-Bourdons.  La  garde  de  11 
tour  de  Crou  tira  quelques  coups  de  canon  pour  les  forcer 
de  s'éloigner;  mais  elle  n'osa  continuer  dans  la  cniBU 
d'atteindre  les  soldats  de  la  ville.  ■  Si  Carcireux,  ■  dit  k 
Recueil  mémorable ,  a  n'eut  passé  le  Clos  de  St-Oneotn , 
>  comme  il  en  avoil  le  commandement,  et  s'y  fut  b 
I  il  eut  évité  cela  t  m»3  n'ayant  expérience  et  p 


IrtftlUlbce  k  !■  1i|ua.  En  1590,  Hijgim»  «i«BpU  «M  BMlMinA* 
Ié  tiilla ,  «■  cMudtralwB  du  prièrM  ^a'sa  j  («Hil  pMr  la  «MM  * 
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■  faire  Te  vaillent ,  il  pensa  perdra  la  ne  et  Uni  les  siens. 

>  Us  pillèrent  tout  ce  qu'ils  troaT^reDl  de  bon  à  Allonoet 

>  loAiDe  duu  l'église.  Les  soldais  qui  ëloient  à  Sl-Sym- 
*  phorien  se  maintinrent 'sagement;  il  y  Bfoit  de  boas 
I  soldais  et  qm  OToient  pratiqua  les  armes  ;  ou  présume 

>  qu'ils  SToienl  été  aTerlis  par  aqcon  de  la  TÏlIe,  car  il  y 
».tToil  pour  lors  une  pauvre  police  eo  la  ville  ;  il  y  en 

■  >  «voit  du  conseil  qui  tenoient  le  parti  du  roi  :  car  on 

>  laissoit  passer  les  virres  et  toutes  choses  nécessaires 
><poar  Tenoemi.  Harivaux  et  Rumigny  aroieut  accès areo 

>  flosienrfl  des  pranùars  da  la  TÎlle.  a 

Le  51,  dans  la  nuit,  la  cavalerie  fit  une  nouvelle  sortie  ; 
êHe  rencontra  les  sieurs  de  Hosdenc  et  de  Monceaux,  en 
•mpagnie  de  quelques  gens  de  guerre,  el  selon  toute 
apparence ,  s'en  allant  rejoindre  le  camp  du  roi  ;  elle  atta- 
IptÊ  leurs  bagages  et  rentra  dans  Beauvaii  avec  une  cbar- 
IMle  chaînée  de  meubles  et  d' armes ,  et  avec  quelques 
prisonniers.  1^8  acteurs  de  cette  détrousse  nocturne  ayant 
rapporté  qu'ils  avaîenl  vu,  avec  les  deux  seigneurs,  le 
eonseiller  Patin  du  prësidial ,  ainsi  que  deux  sei^ns 
loyaux  nommés  Canu  et  Peaucellier,  le  corps  de  ville  Gl 
ninr  et  vendre  leurs  biens  ainsi  que  ceux  du  sieur  de 
■anceaux.  Ce  dernier,  animé  du  désir  de  la  vengeance, 
iOfùvX  tenter  un  coup  de  main  sur  Beanrais  ;  il  se  présenta 
im  e6lè  de  Sl-Lasare  avec  une  troupe  de  cavaliers  qu'il 
mit  habillés  de  casaques  rouges  è  croix  blanches ,  comme 
•aèz  de  la  ville.  Cel  accontremeot  trompa  les  moisson- 
Mon  qui  travaillaient  aux  champs;  loin  de  songer  à  doo- 
■ar  ralarme,  ils  laissèrent  approcher  ces  aventarien  qui 
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leur  conseillèrent  de  rentrer  en  ?iiie ,  disant  que  renneBii 
n'était  pas  loin ,  et  les  accompagnèrent  jnsqo'aiu  portes; 
Us  s'en  seraient  inlailliblenient  rendus  mattrea  sana  uo 
portier  qui  referma  promptenient  la  porte  ;  ils  tirèrent 
dessus  quelques  coups  d'arquebuse  »  et  aprèi  aroir^  lail 
mille  tours,  découvrirent  neuf  ou  dix  cbarriots  qu'on  atail 
envoyés  au  bois  de  St-Lacare  cbercber  des  fascinea  pour 
les  fortifications  et  dont  il  s'emparèrent,  après  avoir  bleasè 
les  charretiers  qui  avaient  voulu  résister.  Le  5  aoAl,  la 
cavalerie  de  la  ville  fit  une  sortie  sous  les  ordres  de 
catel.  Elle  défit  à  Hontrenil-sor-Brèche  une  bande 
mandée  par  un  capitaine  huguenot. 

L'assassinat  de  Henri  III  qui  laissait  désormais  le  parti 
catholique  aux  prises  avec  un  seul  adversaire,  Henri  lY, 
salué  roi  par  les  prolestans  et  les  politiques  réunis,  toi 
accueilli  dans  toutes  les  villes  liguées ,  comme  une  expia- 
tion de  la  mort  des  Guise ,  et  célébrée  par  des  cérèmomae 
religieuses.  Le  dimanche  13  août ,  eut  lieu  à  Beauvab^ane 
procession  solennelle  où  les  ecclésiastiques  vêtus  d'nnbai  » 
allèrent  no-pieds,  accompagnés  des  religieux  des  dilèrene 
monastères  de  la  ville  et  des  faubourgs.  L'appareil  dea 
armes  se  mêlait  toujours  à  ces  pompes  dévotes  :  lea 
geois  armés  de  pied  en  cap ,  l'épée  à  la  main ,  le 
sur  Tépaule ,  se  mêlaient  dans  les  rangs  des  religiem  el 
entonnaient  avec  ferveur  les  clients  de  l'égBse ,  el  pendanl 
que  toute  la  population  se  pressait  à  la  suite  de  k  prv^ 
cession  »  les  soldats  de  la  ville  faisaient  le  gœi  aur  len 
remparts  et  dans  les  Csiubourgs,  pour  prévenir  les  anrpriaaa 
de  l'ennemi.  i 
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-  BuirîIVnitèHello,  «tdraumdapaaMgeaiixhabitaiif 
da  Clenuont ,  poar  conduire  à  Compiègoe  le  corps  du  Tea 
rai.  La  population  de  Clermont  qui  B'èlait  prooooeèe  en 
bnarde  la  ligne,  repoussa  la  demande  duBéanuis;  mais 
Il  goaremear  du  ebâleaa  qui  èlaK  dans  les  intértls  de  ce 
yrÎDM,  livra  la  place  aux  troupes  royales  qui  commirent 
étm  le  pajs  des  désordres  affreux.  En  se  retirant ,  elles 
ainaentrent  tm  grand  nombre  de  prisonniers ,  hommes  et 
feauMS  :  ceox  qui  parent  s' échapper ,  abandooDant  tous 
laan  Uens ,  Tinrent  se  rèAigier  k  Beaurais. 

La  présence  dn  roî  4koê  ces  parages  Gl  craindre  i 
Mayenne  qu'il  o'assiégeit  Beaurais  ;  il  enroja  en  consë- 
qwoce  ao  secours  de  la  Tille  le  marquis  de  Haignelay,  A 
Il  tAte  de  quatre-fingls  cbeTaux,  et  promit  de  Tenir  luî- 
■tae  n  le  danger  augmeDtait.  Les  habîtans  redoutaient 
iliaque  instant  une  surprise  ;  on  fit  abattre  autour  des 
tÈÊTt  les  maisons  et  les  aii>res  qui  pouTaient  prot^r 
lïpproche  de  l'eDiiemî  ;  on  défendit  de  sonner  les  cloches 
dans  les  égUiei ,  parce  qu'elles  auraient  pu  empêcher  d'en- 
tMidre  les  bruits  Tenant  du  dehors.  Toutes  ces  mesures 
46  défense  ne  laissèrent  pas  de  bire  murmurer  :  («  esti- 
Mât  A  plus  de  cent  mille  liyres  le  dmnmage  qu'elles  STaient 
ensè.  Le  48  aodt,  on  arrêta  au  faubourg  St-Quentin  un 
«■pion  qui  Tenait  de  l'amtée  royale ,  et  qui  arait  traversé 
toute  la  Tille  sans  être  remarqué  :  on  le  fouilla  et  on 
découvrit  dans  le  collet  de  son  manteau  des  lettres 
écrites  en  anglais  et  adressées  au  gouTerneur  de  Dieppe  ; 
dies  contenaient  quelques  mots  Irançus  et  parlaient  de 
Majemie ,  de  Cleroiont ,  de  LoDgueTÏIle  et  de  Lansquenets, 
m.  1 5 
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Le  19,  Henri  IV  vint  en  personne  reconntltre  I 

il  était  passé  an  pont  de  UejrmeB  avec  son  annte  «t 

marchait  Tert  U  Normandie. 

Une  attaque  qui  fut  alors  dirigée  contre  le  cbttesD  i» 
Bretenil ,  montre  tonte  la  Térocité  des  mœars  militaire*  de 
cette  époque.  Nous  empruntons  au  teite  même  d'âne 
vieille  chronique  le  récit  pittoresque  de  cette  entreprise: 

*  Le  SI  août ,  le  marquis  de  Uaignday  Parmen ,  et 

*  Heaulme  arecleurs  gens  et  le  jeune  La  Falaise  {i),qgi 

>  conduîlplusieursrolonlairesdeptedt  toutes  les  troopes 
»  moDtant  à  environ  cinq  cents  hommes,  partirent  sur  le 

>  soir  avec  des  échelles  et  allèrent  i  Breteuil  ;  et  l'ayant 

>  escaladé  après  U  mi-nuîl  donnèrent  aa  lieu  od  ètoit  le 

*  marqub  de  Bonnivet  avec  plusieurs  de  ses  gens  :  et  lut, 

>  sachant  que  ledit  Maignelay  y  ètoit,  dit  qu'U  éloït  DHrt, 

>  néanmoins  qu'il  en  fnt  cousin  germain  ;  et  se  panaart 

>  sauver  au  grenier  A  foin  avec  son  espion,  ayant  dreaai 

>  échelle  pour  monter,  il  fut  poorsuivi  raide  :  et  on  tient 

*  que  Careireui  le  tua.  Sa  tète  coupée  ,  et  let  oreSni, 

*  pour  en  tvûr  les  pendans,  ses  doigts  pour  en  avoir  Im 
1  bagues  :  sa  dite  tête  fut  mise  dans  un  bissac  par  os 

*  soldat,  boomie  cmel,  de  la  compagnie  de  Hewlpie; 

*  mais  H.  le  marquis  le  sachant,  fil  dérense  delà  porter* 
»  et  fut  laissée  dans  le  bois  où  l'on  pensa  qu'elle  ul  M 
«  mangée  des  loups.  »  (3) 


(9)  tlNMil  ■tannU*. 
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Otie  eooiifl  et  horrible  histoire  rappelle  eotnbien  l'on 
éllil  eneore  prés  des  temps  de  Caylus,  de  Maugiron,  de 
MtBreven,  de  Cocoonas.  Ces  brillans  gentilshommes  nx 
pÉUUreg  de  femmes  el  aox  habitudes  de  cannibales ,  cet 
bomme  traqué  par  son  parent  daoa  un  grenier  k  foin ,  ces 
cnilleB  et  ces  doigts  coopés  pour  en  avoir  les  anneaox, 
nUe  léte  humaine  jetée  aux  bètes  de  proie,  c'est  encore 
It  cour  de  Médicis  et  d'Henri  IIl  au  milieu  de  l'enlbou- 
riÉMM  sombre  et  ardent  de  la  figoe  et  de  la  braTOare  m- 
lODeiMile  et  «Tentorense  du  BéamaÏR.  On  ne  peut  se  dé- 
fitodre  d'an  profond  sentiment  de  pitié  pour  la  rictime  de 
OTtte  bouehene  ;  mais  le  narratenr  ajoute  aussitôt  ces 
piroles  pleines  de  graritè  :  c  Chose  pitoyable  «t  bien  à 
a  aoBsidérer,  il  (Bonnivel)  avoil  fait  bien  des  maoi  et 
a  eamages  ;  il  toormentoit  tous  les  rillageoù  qu'il  eon^ 
"  Irtindoitde  kii  bailler  de  grands  deniers,  et  ils  n'oBoient 


Si  les  crimes  de  Bonniret  appebienl  une  telle  expiation , 
■on  meurtrier  ne  finît  pas  moins  misérablement.  Seulement 
ion  heure  tarda  un  peu  plus.  Le  19  iDai4S91 ,  le  capitaine 
ÀBTért  écrirait  au  maire  de  Beaurais  pour  lui  aonooeer 
qi^aysnt  dëcourert  les  pratiques  du  marquis  de  Haignelay 
arec  le  roi  de  Nararre ,  lui  el  Colard,  aénéchal  de  Monté- 
liBHrt  l'aTOÎent  poignardé.  Le  marquis  de  Uaîgnelay  était 
ikm  gooTemeur  de  La  Fére . 

L'expédiitoD  de  Breteoil  finit  par  une  scène  digne  de 
■et  héros,  f  Nos  gens,  oontinuel'btstorieDqueiMHuaTOos 
>  cité ,  firent  on  grand  butin  tant  de  beau  obeTWX  et 
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»  aiedilu  qn'a^eiit.  Hais  ce  fiH  un  grand  maUieor  qn'»!- 
)  aux  toMaU .  comme  l'on  dit ,  pour  voir  cUir  i  boliDer, 
>  nifMl  l>  fou  i  de  la  paille  et  ne  u  donnèrent  garde  que 
»  le  fea  gagna  en  peu  de  temps  partout.  Ledit  boqrg  UA 

■  loal  bràlè,  eiceplA  dens  on  trots  n»iMWB,  entr'aoirM 

■  fbOtal  du  Honton.  Ce  Tut  grand  {Mtiè  ponr  les  eréaloret 
1  qaiy'nrent  brAlèei,  tant  de  grains,  bétail  «t  HtrM 
t  biens  qae  la  perle  ea  est  ineatinable.  Le  capitaîiM 
»  Bunlme  y  prit  prisonnier  le  capitaine  Da  Fresne  de 

•  Marseille  t  bugwDot.  Il  y  eut  une  grande  dispato  ponr 

■  le  bnlin  ;  oar  chacun  Toulott  retenir  ft  soi  ce  qu'il  aroil. 
1  Les  autres  quin'sn  avoient  Touloient  que  tout  fut  apporté 

•  i  la  masse,  remontrant  que  pendant  qne  les  antreibil* 

>  tinoient,  ils  ëtoient  en  armes.  H  fut  résolu  to  c«Metl 

>  quele  tout  serait  rapporté  A  rhâtel-de-Tille(i),  etful 
»  publié  sur  la  Tie.  Mais  plusieurs  n'en  tinrent  cooipU  , 
»  entr'antres  de  la  compagnie  qui  avcùent  de  beaui  che-> 
»  vaux  et  bien  de  l' aident.  Enfin  chacun  eut  ce  qu'il  avoit , 
»  pour  éTiter  sus  mearirea  el  homicides  des  aoldaU  qoi 

>  se querelloienl.  (a)* 

Le  roi  d'Esp^ne ,  Tua  des  plus  eonslans  alliés  de  la 
Dgne ,  envoya  des  troupes  au  secours  des  catholiques  da 
France,  Les  motirs  qui  le  dirigeaient  n'avaienl  trompé 
personne.  Chacun  se  rappelait  comment  ce  prince  méhît 
•es  inlr^es  aux  prétentimia  qm  se  disputaient  déit  un 


m»* 
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4M<  de  Bloia  U  saoeesiion  fiiture  d'Heori  Itl,  mais  il 
ftJUt  annt  toat  raÎBcre  te  roi  protetlant  qn'on  raloMit 
«briinèment  de  racoDosltre.  Aussi  tes  Kgueurs  les  plus 
éteidés,  bien  qae  forl  peu  d'Antr'eox,  sans  doute,  son- 
gMSUDtà  mettre  sur  le  trôoe  un  membre  de  la  famille  de 
Philippe  II,  faisaient  passer  pour  une  invenliou  des  politi- 
ques les  bruits  fondés  qui  donnaient  i  rsHianoe  de  ee  prince 
des  raisons  tntâressèes.  Lors  de  b(mi  passage  A  Amiens ,  le 
général  espagnol  protesta  qu'il  n'atait  été  eoTOfé  par  son 
BMlIre  que  pour  secourir  la  France  contre  les  hérétiqaes. 
n  irrira  t  Beaarais  le  S  septembre ,  i  la  léte  d'environ  cinq 
'  WBis  hommes  Wallons  et  Lorrains,  et  fut  reçu  arec  em- 
pressement. On  le  logea  dans  la  fille  ainsi  que  les  sei- 
gneurs Nncais  qui  t'accompagnaient ,  et  ses  troupes  furent 
esDtonnées  h  Sl-Lëger-en-Bray ,  et  dans  quelques  autres 
villes  oâ  elles  commirent  fea  plos  grands  excès  ;  mais  on 
les  rapproclta  de  la  Tille  presqu'aussitôt ,  et  on  tes  mit  à 
St-Quentin  et  h  la  chaussée  Sl-Fficolas ,  parce  qn'on 
apprit  que  I.a  Noue ,  l'on  des  plus  habiles  capitaines 
d'Henri  IV ,  était  arrivé  A  Warty  et  araît  joint  les  troupes 
JQ  doc  de  LongueTÎlle.  Ces  soldats  espagnols  mirent  le 
tronble  dans  Beaurais  :  ■  C'étoient  de  méchans  Toleurs. 

■  Us  avoient  ToIé  les  ritlages  par  oit  ils  étoient  passés, 

>  et  les  pauvres  gens  venoient  reconoattre  tes  ctievaax  et 
•  meubles.  L'on  leur  faisoîl  rendre ,  maïs  en  dépit  de  ce , 

>  ils  battirent  et  blessèrent  plusieurs  habitans  de  la  ville 
s  et  fauxbooi^s  qui  en  parloîent  sans  que  l'on  en  pdt 

■  noir  raison.  Voilà  le  paiement  que  l'on  eut  de  la  bonne 
»  réception  que  l'on  leur  avoil  faite  et  de  les  mettre  en 

>  sûreté.  Us  partirent  le  lendemain  après  diner ,  et 
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•  an^ottroarerHonsieiirtla  Haine  (i)qatbiUoitGoitr- 

>  Dty ,  et  Tut  prise  ledit  jour  par  assaat ,  et  y  »  est  de 
1  tués  beaQconp.  C'est  chose  abcMuinable  onir  parler  dea 

>  cnuotës,  pilleries,  violeinens  que  firent  les  K^daU 

>  dans  Gonmay,  mArne  dans  les  églises.  {3)  » 

Le  coDseîl  ginèral  d'union  avait,  faote  de  mienxt 
opposé  Mayenne  à  Henri  IV,  comme  chef  militaire.  Il 
voulut  aussi  donner  un  roi  aui  catboliqaea.  Ce  roi  ht 
bientôt  Ironvè  :  ce  fut  le  Tieoi  cardinal  de  Bourbon,  as- 
trefois  éTfique  de  BeauTais,  et  qui  était  alors  priu 
d'Henri  IV  t  F<Hitenay.  Un  pareil  choii  avait  do  mo 
l'aTautage  de  ne  pas  enchaîner  l'aTOnir ,  car  le  vieux  e 
dioal  ne  pouvait  Taire  de  lignée.  Il  fut  donc  adopté  et  tal 
roi  sous  le  nom  de  Charles  X.  par  les  villes  1 
tandis  qu'Henri  IV  était  reconnu  roi  par  la  g 
de  province  et  les  villes  protestantes. 

La  ligue  avait  alors  atteint  sa  période  la  plna  o 
et  comme  il  arrive  dans  tontes  les  réfolotioDS, 
d'hommes  qui  avaient  commencé  le  mouvement,  mÏMt 
été  rejetés  en  dehors  des  affaires  et  remplacés  par  d'aolni 
plus  ardens  et  plus  actirs.  Une  grande  partie  de  la  Dolahle 
bourgeoisie  qui  avait  secondé  les  premiers  efforts  du  parti 
catholique,  maintenant  soit  par  fatigue,  soilpvteqM 
ses  intérêts  souffraient  de  la  continuation  des  trouUea, 
tombée  dans  le  parti  des  politiques  ou  des  indifi%reu ,  qui 

(I)  Hij»».. 
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it(  pour  se  prononcer,  le  Iriompbe  dèâmltf  de 
Il  bgoe  00  des  protesUns,  w  voyait  en  batle  à  ta  défiance 
IHimlaire.  Des  hommes  Dooreaax  lui  aviient  soccAdé,  Il 
M'est  peat-ètre  pas  aaos  intÂrét  de  saÏTra  dans  l'histoire  de 
Beanvais  les  Iraees  de  ce  ehangentent. 


La  GÎrccmHlsince  qui  nons  ie  présente  )e  plus  cl 
oe  sont  les  élections  communales  da  mois  d'aoAt  1589. 
Le  maire  George  Le  Boucher  qui  arait  élé  deux  ane  en 
iiDctioni,  était  devenu  suspect  an  peuple,  bien  qo'il  eut 
été  on  des  premiers  é  signer  la  ligue ,  et  malgré  le  suffrage 
txm  grand  ncnnlve  de  boui^eois  et  de  maîtres  des  métiers 
^  voulaient  le  coDiinuerune  troisième  année,  il  persista 
Aiedémettredesacbsi^.  Il  fallut  donc  le  remplacer.  Les 
Tnix  se  portèrent  sur  Nicolas  Godin.  marchand,  homme 
(CMprit  et  de  résolution ,  qui  avait  été  aussi  un  des  plus 
ardens  moteurs  de  la  ligue  à  Beaovais,  et  qui,  en  qualité 
de  lieutenant  du  capitaine,  avait  pris  part  à  plusieurs  ex- 
péditions de  la  milice  communale  contre  des  cbitesnx  de 
la  province  occupés  par  les  troupes  royales.  Ce  qui  peut 
ir  étonnant ,  c'est  que  Godin  qui  était  resté  invîola- 
it  attaché  à  l'union ,  manifesta  de  la  répugnance  A  ac- 
•epter  les foDCtions de  maire.  Il  nes'ëtaitmémepasprësenlé 
4  l'assemblée  générale ,  et  selon  l'usage ,  son  nom  fut  crié 
par  trois  lois  par  on  des  sergens  de  la  ville  :  comme  il  ne 
flomparaissait  pas  encore,  il  fut  pnmoDcé  dëlànt  contre 
hi  avec  une  amende  de  deux  eeatt  livres.  Plusieurs  babé* 
tans  se  transportèrent  i  sa  demeure  poar  le  presser  d'ac- 
cepter le  poste  que  lui  confiaient  ses  concitoyens  :  enSn , 
Godin  céda ,  et  le  lendemain  ,  il  prêta  Miment.  Tant  d'hé- 
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dtalioa  partit  difficile  A  expliquer  cbex  na  bomm  dml  1m 
opioîoiu  flt  le  Mraclère  ^Uieat  bien  oobiku  :  «  AoMii  dit 
»  tin  de  Ms  cootemporain* ,  je  ne  lais  qui  le  mftt  à  e«  Un, 

>  oa  ai  t'fcUni  potir  bire  bonne  mine  on  Mire  cmim  ; 

>  miB  d'aolant  qu'il  aruit  été  cmm  de  pcrtie  de  nnoi 
•  liguer,  c'etl  pourquoi  il  bUoit  pintdl  que  il  en  fitt 
»  chargé  qt»  tu  aatre.  [■)  • 


L'éleotioo  dei  pairs  donna  lieu  A  dei  ^ 
genaea.  Ils  étaient  généralement  en  défareur  aoprèa  4m 
penple  ;  ili  pasiaient  pour  être  pofiliquei  oa  mtaw  raj*- 
liates.  ear  la  voix  publique  les  accmait  de  pratiquer  dai 
inlelligencei  avec  Henri  IV.  Aoin  le  souciaient-iU  peu  dn 
coaserver  des  fonctions  que  les  eirconstaitces  rendaient  li 
difficiles,  et  bien  qu'on  seul  d'entr' eux,  M*  Floorj,  i 
dut  cette  année  sortir  de  chaire,  ils  demandén 


it  à  être  remplacés.  Le  corps  de  Tille ,  qoi  o 
premieri  se  contenta  de  nommer  Claude  Emrd,  poor 
succéder  au  pair  sortant  ;  ntais  quand  le  moment  fbt  wtmt 
de  demtnder  les  voix  dn  peuple,  nu  des  plus  chnodi  H* 
guenrs,  le  mëdecm  Lange,  prit  la  parole,  et  danaoM 
harangue  Téhémeole  stigmatisa  la  conduite  des  poliliqnea, 
insista  sur  la  nécessité  de  ne  confier  la  direction  des  aftkM 
qu'A  des  hommes  fidèles,  et  dénonça  on  des  pairs .  Cardia 
Vacquerie,  comme  agent  et  ami  de  l'èréqne  NïeolM 
Fumée.  La  destitution  de  Vaeqnerie  fut  mr-le-dump 
résolue.  L'exemple  de  Lai^  excita  quelques  autres  beor- 
gems,  qui,  forts  de  l'appui  d'nn  grand  nomlw<  d'amialii» 
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riMMDènat  cinq  oa  six  aalres  piin  eomme  iodigiM»  da 
ùin  pirlte  du  coqM  da  TÎIIe.  Cu  rèeUumtioiu  loulerè- 
rent  une  qo«relle  tomuttiMOM.  H*  Paul  da  Cathea ,  noeot 
é$  !■  TÎIIe ,  s'écria  que  le  peuple  m  sarail  ee  qu'il  Toulait 
et  que  sa  demaode  était  ane  inooTatton  contraire  A  l'oi^ 
iê  laisser  chaque  pair  en  fooclions  au  moins  trois  ans.  La 
lottle ,  BQ  contraire ,  Boulenalt  qae  toutes  les  charges  nm- 
tistpales  étaient  électives  annuellement.  L'irritation  finit 
Mpendaot  par  se  eahner,  et  de  tous  les  pairs  dénoncés, 
b  seul  Vaoqnerie  demeura  irrévocablement  exclus.  On 
Bomma  ensuite  lieutenant  de  maire ,  Jean  fiallopin,  é  la 
place  de  M*  Cbofllard ,  avocat,  dont  on  se  défiait,  parce 
^'il  arait  été  dépoté  aux  Etats  de  Blois. 

Nicolas  Godin  en  même  temps  qu'il  exerça  les  fooctiong 
de  maire,  conserva  celles  de  lieutenant  du  capitaine.  Il 
Ait  ainsi  à  la  fois  chet  da  gouvemement  civil  et  militaire 
dans  la  ville,  car  M.  de  Saisseval,  nommé  capitaine  par 
les  ligueurs ,  dirigea  presque  uniquement  les  relations  de 
guerre  de  Beauvais  avec  l'extérieur.  Godin  s'entoura  de 
quelques  autres  hommes  non  moins  dévoués  k  )a  cause  de 
Fouion ,  mais  qui  cédaient ,  en  lui ,  é  l'ascendant  d'uu  carac- 
tère supérieur,  tels  que  les  Boicervoise,  les  Evrard,  les 
Lebesgue,  les  Lelantemier,  les  Darie  ,  les  Lange,  les 
Ptnmort,  les  Gérard,  les  Béguin;  en  s'appnyant  sur  ces 
hommes  énergiques  dans  le  corps  de  ville  et  dans  la 
•hambre  d'union ,  Godin  exerça  une  véritable  dictature;  il 
mit  uns  garde  qui  l'accompagnait  partout  ;  la  milice  com- 
monale  lui  obéissait  aveuglément  :  il  prit  souvent  part  aux 
expéditions  dirigées  contre  les  cfaltaaox  et  les  plaoei  de  la 
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proviaceqnî  ninieDlle  parti  da  roi;  mail  It  iphère  Téri- 
Uble  de  soa  Mti¥ilè  fat  l'encemte  mAme  de  Beamaii.  Il 
dictail  les  mesares  de  sfiretè  à  prendre  contre  Ici  ennemiB 
de  l'unioD  ;  dirigeait  dei  poursoïles  rigoareases  contre  )ea 
politique*;  il  présidait  aux  enrAlemeiis  de  soldata,  A  la 
fonnalion  dea  compagnies  que  la  TlUe  créait  pour  sa  dè- 
fsiise  ;  aux  relations  de  Beaurais  avec  les  autres  Tilles  li- 
gnées et  particulièrement  Paris ,  siège  central  du  conseil 
général  d'union  ;  A  l'assiette  et  A  la  répartition  des  subsides 
destinés  A  pourvoir  aux  besoins  do  moment  ;  en6n  A  toos 
les  préparatils  guerriers ,  car  Beauvais  présentait  alon 
l'aspect  d'an  camp  retranché  ;  le  bouierersemenl  général 
avait  arrêté  ses  travaux ,  fermé  ses  manuractures;  lea  mè- 
liers  ne  battaient  plus  :  l'atelier  avait  fait  place  A  l'arsenal  ; 
tous  les  bras  s'occupaient  A  préparer  le  salpêtre,  A  eou- 
fectionner  la  pondre,  A  forger  les  mousquets  et  les  canons, 
A  fondre  les  balles. 

Pendant  que  l'immense  majorité  des  babitans  aanc- 
lionnaient  par  leurièle ,  l'ardeur  de  leurs  cheb,  il  y  en 
•Tait  qui  se  tenaient  A  Técart  du  mouvement,  et  que  leur 
neutralité  mAme  désignail  A  la  défiance  du  peuple  et  an 
BMsures  rigoureuses  de  l'autcrilé.  Un  grand  nombre  dea 
politiques,  qui  se  trouvaient,  comme  on  disait  alws, 
pumi  les  bourgeois  Us  plut  qualifiit ,  avaient  pris  la  fuite. 
Ceux  qui  reataienl  n'étaient  pas  ménagés  ;  tanidt  on  les 
jetait  en  prison ,  ou  bien  on  les  frappait  d'imposîtioas 
extraordinaires ,  on  séquestrait  leurs  biens  qu'on  vradait 
kiaMM  avec  les  formes  les  plus  simples  et  les  plus  expA- 
■.ToBtesceimesam  Atùealordonnèw  par  Is  Min 
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Godin  et  la  ohiDibre  d'onion.  Hareniie ,  eoauw  lieiteDiol 
gèoin) ,  M  fuuit  goère  qu'approuver  w  qui  ereit  été 


Citait  on  ipeetaole  earietii ,  an  milieu  de  celle  boar- 
gaoisie  du  XVI*  siècle,  et  août  l'influeDce  des  idées  calbo- 
fiques,  que  cette  rësurrectioD ,  celte  image  mante  dei 
démocraties  antiques,  avec  tontea  leurs  agitations;  ces 
narcbandfl,  ces  arlisaas  transformés  en  Iribniu,  cette 
•Uiaoce  de  l'autorité  absolue  et  des  formes  populaires  ; 
■Kl  ce  qui  laisse  un  caractère  h  part  à  cette  époque, 
e'est  la  participation  infatigable  des  hommes  d'église  aux 
■gitatioas  de  la  place  publique.  De  tous  les  ecclésiastiques 
^  suireienl  ces  assemblées,  les  plus  assidus  étaient 
rarehidiacre  Carré ,  les  chanoines  Pajot  et  Fauvel ,  Jean 
Foj ,  abbé  de  St-Symphorien ,  et  surtout  le  théologal 
Guillaume  Luquin.  Les  harangues  les  plus  Téhémentcs  se 
Usaient  entendre  sous  les  voûtes  des  églises  :  Luquîo 
prêchait  au  jubé  de  la  cathédrale,  ayant  à  ses  côtés  des 
gardes ,  le  mousquet  sur  l'ëpaole.  Un  autre  orateur  tonnait 
A  la  même  tribune  contre  les  enDOmîi  de  la  sainte  union  : 
c'était  Pigeoat ,  curé  parisien,  venu  eiprés é Beauvais. 
Ce  n'était  pas  seulement  par  la  parole  que  les  prttres  de 
b  ligue  entraient  dans  le  mouTement  ;  ils  payaient  de  leur 
propre  personne  ;  ils  veillaient  en  armes  sur  les  murs ,  & 
rèvéché ,  A  la  tour  de  Crou ,  et  partageaient  les  dangers  et 
les  iatigoes  des  autres  défenseora  de  la  Tille. 

L'évéque  Fumée  était  bien  connu  pour  son  èloignement 
do  parti  de  la  ligue.  Aussi  la  chambre  d'unioD ,  qui  se  dé- 
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»  menblei  qu'argent.  Hais  ce  fut  od  grand  oulfaeiir  qo'ni' 

■  cuu  wldats ,  eomme  l'on  dit ,  pour  ywr  eliir  A  boUoer, 

*  mirent  le  feu  A  de  la  paille  et  ne  te  doondreot  garde  «jw 

>  le  Tea  gagna  en  peu  de  temps  partout.  Ledit  bourg  fat 

*  tout  tffûlè ,  excepté  deux  on  Iroit  maisoas,  eolr'aobw 

■  Cfafttel  du  Honton.  Ce  fut  grand  pitié  pour  les  créttarN 
(  qni  7  lurent  brûlées,  taot  de  graioi,  bétol  et  maUm 

>  biens  que  la  perle  eo  est  ineslînable.  Le  capitaiM 

>  Beanlme  y  prit  prisonnier  le  eapilaîne  Du  Frêne  4t 
t  Marseille ,  huguenot.  Il  y  eut  une  grande  dispnts  poor 

>  le  butin  ;  car  chacun  vouloit  retenir  i  soi  ce  qu'il  «Toil. 

>  Les  autres  qui  n*en  SToienl  Toaloieot  qoe  lool  fut  apporté 
I  A  la  masse,  remoatraot  que  pendant  qne  les  antre» bo- 

>  llnoient,  ils  ètoient  en  armes.  Il  fut  résolu  aa  MMe3 
t  quele  tout  serait  rapporté  à  ]'bôlel-de~Tille  (■).  ot  fai 
»  pnUié  sur  la  vie.  Mai*  plusieurs  n'en  liarenl  oonpls , 
j>  enlr'autres  de  la  compagnie  qui  avoient  de  beam  dw-* 

>  Taux  et  bien  de  l'argent.  Enfin  chacun  eut  ce  qu'il  avoit , 
»  pour  éviter  ani  meurtres  et  homicides  des  hMiU  ^ 
»  H  querelloient.  (s)  ■ 

Le  roi  d'Espagne ,  l'an  des  plus  eonstans  alliés  de  b 
ligue ,  envoya  des  troupes  au  secours  des  catholiques  de 
France.  Les  motifs  qui  le  dirigeaient  n'avaient  troopè 
personne.  Cbacan  se  rappelait  comment  ce  prince  naêWl 
•es  intrigues  aux  prélenlions  qui  se  disputaient  d^  wi 


(I)  l-htuM»*»*  4*  BMavali  «à  tU|Mlt  h  MWiB  «"uiM. 
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itata  de  Bloù  la  sDoceaiioo  (otare  d'Henri  IH,  mais  il 
fallait  aranl  tout  rainera  le  roi  proleftant  qu'on  rafosait 
obstinémenl  de  raconaann.  Atuii  les  ligaeura  les  plus 
Acides,  bien  que  fort  pcD  d'entr'eox,  samdonte,  son- 
geassenlA  metlre  sur  le  trOoe  on  membre  de  la  fomille  de 
Philippe  [I,  faisaient  passer  pour  ane  invention  des  politi- 
ques les  bruits  fondés  qui  donnaient  ft  l'alliance  de  ce  prince 
des  nisoDS  intéresséei.  Lors  de  son  passage  k  Amiens ,  le 
gènérd  espagnol  protesta  qu'il  n'arait  été  enroyi  par  son 
ntUre  que  pour  secourir  la  France  contre  les  hérétiques. 
n  «TÏTa  h  BeaoTsis  le  5  septembre ,  é  la  iCle  d'enriron  cinq 
«enta  bommes  Wallons  et  Lorrains,  et  fut  reçu  arec  em- 
pressement. On  le  logea  dans  la  TÎIIe  ainsi  que  les  sei- 
gneurs français  qui  l'accomp^aient ,  et  ses  troupes  furent 
Ontonnées  a  St-Léger-en-Bray ,  et  dans  quelques  autres 
vS^es  oA  elles  commirent  les  plus  grands  eicés  ;  mais  on 
lea  rapprocha  de  la  fille  presqu'aussitAt ,  et  on  les  mit  A 
St-Quentin  et  à  la  chaussée  St-Nicolas ,  parce  qu'on 
■fiprit  que  La  Noue ,  l'un  des  phis  habiles  capitaines 
d'Henri  IV ,  était  arriré  h  Warty  et  arait  joint  les  troupes 
dndue  de  Longueville.  Ces  soldats  espagnols  mirent  le 
Iraible  dans  Beaurais  :  i  C'éloieol  de  roéchans  voleurs. 
■  Ils  aToient  Tolë  les  villages  par  od  ils  étoieni  passés, 

>  et  les  pauvres  gens  venoient  reconnaître  les  chevaux  et 

>  meubles.  L'on  leur  faisoil  rendre,  mais  en  dépit  de  ce, 
»  ils  battirent  et  blessèrent  [^usieurs  hahîtans  de  la  ville 
»  et  lanxbonrgs  qui  en  partoient  sans  que  l'on  es  pQt 
s  avoir  raison.  Voilà  le  paiement  que  l'on  eut  de  la  bonne 
*  réception  que  l'on  leur  avoit  faite  et  de  les  mettre  en 

>  ifiretè.  lli  partirent   le  lendemain  après  diner ,  et 
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•  allèrent  (roovcrMonstenr  du  Maine  (  i)  qai  battoit  G 

*  nay,  el  fut  prise  lediljoar  par  assonl,  et  y  en  e 

>  tués  beaucoup.  C'est  chose  abominable  ouïr  parle 

>  cruautés,   pilleries,  vîolemens  que  firent  les  tt 
»  dans  Gournay,  Di6tae  dans  les  églises.  (3)  s 

Le  conseil  général  d'union  avait ,  faute  de  mi 
opposé  Mayenne  à  Henri  IV ,  comme  chef  miliUii 
Toulut  aussi  donner  uo  roi  aut  catholiques.  Ce  r 
bientôt  trouve  :  ce  fut  le  vieui  cardinal  de  Bourboo 
trefoîs  évéque  de  BeauTais ,  et  qui  était  alors  prito 
d'Henri  lY  à  Fontenay.  Un  pareil  cboii  avait  du  i 
l'avantage  de  ne  pas  enchaîner  l'avenir ,  car  le  vieai 
dinal  ne  pouvait  faire  de  lignée.  Il  fut  donc  adopté  el  1 
roi  sous  le  nom  de  Charles  X ,  par  les  villes  ligi 
tandis  qu'Henri  IV  était  reconnu  roi  par  la  gentilbomi 
de  province  et  les  villes  protestantes. 

La  ligne  avait  alors  atteint  sa  période  la  plus  orage 
et  comme  il  arrive  dans  toutes  les  révolutions,  beau 
d'hommes  qui  avaient  commencé  le  mouvement)  81 
été  rejelés  en  dehors  des  afTaires  et  remplacés  par  d'i 
plus  ardens  el  plus  actifs.  Une  grande  partie  de  la  dq 
bourgeoisie  qui  avait  secondé  les  premiers  efforts  dn 
cothoiique,  maintenaut  soit  par  fatigue,  smt  parei 
SCS  intérêts  soulfraîeol  de  la  continuation  des  Irool 
tombée  dans  le  parti  des  politiques  ou  des  indiflèrena 


(0  tUpBM. 
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,  pottr  se  prononcer,  le  irîompbfl  dèfinitir  de 
lé  KgDO  oa  des  protestans ,  h  Toyait  en  bâtie  k  la  défiance 
yopalaîre.  Dei  hommea  noaTeani  lui  aTaient  saccédé.  Il 
n'eat  peal-4tre  pai  hos  inlèrAl  de  suirre  dans  l'hùloire  de 
BeiaTtia  les  traces  de  ce  chaDgement. 

La  drconilance  qui  nous  le  prisente  fe  p)as  clairement , 
ee  sont  les  élections  commuDales  da  mois  d'août  f  S89. 
La  maire  George  Le  Boucher  qui  arait  été  deux  ans  en 
Imetimu ,  était  defenu  so^et  an  peuple ,  bien  qu'il  eut 
étk  UD  des  premiers  à  signer  la  ligne ,  et  malgré  le  suffrage 
d'an  grand  nombre  de  bourgeois  et  de  mattres  des  métiers 
^  Toulaient  le  continuer  une  troisième  année ,  il  persista 
A  M  démettre  de  sa  charge.  Il  failul  d<Hic  le  remplacer.  Les 
vais  te  portèrent  sur  Nicolas  Godin,  ntarcband,  homme 
ftprit  et  de  résoittlion ,  qui  avait  été  aussi  un  des  plus 
«dans  moteurs  de  la  ligue  A  Beauvais,  et  qui,  en  qualité 
de  Eentenrat  du  capitaine ,  avait  pris  part  h  plusieurs  ex- 
pèdilKHM  de  k  milice  .communale  contre  des  cbAleaux  de 
liproriDce  occupés  par  les  troupes  royales.  Ce  qui  peut 
r  étonnant ,  c'est  que  Godio  qui  était  reste  inviola- 
it  attaché  à  l'union ,  manifesta  de  la  répognance  k  ac- 
Mpter  les  roDClions  de  maire.  H  nés*  était  même  pas  présenté 
A  rassemblée  générale,  et  selon  l'usage ,  son  nom  fut  crié 
fm  trois  fois  par  un  des  sergens  de  la  Tille  :  comme  il  ne 
•OBparûsait  pas  encore ,  il  fiit  prononcé  défaut  contre 
ha  avee  une  amende  de  deux  cents  livres.  Plusieurs  habi- 
taoa  M  transportèrent  h  sa  demeure  pour  le  presser  d'ac- 
cepter le  poste  que  lui  confiaient  ses  concitoyens  :  enfin , 
Goàia  céda ,  et  le  lendemain ,  il  prêta  ferment.  Tant  d'bé- 
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utatioaparDldiQlcfleieipliqoerefaeian  hoanna  deat  la 
opinioi»  et  le  cinclére  étaient  bien  coooiu  :  «  .^laï»  dit 
X  ondetescootemporains,  jeoeuisqoileinftlAeetnrat 
«  oa  si  c'ètoit  pour  (aire  boaat  nùiie  on  ntra  oon  ; 
*  mais  d'eatant  qn'il  iroit  Mè  cMue  de  parUe  d«  nooi 
>  liguer ,  c'est  pourquoi  il  blloit  plotôt  que  il  m  ftt 
»  eharg6  qœ  du  antre,  (i)  i 

L'èlectimi  des  paire  donna  Een  A  des  diuossiana  om- 
genses.  Ils  étaient  généralenwnt  en  débreur  aofi^  éê 
peuple  ;  ils  passaient  ponr  être  pcfitiques  oa  même  rej»* 
Jutes,  car  la  Toix  publique  les  accnstil  de  pratiqoer  dei 
btelligeoces  arec  Henri  IV.  Aoiii  se  souciaient-ils  pea  de 
eoQserrer  des  fonctions  que  les  circonstances  rendaient  ■ 
difficiles,  et  bien  qu'on  seul  d'entr'eux,  H*  Floor;,  tTOeat, 
dot  cette  année  sortir  de  charge ,  ils  demandèrent  saaas- 
mement  A  être  remplacés.  Le  corps  de  Tille ,  qoi  opinait  h 
premier,  se  contenta  de  nommer  Claude  Emid,  pov 
succéder  an  pair  sortant  ;  mais  quand  le  moment  fat  trmé 
de  demsnder  les  Toix  do  peuple,  on  des  plus  dmdn  th 
gueon,  le  médecin  Lange,  prit  la  parole,  et  dantVH 
harangue  Téfaémenle  stigmatisa  la  conduite  des  politique!, 
insista  sur  la  nécessité  de  ne  confier  la  direction  des  aAiinn 
qu'ides  hommes  fidèles,  et  dénonça  on  des  pairs ,  Cardin 
Vacquerie.  comme  agent  et  ami  de  l'éTftqne  NïmIh 
Fnmèe.  La  destitution  de  Yacqoerie  fat  soi  ki  fhif 
résolue.  L'exemple  de  Lai^  exdta  quelques  aatreaboar> 
geots,  qui,  forts  de  l'appui  d'an  grand  nombre  d'iiiist— » 


m* 
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t  ctoq  00  six  ■olres  pain  eonune  ind^nes  de 
Un  pwiM  da  corps  de  ville.  Ces  rèclamatioas  soulevè- 
rent une  querelle  lamoltuense.  Vfi  Paul  de  Galhea ,  avocat 
de  la  ville,  s'6cria  que  le  peuple  ne  savait  ce  qu'il  voulait 
et  que  sa  demande  était  une  innovation  contraire  à  l'os^ 
ds  Uiswr  chaque  pur  en  fonctions  au  moins  trois  ans.  La 
iDUle ,  an  contraire ,  soutenait  que  tontes  les  chaires  ma- 
aieipales  étaient  électives  annuellemeal.  L'irritation  finit 
O^ndant  par  se  calmer,  et  de  tous  les  pairs  dénoncés* 
In  seul  Vacquerie  demeura  irrévocablement  eiclns.  On 
BMnma  ensuite  lieutenant  de  maire ,  Jean  £allopîn ,  à  la 
place  de  H^Cbofilard,  avocat,  dont  on  se  défiait,  parce 
^'il  avait  été  député  «ox  Euts  de  Blou. 

Nicolas  Godio  en  même  temps  qu'il  exerça  les  fooctions 
d6  maire,  conserva  celles  de  lieutenant  du  capitaine.  Il 
fat  ainsi  &  la  fois  chef  du  gouvernement  civil  et  militaire 
dans  la  ville,  car  M.  de  Saisseval,  nommé  capitaine  par 
lea  ligoeurs,  dirigea  presque  uniquement  les  relations  do 
goerre  de  Beauvais  avec  l'extërieur.  Godin  s'entoura  de 
qnelqaes  autres  hommes  non  moins  dévoués  h  la  canse  de 
Fanion ,  mais  qui  cédaient,  en  lui ,  A  l'ascendant  d'an  carac- 
tère siqtérieur,  tels  que  les  Qoicervoise,  les  Evrard,  les 
Lehesgue,  les  Leiantemier,  les  Darie ,  les  Lai^,  les 
PWunart,  les  Gérard,  les  Béguin;  en  s' appuyant  sur  ces 
koDunes  énergiques  dans  le  corps  de  ville  et  dans  la 
«lumbre  d'union ,  Godin  exerça  une  véritable  dictature;  il 
mât  une  garde  qui  l'accompagnait  partent;  la  milice  com- 
nonale  lui  obéissait  aveuglément  :  il  prit  souvent  part  eux 
o^éditioni  dirigées  contre  les  chUeaiu  et  les  plaoci  de  la 
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province  qui  soirsient  le  parti  da  roi  ;  mais  la  sphère  T 
lablo  de  son  aclivilé  fut  l'enceinte  mfioie  de  Beauvab 
dictait  les  mesures  de  sûreté  à  prendre  contre  les  eniH 
de  l'union  ;  dirigeait  des  poursuites  rigoureuses  contre 
politiques;  il  présidait  aux  enrOlemens  de  soldats,  i 
formation  des  compagnies  que  la  ville  créait  pour  u 
fense  ;  aux  relations  de  Beauvais  afec  les  autres  TÏliei 
guèes  et  particulièrement  Paris,  sîëge  ceolral  du  eoE 
général  d'union  ;  À  l'assiette  et  â  la  répartition  des  subs 
destinés  à  pourvoir  aux  besoins  du  momeut  ;  enfb  A  I 
les  préparatifs  guerriers ,  car  Beauvais  présentait  a 
l'aspect  d'un  camp  retranché  ;  le  bouleversement  gén 
avait  arrêté  ses  travaux ,  fermé  ses  manufactures;  les 
tiers  ne  battaient  plus  :  l'atelier  avait  fait  place  6  l'artei 
tous  les  bras  s'occupaient  A  préparer  le  salpêtre,  A  e 
fectionner  la  poudre,  i  forger  les  mousquets  et  les  can 
A  fondre  les  balles. 


Pendant  que  l'immense  majorité  des  habilans  m 
tionnaient  par  leur  zélé,  l'ardeur  de  leurs  chefs,  il  ] 
avait  qui  se  tenaient  A  Pécart  du  mouvement ,  et  que  I 
neutralité  même  désignait  A  la  défiance  du  peuple  et 
mesures  rigoureuses  de  raulcrilë.  Un  grand  nombre 
politiques ,  qui  se  trouvaient ,  comme  on  disait  ik 
parmi  les  boui^eois  lesplut  qualifiit ,  avaieal  pris  b  fu 
Ceux  qui  restaient  n'étaient  pas  ménagés  ;  lanldt  ou 
jetait  en  prison ,  ou  bien  on  les  frappait  d'impoôli 
extraordinaires ,  on  séqueslrail  leurs  biens  qu'on  TflO 
bientôt  avec  les  formes  les  plus  simples  et  les  plat  «i 
dUiTM.  ToolM  CM  meram  Atiieot  ordonks  pw  U  ■ 
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Godioetli  ehuibred'iinioD.  Hareiiiie,  eouMlùiteaut 
Btoènl ,  OB  Itiiait  guère  qu'approuver  w  qui  enil  èlè 


C'iUit  un  tpeeUole  onrîeax ,  n  milîea  de  cette  boor- 
tMisio  du  XVi*  ùbcle,  et  soos  rinfloeiicfl  des  idëeseatho- 
Bquei,  que  celte  r^aorrectiou ,  cette  image  vÎTaotedet 
déiDocraliet  antiques,  avec  toutes  leurs  agitations;  ces 
■urcbauds,  ces  artitaos  Iransfonois  eu  tribans,  celte 
■Uiauce  de  l'autorité  absolne  et  des  formes  populaires  ; 
■lis  ce  qui  laisse  un  caractère  A  part  i  celte  ëpoqoe, 
c'est  Is  participation  infatigable  des  bomroes  d'église  aoi 
agitations  de  la  place  publique.  De  tous  les  ecclésiastiques 
qui  suivaient  ces  assemblées,  les  plus  assidus  étaient 
Tarcbidiacre  Carré,  les  chanoines  Pajot  et  FauTcl ,  Jeao 
Foj,  abbé  de  St-Sjmphorien ,  et  surtout  le  Ifaéok^l 
Goillaume  Loquio.  Les  harangues  les  plus  TèhémeoUs  se 
fctsaienl  entendre  sous  les  Toutes  des  églises  :  Luquîn 
prêchait  au  jubé  de  la  cathédrale ,  ayant  A  ses  cAlés  des 
gardes ,  le  mousquet  sur  l'épaule.  Un  autre  orateur  tonnait 
à  la  même  tribune  contre  les  eDDomis  de  la  sainte  union  : 
c'était  Pigenat ,  curé  parisien  ,  venu  exprés  k  Beauvaia. 
Ce  n'était  pas  seulement  par  la  parole  que  les  prêtres  do 
b  ligue  entraient  dans  le  mouTement  ;  ils  payaient  de  leur 
propre  personne  ;  ils  veillaient  en  armes  sur  les  murs ,  h 
r^êchë ,  k  la  tour  de  Crou ,  et  partageaient  les  dangers  et 
les  btigues  des  autres  défenseurs  de  la  ville. 

L'èTéque  Fumée  était  bien  connu  pour  son  éloigoement 
do  parti  de  la  ligue.  Aussi  la  chambre  d'union ,  qui  se  dé- 
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6ait  de  lai ,  loi  atail  donné  dès  les  c 
troubles  ane  garde  pour  le  larreiller.  Le  dtic  d'A 
passant  à  Beaurais  su  mois  de  juin  1S89 ,  Tiaîla  le  prMal, 
et  bien  qu'il  servit  une  cause  tonte  o[^sëe ,  Inï  conseilla 
fortemeol  de  ae  tenir  en  garde  contre  les  ditposiUons  des 
habitans ,  lui  donnant  k  entendre  qu'on  ne  tarderait  peut- 
être  pas  &  s'emparer  de  sa  personne.  L'èTèque  pro6ti  de 
l'aris;  il  se  retira  secrètement  et  Ji  pied  de  h  TiUe,  aree 
son  grand-Ticaire ,  M*  Claude  Gouine ,  et  tons  deux  h 
réfugièrent  A  Bresles  (i).  Dans  une  assemblée  teuH  A  la 
Title  le  15  décembre  suivant,  le  maire,  Micolaa  GodÏD , 
représenta  que  l'éréque  s'était  montré  contraire  A  la 
sainte  union ,  pour  être  allé  trouvé  le  roi  de  Nawre  A 
ClermoDl ,  pour  avoir  conduit  le  corps  de  Henri  III  vert 
Compiègne ,  pour  avoir  reçu  dans  sa  maison  de  Bresles  le 
comte  de  Longueville ,  le  maréchal  d'Anmont  et  d'aotres 
personnages  du  parti  d'Henri  IV.  En  conséquence ,  Vé- 
Tèqoe  fut  déclaré  ennemi  de  l'union ,  et  il  fut  ord<»oè  qoe 
ses  biens  meubles  ou  immeubles  seraient  saisis.  Le  corps 
de  ville  s'établit  l'administrateur  des  revenus  de  l'évèekAt 
s'en  faisant  rendre  compte  par  le  receveur  général. 

Un  petit  nombre  de  religieux,  de  chanoines,  de  carès, 
d'officiers  de  t'évéché  étaient  pour  Henri  IV.  Od  cHail 


{i)  tt  i»t  i'XmatU  f ojanl  l'ivtcbè  vida ,  todIuI  i'j  lofit.  •  Mab.  ■ 
i\%  le  Recueil  mimoriblg ,  •  Hcuieur)  di  U  lille  ('«d  ipcrccnM  •■  crai- 

>  gnlol  qu'il  ne  Bl  trop  Irnif  irjour  (et  nt  cei  tcifnrur*  1t  TmI  ^t4mf 
»  celi  nt  ripporle  rien)  tel*  Tul  cinM  qne  l'on  Gl  conrir  le  braK  q» 

■  l«  peuple  ne  louloit  pu  :  et  qu'eUal  11  dedani  il  u  reidrolt  naÀi* 

■  de  11  loar  de  Créa ,  el  beiDeoap  d'ialrat  briiU  ^m  I'm  Bt  CMrit  t 

■  li  bien  qocn  «IibI  Ici  mnrmatei ,  il  te  diwMa  d>  «Ite  1 M  |  anH 
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p«Bd  flÉx  Im  ebasoisM  Dacbeiae  et  Adrien  de  YeUgow , . 
lecfaantreGoalet,  l'arcbidiure  BuUandn  (i)>  VacuceUe, 
curé  de  St-SauTeor.  Ce  dernier,  pour  avoir  la  paii,  pro- 
taiU  nèanmoina  de  lonattaoheiiwoUUligiie.  Docheito, 
é^ÊÊtii  à  qnatre  lieues  de  Beaavaii ,  denuodait  A  la  ville 
rantoriialioii  de  rentrer,  laais  on  loi  répondait  par  la  ne- 
B»M  de  l'vrUer  a'i)  se  prAwntaiU  Vaillant ,  prooamr 
liaal  du  comté .  eipaUé  aveo  la  chaboiue  DnchaaiiB»  de-  • 
Bandait  auisi  son  retour ,  aininat  qu'il  était  boo  oatho- 
fiqae,  quoiqu'il  eut  été  attaebé  aa  Hrrica  de  l'érèiiiw 
Famée.  Nieolai  Gontne ,  lieutenant  du  comté  et  parent  du 
grand-vieaire ,  par  là  doaUenwot  saipect ,  était  gardé  dans 
n  maison  par  les  soldats  de  la  ligue.  Il  en  était  de  même 
ào  quelques  chanoines,  Boutellier ,  vicaire  d'Auchj-la- 
Montagne  ,  également  prisonnier  comme  royalbte ,  pro- 
testait pour  obtenir  sa  liberté  qu'il  avait  toujours  reeom- 
■■ndé  au  prOne  Uayenne  et  les  princes  catholiques.  Un 
ntre  prêtre ,  Tbouin ,  Taisait  la  même  demande ,  assurant 
qn'il  n'avait  jamais  prié  pour  le  roi  de  Navarre. 

De  même  que  le  corps  de  ville  s'était  emparé  de  l'od- 
Binislration  du  temporel  de  Tévécbé ,  les  cbaAoines  du 
farti  de  la  ligue  ,  firent  une  délibération  capitulaire  pour 
■Viribner  l' administration  spirituelle,  donne  en  cas  de 
neanofl.  Us  désigoérenl  pour  être  grands  vicaires .  Jean 
Foy,  abbé  de  Sl-Symphorteo,  «t  Us  ehanoifles  Laquin 

(I)  llKdim«dcPenc*{,  aiear  do  eirdîail.»  «bbaMt  ds  SI-PmI,  n 

te■ilDDJaDr  kl«TiHad«MqB'Hprtlr*,  MrTilMrd*r»«hUiMra 
dr*  tunt  k  U  porta  I.im«fM ,  «TÙt  batW  cl  ÏMoiU  Mt  feM  M 
«Nfi  Ut  «ard«t  4*  «M  cacht. 
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etde  Vind.  Ces  grandi  vioairea  donnaient  des  dimiMotrc» 
poar  les  ordres,  et  voulaient  bire  considérer  eoaune  non 
aveiiDes  les  coIlatïoDS  de  bénéfices  faites  par  Ttntqan 
qu'ils  prétendaient  £tre  hérétique  et  excommoniè.  Celait 
mémo  un  crime  d'accepter  ces  collations.  Ainsi,  an  oommi 
Piteex  ayant  obtenu  de  Tévèqae  Famée  nne  prébtnde  i» 
St^tienoe  que  possédait  an  Donunè  Pillon,  ligoeor  décidé, 
et  ayant  été  reçu  par  les  ebanolMs  de  cette  église,  Pika 
dénonça  ces  derniers  comme  ennemis  de  la  sûnte  oihob  , 
parce  qu'ils  avaient  déféré  aux  proTisiona  de  l'AréqM. 
Les  ebanoines  furent  emprisonnés  par  ordre  du  corps  de 
Tille ,  et  n'obtinrent  qu'à  grand' peine  leur  élargissement. 

Un  fait  assez  curieux  ft  observer ,  c'est  que ,  bien  que  la 
chapitre  eut  député  vers  le  cardinal  Caletan ,  légat  da 
pape ,  les  ebanoines  Luquîn  et  Cailleu ,  pour  jurer  devant 
iui  en  son  nom  la  sainte  ligue,  il  refusait  de  mettre  m 
possession  de  leurs  bénéfices  ceux  qui  avaient  été  poom 
par  le  légat,  et  n'avaient  pas  le  visa  de  révèqoe.  M.  4i 
La  Maribonie ,  évéqne  d'Amiens ,  ne  voulait  pu  non  plot 
avoir  égard  aux  dimissoires  des  grands  vicaires  de  la  ligne  ; 
9  avait  pourtant  embrassé  le  parti  de  l'union ,  Hajenoe  |yi 
avait  donné  l'abbaye  de  Sl-Lucien. 

C'était  sortoot  parmi  tes  gens  de  robe  que  le  pvli 
royaiisle  cootptait  le  plus  d'amis  ;  on  citait  aa  | 
rang  panni  les  partisans  d'Henri  fV ,  Nicdas,  I 
général  au  présidial ,  HstlevîHe  et  Lebesgue , 
Patin,  conseiller  aa  même  siège ,  Goulet,  lieutenant  cri- 
minel de  robe-conrle  ;  mais  la  plupart  des  membrea  àt 
présidial  était  en  fuite  ;  la  justice  était  rendue  par  le  ooifi 
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4t  vili»  :  qMlqDM  mgMtnU  MolwwDt  ètaiait  tgDêon , 
lek  qne  le  préudent  Hobvrt ,  le  proeurear  do  roi  Bemrd, 
la  flomeiner  Fagoet.  hea  menibres  de  t'èlectîoD,  coniM 
MU  do  présidiai ,  ètaienl  en  nujoriU  ooMniret  *  l'nnioD. 
PtMÏeon  d'eotr'  eu  ariieot  AU  fonèi  de  n  dèmelU«  de 
Ibwi  loDclioiu,  et  même  de  qnitler  li  fille.  Ea  sep- 
iMBfere  1590,  Martio  Boileao,  gfeaetÎH-  (i).  «t  Claude 
Beilean.  h»  fila,  lotu  deux  ailiéa  do  maire  Godin.  fcreid 
eoipnaonaèa  aufî  qa'oo  canoonier  de  la  miUoe  nonmè  Aa- 
celol  CoquB,  tous  l'accosatK»  d'avoir  pratiqué  dei  àtel- 
Kieneei  avec  Henri  IV,  et  mâme  d'aToir  eu  afee  lui  une 
MtieTne  à  peu  de  distance  de  BeaDTaia  ;  maii  îb  tortireot 
«■H  et  uufa  de  celte  redoutable  accoMAion.  Ud  aatr* 
preeèi  le  termina  &  It  m6me  époque  par  un  dènoùmeat 
plu  tragique.  Gtiitlanme  Lesage ,  armurier,  et  Jacquea 
Bttua,  coutelier  ,  furent  arrCtéi  foua  rinculpalioa  de 
bayte  trahison  enven  Ja  TÏle ,  et  leur  procèi  instniit  et 
^fè  pu-  le  lieutenant  de  maire  lean  Gel^wi.  Déolarèi 
Mop^lea ,  ib  furent  condamnés  à  être  pen^ ,  leurs  corps 
■M  en  quatre  quartiers ,  et  leurs  membres  exposés  sur  les 
portas  de  la  rUIe  pour  serrir  d'exemple.  La  sentence  w- 
doona  de  plus  qu'ils  seraient  préalablement  appliqués  à  U 
fiMtion  pour  aToir  révélation  de  ceux  qui  tenaient  à 
BéeiiTais  le  parti  do  roi  de  Mararre.  Le  siqtpèÏM  de  Lesage 
et  de  Dubus  fat  la  seule  exécution  capitale  qui  eut  lieu  à 
Bmbwîs  pendant  que  la  ville  fifl  soas  le  comasaDdanent 
d»  Nicolas  Godin  (3).  . 

(q  WGmtw  k  Ml  «t  IThoiga  m  f^Mimi  «(>■■■  1  «ctta  tf«fM. 
WUtWskiis^wlkBillygUwBishi— iltwiwtéwinnihi 
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L«  tudilease  da  BeaUTaisii  m  ptrUgeait  à  peu  prés 
igalemeiil  entre  lei  deux  campa.  Les  plni  cèièbrei  pan» 
lei  capilainea  royalistes  étaient  lei  sieurs  de  Bonfflers, 
dflUouy.deBoDDJTet,  deHieux,  deUonohy.deGrcDe- 
Tîllers,  de  La  Bergerie,  deSt-BinuBd,  d'Kspàeds,  etc.; 
•t  parmi  ceax  de  h  ligue  UM.  de  Sl-Sanaos,  d'AnMe* 
4«  Saisseial ,  de  Moatcavrel ,  de  GribeannI ,  da  BrowUr , 
dflBatagny,  etc.  M.  de  Seisseva]  (al  douudA  par  le  eoma 
d'uoioD  capilaiae  de  BeanTais.  et  eut  la  commandonBot 
de*  troupes  ehargéos  io  défendre  la  villa  et  les  enrirona. 
H.  de  Viilen  Uosdeno  s'éUit  d'abord  enrAlé  soaa  la* 
drapeaux  de  la  ligne ,  maia  il  fut  de  bonne  heure  attM  A 
la  cause  royale  par  l'èTÊque.  Il  ent  l'impradenee  de  rafoir 
k  BeauTvs  où  il  avait  envoyé  ses  effets  les  pins  précieux  ; 
on  le  retint  prisonnier  sooi  bonne  garde.  H.  de  UarÎTattr 
■e  se  b-ouvant  pas  en  sûreté  dans  son  chAtean ,  domaBda 
la  peraùsion  de  mettre  h  Beanvais  sa  bmilla  et  ta* 
meubles  ;  on  lui  répondit  par  on  refus.  Alors  il  ae  dèiiwi 
oUTertement  pour  Henri  IV  dans  l'armée  duquel  H  aenit 
dés  ea  moment.  M.  de  CreTocœur  avait  bit  me  iêamd» 
semblable ,  ottnal,  dans  Tespoir  do  se  faire  bien  venir, 
d'accomplir  tout  ce  qu'il  plairait  A  la  ville  ;  il  èprona  «Nri 
la  défense  de  se  présenter.  «  Se  voyant  ainsi  refosé  A  pM, 

>  <Ut  le  Becoeil  mémorable ,  il  oe  bisoit  que  pleonr,- 

>  allant  tantdt  h  Traisereux ,  Silly ,  Tbére  et  autreiliai& 
■  Il  se  retira  A  Compiégne,  tenant  le  parti  du  roi.  >  S« 
chiteau  tut  pillé  par  les  soldaU  de  la  ligueeullSSO.  AyaiA 
perdu  sa  femme  en  1593»  il  demanda  que  ce  qui  lui  restait 
de  sas  biens  lui  fut  renitu  pour  soulager  u  «eJUaia*. 
mail  il  ne  fat  pu  plus  bentmi  dîna  MHa  MNmIe  nq«IHk 
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NotutTonira  queioo  &lialaé,  te  nurqaitde  BoniuTcrf, 
ao  ntouT  du  Etais  de  Blois,  aTsil  cherché  h  retenir 
1m  babiiaDS  de  Beaarais  bods  l'autorité  royale,  et  qo'ils 
l'ifaient  coolraint  de  tortir.  Elle  s'en  repentit  plus 
tard.  BoDoivet  se  fortifia  dans  Breteuil ,  et  fit  des  conrses 
è  travers  lonl  le  pays ,  à  la  lèle  de  les  aoldats  ;  mais  il 
ptrit  bieotdt  misérablement ,  bods  la  main  du  marquis  de 
lUgnehy  son  parent,  comme  nous  l'avons  ncontë  ailleun. 
Chaque  parti  te  portail  en  toute  occasion  aux  pins  grandi 
eaeès  envers  ses  adversaires.  H.  de  Bonfllers  écrivit  m 
jear  à  la  ville  pour  se  plaindre  des  mauvais  trnitemens 
deal  il  avait  été  victime,  il  avait  été  presque  tué  par  le 
peuple ,  disaît-it  i  ses  biens  avaient  été  pillés  par  les  soldats  ; 
il  raillait ,  en  dénonçant  ces  violences,  les  services  que 
l>i-méme  et  sa  famille  avaient  rendus  h  Beauvais.  Un  Mpi- 
Uine  de  l'année  de  la  ligue,  Popillon,  seigneur  d'Aosac, 
fat  emprisonne  par  ordre  de  la  ville,  étant  accusé  de  s'en- 
tendre avec  le  roi  de  Navarre ,  et  son  ch&teao  oecupé  par 
une  garnison  envoyée  par  le  maire.  D'Ansac  remis  M  li- 
berté par  ordre  de  Mayenne ,  se  plaignît  au  corps  de  ville 
de  ee  que ,  pendant  son  absence ,  sa  demeure  avait  été 
dévastée ,  ses  boîs,  sei  blés  ,  ses  avoines,  perdns  ou  dé- 
gradés ,  ses  Dieuhles  brisés  ou  brûlés  ;  et  de  ce  que  les 
•eldats  ligoeora  Inï  avaient  bu  soixante  mutds  de  vin  dans 
Tespace  de  quarante  jours. 

Les  prisons  de  Beauvais  étaient  pldoes  d'ofBeiers  de 

l'armée  royale ,  pris  dans  les  sorties  de  la  garnison  :  les 

Irlitemens  rigoureux  ne  leur  étaient  pas  épargnés  ;  leur 

vie  même  ne  fut  pas  toujours  en  streté.  11  fut  question  d'en 

ui.  16 
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faire  mourir  plusieurs,  qae  délestaient  particulièrement  le* 
liguenrg  :  de  ce  nombre  étaient  les  sieara  de  Grémèvillers, 
delatlergerie,  de  La  Place,  deRubenpré,  de  Cbampulé, 
de  Longcbamps,  de  Courcellcg.  Mais  M.  deMoay  averti  det 
projets  de  la  ville,  meaaça ,  au  nom  da  roi ,  d'user  de  re- 
présailles envers  les  ligueurs  prisonniers  d'Henri  IV,  et 
cette  menace  suffit  pour  préserver  les  jours  des  olEcien 
roydisles,  qui  obtinrent  pour  la  plupart  d'Ctre  éeliangéf. 
Quelquefois  ils  étaient  rendus  i  la  liberté  en  junnt  de  ne 
point  porter  les  armes  contre  l'année  catholique  pendul 
un  temps  déterminé.  Ce  fut  sous  des  conditions  de  ce 
genre  que  le  conseil  d'union  laissa  sortir  de  prison  H.-  d* 
Haricourt,  seigneur  de  Houchy-le-CbAt«l,  qui  avait  servi 
dans  l'armée  d'Ueori  IV,  et  dont  le  Qls  combattait  sous  k» 
drapeaux  de  la  ligue. 


Les  genlilsh(»nmes  qui  cherchaient  A  rester  n 
étaient  inquiétés  comme  politiques.  Le  conseil  d'unioa 
enjoignit  aus  sieurs  d'Avelon ,  de  l'Epine,  de  Proviniiea, 
d'Espreds,  du  Ueti,  aux  deux  Monstrelet,  aux  sieurs  da 
Itoovroy,  de  Goiocourt,  qui  se  tenaient  dans  Beanvaia, 
de  se  retirer  dans  le  délai  de  trois  jours  dans  l'armée  ca- 
tholique ,  sans  quoi  ils  seraient  compris  dans  toutes  le* 
impositions.  Le  ueur  de  Lepina;  fut  aussi  coolniat  da 
Sortir  de  la  villo. 

Les  eipédîlions  militaires  des  ligueurs  de  Beaavais  cob- 
sistérent  généralement  en  attaques  et  en  sièges  contre  les 
villes  et  les  chAteaui  forts  de  la  provinre  qu'occupaient  Isa 
troupes  rojrales,  on  dont  les  seigneurs  n'avaieot  pas  doHi 
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dn  gages  d'adhésion  à  la  canse  ealholique.  Ces  pelites ex- 
pUitioos,  fëcondea  eo  ilësattrei,  rormcot  le  côlë  le  plus 
Aebeax  de  rbistoire  de  la  ligue.  Nul  tableau  ne  saurait 
■leiix  retracer  tout  ce  qu'il  y  arail  de  rudesse  grossière 
•t  d'avidité  féroce  dans  les  mœurs  de  ces  bandes  qui  s'en- 
rtlaient  sous  les  drapeaux  de  l'un  ou  de  l'autre  parti;  car 
^roteslàas  ou  catholiques,  ligueurs  ou  royalistes,  soldats 
dé  Mayenne  ou  d'Henri  IV ,  tous  rlTaltsërent  do  fureur 
duH  le  pillage  et  la  destruction.  Les  maux  indiridueis 
famt  énormes,  fnûs  le  résultat  fut  grand  et  heureux. 
Ca  ne  fut  que  ptr  cette  résistance  année,  soutenue  an 
■iSen  de  tant  de  souffrances  et  de  désordres ,  que  la  ligne 
parvint  h  forcer  Henri  IV  à  s'incliner  derant  la  France  ca- 
tholique ,  el  par  conséquent  &  mettre  hon  de  cause  le  pro- 
tottantisine ,  parti  menaçant  pour  l'unité  nationale,  que  son 
triomphe  eut  brisée  en  aristocraties  rëdëratlTes.  Tel  est  le 
Ut  qui  domine  tous  les  incidens  de  cette  lutte ,  et  qu'il  ne 
font  jamais  perdre  de  vue  au  milieu  de  ces  combats  et  do 
ses  agressions  réciproques  qui ,  au  premier  coup-d'œil , 
semblent  être  commandées  fatalement  par  tes  passions 
àts  hommes. 

Un  grand  nombre  des  cliAtcaux  les  plus  célèbres  du 
Benrraisis  furent  détruits  ou  ruinés  pendant  lea  guerres 
de  la  ligue.  Tels  furent  ceux  d'Ervisseaux  (du  câté  d'A- 
BÙens),  de  Fontaine-Lavagaoe,  de  Goulancourt,  de  Mém, 
de  StIIy,  de  Lormaison,  d'Ansac,  de  Thériues,  de  La 
MeunlIe-cn-II»,  de  Sainl-Just-Belléglise ,  etc. 

Le  17  aoAt  1S89,  H.  de  Mou;  s'empara,  h  la  lélc  des 
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troupes  royales,  du  chlteaa  de  Frocourt  et  pilla  le  TÎIIage* 
Les  ligueurs  de  Bcauvais,  accourus  pour  le  combaUre» 

arriTèrcnt  trop  lard;  tis  s'en  rctourDërent  sans  aroir  reiH 
contré  l'ennemi,  mais  après  avoir  rançonné  A  leur  toarlet 
malheureux  habilans. 

Le  âS  août .  U.  de  Porcbenx ,  commandant  la  compta 
gnie  de  caTalerie  lerëe  A  Beauvais ,  attaqua  le  village  de 
Ltlt,  srtuè  au  nord  de  La  KeuTille-eo-Hes ,  et  dont  le 
seigneur  (lait  huguenot.  Il  dévasta  le  pays  et  enleva  toot 
le  bétail.  Au  mois  de  mai  de  l'anoëe  suivante)  le  capitaine 
Desheaulmes,  autre  officier  de  U  ligue,  i  Beauvais,  essaya 
une  nouvelle  attaque  contre  le  même  point ,  mais  il  lot 
reponssé  avec  perte. 

Le  10  octobre  1589,  les  ligueurs  sortirent  de  Beaurais 
sous  la  conduite  de  M.  de  Brouilly,  et  se  dirigèrent  sur 
Mèru,  qu'ils  pillèrent.  Le  17  novembre,  le  chltean 
d'Hannachcs  fut  pris  par  le  capitaine  La  Falise.  Deux  jours 
après ,  celui  d'Onsembrsy  tomba  au  pouvoir  de  Des- 
heaulmes. La  ligue  lo  conserva  jusqu'au  mois  de  niai  159% 
que  tes  Rettres  do  l'armée  d'Ilenri  IV  y  mirent  le  (ea  pour 
en  déloger  la  garnison. 

Nous  avons  tu  qu'an  mois  de  février  1589,  le  cMleaa 
do  Houy  avait  été  surpris  par  les  ligueurs;  enjnllelda 
cette  année ,  M.  de  Mou;  s'étant  présenté  soos  lee  non 
arec  sa  troupe ,  le  détachement  laissé  dans  le  chUen  sa 
rendît  sans  coup-férir ,  sons  prétexte  qu'il  manqaeîl  de 
munitions.  Les  batntans  de  Bcauvais  soilicilérent  \mig- 
temps  Hayemie  de  reprendra  celte  pltee.  Aprtt  h  hv 
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«Toir  sooTmt  promu ,  il  u  décida  eoGn  ,  en  lirrier 
1S90,  à  inrestir  le  chiteau  avec  dea  troupes  tirées  de  M 
propre  année  et  de  la  milice  de  BeauTais  :  deux  membre» 
du  corps  de  ville  ajsistaieal  i  cette  expédition,  c'étaieot 
Claude  Evrard  el  Charles  Lebeagoe.  UayeDoe  se  rwidit 
maître  du  cbâieau  :  les  fortiGcationt  furent  rasées  et  la 
bourg  livré  aux  Oammes.  Quelques  autres  obàleaux&ireDt 
es  même  temps  détruits  ou  remis  aux  soldais  de  ligua, 
tels  que  le  Cbateauverd,  Silly,  Tillard,  Troissereux{i). 

Hajeooe  tourna  ensuite  ses  forces  contre  Clermont  oA 
eommaDdait  M.  de  La  Hargerie ,  pour  Henri  lY.  Il  le  re- 
prit le  1^1'  mars,  après  avoir  seulement  tiré  six  coups  de 
canon,  La  ville  et  les  villages  d'alentour  furent  pillés  de 
WNiveau  comme  ils  l'avaient  été  sis  mois  auparavant  par 
les  troupes  rojales.  Le  commandement  de  Clermont  fut 
confié  au  sieur  de  La  GrJ^e. 

A  ta  même  époque ,  le  nllage  de  La  Bosse ,  prés  du 
Coudraj-St-Germer ,  fut  ravagé  par  les  ligueurs  de 
Beauvais. 

La  Tille  da  Glermonl  échappa  au  parti  catholique  avec 
la  même  facilité  qu'il  l'avait  conquise.  En  septembre  1590, 


M)  L«  CbilaiDTnd ,  qoi  fat  brAlt  em  aina  Unp*  qa«  Manj ,  ocea- 
Mil  ■'•ulMMenl  «ctBil  d*  1*  ftrm*  q«i  e>l  «n  noril  de  UoodtiBnll*. 
WM  l'iA  qai  H  iraati  ca  Ula  d»  Il  pnnitra  tdiliaa  dt  II  Stijrt  Mé- 
Miffi*  ,  csUa  Mrkalaie  ipirilBcll*  dw  irtad»  Hinet  de  li  lifaa ,  las 
aila^n  da  cat  aaTriga  leDUal  eipliqaer  un  ariiioe  par  naa  pllû  ~ 


iB  fat  iMDTt  «ar  U 
valat  d'DB  cipanal  hjaal  da  Pirit,  at  qai ,  irrf lé  p«r  la*  rtlifUum  da 
GkilaaaTMd ,  ÎbI  m^bK  h  BaBBttii  ««  la  auirs  Gadn  h  II  toBiUar, 
GMpiMndMNli^MSMMil  tat«tdilidttali|M.  ^ 
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troupes  royales ,  du  château  de  Froconrt  et  pilla  le  village* 
Les  ligueurs  de  Bcauvais,  accourus  pour  le  combattra, 
orririrent  trop  lard;  ils  s'en  rcloumËrent  sans  aroir  ren- 
conlrA  l'ennemi ,  mais  après  avoir  rançonné  i  leur  toor  Iw 
nulhoareus  habitans. 

Le  23  août ,  H.  de  Porcbei» ,  commandant  la  comp*- 
gaie  de  cavalerie  levée  &  Beauvais ,  attaqua  le  village  de 
Litz,  situé  au  nord  do  La  Keuville-en-Hez ,  et  dont  le 
seigneur  était  huguenot.  11  dévasta  le  pajs  et  enleva  tool 
le  bétail.  Au  mois  de  mai  de  l'année  suivante,  le  capitaine 
Desheaulmes ,  autre  officier  de  la  ligue ,  A  Beauvais,  assaje 
une  nouvelle  attaque  contre  le  même  point ,  mais  il  lot 
repoussé  avec  perte. 


Le  10  octobre  1589,  les  lueurs  sortirent  de  E 
sous  la  conduite  de  H.  de  Brouilly ,  et  se  dirigèrent  sor 
Méru,  qu'ils  pillèrent.  Le  17  novembre,  le  ehlleao 
d'Hanoaches  fut  pris  par  le  capitaine  La  Falise.  Deux  jours 
après ,  celui  d'Onsembray  tomba  au  pouvoir  de  Des- 
beanlmes.  La  ligue  lo  conservo  jusqu'au  mois  de  mai  139^ 
que  les  Ilettrcï  do  l'amtée  d'Henri  IV  y  mirent  le  iêD  pour 
eo  déloger  la  garnison, 

Nous  avons  vu  qu'au  mois  de  rèvrier  4589 ,  le  chMen 
de  Mouy  avait  été  surpris  par  les  ligueurs;  CBJnillelde 
cette  année ,  M.  de  Mouy  s'étant  présenté  soos  sei  mm 
avec  sa  troupe ,  le  détachement  laissé  dans  le  chUeiD  M 
rendit  sans  coap-rérir ,  sous  prétexte  qu'il  manqtuit  de 
munitions.  Les  babîtans  de  Beauvais  soUidlèrent  long- 
temps Hayemie  de  reprendre  cette  pièce.  kftH  le  fev 
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•Toir  êwnent  promis ,  il  ta  décida  eofin ,  en  ftrrier 
1590,  h  inreBlir  la  cbll«au  avec  des  troupes  tirèei  de  n 
propre  armée  et  de  ta  milice  de  Beauvais  :  deux  membres 
du  corps  de  ville  assistaient  k  cette  expédition,  c'étaient 
Claude  Evrard  el  Charles  Lobesgoe.  Uayeane  se  rendit 
DMlIre  du  cbftteau  :  les  fortificalioDs  furent  rasées  et  le 
boui^  ItTré  aax  flammes.  Quelques  autres  oblteaux  furent 
n  même  temps  rfëtniiti  ou  remis  aux  soldats  de  ligue, 
tebqueleChaleauverd,  Sillf,  Ttllard ,  Troisserenx  (i). 

Hayenne  lourna  ensuite  ses  forces  contre  Clennoot  où 
eommandait  U.  de  La  Har^erie ,  pour  Henri  lY.  Il  le  re- 
prit le  1"  mars,  après  avoir  seulement  tiré  six  coups  de 
canon.  La  ville  et  les  villages  d'alentour  furent  pillés  de 
nouveau  comme  ils  l'avaient  été  six  mois  auparavant  par 
les  troupes  royales.  Le  commandement  de  Clermont  fut 
confié  an  sieur  de  La  Grftce. 

A  la  même  époque  ,  le  TÏtlage  de  La  Bosse ,  prés  du 
Coudny-St-Germer ,  fut  ravagé  par  les  ligueurs  de 
Beauvaîs. 

La  TÏlIe  de  dermont  échappa  au  parti  catholique  avec 
la  même  facilité  qu'il  l'avait  conquise.  En  septembre  1S90, 


ft]  La  ChiteuTsid ,  foi  fai  brtli  •«  ■!■■  U«pi  qa*  IImj  ,  wn- 
MH  l'culNaBiBt  actad  dt  l«  farne  qii  nt  «u  nord  de  Hondiiarillai 
b*B)  l'tnt  qiî  M  lr««i«  «■  Ule  da  II  pmitra  tdilion  de  la  SmIfTt  M^ 
ntppéi ,  caU«  ewiuUta  tpirilndla  d«*  iriadat  leènaa  da  U  liga« ,  Iw 
aalaart  da  cal  oant(«  loalial  aiplinir  wn  ariging  par  >■«  plaiMB- 
Uria  conlra  laa  Hgaaora  ,  dÎMal  ■■•  le  naDiiurit  bd  fat  IraiiT*  wr  !• 
Ttlat  d'BB  cipapal  Cajasl  da  Paru,  «  qai ,  tntli  par  laa  nUfiitm  d* 
CkaUnt ard ,  ht  iiidij-  t  BMaiaii  o*  le  mtira  Codia  le  11  favUlu, 
Cm  piMMidai  rtl^Mk  M  iMt  Im  MUatt  d*  la  l>(M. 


94^  HISTOIRE    DE    BBAIIVAIS. 

Henri  IV  arerli  que  l'occupatioQ  de  celte  place  par  lei 
lignenra  ïocommotlait  grandement  le  pays ,  et  iotercepUit 
les  communïcstions  des  filles  voisines ,  se  mit  en  meiare 
de  la  reprendre.  Le  gonTernear  La  Grlee  était  i  deua 
gagné  ;  son  frère  serrait  dans  l'année  royale  ;  il  fil  cepen- 
dant mine  de  se  dèrendre.  Aprts  aroir  eoToyé  ses  cberan 
et  ses  équipages  à  Warly  (  aajonrd'hui  Fiti-James),  il 
laissa  tirer  par  les  assiègeans  cent  Tii^t  coops  de  canon , 
après  lesquels  la  brèche  fut  fHvtiquée  et  la  ville  prÏM  d'at- 
saul  le  S6  septembre.  Le  maréchal  de  Dirou  y  fut  bleue 
d'an  coup  d'arquebuse.  La  garnbon  se  relira  dans  le  châ- 
teau où  elle  capitula  au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  ptr 
manque  d'eau.  La  GrAce  sortit  avec  ses  hommes,  vies  et 
hagues  sauves.  Sa  conduite  dans  cette  affaire  souleva  la 
plus  vive  indignation  parmi  les  ligueurs.  Mayenne  icririt 
au  maire  et  aux  pairs  de  Beauvais  pour  leur  promettre  ia 
punir  la  lllcbetë  de  cet  olllcicr.  Mais  La  GrAce ,  en  homme 
prudent,  avait  su  prévoir  l'orage  ;  il  avait  stipulé  dani  u 
capitulation  qu'il  serait  conduit  en  toute  sûreté  avec  lea 
gens  jusqu'à  Pontoise  ;  étant  arrivé  A  Marissel  il  s'évada 
à  la  faveur  de  la  nuit,  emportant  une  somme  de  plus  de 
vingt  mille  livres,  et  laissonl  se  troupe  sans  argent  eltans 
monilions. 

Les  soldats  d'Uenri  lY  pillèrent  Clennont  dix-sept  jours 
de  suite  :  les  archives  du  chtlean  furent  brilléea  oa  Ten- 
dues au  poids.  Le  toi  remit  le  commandement  i  M.  de 
Choisy,  qui  répara  et  augmenta  les  fortifications  ;  mù 
comme  il  était  huguenot ,  il  fut  remplacé  par  H.  d«  Hir^ 
court.  Les  ligueurs  de  Beauvais  firent  le  90  oetobn  vm 
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BODTelle  «Dlreprise  contre  cette  place.  Conduits  parme»- 
lienrs  Je  Siisseral  et  de  Bronillj,  ils  leotèreol  uoeeiealide 
par  ruse  ;  mais  la  garnison  avertie  les  repoussa  vigoareiue- 
vent.  Pour  se  dédommager  ils  raTagërent  le  fauboa^ 
St-Laorent ,  et  rapportèrent  A  Beaovais  un  étendard  nir 
leqnel  on  lisait  ces  mois  :  Pro  Chriito  et  Henrieo,  et  qui 
demenra  longtemps  exposé  dans  !a  cathédrale.  (') 

Le  château  de  Bresles  était  pour  les  ligueurs  an  objet 
de  conroitise ,  d'abord  A  cause  de  l'importance  de  cette 
position,  ensuite  parce  que  l'évéque  Fumée  y  faisait  sa 
résidence  habituelle  depuis  sa  fuite  de  Beauvais.  Pendant 
que  Mayenne  Taisait  le  siège  de  Hou; ,  en  TéTrier  1590 , 
le  maire ,  Nicolas  Godin ,  èeriraîl  A  Lebesgue  qui  »e  trou- 
nit  dans  le  camp  des  catholiques ,  de  recommander  ins- 
tamment au  prince  la  fumée  et  ton  Breilet  (a).  Plusieurs 
fois  dans  leurs  excursions ,  les  ligueurs  avaient  été  four- 
rager sur  les  terres  de  l'évéque  (^),  mais  ce  ne  fut  qu'au 
commencement  de  l'hiTer  de  1590  que  le  grand  coup  fut 
tenté. 

Le  39  noTembre,  é  la  nuit  tombante,  HU.  de  Uasuros 
et  de  Brouilly ,  lieulenans  de  la  ligue ,  &  Beauvais ,  arrî- 
Tërent  A  Bresles  avec  leurs  soldats  travestis  en  femmes. 


da  dipulMwat  d«  rOJw  it  I83S. 


(3)  La  M  JaBTiaTlSSO.riiiqiitFuDiiiicriTiit,  d«  Kw  ehlUH  d« 
Btwiai,  kla  TÎUa,  pour  r^lamar  dca  chsTani  cl  de>  hiia  qai  loi  atiint 
M  flîf  ,  «1  ptM««Uit  qn'il  tf  ttBailIraDqoilla  «(na  rtiiail  pM  la  fasiia. 
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Une  partie  d'entr'eux  s'embusqua  près  du  pool  du  cbitean, 
Undb  que  l'sulre  se  cacha  sous  les  arbres  qui  bordaient 
une  longue  avenue  tracée  du  cAlë  opposé.  Le  pool  aytnl 
élè  abaissé  par  des  gcos  du  chileau  qui  igoorweal  appa- 
remment le  piège  tendu  par  leurs  enoeini's,  les  ligneun  m 
ruëreDl  dessus  avec  tumulte ,  et  BTertisiant  par  an  tif/mi 
convenu  leurs  compagnons ,  enTafaireot  tous  à  la  foie  la 
chAteau  qui  fut  livré  au  pillage  ainsi  que  le  boui^.  L'èvèqne 
Fumée  eut  à  souffrir  les  plus  grands  outrages.  Le  eapiUiM 
Des  Masures  se  coifTa  de  sa  milro,  contrefit  l'ëvèqu, 
malgré  les  remontrances  du  prélat ,  et  lui  arracha  dn  dmgt 
l'anneau  pastoral.  Fumée  lui  prédit,  à  ce  qu'on  assors» 
qu'il  comparaîtrait  devant  Dieu  dans  l'année  pour  lui  icDdn 
compte  de  ses  actions.  Hais  ses  observations  demeamil 
impuissantes  é  arrêter  cette  scène  inconvenante,  il  Uoca 
contre  ces  furieux  son  excommunication  qui  ne  les  cf- 
freja  pas  davantage.  Ils  fonillcrent  et  saccagèrent  de  Itaod 
CD  comble  sa  demeure ,  où  se  Irouvaient  déposés  nan- 
seulement  les  richesses  épiscopalea  ,  mais  aussi  les  Uens 
d'un  grand  nombre  d'amis  de  Kicoias  Fumée ,  qui  poor^ 
suivis  comme  lui  par  la  ligue  ,  avaient  pensé  les  mettre  en 
sâreté  dans  le  ch&teau.  La  vaisselle  de  l'évéque ,  les  tapis- 
series, les  meubles,  enfin  un  immense  bulio  d'une  Talenr 
de  plus  de  cent  mille  livres,  furent  entassés  sur  uoe  eea- 
loines  de  cliairettes  et  trantportés  à  Beauvais ,  où  ils  fonaâ 
partagés  entre  les  chefs  Je  l'expédition ,  au  détriment  des 
soldats  qui  s'en  vengèrent  sar  les  malheureux  '"NU—  de 
la  campagne. 

Gardé  prisMinior  ft  Breilei  pendut  cinq  joun .  ane 
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■on  gnad-noaira,  Clmide  Gouine,  l'érAqu  Famée  fut 
traasfërë  duu  les  prisou  de  réTëcbé,  t  BaaaTaia,  ea 
mAnia  temps  que  ce  dernier ,  et  lous  detn  furent  enniitc 
neoèi  à  Noyon,  Les  ligueurs  étaient  triompbans  de  celle 
capture.  Ils  voiilureni  laire  instruire  le  procéi  de  l'éTéqna 
à  Paris,  pardevaiit  le  légat.  Le  chanuine  Gaillaume  Luqdo 
■'7  em[rioja  arec  toute  l'aetirité  possible  ;  mai»  Uayema 
tlUaiat  hautement  le>  procédés  des  hatitau  de  BeaoTaif 
flOTen  leur  éTftque ,  et  déclara  son  arrestation  injimaBse. 
La  TÏee-Iégat,  lui-même,  montra  des  aenlioMat  sem- 
Uables.  Il  écrifit  6  Beauvais,  que  bien  qu'en  eut  dea 
raisons  de  se  plaindre  de  l'évèque,  on  arait  eu  lort  d'agir 
comme  on  avait  fait  :  attendu  qu'il  était  privilégié  et  sujet 
ipunédiatenient  du  saiot-sîège.  Cette  désapprobation  for- 
Belle  arrêta  les  projets  des  ligueurs.  L'évéque  et  le  grand- 
ficaire  Goiuoe  ,  qui  étaient  toujours  gardés  prisonniers  à 
Noyon,  finirent  par  obtenir  qu'ils  seraient  tous  deux  remia 
en  liberté ,  mojenDant  une  rançon  de  neuf  cents  ëcus  qu'ils 
payèrent  au  capitaine  Des  Masures.  L'évéque  se  retira 
alors  A  Hantes ,  puis  4  Chartres. 

H.  de  Saisseral  s'était  emparé  du  château  de  la  Nenrin»- 
en-Hez  le  19  novembre  1590  ;  deux  mois  après  les  li- 
gueurs en  furent  expulsés.  Voici  comment  Jean  Vaultier  de 
Senlii  rapporte  cet  événement.  <  H.  de  La  Koue  étant 
»  toujours  éveillé  au  serrice  de  Sa  Majesté,  averti  qu'il  lut 
I  qu'en  plusieurs  châteaux  et  lieux  forts  du  pays  des 
*  Beauvoisins  se  retiroient  les  ennemis  qui  faisoient  in- 
>  finis  maux  par  leurs  incursions,  et  pour  7  remédier,  fit 
I  a&aembler  toutes  les  garnisons  dos  enviroDS  de  cetta 
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»  yille  (Sentis)»  et  avec  trois  pièces  de  eaooD  partit  le 
»  1^'  jaoîier  1591  »  furent  assiéger  le  cbftteau  de  la 
»  Neuville-en*Hez,  où  s'y  Irouya  Sa  Majesté  a?ec  les  rè« 
•  gimens  des  seigneurs  de  la  Garde»  d'Aiigentenil  et 
»  antres  grands  seigneurs  et  leurs  troupes.  Etant  soouiièi 
»  Toulurent  yoir  Tartillerie  ;  puis  firent  réponse  qu'Ba 
»  ne  pouToient  rendre  la  place  sans  le  faire  sayoir  à 
H.  de  Saisseyal,  ^ouremeur  de  la  ville  de  Beaûfau, 
qui  les  ayoit  commandés  à  la  garde  d'iceux.  Ce  qui  fol 
lait  par  on  tambour  que  ledit  sieur  de  La  Noue  dépècba 
avec  eux  »  tant  pour  ladite  La  NeuYille  que  pour  le 
cbftteau  de  Bresles  ,  auquel  ledit  seigneur  de  Saiasetal 
manda  se  rendre  à  quelque  composition  que  ce  fut , 
attendu  qu'il  n'y  avoit  lors  moyen  de  les  secourir , 
ce  qu'ils  firent ,  et  sortirent  bagues  et  armes  saures.  El 
furent  conduits  en  assurance  jusqu'en  ladite  Tille  de 
Beauvais ,  à  la  réservation  de  deux  caporaux  qui  bireol 
pendus  h  un  arbre  derrière  l'église  »  et  du  procvfeor 
du  roi  de  ladite  Neuville  et  de  sa  sœur  qui  avoieni 
mis  le  feu  aux  galeries  dudit  cbftteau  pour  brûler  ce  qui 
ëtoit  dedans,  afin  que  les  gens  du  roi  ne  s'en  aidassent  ; 
lequel  procureur  et  sa  dite  sœur  furent  menés  en  la 
ville  de  Clermont  et  leur  procès  fait ,  il  fut  pendu  >  et  sa 
sœur  assista  ft  sa  mort  et  fut  seulement  fustigée.  Auquel 
voyage  se  rendirent  Geii)eroy  »  Ully,  et  autres  plaeai» 
le  tout  en  l'obéissance  du  roi  qui  étoit  logé  à  Builes(i).  » 


(i)  Ballet  tfail  éii  tnrprii  en  nan  1S90  par  !••  lro«pft  rojtba 
mandéei  par  le  lieBr  d'Eaioamel.  Celte  peiile  fille  Mes  ^a'ell 
dBbraak  le  ptrU  de  U  lifte  »  B*éuil  Jimii  wlfèt  Mm  iîmI 
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te  S)nTior1S91 ,  le  ehftteau  de  Bresles  fut  repris  par 
les  troupes  royales  commandées  par  le  mfime  LanoiM. 
Le  6  mare ,  le  mure  do  Beauvais ,  Godin ,  fit  attaquer  de 
noorean  cette  place  :  mais  a' ayant  pas  de  canon,  il  lot 
promptemenl  contraint  de  se  retirer.  Ses  soldats  {nllèrent 
el  brûlèrent  la  camps^e  dans  leur  retraite. 

Le  21  avril ,  la  chflteau  de  Crcrecosur  tomba  aa  pouvoir 
des  troupes  de  la  ville  qui  le  pillèrent  également  et  eoo- 
.duisirODt  prisonniers  à  Beanvais  tous  ceux  des  habitaos 
qu'on  leur  signala  comme  royalistes.  Le  chAteau  de  Groe- 
•erre  fut  pris  6  la  même  époque  par  le  capitaine  Jars. 

Le  31  août ,  tes  garnisons  de  Beauvais ,  de  Pontoise  et 
de  quelques  autres  villes  de  la  ligue ,  s'emparèrent  de  l'Ile- 
Adam  qu'Henri  IV  possédait  depuis  quinze  mois.  EJIes  y 
mirent  lo  feu,  et  n'ëpargnèrenl  que  la  tour  du  chflteau  où 
elles  placèrent  une  garnison  pour  surveiller  le  cours  de  la 
rivière.  Trois  semaines  après ,  MM.  d'O,  de  Fontenay, 
de  La  Garde,  et  quelques  autres  seigneurs  royalistes, 
soutenus  par  une  bonne  artillerie  se  présentèrent  devant  la 
place  et  sommèrent  la  garnison  de  se  rendre  ;  sur  sou  rerug , 
une  brèche  fut  pratiquée  A  coups  de  canon.  Les  assiégés , 
menacés  d'un  assaut ,  que  l'énorme  disproportion  des 
forces  leur  rendait  impossible  fl  soutenir  ,  capitulèrent. 

Le  35  aoât ,  les  Beauraisins  pillèrent  Bury  et  Angy, 


n«it  coDMrtè  nat  wrls  dt  Bsiltalita.  Ea  JiBTÎcr  ISM, 
I*  Bii»  da  BdIIu  ttam  «II*  à  Clerawt ,  «Un  «a  p<in«ir  d'Buri  IV , 
fol  Migi  d'terirg  iD carp*  de  filU  de  Be*aT*ii  poar  w dûtnlpar,  al  i» 
innt  CD  MD  oom  tt  «a  celai  dei  bibitiu  de  ratler  BdtU  I  l'Hiika. 
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^«ytrv^fwl  le  bétail  et  brûlèrent  quelques  maisoi».  Le  24 
#c(idif«»  conduits  par  M.  de  Saisseval,  ils  dirigèrent  encore 
«ne  attaque  contre  Bresles;  et  se  rendirent  maîtres  do 
cMleau  qui  était  sous  le  commandement  de  H.  de  Beau- 
toir»  dont  le  frère  avait  épousé  la  sœur  de  SaissoTal  ;  maïs 
leur  triomphe  ne  fut  que  de  courte  durée.  BeauToir,  qui 
avait  à  cœur  de  réparer  sa  défaite  »  revint  dans  la  nuit  do 
S7  au  28  avec  le  gouverneur  de  Clermont ,  M.  de  Mouj 
et  quelques  autres  capitaines  ;  il  monta  le  premier  à  Tes- 
calade  et  pénétra  dans  le  château  à  la  tète  des  siens  qui 
tuèrent  ou  blessèrent  un  grand  nombre  de  ligueurs  ;  dea- 
lers Bresles  resta  aux  troupes  royales  jusqu'à  ce  qu'on 
événement  imprévu ,  en  amenant  la  ruine  de  ses  fortifica- 
tions ,  en  Gt  une  place  neutre;  mais  avant  d'en  retracer  le 
récit  y  quelques  aulres  détails  sont  nécessaires. 

La  petite  ville  de  Gerberoy  dont  le  nom  se  trouve  mèlè 
à  tous  les  événemens  de  notre  histoire ,  et  dont  les  annalei 
sont  aussi  pleines  peut-être  que  celles  des  cités  les  plos 
importantes ,  eût  pendant  toute  la  ligue  une  existence  dei 
plus  orageuses.  Dès  le  commencement  des  troubles  elle 
était  tombée  au  pouvoir  de  Henri  IV  de  la  manière  soi- 
Tanle  :  dans  la  nuit  du  4  au  5  août  1589,  le  sieur  de  Foo- 
querelles  »  genlilhomme  normand ,  au  service  du  roi,  el 
capitaine  de  cent  hommes  d'armes ,  partit  de  Ponloise  à  la 
tète  de  sa  troupe  et  de  celle  du  sieur  de  ChAtillon,  el  se 
présenta  au  milieu  de  la  nuit  sous  les  murs  de  Gerberoy; 
celte  ville  était  sans  garnison  et  les  habitans  ne  la  gardaieoli 
qu'avec  beaucoup  de  négligence»  La  bande  que  conduisait 
Fouquerolles  fut  cependant  aperçue  par  une  leolîiieile  qui 
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ToSIrit  nrlM  rMBparts,  et  qui  demanda  ma  mMiU  qui 
ils  ètaifflt;  ils  répondireDt  qo'ils  ètawnt  emoyès  p>r 
Hayenne  et  qn'îls  en  apporlaïenl  des  letlr»  ;  mais  l'enlrto 
lenr  Tul  rerosëe;  iU  atlachAreol  alors  an  pëUrd  à  h  porta 
qui  Tola  en  éclats,  el  se  précipitèrent  comme  des  (torieax 
dam  la  TÎIIe  :  le  pont-leTis  de  la  citadelle  étant  resté  batsaé, 
ila  s'emparèrent  aans  difficolté  de  celte  positioD  ;  ils  pil- 
lèreol  les  maisons,  rançonnèrent  tes  hstHlans  et  dévastèrent 
Tèglise  dont  ils  revendirent  le  leadenuin  matin  lei  dé- 
pouilles aux  habitans,  moyennant  quatre  eenU  éeas  dont 
les  chanoines  payèrent  la  moitié  ;  ils  ne  se  retirèrent  qu'an 
bom  de  plusieurs  jours ,  ^ès  avoir  vécu  é  discrétion  sur 
leih 


Le  mois  saiTant ,  la  lilla ,  qui  était  restée  sans  troopes, 
fat  occupée  par  Mayenne  ;  celui-ci  en  conSa  le  comman- 
dement au  maire  de  Beauvais ,  Nicolas  Godin ,  qui  le  remit 
au  capitaine  Bigan  ;  mais  pour  se  débarrasser  d'une  place 
qoi  absorbait  inntîlement  une  garnison ,  il  demanda  l'au- 
lorisalion  d'en  raser  les  rorlifications  el  d'en  démolir  les 
maisons  ;  un  autre  officier  de  la  ligue ,  H.  de  Yillers-IIos- 
denc,  s'opposa  vivemeat  ft  l'eièculion  de  ce  projet;  il 
arriva  eu  force  le  23  mai  1590,  chassa  les  Beauraisiaa, 
rançonna  outre  mesure  les  habitans,  comme  avaient  bit 
Fouquerolles  et  Bigan ,  et  fit  réparer  les  tours  et  les  ma- 
railles. 

H.  de  ViilerS'Hosdenc  occupa  Gerberoy  pendant  une 
année  entière.  Le  duc  de  Mayenne  ,  qui  partageait  l'opi- 
nioo  de  Godin,  «ot  la  aécesritè  de  démanteler  cette  place, 


234  HI8T0IBE   DE   BEAUVAK* 

sigùiSà  la  1^'  avril  1591  à  Vîllers-Hosdenc  qu'il  eul  & 
meilrc  sans  délai  Gerberoy  aux  aulorilés  de  Beauvais. 
Vîllers-Hosdenc  chicanait  encore  lorsque  rennemi  vint 
couper  court  à  toutes  les  discussions  :  le  maréchal  de  Bi« 
roo  reprit  Gerberoy  en  juin  1591,  pour  Henri  IV,  et  j 
établit  comme  gouverneur  H.  de  Mouy»  cet  infatigable 
adversaire  des  ligueurs  de  Beauvais.  Gerberoy  parut  alors 
changer  de  destinée  ;  M.  de  Mouy  fit  ajouter  de  noureaux 
travaux  de  défense  à  ceux  déjà  existant,  et  en  méoie  tempa 
fit  fortifier  Bresles. 

La  guerre  continuait  avec  ardeur  entre  les  deux  partis. 
M.  de  Mouy  faisait  de  fréquentes  sorties  à  la  tête  de  la 
garnison  de  Gerberoy;  enfin,  dans  une  rencontre  qui  eut 
lieu  à  la  fin  de  juin  1592,  il  fut  fait  prisonnier  par  les 
troupes  de  Beauvais.  Ce  fut  pour  celles-ci  un  grand 
triomphe  que  la  prise  de  ce  vaillant  capitaine  ;  Mayenne 
promit  au  maire ,  Nicolas  Godin ,  de  n'échanger  M.  de 
Mouy  contre  personne,  excepté  le  seul  Saisseval,  s*i| 
tombait  entre  les  mains  des  royalistes.  Le  corps  de  ville 
de  Beauvais  refusa  dix  mille  écus  que  M.  de  Mouy  offrit 
pour  sa  rançon ,  et  ne  consentit  à  lui  promettre  la  liberté 
qu*à  une  condition ,  le  démantèlement  de  Bresles  et  de 
Gerberoy.  M.  de  Mouy  impatient  de  sortir  de  captivité, 
arrêta  avec  le  maire  et  les  pairs ,  dans  une  assemblée 
tenue  le  19  juillet,  les  articles  suivans  qui  devaient  être 
soumis  à  l'approbation  du  roi  : 

L  Le  sieur  de  Mouy  offre  sous  le  bon  plaisir  du  roi^de 
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bire  dtetanteler  Gerberoy  et  Bnûn ,  et  Im  rcoMln 
tain  les  maing  de  Meisieuri  de  Beauvaû. 


H.  Le  chltean  et  boarg  de  Bfony  et  Cblteanverd  de- 
■ebrenl  ea  neolralité  ;  n'y  aura  ancuoe  ganÛBon,  et  ne 
a^j  fera  MHnBi  acte  d'bosliliti. 

-  V.  Ne  pourra  ledit  mor  de  Moay.  ni  les  siem ,  a'aidw 
dei  bons  et  rècooipensea  qa'its  ont  obtenq  du  roi  dèhut 
ni  de  celui-ci,  ni  en  prétendre  sur  ladite  Tille  de  Beauvais 
on  antres  particuliers  d'icelle. 

VI.  Ledit  sîtnr  de  Uooj  promet  ne  faire  la  guerre ,  ni 
leariens  ,  au  pay>  de  Beattrais,  même  approcher  la  rille 
de  Beauvais  plus  près  de  m  lieoes,  o'Atait  qu'il  passât  en 
«i#ps  d'année. 

VIT.  Promet  ledit  sieur  de  Uouy  Taire  sortir  les  garni- 
sons du  Ch&leau-rouge ,  et  que  la  place  demeure  par  cd 
moyen  en  la  garde  de  la  dame  dudit  lieu ,  ainsi  qu'il  a  été 
accordé. 

TIII,  Pour  resèeutton  desquels  articles  il  sera  permis 
audit  sieur  de  Houy  de  Taire  venir  Ten  lui  deux  cents 
hommes  ausqucls  sera  baillé  passe-pott  de  ladite  ville  pour 
aller  vers  Sa  Majesté  solliciter  l'elTet  que  dessus,  pendant 
qmntaine,  pendant  lequel  temps  ne  poorront,  les  garni- 
«ma  de  Gerberoy,  Bresles  et  Houy,  empêcher  l'entrée  des 
f'nns ,  bois,  vins,  bestiaux ,  grains  et  fourrages  et  autres 
nécessités  communes;  lesquelles  promesses  ledit  sieur  de 
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Mou;  promel  accomplir  et  entretenir  par  u  foi  ■■qoettt  0 

donnera  &  la  ville. 

IX.  Moyennant  ce  que  dessus,  et  «prêt  lea  studitei 
places  démBDtelëes ,  ladite  ville  de  Beauvaia  promet  «odil 
sieur  de  Houj  qu'ils  feront  en  sorte  vers  mooseîgoeiH'  i» 
Uayeone ,  qu'il  le  mettra  sur  sa  foi  pour  traiter  aTec  le 
sieur  de  Saisseval,  de  sa  pleine  liberté,  soit  par  raoçoB  oa 
Adiange  (i).    y 

Quelque  dures  que  fussent  ces  conditioas,  Heari  IV 
qui  affectionnail  et  estimait  particulièrement  H.  de  Uouj, 
les  accepta.  Les  lacriGces  oe  de?aienl  guère  coûter  pour 
délivrer  un  vieux  soldat  dont  l'ennemi  cdtait  la  valeor  à 
on  tel  prix.  La  conventiou  passée  entre  la  ville  et  M.  da 
Uouy  fut  ratifiée  par  le  roî  au  camp  devant  Cbaunj,  le  iS 
octobre.  Henri  IV  mil  sur  les  articles  1  et  5  les  obserra- 
tioDS  suivantes  : 

c  Le  roi  trouve  bon  que  les  fortifications  de  Gerfaeroy 

>  et  celles  que  le  sieur  de  Mouy  fait  faire  à  Bresles  soient 
1  démanlelëes ,  et  que  lesdiles  places  demeurent  neulrei 
I  sans  foire  la  guerre  d'une  part  ni  d'autre,  é  la  eha^ 
1  que  le  sieur  évfique  de  Bcauvais  et  lea  siens ,  sons  faire 
*  aucun  d'acle  d'hostilité ,  y  pourront  demeurer  en  toute 

>  sorte  de  sûreté  et  jouir  librement  dos  biens  dont  ils 

>  jouissaient  en  laveur  desdites  places,  k  la  charge  eneora 

>  que  monseigneur  le  cardinal  de  Bourbon,  ircbevéqaa 

(0  WgMrt  d«  GcAeny  pir  PHtcl. 
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•  d«  Rmho,  MVea  da  défaut,  jouira  «nsci  do  rereno  dei 

>  abbayet  de  FroidmoDl  el  St-Genner,  siseï  près  lesdilos 
»  places  de  Brealos  el  de  Gerberoy,  comme  il  faisoit  k  la 
»  iateur  desdites  [daces.  Que  les  sujets  de  Sa  Majesté, 

>  demeuraDt  daos  le  ressort  d'iceliei ,  jouiront  paisible- 

>  ment  de  leurs  biens ,  el  ceux  de  Beaurais  TeroDl  le  sem- 

•  blable  do  bien  qu'ils  ont  daoi  lesdils  ressorts  de  Bresles 

•  ot  de  Gerberoy,  sans  aucun  coolredît  ni  empAchement 
a  d'une  part  ni  d'aulre,  (■) 

L'exécution  de  ce  Irailé  ne  se  fil  pas  attendre.  Le  jeudi 
SS  oclobre ,  le  capilaine  Lalour  et  le  sieur  de  Beaudéduit 
|Hlîrenl  de  Beauvais  k  la  léle  d'un  grand  nombre  de  sol- 
dats ,  et  se  rendirenl  à  Gerberoy  ;  ils  mirent  le  chAleau  et 
k  fille  en  ruines  ,  abattirent  les  tours,  les  murs  ,  les  ou- 
vrages aTancés ,  et  contre  la  foi  jurée,  pillèrent  les  habïlans 
et  leur  imposérenl  une  conlribolion.  Ils  prirent  les 
chaînes  du  ponl-levis ,  les  ferrures  des  portos ,  celles  des 
barrières  el  du  pool  de  la  citadelle ,  et  jusqu'aux  planches 
de  ce  pont.  Enfin  ,  après  aroir  presque  démoli  Tauditoire 
dans  lequel  se  rendait  la  juslice,  et  brùlè  les  sièges  des 
tnagistrals,  ils  rentrèrent  h  Beauvais.  Le  39  octolffe,  ils 
repanuenl  à  Gerberoy  avec  cinq  è  six  cents  paysans  qui , 
sor  leur  ordre,  détruisirent  les  murs  jusqu'aux  fondations. 

Gerberoy  ainsi  ouvert  à  tous  renans,  n'offrait  plus  do 
■écurilè  ft  ses  babilans  qui  déscrlèrcnl  en  grand  nombre  ; 
les  ligueurs  de  BeaoTats  leur  firent  porler  la  peine  de  leur 

(1)  Hbtoire  da  Gerbera^  pir  VHM. 
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attachement  à  la  cause  royale  ;  ils  les  accablèrent  de  con^ 
tributions  que  leur  misère  les  mettait  hors  d*ètat  de  payer  f 
et  dirigeaient  sur  leur  Tille  tous  les  passages  de  troupes 
qui  traversaient  le  Beauvaisis.  EnGn ,  au  mois  de  juillet 
i594 ,  les  habitans  de  Gerberoy  ne  pouvant  plus  rieu  payer 
des  tailles  écrasantes  qu'on  leur  imposait ,  le  maire  de 
Beauvais  (c'était  alors  Lucien  Boiccrvoise)  y  envoya  Iroii 
compagnies  de  gens  de  guerre ,  espagnols  et  français,  Ibr* 
roant  environ  six  à  sept  cents  cuirasses,  avec  trois  cents 
paysans  qui  exercèrent  dans  ce  malheureux  pays  des  bri* 
gandages  incroyables  :  ils  abattirent  les  pans  de  murailles 
qui  restaient  encore  debout ,  mirent  le  feu  aux  maisons» 
violèrent  les  Glles  et  les  femmes  »  s'emparèrent  des  bestiaux 
et  des  meubles»  et  même  des  berceaux  des  enfans,  disant 
que  les  habitans  n'étaient  que  des  huguenots.  Us  jetèrent 
tout  nu  en  pleine  rue  un  chanoine  âgé  de  quatre-Tingt«4nc 
ans  dont  ils  firent  le  sujet  de  railleries  barbares  autant 
qu'indécentes;  ils  entrèrent  dans  l'église,  abattirent  i 
coups  d'arquebuse  les  images  des  saints ,  et  après  s'èlm 
emparés  des  vases  et  des  huiles  consacrées ,  reprirent  in 
chemin  de  Beauvais ,  emmenant  une  grande  quantité  dluH 
bitans  qui  furent  jetés  dans  les  prisons ,  d'où  ils  ne  sortirent 
qu'après  la  paix. 

Les  malheurs  de  Gerberoy  rappellent  ceux  de  Marseille. 
Les  ligueurs  occupaient  ce  bourg  lorsqu'il  fut  pris  le  24 
septembre  1591  par  les  troupes  royales  de  la  garnison  de 
Neuchâlel.  Les  Beauvaisins  s'en  emparèrent  de  nouveau  ' 
le  21  février  1593,  et  en  dèlrui&ircnt  les  murs,  laissant 
ainsi  les  habitans  à  la  merci  des  bandes  nrmées  qui  infes* 
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tMOt  oûBtinwlIeDWDl  U  campagne ,  el  uns  dîsb'DCtioD  da 
parti ,  mellaienl  les  villages  à  contribution.  Uarseille  fut 
tellement  dèraslé  que  le  27  juillet  1S94,  Mayenne,  par 
vie  ordooDaiice  dalée  d'Amiens  déchargea  de  la  taille  les 
habitans  qui  étaient  hors  d'état  de  cultiver  leurs  terres. 
Lm  Bervices  rendus  k  la  ligue  par  le  capitaine  Jars,  sei- 
gnenr  de  Marseille,  furent  pris  en  coasidératioo  pour 
présenrer  ses  vassaui  d'une  ruine  totale. 

.  Ce  n'ëtail  pas  seulement  chex  les  hommes  sortis  des 
eUsBes  inrërieures  de  la  sociétô  qu'on  trouvait  ces  habi- 
tudes de  pillage  et  de  destruction  :  les  chefs  ne  valaient  pas 
mieux  que  les  soldats  ;  ces  capitaines  sortis  pour  la  plupart 
4a  funilles  aristocratiques  s'associaient  à  tous  les  désordres 
4b  leurs  compagnies ,  et  faisaient  de  la  guerre  uo  moyen  de 
s'enrichir  par  les  rançons  qu'ils  tiraient  de  leurs  pri- 
•onniert ,  et  par  leurs  exactions  sur  les  habitans  des  caoï- 
pagoes  et  les  marchands  des  villes  qui  s'aventuraient  sur 
les  grands  chemins.  L'histoire  de  ces  temps  nous  en  olfre 
à  chaque  instant  la  preuve.  Un  jour,  Carcircux  (capitaine 
d'une  compagnie  de  la  milice  de  Beauvais)  •  battant  l'es- 
•  Irade ,  emmena  prisonniers  quatre  marchands  do  Senlis , 
t  drapiers  qui  venoient  d'Abbeville  après  avoir  vendu  leurs 

>  draps,  et  leur  fut  fait  pajer  rançon ,  et  leurs  deniers 

>  perdus,  les  prisonniers  déclarés  bonne  prise  d'après 
■  l'avis  d'aucuns  du  corps  de  fille  (i).  » 

Un  autre  oITîcier  de  la  ligue ,  le  capitaine  Desheanlmes , 
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qui  aTail  éti  longtemps  ea  garnitoD  dani  la  TÎUe  d'En,  et 
qui  venu  à  Beaurats ,  y  arait  grossi  sa  con^tagnie  de  qod- 
ques  enrôlés  volonlaîres ,  ne  se  faisait  pas  laDte  d'exiMU 
da  même  genre,  il  se  rendit  on  jonr  «  aux  Heaatmes ,  liea 

•  de  sa  seignetirie,  A  deax  lieoes  de  Pootone,  et  Et  ù 

•  bien  qne  le  camp  fAt  aux  eoTirona ,  qu'il  nnm  une 

•  musm ,  amena  quatre  gentilshwDniei  prisonniers  aree 
»  cbeTaox  et  bagages.  En  rerenaot ,  rencontra  fAbé  de 
K  Harcheroux  auquel  demanda:  QniTÎTel  et  Im,  Toyaot 

>  les  casaques  des  prisonniers,  pensant  que  ce  fut  de 

>  l'ennemi ,  dit  :  VÎto  Longuerille  !  il  lui  fut  fttè  on  lAtt- 

>  val  râlant  deux  cents  lirres ,  etloi,  sfisaaTa{i).  » 

Les  gens  de  guerre  ne  se  cootentaient  pu  de  dAfMtar 
les  lieux  occupés  par  le  parti  royaliste.  Ils  faisaient  h 
guerre  pour  lenr  propre  compte  et  sans  distinetioB 
d'opinion,  I,es  s<^dals  de  ce  même  Desheaultnes  et  ceox 
de  plusieurs  autres  capitaines  -  se  mettoienl  par  baadee , 

•  conroient  les  champs  et  rarageoient  les  Tillageoii  et 

>  fsisoienl  entendre  que  c'éloit  sur  l'ennemi  ;  et  nrr  la 
■  plainte  faite  des  paysans  à  Heuieurs  de  la  rtlle ,  de  leon 

>  larcins ,  il  fut  publié  de  ne  plus  aller  aux  champs  aane 

>  permission ,  et  ce ,  sous  peine  de  la  TÎe.  Les  lanciera  ei 

>  bisoient  de  leur  part  de  même,  et  aToïent  des  firrèes 

•  blanches ,  et  lorsqu'ils  trouvoient  des  marchands ,  inoa- 

>  troient  leurs  ècharpes  en  demandant  :  Qni  live  I  m 

{i)  Rceoflil  nfBoriblfl.  —  L'ibbt  da  IlirclianBx  tuil  fftn  da  m»* 

Car  d«  HaalckcTrtail.  Cm  uit  q»  H.  de  LMq»till«  •wratl  MM 
iri  IV.  —  CiaiMU!  •PawuiqM  M  fUd*  l'wM    ' 
•utM*  dM  licaun. 
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■  diwit  :  Lu  roi  I  h  eaaie  qu'on  peasoit  qu'ils  kussat  ds 
»  r«iiiifliiii,  et  Ion  disojeal  :  C'esl  ca  que  dou<  iUmm 

■  voir,  etioroe  BojetpreaoîeatoccasiondelesdèiiioiMr 
I  et  TcJer,  et  pour  oel  exemple  firent  on  Tol  gor  hwom 

*  mirohandi  de  Chaumont ,  qui  diioient  qn'ili  renoient 

■  d'aree  J'enneuù ,  et  Teitoient  de  BeauTsis  poor  acheter 
»  de  la  marehandiu,  et  l'na  d'eoxs'eo  Tint  plaîiidre  à  li 

■  TÎUe,  en  fat  empriionné  plusûon  Toleora.  Ili  lîûsoîent 
»  basDcoup  d'aatres  méchans  actes  ;  iH^r,  on  n'oMÎI 
B  iortir  de  u  maison.  Il  fat  avisé  de  casier  ladite  cob»> 

*  pagnie  étant  du  tout  inotile  et  aident  mal  employé ,  et  le 

*  neur  de  Porcheu  s'aperceTant  de  cela ,  pour  n'avoir  la 

*  bonté  d'être  cassé ,  remercia  Hesuenrs  de  la  riUe  de  le 

*  chaire  qu'ilaraîteue,  et  quelque  temps  après,  présenta 

*  requête  pour  être  remis  pour  la  coadoite  de  la  compa- 
»  gnie ,  et  ayoit  gagné  aucuns  du  corps  du  conseil,  mais 
I  enfin  Tut  refusé  aplat,  pour  n'aroir  jamais  lait  eboM  qui 

*  méritât,  (r)* 

Un  antre  Toleur  de  grands  chemins ,  le  capitaine  Atexk , 
■'était  retranché  dans  Coal|aYec  quelques  soldats,  etiiH 
terceplail  la  route  de  Beauvais  à  Amiens,  faisant  «dei 
Tôleries  sur  toutes  sortes  de  pers<»nes.  i  (3)  Noos  arone 
dit  plus  haut  les  brigandages  qui  eurent  lieu  à  Gerberoy  t  à 


(I)  ftctMkl  mtONrtbl*. 

(S)  Qadqaaroii  la  codmII  d'unloa  r«neu*it  t  l««r*  irigMan  i» 
diùciai  prii  p«r  In  traapsf  de  h  Hfaa  •■  Icdr  taiMalJanr  daa*  fM 
Im  liircr  aoi  tronpci  d'Henri  IV.  C'eit  aiMi  qi'ca  ISn,  il  rcadît  to 

loar d'AsDCmit  t  I*  *«■*•  da  PUUbarl  Barjol,  hU  «'"""  * 

r  taiHcr  M»  lu ,  la  lit»  d«  Mucbtfr^ 
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qui  STait  é(é  longtemps  ea  garniion  dam  k  rille  d'Eu,  el 
qoi  Tenu  à  Beaursis,  y  BTah  grossi  sa  compagnie  de  quel- 
ques enrAléi  Tolonuires ,  ne  se  ratsait  pas  Irate  d'exploîu 
du  même  genre,  il  se  rendit  unjoar  t  aui Heaulmes ,  Kea 

>  de  sa  seigneurie,  h  deux  lieues  de  Ponloise,  el  fit  m 

•  bien  qae  le  camp  TAt  aux  environs ,  qu'il  inina  000 

•  maisOTi,  amena  quatre  gentilshomaiet  prisonnien  avna 

•  chefanz  el  bagages.  En  rerenant ,  rencontra  l'abbè  de 

>  Harcheroux  auquel  demanda  ;  Qui  rive  I  et  fut ,  TOfaol 

>  les  casaques  des  prisonniers,  pensant  que  ce  fiit  de 

>  l'ennemi ,  dit  :  Vïto  Longnerille  !  il  lui  fut  Mi  no  die- 
■  TalTalanldemcentsliTres,  etltù,  BeuiiTB(t}.> 


Les  gens  de  guerre  ne  le  contentaient  pas  de  d 
les  (ienx  occupés  par  le  parti  royaliste.  Ils  faisaient  h 
guerre  pour  leur  propre  compte  et  sans  distînetioM 
d'opinion.  l,es  s<^dats  de  ce  mAme  Desheaulmes  M  eeux 
de  plusieurs  antres  captaînes  ■  ae  mettoienl  par  bandei» 

>  eouroient  les  champs  el  rarageoient  les  Tillageoif  et 

>  faisoient  entendre  que  c'tloîl  sur  l'ennemi  ;  et  inr  le 

>  plainte  faite  des  paysans  h  Messieurs  de  la  Tille ,  de  leon 

>  larcins ,  il  fut  publié  de  ne  plus  aller  aux  champs  laiii 

>  permission ,  et  ce ,  sous  peine  de  la  rie.  Les  laneien  ea 
I  bisoient  de  leur  part  de  même,  et  aroïent  des  lintef 

>  blanches,  et  lorsqu'ils  troDToient  des  marchandai  moQ- 

>  iroienl  leurs  écharpes  en  demandant  :  Qui  tire  I  oa 


(l^  IlMDcil  mimarible.  —  t'tbbt  da  ll«rEb«rHt  lUIirrènJaNt* 

n«Mr  4t  HoalcIwircaU.  Os  Mil  qa*  M.  àa  LMgB**ill«  Mmb  MM 
Daari  IV.  ~C(*BaUi  ■  Paamt  qae  ca  fal  da  l'aawi  ■  tli^lW  Iw 
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■  ditoit  :  Le  roi  1  11  eaoM  qu'on  p«iuoit  qu'ils  fussent  do 
»  rennenii,  et  lors  disoient  :  C'eil  ce  que  dou<  «ilooi 

■  voir ,  et  Mir  oe  sujet  preooieot  occaûon  de  les  dèmoatar 

>  et  ifAtt,  et  pour  oet  exemple  fireut  no  toI  sor  mouoi 

>  marohands  de  Cbauniont ,  qui  disoient  qu'ils  reDoisnt 

*  d'arec  reanemi,  et  ventMont  de  Beauvais  poor  acheter 
B  de  b  marebaodise,  et  l'na  d'eoxs'eo  Tiot  plaîudre  à  h 

■  TÏHe,  eu  fat  emprisonné  plusieurs  Toleors.  Ils  bisoient 
»  beaucoup  d'autres  méchans  actes  ;  Ih^,  on  n'osoît 

>  sortir  de  sa  maison.  Il  fut  arisA  de  casser  ladite  oo>h 

>  pagnie  ttani  du  tout  iootile  et  ai^nt  mal  employa ,  et  la 
»  neor  de  Porcbea  s'apercerait  de  cela,  pour  n'avoir  la 

>  bonté  d'Atre  cassé ,  remercia  Messieurs  de  la  rille  de  U 
»  chai^qu'ilavaiteoe,  etqaelquetempsaprés,  présenta 

*  requête  pour  Sire  remis  pour  la  conduite  de  la  cooqia- 

>  gnie ,  et  aroit  gagné  aucuns  du  corps  du  conseil,  mais 

■  enâo  fut  refusé  à  plat,  pour  n'aToirjamais  bit  chose  qui 
s  méritât,  (i)* 

UDautreToIeurdegrandseheimns,  le  capitaine  JUexia, 
s'était  retranché  dans  Contyavec  quelques  soldats,  elin- 
lerceptait  la  loute  de  Beauvais  A  Amiens,  taisant  a  des 
Tôleries  sur  toutes  sortes  de  personnes,  i  (a)  Noos  arona 
dit  plus  haut  les  brigandages  qui  eurent  lieu  A  Gerberof  t  k 

(1)  HccmU  mtBarabls. 

[>)  QatlqaarMa  ta  coDuil  d'salM  TemalUil  t  l«nn  nifMmn  h* 
ikiwtDiprilpsf  Im  IrODpof  te  U  Hgaa  n  I«ar  tfiHBtjBMr  d«  •«  pM 
Im  lifrcr  iDi  iroDpM  d'Haari  IV.  C'mI  umî  qa'ca  IM3,  il  rcadit  k 

loari'Aaoaail  k  la  nmn  it  PUlîbarl  Barjol,  hia  ^-•■•'--  * 

j  Umct  wa  il»,  la  Mat  d«  Mucfcrfraji. 
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CrevecCDor,  la  compagnie  d'un  capitaine  de  La  Haye  nm^ 
mit  les  vols  les  plus  aadacieax  et  dévasta  FÊglise  ;  è  Se- 
nanles,  les  soldats  dn  capitaine  Lepinay  se  livrèrent  aux 
mftiDeB  désordres.  Qaelqnes-ans  d'entr'eaz  étant  lombét 
entre  les  mains  des  troupes  royales ,  coururent  grand 
risque  de  la  corde ,  c(»nme  ayant  fait  la  guerre  sans  aveu  ; 
et  Lepinay  dut  s'employer  auprès  du  corps  de  ville  da 
Beauvais ,  pour  qu'il  avisftt  à  tirer  ses  bommes  de  danger. 
Le  château  de  Saint-Jusl-Belléglise  appartenant  A  bdana 
d'ApremoDt,  pris  par  les  troupes  de  la  ligue ,  fut  si 
par  la  garnison  que  M.  de  Saisseval  y  laissa.  Le  a 
de  Wariville  fut  tellement  maltraité  que  Mayenne  G  Iremisa 
è  madame  de  Cavoie ,  prieure  de  cette  maison ,  du  sidwide 
mensuel  qu'elle  devait  payer  pour  l'entretien  des  forlifiea- 
tioos  de  Beauvais. 

Nous  n'avons  fait  que  prendre  au  milieu  de  cent  antras , 
dont  l'ënumération  eût  été  fastidieuse,  les  faits  que  nooi 
venons  de  rappeler  ;  ils  sufTisent  pour  donner  une  idée  dea  ^ 
SAulFrances  que  le  people  eut  A  endurer.  Pour  compléter 
le  tableau ,  empruntons  quelques  traits  h  un  biatorieu  d'una 
localité  voisine,  à  Jean  Vauitier  de  Senlis.  dont  le  féeit 
peut  très  bien  s'appliquer  i  Beauvais ,  parce  que  la  paiîU 
des  causes  devait  bire  naître  les  mêmes  malbeors.  ■  Lj 

■  plupart  de  ceux  qui  avoient  accoutumé  de  vivre  de  leurs 

■  petits  revenus  furent  contraints  aller  mendier  leur  pain, 

■  et  crotssoieni  lesdîts  mendians  en  tel  nombre  que  c'étoit 

*  chose  épouvantable  de  les  voir  en  troupes,  avec  une 
I  grande  puanteur  qui  leur  procédoit  dn  corps  d'anbr 

•  rempli  leur  ventre  de  tontes  choses  qu'ils  w  p 
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•  aviser,  bomes  oumauraises,  pour  l'extrême  faim  qa'îb 

>  eadurojeal  ;  et  ne  roj^oit-oD  que  hommes  et  femmes* 

*  jeunei  et  rieax ,  tremblant  perles  rues,  pleins  de  peaoi, 

■  gonOës  comme  lamboars ,  d'bydropîsie  ;  les  aulrei  coiw 

>  cfaés  à  demi-morts  ;  l'herbe  verte  sortir  de  leur  botidia 
»  en  reodant  les  derniers  soupirs.  Aussi  se  prèsentoieat 

*  taot  de  pauvres  mères  si  maigres  et  transies,  chargées 

•  et  enviroDHëes  de  plasieurs  petits  enfans  de  meimo 

>  pérore,  lesquels  de  grande  détresse,  de  faim,  crioieni 
»  après  leurs  mères  qui  les  regardoient  si  piteusement 

■  qu'il  me  semble  n'être  pitié  que  Gelle-U.(i)* 

Tel  était  le  douloureux  spectacle  que  présentait  le  paya 
entier.  Les  laboureurs  ,  forcés  au  milieu  de  leurs  misères 
de  pajer  ta  taille  aux  deux  partis,  rançonnés  par  les  sol- 
dats des  deux  camps,  sans  sécurité,  sans  protection,  saas 
espoir  pour  le  lendemain ,  abandonnaient  les  campagnes  ; 
les  villes  se  grossissaient  d'une  population  sans  ressources 
et  sans  travail.  En  vain  quelques  hommes  honnêtes  comme 
Uëdouvtllc,  gouverneur  de  Gisors,  d'Espieds,  gouver- 
neur de  Goumay ,  réclamaient  des  règlemens  pour  em- 
pêcher les  gens  d'armes  de  piller  les  pa  jsans ,  demandaient 
des  sauvegardes  pour  permettre  è  ces  derniers  de  labourer, 
s'efforçaient  de  (aire  admettre  par  lenra  adversaires  comms 
par  leur  propre  parti ,  que  les  Jnstrumens  de  travail ,  I» 
bêche  et  la  charrue  de  l'agriculteur ,  ses  chevaux  de  la- 
bour ne  pourraient  jamais  être  déclarés  de  bonne  prise. 
Efforts  inutiles!  le  brigandage  continuait  avec  toutes  ses 

(<}  HonuMii*  iaMiU  U  lliiiliiirc  da  FrMM  pablM*  par  M.  B«ni«. 
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violences,  sveo  la  même  impaDÎtè.  Les  lillaf^s  acbentient 
de  le  dépeupler,  les  chemins  se  coamient  d'herbe,  lei 
récoltes  mouraienl  sur  pied.  L'année  1591  Tôt  magnîBqan 
d'abondance  ;  mais  de  ces  trésors  spontanés,  toal  fat 
perdu  lante  de  bras.  L'annës  1S91  passa  comme  lue  «laée 
slérile. 

Beauvais  se  ressentit  cmellement  da  h  nisère  qà 
l'environiiail  ;  son  commerce ,  ses  trafaui  indutiieb 
étaient  anéantis.  La  paorreté  de  ses  habilana  était  telle, 
qu'en  1591 ,  Mayenne  lui-même  défendit  une  levée  de 
cinq  cents  écus  destinés  aux  besoins  de  la  gnerre.  Cepen- 
dant, quels  que  fassent  les  sacrifices  imposés  par  dm 
situation  dont  on  ne  pouvait  prévoir  le  terme ,  Beaovaîi  M 
tint  Terme  dans  la  cause  de  la  ligue  ;  sans  doute,  é  cette 
époque  de  lutte  comme  dans  tontes  les  antres ,  il  devait  ee 
trouver  des  esprits  découragés  qui  ne  frisaient  qae  se 
soumettre  é  one  nécessité  qu'ils  maudissaient;  maît  la 
majorité  sonlenue  et  guidée  par  une  poignée  d'hoasoM* 
actifs  et  éner^ques  resta  Gdéle  au  sentiment  qtd  l'avait 
poussée  é  entrer  dans  l'union  ;  elle  refusa  eonstatnment  de 
pactiser  avec  le  nû  huguenot.  Lorsque  H.  de  Marivanx, 
aivés  la  bataille  d'Iyry,  proposa  aux  habilans  de  Benvaie 
de  reconnaître  l'autorité  d'Henri  IV.  comme  avaieM  iùt 
Hantes  ,  Louviers  et  quelques  autres  villes  ,  eatte  oft* 
fut  repoussée  sans  hésitation. 

Le  maire  Nicolas  Godin  sortit  de  fondions  le  i"  aoAt 
llt9â,  après  trois  années  d'un  exercice  pérîUtfix  et  inla- 
Ugable.  Les  suffrages  de  ses  coooilojaM  l'appeliim  i 
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eôBliQiier  vm  quatrième  année;  maii  il  refusa,  et  od  loi 
donna  pour  successeur  Lucien  Boicenroise.  Toutefois,  3 
consenra  le  poste  de  lieutenant  du  capitaine ,  qu'une  assem- 
blée de  la  ville  atait  déclaré  perpétuel ,  aGn  de  n*y  a? oir 
que  des  honmics  sûrs  ;  et  jusqu'au  dernier  moment  il  eut 
la  plus  grande  part  aux  aSiures. 

Le  vieux  cardinal  de  Bourbon,  appelé  par  les  ligueurs 
Charles  X,  étant  mort,  les  Etats  généraux  furent  contoquès 
à  Paris  pour  statuer  définitirement  sur  la  possession  de  la 
couronne.  Les  élections  de  Beaurais,  foites  dans  les  mois 
d'octobre  et  de  novembre  1592,  àThôtel-de-ville,  eurent 
une  couleur  très  prononcée.  Le  clergé  nomma  le  cbanoine 
Guillaume  Luquin ,  la  noblesse  M.  de  Sandricourt,  et  le 
Uers-état  Charles  Lebesgue ,  l'un  des  pairs  de  la  ville.  Les 
députés  se  rendirent  à  leur  poste  au  commencement 
de  1593. 

La  presque  unanimité  de  cette  assemblée  était  favorable 
à  la  ligue  ;  mais  la  multiplicité  des  candidats  à  la  couronne 
fit  le  plus  grand  tort  à  ses  travaux.  Le  projet  qui  souriait 
le  plus  aux  ligueurs  était  de  placer  sur  le  trône  le  jeune 
fils  d'Henri  de  Guise,  et  de  lui  faire  épouser  l'infante 
d'Espagne.  Le  député  Charles  Lebesgue,  peu  de  jours 
après  son  arrivée  à  Paris ,  écrivait  à  ses  mandataires  sous 
l'influence  de  ses  premières  impressions  de  l'assemblée  ; 
il  leur  recommandait  d'avoir  bon  courage,  de  ne  pas  se 
laisser  séduire,  et  de  ne  pas  croire  à  la  paix  avec  le  rai  de 
Navarre.  Une  autre  fois  il  leur  rendait  compte  des 
harangues  des  orateurs ,  de  celles  surtout  du  duc  de  Feria 
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et  da  cardinal  de  Pellevé.  Le  chanoine  Laqain  entretenait 
une  correspondance  semblable  ;  il  exhortait  les  babitans 
de  Beauvais  à  rester  fidèles  à  la  ligue  contre  Henri  IV  et 
les  politiques* 

Un  autre  soin  les  occupait  en  même  temps.  L*éTêcfaè 
de  Beauvais  dont  l'économat  avait  été  donné  depuis  plu* 
sieurs  années  à  M.  Péricard ,  èvèque  d'ÀTrancbes  »  Tenait 
d'être  accordé  par  Mayenne  à  Pierre  d'Espinac»  arche- 
Yèque  de  Lyon.  Ce  prélat  avait  joué  un  rôle  important  aux 
Etats  de  1588  ;  sa  vie  même  avait  été  en  danger  lors  da 
Tassassinat  des  Guise  :  sa  force  de  caractère  »  son  grand 
savoir,  son  éloquence  de  tribun  »  lui  avaient  acquis  une 
immense  influence  parmi  les  ligueurs.  Le  député  Lebesgue 
écrivant  au  maire  et  aux  pairs  de  Beauvais ,  leur  faisait 
un  éloge  pompeux  de  Pierre  d'Espinac  ;  il  assurait  que 
sous  un  tel  pasteur  on  ne  ressentirait  plus  les  aigreurê  des 
précédcns  évêques  (i).  D'Espinac  fut  reconnu  par  les  li- 
gueurs dans  sa  nouvelle  qualité  ;  mais  les  événemens  qui 
se  pressaient  ne  lui  laissèrent  pas  le  temps  de  venir  pren- 
dre possession  de  son  diocèse  (d). 

Les  Etats  généraux  de  1593  amenèrent  les  conférences 
de  Surëne  dont  le  résultat  fut  la  conversion  d'Henri  IV, 


(1)  ÀrchîfM  de  la  ?ille. 

(S)  Il  fil  BéaDmoiBt  platieart  teiet  d*é?èqae  ti  eomU.  Aiiti  ••  Jais 
1595,  à  U  demande  de  Charlea  Lebetgae  »  il  permil  à  la  ?iUe  df  Bmw 
v«if  df  prvftdrt  d«i  arbrtt  dtM  ltsb«iade  rèféchi. 


Là  iHNirgeoisie  catholique ,  qui ,  tout  en  rêpoosmH  w 
monarque  hi^enot»  soupirait  après  le  repos  el  la  pan» 
aceeptajarec  empressemenl  cette  transaction.  GependanI 
toutes  les  localités  ne  reconnurent  pas  immèdiateroeiit  le 
pouToir  d*Henri  IV.  La  plupart  des  tilles  de  la  Picardie  it 
de  la  Normandie  »  celles  qui  étaient  entrées  arec  le  ploi 
d*ardeur  dans  la  ligue  »  telles  que  Rouen  »  Amiens  »  Paria 
même ,  enfin  »  ayaient  fait  leur  soumission  »  que  Beaufaia 
résistait  encore.  Cependant»  à  part  quelques  hommes  ardeM 
et  inflexibles»  qui  restèrent  fidèles  à  leur  vieille  haitts 
contre  le  rai  de  Navarre,  la  majorité  de  la  population 
lassée  d*une  guerre  »  désormais  sans  objet  »  désirait  entrer 
en  composition.  Un  fait  montre  le  changement  opéré  dans 
les  esprits  :  le  conseil  de  fille  avait  été  d'avis  de  mettre  i 
Beauvais  une  garnison  d'espagnols  ;  on  no  les  logea  paa 
en  ville ,  mais  seulement  au  faubourg  Saint-Quentin  ;  tooè 
les  malins  ils  entraient  en  garde  à  l'évéché»  ce  qui  laa 
rendit  odieux  au  peuple  :  le  dimanche  49  février»  le  mé- 
contentement éclata  ;  une  sédition  populaire  força  ces 
étrangers  de  sortir. 

Un  grand  nombre  de  bons  bourgeois  secondaient  de 
toutes  leurs  forces  les  dispositions  de  paix  de  la  ville  ;  un 
Beauvaisin  illustre»  Antoine  Loisel»  qui  habitait  alors 
Paris  »  écrivit  plusieurs  fois  au  corps  de  ville  pour  lui  re- 
présenter la  nécessité  de  se  soumettre  à  Henri  IV»  dont 
l'abjuration  datait  déjà  de  prés  d'une  année.  Les  électimis 
municipales  du  mois  d'août  4574»  en  remplaçant  le  nsaire 
Lucien  Boicervoise»  par  Claude  Gallopin»  facilitéreiit  la 
conclusion  de  la  paix  ;  le  capitaine  de  la  ville  »  H.  de  Saii- 
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serai ,  s'employa  avec  aatant  d'activité  que  d'adresse  à  oo 
rapprochement  avec  Henri  IV .  En6n  »  ce  prince  se  trou* 
tant  à  Amiens  »  la  ville  de  Beauvais  lui  envoya  phisiears 
députés  :  c'étaient  pour  le  clergé  »  les  chanoines  Jean 
Haincques  et  Claude  Dadu  ;  pour  le  corps  de  ville  »  Sym- 
phorien  Roger  et  Claude  Lebesgue  pairs  ;  pour  les  bour- 
geois» Léonard  Driot  et  Charies  Leiantemier.  Driol,  l'oii 
des  plus  célèbres  avocats  qu'ail  produits  Beauvais»  haran- 
gua le  monarque  au  nom  de  ses  concitoyens  ;  et  le  29 
août  i594»  les  députés  conclurent  avec  Henri  IV  le  traité 
de  réduction  de  la  ville  de  Beauvais.  Nous  allons  repro^ 
duire  les  principales  dispositions  de  cet  acte  important. 

Par  l'article  premier,  les  députés  avaient  demandé  que 
dans  la  ville  de  Beauvais  et  dans  tout  le  ressort  du  baiilage , 
il  ne  se  fit  exercice  d'aucune  autre  religion  que  de  la  ca- 
tholique y  apostolique  et  romaine ,  sur  peine  de  la  vie  ma 
conlrevenans  ;  le  roi  promit  de  maintenir  de  tout  son  pou- 
voir le  catholicisme ,  et  déclara  qu'il  s'exercerait  à  l'exclu- 
sion  de  toute  autre  dans  un  rayon  de  trois  lieues  à  la  ronde 
de  Beauvais  ;  quant  au  surplus  de  l'étendue  du  baiilage»  la 
religion  réformée  était  interdite  dans  tous  les  lieux  où  elle 
n'avait  pas  été  autorisée  sous  le  précédent  régne. 

Les  privilèges»  franchises»  libertés  et  immnnitéi  à$ 
l'église»  et  spécialement  du  diocèse  de  Beauvais»  étaient 
maintenus  »  les  bénéGciers  »  qui  s'étaient  retirés  dana  les 
villes  soumises  à  l'autorité  royale  »  rentraient  en  jonissanon 
de  leurs  bénéfices.  Les  dons  ou  saisies  laits  de  leurs  bénè* 
fices  pendant  les  années  précédentes  on  dans  Tannée  cou- 
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riDlfl  Maient  easrts  et  sonnlés;  le  s  bënèBrîen  qui  Toahient 

quitter  la  ville  poar  se  retirer  dans  les  lieax  de  l'obôit- 
amce  du  roi ,  pcavaient  le  Taire  librement ,  en  disposant  à 
lear  gré  de  leurs  biens  meubles  ou  tmmeables.  Quant  à 
ceux  qui  désiraient  sortir  du  rojaume ,  ils  pooTsient  se 
retirer  aiec  leurs  meubles ,  leurs  chevaux,  leurs  bagages, 
A  avaient  on  délai  de  ui  mois  pour  vendre  leurs  immea- 
blés.  Le  chapitre  ne  pouvait  être  recherché  potir  les 
maires  qu'il  avait  établis ,  pour  les  émolumens  des  greffes 
de  l'officialité ,  ni  pour  les  insinuations  perçues  peudant  les 
troubles.  (Art.  3,  3.  4,  S,  6.) 

L'onbli  le  plus  complet  était  assuré  k  tous  les  actes  de 
fouverainetè  exercés  par  te  gouvernement  de  la  ligue;  aux 
associations,  prises  d'annes,  enrOlemens  de  gens  de 
guerre ,  séquestre  des  deniers  des  receltes ,  des  droits  de 
gabelle  et  autres  impAts ;  aux  fabrications  de  monnaie, 
d'artillerie,  de  munitions;  auK  entreprises  sur  les  places, 
incendies ,  ravages  et  démantèlement  des  villes ,  maisons, 
ehftleaux  ;  aux  amendes  prononcées,  aux  emprisonnemens, 
•ox  rançons.  Un  silence  perpétuel  était  imposé  h  cet  égard 
la  procareur  général  du  roi  et  A  ses  substituts,  avec  in- 
jonction à  tous  les  habitanidevivrccn  paix  et  amitié,  sans 
l'injurier  ni  se  provoquer  l'un  l'autre ,  &  propos  des  évé- 
Mmens  passés ,  sons  peine  d'être  punis  comme  pertur- 
bateurs du  repos  public  ;  II  était  également  interdît  do  faire 
aucune  poursuite  de  tout  ce  qui  avait  pu  être  dit  ou  sou- 
tenu dans  les  prédications  publiques  on  en  particulier. 
Tonte  recherche  était  interdite  à  l'égard  des  saisies  et 
ventes  de  biens ,  des  poursuites  judiciaires ,  des  condam- 
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nations  et  exécutions  faites  pendant  les  troubles  par  Taa- 
lorité  du  maire  et  des  pairs  et  leurs  officiers  »  et  par  ceux 
qui  avaient  exercé  la  justice  en  l'absence  des  chambres  do 
présidial;  toutes  les  sentences  »  les  arrêts»  jugemens,  pro- 
cédures» etc.,  faits  pendant  les  troubles  étaient  cassés  et 
annulés  »  et  les  parties  remises  dans  le  même  état  qu'au- 
paravant. Tous  les  subsides»  impôts  et  bureaux  établis  de 
part  et  d'autre  étaient  abolis  »  et  le  commerce  remis  en  M 
liberté  première.  (Art.  8»  11»  IG,  15.) 


Le  maire  »  les  pairs  et  les  habitans  de  la  ville  et  du 
lage»  de  quelque  qualité  qu'ils  fussent»  étaient  tenus  pour 
bons»  loyaux  et  fidèles  sujets»  à  la  charge  de  prêter  ser- 
ment d'obéissance  et  de  se  départir  de  toutes  ligues  et 
associations.  Le  maire»  les  pairs  et  les  habitans  de  Beauvais, 
en  particulier»  étaient  maintenus  et  conservés  dans  toos 
leurs  droits  de  commune»  dans  leurs  anciens  privilège! » 
franchises»  immunités»  droits  de  foires  et  marchés ,  oc* 
trois»  exemptions  de  ban  ou  arrière-ban»  exemptions  do 
tailles.  Le  roi  s'engageait  à  ne  donner  à  la  ville  aucnii 
gouverneur  particulier»  à  n'y  mettre  aucune  garnison,  i 
ne  faire  bAlir»  soit  dans  la  ville  soit  aux  environs,  aucua 
château»  citadelle  ni  forteresse;  laissant  la  garde  de  la 
ville  aux  habitans  »  sous  l'autorité  et  le  commandement  da 
maire  et  des  pairs  ;  il  promettait  en  outre  de  ne  pourvoir 
do  la  charge  de  capitaine  qu'un  gentilhomme  catholique. 
Le  maire  et  les  pairs  ne  pouvaient  être  recherchés  pour 
ce  qu'ils  avaient  touché  et  reçu  pendant  les  troubles  du 
revenu  de  l'évêché»  ni  pour  les  saisies  et  ventes  des 
meubles  de  l'hôtel  épiscopal  »  attendu  que  ces  ventes 
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«ni«Dt  èU  faim  pour  la  cotisation  de  réTeqos  ani  d4- 
pmses  commanes ,  k  l'eatretien  des  Tortificalions  el  aa 
pH0ineDt  des  gens  de  goeire,  et  que  le  maire  et  les  pairs 
•Taient  chsi^è  leur  receveur  d'en  tenir  compte.  Ils  ne 
pouTsient  dod  plus  £tre  loquiélÈs  pour  la  réception  des 
Espagnols  el  autres  gens  de  guerre  dans  la  ville  ou  dans 
In  (anboai^s  ;  et  ces  étrangers  deraieul  être  conduits  en 
loale  sOreté,  atec  leurs  armes,  chevaux  et  bagages,  jus- 
qu'aux frontières.  (Art.  9,  il,  12, 13,  36,  SI.) 

Tons  les  habitans  réfugiés  dans  la  ville,  oti  qui  s'en  étaient 
ihMDlés,  et  pourvus  d'ollîce  royal  d'ancienne  el  de  nou- 
velle création,  lors  mCine  qu'ils  auraient  èlé  reçus  dans 
lasr  office  pendant  les  troubles,  qu'ils  eussent  prêté  ou 
DOD,  étaient  maintenus  dans  la  libre  jouissance  de  leurs 
offices,  nonobstant  tout  empêchement  quelconque.  Les 
habitans  qui  sortiraient  de  la  ville  pour  se  retirer  dans  les 
Senx  de  l'obéissance  du  roi  étaient  maintenus  dans  la 
possession  de  leurs  biens  et  de  leurs  privilèges  comme 
s'ils  ne  quittaient  pas  la  ville  ;  ceux  qui  voulaient  sortir  du 
royaume,  pouvaient  le  faire,  avec  un  sauf-conduit,  et 
avaient  un  délai  de  six  mois  pour  vendre  leurs  tûens. 
(Art.  19  et  52.) 

Le  roi  confirmait  le  don  accordé  ft  la  ville  par  le  duc  do 
Mayenne ,  de  tous  les  arrérages  de  l'impât  appelé  taillon , 
at  supprimait  cet  impAt  pour  l'arenir.  En  eonsidèralion  de 
l'appauvrissement  de  la  ville,  il  promettait  de  ne  (aire  sur 
les  habitans  aucun  emprunt  ou  levée ,  sinon  en  cas  de 
nécessité  et  de  conservation  de  l'étal  ;  pour  donner  moyen 


879  BI6T0IRB  OB  BBAUVAiS. 

aux  campagnes  de  repreodre  leurs  irayaux»  illeurremelUil 
les  arrérages  des  tailles  »  crues  »  iailloo  et  autres  lerées 
ordonnées  pendant  les  troubles  par  l'un  ou  l'autre  parlû 
(Art.34»55,38.) 

Par  l'article  37»  le  roi  était  prié  d'accorder  à  la  TÎIle  la 
somme  de  douze  mille  écus  à  prendre  sur  la  recette  def 
aides  »  tailles  et  subsides ,  pour  servir  à  acquitter  les  dellea 
dont  la  commune  était  tenue  envers  un  grand  nombre  de 
particuliers.  Le  roi  accorda  cette  somme,  répartie  de  la 
manière  suivante  :  quatre  mille  écus  à  prendre  sur  les 
arrérages  des  impositions  mises  par  Mayenne»  et  bail 
mille  écus  en  deux  ans  »  par  égale  portion  sur  l'èlectkNi» 
Ce  qui  devait  en  resler  après  l'acquittement  de  toutes  les 
dettes  »  devait  être  consacré  à  l'embellissement  et  i  la  dé* 
coration  de  l'hôtel-de-ville. 

Quelques  autres  demandes  des  députés  aTaiant  Mè 
refusées.  Par  eiemple  »  la  réintégration  dans  le  ressort  de 
l'élection  de  Bcauvais  »  de  dix-huit  villages  qui  en  avaienl 
été  distraits  avant  les  troubles  »  pour  être  incorporés  i 
Félcction  de  Senlis  ;  le  maintien  en  fonctions  du  lieutenanl 
du  capitaine  et  du  lieutenant  du  maire  :  il  fut  seulemeoi 
accordé  qu'ils  resteraient  en  charge  jusqu'au  l^^*  août  de 
l'année  suivante  ;  enGn  »  la  cession  à  la  ville  du  produit  de 
pèche  des  fossés.  Le  roi  avait  rejeté  cette  dernière  émfù^ 
sition  »  parce  que  »  disait^l  »  il  ne  pouvait  ni  ne  vouiail 
toucher  à  ce  qui  était  des  revenus  de  l'èvèchè. 

Le  24  août  »  Henri  IV  confirma  par  des  lettres  palcnlei 
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I  i  CompiAgM,  le  traite  de  rtdaetKm.  Aprtite 
tMoor  des  dAputèa  h  Beaavais ,  les  troapes  eipagnotet 
logées  dans  les  faabourgs  m  mirent  en  marche  pour  re- 
paner la  frontière,  le  mardi  6  septembre,  l'idit  de 
vèdactîon  Tut  publié  dans  la  ville ,  et  l'anloritè  rojale 
ncoDone  offieiellement.  Toute  la  population  prAla  le  ser- 
■nnt  d'obéissance  et  de  lidélité  é  Henri  IV ,  parderant 
■.  de  Pontearri ,  conseiller  d'état  et  commissaire  départi , 
fendr  le  chapitre  et  tout  le  clergé  dans  la  salle  des  déîibè- 
MiODS  capitulaires ,  et  les  bourgeois  h  rbdtel-de-nlle. 
1m  BÎgnatures  de  l'acte  de  prestation  de  serment  connaient 
fifc-neurrfllei  en  parchemin  que  H.  de  Saisseral ,  capitaine 
48  la  Ttlte,  transmit  an  chancelier.  Le  même  jour,  la 
4ojen  H*  Claode  Gooyne ,  qui  arail  partie  la  Tuite  et  la 
èiptiTité  de  l'èvftque  Fumée  renira  h  Beaurais.  Le  réla- 
ttisement  de  la  paix  fnl  célébré  par  des  processions  génè- 
nles ,  le  Te  Deum  et  an  feu  de  joie  ;  un  service  solennel 
Ait  célébré  en  mémoire  de  Henri  HI ,  dont  le  meurtre  arait 
M  aceneilli  cinq  ans  Boparavanl  comme  un  bonheur  public. 
Cette  paix  était ,  on  peut  le  dire .  acceptée  à  l'unanîmilé , 
eu*  de  tons  tes  habitans  de  Beauvaîs  deux  seulement  rcfa- 
lèrent  de  prêter  serment  é  Henri  IV ,  cl  profitèrent  de  la 
disposition  de  l'èdit  de  réduction  qui  leur  peimetlait  de 
passer  sans  être  inquiétés,  en  pays  étranger:  c'était  l'an- 
dM  maire  Nicolas  Godîn  et  le  chanoine  Guillaume  Luqoin. 
Ib  se  retirèrent  é  Bruxelles.  Henri  IV  avait  fait  dire  h 
âodio  qu'il  l'estimait,  et  lui  avait  même  offert  une  charge 
d^Ulditenr  &  la  chambre  des  comptes  ;  mais  l'inflexible  li- 
gueur préféra  un  exil  volontaire  aux  laveurs  du  prince  qu'il 
mit  toujours  combattu.  Pondant  quelques  années  il  reçut 
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h  Bruxelles  dm  pension  de  doiue  mille  livres  da  nû  d'Es- 
pagne ,  mais  elle  Tut  htonlM  réduite ,  el  enfin  totalement 
enpprimèe.  Nicolas  Godin  passa  le  reste  de  sea  joon  4 
l'étranger. 

L'ëdit  de  réduction  avait  proclamé  l'oubli  et  Tmiion , 
mais  il  Tallait  de  longues  années  pour  fermer  tant  de  blw- 
sures  encore  vives ,  pour  effacer  tant  de  souvenirs  irrilans. 
Lorsque  ceux  qui ,  pendant  les  troubles  ,  avaient  Mè 
chassés  comme  politiques  ou  rojdisles,  et  avaient  va  lea» 
Uens  saisis  et  vendus,  leurs  proches  enveloppés  daai 
leur  proscription ,  lorsque  ceux-là  se  retrouvèrent  es 
présence  de  leurs  ennemis  de  la  veille ,  le  cœur  aigri  par 
les  souffrances ,  par  la  perte  de  leur  fortune ,  par  U  fuite 
ou  la  mort  de  leurs  amis  et  de  leurs  parens,  il  dut  être 
impossible  que  de  violentes  récriminations  ne  s'élevassent 
point.  En  1596,  H.  de  La  Guesie ,  procureur  génér»!  aa 
parlement ,  arriva  à  Beauvais  en  qualité  de  commissaire  da 
roi ,  pour  réconcilier  tous  les  esprits ,  entendre  toutes  les 
plaintes ,  régler  toutes  les  contestations  relatives  à  l'èdit 
de  réduction,  La  même  année  Henri  IV  Gt  un  vo|age  à 
Beauvais. 

Les  temps  qui  suivent  ces  époques  de  grandes  diicordet 
sont  ordiDairement  des  temps  de  paix  et  de  recompoiitîon. 
Hais  ce  n'était  pas  en  an  jour  qu'on  pouvait  r^rer  Uni 
de  maux,  déblayer  tant  de  ruines.  L'ordre  u  renajawil 
que  peu  à  peu.  Le  pouvoir  régulier  ne  recouvrait  qu'in- 
sensiblement sa  force  et  son  action.  Des  bande*  anntos 
infestaient  encore  les  grands  chemina,  et  donnant  i  Ion 
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,  Ib^iJuBui dw  motife  poliliqM» ,  {MllaiéïK  tt fniçoiimieiit 
iH-myageurs  et  les  marchands ,  sons  prétexte  qu'ils  ne 
Hftomuissaient  pas  Henri  IV.  lly  eneutqnipoorBaiTÎrent 
iBBeaavaisins  JQBqn'aax  portes  de  leur  ville;  ces  bandet 
dnâreol  mAme  assez  inquiétantes  pour  que  le  nuire  et 
iMpnrs  obtinssent  du  conseil  du  roi  l'aulorisalion  de  Taire 
IMM^smAcOTTdeura,  et  de  sonner  contre  eax  le  tocsin. 
•4tbiéeotJk  encore  quelques  années  avant  la  eeasatioo  corn- 
JPU  de  ces  désordres.  Ainsi  en  août  1598,  un  de  cet 
SMMÏeaK  chefs  d'aventuriers ,  nommé  le  capitaine  César, 
jCM>  de  suriK-endre  Beauvais  ;  mais  son  entreprise  éebooa 
^Épn  i  la  TÏgilanee  du  corps  de  TÏIIe  et  des  bourgeois. 

pliait»  année  1S98  vit  eonohire  la  paix  générale  de 
^ffflilu  qu'avaient  précédée  de  longues  négociations.  En 
IH^,  on  congrès  s'était  ouvert  h  Amiens,  où  se  trouvait 
i0gft  I9, conseil  du  roi;  mais  une  peste  qui  envahit  cette 
JPllt  fit  partir  l'assemblée  qui  se  relira  i  Beauvais ,  où  la 
d|p«  maladie  existait ,  mais  avec  moins  de  violence. 
^Mlques  jours  après  l'assemblée  se  transporta  à  Meaux, 
ÊKJêbX  devant  les  progrès  de  la  contagion.  Cette  maladie 
^Ip^fansée  principalement  par  la  misère  universelle,  par 
I^^Miae ,  par  les  pluies  continuelles  qui  avaient  no;ë  la 
fl^  et  anéanti  les  récoltes.  On  s'arracbail  è  prix  d'or  du 
m/^  «orrompo  et  ioTect ,  qu'on  avait  laissé  longtemps  enfoui 
^KN  la  terre  pour  plus  de  sûreté  contre  les  voleurs ,  et 
fl^  ne  pouvait  pétrir.  Pour  obtenir  la  fin  de  ces  mai» , 
M  ordonna  partout  des  processions ,  des  oraisoni ,  des 
JMÉM ,  des  abstinences.  Un  changement  de  temps,  qu'on 
I  pas  d'attribuer  h  ces  cérémonies,  se  fit  sentir 
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rière  (dm  tpromèe ,  A  cause  de  son  èloignemeot  de  ce  qae, 
dan*  la  droiture  de  sa  conscience ,  il  croyait  Être  le  mal. 
Mais  la  toÎi  ioiparliale  de  l'histoire  doit  dire  qae  par  ses 
famières  el  fes  rertas  privées ,  il  fut  un  des  ëvAques 
ki  plus  respectables  qu'ail  jamais  possédé  Beaavais. 
«  Pendant  lalibre  administration  qn'ilaeue  deTëvAchè,  > 
dit  Louret,  ■  il  a  fait  le  devoir  d'un  bon  éréqne,  faisant 

•  souvent  la  course  et  visite  de  son  diocèse  et  sa  demeure 
>  ordinaire  en  sa  ville ,  pendant  laquelle  il  assistait  en  habit 

■  de  chanoine  continuellement  au  divin  service  de  son 

•  ^ise;  il  étott  de  très-bonnes  mœurs,  trés-chasie  et 

■  très  -  charitable  aux  pauvres.  •  Jeté  par  le  lempfite  po- 
litique l(MD  de  son  diocèse ,  il  ne  perdit  pas  dans  l'inaction 
ba  dernières  années  de  sa  vie.  Il  fut  un  des  prélats 
qoi  travaillèrent  avec  to  plus  d'activité  h  la  conversion 
d'Henri  IV.  Ce  prince  professait  pour  lui  le  plus  profond 
respect.  Quand  il  le  voyait ,  il  avait  coutume  de  dire 
«u  courtisans  qui  l'entouraient ,  même  aux  huguenots  : 

•  Laissez-le  approcher,  c'est  un  bon  prêtre.  > 

Lorsqu'en  1594,  la  ville  de  Beaurais  fut  rentrée  sous 
Tobèissance  d'Henri  IV,  M.  René  Potier  fut  désigné  par 
le  roi  comme  successeur  de  l'èvôquc  Fumée.  Pierre  d'Es- 
|HDac,  nommé  au  siège  ùpiscnpal  par  Mayenne,  existait 
eocore  ;  mais  on  sait  que  les  collations  de  bénËficcs  et  les 
nominations  faites  par  la  ligue  avaient  èlé  déclarées  nulles 
A  noD  avenues.  Kené  Potier  n'était  ftgè  que  de  dix-neuf 
ans  ;  il  sortait  d'une  Camille  d'origine  toute  bourgeoise , 
noblie  par  l'exercice  do  la  magistrature,  et  à  laquelle 
•on  opposition  au  parti  ligueur,  dans  le  parlement,  ouvrit 
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après  le  triomphe  définitif  de  la  cause  royale,  une  carrière 
nouvelle  de  fortune  et  de  grandeurs  qui  ne  firent  que  croître 
pendant  les  deux  siècles  suivans  (i).  Henri  IV  n'étant  pas 
encore  reconnu  à  Rome,  René  Potier  atlefedit  plusieurs 
années  les  bulles  du  pape  ;  néanmoins  pendant  cette 
période,  il  jouit  de  son  évêché  et  conféra  des  prébeudes 
en  Tcrlu  du  brevet  qu'il  tenait  du  roi.  En  1596,  la  paix 
se  traitant  entre  ce  prince  et  le  souverain  pontife,  tous  les 
évèchés  furent  proclamés  vacans  par  une  déclaration  royale. 
Celui  de  Beauvais  le  fut  comme  tous  les  autres  le  i2  juia 
de  cette  année.  Tous  les  titulaires  qui  tenaient  leur  nomi- 
nation  d*IIenri  IV  se  mirent  dans  un  espèce  de  renooee- 
ment  à  leurs  bénéfices ,  et  se  firent  pourvoir  par  le  Saîol- 
Siège.  L'évéque  René  Potier,  qui  avait  pris  possession  de 
de  son  église,  le  21  mars  1595,  par  son  procureur  An- 
toine Loisel  (3)  y  fit  son  entrée  solennelle  à  Beauvais  le  29 
octobre  1598. 

Le  seizième  siècle  emporta  avec  lui  les  guerres  de  reli- 
gion; il  no  resta  plus  dans  les  murs  de  Beauvais,  comme 
dans  toute  la  province,  qu'un  très-petit  nombre  de  pro- 
teslans;  aussi  lorsqu'ils  se  relevèrent  sous  Louis  XIII, 
comme  parti  politique ,  le  Beauvaisis  conserva  sa  tran« 
quillité.  Le  théâtre  de  la  guerre  était  trop  éloigné  pour 
qu'elle  pût  gagner  cette  contrée.  Le  parti  proteslaot 


(1)  Le  biMïeol  de  René  étaît  prêtât  des  ntrchandt  de  Ptris.  SeapèM 
fai  la  célèbre  Nieolaa  Polier  de  BUocaaoil,  prèaideDl  da  ptrUam. 


(S)  Filf  d*ABloine  Loitel ,  atocat  ao  parlement,  tnUvr  dee 
da  beauTtitif.  —  LouTel ,  Iruinpé  par  U  reitemblaoce  dea  M«a,  «  CM- 
fonda  le  père  el  le  fila. 


^ 
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après  l6  triomphe  définilif  de  la  cause  royale  ,  une  carrière 
DOUTelle  de  fortune  et  de  grandeurs  qui  ne  Grenl  que  croître 
pendant  les  deux  siècles  suirans  (i).  Henri  IV  n'étant  pas 
encore  reconnu  à  Rome»  René  Potier  attendit  ploneurt 
années  les  boUes  du  pape;  néanmoins  pendant  celte 
période ,  il  jouit  de  son  éfèché  et  conféra  des  prèbeodet 
en  Terlu  du  breyet  qu'il  tenait  du  roi.  En  1596»  la  fm%, 
se  traitant  entre  ce  prince  et  le  souverain  pontife»  toon  les 
èyèchés  furent  proclamés  yacans  par  une  déclaration  royale. 
Celui  de  Beauvais  le  fut  comme  tous  les  autres  le  12  juin 
de  cette  année.  Tous  les  titulaires  qui  tenaient  leur  nomi- 
nation d*Ilenri  IV  se  mirent  dans  un  espèce  de  renonce* 
ment  à  leurs  bénéfices ,  et  se  Grent  pourvoir  par  le  Saint- 
Siège.  L'évèquc  René  Potier,  qui  avait  pris  possession  de 
de  son  église,  le  21  mars  1595,  par  son  procureur  An- 
toine Loisel  (3),  fit  son  entrée  solennelle  à  Beauvais  le  29 
octobre  1598. 

Le  seizième  siècle  emporta  avec  lui  les  guerres  de  reli- 
gion; il  no  resta  plus  dans  les  murs  de  Beauvais,  conune 
dans  toute  la  province,  quun  très-petit  nombre  de  pro- 
testans;  aussi  lorsqu'ils  se  relevèrent  sous  Louis  XIII  » 
comme  parti  politique ,  le  Beauvaisis  conserva  sa  tran* 
quillitè.  Le  théâtre  de  la  guerre  était  trop  éloigné  pour 
qu  elle  pût  gagner  cette  contrée.  Le  parti  protestant 


(I)  L«  biMÏeol  de  René  était  prêtât  été  narchandt  de  Ptris. 
f  ai  la  célèbre  Nieolaa  Potier  de  BUocaeail ,  prètident  da  perl 


{%  Filt  d*ABtoine  Loitel ,  atocat  ao  parlenent,  tnUvr  d« 
da  beauTtitif.  —  LuuTet ,  truinpé  par  la  reitemblaoce  dca  mou  ,  «  ces- 
fondu  le  père  el  le  GU . 


-8 
1 


.1 


«1 


-M 


1 


ià 


g 


.2 


J 


I   • 


■ItTOlU   OB  BBAOVAIS.  t70 

tiiMO  pov  loiijoars  dans  les  miin  et  Lt  Rocbelie ,  n'ap- 
paraît  dans  Tbittoire  de  Beau? ais  pendaol  le  XVII*  siècle 
qu'à  l'occasion  d'on  insignifiant  procès  entre  qaelqaes  re-^ 
ligionnaires  et  le  maire  et  les  pairs  qni  s'opposaient  i  w 
qu'ils  ètablisent  un  prêche  dans  le  Toisinage  de  la  Tille  ; 
cette  afhire  était  encore  pendante  an  parlement  dans  b 
seconde  moitié  du  siècle  :  arrif a  bientôt  la  rè? ocation  de 
Fèdit  de  Nantes»  persécution  odieuse  contre  des  croyancea 
pri?ées,  alors  paisibles  et  sans  danger,  enbntée  par  le 
vieillesse  bigote  du  plus  fastueux  et  du  plus  absolu  des 
deqK>tes;  les  désastreuses  conséquences  de  cette  mesure 
qui  pesèrent  si  cruellement  sur  dif erses  proyinces ,  ne  se 
firent  pas  sentir  dans  le  BeauTaisis. 


KDIFICES  DU  XV1«  SlKCIâE. 

Edifices  reugieux.  —  Eglùe  cathédrale  de  St-Pierre. 
—  Nous  renToyons  an  second  Tolume  de  l'bistoire  de 
Beauyais,  par  H.  Delafontaine»  pour  tous  les  détails  rela- 
tifs à  la  construction  de  différentes  parties  de  ce  monument 
pendant  le  seizième  siècle.  Nous  nous  bornerons  à  ajouter  ici 
quelques  particularités  sur  le^  trayaux  entrepris  durani 
répiscopat  de  Louis  de  Villiers»  et  sur  la  chute  du  clocher 
en  1573. 

Le  jour  de  saint  Amould,  1499,  le  chapitre  prit  la  ré- 
solution d'èleyer  la  croisée  pour  obyier  à  la  ruine  da 
chcBur,  que  sa  position  isolée ,  sans  nef  et  sans  transepts  « 
menaçait  de  faire  crouler.  Le  21  septembre  de  la  même 
année ,  après  la  célébration  d'une  messe  solennelle  do 
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Ytimn  pour  toajoan  dans  les  murs  de  La  Rochelle ,  n'ap- 
parall  dans  l'histoire  de  BeauTais  pendant  le  XVII"  sidcle 
qu'A  l'occasion  d'un  insignifîaDl  procès  entre  quelques  re- 
ligionnaires  et  le  maire  el  les  pairs  qui  s'opposaient  t  co 
qu'ils  ëtablisenl  un  prCche  dans  le  Toîsinage  de  la  rilie  ; 
cette  afioire  était  encore  pendante  au  pariement  dans  la 
seconde  moitié  du  siècle  :  arriva  bientôt  la  réfocation  de 
Véàil  de  Nantes,  persécution  udieuse  contre  des  croyances 
privées,  alors  paisibles  et  sans  danger,  enfanlëe  par  h 
vieillesse  bigote  du  plus  fastueui  et  du  plus  absolu  des 
despotes;  les  désastreuses  conséquences  de  cette  mesure 
qoi  pesèrent  si  cmellemenl  sur  diverses  provinces,  ne  se 
firent  pas  sentir  dans  le  Beauvaisis. 

ÉDIVlfJES  DU  X.V1*  SIÈCLE. 

Edifices  religieux.  —  Eglise  cathédrale  de  St-Pierre. 
—  Nous  renvoyons  au  second  volume  de  l'histoire  de 
Beauvais,  par  M.  Delafontaine ,  pour  tous  les  détails  rela- 
tifs à  la  construction  de  différentes  parties  de  ce  monument 
pendant  le  seizième  siècle.  Nous  nous  bornerons  A  ajouter  iei 
quelques  particularités  sur  le«  travaux  entrepris  durant 
l'ëpîscopat  de  Louis  de  Villiers,  et  sur  la  chute  du  docber 
en  1573. 

Le  jour  de  saint  Arnould,  1499,  le  chapitre  prit  la  ré- 
solution d'élever  la  croisée  pour  obvier  &  la  ruine  du 
chœur,  que  sa  position  isolée  ,  sans  nef  et  sans  transepts, 
menaçait  de  faire  crouler.  Le  21  septembre  de  la  mêiiw 
année ,  nprès  la  célébration  d'une  messe  solennelle  du 
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Saint-Esprit,  on  commença  à  creuser  dans  le  sol.  Vingt- 
trois  jours  se  passèrent  à  vider  l'eau  et  les  déblais  ;  oo 
perça  en  outre  derrière  le  chœur  des  puits  de  dix  toises 
de  profondeur  pour  en  examiner  les  fondations.  EnGn  »  le 
SO  mai  1500,  après  ayoir  entendu  le  rapport  de  Martin 
Chambige,  de  Pierre  Tharisel  ('l'Amiens)  et  de  Jean  Vas!, 
qui  déclarèrent  le  terrain  suffisamment  préparé  pour  les  pre- 
miers travaux,  le  chapitre  conclut  que  le  lendemain aorail 
lieu  une  messe  solennelle  pour  la  pose  de  la  première 
pierre  delà  croisée ,  et  députa  plusieurs  chanoines  auprès 
de  réyèque  pour  l'en  prévenir.  La  procession  se  fit  au  jour 
indiqué,  en  passant  par  Téglise  de  Nolrc-Dame-du-Chfttel, 
jusqu'à  l'endroit  désigné  pour  élever  la  croisée.  L'èvèqae 
y  assistait  en  aube  et  en  mitre  blanche ,  avec  deux  chanoines 
pour  diacre  et  sous-diacre,  deux  choristes  et  tout  le  cha- 
pitre. Il  posa  la  première  pierre  sur  laquelle  était  gravée 
une  croix  avec  les  armes  de  l'église  et  celles  de  ceprèbt. 
Après  la  célébration  d'un  service  qui  dura  une  heure  en- 
tière, la  procession  s'en  retourna  dans  le  même  ordre 
qu'elle  était  venue  ;  la  messe  fut  chantée  et  la  prédicatîoo 
laito  au  peuple  qui  y  assistait  en  grande  multitude. 

Le  25  mai  1520,  le  chapitre  fit  publier  au  j8bé ,  après 
Tépltre  de  la  grande  messe ,  rcxcommunicalion  encourue 
par  ceux  qui  délournaienl  les  cueillettes  des  pardons  do 
Saint-Pierre  pour  le  nouvel  œuvre.  Louis  de  Villiers  s'y 
opposa  avec  tous  les  officiers  capitulaires  qui  furent  cou- 
traints  de  sortir  du  chapitre ,  et  obtint  des  lettres  royaux 
pour  faire  biller  des  registres  la  conclusion  du  chapitre» 
ce  qu'il^  se  mit  en  état  de  faire  exécuter  par  U®  Jean 


vnaam  di  auorjui.  Wf 

Tmlan,  m»  iTOcat,  et  par  on  kiHuer  dn  pariemiit; 
mail  le  ohapilre  eateijetla  appel  de  cet  acte  qa'ii  qualiiHt 
de  TÎolence. 

A  eelte  ipoqne ,  laoqaet  Tboaronde  Tenu!  de  praadn 
la  direction  des  travaux  eo  place  de  Martin  Chasibige  ;  aea 
gages  Alaieot  de  60  lirres  touroois,  et  7  soai  6  deniers 
par  jour.  Uartio  Cfaambige  moiinit  en  4539.  Le  bailli  de 
l'église ,  Jobin ,  assisté  de  Jean  Vast ,  se  rendit  i  Towmy 
en  15S6  pour  acheter  les  carreeax  de  la  croisée ,  et  les  prit 
sor  les  bords  de  l'Escaut.  Chaque  carreau  coulait  6  denîen 
touroois;  il  en  fallait  Iroia  pour  ceal  lirres  :  le  iransporl 
du  cent  coulait  15  sous  tournois  de  Douai  h  Beauvais.  La 
statue  de  saint  Pierre  fut  élovëe  au-dessus  do  portail  mé- 
ridional  le  23  octobre  1548. 

L'écroulement  du  clocher  eut  lien  le  30  avril  fSTS*  k 
huit  heures  dn  matin ,  eu  moment  où  dans  l'attente  de 
l'accident ,  on  transportait  hors  de  l'église  le  St-Sacremenl 
et  les  ch&sses  des  saints.  Va  violent  coup  de  Tcnt  rerema 
la  porte  sur  les  talons  de  ceux  qui  portaient  la  châsse  da 
saiol  Just ,  et  plusieurs  personnes  restèrent  prisonnièrea 
dans  l'église ,  entr' autres  un  marguilUer,  qui  se  refuge  en 
toule  hAte  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame,  derrière  le 
ebœur.  Il  ne  lui  arriva  aucun  nul.  1^  prêtre  qui  célébrait 
U  messe,  Jean  de  Louvencourt,  fut  pareillement  épargné, 
mais  son  neveu ,  Simon  iloste ,  qui  l'assistait ,  fut  bhaé 
au  bras.  Un  jeune  homme  qui  entendait  la  messe ,  fat  tth 
seveli  sous  un  tas  de  grosses  pierres  ;  il  eo  fut  quitte  pour 
une  blessure  à  l'épaule.  La  perte  causée  par  cet  événemept 
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ftit  estimée  A  plus  de  deux  cents  mille  ècus.  i  Cell« 

*  cbAte ,  »  dit  Louvet .  k  Gt  si  grand  bruit  qu'elle  lit 
»  trembler  la  ville.  La  poussière  élevée  jusques  au  ciel , 

*  reodoit  et  faisoil  un  brouillard  si  épais,  que  lors  de  la 

>  ehdte  ou  ne  pouvoit  voir  l'église.  Ce  malheureux  ae- 

>  cîdent  affligea  tellement  la  ville,  qu*il  n'y  eut  personne 
»  qui  ne  vint  à  plorer  voyant  un  si  excellent  ouvrage  gAlè 
»  et  une  si  belle  église  en  ruine.  Chacun  aroit  les  lenne* 
»  A  l'œil.  Les  chanoines  cependant  sont  contraints  de  bire 
(  le  divin  service  en  l'église  de  Notre-Dame-du-Chflld, 

*  par  le  temps  et  espace  de  trois  ans,  cinq  mois  et  demi, 

*  jusques  h  ce  que  leur  église  Tut  réparée  ;  à  quoi  dès  le 

*  lendemain  chacun  d'eux  se  mil  en  devoir  :  on  employa 
1  une  infinité  d'artisans  à  tirer  les  pierres  hors  de  ladite 

>  église.  Slais  pnrce  qu'une  partie  de  la  maçonnerie  qoî 
j  étoit  demeurée  en  haut  menaçoil  une  seconde  mine , 

*  et  laquelle  néanmoins  personne  ne  vouloit  entreprendre 

*  de  démolir  ;  Gnalen>enl ,  comme  ou  commençoit  d'en 

>  faire  les  échafauds ,  Dieu  voulant  conserver  la  dèpenw 

*  au  rétablissement  de  ladite  église  ,  fit  que  le  lundi  17* 

*  jour  d'oùt  en  suivant ,  après  douze  heures  de  midi,  cette 

*  masse  de  pierres  qui  restoit  tomba  par  terre.  • 

t'n  ancien  manuscrit  fiie  la  date  do  ce  dernier  fait  au 
16  août.  (  Il  n'y  eut  personne,  d  dit -il,  c  qui  en  ressentit 
s  déplaisir ,  el  fut  une  grande  avance  pour  Messieurs  da 
»  chapitre,  auxquels  il  eut  beaucoup  coûté  &  le  faire  abattre 
»  et  aussi  grand  péril  (i).  • 


mttiWB  DR  Bumr&n.  iflS 

Lei  r4|iarations  terminées,  on  reprit  les  Innin  poar 

rachèfement  de  la  croisée.  Le  service  diviD  reconanMnca 
dans  la  cathédrale  le  13  octobre  l.tTG.  Le  chapitre  6t 
présent  h  Noire-Dame  -  du  -  ChStel  de  cent  liTres  et  fus 
parement  blanc  pour  le  grand  autel ,  pour  avoir  occupé  . 
ion  église  jusqu'à  ce  jour. 

Ed  1K85,  un  chanoine,  H.  de  St-Germain,  fit  répanr 
des  sculptures ,  au  portail  du  midi ,  représentant  Jésus- 
Christ  au  Jardin  des  OtÎTes. 

Le4  juin'lS86,  Tcille  de  U  Fête-Dieu ,  on  enfant  de 
chœur  de  St-!Uichel,  étant  monté  au  haut  du  portail  pour 
dénicher  des  oiseaux ,  se  laissa  tomber  ;  son  corps ,  tout 
brisé  contre  la  ficrn ,  fut  rejeté  par  le  choc  prés  da 
beffroi. 

Eglàe  de  Saàtt-Efienn».  —  Des  parties  importantes  de 
cet  édifice  furent  reconstruites  au  \VI*  siècle;  coDune 
pour  la  cathédrale ,  nous  renvoyons  au  second  volume  de 
l'histoire  de  Béarnais ,  par  M.  Delafoolsine ,  oU  ces  travaux 
sont  rapportés. 

^lite  de  Sainte-Marguerite.  —  Cette  église  que  Loa- 
Tcl  appelle  un  ■  b&timent  excellent,  »  fat  consacrée  le 
10  août  1523 ,  par  Jean  de  Meurs,  èvéque  de  Biom;  eUe 
était  auprès  de  la  Poterne  Sainte-Marguerite.  On  la  dé- 
molit en  1^56,  k  cause  des  travaux  de  fortifications,  M 
qui  causa ,  dit  le  même  historien,  une  perte  notaUo  aux 
bourgeois  et  au  chapitre  de  Beauvats,  lorsqu'elle  fut  re- 
bélic  A  l'ei^Jroit  où  on  en  voit  aujourd'hui  les  restes  ;  on 
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ÙA  obligé  d'en  rendre  les  clochei  qu'achetèrent  lei  mar' 
goillers  d'Aucb;-la-Montagne. 

Eglise  de  5ainl-CiUe<.  —  Le  28  novembre  1575,  le 
tonnerre  tomba  sur  ce  monoment,  l'un  des  pins  anciens 
de  Beauvais,  et  en  brAla  le  clocher  qui  était  en  bois  et 
d'un  travail  trés-remarquable  ;  il  avait  l'air,  selon  l'expres- 
sion pittoresque  d'un  Tieux  narrateur,  duneckandetUar- 
dont  tout  en  haut  {>).  Le  feu  dura  jusqu'à  quatre  beur«s 
du  malin  sans  qu'on  put  y  porter  remède  ;  les  cloches  fu- 
rent fondues ,  et  le  presbytère  attenant  à  l'église ,  égale- 
ment brûlé. 

Eglùe  de  Samt-Laurent.  —  Elle  avait  été  consacrée  le 
S5  août  lâSl ,  par  l'évèque  Augustin  de  Newbridge.  Le 
9  juillet  1587,  il  y  eut  un  orage  violent  pendant  lequd  la 
Ibudro  tomba  dans  i'égliso  et  endommagea  considérable- 
nent  un  pilier  joignant  le  matlre-autel  ;  mais  elle  ne  blessa 
aucun  des  assistons  ;  elle  remonta  par  le  clocher  où  elle 
brisa  plusieurs  grosses  pièces  de  bois  comme  albaïutUi  (a); 
OD  estima  la  perte  ft  l.SOO  livres.  Les  registres  de  l'église 
apprirent  que  le  tonnerre  y  était  dèjA  tombé  le  fS  juil- 
let 1557. 

Eglite  de  Saint-Jean.  — Ruiné  pendant  les  guerres  de 
la  ligue ,  cet  édifice  qui  avait  été  jusqu'alors  situé  près  de 
la  porte  Saint-Jean,  fut  rclAti,  après  la  fin  des  troiUrfet, 
sur  l'emplacement  qu'occupent  encore  ses  restes. 

(I)  Hctatîl  mimoribl*. 

H)  m*. 
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E^nas  anu.  —  Eoê^.  —  Notu  tTons  dèji  pirlè 

4es  parlMB  de  celte  conitracUon  qui  ippirtieDneiit  -  m 

XIU*  riècle.  L«  coqM  de  logis  principal  fot  btli  au  cum- 

BKacflnMnt  dn  Miiitme  siècle ,  soas  Lonii  de  ViUieri  ;  ■  Il 

•  façade  eitArieore  n'a  rien  de  rcmarqoable  que  Iroil 
»  large*  fenèlres  A  meadrnrei  èndèes  aa  rez-de-ebaav* 

•  fée,  et  dana  le  lolt  dm  fenèlre  rectangoiaîre,  h  trarerN 

>  horiioBlafe ,  accompagnée  de  pilastres  à  pinaclea  et 

>  d'iiD  fronton  cnrTiligne  contenapt  un  écoMon.  La  Ciçadt 
■  inlArienre  est  plus  omée;  on  y  Toït,  an  res^-cbaa»> 
1  fée,  une  petite  porte  en  accolade  et  deux  toorelleaf** 

•  l;^ones  :  l'une,  qui  renferme  l'esoalier  en  spirale,  a 

•  une  fenôtre  en  accolade  et  soutient  un  beffroi  à  jour; 

•  l'autre ,  arrêtée  sur  un  eocorbetlement  à  retraits,  cmh 
»  tient  une  chapelle  A  cinq  fenêtres  ogiTes  gracieuses,  se* 

•  parées  par  des  pilastres  ornés,  posant  sur  des  feuillet; 

•  il  j  a  une  riche  corniche  de  pampres  ;  les  fenêtres  dK 
I  corps  de  logis  sont  trés-larges,  à  enoadrures  prism- 

•  tiques;  elles  forment  deus  ordres,  et  on  en  trouve  dana. 

•  le  toit  un  troisiènte  garni  de  pilastres  i  clochetons,  (i)  ■ 

En  1584 ,  fërèque  Nicolas  Fumée  fit  construire  une 
galerie  communiquant  de  l'èvAché  à  Notre-Dame-da- 
Chatel  ;  elle  suivit  le  sort  de  ce  dernier  monument. 

PSori.  —  De  temps  immémorial  cet  attribut  de  la  ja»> 
lice  féodale  existait  à  Beaurais ,  au  milieu  du  marché ,  k 
Une  dislance  d'environ  80  pas  de  la  façade  de  l'hAtel-de- 

[))  KdUm  •KbM««iqaa  nr  1«  dtptrttMMI  d«  IVKm. 
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ville  acluel.  Louis  de  Villiers  le  fil  rebilir  en  1514;  dans 
ce  dernier  itat,  le  [ùlori  était  en  bois  de  chàtaigner,  et  de 
forme  oclogooe  ;  chacun  des  poleuax  monlans  portail  lei 
troioiries  de  Louis  de  Villiers  et  celles  du  comté.  L'èdi- 
Sce  arait  trois  étages  et  se  terminait  par  une  flèche  ;  le 
rei-de-chaussèe  était  occupé  par  des  loges  ou  boutiques 
que  les  marchands  tenaienl  à  cens  de  l'érechè  ;  une  de  ces 
k^ea  servait  aux  sergens  du  comté  ;  une  aulre  k  l'exéeu- 
tenr  de  la  haute  justice  ;  une  troisième  servait  de  borMD 
aux  fermiers  du  droit  de  minage  :  les  mesurei^A  graint  J 
était  déposées. 

Hûlel-de-cille,  —  Les  bdtimcns  dans  lesquels  le  maire 
et  les  pairs  s'établirent  en  1480,  menaçaient  ruine  trente 
ans  après.  Le  13  septembre  1510 ,  il  fut  décidé  dans  une 
réunion  du  corps  de  Tîlle ,  que  l'hôtel  commun  étant  en 
décadence  et  danger  de  lomljcr,  il  était  nécessaire  de 
rabattre  :  ce  qui  ne  tarda  pis  é  élre  osëcuté  ;  on  èlera  eo 
place  un  édifice  plus  convenable;  il  parait  <rpendant  que 
cette  dernière  construction  était  encore  de  modeste  appa- 
rence ,  car  Loisel  en  Tait  mention  en  ces  termes  :  <  Je  ne 

>  parle  point  ici  de  rhOlel-de-ville  qui  csl  peu  de  chose, 
1  les  deniers  patrimoniaux  étant  forts  courts  à  proportion 
»  des  charges;  seulement  les  plus  curieux  sont  avertis 
»  qu'ils  verront  contre  la  muraille  d'icelui  répondant  sur 
I  le  marché ,  la  figure  d'un  crapaud  eu  forme  de  fleur  de 
•  lys,  que  l'on  dit  être  des  anciennes  armoiries  de  France, 

>  marque  de  la  bonté ,  graisse  et  fertilité  du  pays.  *  KoOM 
reparierom  de  ce  monument  aux  XVll*  et  XVIII*  i 


rmnoux  di  biadvad. 

VMTftS.  (■)  —  C<HnTtDCTIOIIB  EN 

JM  SMitt-Vérmi^ ,  m»  1867.  —  Haiion  «n  gnmi 
^pintil ,  arec  itylobate ,  portail  formé  d'un  wc  tador, 
ymi  de  pampres  et  de  griffoi»;  fenetrei  eneadréas  à 
Moolares  et  Glats.  Les  veDteaDX  de  la  porte  sont  chargés 
#vabesque8,  de  mèdaiUooi  et  figures  caraetériièes,  et 
ém  pilastres  lealptès  portaDt  des  aoïmaos  et  des  penon- 


Méme  rue,  n*  1868.  —  Maison  prësentaDt  on  porlai!  « 

Clrès  surbaisse,  arec  un  eacadreinent ,  dont  les  moa- 
s  sont  arrêtées  sur  des  loups  ea  saillie. 

Mae  du  Limaçon.  —  Uaison  à  mur  énorme,  arec  gros 
cortwaux  carrés ,  portant  des  feuilles  découpées.  Corniche 
t  cannelures  et  filets. 

•.  JIiH  Samt-Poiil,  n"i83l.  — HaisonaTecaneeomïohe 
Il  modillons  en  consoles,  qin  rappellent  «eux  du  stjle 
ogival  à  lancettes.  C'est  peul-étre  le  reste  d'une  église. 

Bw  iet  Pritom* ,  m-â-«û  h  n*  1639.  —  Petite  porte 
surbaissée  avec  panneaux  sur  des  culs-de-Eampe  en  bas- 
reliefs,  et  l'inscription  Bonii  imnûnu. 

MimtTue,imeomdeeeUedehBeUe'Image.  —  t»rge 
porte  carrée  à  angles  émonssés ,  h  cannelures  garnies  de 
finiiUes  découpées  ;  il  y  a  an  encortiellement  chargé  de 
feuilles  ronltifides. 


(I)  RontanminiTiiH,  tomM  posr  h  «ihla  prMdMt,  b  {«141  I* 
-flw  *ar,  Il  MoUm  inkMociqaB  da  itt|MiHmm  d«  I'OIm. 
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Hue  du  Prévôt,  «"  19ââ.  —  Large  nMtsoa  ayaot  no 
CBCorbeUemeot  étroit  à  reolrans  et  A  fileO.  A  cAti, 
grande  porte  sorlaissèe,  à  caDoclure*  prismatiques,  avec 
on  froDloD  et  uoe  niche  ogÏTe  A  dais  pyramidal  épineox. 

ToDtes  ces  maisoDs  appartiennent  an  style  ogival ,  doot 
elles  caraetérisent  la  dernière  période.  Une  constmctioa 
en  pierre,  du  même  siècle,  appartient  comj^étemail  A 
)'art  de  la  Renaùsance  pur  et  complëtemenl  dégagé  de 
l'imitation  de  l'époque  antérieure.  C'est  la  maison  qui  bit 
le  coin  de  la  rue  de  La  Fretle  et  de  celle  Beauregard.  Ce 
monument ,  remarquable  par  son  élégante  simplicité ,  fut 
élevé  en  lâGâ,  par  rarcbileclo  Petit. 

CoKSTRrcTiORS  EN  BOIS.  —  Nous  nous  bornons  k  rap- 
peler ici  les  plus  remarquables  de  ces  construclious  qui 
•'allèrent  de  jour  en  jour,  et  qui  finiront  par  disparrtire 
bientôt,  derrière  les  exigeoces  de  la  civilisation  moderne* 

Sue  Samt-Jean ,  n»  S0G3.  —  Maison  dile  V Image-St- 
Jean.  A  dcui  étages  couronnés  d'un  glèbe  iDscrivant  Que 
lucarne  bouchée.  Les  trumeaux  du  rez-de-chaussée  ont 
de  petits  [ùlastreB  ciselés  portant  des  arabesques  et  des 
inédaillons.  Les  consoles  de  la  porte  soutiennent  deux  ba»- 
reliers  représentant,  l'un.  Hercule  terrassant  un  lioo  k 
coups  de  massue  ;  l'autre ,  Ucrcule  déchirant  un  lion ,  tooi 
deux  d'uD  dessin  remarquable.  Les  encorbelIemenU 
portent  des  oves,  des  feuilles  recourbées ,  des  cncadrorei  ; 
les  tètes  des  poutres  sont  sculptées  en  médaillons  repré- 
sentant des  bustes  eu  demi-relier.  Le  retppluMge  est  m 


antoni  ot  Buorm:  S89 

■énai  A  maitlei  en  qiuln  fenilles.  C«t  édifiée ,  Irèi-pro- 
tmé ,  a  Jus  h  me  Beni^in)  un  rex-de-chanuèe  de 
pmtà  appareil ,  aTM  nue  corniche  à  canneliiref  et  des 
ytulici  à  lAtes  grimaçantes. 

Ménurua  ,  n*23€0. — Maison  à  denx  étages  et  A  pignon, 
Boeorbelietnens  A  moohires  :  nne  console  porte  one  sta- 
OMtte  ea  robe  joignant  les  mains. 

Jhw  i$  rÉeolê-d«-Chant .  «<»  1863.  —  MMoa  en 
pierre  an  r«z-de-chaassëe,  étage  en  bois  sur  un  eneor- 
Mkment  k  filets ,  angles  émoussés  t  feslons.  Poutres 
nSantes  k  têtes,  avec  longues  oreilles  ;  bustes  et  dessins 

Phee  St'Pierra,  n*  1939.  •—  Maison  A  dein  étages. 
L'eBeorbeUement  inftrieur  a  dans  chaque  travée  on  ome- 
■ent  en  torsade  retenu  par  des  têtes  ou  des  aoïmaos  ;  ses 
eoDSoles  sont  longues  et  ornées.  Le  deuxième  a  des  mon- 
hves  creuses  finissant  sur  des  tètes. 

M»u  de  la  BtUe-Image ,  au  eom.  —  Grande  maison  en 
bois  sur  res-de-chaussée  en  pierre.  Encorbellement  A 
Blets.  Les  consoles  portent  des  personnages  jouant  de 
divers  insinunens. 

Mae  det  Pritrtt ,  n*  57.  —  Maison  A  un  étage.  L'en- 
eeifaellement  ciselé  figure  on  bâton  coorert  de  fenilles 
lancéolées.  Ses  eonsoles  sont  évidées.  Un  iramean  a  des 
traverses  croisées ,  dont  les  espaces  sont  on  quatre  feiulles* 

ID.  19 
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'  JtHe  Hue-lt'Liivre ,  au  eom.  -r  Grande  maisoD  ajoot 
on  encorbellemeot  profond,  h  trois  rentrans,  à  moulures 
jiîsiDatiques ,  des  coasoles  eDarc-boutaot,  et  sur  le  po~ 
leaa-cornter,  une  statuette  arec  un  quadrupède  6  pied 
fiwrchu. 

•,:  Pttile  rue  Samt-Marlm ,  n'  1546.  —  Maison  dite  le 
:€iéUau  de  Veriaiilei,  a  deux  étages.  La  face  donnant  sur 
Jtrae  de  la  Porte-Dorëea,  au  rez-de-chaussée,  unegraude 
iMtre  encadrée ,  et  six  petites  baies  carrées,  hautes,  sé- 
ftrées  par  des  pilastres  ;  l'encoiitellement  porte  des  mou- 
lins encadrées.  Une  des  consoles  est  chargée  d'un  dau- 
llûn.  Toutes  appuient  sur  des  pilastres  grêles,  sculptés, 
dneeadant  jusqu'au  soubassement.  Les  étages  sont  sem- 
Uahles,  sauf  le  nombre  moindre  des  baies. 

:-  Lepoleaucomier,  aaurez-de-chaussée.uaenichesculp- 
Uei  dais  carré,  embrassant  deux  létes  d'ogives,  entou- 
rtes  de  dentelles;  elle  recouvre  un  groupe  mutilé.  Au- 
dessus,  autre  niche  sur  deux  pilastres  avec  une  statuette 
mutilée  qui  semble  avoir  porté  une  couronne  ;  dais  à 
ogives.  On  voit  dans  la  corniche  supérieure  un  personnage 
tenant  une  couronne  ,  entouré  de  nuages. 

Le  côté  de  la  rue  St-Marlin  montre  un  pignon  A  bords 
sculptés  :  les  fenêtres  ont  des  moulures  pri^iiialiques  et 
des  meneaux  cruciformes.  La  tradition  veut  que  des  rois 
aient  logé  dans  cette  ancienne  hAtellerie. 

La  maison  voisine,  curieuse  par  le  luie  de  ses  orae- 
mens,  est  de  l'époque  de  la  renaissance. 
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itémerue,  n*  1558.  — Maison  à  pignon,  à  deux  en- 
corbellemens ,  dont  le  supérieur  »  des  consoles  ornées  de 
raisins  et  de  feuilles.  L'une  porle  une  enseigne  composte 
de  deux  Tcuilles ,  une  èquerre  et  une  étoile. 

Mfme  rue ,  n"  1550.  —  Maison  dont  les  Imerses  figu- 
rent des  zig-zag,  des  damiers  et  des  réseaux  k  mailles  de 
quatre  feuilles  ;  encorbellemenl  ciselé  ;  consoles  ehargéM 
de  feuilles  et  de  télés  saillantes  à  grimaces  :  lu-desaow 
pilastres  h  cbapiteaus  ioniques.  Presque  de  la  renaiisaMe. 

Même  nu,  n'  1563.  —  Maison  à"eneorbaUeineit« 
chaîné  de  moulures  prismatiques,  consdes  ornées  portant 
des  statuettes.  L'une  d'elles  a  un  bas-relief  représentant 
an  coq  sur  un  chien. 


Graniie  ne  Saint-Martin  ,  n'  1362.  —  U 
étages  et  A  deux  pignons  ;  le  premier,«neorbellemeBl  est 
décoré  d'oves,  de  feuilles,  etc.  Ses  consoles  portent  dn 
statuettes  et  des  fleurs  de  lys  ;  celtes  du  deuxième  étage 
sont  plus  grandes  et  sans  statues. 

RuedesTroit-CttUUt,  11*1336.  — Maison  é  eoeorbelle» 
ment  arec  moulures  et  torsades ,  arrêtées  sur  des  (êtes  ; 
poutres  saillantes  portant  chacune  deux  tètes  de  Tieillei 
femmes  ;  fenêtres  oroèes  de  petits  pilastres  é  clocbetow 
épineux. 

Ruedtt  Mauret,  n'>  305.  —  Maison  à  cncorbelleoieai 
chargés  de  torsades  cl  de  dentelures  ;  poutres  Si 
étoiles  :  corniche  à  écussom  et  moshires  divciMS. 
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Jhw  en  Tamnri ,  n*  740.  —  HaÏM»  munièe.  Un* 
dn  eoDsoles  porle  une  image  de  Satot-Nicolai,  habill6en 
éfèque,  arec  trois  enfans;  au-dessous  un  écusson. 

Su»  ie$  Jaeobmi ,  n*  713. —  MaisoD  saos  cncorbclle- 
■Mitft  pigDOn  :  Incarne  ornée  sur  consoles,  ayaoL  pour 
pndentif  uo  urpeul  à  oreilles.  Dale  de  1  j>98. 

Même  rue ,  n"  719.  —  Maison  ft  sullie  arec  des  ren- 
traw  ornés  d'encadnirei.  Grosses  consoles  dont  l'ei- 
Mme  représente  un  boulanger  tirant  des  pains  du  four. 
cl  ft  cOté  un  élal  de  petits  pains.  Poutres  saillantes  A 
IMMbiiarres. 

Sue  Jeanne-Hachette,  n"»  775.  —  Large  maison  & 
flocorbellement  étroit  chargé  de  tores ,  de  torsades ,  de 
feuilles  et  pampres  arrêtés  sur  des  tCtcs  ou  sur  des  cnca- 
drures.  Une  des  poulres  en  saillie  est  ornée  de  feuilles  ; 
nue  autre  montre  un  écusson  A  trois  fleurs.  Los  fenfttres 
iofèrienres  sont  ouvertes  en  accolade  renversée  :  les  su- 
périeures ont  des  moulures  prismatiques  et  des  pilastres. 

Sue  du  Pied,  ver»  le  milieu.  —  Uaisou  A  saillie  et 
grosses  consoles  formant  arc-boutant.  L'une  porte  des 
feuilles  et  un  pilon  6  tan.  C'est  encore  aujourd'hui  la 
muson  d'un  tanneur. 

Sue  Saint-Pierre,  n»  1938.  —  Maison  carrée ,  A  larges 
eneorbellcmens  dirisés  en  plusieurs  retraits ,  ornés  de 
pimpros  entourés  d'un  mban  à  spirale ,  de  feiulles  frisées 
et  de  spirales  simples.   L'une  des  consoles  porte  une 
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inajic  do  St  Pierre.  Au-Jestus  des  TeDèlres  supérieure!, 
il  y  a  un  ruban  en  spirale. 

Ane  du  Châtel,  n"  1G25.  —  Maison  à  deux  larges  saillie» 
remaniées.  L'inlérieure  montre  des  spirales  arrClèea  sur 
des  lèles  et  des  consoles  chargées  de  petits  piUsliw 
épineux.  Ob  voit  sur  la  console  intennèdiaire  an  groupe 
de  personnages  grotesques,  dont  l'un  foule  arec  une  prcBie 
an  fond  d'un  tonneau  d'où  paraît  couler  du  Tin  dans  nn  pot 
l^acû  ao  bas.  Le  deuxième  personnage  est  un  moiae  t 
capuchon.  Le  troisième  est  on  grand  stt^e. 

Mime  rue,  162U.  —  Maison  ayant  mi  premier  eneor- 
iteilcmenl  profond  i  moulures  variées  ;  des  consoles  k 
grosses  têtes,  et  une  niche  ogive  avec  une  statue  vers 
l'angle  do  l'impasse  Beauregard.  Une  deuxième  saîllio  est 
ornée  de  salamandres  et  de  feuilles  de  vignes  avec  des  létes 
ft  expression. 

Même  rue ,  n»  19%.  —  Grande  maison  4  dcui  saillies. 
Les  pieds-droits  du  rez-de-chaussée  ont  des  pilaslret 
cannelés ,  et  sur  uoc  plintho  :  i>ax  ucic  dokvi. 

Au-dessus ,  huit  petites  fenêtres  picin-ciolrc ,  A  cham- 
branles de  moulures  et  fleurons  ;  quatre  grosses  consoles 
portent  deux  bustes  d'hommes  barbus,  et  deux  autres  de 
femmes,  dont  les  bras  sont  tournes  eu  spirale.  Le  reste 
du  corps  est  caché  dans  des  feuilles.  Les  saillies  ont  aasai 
dos  bustes.  Ou  lit  sur  la  frise  :  JiiGO.  in.  te,  u». 
SI-bK.UI.    KOX.   <:OMtKI)AK,  Ui.  KlUtXUl.   ibW.   t».  JI)S- 
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TB3A.   TOI.   UBBU.   V,   P.   BP.   IR.'  1560.  IKHIT.  BSFVGI. 
yi.  ULTr.   ML.   FACUS.   1560. 

Le  reste' de  la  maison  a  été  remanié.  On  lil  sur  le  cAlé 
de  la  rue  Beauregard  :  atxclit.  me.  v.  a.  vohiiio.  Les 
BMilores  soDt  pbtfil  de  la  renaisianoe  qne  du  moyeit- 
IfBk-  La  date  de  1560  est  la  plna  «nçieoqe  inscrite  sur  nos 
s  en  bois. 


Même  rue ,  n"  2017.  —  Maison  ft  pignon  ayant  des  ru- 
KtM.  de  dentelures  h  l'estrosol ,  et  une  MiUie.  poalflitae 
fÊÉ  de  nombreuses  consoleB  en  irc>4MttiUBt,  ornées  d* 
filets  et  terminées  en  létes  grotesques  :  il  y  4.  des  acco- 
lades entre  les  Ules.  Gable  à  restons  gfit^. 

Sue  du  Sachet ,  n*  623.  —  Haisoik  dont. le  rei-de- 

chaussée  a  des  picds-droils  figurés  en  pilastres  ornés  d'a- 
rabesques, lesquels  semblent  soutenir  les  consdesenàrc- 
bogtani.  L'one  de  colles-ci  a  une  nicbe  ogive  arec  une 
madone.  L'encorbdjomeot  a  des  morittfes  prismatiques. 

Bue  de  la  Taillerie,  n"  2019.  —  Maison  carrée  à  large 
encorbellement  et  letes  salllaoles  ;  les  consoles  portent 
des  slatuclles. 

Même  rue ,  n»  2030.  —  Maison  b  double  saillie  et  h 
[Hgnon.  Les  consoles  supérieures  ont  des  statuettes  ca- 
rieuses,  notamment  un  cheTatïer  armé.  L'encorbellement 
a  des  moulures  ainsi  que  les  saillies  des  portes.  La  htcame 
a  un  serpent  ou  dragon  pour  pendentiL 
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Mime  rue,  n'Hat.  —  Maison  à  deux  tailtiea,  Api- 
gnon,  panneaux  rëltculës,  k  mailles  od  quatre  reuilles. 
Consoles  inrërieures  portanl  des  statues,  et  les  supérieures 
des  bustes.  Gable  &  Testons  et  pcndentib. 

Place  de  rRUtl-d^YiOe ,  n"  613.  —  Haiioa  ft  fmt- 
neaux  rèlienlés ,  A  pignon  et  avilie  double ,  Tune  et  l'inln 
chargées  d'arabesques.  Longues  consolea  «n  aro-boQt«l , 
arec  lenilles  et  figures  grimaçantes. 

ff*6l7.  —  KéaoodheVHenmtagê,  ApignoBetdooble 
saillîe;  rencorbeltement  ïnlitrieur  a  troia  rentrans  et  de« 
consoles  en  aro-boutant ,  ^r^s  de  feuilles;  têtes  sail- 
lantes grotesques.  Les  consoles  supérieures  ont  des  sta- 
tuettes et  les  poutres  sool  lenninées  en  buste.  Pilastres 
ctiuelés  siDHiiès  ao -dessus  des  consoles. 

JV>  2570.  —  Maison  A  [Mgnon  avec  une  saillie  tierte 
dont  rencorbellenwol  est  char^  de  lores ,  remîtes ,  spi- 
rales. Les  «nsoles  de  la  lucarne  coi  des  têlea  omèei,  h» 
penditir  e«ilral  est  figuré  en  dragon. 

Aucune  antre  rille  n'a  eonsenrè  anlant  de  aiaiaoas 
s  que  celle  de  Beannis  (■)• 


(I)  Kilrait  U  b  IMm  ■rAtal«|ifBt  ém  dtpirttMai  U  t'OïN. 
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9ântA«  gMrai.  do  xfii«  ET  »o  XT1U*  nicLK.— ETtehM>Mté.  —  Cha- 
UlItBie.  —  Fieff.  —  Chapitre  et  aeic oeuries  dÎTeriet.  — >  Gooinaoe.— 
MéUwi.  —  Of&ciera  royaux.  —  lotliloiioiit  relîgieoica  d  dfUet.  — — 
m  y  uiMliii.  — >  TaUeao  pbjraiqve  de  It  Tille. 


iTÉcnÉ-CoMTé. — Le  XVII^  siècle  marque  une 
tpériodo  nouvelle  dans  l'hisloire  de  nos  an- 
ciennes villes.  Le  travail  d'unilé  e(  de  centra- 
lisation poursuivi  par  la  royauté  depuis 
flagoes-Capet ,  sauvé  d'une  ruine  imminente  par  Tépée  de 
Jleanne  d'Arc ,  défendu  par  la  ligue  »  association  de  toutes 
les  forces  nationales»  est  porté  à  sa  plus  haute  expression 
par  le  génie  de  Richelieu  et  le  despotisme  de  Louis  XIV. 
ïoule  existence  politique  qui  se  reconnaissait  un  pouvoir 
indipeiidani  et  propre  »  un  pouvoir  sui  generisy  est  eOacéc 
|Mnr  la  progression  constante  de  l'autorité  centrale.  Toute- 
Rois  ,  le  changement  se  fit  sentir  plutôt  à  l'égard  des  insti- 
tations  d'origine  populaire  qui  se  trouvaient  plus  directc- 
vnent  placées  sous  la  main  de  la  royauté,  et  qui  s'ctaieni 
abritées  derrière  celle-ci ,  dans  leur  lutte  contre  les  été- 
taens  de  la  société  féodale.  La  puissance  temporelle  des 
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évCqDcs  à  Beauvais ,  simple  fief  de  la  royauté ,  et  trop  peu 
inquii^tanlc  pour  cclle>ci ,  se  mûntint  presque  aussi  com- 
plète qu'au  mojen-Age.  Les  érëques  avaient  perdu  <Iopuis 
longtcn:ps  les  principaux  droits  de  BOUTeralDelé ,  tels  que 
le  droit  de  faire  la  guerre,  celai  de  battre  monnaie.  Ils 
étaient  toujours  comtes  de  BeauTais  ,  pairs  de  France  , 
vidantes  de  Gcrberoy,  et  possédaient  encore  des  privilèges 
importans  qui  leur  donnaient  une  grande  prépundôrance 
dans  les  afTairN  locales ,  couioie  la  justice ,  la  police,  etc. 

IcsTiCR.  —  Noos  avons  étudié  pendant  la  période  da 
moyen-âge,  la  latte  des  évoques  contre  le  droit  de  justice  . 
de  la  commune.  Nous  avons  vu  ce  droit  rèdait  presque  A 
rien.  Lorsque  les  rois  établirent  âBcnuvais  une  juridiction 
régulière  et  permanente,  ce  fut  contre  cette  dernière  que 
se  tourna  la  résîstwce  desèvèqoes. 

Dés  1553,  Henri  n  avait  tenté  d'apporter  quelque  rsa- 
Irictinn  au  droit  de  justice  des  év6ques  ;  il  èlaUil  à  âenlie 
un  présîdial  imi  au  bailliage  de  ce  lieu ,  et  qui  devait 
connaître  en  appel  des  sentences  du  bailli  de  l'évèchè- 
comté  de  Beauvais.  Le  cardinal  de  Chatîllon ,  alors  évèque, 
présenta  une  requête  au  roi ,  lui  représentant  qu*en  vertu 
de  sa  pairie ,  les  appels  de  sa  justice  relevaient  directemeDl 
du  parlement.  Le  roî  céda  à  ses  instances  et  décima 
qu'en  instituant  è  Sentis  un  présidial  et  un  licutenanl> 
rriminet ,  il  n'avait  entendu  en  rien  innover  k  la  juridictioa 
de  l'èvèquc,  en  première  instance  ou  en  appel,  en  ma- 
tières civiles,  criminetk's  ou  autres  :  il  ordonna  que  les 
appels  da  comté  rcssorliraicnt  mïmcnl  au  parlement,   et 
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inlcntioo ,  ou  plulAt  celle  de  ses  prMècflsscun ,  li'aTait 
pasèlè,  parTérectioa  (les  présidiaux,  el  aolamœsot  d« 
celui  de  Beauvais,  d'innover  au  ressort  de  U  pairie.  £■ 
conséquence,  il  dérogeait,  en  laol  que  besoin,  i  l'èdit 
de  iS&i.  Uoe  portion  considérable  de  sa  juridictioa  m 
trouTailainsienletëeauprésidial.  ■  H.  Potier,  •  dilA  eello 

•  occasion,  un  ancien  mémoire,  *  troare  que  c'est  aa 
>  attentat  è  l'honneur  de  la  pairie ,  qu'une  distractioo  ds 

*  ressort  qui  empêche  le  pauvre  d'être  ruiné,  i  (i) 

A  partir  de  ce  moment ,  la  guerre  commence  entre 
l'évéqoe  et  les  juges  royaux  qui  ne  veulent  tenir  aueuo 
compte  des  lettres  de  1596,  parce  quo  selon  eui,  elles 
se  basent  sor  des  litres  sans  valeur.  De  1397  k  1616,  il 
ne  se  passe  presque  pas  une  année  sans  que  les  deux  ad- 
Tcrsaîres  ne  se  trouvent  en  [»Ysenco  l'un  de  l'autre  k  U 
Iwrro  du  parlement  ou  devant  le  conseil  d'état ,  et  tmqoan 
l'évéque  triomphe  à  l'aide  des  lettres  de  1596.  Pour  tfiai- 
blîr  encore  davantage  le  ressort  du  présidial ,  il  s'avise 
même  de  contester  é  la  ville  le  droit  d'avoir  une  justice, 
parce  quo  les  appels  de  celle  justice  ont  été  conservés  aox 
juges  royaux.  Pendant  le  reste  du  \VU'  «éde,  la  que- 
relle Alt  moins  vive  ;  elle  recommença  en  1699  à  propos 
de  la  police  :  plus  loin  nous  en  parierons.  Hais  ce  Tut  sur- 
tout pendant  l'épiscopat  de  H.  Potier  de  Geines  (de  1739 
k  1773)  que  la  luUe  Tut  le  plus  vive.  Particulièrement 
dans  les  derniers  temps,  surtout  vers  1760,  ellq  eut  oo 
caractère  remarquable  d'acrimonie.  Ecoutons  ce  que  disait 

(I)  HiMaif*  poar  h-  biilliige  ai  tiij*  prteidMl. 
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k<%  ffOf^  OB anma Bigistral  :  i  Oa^Mlpeiil-MrapoiDl 
d'èpiteo^M  q/À  B'aii  été  marqué  à  Béwifaîs  ptr  la  perte 
de  quelques  droits  du  roi  :  la  coonaissanee  du  scel  royal  » 
les  dîmes,  les  causes  des  ecclésiastiques,  des  commu« 
naulés,  des  nobles,  les  matières  ecclésiasiiques,  Jes 
appels  en  criminel ,  la  police  des  poids  et  mesures ,  rien 
n'a  été  sacré.  Le  comté ,  pour  se  senrir  d'ooe  eipression 
de  Pasquier ,  s'est  débordé  en  connaissance  de  tontes 
matières,  en  nombre  d'officiers,  tabellions  et  sergens  ; 
il  a  usurpé  jusqu'aux  litres  de  la  justice  du  roi  :  ses 
officiers  s'y  sont  introduits  au  préjudice  des  ordon«- 
nances,  pour  consommer  sa  subrersion.  i  (i) 

c  Le  bailliage  de  Beaufais ,  c  lisons-nous  dans  un  autre 
écrit ,  9  créé  pour  reccfoir  les  appels  de  quatre  bail- 
liages, n'a  pas  deux  appels  à  juger  par  semaine,  souTcnt 
pas  un.  Depuis  douze  ans ,  il  ne  s'y  est  plaidé  aucune 
cause  de  Hagny  et  pas  dix  de  Clermont.  Les  huissiers , 
les  procureurs ,  les  parties ,  les  hauts  justiciers ,  cons- 
pirent pour  dépouiller  le  présidiaL  Une  portion  consi- 
dérable de  son  ressort  lui  a  été  enlevé  par  les  letlres- 
pa tentes  de  i596,  que  la  pairie  a  indûment  obtenues. 
Insensiblement  les  duchés ,  les  pairies,  les  marquisats, 
le  ressort  direct  au  parlement  couvriront  la  surlace  du 
présidial  ;  il  est  rempli  de  grandes  terres  possédées  par 
des  maisons  illustres  :  il  s'évanouira.  On  ne  connaît 


(t)  Bitdtvr  It  •oaTcrameiè  p«r  M.  Bvqvel. 

Ea  ellei,  !«•  oflîdorf  dm  baiUiage  àm  «Mile  prenaieBl  Ita  tàtt—  d« 
lienionaBl  g^ii^al,  dvil ,  criminel ,  etc.  ;  aTocai  génértU  fiaeal,  proe«* 
rcQr  généfl  liKal ,  coBiraircBeiii  a«i  ordouMocat. 
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è  plus  dans  le  bailliage  et  dans  la  TÎHe  de  Beaurais  prin- 

»  cipalemenl  que  les  oflBciers  des  6eigneair&  :-foui  abonde 

1  en  juridietioDs.  Chaque  paroisse  a  son  haut  justidor  : 

1  chaque  tillage  »  chaque  hameau  est  dirisè  entre  diffé- 

•  rens  seigneurs.  1  (i) 

c  Les  évAques  de  Beauvais  i  disait-on  ailleurs  »  sont  en 
possession  de  prescrire  contre  les  arrê^  et  ks  <^od« 
nances  ;  ils  créent  des  charges ,  ils .  multiplienl  leurs 
oiBciers  »  ils  les  décorent  de  titres  qui  leur  sont  ioterAts. 
La  justice,  qui  ne  reconnoit  point,  ceux  à  qui  elle  n'a 
pas  imprimé  le  sceau  du  serment  et  de  la  réception , 
repousse  en  vain  de  son  sanctuaire  ces  honmies  étran- 
gers et  profanes  ;  ils  les  font  asseoir  pour  juger»  ils^les 
dispensent  de  toute  incompatibilité.  Ils  inondent  leurs 
terres  et  accablent  leurs  yassaux  de  sergênst'  de  ta- 
bellions, de  commissaires  de  police,  et  parune yerta 
qui  tient  du  prodige ,  ces  sergens ,  ces  tabellions ,  ces 
commissaires  de  police  reçoivent  leur  mission,  leur 
caractère ,  d'officiers  qui  n'en  ont  pas  eux-mêoies.  (s)» 

En  1 781 ,  une  afiSeiire  dénuée  de  gravité  remit  aux  prises 
le  présidial  et  les  juges  du  comté.  Quelques  artisans  s'é- 
tant  réunis  pour  augmenter  le  prix  de  leurs  travaux,  vm 
arrêté  du  présidial  leur  défendit  toute  associatioa  comme 
contraire  au  bon  ordre.  Aussitôt  parait  un  jagemenl  du 


(1)  Mémoire  poor  le  baîlUas«  àt  BeMf tii  rar  Téreellea  M  Mtt^iitt» 
a? ec  dieiracUoB  de  reieeri ,  dee  terrée  4*Hall«ia  tl  de  llonlifm,  es  Ur 
f  ear  da  doc  d*EtUiiêe. 

(2)  Mémoire  pour  le  btilUege. 
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îbailB  de  Vèfèqmi,  en  qualité  de  jagé  defk>Hèt,'^»  fans 
.  dire  "un  mot  de  rarrêlè  du  prèsidial ,  maiiilieni  comme 
légale  la  eonveniion  des  artisans.*  Le  présidial  répend  en 
faMmt  publier  Tordonnance  de  Yillêrs-Cotterets  (de  i  539), 
/qui  défend  à  tous  maîtres  et  compagnons  d'arts  et  métiers 
de  faire  aucun  monopole  par  intelligence. cntr'emV  et 
d'établir  par  association  aucun  taux  de  leurs  oufrages. 
Les  juges  du' comté  répliquent  à  leur  tôtJKpâr  un  arrêté 
du  i  0  décembre  1 781  ;  ils  se^soutiémîent'  être'  seuls  conH- 
pétens  et  se  proclathent'pompeusemént 't  les  dispensateurs 
1  naturels  de  la  justice'dans  la  Ville  de  Beaûfais  ;  à  Téyêque 
1  '  seul  appartient  la  seigneurie  ^universelle  ;  le  titre  de 
9  seigneur  est'à  lui  seul  aussi  exclusivement  que  celui  de 
1  comte,  (i)  >  L'arrêté  est  imprimé ^Vépasidu  à  profusion 
dans  la  yille ,  jeté  le  soir  sous  les  portes  des  maisons. 
Cette  dernière  équipée  mbtiTe  une  nbureHe  réuniod  du 
présidial.  Après  un  réquisitoire  longuement  dételoppé  de 
M.  Legrand ,  avocat  du  roi  »  et  dans  lequel  les  entreprises 
de  Foffieier  féodal ,  comme  dit  ce  magistrat»  sont  sévè- 
rement appréciées  y  le  présidial  fonnule  une  protestation 
>dont  vofcî  les  dispositions  fondamentales  : 

'   (I  '  La  juridiction  royale  a  toujours  existé  comme  justice 

^ 'principale  et'  ordinaire  dans  Beauvais.  Elle  y  existait 

f  ^  avant  le  comté  qui  doit  son  origine  à  l'usurpation  devenue 

»^  héréditaire,  au  désordre  et  à  la  licence  du  X®  siècle  ;  elle 

.f"  y  a  été  exercée  sans  interruption  *par  le  bailliage  de  Sentis 

et  par  la  prévôté  d'Angy,  rédènament  réunie  au1)atlliagè 


* 


«(1)  Arréié  da  bailliage  et  comté-pairie  signé  LcKuyer. 


t 
% 
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9  de  BeaQTaif,  dans  le  ressort  desqnek  éiaii  le  Beanraisis  i 
»  et  h  crèatioo  d'an  bailliage  et  siège  prèsidial  à  Beaa«- 

•  Yais,  en  i58i»  n'est  qu'une  facilité  accordée  par  les 

j  rois  pour  Fezercice  de  leur  jurisdictioa  »  en  tranqiortani 

s  dans  BeaaYais  le  siège  de  cet  exercice  entier  quant  m 

9  Beaoraiais.  » 

•  ■ 

€  La  conunnne  de  Beaufais  est  royale  ;  elle  ne  relére 

9  immédiatement  qae  da  roi.  Elle  a  été  instiUiAe  par 

• 

»  Loiiis-le*Gros  et  confirmée  par  Louis-le-Jeape  t  par 

•  sa  charte  de  l'an  1144.  Celle  du  roi  Jean  de  Fan  1352, 
9  met  cette  commune  sous  Ifi  protection  et  saoTCgardp 
»  spéciale  do  roi»  lui  attribuant  pour  gardien  spécial  le 

•  bailli  de  Senlis  on  son  lieutenant  présent  et  futur.  » 

c  La  justice  de  celte  même  commune ,  ou  des  maire  e( 
s  écheyins,  solennellement  confirmée  par  Tédit  de  rédiM^ 
9  tion  de  Beaufais  en  1594,  et  par  H.  le  procureur  gé- 
9  néral  de  La  Guesie  »  commissaire  du  roi  en  1595 ,  eal 
9  dans  le  ressort  du  baillage  de  Beauvais  qui  est  en  posr; 
t  session  d'en  recefoir  et  d'en  juger  les  appels.  • 

c  Le  roi  a  dans  sa  directe  et  haute  justice ,  à  Beaufais , 
9  les  places»  les  remparts ,  murs  »  fossés,  contrescarpea 
9  et  fortifications,  et  tout  ce  qui  est  dans  sa  main,  les 
»  églises  et  autres  domaines  de  main  morte ,  existni  dans 
»  la  mouTanee  de  nos  rois  atant  le  X^  siéde,  époque  do 
9  l'introduction  des  fieb.  • 

«  Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Beaurais  a  dans  sa 


>  élreMaAlMlejlisiiceime  très  graafto  partie  de  b 

f  et  des  Craboorgs  de  Beau? «is.  L'abbtye  de  Sl-S jmpho- 

>  rieo  y  possède  aussi  eo  directe  et  haute  justice  des  por- 
»  tiens  très  considérables.  Ces  chapitre  et  abbaye  sont 
»  dans  la  mou? ance  immédiate  du  roi ,  dans  le  ressort  dp 
^  bailliage  de.Beanfais et  dans  une  indépendance  totale 
»  du  comté-pairie  attaché  à  rérèché,  ^ 

«  Mgr.  rèfêqm  de  Beautais  n'est  seigteor  qœ  d'une 
»  partie  de  la  tille  de  Beau? ais  ;  sa  seigneurie  et  sa  ju»- 
»  tice  n'y  sont  point  uniferselles  ni  dans  le  droit  ni  dans 
Y  le  bit.  > 

c  La  Tille  de  Beautais  est  une  fille,  royale ,  déclarée 

>  telle  dès  le  temps  de  Philippe-Auguste  »  et  successire- 

>  ment  par  Louis-le-Gros  »  Louis-le-Jeune  et  pliuieurs 
t  de  leurs  successeurs  ;  dans  laquelle  existent  difiérentes 
»  seigneuries  indépendantes  les  unes  des  autres,  et  dans 

>  la  moorance  du  roi.  Aucune  entreprise  ou  possession 

*  ne  peut  être  opposée  aux  maximes  ci-dessus,  parce 
i  qu'elle  sont  de  droit  public ,  contre  lequel  il  n'y  a  pas 

•  de  prescription ,  qu'il  n'y  a  pas  de  prescription  contre 

>  le  roi  ni  contre  Tordre  de  sa  juridiction,  et  parce  que 
»  la  négligence  des  officiers  royaux  ne  peut  nuire  au  roi.  » 

c  Les  lettres-patentes  du  29  arril  1422,  principal  titre 
h  de  la  seigneurie  et  juridiction  des  érèques  de  Beautais, 
»  ont  été  surprises  au  gouremement  anli-lirançais,  par 
A  rérèque  Cauchon  rendu  à  l'usurpateur  anglais.  Ces 
»  lettres  ne  furent  enregistrée^qp'aufaux  pariement  resté 
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t  à  Paris»  le  mémo  qui  traitait  Cbaries  YII  de  soi  disant 

D  dauphin  ;  par  des  enregistremens  signés  Cièinent ,  qui 

>  tenait  pour  Henri  de  Lancastre,  intitulé  dans  les  actes 
•  du  temps,  roi  de  France  et  d'Ai^leterre  »  tandis  que  le 
»  vrai  pariement  français  /depuis  4418  »  siégeait  à  Poitiers 
9  où  Charles  VII  alla  se  faire  reconnaître'  roi  de  FràBce , 
»  au  mois  d'octobre  4422.  f   ' 

'  ce  La  formalité  des  entrées  des  éféques,  les  bonnenrs 
»  qui  leur  sont  rendus  comme  prélats  et  pasteurs  »  et 

>  dont  leurs  officiers  rédigent  seuls  les  procés-TeriMOx  » 
»  ainsi  qu'ils  le  jugent  à  propos ,  ne  peuvent  détruire. des 

>  faits  y  ni  prèjudicicr  aux  droits  de  la  juridiction  royale 

>  dans  Beauyais.  »  (t) 

'  .      *  .      .       .        • 

• 

.  Telles  étaient  les  considérations  à  Faide  desquelles,  les 
magistrats  monarchiques  du  XVIII*  siècle  défendaient 
l'unité  de  loi  et  d'admioistration  »  contre  les  dernières  tra- 
ditions de  la  société  féodale  ;  elles,  étaient  d'ailleurs  coQr 
formes  à. la  sience. historique  de  ce  siècle.  L'aflaire^que 
nous  Tenons  de  rappeler  fut  la  dernière  qui.  s'éleva,  entre . 
le  présidial  et  la  justice  du  comté  :  on  touchait  4  4  789,  • 

.  Pouce.  —  Nous  avons  vu  que  la  police  était  inhérente 
à  la  justice  du  comté,  et  que  les  lettres  de  4422,  con6r- 
mèrent  à  cet  égard  »  le  droit  dont  les  évéques  jouissaient 
depuis  longtemps.  Mous  avons  vu  encore  que  ce  droit  fut 
aussi  litigieux  que  le  droit  de  justice ,- au  moyeiMge, 

■  •  *  »  •      '  •• 

•  -  •  ^^^^ 

(1)  Arrêté  do  ÎO  décembre  i7Sl}  •  *    • 


«blreies  dScièn  i»  Fèvèqne  et  la  eoiÉiMiiè.^  PMidaDt  la 
période  moderne ,  la  même  qaéirelle  se  contiotia  atec  les 
jnges  royaux.  En  4619  le  combat  s'engage  arec  la  plus 
grande  TÎtacité ,  à  propos  des  règlemens  qui  ont  pour  objet 
la  police.  L'èyêqae  est  maintenu  dans  le  droit  de  l'exercer; 
En  1699  rérêque  défient  lieutenant-général  de  police.  Le 
roi  Tenait  »  en  rertu  de  son  plein  pouroir»  de  créer»  pour 
les  rendre /des  offices  de  lieutenans-généraux  de  police 
dans  les  filles  qui  étaient  le  siège  de  bailliages  royaux. 
Aussitôt ,  l'éf  èque  de  Beauf  ais ,  c'était  alors  le  cardinal  de 

•  •  • 

Forbin-Janson ,  prévojfant  de  nouve€fuxproeè8  eî  vouUmi 
en  étouffer  le  germe  fWj  dire  d'un  écrit  composé  à  l'appui 
de  ses  présentions  |  mais  plutôt  dans  la  crainte' que  la  fille 
n'achetât  Toflice  récemment  créé ,  et  ne  le  fit  exercer  par 
le  maire  ou  son  lieutenant»  présente  une  requête  au  roi , 
rappelle  les  titres  qui  l'ont  maintenu  dans  la  justice  et  la 
police  unif  erselle  sur  la  fille  de  Beauf ais ,  et  supplie  S.  H. 
de  lui  accorder  par  augmentation  les  droits  attribués  aux 
officiers  institués  par  redit  dé  1699. 

Le  bailliage  interfient  :  il  soutient  que  c  le  droit  de 
»  police  générale  qui  s'exerce  en  exécution  des  édits  et 
»  déclarations  du  roi,  faisant  partie  de  son  domaine, 
»  appartient  à  S.  M.,  et  par  conséquent ,  à  ses  officiers.» 
Il  conclue  à  ce  qu'on  le  maintienne  à  l'exercer.  Le  corps 
de  fille  et  le  chapitre  réclament  aussi  un  droit  de  police  ; 
mais  l'éf  èque  a  le  crédit  de  se  faire  adjuger  la  charge; 
à  l'aide  d'un  arrêt  déclarant  que,  par  l'érection  d*im 
office  de  police ,  le  roi  n'a  pas  entendu  porter  atteinte 
au  droit  de  l'éf  èque  d'exercer  la  police  dans  la  fille,  et 
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t  à  Paris»  le  mémo  qui  irailail  Charies  YII  de  soi  disant 

D  dauphin  ;  par  des  enregislremens  signés  Ciéinent ,  qui 

>  tenait  pour  Henri  de  Lancastre,  intitulé  dans  les  actes 

>  du  temps,  roi  de  France  et  d'Ai^leterre  »  tandis  que  le 
9  vrai  parlement  français  /  depuis  i  41 8 ,  siégeait  A  Poitiers 

>  où  Charles  VII  alla  se  faire  reconnaître'  roi  de  Friwce , 
»  au  mois  d'octobre  1422.  f   ' 

«La  formalité  des  entrées  des  étéques,  les  honneurs 
»  qui  leur  sont  rendus  comme  prélats  et  pasteurs  »  et 

>  dont  leurs  officiers  rédigent  seuls  les  procés-Terbaox  , 
9  ainsi  qu'ils  le  jugent  à  propos,  ne  peuvent  détruire. des 

>  faits,  ni  prëjudicier  aux  droits  de  la  juridiction  royale 
»  dans  Beautais.  f  (t) 

.  Telles  étaient  les  considérations  à  l'aide  desquelles,  les 
magistrats  monarchiques  du  XVIU*  siècle  défendaient 
l'unité  de  loi  et  d'admiqistration ,  contre  les  dernières  tra- 
ditions de  la  société  féodale  ;  elles  étaient  d'ailleurs  cou* 
formes  à. la  sience. historique  de  ce  siècle.  L'affaire, que 
nous  Tenons  de  rappeler  fut. la  dernière  qui.s'éleTa,  entre . 
le  présidial  et  la  justice  du  comté  :  on  touchait  4 1 789.  • 


I  •■ 


.  Pouce.  —  Nous  ayons  tu  que  la  police  était  inbéreote 
à  la  justice  du  comté,  et  que  les  lettres  de  1422/con6r- 
mèrent  à. cet  égard ,  le  droit  dont  les  éTèques  jouissaient 
depuis  longtemps.  Mous  avons  tu  encore  que  ce  droit  fui 
aussi  litigieux  que  le  droit  de  justice  ^  au  moyen-4ge» 

*  •  •  •  •••  ••*• 

•       •  ■  •  ^ 

(1)  Arrêté  do  ÎO  décembre  iTSiJ  •       ' '    •* 
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ebtreles  oflcien  de  rèYêqne  et  la  cmmmuie.'  Ptadant  la 
période  moderne ,  la  même  querelle  se  contintia  atec  les 
jnges  royaux.  En  4619  le  combat  s'engage  atec  la  plus 
grande  ritacitë ,  à  propos  des  règlemens  qui  ont  pour  objet 
la  police.  L'èvèque  est  maintenu  dans  le  droit  de  l'exercer. 
En  1699  rèrêque  derient  lieutenant-génëral  de  police.  Le 
roi  tenait ,  en  rertu  de  son  plein  pouvoir»  de  créer»  pour 
les  vendre  »  des  offices  de  lieutenans-généraux  de  police 
dans  les  filles  qui  étaient  le  siège  de  bailliages  royaux. 
Aussitôt,  Tévêque  deBeauvais,  c'était  alors  le  cardinal  de 
Forbin-Janson ,  prévoyant  de  nouceaux procès  ei  vouJUmi 
en  étouffer  le  germe  ^  axx  dire  d'un  écrit  composé  à  l'appui 
de  ses  présentions,  mais  plutôt  dans  la  crainte  que  la  ville 
n'achetât  l'oflice  récemment  créé ,  et  ne  le  fit  exercer  par 
le  maire  ou  son  lieutenant,  présente  une  requête  au  roi, 
rappelle  les  titres  qui  l'ont  maintenu  dans  la  justice  et  la 
police  universelle  sur  la  ville  de  Beauvais ,  et  supplie  S.  H. 
de  lui  accorder  jpar  augmentation  les  droits  attribués  aux 
officiers  institués  par  l'ëdit  dé  1699. 

Le  bailliage  intervient  :  il  soutient  que  c  le  droit  de 
»  police  générale  qui  s'exerce  en  exécution  des  édits  et 
>  déclarations  du  roi,  faisant  partie  de  son  domaine, 
»  appartient  à  S.  M. ,  et  par  conséquent ,  à  ses  officiers.» 
Il  conclue  à  ce  qu'on  le  maintienne  à  l'exercer.  Le  corps 
de  ville  et  le  chapitre  réclament  aussi  un  droit  de  police  ; 
maisTévèque  a  le  crédit  de  se  faire  adjuger  la  charge; 
â  l'aide  d'un  arrêt  déclarant  que,  par  l'érection  d'un 
office  de  police ,  le  roi  n'a  pas  entendu  porter  atteinte 
au  droit  de  Tévéque  d'exercer  la  police  dans  la  ville,  et 
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que  cette  police  continoera  d'être  fiiite  par  ses  olBciers.^ 
En  coDsëqaeDce ,  il  incorpore  A  la  pairie  les  droits  et  les 
fonctions  attribués  aux  offices  do  lieutenant-général  de 
police»  procureur  du  roi,  greffiers  et  huissiers  de  poliee , 
et  déclare  que  le  bailK  du  comté ,  ou  son  lieutenant ,  4  sa 
place  aura  séance  et  foix  délibérati?e  dans  les  assemblée!, 
de  la  Tille,  immédiatement  après  le  maire.  L'é?èque  ajaot 
donné  4  son  bailli  des  profisions  de  l'office  de  lieutenant 
de  police ,  demande  au  corps  de  tille  une  assemblée  pour 
installer  ses  officiers  dans  leurs  nouyelles  fonctions.  Le 
maire  et  chacun  des  pairs  ou  écherins ,  consultés  soeeeasi- 
tement,  refusent  la  réunion  demandée.  L'^féqne  leur 
répond  par  une  sommation  de  procéder  4  la  réception  de 
^on  lieutenant  de  police ,  et  fixe  la  réunion  au  5  janvier 
i700.  Le  bailli  se  présente  ce  jour  là  à  Thôtel-de-Tille , 
accompagné  d'un  notaire,  mais  il  ne  trouve  personne.  Le 
maire  et  les  échevins  ne  se  bornent  pas  4  refuser  l'ins- 
VaDalion ,  ils  dressent  une  protestation  formelle  contre  les 
lettres-patentes  de  1699  et  contre  leur  enregistremenl , 
l'éYêque  se  pourvoit  de  nouveau  devant  le  conseil 
d'état  qui  enjoint  au  corps  de  ville  de  mettre  le  bailli  en 
possession  de  ses  droits,  fonctions,  rang,  séance  et  Toix 
délibérative  après  le  maire.  Force  fut  alors  d'obéir. 

En  1750,  l'installation  d'un  nouveau  lieutenanl-gèn^ral 
4e  police  éleva  de  nouvelles  difficultés.  Le  corps  de  ville 
youlait  plaider  contre  l'évèque  ;  il  en  fut  dissuadé  par 
M.  Berthier  de  Sauvigny,  alors  intendant  de  la  généralité 
de  Paris.  Deux  députés  furent  commis  pour  s'entendre 
avec  l'évèque.  Us  déclarèrent  consentir  4  l'oxéeulion  des 
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'eûl  Tûîx  dènènrthre  après  le  mriré ,  et  liii  ip^pèlè  têt 
assemblées  gèoèrales  et  partieiilières.  I^ans  céiB  dermètek 
la  préséance  poaraii  donner  lieu  à  quelques  contestalioès  t 
Téréqae  déclara ,  ponr  ce  cù  seulemeni ,  s*en  rapporMr 
i  la  bonne  foi  dû  maire. 

En  4783,  TéTèque  plaidait  a9  pariemeal  contre  le  prè«- 
^dial  à  propos  de.  U  police.  Son.  b«dUi  prétendait  avoir  soos 
sa  sonrefllance  l'hôtel  et  les  arti^ns  de  la  manuCw^tare 
royale  de  tapisserie.  Le  présidial  soutenait  au  contraireque 
f  bôtel  appartenait  au  roi ,  et  faisait  partie  des  fortifications 
jet  do  domaine  royal  :  il  eut  gab  de  rause,  et  le  parleraeni 
défendit  aux  officiers  de  Tétèque  de  s'immiscer  dans  cette 
•partie  de  la  police»  et  de  prendre  à  Tarenir  dans  leurs 
actes  la  qualité  de  juge  général  des  manufactures.  Mais 
«et  échec  n*enle?ait  à  l'étèque  que  les  droits  auxquels  il 
furétendait  sur  la  manufacture  royale  ;  pour  le  reste,  rien 
de  chaîné.  La  révolution  arrivait  au  pas  de  course  ;  elle 
seule  trancha  définitivement  la  question  pendante  depuis 
doux  siècles  entre  le  roi  de  France  et  Tévèque  et  comte 
dcBeauvais. 

Chatellenie.  —  Le  25  août  i637,  Tévèque  Augustin 
Potier  acheta  du  marquis  de  Mouy,  pour  le  prix  de 
120,000  Uvres,  la  chatellenie  avec  tous  les  droits  y  atta^ 
chès,  à  la  charge  qu'elle  demeurerait  réunie  à  Tévècl^t 
comté.  La  châlellenie  était  alors  affermée  4,700  livres,  A 
parlirde  ce  moment,  les  évèqnes  demeurèrent  propriétaires 
des  droits  de  minage,  de  rèage,  et  de  la  police  des  mesures 
grains  qui  appartenaient  auparavant  au  chAtelaîn. 
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Nous  n'avons  rien  de  nouveaa  à  signaler  ici  retalÎTeoient 
aox  «utres  droits  seigneuriaux  de  Té? êqœ ,  aux  Befs 
relevant  de  rëyèchë ,  et  aux  autres  seigneuries  situées 
dans-  la  ville ,  comme  le  chapitre  »  la  commanderie  de  St- 
Pantalèpn,  les  collégiales  de  St-Michel ,  de  Notre-Dame- 
du-Châtel»  les  abbayes  de  St-Lucien,  de  St-^jinpborieo, 
et  de  St-Quentin.  Nous  renvoyons  à  cet  égard ,  à  l'Inlro- 
doc^iôn  de  notre  l^i*  volume.  Disons  seuleoMol  que  le 
trésorier»  qui  tenait  son  temporel  ra 'fièf  de  l'ëvêque, 
fut  supprimé  en  4673. 

.  CoMKDifE.  — -  Nous  n'employons  ici  ce  terme  qèe  par 
habitude»  car  au  XYll®  siècle  il  n'y  a  plus  de  eommmeii, 
ni  de  oommuniers  »  il  n'y  a  que  des  villes  et  des  bourgeois  » 
il  n  y  a  que  des  sujets  du  roi  de  France.  Les  olBciers 
BMDlicipaux  ne  sont  plus  que  des  administrateurs.  C'est 
d'alors  que  date  la  science  administrative  »  à  peu  près  telle 
qu'on  la  comprend  aujourd'hui.  Un  publiciste  célèbre  du 
siècle  dernier  rappelle  ainsi  cette  révolution  :  «.Sous 
»  Louis  XIV  notre  gouvernement  s'est  tout-à-fait  arrangé 
»  sur  un  nouveau  système  qui  est  la  volonté  absolue  des 
»  ministres  :  l'on  a  abrogé  tout  ce  qui  partajgeait  cette 
»  autorité,  (i)» 

Cependant  »  à  cette  époque  conune  toujours  »  les  im- 
titutions  survécurent  aux  idées ,  aux  mœurs  poEttques , 
comme  formes  extérieures  »  comme  habitudes  :  ia  vie 
communale  n'était  plus  qu'un  souvenir»  les  semblans  de 

(1)  Conridératioiit  for  le  Gou?erntmenl,  p«rd*Argeii4». 
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rèleclioii  èès  '  dRciers  municipaiix  sa  pratiqua  jusipf à  la 
fin  du  XVII^  siècle  ;  les  députés  des  oorporatioas  étaient 
encore  convoqués  pour  délibérer  sur  les  questionad'îii» 
térèl  général  ;  mais  ces  assemblées  devenaient  de  plus  en 
plus  rares,  et  leur  rôle  se  bornait  à  approuver,  A  enre- 
gistrer, pour  ainsi  dire ,  les  volontés  du  pouvoir.  La  masse 
même  des  habitans  montrait  la  plus  pariaite  indilèriniee 
pour  ces  vieilles  frimchises  locales  autrefois  défeodues 
avec  tant  d'ardeur  et  d'opiniâtreté.  Nous  verrons  même 
au  milieu  du  XVII*  siècle ,  un  parti  qui  fut  très  populaire 
A  Beauvats ,  devancer  par  ses  demandes  ei  par  de  longs 
efforts  la  première  atteinte  portée  par  la  royauté  à  Tan-* 
cienne  organisation  municipale.  En  cela,  du  reste,  on  se 
montrait ,  sans  le  savoir ,  conséquent  avec  la  rédilè.  Là 
valeur  et  l'importance  des  institutions  communales  étaient' 
mortes  en  même  temps  que  la  puissance  des  iadividiialilés 
ftodales  avec  lesquelles  elles  se^trouvaient  en  contact  aa 
moyen-âge.  Aujourd'hui ,  un  mèaie  pouvoir  souverain , 
incontesté ,  s'élevait  audessus  de  l'évêque  et  comte  comme 
audessus  du  bourgeois.  Les  institutions  communales  ne 
pouvaient  donc  plus  avoir  de  signification.  Cependant  on 
voit  encore  les  rois  confirmer,  en  eeignaot  la  couronne, 
les  privilèges  des  villes  :  ce  que  fit  pour  Beauvais  Louis XIII 
en  1610,  Louis  XIV  en  1G46,  mais  à  la  condition  de 
Tpayer  finance.  Ces  confirmations  de  droits  qui  n'étaient 
plus  que  des  mots,  étaient  donc  pour  la  royauté  on 
moyen  de  battre  monnaie. 

La  puissance  dos  communes  s'é tant  abaissée ,  nul  motif 
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n'existait  de  mamteDir  ce  qui  ctnclèrisait  aulrefois  le  coiA- 
nunier ;  plus  de  senneol:  qotcoDqae  afail  haUlèim  an  el 
un  jour  la  TÎIle  de  BeauTais  en  derenail  bourgeois  ;  pins  de 
ees  droits  d'tiiftief  qa'il  (allait  payer  en  sortant  de  la  codh 
amoe,  soas  peine  de  rester  eontriboaUe  à  ses  tailles  »  la 
taille  n'était  plus  qa'on  impôt  dn  roi  ;  plus  de  ces  distinc- 
tions de  commoniersy  de  fieffés  de  TéTéque,  d'hOtes  du 
chapitre,  la  possession  d'an  fief  de  l'éTèché,  la  qoaKtè  de 
censitaire  da  chapitre  »  n'eicluait  pins  celle  de  bourgeois. 

On  sait  quels  pririléges  Louis  \l  accorda  aux  habitant 
de  Beaurais  après  le  siège  de  1472,  pritiléges  tout-è-feiil 
personnels;  c'étaient  l'exemption  de  tailles ,  le  droit  d'ac- 
^piérir  des  fiefs  nobles  sans  payer  le  droit  de  francs  fiels, 
l'exemption  de  ban  et  d'arrière-ban*  Nous  ferrons  en  par- 
lant des  impôts ,  ce  que  derint  au  XVII*  siècle  l'exemption 
de  tailles  :  celle  de  payer  le  droit  de  francs-fiefs  fut  coo-* 
firmée  par  des  arrêts  en  1634, 1641 ,  1655.  L'exemption 
de  l'arrière-ban  ne  fut  maintenue  qu'à  la  condition  de  payer 
des  taxes  pour  la  conserrer  :  ce  qui  arriva  par  exemple 
en  1642.  Dans  la  suite  du  même  siècle ,  la  formalité  du 
ban  el  de  l'arrière-ban  tomba  en  désuétude  partout,  4 
cause  des  cbangemens  introduits  dans  l'organisation  des 
armées* 

OFncixns  mmiciPAUx.  —  Jusqu'en  1675  la  composition 
dn  corps  de  tille  présente  peu  de  cbangemens  :  le  nond>re 
et  les  qualifications  des  ofliciers ,  leur  mode  de  nomination, 
le  serment,  les  conditions  d'aptitude ,  la  durée  de  Fexer- 
cice,  etc.,  sont  les  mêo.es  qu'au  XVI''  siècle;  réiecli<n 
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du  maire,  4eipiirs,  etc.  »  se  faisait  iosgoan  par  leaiiattres 
des  métiers  TOtaot  par  corporation  ;  mais  ees  assembièea 
qui  derenaient  cbaqae  jour  moins  suivies,  moins  nom* 
breuses,  perdirent  leur  caractère  primitif  au  commence* 
ment  du  XVU«  siècle,  par  l'introduction  d'une  nou?eDe 
espèce  de  rotans.  c  Depuis  quelques  années,  dit  Loysel, 
9  on  y  a  admis  les  olBciers ,  arocats ,  procureurs  et  autres 
»  gens  de  justice ,  dont  y  a  de  présent  grand  nombre  en  li 
»  yille.  »  Ce  fut  par  un  règlement  de  1610  que  le  droit 
d'élection  municipale  fut  donné  à  cette  classe  d'hommes  qui 
ne  forma  d'abord  qu'une  toix.  En  1636,  le  corps  de  rille 
réforma  la  carte  ou  rôle  des  métiers  et  états  qui  detaienl 
concourir  à  la  nomination  du  maire,  des  pairs,  etc.,  ré- 
partit en  quatre  voix  celle  donnée  en  1610  aux  gène  de 
robe,  et  6xa  à  51  le  nombre  total  des  Toix,  engptMipenl 
de  la  manière  suirante  les  métiers  et  états  : 

1.  Les  président,  lieutenans,  conseillers,  avocat  el 
procureur  du  roi  au  bailliage  et  siège  présidial  de  Beauvais, 
lieutenant  de  robe  courte ,  prévôt  d'Angy ,  et  procureurs 
du  roi  dans  la  juridiction  desdits  lieutenans  de  robe  courte 
et  prévôt  d'Angy. 

S.  Les  président,  lieutenans,  élus,  contrôleurs  eo 
rèicction  de  Beauvais ,  président,  grenetier,  contrôleur  au 
grenier  à  sel,  avocats  et  procureurs  du  roi  en  l'élection  et 
grenier  â  sel ,  le  receveur  des  aides  et  des  tailles. 

3.  Les  juges  et  autres  officiers  gradués  des  justices 
patrimoniales  et  ordinaires  en  ladite  ville  el  faubourgs. 

4.  Les  avocats  et  les  médecins. 

IV.  « 
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5.  Les  commissaires ,  adjoints»  procureurs ,  greffiers 
et  notaires,  tant  de  cours  d'église  que  séculiers. 

6.  Les  huissiers  »  sergens  et  archers. 

7.  Les  drapiers»  chaussetiers  et  marchands  de  draps 
teints. 

8.  Les  merciers  »  épiciers ,  passementiers ,  boutonniers 
et  scettiers. 

9.  Les  apothicaires,  chirurgiens  et  inciseurs. 
iO.  Les  drapiers  drapans  et  marchands  de  laine. 

11.  Les  laneurs  et  arsonneurs. 

12.  Les  tondeurs. 

13.  Les  tisserands. 

14.  Lessergiers. 
13.  Les  peigneurs. 

16.  Les  tatemiers  »  Tinaigniers  et  brasseurs. 

17.  Les  boulangers. 

18.  Les  pâtissiers»  charcuilicrs»  lardiers»  graissiers, 
bouchers  et  poissonniers. 

19.  Les  orfèvres,  ètainiers^  plombiers  et  fondeurs. 
90.  Les  maçons,  charpentiers  et  couvreurs. 

21.  Les  quincailliers,  couteliers,  armuriers,  fourbis- 

seurs,  èperonniers,  chaudronniers,  épinglierSt  liguîllo- 
tiers. 

22.  Les  (éronniers ,  maréchaux ,  taillandiers ,  dootiers. 

23.  Les  teinturiers ,  chapeliers,  bonnetiers,  peintres 
et  vitriers. 
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24.  Lm  Unneun ,  mëgissiers ,  gaatiers  et  pelleliers. 

35.  Les  cordonniers  et  coiroyeur*. 

36.  Les  GordoaoierseDTÎeax. 

37.  Les  selliers ,  bastiers ,  cordïers. 

38.  Les  meouisiers,  toDoelierset  cbarroDS. 

39.  Les  brodeurs,  tapissiers,  joailliers.  Tripiers eltiil- 
lears  d'habits. 

50.  Les  toumeors  et  vanniers. 

51.  Les  labourears ,  vignerons  elairiers.  ((] 

La  réception  des  maires  était  accompagnée  des  mêmes 
cérémonies  qu'au  mo;cn-ftge.  Sous  l'èpiscopaldeH.  Au- 
gastin  Potier  ,  l'usage  s'introduisit  que  l'ëvéque  conduisit 
le  maire  à  la  tribune  où  il  prêtait  serment  ;  cette  formalité 
tombée  ensuite  en  désuétude  fut  rétablie  vers  le  milieu  du 
XVIU»  siècle.  L'èvéque ,  ou  en  son  obsence  le  doyen  da 
chapitre  prenait  la  droite  du  maire  :  le  lieutenant-général 
au  bailliage  et  présidial  prenait  la  gauche.  Lorsque  le 
doyen  était  aussi  absent ,  le  lieulenant-général  conduisait 
seul.  Après  leur  prestation  de  serment ,  le  maire  et  les  pain 
nonvcllement  élus  étaient  reconduits  i  leur  demeure  par 
les  membres  du  corps  de  ville,  par  leur  Tamille  et  leurs 
amis ,  et  les  gardaient  à  souper.  Ces  festins  municipaux 
donnèrent  lieu  A  un  règlement  somplasire  que  nous  trou- 
vons au  registre  des  délibérations ,  sous  la  date  du  37  juillet 
1658,  et  qui  porte: 

(1)  RcgUlr«dMdilit>gt*lMw. 
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t  Sur  ce  qa'il  anroïl  été  remoolrè  que  te  laxe  «t  It  dè- 

•  pense  des  festins  qui  le  font  par  messieurs  les  maira  et 

>  pairs  lorsqu'ils  sont  Dommés  en  lears  chaires,  log- 

•  mentent  annaellemenl,  en  sorte  qae  s'il  n'y  est  pourra, 

■  cela  pourroit  aller  A  l'excès,  a  été  délibéré  que,  à 

>  rarenir,  lorsque  MH.  les  maires  seront  éhu  en  leurs 

•  cbargM  pour  la  première  fois,  il  leur  len  loisible 
1  de  donner  un  souper  et  j  convier  tel  nombre  de  pnr- 

•  sonnes  qu'il  leur  plâtra ,  conune  il  s'est  devant  praliqoè  ; 

>  A  l'effet  de  quoi,  afffès  qu'ils  auront  prêté  senneot» 

>  et  parlé  en  la  place  de  commune ,  en  la  manière  accoa- 
I  lomèe ,  ils  seront  dîrectemeot  conduits  dndit  lieu  en 

■  leurs  maisons,  su»  toutefois  qu'ils  puissent  le  lendemiia 

•  donner  i  diner  A  messieurs  du  corps  de  la  TtUa ,  coaune 

•  il  a  ci-devant  été  bit,  et  lorsque  lesdila  sieurs  niaires 

>  seront  cOLtinués  en  leurs  charges ,  ils  pourront  le  jour 

•  de  b  prestation  de  leur  serment ,  convier  à  la  oérèBow* 

•  oeux  qui  j  sont  ordinairement  ^pdés ,  et  autres  per- 
»  soutes  que  bon  lear  semblera  ;  mais  ne  pourront 
»  donner  h  souper  à  autres  qu'A  ceux  dudit  corps  de 
»  ville  ;  A  l'effet  de  quoi  ils  seront  directement  coodoUa 
»  de  ladite  place  de  la  conunune  en  l'hôtel  cooimun ,  où 

•  ils  remcKieront  ceux  qui  auront  assisté  A  ladite  cér6- 
»  monie,  et  7  seront  lesdits  ùenrs  maires  priés  de  bîra  le 
»  souper  qu'ils  pourront  donner  ledit  jour  audit  corps  de 
s  ville  très  modeste,  et  A  moindres  frais  que  (aire  se 
■  pourra  :  comme  aussi  a  été  arrêté  que  lorsque  meisieyn 

>  les  pairs  seront  ëins  la  [Hvmiére  fois  en  leurs  charges , 
»  soit  qu'ils  soient   un ,   deux  on  Irns  noavellemeDt 

>  nommés ,  il  ne  leur  sera  pour  esta  leiribl»  de  doNMr 
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aDdil  eoffêéd  viUe  qa'iin  sed  repas  iins  aiiUe  bMifiiel 
le  lendemain  ;  el  ce  »  aux  frais  comimins  de  eelni  ou  de 
eeax  noafeUement  6hi8  :  et  lonqa'ib  seront  quatre  on 
plus  grand  nombre  d'one  mdme  nomination»  en  ee,  non 
compris  ceux  qui  seront  continnés»  il  leur  sera  en  ce  ctt 
loisible  de  donner  à  leurs  frais  communs  comme  dessus , 
deux  repas  audit  corps  de  tille ,  et  sans  aucun  autre 
repas  le  lendemain,  et  seront  aussi  exhortés  lesdits 
sieurs  pairs  de  faire  lesdits  banquets ,  les  plus  modestes 
que  foire  se  pourra ,  et  au  cas ,  lesdits  sieurs  maire  et 
pairs  Toudroient  excéder  Tordre  ci-dessus  prescrit,  le 
corps  de  Tille  n'assistera  point  aux  festins  qu'ils  feront,  t 

En  1635,  le  roi  érigea  en  titre  d'offices  formés  et  héré- 
ditaires ,  l'emploi  de  procureur  de  la  conmiune  arec  le 
titre  de  procureur  du  roi  de  la  ville ,  et  l'emploi  de  greffier 
de  la  mairie.  Le  corps  de  riUe  acheta  avec  les  deniers 
communs  ces  offices ,  et  demeura  ainsi  en  possession  de 
son  droit  d'élection  ;  seulement ,  chaque  nouveau  titulaire 
qu'il  nommait,  se  faisait  pourvoir  par  le  roi  et  prétait 
serment  entre  ses  mains.  En  1676,  le  nombre  des  pairs 
fut  réduit  do  moitié  par  ordre  du  roi,  et  le  mettre  des 
forteresses  supprimé  :  le  corps  de  ville  continua  d'en  com- 
mettre un ,  mais  sans  gages.  Quant  A  la  mairie ,  il  y  fut 
pourvu  à  partir  de  ce  moment ,  tantôt  par  commission 
royale,  tantôt  par  élection.  Enfin,  en  1692,  la  vénalité 
envahit  toutes  les  fonctions  municipales.  En  1699,  le 
bailli  du  comté-pairie ,  obtint  comme  juge  de  police  »  le 
premier  rang  après  le  maire.  Enfin,  il  passa  en  ré^e 
que  parmi  les  six  échevins  (  le  nom  de  pair  était  compté- 
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temeDi  oublie  ) ,  il  y  en  aurait  toajoore  trois  pris  parmi 
les  officiers  de  justice.  Dans  le  courant  en  XVIII*  siède, 
les  élections  furent  &  diferses  reprises  rétablies  et  abolies , 
comme  nous  le  Terrons  en  traitant  de  cette  époque. 

Quant  aux  privilèges  personnels  des  maires ,  aux  usages 
municipaux ,  comme  les  prèsens  de  ville ,  les  feux  de  la  St- 
Jean,  nous  ne  trouvons  pas  de  cbangemens  depuis  le  moyen- 
Age.  Beauvais  a  aussi  conservé  les  mêmes  annoiries. 

AssEMBLiEs.  —  Les  cxcmpIcs  d'assemblées  conroquëcs 
pour  délibérer  sur  les  besoins  et  les  intérôts  de  la  tille 
sont  fréquens  au  XYII*  et  au  XYIII*  siècles  ;  ainsi ,  on  en 
voit  en  1617  pour  rétablissement  des  Minimes  à  Beanrais , 
en  1637  pour  celui  des  Ursulines ,  en  1G58  pour  des  cban- 
gemens réclamés  par  un  grand  nombre  d'habitans  dans 
Forganisation  municipale  ;  en  1707  pour  la  conversion  do 
taillon  en  droits  d'entrée,  en  1755 pour  la  reconstruction 
de  rhôtel-dc-ville  ;  en  1763  pour  la  cessation  ou  la  pro* 
rogalion  du  don  graluit  et  pour  les  mesures,  mais  ces 
assemblées  n'ont  rien  de  fixe  dans  leur  composition.  On  y 

• 

Toit  appeler  tantôt  les  officiers  municipaux  honoraires  el 
les  pricipaux  bourgems  et  habxians ,  au  son  de  la  clocho , 
tantôt  des  députés  des  différens  états  et  corporations ,  el 
des  communautés  régulières  et  séculières  de  h  villo  et 
des  faubourgs.  Une  seule  assemblée,  celle  de  1658»  fui 
composée  des  députés  des  compagnies  privilégiées  et  des 
quartiers.  Mais  à  aucune  époque  on  n'y  Toit  appeler  les 
personnes  qui  n'étaient  comprises  dans  aucun  corps  ou 
communauté  :  on  les  regardait  comme  non  coovocables. 
Le  nombre  des  représcntans  à  raison  de  la  force  rektlYe 


BinOUB  DB   BBAirVAIS«  U 

des  corpi,  ^amff&gnies  oa  corporaiioos  rspriaenièet .  n'a 
rieo  de  déterminé.  La  manière  d*opioer  est  sujette  au 
mômes  variations*  Les  Toix  se  prennent  tantôt  par  corps  » 
tantôt  par  tètes.  La  même  incertitude  se  remarque  dans 
les  réunions  confoquèes  dans  les  premiers  temps  de  la 
rèfolution. 

r 

Les  Taots-CoEPS.  —  En  retraçant  le  tabfean  des  insti» 
titu  tiens  du  moyen-âge  à  BeauTais,  nous  arons  parlé 
d'une  espèce  particulière  d'assemblée  qui  se  composait  des 
hommes  de  6ef  de  l'èvèque ,  des  députés  du  chapitre ,  et 
de  ceux  du  corps  de  ville  ;  ce  fut  l'origine  des  Trois-Corps» 
assemblée  dans  laquelle  TéTèque  au  XVII*  siècle  »  siégea 
en  place  de  ses  fieffés ,  et  qui  prit  alors  une  existence 
régulière  et  permanente  ;  ses  attributions  consistaient 
dans  l'entretien  et  l'administration  des  maisons  de  cha  • 
rite  et  d'instruction  publique  ^  comme  l'Hôlel-Dieu  »  le 
Bureau  des  pauvres ,  le  Collège ,  la  sunreillanee  et  l'emr 
ploi  des  deniers  levés  pour  la  subsistance  des  pauvres ,  la 
création  des  grands  élablissemens  publics  »,.enGn  toutes  les 
questions  qui  intéressaient  la  salubrité  de  If  ville.  La  voix 
de  l'èvèque  était  toute*puissante  dans  cette  assemblée  : 
le  rôle  des  deux  autres  corps ,  le  chapitre  et  les  oflSciers 
municipaux ,  ne  consistait  guère  qu'à  adopter  l'avis  qu'il 
avait  formulé,  (i) 


(1)  On  lii  dans  nn  mémoire  prifenli  ap  garde-det-iceiiBX .  en  iTTSn 
concernant  radminiilralion  do  collège  : 

«  M.  réf  èqoe  on  ton  représentant  disait  :  La  chaire  de est  Tarante  : 

»  je  nomme  un  tel.  Les  députés  des  deux  corps  répondaient  ordinaire- 
»  ment  :  Noas  le  nommons.  Le  mémoire  dn  chapitre  qni  osl'  M  frefl'e 
»  dn  parlement ,  énonce  en  termes  exprès  qne  les  demi  corps  n*aTaicni. 
•  d*autre  faculté  qne  d*opin9r  du  bonnet. 
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Les  registres  des  dèlibèratioiis  des  Trois-Corps  peaTeiH 
donner  une  idée  des  trafaux  les  plus  tmportans  de  cette 
assemblée.  Ainsi  en  1662,  époque  de  disetle  et  de  cherté, 
les  Trois-Gorps  arrèlent  que  les  boulangers  et  les  bouchers 
forains  seront  reçus  dans  la  rille ,  et  pounroieot  par 
d'autres  réglemens  à  la  subsistance  des  paurrei.  (Délibé- 
rations des  26  afril  »  25  mars  »  21  mai  ).  —  En  1664»  la 
manufacture  royale  de  tapis  est  établie,  l/entrepreneor 
ne  monte  des  ateliers  qu'après  ayoir  présenté  aux  Trois- 
Corps  les  lettres  qui  autorisaient  son  entreprise ,  et  apréf 
SToir  obtenu  le  consentement  de  rassemblée.  En  1666  et 
1668  la  peste  se  répand  en  Flandres  et  en  Picardie , 
jusqu'à  Amiens;  les  Trois -Corps  prescriTent  et  fool 
prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  en  présenrer 
BeauTais.  En  1706»  ils  ordonnent  Fentreprise  des  fontainef 
publiques  de  Hiauroy  à  BeauTais ,  et  la  pourtorrent  arec 
activité  pendant  plusieurs  années  »  avec  les  deniers  leiés 
sur  les  habitans»  nobles,  ecclésiastiques  ou  bourgeois; 
mais  TinsuiBsance  des  fonds  fait  abandonner  le  tratail. 
En  1732,  ils  décrètent  rétablissement  des  pompes  à  fea , 
auquel  contribuent  le  clergé  et  la  fille  ainiiqu'ita  twgcurê 
été  fait  pour  le$  ieccun  publie$.  En  1776,  pour  arrirer  i 
Texécution  de  la  déclaration  royale  relatiye  aux  sépoltores. 
Os  s'occupent  des  moyens  de  transporter  les  cimetières 
hors  de  la  ville.  Ces  exemples  que  nous  ayons  choisis  entre 
cent  autres  montrent  suffisamment  quelle  était  la  compé- 
tence de  cette  assemblée. 

Atteibotions  HimiciPALBi.  -  JosTiCB.  ^-  Le  droit  de 
justice  du  maire  et  des  pain  oa  échetiiis  est  le  uàtsm 


pentot  npoqoe  dont  nous  nous  oocopoM  qu'à  ta  fin  da 
XYI^  siècle.  1k  emmaissenl  à  TexeKisioo  de  ions  mAns  » 
des  brigues  et  des  cabales  qui  ont  Keu  dam  les  AlecUoM 
manicipales ,  des  outrages  el  injures  enrers  les  membrea 
du  corps  de  fille ,  des  questions  do  discipline  et  des  diSé* 
rends  entre  les  compagnies  pri?ilègièes(i)»  des  délits 
militaires  commis  par  les  bourgeois  OKMitanl  la  garde, 
(dans  ces  deux  derniers  cas,  ils  jugent  conjointement  a?ec 
le  lieutenant  de  capitaine)  ;  ils  ont  toute  juridiction  sur  les 
remparts  et  les  fortifications  :  enfin  ih  statuent  sur  les 
menues  affaires  comme  les  rnes,  les  injures  entre  parti* 
culiers.  Il  y  a  de  nombreux  exemples  de  Fexerciee  deeette 
juridiction.  Ainsi  le  4  août  1658,  un  bourgeois  nommé 
Jacques  Lemaire,  convaincu  d'ayoir  sollicité  plusieurs 
personnes  de  nommer  pairs  certains  particuliers  par  lui 
désignés  f  est  condamné  à  comparoir  en  la  chambre  du 
secret  de  F  hôtel-de-ville ,  pour  y  être  blâmé  et  répri- 
mandé f  et  en  huit  livres  parisis  d'amende  »  applicables  à 
ta  forteresse ,  avec  défense  de  récidiver  à  peine  de  punition 
exemplaire.  On  trouve  d'autres  jugemens  pareils  rendus 
en  1G83,  1691.  Des  condamnations  en  réparation  d'hon- 
neur sont  prononcées  en  1643, 1644, 1648, 1673, 1676, 
1681 ,  1709, 1718  contre  différens  individus  pour  discours 
injurieux  envers  les  officiers  municipaux.  On  voit  en  1655 
et  autres  années ,  des  condamnations  à  l'amende ,  pour 
refus  de  service  et  indiscipline  de  la  part  des  bourgeois 
de  ta  milice.  En  1694,  une  information  contre  des  parti- 


(1)  Ud  arrèi  4t  1656  fil  défenie  «spretfe  to  bailU  da  ftaU  de  cob- 
«aUre  dei  déliU  eommb  par  lei  conpasaiM  prifUigièft. 
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culicrs  pour  avoir  insulté  et  maltrahô  un  capitaine  de 
quartier  qui  Toulait  les  faire  aller  à  un  incendie  ;  une  aaire 
en  1726,  à  l'occasion  d'une  rixe  survenue  dans  le  chœur 
de  St-Pierre ,  entre  les  compagnies  privilégiées  ;  des  con- 
damnations au  carcan  et  au  bannissement  pour  vois  de 
gabions  sur  les  remparts  en  1637  ;  des  procédures  crimi- 
nelles en  1641  contre  un  sergent  qui  arait  ouvert  de  nuit 
les  portes  de  la  ville  ;  en  1670»  contre  des  fraudeurs  qui 
avaient  fait  entrer  à  main  armée  des  marchandises  pardessus 
les  remparts;  d'autres  encore,  à  différentes  époques, 
pour  effraction  aux  portes  de  la  ville  ,  dégradations  de 
murs,  etc. 

Malgré  la  possession  constante  de  la  ville,  les  officiers 
du  comté  prétendaient  obstinément  à  la  juridiction  des 
remparts  et  des  fortifications.  Ainsi ,  en  1657,  un  cadavre 
est  trouvé  dans  les  fossés  prés  de  la  porte  de  Tllôtel- 
Dieu.  Le  lieutenant  de  maire  se  transporte  sur  les  lieux . 
ei  j  rencoiïire  les  comtùtes ,  comme  on  disait  alors  ,  qui 
venaient  de  leur  côté ,  pour  faire  la  levée  du  corps  ;  il  les 
somme  de  laisser  &  la  ville  la  connaissance  de  l'affaire.  Le 
bailli  du  comté  lui  répond  par  une  sommation  de  faire  lever 
les  écluses,  pour  qu'il  puisse  procéder  à  la  recherche  du 
noyé ,  menaçant ,  en  cas  de  refus ,  de  briser  les  portes  des 
forteresses  qui  appartiennent,  dit-il,  à  l'évêque»  et  dont 
la  ville  n'a  que  la  garde  des  clés ,  en  sa  place ,  et  en  temps 
de  guerre  seulement.  Le  lieutenant  ne  s'effraie  pobt  de 
ces  menaces,  et  procède  seul  à  la  levée  du  corps.  Le  bailli 
se  transporte  alors  A  la  maison  du  mort  et  fait  défense  do 
rinhumer  jusqu'à  nouvel  ordre  ;  mais  cette  maison  se 
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irouTMl  dfllBléMnorl  de  la  justice  in  obipiifs^'Mroiivtau 
conflit  ;  les  officiers  du  chapitre  protesieot  contre  l'eatt 6«> 
prise  du  comté  :  enfin  ,•  la  connaissance  de  Taffaire  de-^ 
meure  à  la  ville  seule. 

Les  fonctions  de  lieoletiant  de  anire  afaienl  été  eo»* 
servèes  par  Tarrèt  de  1676  qui  réduisit  le  nombre  des 
pairs:  elles  cessèrent  lors  de  l'édit  de  1692  qui  intro* 
duisit  la  vénalité  dans  les  corps  de  fille.  Alors  les  écbe- 
Tins  commirent  le  plus  ancien  d'entre  eux  pour  les 
exercer.  Elles  fureni  rétablies  au  XVIII^  siècle  ;,  Taf^ 
de  la  justice  de  TliôteUde^vîlle  se  portait  au  baîBiage  et 
siège  présidial. 

PoLiGB.  —  Comme  nous  Tafons  tu  dans  le  précèdeal 
volume,  la  police  de  la  ville  appartenait  presque  entière- 
ment à  Tévéque.  Cependant  le  corps  de  ville  avait  le  droil 
de  rendre  seul  les  ordonnances  nécessaires  dans  les  cas 
do  réjouissances  publiques  »  ce  qui  donnait  lieu  parfois  à 
des  conflits  ridicules  avec  les  officiers  du  comté.  Ainsi  » 
en  1682,  lors  des  (eux  de  joie  et  des  illuminayons  ordon- 
nées pour  la  naissance  du  duc  de  Bourgogne^  petit-fils  de 
Louis  XIV,  les  baguettes  du  tambour  de  ville  furent  arra- 
cbées ,  en  pleine  rue ,  par  le  procureur  fiscal  de  l'évèque. 
En  1 781 ,  à  l'occasion  des  fêtes  qui  célébrèrent  la  naissance 
du  dauphin  «  premier  fils  de  Louis  XVI,  les  ofliciers  du 
comté  ayant  publié  concurremment  avec  les  échevins  un 
arrêté  de  policé ,  ces  derniers  fiarent  maintemia  pac  le 
conseil  d'état ,  dans  la  possession  de  surveiller  les  réfoois- 
sauces  publiques  à  l'exclusion  de  tous  les  autres.    ' 
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ADimasTRATioir.  —  Les  foncUonfl  adminUirathres  des 
ëchevins  consisUieni  dans  la  sunreillaoce  de  la  recette  et  de 
la  dépense  de  la  ville  ;  la  répartition  des  impositioiis  autres 
que  la  taille ,  celle  des  logemens  de  gens  de  guerre  ; 
l'entretien  des  chemins ,  des  chaussées  et  des  poots  ;  un 
arrêt  du  parlement ,  de  1096 ,  leur  confirma  le  droit  de 
paver  et  de  dépaver  sans  demander  TautorisaticNi  de  Vè^ 
vêque  ;  enfin  »  ils  avaient  une  part  dans  radmiiHitratioQ 

des  hôpitaux  et  du  collège. 

» 

Etat  mdlitairb  imb  la  GommiB.  — -  Le  eapitaiBe  de 
Beauvais,  seul  chef  militaire  de  la  ville ,  était  toujours  à 
la  nomination  du  roi.  D'après  Tusage  local  »  le  titre  de 
gouverneur  lui  était  interdit.  En  1609 ,  le  baroo  de  YiDers- 
Hosdenc^  alon  capitaine  de  Beauvais,  s'étanl  inlitulè 
gouverneur,  la  ville ,  le  chapitre  et  H.  de  Boufllers,  grand 
bailli»  y  formèrent  opposition.  M.  de  Viliers-Hoadeoe  » 
s'étant  démis  en  1613 ,  le  roi  donna  sa  charge  à  Nicolas 
Dauvet ,  comte  Des  Harets  »  grand  iaiiconnier  de  France  » 
dans  la  famille  duquel  elle  se  transmit  par  survivance  fa^ 
qu'à  la  finduXYII*  siècle.  Un  arrêt  du  conseil,  rendu  en 
1619,  à  propos  des  fortifications  de  la  ville,  donna  au 
comte  Des  Harets  la  qualification  de  gouverneur.  Plusieurs 
èchevins  furent  envoyés  sur-le-champ  en  députation  au- 
près de  ce  seigneur,  pour  obtenir  de  hn  qu'il  ne  s'en  pré- 
▼alât  pas.  Il  répondit  ainsi  au  corps  de  ville  : 

<  Messieurs,  j'ai  entendu  par  la  bouche  de  MM*  Bei- 
f  leau ,  Haineques  et  Gérard ,  ce  qui  étoit  de  votre  désir , 
>  touchant  l'arrêt  que  j'ai  povsoivi  pov  VMS  mi»  à 
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raecomnioder  toire  yflle  ;  ils  tous  dinmt  eMsaoB  Oi 
m'ont  IroQTé  plus  que  disposé  A  tous  y  donner  tonte 
sorte  de  conlenlement  :  la  qualité  de  gouverneur  y 
ayant  été  insérée  plutôt  par  niégarde  que  de  guet-à- 
pens.  Vous  protestant  ne  Tafoir  jamais  désirée  ni 
affectée ,  ni  Toulant ,  ni  prétendant  autre  qualité  que 
celles  dont  il  a  plu  au  roi  m' honorer ,  et  auxquelles  je 
désire  fifre  et  mourir,  pour  son  service  et  le  vôtre» 
en  ce  que  j'en  aurai  le  moyen  ;  dont  vous  prendrez  tous» 
s'il  vous  plat t ,  ferme  assurance  »  étant  véritablement  » 
messieurs,  votre  voisin  et  le  plus  affectionné  de  tous 
vos  amis.  Si^n^Desmarets.  Du  11  août  1619.  (i) 

Le  comte  Des  Marets  étant  mort  en  1632»  le  corps  de 
ville  promit  à  son  fils  un  présent  de  1500  livres  en  argen- 
terie ,  s'il  se  contentait  d'obtenir  des  lettres-patentes  du 
roi ,  qui  lui  conférassent  seulement  la  qualité  de  capitaine  : 
ce  qui  fut  accordé  de  part  et  d'autre. 

Au  commencement  du  XYIII*  siècle,  la  famille  Des 
Marets  étant  éteinte  »  le  maréchal  de  Boufllers  obtint  du 
roi  la  charge  héréditaire  de  gaucemeur  et  capitaine  de 
Beauvais. 

Les  fonctions  de  lieutenant  du  capitaine  subsistèrent 
jusqu'en  1692.  Alors  furent  institués  des  lieutenans  de 
roi ,  en  titres  d'offices  hériditaires  et  vénaux ,  avec  pouvoir 
de  convoquer  et  assembler  les  maire ,  échevins  et  habitans» 

(1)  Regbirc  dM  dèlibérttiMf. 
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pour  leur  faire  enlendro  les  ordres  nécessaires  pour  le 
service  du  roi.  Le  premier  qui  en  fui  reyêtu  à  Beaufais 
fut  Jacques  Imbert ,  parisien,  protégé  de Bonterops,  valet 
de  chambre  de  Louis  XIV.  En  1766»  il  fut  déclaré  qu'on 
ne  pourvoirait  à  cet  office  qu'à  vie,  et  que  la  finance 
s'éteindrait  par  mort.  On  y  attacha  des  indemnités  ou 
appointemens  au  taux  de  dix  pour  cent  de  la  finance»  avec 
défense  de  recevoir  aucuns  droits  »  pensions  et  gratifica- 
tions sur  le  produit  des  octrois. 

Le  nombre  des  compagnies  privilégiées  fut  porté  à 
quatre  en  1614  »  par  la  création  de  celle  des  canonniers  (i  )• 
Un  arrêt  du  conseil  d'état,  rendu  l'année  d'avant,  avait 
maintenu  les  compagnies  privilégiées  dans  le  droit  de 
tirer  chaque  année  un  prix  sans  demander  la  permission 
de  l'évéque.  Au  XVIIl®  siècle ,  les  compagnons  arquebu- 
siers prirent  le  titre  de  chevaliers  de  l'arquebuse.  Leur 
jardin  se  trouvait  alors  transporté  hors  la  ville,  prés  du 
franc-marché.  Celui  des  canonniers  était  situé  prés  de  la 
porte  de  Bresles.  La  composition  des  compagnies  de  quar- 
tier ne  subit  point  de  changemens.  En  1694,  il  fut  créé 
des  offices  de  capitaines,  lieutenans,  et  de  milice  bour- 
geoise ;  mais  ils  ne  trouvèrent  point  d'acheteurs.  Le  corps 
de  ville  se  maintint  dans  l'usage  de  nommer  les  officiers. 

Sauf  de  bien  rares  exceptions ,  le  service  des  compagnies 
privilégiées  et  de  quartiers  fut  sans  activité  pendant  le 


(1)  En  l628,Beaof«if  foornilpIofieartpîècefdVtnierie  po«rl«f*èf« 
àt  U  Rochelle  En  1683,  irenle  piècei  de  canon  portant  !••  inaeripCiont 
dea  corps  de  métiers  qui  les  afaieol  fait  faire,  forcAl  enleféta  ptr  ordre 
dn  roi  et  transportées  à  Paris. 


XVII*  et  le  XVHI'  siècle.  Elles  n'étaient  plos  qn^mié  es- 
pèce de  décoration  obligée  des  fêtes  publiqties.  Leiir  rAle 
se  bornait  à  figurer  aux  entrées  des  souverains»  des 
princes,  des  évoques ,  aux  feux  de  la  Saint-Jean,  aux 
processions ,  où  eHes  escortaient  les  châsses  des  saints. 
Le  rang  qu  elles  devaient  occuper  dans  ces  cérémonies 
donnait  parfois  lieu  à  de  vives  contestations.  En  1657»  à 
rentrée  de  mademoiselle  d'Orléans,  les  compagnies  pri- 
vilégiées, dit  le  rostre  des  délibérations  de  la  ville, 
i'émwrent  en  grande  contestation ,  au  grand  scandale 
public ,  pour  leur  préséance ,  et  ne  voulurent  point  obser- 
ver l'ordre  prescrit  par  le  maire  et  les  pairs.  Les  capi- 
taines furent  mandés  à  Thôtel  commun,  pour  être  blâmés 
et  recevoir  Tinjonction  de  garder  â  l'avenir  les  usages 
observés  jusqu'alors.  En  1726,  des  rivalités  du  même 
genre  firent  naître  un  débat  bien  plus  scandaleux  :  c'était 
â  l'occasion  de  la  procession  de  Y  Assaut ,  célébrée  chaque 
année  le  27  juin  en  mémoire  du  grand  siège  de  1472.  Les 
compagnies  se  trouvaient  réunies  à  St-Pierre ,  pour  accom- 
pagner les  châsses  ;  chacune  d'elles  prétendit  marcher  la 
première  â  la  procession  ;  il  s'ensuivit  une  lutte  corps  â 
corps  au  milieu  du  chœur.  Cette  scène  étrange  provoqua 
des  poursuites  extraordinaires  du  corps  de  ville. 

L'ordonnance  militaire  de  1750  défendit  aux  milices 
bourgeoises  de  s'assembler  sans  la  permission  du  comman- 
dant de  place  ou  lieutenant  du  roi  ;  lorsqu'elles  étaient 
sous  les  armes,  elles  devaient  reconnaître  Tautoritéde 
cel  officier  et  de  son  état-major. 
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On  sait  qu'au  moyen-Age ,  Beaufais  ne  recetait  poini 
de  garnison  ;  ce  privilège  lui  fut  confirmé  en  1594»  mais 
lorsque  les  anciens  usages  de  localités  acheTérent  de 
tomber  un  à  un  deyant  l'égalilè  de  devoir»  l'exemption  de 
garnison  disparut  comme  tant  d'autres.  Malgré  lea  termes 
formels  de  l'èdit  de  réduction  »  le  régiment  de  Briié  fut 
envoyé  en  garnison  à  Beauvais  le  20  novembre  1634.  La 
ville  en  obtint  décharge  au  bout  d'un  mois  moyennant 
finance.  Depuis  cette  époque  »  il  ne  s'écoula  presque  pas 
d'année  que  des  troupes  ne  vinssent  prendre  leurs  quar- 
tiers d'hiver  A  Beauvais.  Mous  verrons  dans  le  cours  de 
cette  histoire  à  quels  désordres  elles  s'y  livrèrent  quel- 
quefois. En  1678,  Beauvais  se  racheta  de  garnison  ;  mais 
ce  n'était  encore  là  qu'une  exemption  passagère  ;  aussi 
quelques  années  après  on  y  envoya  loger  des  troupes  de 
la  tnaisan  du  roi;  pendant  la  première  moitié  du  XVUI* 
siècle ,  la  ville  reçut  différens  régimens  de  cavalerie  ei 
d'infanterie.  En  1759»  les  gardes  du  corps  commeocèffeot 
A  y  résider.  Cet  usage  persista  jusqu'A  la  révolution. 

Biens  de  là  confUNB. — La  ville  est  toujours  pauvre  ei 
obérée  ;  toutes  les  propriétés  consistent  1®  dans  rhôlel 
commun  »  29  dans  les  deniers  patrimoniaux  »  5*  dans  les 
droits  sur  la  vente  du  sel  et  dans  les  octrois.  Les  deniers 
patrimoniaux  »  les  droits  sur  le  sel  et  les  octrois  étaient  » 
avec  les  levées  extraordinaires  et  les  emprunts  que  U 
royauté  lui  permettait  quelquefois  de  faire  »  sa  seule  res* 
source  pour  payer  ses  charges  annuelles  et  ses  dettes. 

Les  deniers  patrimoniaux  étaient  ceux  qui  devaient» 
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dEèclalkm  spéciale ,  fernr  i  f «eqoil  de  loates 
les  charges  de  la  commouauté  :  ils  consistaient  l^dans 
qnelqoes  rederacces  de  peu  d'importance,  comme  le 
iennage  de  FoiBce  de  greflBer  de  la  mairie  »  le  loyer  de 
deux  celliers  de  rhôtel-de-ville ,  de  deux  des  situées  dans 
la  rivière  près  le  Moulin- Allard,  cl  des  fossés  des  aires 
prés  St-André  ,  enGn  quelques  rentes  foncières ,  et  quel- 
ques autres  sur  l'hôtel-de-ville  de  Paris,  le  tout  s'élevant 
à  440  ou  450  livres  par  an  ;  2"  dans  la  produit  du  droit 
de  chaussée.  Ce  produit  présente  'de  grandes  varia- 
tions au  XVII«  siècle.  De  1627  à  1638  il  est  de  600  livres , 
en  1647  de  864  livres ,  en  1655  de  348  livres  seulement. 
En  1670 ,  il  atteint  960  livres.  Un  arrêt  du  25  mars  1687 
ordonna  le  doublement  de  ce  drdt ,  et  déclara  qu'il  serait 
payé  par  toutes  personnes ,  exemptes  au  non  exemples, 
privilégiées,  ecclésiastiques  ou  genlilshonunes ,  àTexcep* 
lion  seulement  de  l'Hôtel-Dieu,  du  Bureau  des  pauvres  et 
des  religieuses  de  St<^rançois.  Par  suite  de  cette  mesure , 
le  droit  de  chaussée  s'éleva  en  1695  à  2,405  livres.  Ce- 
pendant les  chanoines  refusèrent  constamment  de  s'y  sou- 
mettre ,  et  un  accord  qu'ils  passèrent  avec  la  ville  en  1720 
consacra  leur  exemption.  En  1 725,  le  droit  de  chaussée  fut 
de  nouveau  doublé  pour  faciliter  au  corps  de  ville  l'acqiJî- 
silion  des  offices  municipaux  récemmebt  eréés.  En  1 T46, 
le  conseil  d'étal  maintint  les  maire,  pairs,  habitans  el 
communauté  de  Beauvais  dans  la. {perception  de  ce  droit 
qui  devait  être  levé  sur  toutes  les  marchandises  apporUtçA, 
en  voiture  ou  sur  une  bêle  de  somoie  «  selon  le  tarif  m^. 
vanl:  l^  par  chariot,  un  sol  trois,  deniers  tournois, 
2°  par  charcUe  un  sol ,  3"  par  cbi^va)  ou  autre  bête  de 
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somme,  trois  deniers.  Les  troupes  du  roi  el  les  messagers 
ëlaienl  seuls  déclarés  exempts  de  ce  droit.  Këamnoins  le§ 
privilèges  précédemment  établis  continuèrent  de  subsister. 
Le  droit  de  chaussée  fut  encore  une  fois  doublé  pour  30  am 
en  1753 ,  pour  subvenir  à  la  rèédlGcation  de  rhôtel-de-vOle. 

Le  droit  perçu  par  la  ville  sur  la  vente  du  selétaii  de  10 
sous  par  chaque  minot.  En  1672,  il  se  trouvut  affermé 
pour  400  liv.  ;  son  produit  était  consacré  à  Tentretien  des 
fortifications.  Quant  aux  octrois,  ceux  antérieurs  à  1656, 
avaient  la  même  destination  ;  et  ceux  créés  depuis  cette 
époque  servaient  au  paiement  des  dettes  de  la  ville. 

Les  octrois  dont  la  ville  jouissait  en  1636  n*èlaieD| 
autres  que  ceux  établis  par  Charles  VU  deux  siècles  au- 
paravant, et  continués  depuis  lors  sans  interruption.  En 
1656,  les  Espagnols  envahirent  la  Picardie  ;  Beanvais  me- 
nacée de  siège  entreprit  de  nouvelles  fortifications,  et  leva 
parmi  ses  habitans  deux  régimens  qn  elle  équipa  et  solda 
à  ses  frais.  Pour  faire  face  è  ces  dépenses ,  la  ville  contracta 
un  emprunt  de  60,000  liv.  pour  le  remboursement  dac|Bel 
elle  obtint  en  1637  de  nouveaux  octrois  ;  tout  le  monda 
devait  y  être  soumis ,  privilégiés  ou  non  privilégiés ,  nobles 
ou  non  nobles  ;  mais  le  clergé  sut  s'en  faire  exempter.  En 
1663,  le  roi  doubla  ces  octrois,  en  réunit  une  aMNiiè  à 
son  domaine ,  ei  laissa  l'autre  à  la  ville. 

Les  ofBcieni  municipaux  pour  réaliser  rempnml  qu'a- 
vaient nécessité  les  évènemens  de  1656»  s'étaient  adrefiè 
à  des  particuliers  et  h  des  communautés  ;  mais  n'ayant 
trouvé  personne  qui  voulut  accepter  la  ville  pour  débitrice , 
ils  avaient  été  forcés  de  s'oliliger  en  leur  frafre  ef  frioé 


iiiMi.PoarlMfaMircreoDtrelMpoaiNiMefA)>er6MMMr, 
il  tal  Tait  [ei  30  el  21  juillet  4648  une  assemblée  gènèrate 
qui  décida  qoe  les  membres  da  corps  de  fille ,  alors  en 
ebupi,  s'oMigeraienl  personneilemetit  et  solidairenent 
•■  paiement  des  rentes  el  arrérages  dûs  an  prClrars, 
nais  seolement  pendant  la  dorée  de  lenrs  roncHons  ;  et 
que  leurs  successeurs  passeraient  de  semblables  promesses 
et  ne  poarraienl  même  'être  élus  qu'à  cette  condition. 

Cependant  la  dette  s'augmentait  de  jour  en  jour  :  plu- 
sieurs familles  s';  tronvaient  engagées.  EolG69.  lesbéri- 
tiers  de  Nicolas  de  Regnonval,  de  Pierre  Ilampiore, 
d'Yves  Darie ,  anciens  maires ,  ceux  de  Cardin  Yaoqnarie . 
de  Nicolas  Gallopin ,  de  Pierre  Uëraude,  de  Loninde 
KuUj  el  de  Nicolas  Foumîer.  anciens  pairs ,  btigués  des 
poun>uîtes  des  créanciers,  présentèrent  requête  au  conseil 
d'élat ,  tendante  à  ce  que  le  corps  de  fille  fut  contraint  de 
procéder  à  la  liquidation  de  toutes  les  dette»  de  la  eom- 
mone.  Cette  opération  fiit  ordonnée  ;  elle  dura  dem  us  : 
en  1672,  on  reconnut  que  les  dettes  de  la  commone,  afec 
les  arrérages  et  iolërèls,  montaient  A  211,O0OliTres;  les 
revenus  étaient  de  12,960  livres,  prorenant,  1«  des  de- 
niers patrimoniaux  qni  s'éleraient  à  1,044  livres  ;  V  des 
droits  sur  le  sel  (400liT.  ],  et  du  produit  des  aneiens 
octrois  (3,400  Uv.).  et  de  ceux  de  1637  (8,133  liv.). 
De  ces  12,969  liv.  il  (allait  encore  retrancher  7,553  lir. 
pour  les  charges  annuelles  et  ordinairM  î  il  resteà  JioiK 
5,437  livres.  '^ 

Pour  eoavrir  ce  déficit  on  établit  de  nouveaux  oclfojf, 
qji  furent  alTermës  30,300  liv.  :  le  clergé  y  fut  assujëti , 
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mais  en  se  iaisaDl  payer  par  la  ville ,  par  (Sonne  d'indem- 
nilè  »  une  somme  aimuelle  de  300  lifres.  Cet  ëial  de  choses 
ne  tarda  point  à  porter  ses  firuits*  En  1680»  dtos  une 
requête  adressée  au  conseil  d'état,  le  maire  et  les  pdis 
représentèrent  que  les  droits  établis  sur  les  parchimdiees 
apportées  à  BeauTais  par  les  forains  »  et  sur  les  ètoflea , 
avaient  complètement  ruiné  le  commerce  et  les  woêbuSêc^ 
lures.  Une  assemblée  des  matlres  des  métien  bt  cooto- 
quée  :  tous  n'eurent  qu'une  Toix,  la  suppression  des 
derniers  octrois.  Cet  ayis  fut  accueilli  par  le  conseil ,  et 
pour  indemniser  le  roi  de  la  part  qu'il  prenait  dans  ces 
droits,  ceux  qu'il  partageait  avec  la  ville  lui  furent  attribués 
en  entier.  Il  ne  resta  plus  à  la  commune  que  les  octrob 
dont  elle  jouissait  avant  1636.  Les  guerres  désastreuses 
qui  signalèrent  les  dernières  années  du  règne  de  Loob  Xi  V, 
l'épuisement  des  finances ,  le  besoin  de  réaliser  le  prix  des 
ofBces  municipaux ,  en  mettant  les  villes  à  même  de  les 
acquérir»  un  emprunt  nouveau  de  80,000  livres  contracté 
par  Beauvais  en  1710»  pour  fournir  au  roi  les  dcm$  frm- 
îwU  qu'il  lui  demandait  ;  tout  cela  fut  cause  que  les  octrois 
qui  se  levaient  soit  au  profit  du  roi  »  soit  pour  la  ville , 
furent  sonmis ,  en  171 1  et  en  1719,  à  des  doublcmens  qui 
furent  continués  avec  quelques  modifications  jusqu'aux  der- 
nières années  de  la  monarcbie.  Le  dernier  acte  de  prolon- 
gation que  nous  trouvons  est  du  21  septembre  1784. 

A  partir  de  1068»  les  baux  des  octrois»  qui  aupanvant 
étaient  passés  dans  les  municipalités  »  se  firent  panievint 
les  élections.  Les  villes  faisaient  adjuger  la  part  qui  leur 
revenait  dans  le  produit  »  et  le  fermier  général  dos  M^^ 


poiifritit'aÉ*iwtiw  til(iiilioiiir>  ft  yiiwlÉil#»%|iri»iti 
OTilf  de  ITliOet  l7Sr,  ii  ii  Ml  MhimliJI^» 
e^étaiwil  iièaimwMn  Mi  oomiMi  tfâ  tîéèàî  ékmffjH  ièiêà 
fmmfMaù  m  profit  de  yidjiliUiilriig y  iMyêmiM  *& 
dnien  pour  Etib  deà^prakilt  f  jivq[ifè  MMifrtMi^  dli 
prik  da  iNûl,  «1 110  BOii  fir  tot  p^Âtf  Mê^ 

fiftieeO,  Looèlillf  ordoBÉ  que Hi  tfMtfeiM  d«» 
dtttiers  idiMiiini  èi  d'ottroii  —ptoPiièl  deftal  le^ 
olmbrel  des  cMipCei.  L'èdll  de  jdM  l^H»  ertt 
toates  les  Tilles  deox  conseillers  iièsmiiff^ 
deniers  communs  et  d'octrois ,  et  deux  conseillers  eootrô- 
leort-T6rificatéiifi«  Les  ^Uhê&nmM^tÊMilàétMet 
eee  dffices  et  de  les  rtni^à  leurs  ÉMikipililêer «mAi 
Beeufib,  iSrole  de  fMb,  se  Inmii  lMM4'4lildirlis 
«quérir*  En  «78i ,  In  tHIa  iirfbrmèe  qÉ*u  pÊÛtéim 
oflMt  de  les  acheter»  et  dAsinttt  setMsiHret  ImIMh 
tiens  qu'un  ètntoger  fisrctfnît  sur  mm  nHwmî  pif» 
90»000  Kfres  pow  fèndr  ces  eAoes  à  sn  ninaieipilHé* 
Le  titre  en  denMora  éteint  et  supprimai  et  leedioils^ 
taxations  »  prifiléges  et  esein|HRini  qui  y  étaient  atcaebée^ 
forent  rtenis  et  incorporéft  indifisiUemenl  fl  eoÉÉne  pi^ 
Irimoine^  an  corpe  de  TiHe  qui  commit  des^einplQféi  à 
lé  recette  des  deniers  commons  et  d'oetaois. 

L'ëdii  de  4764  relatif  à  l'ergMsâtîè»  municipale  dit* 
tanguait  entre  b  comptabilité  des  refanus  patriuKxiiaox  et 
celle  des  deniers  d'octroi.  Les  comptai  des  retenus  pi^ 
trimoniaux  devaient  être  rendus  annuellement  »  et  après 
arotr  èlè  Yërifiès  dans  une  assemUèe  de  noiaUiif  être 
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porlëfl  de? tDt  le  bailliage  pour  elfe  doa ,  arrêtés  el  jagéa • 


Cem  des  ocirois,  aprte  ? ériicatiea  aeiiiblable , 
paswraa  bureau  des  fiMneai,  el  de  là  am  efaaBbreà  dea 
ooBa|)Ces»  aMia  seulemaiil  de  Iroia  eo  troM  ana.  Il  réaolUi 
de  eetje  disria>cfiioe  yi'en  aUfflwiaiit  à  dea  jmea 
les  direraea  parlîaa  de  la  cof  labaUè  cemaMinila  »  i 
Teoaii  difficile  de  connaitre  les  doubles  easplois  (i).  L'èdH 
de  4764  ajaat  Mè abrogé  par  eeloi  de  1771  » 
des  referas  palriaMMiian  ioreiil  portés  défaut  fi 
doila  gèiéraSfé;  el  jDeni  dea  déniera  d'octroi  dafaH  la 
ohaudwe  deaeomptea. 

.  CuABoia  wt  aénaaia  uMULaa.  —  Noua  Cioufous  daua 
rarrlldnconaeilduSl  décembre  1672,  reiriu  pour  la  liqui- 
daljoQ des deUes delà  fille.  Tétai  des dépeuaes orfinaïeea 
d^Beaufais  :  «Iles  ae  monleiil  alora  à  eufiron  7,800  liv.  ; 
celleades  fîirliiications,  tourelles,  corps  de  garde,  jpoileâ, 
poul^^letis,  barrières,  éduses,  etc.,  j  ignreni  eu  piv- 
mièna  ligne  pour  2,600  tir.  ;  les  autres  dépeusea  aoil  laa 
frais  d'adnuaistration,  quelques  cens  et  sureena  Aa  à 
Téféqua,  lea  gratificsstions  des  oompagnlea  prifMigièaa, 
le  tèrs  des  rèparalioua  du  edlége,  les  prèaena  de  fila, 
les -gagea  dea  officiers  mnoieipaux  el  des  difera  euipbféa 
de  b  ville ,  rindenuiité  aimnelle  de  800  fif.  die  au  ehrgè 
pour  sa  soumission  aux  octrois ,  etc.  En  i69f ,  lea  dé- 
penses oïdiuairea  de  la  fille  étaient  de  6,000  lifffua.  L'éUt 
des  dépenses  était  arrêté  d'abord  par  r intendant ,  et 
à  l'approbation  définitive  du  conseil  d*état« 

(1)  Dapte,  Ubl«irtad«iBlflratif«dM€MMMMt. 


;  toêjÉ^dUMii  ■  t^âimw»'-^  1km  lié|irflMièni  maèrn 
ém  XVU^  sièrie  »  les  bonrgeirii  de  Be«nrait  mwiineMè 
ieni  àpeyer  an  roi  âne  soiHtte«Melie  de  6^)00  firnât 
pour  6lre  mamteous  dau  leor  eKen^es  de  laitte.  ijb 
mH  do  eoDfeil  da  9S  Ièmer4fl38^  eoafinnè  ptr^êi 
leUfea-i^ieDtes  »  dèelara  que  les  faihilaM  joninMil  de 
çèile  eiempiioB»  eoeontinnaBl  de  fijer  eeoHMpar  le 

ptfliè  6,000  lif.  4e  tnbtenika  «wnlow 

,  »         <  j   ♦     »    -  ■  î  " 

C^Ue  fuMaiioD  0'jUaii  de^tipèe  qqfà  faobeter  de  fe 
taille  :  aussi  laissa-i-feUe  j«l>sisier  le  imUm  qak  atait  Mib 
rèlabli  eo  1638  maigri  Tidil-de  rèdoelion.  M»  plui  aevi 
son  ptemier  iMHii  •  mtlà  pmr  forwèê  ée  mÊbmUmêê  $  jmr 
f enlrefim  ife  fa^^mfanMrif.  €e(  inpdt  d'aberd  peu  eoiv- 
ddAraUe,  detÎDi  aussi  oeireox  qpe  in  faille  Bièaie,  soîi  à 
Mise  de  sa  rjèpariilieQ  iaègaie  ^  «toeteoail.ideise- 
ineoces  de  haioe»  de  difision  el  dia  proeis  enleaies 
habitans  >  el  les  faisait  déserter  ee  frand  oombie  |Miiir  se 
retirer  avec  leurs  bieos  dans  tes  fiHes  francbea^  ioil  pow 
le  tort  qu'il  faisait  aoieoauMrc^  ^i)^  11  y  eul  des  aMèes 
en  1675  et  4676»  par  exemple,  où  le  taillon  fut  payé 
jusqu'à  trois  fois.  En  4708,  le  corps  de  tiRé  cèdâal  enfin 
an  en  public,  se  fnit  en  dereir  d'en  denninéeir  la  eonrer^ 
sion  en  droits  d'octrois  qui  se  lèveraient  au  profit  do  mil 
Le  maire  Loisel  et  if.  Molle,  pair,  passèrent  près  de  é% 
mois  à  Versailles  en  sollicHaliottS  auprès  de  la  cour.  Hl 
afaicnt  à  combattre  les  plus  lires  oppositions  de  la  part 
des  oiGciers  de  l'élection  et  des  connMensant  dv  fer  qtf 

(1)  Reqvéle  des  maire  el  pain  tu  cM»eîL 
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ètaieDi  eianplt  do  IdlloDf  mais  sottmii  ouLoelMis.  Ib 
fioirBiii  DèaDBoins  |iir  Temportar»  a(v6c  ri|i|MB  de  ■•  4» 
lIcRmy,  ibbé  de  St^-QoenliDr  el  le  cridii  do  mMmà 
de  Forbio^JansoD  éi  do  oiaréeU  de  Boofflers»  Le  13  OHro 
470ftt  uo  arrèi  do  ceoseil  oidoona  la  tonoiolefioo  do 
tayiao  eo  dreite  dTeoIfée  ^  ieraieiit  perfiBi  ei  froii  du 
rai  par  «qgawnlatkm  da  ceox déjà aiistaol*  LeSavril^ 
l'abbé  de  Moroay  arrive  à  Beaotaiaafea  ranMiilaigMHp^ 
attendu  9  que  portait  on  sergent  de  la  liUe  aecoaipagoè  de 
fÉafre  paiie^  Mil.  Moite,  dé  ffvikf,  IMol  et  Aoirè 
ffiebel.  LeS4,  foi  IkforgeoM  appteoent  TattifledeM^  40 
Forbin^ansoÉ  ^  se  tnirent  sous  le^  Mnes  pott^le  IMewfr 
éH  le  reoiereief  des  peines  qdll  afaM  priîet  eB^llVMr  40 
b  tiNé.  Le  4*  mai,  YmPi  Ibt  poMté  à  ïïmmikf  el  I0 
iriéme  jour,  eue  grand*  oieeM  do  St-Espril  Ait eêiêtifée * 
St-Edenne,  parobse  de  rhMel-4e^TiNt ,  pirfabM4e 
Memaj ,  en  préscbee  des  offleiers  moniaipitt,  db  bfltage 
ai  présldbl,  el  des  ja|g[es  do  eomlè-pairie.  Li 
Ion  aoeonipagoée  de  dèchatf  es  de  moos^aoïaiie 
taietleesèedlèespar  b  miiiee  boorgeabè. 


LoasHiHT  ut  GERS  DK  6UUBB*  «-«  Coito  cbaigo  Mbî 
des  plus  lourdes.  Lors  do  passage  des  trougies  dans  ba 
TÎlbs  où  il  n'y  sTAii  point  de  casernes,  on  les  logeait ehes 
bs  babitans  qoi  doTaient  leur  fournir  b  feo»  b  bige  el  le 
sel.  Quelquefois  cet  iœpdt,  ao  lieo  d'être  payé  eo  natave  » 
l'était  eo  argent  ;  bs  babitans  en  payant  one  somoia  d'ar- 
gent demeurabnt  ^piittes  de  logement. 

des 


RIKwIllwDv    W 

k  ce  priToege 
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CE  fat  iitiliMr— IraordêoaifB,  le»  èmMùùmÊm  é^ 
4636.  Use  lettre  de  eaoUt.  «leiidil  as  clergé  rebUgalieii' 
commuDe*  EDidSO*  leemeadNwdaprèsîdîâlajuilToéb 
se  laire  ezemptert  le  corps  de  YÎlb  iotenriot  aa  oooMil 
d'état  qaî  déelara  qaià  le»  officiers  da  prèsidiai  contti- 
baeraient  aax  logeiMns  »  aax  fraia  de  iogement  el  an- 
étapes  des  troapes.  Ud  aatre  arrêt  de  4662  débouta  le 
grtBBier  i  ed  dTlne  prètetlkm  sembUble. 


Dons  GMTUiTa^  —  C'étaient  des  iiiit>6ls  fM  les  nàê' 
frappaient  sar  fes^  TÎUes  poar  une  on  ptoiear» années^  ev 
les  autorisait  à  créer  des  oetreis  newretox  o«  à  myen 
ter  les  aneîeiis  :  ce  que  6i  Louis  %Pf  en  1740;  LouisXV 
00  4758.  Par  on  édit  du  mois  d'août  de  cette  anné», 
Louis  XY  ordoooa  qu'il  serait  payé  à  titre  de  dou  gratuit» 
peadaut  six  années  conséculiTes ,  par  tontes  les  fiito» 
bourgs  y  etc.  y  les  sommes  portées  sur  un  état  de  Biatton 
annexé  à  l'édit.  Un  arrêt  du  conseil  du  mois  de  mai  4759, 
accepta  les  offres  bites  par  les  maire»  échevinset  lidlRtaDs 
de  Beaurais,  de  payer  au  roi,  en  quatre  termes»  de  trois 
en  trois  mois  chaque  »  la  somme  de  60,000  lit. ,  par  forme 
d'abonnement^  pour  tenir  lieu  de  don  gratuit.  Pour  Am»~ 
liter  le  pefement ,  le  corps  de  TÎHe  fat  autorisé  à  emprun- 
ter les  60,000  liy.  »  à  constitution  de  rentes  au  dernier 
tingt  »  arec  hypothèque  sur  les  bieoli  et  les  reyenus  de  la 
commune. 

Hn^icft.  —  Disons  fuelques  mets  de  l'impôt  du  aaag«  Le 
IcTée  de  la  milice  était  forcée  et  se  faisait  par  le  tirage  au 
sort.  Los  roturiers  de  46  à  40  ans  y  étaient  appelés  ;  mais 
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il  y  aTaii  de  nombreuses  classes  de  prifiiégi6es.  c  Le  25 
>  février  1702,  «  dit  un anoieii  manoscrit ,  t  parlirentda 
f  BeauTais  ilO  soldats  de  recrues  de  milice,  que  le  roi 
»  avait  demandés  aax  commnnaatès  de  la  ville.  L*od  eul 
»  bien  de  la  peine  à  les  troofer  et  acbeter  :  on  paya  jus- 
r  qu'à  200  lif.  pour  qnelqaes-nns.  t  (t) 


Poor  avoir  le  taUean  complet  des  impdia  levés  par  h 
royauté ,  il  fondrait  ajouter  à  ceux  que  noua  avons  éoo- 
mèrès,  les  aides,  la  gabelle  (i),  les  octrois ,  les  sommea 
levées  par  forme  d'emprunt  on  de  secours  (3),  les  contri- 
butions frappées  au  passage  des  rois  par  la  vflle  (4)t  Im 
taxes  destinées  à  l'entretien  des  prisonaien  de  guerre  » 
dont  il  y  eut  parfois  un  grand  nombre  à  Beauvais(5),  le 
droit  de  joyeux  avènement,  sorte  de  don  forcé ,  aoaMiyen 
duquel  les  souverains  en  ceignant  la  couronne  cooBnntteBl 


(I)  CoatiMatîoii  àm  Jooraal  de  Jean  Mollet. 

(t)  PhMiean  anéu  ie  la  tmr  âm  aidea  aUMUnnl  i#  MHmr  êv 

ael ,  à  la  cabelle ,  aadeiMOf  d*an  qiart  de  nilMi  »  tl  oUifèrtal  éê  m 
pMrroîr  ctiei  les  eelleetein  ^rtiealien  o«  regratlert  peter  tfoir  #■  la 
parlaser  ane  qaaBlité  moindre.  Le  maire  el  lee  faire  fermèrent  eM- 
•illon  à  CCI  arrêU  en  1632.  En  1667,  la  oonr  dee  aidée  penît  au  iMbê- 
tane  de  i'aaioder  denz  ponr  partager  nn  qnart  de  minet* 

(?)  En  Jaillei  1658 ,  LenbXIT  demanda  à  U  ville  nn  eimaii  «riia- 
taire  d*argeni  pour  aon  Tojage  de  Gnyenne. 

(4)  En  166a ,  en  1670 ,  U  fille  fut  impeeée  ponr  lee  firdsde  Tirtrén 
de  LenU  XIV.  A  celle  dernière  entrée,  bien  qnll  n'y  ent  f^J^ 
même  du  roi ,  qne  pon  de  céremoniea,  U  dèpenae  pejèn  ftr  ta  vOm  inl 
de  9, 300  lifret. 

(5)  En  1643 ,  en  logea  à  Bean?aia  dee  priaenniere  eenasnnli  Me  è  ta 
bataille  de  Rocroy.  Il  y  en  afail  encore  en  1647»  165$.  En  1956,  pin- 
iienra  oflciera  anglaia  y  farent  gardée.  En  ITDS,  le  rei  enteya  h  tenn- 
▼ab  MO  hommee  pris  à  la  bataille  de  TESInf  en  Flandree.  Ces  pjiigwre 
éuient  ordinairement  enfermét  dana  lee  tonn.  En  1746,  700  heilandan 
furent  envoyée  è  Beantab  •  avec  ardre  dn  rei  de  les  lea«  ^^'^  ^ 
maifons  de  la  ville. 
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les  prifiiègei.4es  nlles,  la  capiuilknt  le  vingtiàM; 
enfin ,  ces  mille  combinaisoDS  du  gèoie  fiscal  des  étmx 
derniers  siècles  dont  la  nomenclatore  serait  aussi  longue 
que  fastidieuse. 

Corps  des  wéjîsms.  —  On  ne  considërail  comme  corps 
de  métiers ,  comme  communautés ,  que  les  professions 
dont  les  lois  particulières ,  les  statuts ,  étaient  autorisés 
par  des  tettres-patentes  enregntrées  au  parlement.  Nous 
afons  fait  remarquer  dans  Tépoque  précédente  que  les 
statuts  des  métiers ,  lors  de  leur  rédaction ,  étaient  com- 
muniqués à  TéTéque  et  au  corps  de  fille  :  c'est  ce  qui  eut 
lieu  en  1661  pour  les  drapiers,  en  4679  pour  les  épiciers* 
merciers 9  etc.  ;  en  iTll  pour  les  cordonniers  en  vieux, 
en  i731  pour  les  menuisiers.  On  sait  que  les  évéques 
avaient  le  droit ,  le  jour  de  leur  entrée  solennelle  dans 
Beaurais ,  de  délivrer  des  lettres  de  maîtrise ,  dans  un  des 
corps  de  métiers  de  la  ville  :  H.  de  Saint-Aignan  vouhil 
en  1714  user  de  cette  faculté  en  faveur  d'un  perruquier; 
mais  le  parlement  déclara  ces  lettres  sans  effet. 

Nous  n'avons  aucune  particularité  à  signaler  pendant 
cette  période  relativement  aux  corps  des  métiers  de  Beau- 
vais  ;  ils  étaient  comme  ceux  de  toutes  les  autres  parties 
de  la  France  »  régis  par  le  système  des  maîtrises  et  ju* 
randes ,  dans  lequel  le  droit  de  travailler  était  déclaré  un 
droit  royal»  que  le  prince  pouvait  vendre j  et  que  le  sujet 
devait  acheter.  Ce  système»  sauf  une  courte  interruption  » 
se  prolongea  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution. 

Officiers  royaux.  —  Beauvais  était  le  chef-lieu  d'un 
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bailliago  ci  siège  prèsidial,  d'aoe  chambre  prè?AUle, 
d'une  élection  »  d'on  grenier  à  mL 


Nous  ayons  dit  qu*Henri  III  institua  le  bailliage  el 
siège  prèsidial  de  Beauvais  en  1581»  Le  ressort  de  cette 
joridiclion  comprenait  outre  BeauTais ,  137  tiUes,  boorga 
el  villages  ,  sayoir  66  distraits  du  bailliage  de  Sentis  » 
40  du  bailliage  d'Amiens,  et  31  de  celui  de  LaoD. 
L'édît  de  création  disait  que  les  appels  des  bailliages 
de  Clermont  »  de  Montdidier ,  de  Cbaumoni ,  de  Magnj- 
on-Vexin ,  pour  la  partie  qui  aroisine  Beau? ais ,  el  eeoi 
de  toutes  les  justices  dans  les  cinq  lieues  autour  de  U 
yille  seraient  portés  au  nouveau  siège ,  ainsi  que  les  appels 
des  juridictions  exercées  dans  la  ville ,  les  faubourgs  el  la 
banlieue  ;  et  ceux  du  vidamé  de  Gerberoy ,  encore  qu'il 
soit  tenu  en  pairie*  Nous  avons  vu  comment  ce  ressort  fui 
amoindri  par  les  lettres-patente»  et  les  arrêts  que  rèvAqM 
obtint  du  roi  et  du  parlement.  En  1 749,  la  prévôté  d*Angj 
fui  réunie  au  bailliage  ci  prèsidial  de  Beauvais. 

Les  officiers  du  bailliage  el  siège  prèsidial  compreaaiil 
outre  le  grand  bailli,  un  président,  lieutenant-général 
civil  et  criminel ,  un  lieutenant  particulier  attesseor  dvil 
et  criminel,  neuf  conseillers,  un  avocat  et  cm  proeoraar 
du  roi ,  un  greffier  en  chef  et  deux  commis.  Il  y  iVMl  en 
outre  un  receveur  des  consignations ,  un  commiwaire  aux 
saisies  réelles,  cinq  huissiers ,  neuf  procureurs.  L'èdh  de 
1771  y  attacha  une  chancellerie  pour  la  conserratioa  des 
hypothèques  ;  elle  se  composait  d*un  garde  des  scenx 
ordinairement  pris  parmi  les  conseillers ,  da  coMervifciir 
dos  hypothèques ,  d'un  scelleur  et  d'un  greffier  avec  quatre 
huissiers. 
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Li  ebargè  dt  grand  baillli  d'ëpèe  de  BêaoraîserèAe  ptr 
Henri  III  dm  b  fiimille  de  BonflAers,  passa  i|iielqaes 
années  ayant  la  révolution,  dans  la  maison  de  Grillon  ;  le 
comte  de  Grillon  fut  installé  comme  grand  bailli  de  Beau- 
vais  le  15  janvier  1789.  Gette  cérémonie  présente  quelque 
particularités  curieuses. 

Le  comte  de  Grillon  se  rendit  de  l'évéché  où  il  était 

4 

descendu  à  l' hôtel-de-ville ,  accompagné  d'une  députation 
du  présidial  et  d'un  grand  nombre  de  gentilshommes»  et 
revêtu  do  l'habit  de  cérémonie  de  grand  bailli  d'épée ,  avec 
le  manteau  de  soie  noire,  la  toque  à  plumes  et  l'épée 
au  côté.  Introduit  dans  la  salle  d'audience,  il  se  plaça  sur  un 
faulouil  disposé  dans  l'enceinte  du  parquet ,  avec  un  tapis 
aux  armes  du  roi.  H®  Millon  de  Montherlant,  avocat  au 
parlement  et  au  bailliage ,  debout  et  découvert  (  M.  de 
Grillon  assis  ) ,  requit  la  lecture  et  l'enregistrement  des 
lettres  de  provision  et  de  l'arrêt  de  réception  de  M.  de 
Grillon  au  parlement.  Ensuite  M^  Hillon  et  le  comte  de 
Grillon  s'étant  couverts ,  sur  l'invitation  du  lieutenant  par- 
ticulier, qui'présidait,  l'avocat  fit  un  compliment  au  grand 
bailli  et  au  bailliage  ;  le  greffier  ayant  lu  les  lettres  et 
Tarrêt ,  les  gens  du  roi  se  levèrent,  et  M.  Legrand ,  avocat 
du  roi ,  prononça  un  discours  relatif  à  la  solennité»  adressa 
au  comle,  au  nom  du  bailliage,  des  remerctmens  pour  le 
don  quil  lui  avait  fait  du  portrait  en  pied  du  roi ,  et  conclut 
À  ce  qu'il  n'empêchait  pour  le  roi  l'enregistrement  d^ 
letlres  et  de  l'arrêt.  Le  lieutenant  particulier  recuoiUit  Jes 
voix,  fil  un  compliment  au  récipiendaire,  et  finit  par 
donner  acte  de  la  lecture  requise ,  ordonnant  que  Tenre- 
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gistremcDl  aurait  lieo;  puis  quittant  son  siège,  il  dit  au  grand 
bailli  :  c  Monsieur,  veuillez  prendre  au  fauteuil  du  siège , 
p  le  rang  et  la  séance  qui  tous  appartiennent  en  ?ertu  de 
»  roffice  de  grand  bailli  d'épèe,  dans  lequel  j'ai  Thoonear 
»  de  TOUS  installer.  >  M.  de  Grillon  répondit  par  un 
compliment  pour  la  compagnie  ;  et  les  causes  ayant  été 
appelées ,  M*  Goujon ,  avocat ,  plaida  et  fit  entrer  dans 
son  discours  un  éloge  du  grand  bailli.  Le  plaidoyer 
terminé,  le  lieutenant  particulier  se  leva  ainsi  que 
M.  de  Grillon  et  les  conseillers,  recueillit  les  opinions, 
en  fit  part  au  grand  bailli ,  et  prononça  ces  mots  :  t  H.  le 
»  bailli  dit  que  la  cause  est  continuée  à  huitaine,  t  L'au- 
dience fut  alors  levée  et  le  grand  bailli  reconduit  à  rèvêcbè 
dans  le  môme  ordre  qu'il  en  était  venu. 

La  chambre  prévôtale  se  composait  du  lieuteoanl  de 
la  maréchaussée,  d*un exempt ,  d'un  assesseur,  d*un pro- 
cureur du  roi  et  d'un  greffier.  Elle  jugeait  avec  le  prèsi- 

dial  les  cas  prévôtaux. 

L'élection  était  la  deuxième  de  la  généralité  de  Paris  ; 

son  ressort  dans  le  dernier  état  comprenait^  153  villes, 

bourgs  et  villages.  Les  officiers  étaient  un  président ,  m 

lieutenant ,  six  élus,  un  procureur  du  roi ,  un  greffier; 

deux  receveurs  des  tailles  étaient  attachés  à  ce  siège , 

auprès  duquel  exerçaient  deux  huissiers  et  trois  proeo- 

reurs.  L'élection  supprimée  par  un  édit  de  mai  1788  Ait 

rétablie  par  une  déclaration  royale  du  mois  de  septembre 

de  la  même  année ,  et  enfin  abolie  définitivement  par  la 

révolution. 

Le  grenier  à  sel  ne  commença  à  faire  un  corps  séparé 
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de  réle6liottqa*eBl67S.  Il  était  composé  d*u  prètideot  • 
d'un greœtiert  d'un  conlrôlenr  »  d'oo  proenreor  da  roi, 
d'uo  greffier,  d'on  receveur  et  d'uu  hoitsier. 

Justice  consulaire.  —  Le  chaDcelier  Lhospital  après 
aroir  institué  à  Paris  en  4563,  une  justice  consulaire  » 
s'empressa  d'en  former  dans  toutes  les  yilles  importantes. 
Un  édit  de  juin  1564,  rendu  sur  les  instances  des  habitans 
de  Beauyais  eux-mêmes ,  établit  dans  cette  ville  un  juge  et 
quatre  consuls  des  marchands  c  pour  le  bien  public  et 
»  abbréyiation  de  tous  procès  et  différens  entre  marchands 
%  qui  doivent  négocier  ensemble,  de  bonne  foi ,  sans  être 

>  astreints  aux  subtilités  des  lois  et  ordonnances.  >  Le 
maire  et  les  pairs  devaient  former  une  liste  de  cinquante 
l>ourgeois  notables  et  élire  parmi  eux  le  juge  et  les  quatre 
consuls. 

Le  cardinal  de  Chatillon ,  évéque  de  Beauvais,  s'opposa 
à  Tenregistrement  de  l'édit  de  1564,  mais  le  parlement 
passa  outre.  Depuis  dix  ans ,  Beauvais  avait  joui  paisible- 
ment de  sa  juridiction  consulaire ,  lorsqu'en  1575,  Té- 
véque  Nicolas  Fumée  présente  au  conseil  d'état  une  requête 
dans  laquelle  faisant  valoir  sa  qualité  de  seigneur  temporel 
de  la  ville ,  il  se  plaint  c  de  ce  qu'aucuns  marchands  et 
f  particuliers  avaient  obtenu,  sans  qu'il  eut  été  oui, 

>  d'élire  un  juge  et  quatre  consuls,  afin  de  connoitre 
»  du  fait  de  marchandise,  ce  qu'ils  iaisoient  au  grand 
»  préjudice  tant  de  lui ,  évêque,  que  de  ses  sujets.  »  Il  est 
renvoyé  au  parlement  et  fait  assigner  les  juge-consuls  à 
fia  de  suppression  de  leur  juridiction. 

Les  consuls  se  pourvoient  au  conseil.  Dans  le  cours  do 
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l'instanco ,  Tayocal  de  TèTèque  déclare  c  qu'il  ne  Tooloit 
»  empêcher  Texcrcice  do  la  jeridictioo  consulaire  ;  maïs 
»  qn'il  ayoit  seulement  poursuiTi  le  règlement  sur  ieelle 
»  pour  éviter  qu'elle  entreprit  sur  la  justice  ordinaire  du- 
»  dit  ëyèque.  >  Le  20  septembre  ISSO,  arrêt  qui  ordonne 
que  les  habitans  de  Beauvais  jouiront  de  leur  juridiction 
consulaire.  Opposition  de  l'éyêquo  ;  il  dèsayoue  son 
ayocat,  demande  à  être  remis  dans  le  même  étal  que 
devant  y  aGn  de  renouveler  sa  demande  en  suppression»  et 
que  dans  le  cas  où  la  justice  consulaire  serait  maintenue» 
le  roi  déclarât  qu'il  proGterait  des  émolûmens  du  greffe 
de  cette  justice.  Le  roi  avait,  en  mars  4580»  réuni  A  son 
domaine  tous  les  greffes  des  justices  consulaires  »  et  les 
avait  érigés  en  oiTices  et  adjugés»  moyennant  finance.  La 
demande  de  l'évêque  est  consacrée.  Un  arrêt  du  25  sep- 
tembre 4581  remet  les  parties  en  l'état  où  elles  étaient 
ayant  le  20  septembre  1580  ;  maintient  néanmoins  réfec- 
tion des  consuls ,  mais  à  condition  que  Tévêque  ait  les 
émolûmens  du  greffe  pour  telle  part  et  pt^rtian  qu*i  mmit 
la  justice  de  la  ville  ;  et  ordonne  que  les  marchands  et 
habitans  le  mettront  en  possession  dans  les  sii  mois.  ^Un 
second  arrêt  condamna  les  consuls  à  restituer  à  réyêqoe 
ce  qui  devait  lui  revenir  dans  les  émolûmens  do  greffe» 
depuis  sa  prise  de  possession  de  Tévêché  jusqu'à  Téfit  de 
mars  4580.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  révotation  » 
le  commerce  de  Beauvais  paya  à  l'éyêchè  une  indemnité 
annuelle  de  200  livres  pour  le  greffe. 

I?rSTlTCTIONS  RELIGIECSF.S  ET  CITatS.  •  EOLISSS  COIXi** 

r.iALEs.  —  Dans  une  assemblée  des  habitans  de  la  paroii^se 
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deSUEUanae»  leoae  le  81  décembre  1740»  le  eoié  ex- 
pon  rimpoifiblilè  dant  laquelle  il  se  IroôfiU  de  iiilnreinr 
aax  besoins  spirilocis  et  temporels  de  la  (laroisse ,  tant 
qu'il  ne  serait  assisté  que  d'un  ficaire  ;  il  déclara  que  la 
fabrique»  épuisée  par  les  réparations  qu'elle  afait  élé 
obligée  de  Taire  depuis  plusieurs  années  et  dont  eUe  était 
encore  redcTable ,  ne  pouvait  entretenir  d'autret  prèHrei , 
et  que  le  seul  moyen  de  secourir  la  paroisse  était  de  sup* 
primer  le  chapitre  pour  avoir  en  place  des  habitués.  Une 
requête  présentée  à  cette  fin  à  Tévèque  fut  accueillie  » 
et  par  un  décret  du  27  octobre  1742 ,  confirmé  par  des 
lettres-patentes  du  mois  de  novembre  suivant  »  la  suppres- 
sion du  chapitre  de  Si-Etienne  ou  St-VâSt  lui  ordonnée  * 
ainsi  que  l'union  de  ses  revenus  à  la  paroisse. 

Le  chapitre  de  St-Nicolas  fut  supprinrt  par  un  décret  du 
!<'  septembre  4785  qui  ordonna  l'union  de  ses  biens  au 
chapitre  et  à  la  mense  capitulaire  de  la  cathédrale ,  érigea 
dans  cette  église  quatre  nouveaux  titres  de  canonicats  et 
semi*prébendcs  égaux  en  droits,  honneurs  et  revenus  aux 
quatre  existant  y  avec  alfeclation  spéciale  et  exclusive  c|e 
deux  des  quatre  canonicats  ainsi  Douvellemcnt  érigés ,  aux 
prêtres  du  chcrar  de  la  cathédrale  é  la  présentation  et 
nomination  do  chapitre  en  corps;  et  des  deux  autres , 
ainsi  que  des  quatre  préexistant  p  aux  nciens  curés  du 
diocèse,  qui  y  auraient  exercé  Iç  ministère  tant  en  la  qua- 
lité de  curés  qu'en  celle  de  vicaires  ou  d'habitués  pendant 
au  moins  quinze  années.  Ce  décret  fut  confirmé  par  des 
lettres-patentes  du  mois  de  décembre  de  la  même  anée. 
Par  suite  de  ces  changemcns,  le  nombre  des  églises  collé- 

IV.  4 
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(:ialcs  de  Beauvais  n'ëtail  plus  en  dernier  lieuque  de  quaire, 
Sl-Micbol,  St-Barlhélemy ,  Sl-Laurcnl  el  Kotre-Danie- 
du-CliftleU 

Pakoisses.  —  La  paroisse  de  St-Gilles  ayant  ëlë  suppri- 
mée par  un  arrêt  du  parlement  du  12  février  lGo7,  cl 
répartie  entre  celles  de  St-Etienno  et  de  St-Quentin  »  le 
nombre*  des  paroisses  de  Beauvais  se  trouva  réduit  à 
douze  9  savoir  :  St-Pierre  ou  Notre-Dame  de  la  Basse- 
Œuvre ,  Si-Etienne»  St-Sauveur,  St-3Iartin»  St-Andrë, 
Sle-Madeieine»  St-Laurent,  Ste-Marguorite  et  St-Thomas , 
pour  la  ville  ;  St-Quenlin,  St- Jacques  et  St-Jean,  pour 
les  faubourgs, 

AnRAYES.  —  Il  y  a  peu  de  cbangemens  à  noter  A  ce 
sujet  .depuis  le  moyen-ftge.  On  trouve  encore  aux  portes 
c?e  la  ville,  St-Lucien  »  abbaye  d'bommes  de  l'ordre  de 
St -Benoit ,  où  la  réforme  fut  introduite  en  16<}3;  St-Sym- 
phorien ,  autre  abbaye  de  bénédictins  nooréfonnés»  dont 
la  mcnse  monacale  fut  réunie  au  séminaire  au  commen- 
cement du  XVIIP  siècle  ;  St-Quentin ,  maison  de  cha- 
noines réguliers  de  St- Augustin  où  la  réforme  fut  ëlahlie 
en  i63G  ;  Tabbaye  do  Pentemoot ,  filles  de  Tordre  de 
Citeaux,  fut  transférée  on  juin  16i7  dans  la  ville,  en 
l'ancien  hAteIdo  la  cliàtellenie,  et  en  avril  IGTi,  à  Paris  » 
au  faubourg  St-Gcrmain. 

CouvKKS.  —  I/ordrc  de  St-I)ominiquc  et  cehii  de  St- 
François ,  ces  deux  grandes  afh*s  de  lu  phalange  monas- 
tique au  in'>\eii-i^ge  ,  fonitVenl  à  Beauvais  ,  dans  le  XIII* 
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siècle»  les  comrens  des  jacobins  et  dès  eordeliers  (i).  Les 
refigienx  et  Tes  religieuses  defHAteUDieo  (ordre  de  St- 
Augustin  ),  7  cxistaieul  en  congrégation  dés  cette  époque. 
Au  XV*  siècle ,  s*y  établirent  les  sœurs  de  St-François  ; 
enfin ,  au  XVII* ,  deux  nouveaux  couTens  d'hommes  et 
un  de  femmes ,  les  capucins  »  les  minimes  et  les  ursulines. 


(I)  Lef  jaeobiaf,  oordeliert,  elc.  tinrenl  plniîeart  foif  à  Beaoïraitdct 
chapilret  génèram  el  profindaax  d«  Itar  ordre.  Cea  aolanailéi  étaienl 
accoapagiièea  de  méfie»,  de  termoiia,  de  precettConaet  de  tlièatfl,  etc. 
Eo  1005,  il  y  eot  chapitre  géDéral  •  el  en  4G35,  chapitre  preriecial  des 
cordeliera.  EniGOG,  chapitre  général,  et  en  16I0|  chapitre  previndal  dee 
jacobini.  En  avril  1686 ,  antre  chapitre  général  dei  cerdenera  atcc  dea 
cérémonies  eslraordinairc».  Il  j  atait  en?ifnn  dens  cent»  de  cea  religîens 

{»réfienf.  lia  firent  dea  proccHiona  à  8t-Pierre  a?ee  le  Si-Sacrement,  el 
e  chapitre  lea  recondniait  jnaqn*è  Tégliie  dn  convint  ;  il  j  avait  nn  r»- 
posoiràrb6tel-de-vil1e.  En  1695,  lea  jacobins  tinrent  aniai  nnchapitrn 
général ,  mais  afec  aoina  de  pompe.  Le  XVIIie  aièele  en  effm  aoaai  pln* 
aieora  eiemples.  On  vit  pins  d*one  foia  dans  lea  théaes  on  diapntea  tbé<^ 
logiques  qne  sontenaient  les  religîens  à  foccasion  de  lenr  chapitre ,  ae 
manifester  celle  liberté  de  peniée  et  de  parole  qni  caractérisa  en  tout 
temps  les  ordres  mineurs.  Ainsi,  nous  lisons  dans  nn  ancien  manucrit  à 
propos  do  chapitre  dea  eordeliers ,  en  1687,  le  paaaage  snivaal  t 

«  Grand  bruit  an  anjet  do  Père*",  cordelier,  qui  prescha  sur  la  paie* 
»  sanee  dn  pape  et  sur  le  péché  de  St-Pierre  qu'il  traita  de  bagatnlle 
»  (  à  St-Pierre  où  ces  pères  preachoient  an  matin  )  Le  chapitre  éioll 
■  irrité  :  on  voulut  les  interdire,  mais  le  PèreCourtaut  fit  une  espèce 
B  de  rétractation  poor  ledit  père...  On  sooteooit  anui  Ions  les  jours  des 

•  actea  dédiés  à  l  evesque,  an  chapitre,  an  dojen,  an  prétidial,  è  Télec- 
»  lion,  au  maire  et  an  corps  de  ville,  à  Tabbcsse  de  St-Panl  et  an  sieur 
»  Antoine  Panmart  »  ayndic  de  lenr  eonvent  ;  et  ce,  dana  la  nef  de  lenr 
»  église,  dans  la  chaire  dn  prédicateur.  »  (Continuation  dn  Journal  dn 
Jean  Mollet.) 

On  trouve  anssi  dana  le  jonnial  mannicrit  de  répiseopat  de  M.  de 
Gesvrrs  :  ■  Le  IV*  dimanche  aprèa  Piques ,  3  mat  1744 ,  les  eordeliers 

•  tinreoi  lenr  chapitre  provincial.  Il  dura  huit  jonra  ;  il  y  avoil  aarman 
»  le  matin ,  et  TaprésAlinée  thèses  de  théologie.  Le  saint  ensuite  et  la 
»  hénédietion  dn  St-Sacreaaent.  Il  s*est  tmnvè  dana  cea  thèses  dèdiéea 
»  aux  différens  corps  de  Bcanvais  et  abbayea  voisines ,  quelques  propo- 
»  sitions  manvaises.  Dès  qu'ils  en  eurent  donne  des  eiemplaires  dans  le 
»  publie ,  il  y  ent  nn  murmure  général ,  et  lea  grands  vicairea  ajaal 
»  eufoyè  chercher  les  supérieurs  majeurs  de  ces  religieux  pour  lenr  de- 
»  mander  rétractation  et  eiplicslion  publique ,  ils  y  acquiescèrent  aar- 
»  le-champ.  Elle  fut  répandue  dana  la  ville  ei  fut  le  contre-poiaon  dea 
»  propositions  pan  mesurées  de  ces  thèses  cordelières ,  et  Hrvit  en  même 
«  temps  de  réponse  è  la  dénonciation  dea  curés.  » 
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f>ialos  lie  Bcauvais  n'était  plus  en  dernier  licuquc  de  quatre, 
Sl-MicbeU  Sl-Barlhélemy ,  St-Laurcni  et  Nolro-Danie  • 
du-Clifttel. 

Paroisses.  —  La  paroisse  de  St-Gilles  ayant  été  suppri- 
mée par  un  arrôt  du  parlement  du  12  février  1G57,  ci 
répartie  entre  celles  de  St-Eticnnc  cl  de  Sl-Qucntio ,  le 
nombre^  des  paroisses  de  Beauvais  se  trouva  réduit  à 
douze  »  savoir  :  St-Pîerre  ou  Kolre-Dame  de  la  Basse- 
Œuvre,  St-Etienne,  St-Sauveur,  St-Martin,  Si- André» 
Sle-Madeleine»  Si-Laurent»  Sle-Marguorîle  et  Si-Thomas , 
pour  la  ville  ;  St-Quenlin,  Sl-Jacques  et  Sl-Jcan,  pour 
les  faubourgs. 

Arbayes.  —  Il  y  a  peu  de  changemcns  à  noter  à  ce 
sujet  .depuis  le  moyen-Age.  On  trouve  encore  aux  portes 
(!e  la  ville,  St-Lucien ,  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de 
Si -Benoit ,  où  la  réforme  fut  introduite  en  16G3;  St-Syro- 
phorien  »  autre  abbaye  de  bénédictins  nonréfoniiés»  dont 
la  mense  monacale  fut  réunie  au  séminaire  au  commen- 
cement du  XVIII*  siècle  ;  St-Quentin ,  maison  de  cha- 
noines réguliers  de  Si- Augustin  où  la  réforme  fut  établie 
en  163G  ;  l'abbaye  do  Pentemonl ,  filles  de  Tordre  de 
Cileaux,  fut  transférée  en  juin  16i7  dans  la  ville»  eo 
l'ancien  hdlelde  la  chûtcllenie,  et  en  avril  1G71,  à  Paris, 
au  fiiubourg  St-Gcrmain. 

CouvEKs.  —  L'ordre  de  Sl-Dominiquc  cl  cehii  de  St- 
François ,  ces  deux  grandes  ailes  de  la  plialange  monas- 
tique au  niMYCii-Age  ,  fonièrent  ù  Bcauvais  ,  dans  le  XIII^ 
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siècle,  lei  eomreDi  des  jacobins  ei  dès  cordelicrs  (i).  Les 
religieux  et  les  reUgienses  deTHAlel-Diea  (ordre  de  St- 
Augustin),  y  existaient  en  congrégation  dés  cette  époque. 
An  XV*  siècle ,  s'y  établirent  les  scsars  de  St-François  ; 
enRn,  aaXYII®,  deux  noureaux  cooTens  d'hommes  et 
an  de  femmes ,  les  capacins  »  les  minimes  et  les  orsalines. 


rik^i 


(I)  Les  jaeobiM,  eordeliert,  «le.  tiorcnt  plmirart  fois  k  B«aiif lif  dt« 
cbapiiret  gèBéraai  ei  prot indaai  dt  l«ar  ordre.  Cm  loleiiDiléa  éuîenl 
accompagoéet  de  neiiet,  de  termoni,  de  procesaioni  el  de  iMiet,  etc. 
Ko  io05,  il  y  est  ciMpiire  général ,  el  en  1635,  chipilre  prerîncial  des 
eordeliert.  En  160G,  chapitre  général,  el  en  I640|  dupilre  provincial  des 
Jacobins.  En  a? ril  1686 ,  aoire  chapîire  général  des  cordenen  avec  dee 
cérémoniet  exlraordinairei.  Il  y  atail  en? ifon  deni  eenlade  cet  religtea& 

{»ré«eni.  lit  firent  dei  proceiuont  k  St-Kerre  afeele  St-Sacrcinent,  ei 
e  chapitre  lea  recoodaitit  jniqo*k  Téglife  dn  convenl  ;  il  y  avait  ■■  m* 
poioirà  rhÔtel-de-TÎlle.  En  1695,  leajacobiot  tinrent  aaati  nn  chapitre 
général ,  BMÎi  avec  moint  de  pompe.  Le  X Ville  tiède  en  effra  amai  pln- 
tieori  eiemplei.  On  vit  plni  d*nne  Cmi  dans  les  thèses  on  dispnles  théo- 
logiques que  sontenaient  les  religîeoi  h  roceasion  de  lenr  chapitre ,  te 
Banifestcr  celte  liberté  de  peniée  et  de  parole  qni  caractérisa  en  ton! 
temps  les  ordres  mineurs.  Ainsi,  noos  lisons  dans  nn  ancien  mannscrit  à 
propos  du  chapitre  des  eordeliers ,  en  1687,  le  passage  snif  aal  t 

«  Grand  brait  an  sujet  du  Père**',  cordelier,  qui  prescha  sur  la  paît- 
»  sanee  du  pape  et  sur  le  péché  de  St-Pierre  qo*il  traita  de  bagatelle 
B  (  à  Si-Pierre  où  ces  pères  pretchoient  an  matin  )  Le  chapitre  èloit 
»  irriié  :  on  Toolot  les  interdire,  mais  le  Père  Coortant  fit  one  espèce 
»  de  rélractaiion  pour  ledit  père...  On  sontenoit  aussi  Ions  les  Jours  des 

•  actes  dédiés  à  1*0? esqne,  an  chapitre,  an  doyen,  an  présidial,  à  Télec- 
»  tion,  an  maire  et  an  corps  de  ▼ille,  k  fabbesse  de  St-PanI  et  su  sieur 
»  Antoine  Panmart ,  ayndic  de  lenr  courent  ;  el  ce,  dans  la  nef  de  lenr 
»  églife,  dans  la  chaire  dn  prédicateur.  •  (  Gonlinualien  dn  Journal  de 
Jean  Mollet.) 

On  UoBTe  anmi  dans  le  Jooraal  mannscrit  de  répîscopal  de  M.  de 
GesTres  :  «  Le  IV*  dimanche  après  Pkqnet ,  3  mal  1744 ,  let  eordeliert 

•  tinrent  lenr  chapitre  provindal.  Il  dura  hnit  Jo«ft  ;  il  y  avnîl  itrman 
»  le  malin ,  et  Taprès-dinée  thèses  de  théologie.  Le  saint  ensnile  et  In 
»  bènédiciion  dn  St^Sacrement.  H  s*est  irnovè  dana  ces  thèses  dédlèet 
»  anx  différent  corps  de  Beanrais  et  abbayes  foisines ,  qnelanes  propo- 
»  sitions  msuraises.  Dès  qu'ils  en  eurent  donné  des  exemplaires  dans  le 
»  publie ,  il  y  eut  un  mnrmnre  général ,  el  let  granéi  ▼icairtt  aya«l 
»  envoyé  chercher  les  supérieurs  majeurs  de  ces  religieux  pour  lenr  de* 

•  mander  rétractation  et  explication  publique ,  ils  y  acquieseèrent  tar- 
»  le-champ.  Elle  fut  répandue  dana  la  ville  el  fut  le  contre-poiton  det 
»  propositions  peo  mesurées  de  ces  thèses  cordelières ,  et  serrit  en  talme 
«  temps  de  réponse  k  la  dénonciation  det  curés.  <• 
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fsialcs  (le  Bcauvais  n'était  plus  en  dernier  lieu  que  de  quatre, 
Sl-MiclioU  Sl-Barlhélemy ,  St-Laureni  et  Notre-Dame  • 
du-Clifttcl. 

Paroisses.  —  La  paroisse  de  St-Gilles  ayant  été  suppri- 
mée par  un  arrôl  du  parlement  du  12  février  1G57,  ci 
répartie  entre  celles  de  St-Eticnnc  cl  de  St-Qucntio  »  le 
nombre]  des  paroisses  de  Beauvais  se  trouva  réduit  à 
douze ,  savoir  :  St-Pierre  ou  Kotre-Dame  de  la  Basse- 
OKuvre,St-Etienne,  Sl-Sauveur,  St-Martin»  Si- André» 
Ste-Madeleine,  St-Laurent,  Ste-Marguorite  et  Si-Thomas , 
pour  la  ville  ;  St-Quentin ,  Si* Jacques  et  St-Jcan ,  pour 
les  faubourgs. 

Arrayes.  —  Il  y  a  peu  de  changcmens  à  noter  à  ce 
sujet  .depuis  le  moyen-Age.  On  trouve  encore  aux  portes 
<!e  la  ville,  St-Lucien  »  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de 
Sl-Benoil ,  où  la  réforme  fui  introduite  en  16G3;  Sl-Syro- 
phorien  ,  autre  abbnye  de  bénédictins  uonréfonnés.  dont 
la  mense  monacale  fui  réunie  au  séminaire  au  commen- 
cement du  XVIII*  siècle  ;  Sl-Quentin ,  maison  de  cha- 
noines réguliers  de  Si- Augustin  où  la  réforme  fut  établie 
en  163G  ;  l'ubbaye  do  Penlemont ,  filles  de  l'ordre  de 
Citeaux,  fut  transférée  en  juin  16i7  dans  la  ville»  eo 
l'ancien  hôtel  de  la  cl.ûtcllenie,  et  en  avril  IGTl»  à  Paris, 
au  bubourg  St-Germain. 

■ 

CouvEKS.  —  L'ordre  de  St-Dominique  cl  cehii  de  St- 
François ,  ces  deux  grandes  ailes  de  la  phalange  monas- 
tique au  iii')\eji-i(ge  ,  fon.iùriMU  ù  Bcauvais ,  dans  le  XIII^ 
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siècle,  lei  couteDi  des  jacobios  ei  dèi  eordeliers (i).  Les 
reKgieax  ei  les  religieases  deTHAlel-Diea  (ordre  de  St- 
Augustio),  y  cûstaient  en  congrégation  dés  cette  èpoqne. 
An  XV^  siècle ,  s'y  établirent  les  sœnrs  de  St-François  ; 
enfin,  aaXYII®,  deux  nouTeanx  coaTens  d'hommes  et 
an  de  femmes ,  les  capacins  »  les  minimes  et  les  ursalines. 


(I)  L«t  jaoobiit,  eordeliers,  «le.  tinrenl  pluiirart  foiià  Bemfâîf  âêt 
chepiiret  gènérain  ei  prot indfax  dt  Itar  ordre.  Cet  loleiiDiiéi  éUioDl 
aoeompagoéet  de  neiMi,  de  termont,  de  proceteione  el  de  ihèeei,  etc. 
Rd  i005,  il  y  eot  chepiire  général ,  et  en  1635,  chipilre  provincial  des 
eordeliera.  En  160G,  chapitre  général,  elen  I6I0|  chapitre  profindal  dea 
Jecobina.  En  avril  1686 ,  anlre  cha|Hlre  général  dea  cerdebora  avec  dea 
cérémoniei  exlraordinairei.  Il  y  arail  eniiron  deax  eanlade  cea  religien& 

{»ré«eni.  lia  firent  dei  procetuoni  h  St-I^rre  avec  le  Si-Sacrenienti  ei 
e  chapitre  lea  recoodaiait  joiqa*è  Téglifo  do  convmt  ;  Il  y  avait  an  ra* 
poioirè  rhôtal-de-ville.  En  t695,  lei  jacobiai  tinrent  aaiii  on  chapitra 
général ,  niait  avec  moina  de  pompe.  La  X Ville  aiéde  en  affra  aaeai  pio- 
iieon  exemple!.  Go  vit  plat  d*one  Cms  dans  les  thèses  on  dispnles  théo- 
logiques  que  sontenaient  les  religieux  k  Toceasion  de  leur  chapitre ,  ae 
manifesler  celte  liberté  de  peniée  et  de  parole  qui  caraclérba  en  ton! 
temps  les  ordres  mineurs.  Ainsi,  nous  lisons  dans  nn  ancien  manuKrit  à 
propos  do  chapitre  des  eordeliers ,  en  1687,  le  passage  snivaal  t 

«  Grand  bruit  an  sujet  du  Père'*',  cordelier,  qui  prexha  sur  la  pais- 
»  sanee  du  pape  et  sur  le  péché  de  8t-Pierre  qu'il  traita  de  bagalalle 
B  (  à  St-Pierre  où  ces  pères  preschoieat  an  matin  )  Le  chapitre  était 
»  irrité  :  on  voulut  les  interdire,  mais  le  PèreConrtant  fit  ane  espèce 
»  de  rétractation  pour  ledit  père...  On  sooienoit  aussi  Ions  les  jours  des 

•  actes  dédiés  k  Tévesque,  su  chapitre,  an  doyen,  au  présidîal,  à  Tèlec- 
»  tion,  au  maire  et  au  corps  de  vule,  à  Tabbesse  de  St-Panl  et  su  sieur 
»  Antoine  Panmart ,  syndic  de  leur  couvent  ;  et  ce,  dana  la  nef  de  leur 
»  èglife ,  dans  la  chaire  da  prédicateur.  •  (  Continuation  do  Journal  de 
Jean  Mollet.) 

On  troave  auHi  dans  le  Joarmal  manuscrit  de  Tépisoepat  de  M.  da 
Gesvres  :  «  Le  IVa  dimanche  après  Péques ,  3  mal  1744 ,  les  eordeliera 

•  tinrent  leur  chapitre  provincial.  U  dura  huit  joara  ;  il  y  avait  larmun 
»  le  mstin ,  et  rsprès-dioée  thèses  de  théologie.  Le  salut  ensaite  et  la 
»  bénédiction  du  St^Sacrement.  Il  s*est  tranvé  dana  cea  thèses  dédiéea 
»  aux  diffèrens  corps  de  Beanvais  et  abbayaa  voisinas ,  quelques  propo- 
»  sitions  mauvaises.  Dès  qu'ils  en  eurent  donné  des  exemplaires  dans  le 
»  publie ,  il  y  ent  nn  murmura  général ,  et  laa  grandi  vicairaa  ayant 
»  envoyé  ehercber  les  supérieurs  majeurs  de  cea  religieux  pour  lanr  de- 

•  mander  rétractation  et  explication  publique ,  ils  y  scquiescèrent  sar- 
»  le-champ.  Elle  fnt  répandue  dana  la  ville  et  fut  ie  contre-poîsoa  dea 
»  propositions  peu  mesurées  de  ces  thèses  cordelières ,  et  servit  en  même 
«  temps  de  réponse  k  la  dénonciation  des  curés.  <• 
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Capucins.  —  EnlGOS»  M. dcJoyeuso»  capucin,  connu 
sous  le  nom  de  père  Ange,  ayant  proche  à  St-Pierre, 
(^inul  tellement  le  peuple,  que  les Trois-Corps  lui  permi- 
rent d'établir  h  Beauvais  un  couvent  de  son  ordre.  Ko 
novembre  de  la  même  année,  le  clergé,  les  communautés , 
les  habitans  se  rendirent  processionnellement  &  une  maison 
située  près  des  remparts ,  dans  le  voisinage  de  Téglise 
St-Gilles ,  et  où  quelques  capucins  avaient  déjà  été  logés  : 
on  y  planta  la  croix  en  grande  cérémonie.  L'incommodité 
de  ce  local  qui  était  bas ,  étroit ,  mal  distribué ,  le  Toisi- 
nage  du  jardin  des  arquebusiers  où  avaient  lieu  de  nom* 
breuses  réunions  de  miliciens  qui  s'exerçaient  au  tir, 
firent  songer  ft  trouver  un  autre  emplacement.  Les  ca- 
pucins acquirent  hors  des  murs  de  la  ville  un  enclos 
appartenant  à  l'hôtel-Dieu  où  l'on  fît  toutes  les  construc- 
tions nécessaires  ;  ils  s'y  établirent  en  1G07.  L*ég)ise  fui  ^ 
consacrée  sous  l'invocation  de  Ste-Angadrême ,  la  pre- 
mière pierre  du  maître  autel  ayant  été  posée  en  1604 , 
sous  l'invocation  de  cette  sainte. 

MiifiMES.  •— Pendant  In  vacance  de  l'évéché  en  1617, 
un  religieux  minime  nommé  René  Leclerc  ,  natif  do 
Beauvais,  étant  venu  prêcher  le  carême  dans  celle  ville  » 
résolut  d'y  établir  un  couvent  de  minimes.  Il  obtint  Taolo- 
risationdu  chapitre  et  demanda  celle  du  corps  de  viHe  qui 
ordonna  qu*une  assemblée  générale  des  habitans  ooiables 
serait  convo<piée  à  l'hôteUde-ville ,  pour  donner  son 
opinion.  Cette  assemblée  eut  lieu  le  SS  mars. 

Los  oppos«ins  s'y  trouvaient  en  grand  nombre:  ils  di- 
saient quo  rêvêchê  étant  vacant ,  il  ne  fallait  rien  tnnu\<T 
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PmmUdI ee  tcmpt ;  qu'il fallail pitelabbaieal prettdce lavis 
noo  sculeineiit  des  cures ,  mais  aussi  des  ordres  religieux 
déjà  établis  daos  la  fille  ;  qu'il  ralaii  mieux  poursuivre  la 
rëfomie  GomnieoGèe  aux  jacobios»  que  d'introduire  de 
nouveaux  religieux  qui  pourraieol  causer  la  ruine  des  an- 
ciens ;  que  la  ville  ei  le  pays  ëtaieot  pauvres  et  ne  pour* 
raient  doter  les  mininies  sans  imposer  de  grandes  charges 
aux  fiimilles  ;  enfin ,  qu'on  ne  justifiait  pas  du  consente- 
ment du  roi ,  et  qu'il  était  préftrablo  d'attendre  que  les 
minimes  eussent  obtenu  des  lettres-patentes  et  que  l'é- 
voque nommé  eut  pris  possession  du  diocèse.  La  majorité 
se  décida  cependant  en  laveur  des  religieux ,  disant  quila 
seraient  d'une  grande  utilité  au  pays  et  i  la  viBe ,  parleurs 
confessions»  prédications,  visitations  de  malades»  etc.» 
et  que  loin  d'être  i  charge  au  peuple ,  ils  apporteraient  un 
grand  soulagement  aux  curés  du  diocèse.  L'évéque  Au- 
gustin Potier  donna  son  consentement  le  %  janvier  1618. 
Les  premiers  minimes  réunis  à  Beauvais  célébrèrent  pen- 
dant quelque  temps  le  -service  divin  dans  la  chapelle  de 
St-Pantaléon  ;  ils  se  retirèrent  ensuite  dans  la  paroisse 
St^Gilles  où  leur  couvent  demeura  jusqu'à  Tépoque  de  la 
révolution  (i). 

Ursuunbs.  —  Ces  religieuses  désirant  avoir  une  maison 
de  leur  ordre  à  Beauvab  obtinrent  en  16S6  par  le  crédit 
de  la  duchesse  d'Orléans  »  femme  de  Gaston  »  frère  de 
Louis  XIII»  des  lettres-patentes  qui  leur  permirent  de 


« 


• 


(I)  Les  bèUmeat  «eapét  par  kt  «Maet  m  coia  de  ta  ras  MIslM 

fureol  coDTcrtu  en  ibèàlre,  Ion  de  la  refalvUoo. 
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s'établir  dans  celte  ville  ,  pourvu  qu'elles  eussent  le  con-« 
sentement  de  l'évoque  et  des  habitans  ;  ces  patentes  furent 
adressées  nu  corps  de  ville  avec  deux  lettres  de  cachet , 
l'une  de  Gaston ,  duc  d'Orléans ,  et  l'autre  de  la  duchesse 
sa  femme  »  donnant  à  entendre  qu'ils  avaient  fort  à  corar 
l'admission  des  ursulines  ;  le  maire  et  les  pairs  envoyèrent 
sur-le-champ  auprès  des  princes  une  dèputalkm  pour 
savoir  avec  plus  de  certitude  si  c'était  bien  leur  inleotioa 
que  ces  religieuses  fussent  mises  à  Beauvais  ;  la  duchesse 
répondit  que  c'était  elle  qui  avait  demandé  les  lettres- 
patentes  y  et  qu'en  cas  de  consentement  de  la  part  des  habi- 
tans, elle  manifesterait  en  toute  occasion  son  affection  pour 
la  ville.  Les  députés  étant  dcretour,  une  assemblée  générale 
fut  convjoquée  le  11  mars  1637.  L'autorisation  de  Té vèque 
était  déjà  donnée  ;  il  en  fut  fait  lecture  »  ainsi  que  des 
pièces  citées  plus  haut ,  et  d'une  lettre  de  M.  Des  Marets , 
capitaine  de  la  ville,  qui  pressait  vivement  les  habitans  de 
donner  leur  consentement. 

Lorsqu'on  en  vint  &  consulter  rassemblée ,  il  y  eut 
un  grand  conflit  d'opinions,  dit  Louvct.  Les  partisans  de 
la  nouvelle  institution  soutenaient  qu'elle  serait  de  la  plus 
grande  utilité  pour  la  ville  qui  était  reu.plie  d'un  grand 
nombre  de  filles  pauvres  h  qui  Il*s  ursulines  d<inneraient 
l'instruction  religieuse  gratuite  ;  qu'il  valait  mieux 
avoir  ce  couvent  à  Beauvais  ,  pour  y  mettre  les  enfans  de 
lu  ville ,  que  d'envoyer  ces  derniers  à  Amiens  «  Pontoisc , 
Paris,  etc.  ;  que  c'était  d'ailleurs  le  désir  de  la  duchesse 
d'Orléans,  et  qu'il  fallait  bien  prendre  garde  de  la  contra* 
rier  parce  qu'elle  pourrait  s'en  souvenir  dans  les  affaires 
d'iiiiporlanci*. 
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On  rèpMdwi  i  cea  considérAiioiit  que  les  lellres- 
palentes  donl  il  avait  ètë  M  lociure  ne  mandaieDi  pu  aax 
maire  el  pairs  do  faire  une  assemblée  d'habilaos  ;  qu'eliea 
èlaieni  seulemeDi  adressées  ao  parlement  el  au  bailli  de 
Beauvais  »  et  que  le  corps  de  ville  devait  attendre  leurs 
ordres  ;  que  l'assemblée  actuelle  faite  prématurémenl , 
était  pleine  do  brigues  ;  que  rélablissement  des  ursulines 
nétait  ni  nécessaire,  ni  utile  ;  qu'on  avait  déjà  les  reli- 
gieuses de  St-François  qui  tenaient  des  écoles  de  filles  ; 
qu'il  y  avait  asseï  de  couvens  à  Beauvais  pour  ces  der^ 
niéres  ;  que  s'il  j  en  avait  parmi  elles  qui  n'avaient  pas  les 
moyens  de  se  faire  admettre  dans  ces  maisons,  à  eauMe  de 
la  fmt^^ue  vénalUé  de  Ventrée  d'icellee  »  il  ne  fallait  pas 
espérer  mieux  pour  l'avenir  des  ursulines ,  qui  ne  rece* 
vraient  que  les  riches  et  repousseraient  Jes  pauvres  comme 
le  démontrait  la  pratique  ordinaire  des  abbayes  voisines  ; 
qu'il  fallait  d'autant  plus  prendre  garde  à  un  tel  établisse^» 
ment  que  depuis  quelques  années  on  avait  institué  un 
couvent  de  minimes ,  et  que  dans  un  rayon  de  six  ou  sept 
lieues  autour  de  Beauvais ,  il  y  avait  dix-sept  abbayes , 
cinquante-trois  prieurés,  vingt-six  chapitres ,  non  compris 
Jes  commanderies ,  léproseries ,  hôpitaux ,  cures ,  cha* 
pelles,  etc.,  de  manière  que  l'église  avait  accaparé  les 
onze  douzièmes  du  revenu  des  terres  dans  le  Beauvaisis  ; 
on  ajoutait  que  personne  ne  se  présentait  pour  faire  la  fon* 
dation  du  nouveau  couvent ,  et  qu'il  ne  fallait  pas  avoir 
égard  à  ce  qu'on  objectait  que  les  Biles  qui  y  entreraient 
le  doteraient  (i)  ;  que  la  simonie  était  bien  â  craindre  dans 


(f ) Tovs les coD'ilet onl déclaré  illiciiet  et  tînooia^iiet  letcoBTcnlioM 
faiiM  enire  les  commnuoautès  rrligieufei  «l  le»  fanilleti  dut  le  buidt 
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la  ville  de  Beauvais  puisque  penoiuie  ne  s'y  opposait  »  el 
qu'elle  était  tolèréQ  par  les  tii^petles  de  l'église  qui  se 
taisaient  et  restaient  muettes  au  lieu  de  la  sqioaler  ; 
qu'ayant  gagné  depuis  longtemps  les  abbayes  du  Beamraisb 
et  tenant  conune  assiégée  la  ville  dans  laquelle  elle  n'aTait 
encore  pu  pénétrer  qu'en  cachette ,  maintenant  que  les 
ursulines  seraient  reçues ,  elle  y  entrerait  publiquement 
sous  le  préteste  de  la  dévotion  »  malgré  les  défenses  eaniH 
niques ,  an  vu  et  au  su  des  gens  de  bien  ;  on  eonehiait  donc 
qu'il  était  bien  plus  utile  de  refuser  l'admission  des  reli- 
gieuses  :  qu'il  n'y  avait  déjà  que  trop  de  convens  en  France , 
et  qu'il  valait  mieux  entretenir  les  anciens  qoe  d'en  créer 
de  nouveaux.  Quelle  que  pût  être  la  valeur  de  ces  jDbjee* 
lions ,  la  majorité  fut  encore  cette  fois  favorable  ao  non* 
veau  couvent,  Cet}e  résolution  ne  pouvait  être  douteuse  ; 
il  suiBt  do  savoir  comment  s'exprimaient  les  lettres^i»* 
tentes  :  c  Défendons  à  toutes  personnes  de  quelque  qualîlé 
»  et  condition  qu'elles  soient  de  donner  aucun  empêche- 

>  chement  à  ladite  fondation  et  arrentement  dudit  couvent 

• 

>  et  construction  des  lieux  qui  y  sont  nécessaires  sons 
»  quelque  prétexte  et  occasion  que  ce  soit.  »  Cependant 
l'admission  des  ursulines  ne  fut  décidée  qu'avec  une  ré- 
serve importante  »  savoir,  qu'elles  ne  pourraient  acquérir 
aucun  héritage  dans  un  rayon  do  cinq  lieues  autour  de 
Beauvais. 

Les  premières  ursulines  furent  appelées  d'Amiens  ;  elles 

procurer  de  l'argeDl  aai  prenîires.  Ct  m  fut  qa*à  parlir  d«  !•  Mctara- 
lion  de  1093  que  lei  èUbliMcmcni  relîgieDS  «Mléritart  à  iW^  m  ceam 
qtti  poor  être  plat  Mcieni  m'w  éiaint  pas  plai  rkh«t ,  farsal  aalaiMt 
à  rccefoir  dea  penaiona  m  dMilÏMa. 
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9é  lagèml  i^hord  à  rhôtel  de  rSperriart  diiislagmMlo 
rue  Sl-Mirlin ,  pois  dans  la  pvoMe  Sl-^EUeme.  En  168S 
elles  prèfenlèreot  qm  reqoâle  i  It  tiHe  pour  être  mUh 
ritèei  à  posséder  des  hèrilages  daos  Tespeee  de  temiB 
q«i  leur  âf  ait  èlè  kilerdil  josqo'ators  sd  ferla  de  la  dèKbè- 
lalioD  de  16S7  »  OBais  leur  dcniaade  folrejelée.  La  dèda-» 
raiion  de  1694  ebaogea  eel  étal  de  choses:  ee  ta^ftt  eflfot 
peu  de  temps  après  »  qu'elles  acqoireDl  oo  local  jlliié  me 
des  Jacobins  ;  elles  s*y  èiablireni  en  1698,  après  Bvoir  (ait 
rebttir](i).  /  f 

f 

ScBURS  BU  TiBas-OaraE  db  St-Fr  auçois. — JÉom  afont 
dit  que  leur  établiMement  à  Beaafab  dalail  del480.  £o 
1637,  elles  embrassèreot  la  rèfohne  et  la  clôUirl  ;  le  corps 
de  fille  f oolut  les  eo  empêcher ,  et  les  assâgna  ao  par- 
lement ;  les  religicases  obtinrent  alors  des  lettres-patentes , 
et  le  corps  de  fille  s'opposa  à  l'enregistrement.  La  coor 
ordonna  qu'on  prendrait  Taf  is  de  Tèf èque  qui  répondit  : 
«  qu'encore  que  lesdites  religieuses  fissent  beaucoup  de 
»  profit  à  la  ftsite  des  malades,  il  ne  poufait  nèan- 
»  moins  qu'il  ne  louât  leur  intention  de  fifre  en  el6^ 
»  ture.  I  Le  parlement  consentit  alors  k  l'enregistrement 
des  lettres-patentes»  mais  à  la  condition  que  les  sœurs 
remissent  à  la  yille  le  local  qu'elles  occupaient  depuis 
1480.  De  noufeaux  ordres  du  roi  enjoignirent  de  les 
laisser  jouir  purement  et  simplement  des  précédentes 
lettres  »  déclarant  que  sa  majesté  afail  donné  et  donnait , 
aux  religieuses  la  maison  qu'elles  habitaient ,  appelée  kl 


(t)  Ce  M«i  rtt  bitiacnt  oeeopét  la  jMrTku  fttr  It  cillèft. 
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Béguinage.  Le  corps  de  ville  fail  encore  opposiiion  »  pré- 
tendant qu'une  partie  seulement  de'la  demeure  des  reli- 
gieuses était  comprise  dans  le  Béguinage  ;  le  procès  con- 
tinue :  la  cour  ordonne  la  visite  des  lieux.  Enfin  «  une 
transaction  met  fin  à  ces  débats  »  et  en  1630  la  réforme  est 
complètement  inlrodnile  chei  les  religieuses  ;  depuis  ce 
moment  elles  restèrent  soumises  à  la  clôture. 

Hospices  ,  Hôtel-Dieu.  —  Il  j  avait  à  THAtel-Dieii  deux 
communautés»  Tune  de  religieux^rautre  de  religieuses, 
réunies  sous  un  seul  supérieur  pris  parmi  les  religieux ,  et 
qui  avait  le  litre  de  maître.  Ce  cher  était  élu  par  les  deux 
communautés  et  présenté  à  racceptatioo  de  Tévêque,  qui 
lui  conférait  la  puissance  d'administrer  au  spirituel  ;  après 
cette  confirmation,  le  mettre  prenait  som  du  temporel 
conjointement  avec  la  communauté  à  laquelle  il  rendait  un 
compte  annuel  des  revenus  et  des  dépenses.  Les  privilèges 
de  rUôtel-Dieo ,  attaqués  en  diverses  occasions,  notam- 
ment par  les  évèqucs  qui  voulaient  s'attribuer  le  gouver- 
nement de  la  maison ,  furent  maintenus  par  le  parlemeni 
et  le  grand  conseil. 

L'ordonnance  de  l«iGi  avait  prescrit  que  tous  les  hôpi- 
taux du  royaume  seraient  régis  et  leurs  revenus  admiDis- 
très  par  des  gens  de  bien  res$éant$  et  solcabits  »  que  dé- 
signeraient les  corps  de  ville  ;  en  conséquence,  un  arrèi 
de  1565  déclara  que  le  maire  et  les  pairs  de  Beauvais 
nommeraient  les  directeurs  de  VUôtel-Dieu.  Quelque 
temps  après  le  chapitre  fut  appelé  à  prendre  part  k  l'adiui- 
nistration  ;  mais  il  s'en  Gt  décharger  presque  aussitôt  et 
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elle  Ital  reorite  M  maire  et  am  pain.  En  1566,  a  f  e«i 
encore  un  chuigeineDi  :  le  parlemenl  ordonna  que  Tadaii* 
nistralion  appariiendratl  pravisoirefloenl  anx  religieat  et 
aux  religieuses  et  qoe  leurs  prèpoaès  seraieni  oomplaUaf 
derant  l'èTêque  «  le  chapitre  el  le  corps  de  ville.  En  1&7Q» 
ce  règlemenl  fcil  dtclarè*  définitif  :  l'adBiinis&raiion  reste 
donc  à  la  communauté  sous  la  surfeillanoe  des  Troisr 
Corps. 

Au  XVII*  siècle  il  n'y  tTait  plus  à  l'Hôtel-Dieu  que  des 
religieuses.  La  communauté  des  religieux  s'était  éteinte  :  on 
prenait  alors  pour  administrateur  un  religieui  étranger  qui 
atait  le  titre  de  maître  du  spirituel  et  du  temporel.  Ces 
maîtres,  au  dire  du  cardinal  de Forbin^anson ,  étéquede 
Beanrais  »  au  lieu  de  se  considérer  conune  de  simples  admî* 
nistrateurs  comptables  et  ret ocaUes*  se  regardèrent  comne 
des  titulaires  perpétuels  de  bénéfice ,  pouvant  disposer  des 
revenus  de  l'hospice  comme  de  leur  propriété.  Pour  renié*  JL 

dier  à  cet  abus  »  le  cardinal  de  Forbin-Janson  prit  le  26  août  fi^'  ^ 
i684,  un  arrêté  qui  séparait  les  deux  administrations  tem- 
porelle et  spirituelle  et  réglait  cette  dernière.  Les  religieuses 
devaient  élire,  en  présence  d'un  mandataire  de  l'évèque,  un 
religieux  ou  un  prêtre  séculier,  qui  administrerait  au  spi- 
rituel rHôtél-Dieu  sous  le  titre  de  recteur,  et  ne  pourrait 
s'immiscer  en  rien  dans  le  temporel.  Le  roi  pourvut  à  ce 
dernier  objet  sur  la  demande  de  M.  de  Forbin-Jaoïpn  i  il 
confirma  par  ses  lettres-patentes  du  moia^lo  septembre 
i684,  Farrété  récemment  pris,  et  ordonna  qu'il  senil 
nommé  pour  le  temporel,  quatre  notables,  savoir  deux 
ecclésiastiques  choisis  l'un  par  l'évéquo ,  Tautre  par  le 
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chapitre,  et  deux  bourgeois  désignés  par  le  corps  de  ville  : 
le  temporel  8e  trouvait  ainsi  soumis  aux  Trois-Corps.  Les 
religieuses  de  rUôtel-Dien  formèrent  opposition  i  reme- 
gistrement  de  ces  lettres»  demandant  é  être  maintenues 
dans  leurs  privilèges  ;  mab  par  arrêt  da  21  mars  1689  le 
parlement  passa  outre  ;  et  dés-lors  les  lettres-patentes  de 
1684  firent  loi. 

Siirt-Lazahe.  —  Il  n'y  avait  point  de  religieux  et  de 
religieuses  dans  cet  hApital ,  comme  le  prétend  Loovet  ; 
mais  '  seulement  des  personnes  des  deux  sexes  qd  pre- 
naient le  titre  de  frére$  et  de  êourt  et  se  vouaient  au  ser- 
vice des  lépreux.  Cette  confrérie  élisait  m  iiMillr#qnr 
était  ordinairement  un  religieux  ou  un  chanoine.  Elle  Ait 
supprimée  en  1473 ,  et  alors  commença  un  procès  qû 
dura  prés  de  cent  ans  entre  le  grand  aumônier  de  France , 
les  évêqucs  de  Beauvais  et  les  maire  et  pairs ,  chaew  pré- 
tendant à  l'administration  de  Saint-Laxare.  Pendant  tonte 
la  durée  de  cette  procédure,  il  fut  pourvu- i  cette  admi- 
nistration tantôt  pour  les  évêques»  tantôt  par  le  roi,  km- 
que  le  siège  épiscopal  était  vacant.  Quelque  temps  après 
Tordonnanco  de  1561  le  parlement  donna  aux  OMire  et 
pairs  la  nomination  des  administrateurs  de  Saint-Lasare« 
qui  devaient  être  comptables  aux  Trois-Corps.  Far  on 
accord  do  1585,  entre  l'évêque  et  le  corps  de  ville  »  il  fut 
eo(Hli#que  le  premier  nommerait  un  administrateor  spiri- 
kiél  et  le  second  un  temporel.  En  1599 ,  à  Toccasion  da 
mftivelles  lettres-patentes  sur  la  réforme  des  hôpitaux,  le 
grand  aomônier  h  qui  cette  réforme  était  confiée,  nomma 
des  commissaires  pour  recevoir  les  comptes  des  adminis- 


miaiin  àff  8mâr4jÊÊme.  Mats  l'ëTêqne  B«iè  Pote  te 
€roj«nl  lété  t  obimt  m  f  603 1  d'mti^  leUres  pcr  kfqodbt 
le  roi  dèelaraii  qa*ii  o'aTail  pas  aoieiKhi  préjadtcîer  aux 
droits  de  rèfèqoe  de  BeaoTaîs ,  ni  codlreTeiiir  aux  règie^ 
meiiscoDcemaiil  les  hôpitaittei  aaaladreriesde  son  diocèse. 

Malgré  celle  dèclaralion ,  le  grand  aamônier  persista  à 
eommettre  des  adminif  trateurs  è  Sl-Lasare.  Il  s'ensot? il 
QB  procès  au  parlemenl ,  el  les  parties  plaidaient  encore 
brsqne  les  jésotles  du  collège  de  Clermonl  à  Parts,  ob- 
tinrent da  roi  le  don  de  la  maladrerte  de  St-Lanre  poor 
la  joindre  à  leur  collège  ;  mais  n'ayant  pn  faire  enregistrer 
an  parlement  les  lettres  d'union ,  ils  cédèrent  an  corps  de 
fille  de  Beaurais  enl625  la  propriété  et  h  jouifsance  de 
la  ferme  de  St-Lazare  ^  avec  les  enclos,  les  bois,  les  près, 
les  vignes  qui  en  dépendaient.  L'érèque  Toyant  dans  ee 
dernier  contrat  une  atteinte  aux  droits  qu'il  reTcndiqnait , 
se  disposait  à  continuer  le  procès  lorsqu'ime  transaction  ^j 

l'apaisa.  Le  chapitre  intervint  à  son  tour,  et  par  arrêt  du  ^"^ 

2S  mars  1628  il  fut  ordonné  que  la  maladrerie  de  Sainl-> 
I.4izare  serait  adminislrée  par  les  Trdis-Corps.  Lorsque  lè 
bureau  des  pauvres  fut  établi ,  on  y  réunit  les  revenns  «le 
Saint-Lazare  et  les  deux  maisons  n'eurent  qu'une  même 

administration. 

> 

ConrRiaiE  des  Ertans  m  là  TiniiTi.— Elle  ht  élaUie. 
dans  l'église  de  St-Sauveur  le  l*'  avril  4563 ,  en  faveur 
des  orphelins  pauvres  des  deux  sexes  ;  leur  iKmibre  n'avaiC 
pas  été  Nmîlé  d'abord ,  mais  il  fut  dans  la  suite  réduit  I ÎM* 
savoir  12  garçons  et  12  filles.  En  1643,  la  confrérie 
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acheta  de  THAtel-Dieu ,  pour  la  somme  de  6,000  iifres , 
une  grande  maison  appelée  l'Hôlel  de  Si-Jusl ,  située  sur 
une  partie  de  remplacement  du  bureau  des  pauTres  actuel. 
En  1658,  elle  fuf  réunie  au  bureau*  avec  les  bàlimens 
qu'elle  occupait.  Cette  confrérie  possédait  alors  2»000 
livres  de  rcyeou. 

CoRFRÂiiiE  va  St-Kox  de  Jésus.  —Elle  Tut  instituée  en 
1030  par  l'évèquc  Augustin  Potier.  C'était  une  association 
de  femmes  et  de  filles  qui  s'engageaient  é  prendre  soin  des 
pauvres  malades  de  la  Tille  qui  n'étaient  pas  encore  admis 
è  l'Hôtel-Dicu  ou  qui  venaient  d'en  sortir.  Ella  ne  se  com- 
posait d'abord  que  d'une  mère  de  charité  »  d'une  Iréso- 
riére  et  d'une  garde-meuble  »  mais  ces  trois  personnes  ne 
suflisant  pas  «  on  en  mit  ensuite  dans  toutes  les  paroisses 
de  la  ville.  L'évèque  était  le  seul  supérieur  de  cette  con- 
frérie ;  les  curés  ne  pouvaient  prendre  que  le  titre  et  la 
qualité  de  directeurs. 

Barettes.  —  On  appelait  ainsi  une  petite  communauté 
de  femmes  qui  se  consacraient  à  l'inslruction  des  filles 
pauvres.  Nous  reviendrons  sur  les  Barettes ,  en  parlant  du 
bureau  des  pauvres» 

Bureau  des  pauvres.  —  Le  premier  projet  de  cette 
institution  remonte  à  1629.  Par  une  résolution  du  6  avril 
de  cette  année,  les  Trois-Corps  arrétéreàt  que,  pour 
mettre  un  terme  aux  désordres  causés  par  la  nseiidicitè  • 
il  serait  créé ,  sous  leur  surveillance  et  leur  diractioa , 
un  bureau  dos  pauvres  »  ut  qu'ils  nommeraient  des  per- 
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«oniMS  qm  lenisnl  chargèei  de  recevoir  lei  denien  pnn 
tmant  de  la  mdadrerie  de  St-Lasare,  e[  woi  prodoita 
par  les  quêtes ,  les  lamAnes,  leslegi,  elo.t  à  la  charge 
de  lenr  en  rdtadre  compte. 

Josqa'en  16K5 ,  l'orgaDisalion  de  eet  Alablissement  os 
(al  pas  ce  qu'on  la  TJt  depuis.  Les  pauvres  étaient  secounis 
A  douûcile  ;  il  n'y  anit  point  encore  de  maison  eommane 
pour  receToir  les  plus  néceuiteas  et  pour  ifloTenDer  les 
mendians.  De  grands  abus  résultaient  d'un  pareil  Atat  de 
choses  :  on  était  souvent  forcA  de  céder  A  l'importanilé  de 
prétendus  pauvres  ce  qu'on  était  quelqoeloi*  contraint  de 
refuser  aui  justes  rèclanialions  de  véritables  îndigens.  £a 
1647,  l'évèque  Augustin  Potier  fil  cesser  les  aumônes 
publiques  qu'il  avait  toujours  faites  dans  son  hdtel  A  toos 
veaans,  deux  fois  par  semaine,  et  pour  que  ses  cbarilts 
fussent  diilribuées  avec  plus  de  discemenwDt  et  mieux  ré- 
,  parties ,  il  en  remit  le  soin  aux  curés  de  la  ville  et  des  fau- 
bourgs ,  cbacon  dans  leur  paroisse. 

Eo  1630,  la  paroisse  de  St-Eticnue ,  de  concert  aveo 
ton  curé ,  mit  Gn  A  le  mendicité  qui  s'eierçail  A  l'église  les 
dimanches  et  les  fêles,  en  faisant  donner  aux  pauvres  da 
la  paroisse  ce  qui  suflisait  A  leur  subsistance  pour  ces  jours 
là.  Il  en  fut  ainsi  pendant  deux  années  consécutives. 
L'année  1659 ,  par  son  excessive  stérilité ,  causa  un  ic* 
rroissemenl  de  disette.  La  guerre  Qvile  bouleversait  alors 
uue  grande  partie  de  la  France  ;  le  commerce  de  Beauvaii 
était  dans  une  stagnation  complète  :  |a  ville  so  trouvait 
très  emliarassée  pour  faire  subsister  ses  pauvres  dont  le- 
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nombre  était  GxlraordinaireineDi  «agmenlè.  Les  Trois* 
Corps  tinrcDt  plusieurs  assemblées  auxquelles  on  appela 
les  curés  ;  enfin ,  après  de  longues  discussions ,  et  malgré 
de  graves  objections  j  on  proposa  la  créalioo  d*un  asile 
commun  pour  les  pauvres  ;  mais  l'exécution  de  ce  projet 
fui  encore  ajournée.  On  conGa  le  premier  essai  à  deux 
curés  pris  dans  les  paroisses  qui  comptaient  le  plus  de 
pauvres  ;  et  la  charité  individuelle  fut  pendant  six  mois  la 
source  unique  à  laquelle  ils  puisèrent.  Les  ans  contri- 
buaient en  argent,  les  outres  se  chargeaient  volontai- 
rement d'un  ou  de  plusieurs  pauvres.  On  fit  en  même 
temps  défense  de  faire  l'aumône  dans  les  rues  «  aux  portes 
des  maisons  ou  dans  les  églises.  Au  mois  de  janvier  1653» 
on  eut  enfin  un  véritable  hospice  ;  on  avait  loué  à  cet 
effet  une  maison  située  dans  la  rue  du  Houlin^*riIuile  : 
oii  j  installa  les  pauvres  :  les  curés  annoncèrent  aux  prônes 
qu'à  l'avenir  on  eut  &  s'abstenir  de  donner  aux  mendîans , 
et  que  les  nécessiteux  de  chaque  paroisse  devaient  s'a- 
dresser au  Bureau.  Pour  mieux  reconnaître  les  vrais 
])auvrcs ,  la  ville  fut  divisée  avec  les  faubourgs  en  quatre 
quartiers  dans  lesquels  on  devait  s'enquérir  de  Tètat  de 
tous  ceux  qui  se  présenteraient  »  et  l'on  résolut  de  n'ad- 
mettre dans  le  Bureau  pour  y  être  entretenus,  que  les 
orphelins,  les  vieillards  et  les  mendians  de  profession  ; 
quant  aux  autres ,  on  leur  désigna  dans  la  ville  deux  mai- 
sons auxquelles  ils  devaient  se  présenter  deux  fois  par 
semaine  pour  y  prendre  une  quantité  réglée  de  pain.  Enfinp 
on  établit  un  fonds  de  secours  pour  assister  les  malades 
sortant  de  rHôtel-Dicu  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  en  état 
de  iravaillor. 
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Li  aèeeiiilè  d'èHMir  le  hmem  dant  un  Ipcal  qgr  ÇH  tt 
propriMè ,  al  dbM  qd  quartier  plut  aaio ,  le  fit  Iraosporter 
ea  4655  à  l'endroit  qu'il  occupe  aujourd'hui.  Ou  acheta 
d'abord  ime  grande  maison  de  la  Yaleur  de  5,000  lifres  , 
dans  laquelle  les  panrres  furent  logés  immédiatement.  Un 
ourroir  qui  en  dépendait  fut  converti  en  chapelle  et  con- 
serva cette  destination  ju3qu'en  1668»  époque  où  (ut 
eonstruite  la  chapelle  actuelle.  En  1657 ,  le  Bureau  fut 
augmenté  de  deux  maisons  adjacentes  »  Tune  achetée  par 
M.  Choarl  de  Buienral  »  éréque ,  l'autre  donnée  par 
Pierre  Canterel  »  bourgeois.  Le  31  décembre  de  la  même 
aunée ,  les  Troîs^orps  y  réunirent  de  THôlel  de  St-Just 
oeeupé  par  les  enlans  de   la  Trinité.  L'existence  du 
Bureau  ainsi  assurée,  il  restait  à  lui  donner,  four  ainsi 
dire ,  un  caractère  authentique  :  en  août  1658,  des  lettres- 
palentes  sollicitées  par  la  ville  confirmèrent  celte  insti- 
tution, son  union  avec  la  confrérie  des  enfuis  de  la  Trinité, 
et  celle  de  ses  revenus  avec  les  revenus  de  St-Lazare. 
EHes  lui  accordèrent  aussi  différens  privilèges,  comme  la 
remise  du  droit  d'amortissement  qui  pourrait  être  dû  pour 
les  dons  et    legs    faits  à  l'hospice,    le  franc-salè  (i), 
Texemption  des  octrois,  etc.  ;  enfin,  des  ateliers  d'appren- 
tissage de  divers  états  étaient  formés  dans  l'intérieur  de  la 
maison.  De  notables  améliorations  furent  dans  la  suite 
introduites  :  ainsi,  en  1699,  on  établit  des  réfectoires 
pour  les  garçons  et  les  filles.  En  1 700  tous  les  pensionnaires 
eurent  chacun  leur  lit  particulier.  Le  Bureau  venait  de  rc- 

(1)  Ce  droit  eontittaU  danf  une  dittribatiott  grttoîie  de  tel  faite  |»ar  le 
greBÎer.  Cètaii  ose  exeraplîon  de  la  ftbelle. 

IV.  5 
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ceToir  à  celte  époque  une  addition  importante  :  on  aTait 
cherché  longtemps  les  moyens  d'avoir  des  écoles  de  cha- 
rité pour  les  enfans  de  familles  pauvres  ;  les  filles  en  posaè» 
daient  déjà  plusieurs,  mais  les  garçons  en  manquaient  iote- 
Icment.  On  en  établit  pour  eux  en  1698»  et  par  une  ordon- 
nance des  Trois-Corps ,  du  10  juillet  de  cette  année,  cet 
écoles  furent  réunies  au  Bureau.  Un  chanoine,  H^  Henri  Au- 
bert ,  qui ,  pendant  toute  sa  vie ,  se  dépouilla  en  faveur  dea 
pauvres ,  du  revenu  de  son  canonicat ,  ne  s'en  riaervaol 
qu'une  portion  très  modique  pour  subsister ,  et  qui  avait 
donné  au  Bureau  la  plus  grande  partie  de  son  patrioioint, 
consacra  la  valeur  d'un  bien-fond ,  son  uniqiM  et  der» 
niére  propriété ,  à  la  création  des  écoles  de  charité  qui 
furent  mises  sous  la  surveillance  des  administrateurs  ec- 
clésiastiques du  Bureau.  D'autres  libéralités  portaient  en 
4732  le  revenu  de  ces  écoles  h  plus  de  i400  Uvica;  il 
servait  &  l'entretien  de  trois  ou  quatre  maîtres. 

Cet  établissement  n'était  que  pour  les  enfans  de  k  file. 
Il  y  avait  pour  ceux  du  Bureau  un  maître  et  unemattreflie; 
durant  les  premiers  temps  on  s'était  contenté,  à  cause  de 
la  faiblesse  des  revenus  de  la  maison  (i),  de  choisir paieû 
les  pauvres  un  homme  et  une  femme  d'un  âge  avancé ,  et 
qu'on  jugeait  le  plus  capables  d'enseigner  et  de  surveiler 
les  enfans.  Dans  la  suite  on  introduisit  h  cet  égard  quelque 
amélioration.  M.  Lefévre  d'Orme&son,  doyen  de  Fégliae 


(I)  Lf  Boreao  def  paoTret  poisèdaii  aprèf  ta  ioacUra  atac  8l-Lanra 
et  lei  enrani  de  la  Trioilé  ,  CDTÎroo  8,1)00  lif  rat  da  restai. 


de  B«timM»|^afaklODgieinps  dirigé  et  iiiileia»  mfifmie 
perliê  à  ses  fimsr  ^mm  peii&e  eommaniulè  de  filles  appe- 
lées Barelies ,  ai  qui  se  consacraient  à  rioslmclion  des 
filles  paayres.  Il  en  plaça  deux  comme  maîtresses  au  Bureau. 
Après  la  mort  de  M.  d'Ormessoo,  la  communauté  des 
Barelies  s'ètanl  dispersée  faule  de  ressources,  on  fui 
obligé  de  chercher  ailleurs.  Les  libéralités  de  plusieurs 
personnes  charitables  produisirent  bientôt  un  fend  plus 
que  suffisant  pour  entretenir  une  maltresse  d'école  ;  ^qoanl 
au  maître  des  garçons  on  Tentretint  sur  les  rerenas  de  la 
maison. 

Bien  qu'en  établissant  le  Bureau  des  pauYres  oo  n'eût 
pas  eu  l'intention  de  se  charger  des  femmes  de  mauTaise 
fie»  cependant  sur  les  remontrances  des  curés  et  des  offi* 
ciersde  police,  on  avait  consenti  A  prendre ^elques  unes 
de  celles  qui  causaient  le  pins  de  scandale  :  on  les  eolar- 
mait  dans  des  loges  jusqu'à  ce  qu'elles  donnassent  des 
marques  de  repentir  et  de  conTersion  ;  mais  comme  aussitôt 
rendues  à  la  liberté  elles  retombaient  dans  leurs  premiers 
déréglemens,  les  administrateurs  voulurent  leur  procurer 
un  asile  où  on  put  les  retenir  dans  la  pénitence.  On  ne 
tarda  pas  à  trouver  des  personnes  qui  fournirent  les  fonds 
nécessaires  pour  cet  établissement,  et,  par  un  arrêté  du 
10  février  i  701 ,  les  Trois-Corps  en  approuvèrent  le  projet. 
Ils  ordonnèrent  que  toute  femme  ou  fille  pénitente  appar- 
tenant au  diocèse ,  et  qui  se  présenterait ,  serait  reçue  et 
logée  dans  une  maison  attenante  à  l'hôpital  ;  et  qu'en 
attendant  qu'on  put  acquérir  celte  maison  on  mettrait  les 
pénitentes  dans  le  bâtiment  appelé  le  Grenier  St*Lazare  et 
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oppartenant  au  Bureau  (i).  Entrées  dans  cette  maison  es 
féfrier  1701 ,  les  pénitentes  y  demeurèrent  dii-hail  aoB 
sous  la  direction  d'une  sœur  de  la  communaolè  des  Ba- 
rettes;  elles  en  sortirent  à  la  fin  de  1718,  parce  qœ  la 
Tille  avait  obtenu  le  Grenier  Saint-Lasare  pour  y  casemer 
le  régiment  du  roi  entoyè  à  BeauTais. 

Cet  éTénement  dispersa  les  pénitentes  qui  étaieal  alon 
en  assez  grand  nombre.  Les  personnes  qui  avaient  coDCOora 
à  leur  établissement  n'avaient  consenti  au  changement  do 
destination  du  Grenier  Saint-Lazare,  que  sous  la  cooditioa 
qu'aussitôt  que  la  ville  serait  débarrassée  de  la  gamisoD, 
les  choses  seraient  remises  sur  l'ancien  pied  :  ce  fut  ce 
qui  arriva  en  1720.  Hais  sans  parler  des  pertes  eonsidén* 
blés  que  le  bureau  avait  éprouvées  par  suite  des  désordres 
financiers  qui  régnaient  alors ,  une  rente  de  900  liv.  qui 
formait  le  revenu  le  plus  certain  de  la  maison  des  péni- 
tentes, avait  été  remboursée  en  billets  de  la  banque  de 
Law,  billets  qui  subirent  comme  on  le  sait  une  èoonM 
dépréciation.  Il  s'écoula  donc  plusieurs  années  avant  qn'oo 
pût  réunir  les  pénitentes.  En  1728,  un  des  administnH 
teurs  du  bureau  offrit  de  faire  construire  dans  rbospice» 
è  ses  frais  et  à  ceux  de  plusieurs  autres  personnes,  unliea 
propre  à  loger  douze  pénitentes  au  moins.  Celte  proposi- 
tion fut  acceptée  :  les  administrateurs  de  l'hospice  fureol 


(1)  Celle  maifov  appelée  au  noyen-àge  le  Cellier^Sl-Ladrt  appartenaa 
alon  à  la  maladrerie  de  Sl-Laiare .  el  paita  en  iDénie  Icnpa^M  !«  ra  - 
Teoun  de  celle-ci  ao  Bureau  de«  pautret.  Luraqoe  le  cellier  M  sv^BÎtr 
Sl-Ladre  ou  Sl-Laxare  fui  irani^roroié  eu  caserne ,  la  rue  oè  il  Mail  liiaé 
changea  M>n  nom  de  ru^  du  Grenier-Si-Laiare  en  celai  4a  r«a  da  TIb- 
fanlerie  qu'elle  porta  eaeore  aujourd'hui. 


dèelaièi  les  aiUlies  de  la  rècepUoo  oo  da  renfoi  de  «es 
filles  ;  et  ils  choisireet  parmi  eux  uo  ecclésiaslique ,  au- 
quel ils  adjoignirent  une  femme  de  morars  honnêtes  »  pour 
diriger  les  pénitentes.  Tels  furent  les  aecroissemens  suc- 
cessifs que  reçut  le  Bureau  des  pauvres.  Disons  ici  quel- 
ques mots  de  son  gouvernement  spirituel. 

Pendant  très  longtemps  le  service  religieux  y  fut  (ait 
par  quelques  chanoines  de  la  cathédrale ,  par  de  jeunes 
ecclésiastiques  envoyés  du  séminaire ,  ou  bien  par  le  curé 
de  St-Laurent.  En  1715  une  personne  constitua  une  rente 
de  450  livres  pour  avoir  un  prêtre  résidant  au  Bureau  ;  et 
en  1717  M.  de  Saint-Aignan  érigea  la  chapelle  en  succur- 
sale de  Saint-Laurent ,  et  le  prêtre  qui  y  était  attaché  fut 
nommé  vicaire  en  chef,  pour  exercer  les  fonctions  curiales 
à  l'exception  des  mariages ,  baptêmes  et  enlerremens  qui 
furent  réservés  au  curé  de  la  paroisse. 

L'administration  du  Bureau  par  les  Trois-Corps»  la 
règle  de  n'admettre  les  pauvres  qu'après  une  enquête , 
les  secours  donnés  aux  malades  sortant  de  l'HôteUDieu, 
les  distributions  d'argent  ou  de  pain ,  par  semaine  ou  par 
mois  y  aux  indigens  delà  ville  et  des  faubourgs ,  l'ordre 
adoplé  pour  reconnaître  les  véritables  pauvres ,  conlinuè- 
renl  h  s'observer  pendant  le  XVIIl^  siècle  ;  seulement  au 
lieu  de  la  division  en  quatre  quartiers ,  on  en  établit  cinq  * 
dans  chacun  desquels  un  administrateur  était  chargé  de 
faire  les  visites  et  prendre  les  informations  nécessaires  » 
et  de  distribuer  les  aumônes  réglées  par  les  Trois-Corps» 
Les  paroisses  furent  réparties  de  fai  manière  suivante  entre 
ces  cinq  quartiers  : 
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I^v'qunrticr  :  La  Basse-OEayre  »  Sainte-Margoerile, 
Saint-Queolin.  —  2*  quartier  :  Si-Etienne,  St-Jean.  — 
5®  quartier  :  Saint-Sauveur,  Saint-Andrë.  —  4*  quartier  : 
St-Laurent,  St-Martin.  —  5^  quartier  :  Sle-MadeMM, 
St-Thomas,  St-Jacques. 

Les  revenus  du  Bureau  des  pauvres  provenaient  princi- 
palement comme  on  a  pu  le  voir,  1"  de  l'union  des  biens 
de  la  confrérie  des  enfans  de  la  Trinité  et  de  la  roaladrerie 
de  St-Lazare  ;  2*  de  la  libéralité  àes  particuliers  et  de 
quelques  évoques,  notamment  de  HM.  Augustin  Potier  et 
Choart  de  BuzenvaL  Vers  1720,  par  suite  du  système  de 
Law,  le  Bureau  ne  possédait  presque  plus  rien.  Les 
fortunes  particulières  se  trouvant  frappées  par  le  même 
coup,  les  aumônes  diminuèrent  considéraUement. 

Au  milieu  de  cette  détresse  parut  la  déclaration  du  roi 
de  17So ,  qui ,  pour  arriver  à  l'extinction  de  la  mendidité, 
ordonna  d'enfermer  tous  les  indigens  dans  les  hôpilaaE  : 
le  roi  avait  promis  de  payer  pour  leur  subastaoce ,  mab 
les  trésoriers  de  France  se  contentèrent  de  donner  de 
faibles  à-comptes.  Aussi  ce  fut  surtout  à  partir  de  cette 
époque  que  le  Bureau  des  pauvres  contracta  des  dettes  ; 
cependant,  grâce  à  la  charité  publique,  il  sortit  avec  le 
temps  de  cette  position  embarassèe. 

Collège.  —  En  1545,  un  clianoine  de  Saint-Piem» 
^icolas  Pastour,  natif  de  Beauvais,  voyant  que  les  ècoiea 
établies  autrefois  au  couvent  des  Jacobins  ne  se  tenaieol 
plus  depuis  longtemps ,  jeta  les  fondemens  du  collège  de 
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M.  U  dooBiM  céda  c  à  la  rèpobUqw  lanl  e^clétias- 
tique  que  cirile  de  la  ville  el  cili  de  Beaavaîs  »  an  lieu 
contenant  plusieurs  corps  de  maisons,  chambres ,  librai- 
rie, salles  «  classes,  oratoire,  cour,  jardin,  rue  des 
Chinchers  (i);  lequel  lieu  a  été  érigé  en  collège  par 
M.  le  cardinal  Cbâtillon  qui  a  donné  permission  de  ré« 
genter  et  instruire j ...  aussi  d'édifier  une  chapelle  ;  el 
ne  relient  le  donateur  que  rusufruil  el  goovememenl 
pour  lui  el  ses  successeurs  principaux  ;  el  s'il  leul ,  il 
pourra  sa  lie  durant  pourvoir  dudil  èlal  de  principal , 
de  telle  personne  que  bon  lui  semblera,  lequel  principal 
pourra  commettre  tels  régens  que  bon  lui  plaira. ••  ledit 
lieu  le  donateur  ne  veut  el  n'entend  être  en  un  autre 
usage  que  de  collège  à  perpétuité...  à  la  charge  que  les 
enfans  qui  Tiendront  des  parens  dudil  donateur,  seront 
instruits  audit  collège  gratis  et  préférés  aux  règens  s'ils 
sont  idoines  etsuffisans,  et  semblaUemenl  les  enfans  de 
chœur  gagés  en  Notre-Dame-du-ChAtol  y  seront  ins- 
truits gratis,  à  la  charge  de  dn^  leur  sept  psaumes  le 
premier  dimanche  de  chaque  mois  après  Matines ,  au 
Keu  où  il  sera  inhumé  à  Beauvais.  »  (a) 


Par  son  testament  en  date  du  27  septembre  de  la  même 
année,  Nicolas  Pastour  lègue  le  collège  aux  clergé  eê  ci- 
toyenê  de  Beauvais,  priant  le  chapitre  d'avoir  la  surveil- 
lance de  cet  établissement  ;  il  en  donne  l'usufruit  au  prin- 


(!)  Rq6  des  CkinekêTê ,  oo  d9»  Foarrcart ,  tojourdiiai  nit  Sainte- 
Harguerile. 
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cipal ,  et  déclare  qu'il  ne  veut  ni  D'enteud  avoir  d'aotres 
héritiers  que  le  collège. 

Les  doDBtioDs  du  bon  chanoine  Pastour  étaient  trop 
peu  de  chose  pour  assurer  au  collège  une  existence  floris- 
sante; cet  établissement  végétait  péniblement  lorsque 
l'ordonnance  d'Orléans ,  en  1560,  décida  que  le  revenu 
d'une  prébende  dans  chaque  église  cathédrale  ou  collé* 
giale  serait  affecté  à  l'entretien  d'un  précepteur  gratuit. 
Mais  cette  disposition  était  encore  inexécutée  lorsque  le 
maire  et  les  pairs ,  voyant  l'insuffisance  des  moyens  réunit 
jusqu'alors ,  parvinrent  à  force  de  démarches  et  de  proc6- 
dures  à  faire  prononcer  l'union  au  collège  de  la  prébende 
préceptoriale.  ils  obtinrent  d'abord,  en  1563,  des  lettres- 
patentes  à  cet  effet ,  et  assignèrent  les  chapitres  de  Beaur 
vais  pardevant  le  lieutenant-général  du  bailliage  de  Senlis , 
pour  avoir  à  exécuter  l'ordonnance  d'Orléans.  Ce  magis- 
trat ordonna,  par  une  sentence  du  SO  janvier  1S64«  que 
les  revenus  d'une  prébende  de  la  cathédrale  et  des  collé- 
giales seraient  payés  au  collège.  L'affaire  ayaùt  été  portée 
en  appel ,  le  parlement  déclara ,  par  une  sentence  do  3 
août  de  la  môme  année,  que  Tèvêque,  le  chapitre,  et 
les  maire  et  pairs  nommeraient  un  précepteur,  à  qui  il 
serait  donné  900  liv.  par  an  sur  les  revenus  de  rèvéeU, 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  pourvu  é  son  entretien  par  un  eanooieat 
de  la  cathédrale.  Les  collégiales  furent  dispensées  de  four- 
nir un  canonicat.  Enfin,  en  1567,  Tunion  de  la  prébende 
eut  définitivement  lieu.  Un  arrêt  du  parlement  du  18  sep- 
tembre de  la  môme  année ,  porta  établissement  d*un  prin- 
cipal ,  qui  serait  nommé  par  l'évèque ,  le  chapitre ,  et  les 


nâiro  ét^rs,  ff  eM-à-dire  par  les  Troto-CSorpt.  Las  Kb6- 
ralités  de  quelques  bourgeois,  de  plusieurs  èyèques,  du 
chapitre  et  du  corps  de  yille ,  ajoutèrent  successiyement  à 
celle  première  dotation.  Les  bûtimens  s'agrandirent  par 
Tadjonctlon  do  quelques  maisons  voisines ,  pour  l'achat 
desquelles  les  Trois -Corps  fournirent  les  Tonds.  En  1614, 
H®  Jean  Tristan ,  prêtre ,  donna  un  fermage  en  blé  pour 
la  fondation  d'une  messe  au  collège.  Une  chapelle  fut  èle- 
Tèe  ;  mais  sa  construction  ne  fut  terminée  qu'en  1667. 
En  1626  ,  Pierre  de  Paris ,  avait  légué  une  somme  d'en- 
viron 6,000  liv.  pour  la  fondation  d'une  chaire  de  philo- 
sophie ;  mais  elle  avait  été  en  grande  partie  divertie  par 
les  maire  et  pairs  qui  l'avaient  employée  à  payer  des  dettes 
de  la  ville.  Plusieurs  bourses,  généralement  de  peu  d'im- 
portance, furent  fondées  pendant  le  courant  du  même 
siècle  et  du  suivant,  (i) 

Disons  maintenant  quelques  mots  de  l'état  intérieur  du 
collège.  On  y  comptait,  année  commune,  de  250  &  300 


(1)  Voici  lei  priocipatei  de  cet  boories.  —  Une ,  foiidée  cb  1675,  par 
M.  de  La  Roque,  eo  faveur  d'uo  de  se»  paréos  on  d'ao  enfaol  deGer- 
beroj.  Elle  élail  à  la  oomioalion  de  réféque,  et  fixée  à  45  lifrea.  Une 
autre  de  iO  lit res  ,  fondée  par  le  préaideol  Loa? ain  ,  en  faveor  d'nn 
eofaol  de  Beaavais  ,  qui  serait  désigné  eo  prenant  l'afis  du  principal. 
Quatre  de  100  livres  chacone,  fondées.  Inné  par  le  chapitre  de  U 
caibédrale,  pour  la  famille  Aaicoosteaai  ;  une  autre  pour  un  étudiant 
de  Bcaumoni ,  et  denx  pour  des  éludians  de  Poot-Sie-M agence.  Une 
de  78  livres ,  fondée  par  on  sieur  Picard ,  à  la  nomination  du  curé  et  des 
marguiltiersde  la  paroisse  de  la  Basse-OEuTre,  pour  un  enfant  de  la  famille 
du  fondateur.  Une  do  liO  livres ,  à  la  nomination  do  curé  el  des  mar- 
goilliers  de  Marissel,  pour  un  étodianl  de  celle  paroisse.  Une  de  liUOHvres, 
fondée  par  l'abbé  Coito ,  principal ,  à  U  nominalion  do  prindptl  en 
charge.  Enfin,  cinq  autres  petites,  dont  trois  de  15  livres  chaque  ,  et 
dcQx  do  H  livre!  chaque. 
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cipal ,  et  déclare  qu'il  ne  veut  ni  n'entend  avoir  d'autres 
héritiers  que  le  collège. 

Les  donations  du  bon  chanoine  Pastour  étaient  trop 
peu  de  chose  pour  assurer  au  collège  une  existence  floris* 
santé;  cet  établissement  végétait  péniblement  lorsque 
l'ordonnance  d'Orléans ,  en  1560,  décida  que  le  revenu 
d'une  prébende  dans  chaque  église  cathédrale  ou  coUè- 
giale  serait  affecté  à  l'entretien  d'un  précepteur  gratuit. 
Mais  cette  disposition  était  encore  inexéculée  lorsque  le 
maire  et  les  pairs ,  voyant  l'insuffisance  des  moyens  réunit 
jusqu'alors ,  parvinrent  à  force  de  démarches  et  de  procé- 
dures à  faire  prononcer  l'union  au  collège  de  la  prébende 
préceptoriale.  Ils  obtinrent  d'abord,  en  1565,  des  lettres- 
patentes  à  cet  effet,  et  assignèrent  les  chapitres  de  Beau- 
vais  pardevantlc  lieutenant-général  du  bailliage  de  Senlis , 
pour  avoir  à  exécuter  l'ordonnance  d'Orléans.  Ce  magis- 
trat ordonna,  par  une  sentence  du  SO  janvier  1564»  que 
les  revenus  d'une  prébende  de  la  cathédrale  et  des  collé-- 
giales  seraient  payés  au  collège.  L'affaire  ayaùt  été  portée 
en  appel,  le  parlement  déclara,  par  une  sentence  du  3 
août  de  la  môme  année,  que  l'èvèque,  le  chapitre,  et 
les  maire  et  pairs  nommeraient  un  précepteur,  à  qui  il 
serait  donné  900  liv.  par  an  sur  les  revenus  de  l'èvèelié» 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  pourvu  à  son  entretien  par  un  eanooieat 
de  la  cathédrale.  Les  collégiales  furent  dispensées  de  four- 
nir un  canonicat.  Enfin,  en  1367,  l'union  de  la  prébende 
eut  définitivement  lieu.  Un  arrêt  du  parlement  du  18  sep- 
tembre de  la  môme  année ,  porta  établissement  d'un  prin- 
cipal ,  qui  serait  nommé  par  l'èvèque ,  le  chapitre ,  et  les 


nairo  ët^rs,  <f  eM-à-dire  par  les  Trbts-Corpt.  Les  libé- 
ralités de  quelques  bourgeois,  de  plusieurs  èyèques,  dn 
chapitre  et  du  corps  de  tille ,  ajoutèrent  successi?ement  è 
celte  première  dotation.  Les  bûtimens  s'agrandirent  par 
l'adjonction  do  quelques  maisons  voisines ,  pour  Tachai 
desquelles  les  Trois -Corps  fournirent  les  fonds.  En  1614, 
M®  Jean  Tristan ,  prêtre ,  donna  un  fermage  en  blé  pour 
la  fondation  d'une  messe  au  collège.  Une  chapelle  fut  èle^ 
▼ée  ;  mais  sa  construction  ne  fut  terminée  qu'en  1667. 
En  1626  ,  Pierre  de  Paris ,  avait  légué  une  somme  d'en- 
viron 6,000  liv.  pour  la  fondation  d'une  chaire  de  philo- 
sophie ;  mais  elle  avait  été  en  grande  partie  divertie  par 
les  maire  et  pairs  qui  l'avaient  employée  à  payer  des  dettes 
de  la  ville.  Plusieurs  bourses,  généralement  de  peu  d'im- 
portance, furent  fondées  pendant  le  courant  du  même 
siècle  et  du  suivant,  (i) 

Disons  maintenant  quelques  mots  de  l'état  intérieur  du 
collège.  On  y  comptait^  année  commune,  de  250  à  300 


(1)  Voici  les  principatei  de  cet  boones.  —  Une ,  foiidée  en  1675,  par 
M.  de  La  Roque,  eo  faveur  d'uo  de  ses  paréos  on  d'ao  enfaol  deGer- 
beroj.  Elle  élail  à  la  oomioalion  de  réféque,  et  fixée  à  45  lifrea.  Une 
autre  de  tO  lit res  ,  fondée  par  le  préaideot  Lou? ain ,  en  faveur  d'un 
enfant  de  Beauvais  ,  qui  serait  désigné  en  prenant  l'afis  du  principal. 
Quatre  de  100  lifrea  chacone ,  fondées ,  I  ao«  par  le  chapitre  de  la 
cathédrale,  pour  la  famille  Aoicoosteani  ;  une  autre  pour  un  étudiant 
de  Bcaumoni ,  et  deax  pour  des  éludians  de  Pont-Sie-M agence.  Uoe 
de  78  livres ,  fondée  par  un  sieur  Picard ,  à  la  nomination  du  curé  et  dea 
marguilliersde  la  paroisse  de  la  Basse^OCuTre,  pour  on  enfanide  la  famille 
du  fondateur.  Une  do  140  livres ,  à  la  oominaiion  du  curé  et  dea  mar- 
gnilliers  de  Marissel,  pour  un  étadiaut  de  celle  paroisse.  Une  de  !iU0Hf  rea, 
fondée  par  Kabbé  Coitn ,  principal ,  à  la  uorninalion  du  prindptl  en 
charge.  Enfin,  cinq  autres  petites,  dont  trois  de  15  livres  chaque  ,  et 
deux  do  H  livre!  chaque. 


s 
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élèves  f  qui  payaient  à  leurs  régens  ou  professeurs ,  uii« 
indemnité  annuelle ,  variable  suivant  les  classes  :  elle  èlaîl 
de  24  livres  en  philosophie ,  de  21  en  rhétorique ,  de  18 
en  seconde  »  de  15  en  troisième ,  de  12  en  quatrième ,  de 
9  en  rinquiëme  et  de  8  en  sixième.  Le  pensionnai  était 
tenu  par  le  principal  qui  prenait  de  chaque  pensionnaire , 
SO  liv.  par  an  (i).  Chaque  élève,  pensionnaire  ou  autre  » 
était  redevable  à  son  régent  et  au  principal  d'une  boQgie|» 
le  jour  de  la  Chandeleur,  et  d'un  gobelet  de  cristal  le  |our 
de  la  St-Jean.  A  la  rentrée  des  ctasses,  le  jour  de  la  Sainl» 
Remy  (  l^^^  octobre) ,  tout  élève  ancien  ou  nouveau  (à  Tex- 
ception  des  philosophes),  payait  en  outre  une  redevanee 
de  30  sous  au  principal. 

Les  premiers  régens  établis  avaient  été  ceux  de  rhéto- 
rique, de  seconde,  de  troisième  et  de  quatrième;  on  ins- 
titua ensuite  ceux  de  cinquième,  de  philosophie  et  dé 
sixième.  Les  régens  de  cinquième  et  de  sixième ,  dont 
les  chaires  n'étaient  pas  comprises  dans  les  fondations  pri- 
mitives, payaient  une  pension  annuelle  de  200  livres  au 
principal ,  qui  était  tenu  de  les  entretenir.  U  restait  un 
revenu  d'environ  14j  liv. ,  de  la  fondation  laite  par  Pierre 
de  Paris ,  pour  l'institution  d'une  chaire  de  philosophie. 
Avec  ces  145  liv.  le  principal  devait  entretenir  le  titulaire 
de  cette  chaire  depuis  le  1^^' octobre  jusqu'au  84Jnb; 
pour  le  reste  de  l'année ,  le  régent  de  philosophie  était 


(1)  Le  prioeîpal  éttit  leno,  k  l'aide  de  ceUe  eestribalies ,  dt 
•ai  pentioBoairef  le  logeiMBi ,  le  fea ,  U  chaBdelle ,  U  Ml ,  tl  d«  Itar 
fatrA  caire  leur  ? iasde,  qu*iU  acheiaieBi  eenuBe  il  Itvr  plêisail.  (iearMi 
manmitrit  de  Vépiicopal  de  M.  de  G«ier#f .) 
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qu'il  n'aimât  mieux  livre ,  peudaut  ce  temps ,  à  sod  propre 
compte. 

Les  revenus  du  collège ,  administrés  par  le  principri, 
sous  la  surveillance  des  Troîs-Corps,  se  composaient»  non 
compris  le  produit  des  bourses»  1^  du  revenu  d'une  pré- 
bende (  Ce  revenu  s'acquittait  ordinairement  pour  deux 
tiers  en  argent,  et  pour  l'autre  tiers  en  blé  )  ;  2^  des  pen* 
sions  payées  par  les  régens  de  philosophie,  de  cinquième 
et  de  sixième  ;  3^  des  redevances  de  la  Chandeleur,  delà 
Saint-Jean  et  de  la  Saint-Remy  :  avec  ces  trois  sortes  de 
revenu  le  principal  pourvoyait  à  l'entretien  des  sept  régens 
et  au  sien  ;  4<^  de  la  contribution  annuelle  des  pension- 
naires ;  (  Le  produit  de  cette  contribution  était  réservé  & 
l'entretien  de  ces  derniers  de  la  manière  que  nous  avons 
indiquée  )  ;  5*  enfin ,  d'un  fermage  annuel  de  72  mines  de 
Me  qui  servait  à  acquitter  chaque  jour  de  l'année  la  messe 
dite  dans  la  chapelle  du  collège. 

Le  principal  était  comptable  de  sa  gestion  à  l'assemblée 
desT rois-Corps .  Comme  les  dépenses  ordinaires  dépassaient 
annuellement  le  revenu  d'environ  1,500 livres,  le  déficit 
était  couvert  par  les  Trois-Corps  qui  en  payaient  chacun  un 
tiers.  A  cette  assemblée ,  où  les  deux  Toix  ecclésiastiques 
prévalaient  toujours  sur  la  voix  municipale ,  appartenaient 
aussi  la  nomination  et  la  destitution  du  principal  et  des 
régens.  C'est  â  son  administration  arbitraire,  sans  discipline 
et  sans  activité ,  que  le  collège  de  Beauvais  était  redevable 
de  son  indigence.  Les  évêques  et  le  chapitre  qui  étaient 
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très  riches ,  araient  en  quelque  sorte  Toolneetie  indigence, 
en  ne  faisant  rien  ou  presque  rien  pour  Tempécher.  La 
Tille  qui  était  pauvre  ne  pouvait  y  remédier.  Exerçant  one 
part  illusoire  dans  l'administration ,  elle  se  bornait  comme 
nous  TaTons  dit ,  à  supporter  dans  les  dépenses  une  somme 
égale  à  celle  que  payaient  l'éTÔque  et  le  chapitre.  Les  Troîi-> 
Corps  consacraient  é  peine  une  assemblée  par  anaax  affaires 
du  collège.  Cette  assemblée  qui  se  tenait  ordinairement  le 
i  6  août  y  à  l'évêché ,  se  passait  souvent  à  discuter  de  Taines 
prérogatives.  Ainsi,  dit  un  ancien  mémoire,  Tévèque pré- 
tendait avoir  seul  la  nomination  du  secrétaire.  Cette  pré- 
tention ,  et  l'opposition  du  chapitre  et  de  la  ville»  qoi  peut- 
être  ne  furent  jamais  opposans  qu'en  cette  matière,  a  fait 
longtemps  la  matière  de  leurs  délibérations.  Le  collège  était 
régi  pendant  le  cours  d'une  année  en  vertu  d'une  délibé- 
ration d'un  quarl-d* heure.  D'ailleurs,  point  de  surveillance 
sur  la  police  intérieure  de  la  maison  ;  rien  pour  encoon^ger 
les  études  et  stimuler  le  zèle  des  élèves  ;  point  de  disiri** 
butions  de  prix ,  sinon  très  rarement. 

En  i740,  l'abbé  Delarue,  principal,  exposa  aux  Trois- 
Corps  que  les  revenus  étaient  d'une  insnflisance  absoloe  ; 
l'assemblée  augmenta  la  contribution  annuelle  des  pen- 
sionnaires ,  leur  redevance  du  jour  de  la  Saint-Remy,  la 
pension  payée  au  principal  par  les  régens ,  et  convertit  en 
prestations  d'argent  les  dons  de  la  Chandeleur  et  de  b 
Saint-  Jean;  mais  ce  règlement  n'était  quHin  palliatif  im- 
puissant. Le  mal  provenait  de  l'administration  même»  qui 
était  vicieuse  dans  son  principe ,  et  que  Texpèrience  do 
passé  avait  démontrée  être  irréformable.  Le  collège  de 
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d'abandon ,  lorsque  Tèdit  de  feTrier  1763,  que  ooroplèl^ 
rent  ensuite  plusieurs  arrêts  et  règlemens ,  ouTrit  pour  lui 
une  ère  de  prospérité  malheureosenient  trop  courte.  Une 
des  mes  le  plus  formellement  exprimées  de  Tédit  était 
de  secourir  les  collèges  indigens  du  royaume,  en  mènae 
temps  que  de  les  soumettre  è  un  mode  noo? eauet  uniforme 
d'administration.  Le  collège  de  Beaut ais,  qui  de  tous  ceux 
de  la  France,  était  peut-être  le  plus  pauTre,  devait  res- 
sentir, des  premiers,  les  effets  de  celte  bi  bienfaisante. 
L'administration  des  Troîs-Corps  était  remplacée  par  celle 
d'un  Bureau  composé  de  deux  magistrats  (le  lieutenant- 
général  au  bailhge  et  le  procureur  du  roi  ),  de  deux  écbe- 
▼ins ,  de  deux  notables  bourgeois  et  d'un  secrétaire.  Le 
Bureau  devait  tenir  au  moins  deux  assemblées  par  mois 
dans  une  salle  du  collège  ;  à  lui  seul  appartenait  la  nomi- 
nation ou  la  destitution  du  principal  et  des  régens  ;  mais 
il  ne  pouvait,  dans  ce  dernier  cas,  prendre  de  résolution 
qu'après  avoir  entendu  les  parties.  Un  des  administrateurs 
était  nommé  par  le  Bureau  pour  veiller  è  la  police  intérieure 
du  collège ,  et  pour,  sur  son  rapport ,  être  statué  comme 
il  appartiendrait.  Tous  les  trois  mois  le  Bureau  était  tenu 
d'envoyer  au  parlement  des  expéditions  de  ses  délibéra- 
tiens.  Dans  une  réunion  mensuelle,  les  professeurs  ou 
régens  rendaient  compte  ad  principal  île  l'avancement  des 
élèves.  Un  d'entr'eux  devait  être  désigné,  chaque  année, 
pour  prononcer  un  discours  à  la  rentrée  des  classes,  chose 

0 

jusqu'alors  sans  exemple.  Des  distributions  de  prix  étaient 
ordonnées  ;  des  mesures  étaient  prises  pour  la  conserva- 
tion des  registres  et  des  titres  de  la  maison ,  etc.  ;  tels  fu- 


78  HISTOIRE   DE   BBÀUVAI0. 

rent  les  points  principaux  de  rédil  de  1763  et  des  arrêts 
qui  raccompagnèrent,  (i) 

L'exécution  des  nouveaux  règlemens  se  fit  arec  célé- 
rité :  redit  était  à  peine  promulgué,  que  le  Bureau  d'admî- 
nistration  se  trouvait  composé*  A  son  entrée  en  foodionSy 
dit  un  ancien  Mémoire ,  c  tous  les  bàtimens  étaient  eo 
décadence  ;  une  cheminée  menaçait  ruine  et  ineendia. 
La  chapelle  était  étayée.  Un  tableau  de  Ccypd  s'y  dé- 
gradait   Les  classes  ne  méritaieiit  pas  le  nom  de 

classes  :  c'étaient  des  emplacemens  aflreox,  propres 
tout  au  plus  à  contenir  de  vils  animaux  ;  les  chambras 
des  professeurs  étaient  inhabitables  ;  les  convertnras 
des  totls  dans  le  plus  mauvais  état  ;  point  de  livras  à 
l'usage  commun;  point  de  prix,  ou  pour  mille  livres 
peut-être  en  trente-quatre  années  »  quoique  H.  Tévêque 
et  le  chapitre  aient  touché  dans  cet  espace  de  lampe 
plus  de  neuf  millions  du  diocèse;  aucuns  revems,  pour 
ainsi  dire  ;  point  de  surveillance  avec  celle  du  principal; 
plaintes  multipliées  des  professeurs  »  et  c'est  aiosî  qoa 
l'ancienne  administration  a  laissé  le  collège  (a).  » 

Bientôt,  cependant,  le  collège  avait  pris  aœ  iaca 
nouvelle;  il  semblait  renaître  :  à  Thorreur  de  la  misère 
succéda  un  ordre  florissant.  Le  Bureau,  malgré  des  sol- 
licitations contraires,  obtint  du  roi,  par  l'intermédiaire  dn 


(1)  L'èdiide  1763  ordonna  qao  le  eollégo  aartii  «■  portitr.  ABfiie- 
?tni ,  les  fonction!  en  étaieni  remplie •  par  dea  èlè? et 

(t)  Mésolre  povr  le  Baréta  d'adainbtratitB ,  ta  ITD* 
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garde-des-ieêtttx  »  une  somme  de  Tiogl  aûlle  Iipn.  à 
Faide  de  ce  don ,  xm  bâtiment  beau  ei  solide  s'ële?»  sur 
un  plan  général,  dans  une  longueur  de  cent  quaiaote 
pieds ,  sous  la  sunreiliaiice  des  admînislrateurs.  Dea  oltssei 
spacieuses  et  décentes ,  des  chambres  commodes  pour  lat 
professeurs ,  une  salle  de  bibliothèque  furent  coBstmitef; 
La  cheminée  fut  rétablie»  la  chapelle  réparée,  le  tdMeaa 
de  Coypel  restauré  par  un  artiste  habile ,  aui  frais  des  ad* 
ministrateurs  ;  les  anciens  bàtimens  couverts  ;  une  biblîa- 
théque  pourvue  des  livres  les  plus  nécessaires  ;  de  petitei 
bourses  fondées  pour  trois  pauvres  écoliers;  un  rcvena 
annuel  de  cinquante  écus ,  restant  des  vingt  mille  livras 
accordées  par  le  roi  ;  une  augmentation  de  prés  de  cent 
écus  sur  le  fermage  assigné  au  service  de  la  chapelle ,  et 
que  l'ancienne  administration  avait  laissé  pendant  on  siècle 
et  demi  sur  le  même  pied,  tandis  qu'elle  avait  triplé  et 
quadruplé  les  siens  propres;  une  inspection  continuelle; 
des  prix  distribués  pendant  dix  années  consécutives,  des 
propres  deniers  des  administrateurs,  sanscompter  quelques 
distributions  faites  pendant  le  cours  de  Tannée*  Ce  furent 
là  les  principaux  résultats  de  l'édit  de  1763»  et  de  l'ad- 
ministration qu'il  avait  instituée  (i). 

Cependant  le  Bureau  avait  un  adversaire  puissant  et  in- 
fatigable dans  la  personne  de  l'èvèque ,  que  l'édit  de  i763 
avait  dépossédé  de  toute  part  dans  les  affaires  du  collège. 
Les  résultats  heureux  de  l'administration  nouvelle  ne  pu- 
rent trouver  grâce  devant  le  prélat  »  qui  avait  à  ccrar  Tez- 


(1)  HéoMire  p^nr  le  Bareaa  d*«diBiaiitratioo ,  ei  1T73. 
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clusion  doot  il  afail  tlé  l'objet.  Dès  les  premiers  (emps 
qui  suifireDl  la  promulgatioa  de  l'idilt  JU.  de  Gesrrcs 
soumil  ui  parlement  un  mémoire  qai  demandaîl  le  réta- 
blissemenl  de  l'ancien  ordre  de  choses  comme  suffisant  et 
conforme  aux  intentions  des  fondateurs.  Le  parlement 
ordonna  la  communication  du  mémoire  au  Bureau  d'admî- 
BiaUatton,  partie  intéressée  ,  ainsi  qu'au  corps  de  ville  el 
H  cba|ùtre ,  qui  avaient  partagé  avec  l'évéquc  la  loneil- 
laooe  du  etdlige.  Chacune  des  trois  assemblées  adressa 
ses  représentations.  Le  Bureau  comparait  l'état  ancien  du 
collège  à  la  lace  nouvelle  que  cet  établissement  arail  prise 
BOOB  sa  direction  ;  le  corps  de  ville  faisait  une  pciotare 
èoer^que  des  vices  de  l'adminiâtraliou  des  Troii-Corps,  et 
insistait  avec  force  pour  l'exécution  de  l'èdit.  Leclupitre, 
chose  remarquable»  déclarait  qu'il  tenait  *  Pancicnne 

*  administration  pour  abrogée,  en  applaudissant  à  tooi 

*  égards  à  Ih  nouvelle  ;  il  estime  qu'autant  il  est  avanta- 

*  genx  de  laisser  subsister  la  nouvelle  administration  déji 

>  établie,  autant  peut-itre scroit-il  dangereiudeconser- 

*  ver  ou  de  rappeler  l'ancienne.  >  En  cela,  disait-il,  ■  il 

*  croit  entrer  dans  les  vues  du  roi  et  de  ses  parlemens  ; 
»  il  croit  penser  en  bon  et  loyal  sujet  du  roi  et  de  l'état , 

>  et  en  vrai  patriote.»  lldéclaraitun'avoirjamaîsentendu 
»  que  ce  put  flre  un  privilège  A  réclamer  pour  Bcanvals 
1  que  d'être  excepté  de  la  loi  commune.  Quel  fatal  prrri- 

>  lége  seroit-ce,  ajoutait-il,  que  d'infliger  à  jamais  une 
■  note  d'opprobre  et  de  mépris  ft  la  magistrature  et  i  la 

*  notable  bourgeoisie  d'une  ville.  I^es  magistrats  de  B(aa- 

>  vais  sont  autant  éclairés  et  les  notables  bourgeois  au- 

>  tant  instruits  qu'ailleurs M.  l'évCquo  de  Bcauttii 
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»  redoQleraiUil  des  magistrals  qui  seront  toujours  animés 
»  du  même  zèle  que  lui  pour  le  bien  public,  qui  n'iippor* 
n  teront  pas  moins  d*altenlioD  pour  Tinslruclion  des  eo- 
>  fans ,  que  M.  Tëvêque  en  parliculier  pour  les  jeunes 
»  clercs  du  diocèse  qui  se  deslinent  à  l'état  ecclésias- 
»  tique.  •  (  '  )  Ainsi  deux  corps  qui  formaient  les  deux  tiers 
de  l'ancienne  administration,  attestaient  qu'elle  était  tî* 
cieuse  et  même  dangereuse.  M.  de  GesTres,  malgré  toutes 
ses  démarches ,  échoua  dans  son  projet;  mais  son succes*- 
seur  fut  plus  heureux.  H.  de  l.a  Rochefoucauld,  devenu 
èféque  de  Beauvais ,  en  septembre  i 772 ,  obtint,  dés  le 
mois  de  juin  i773,  des  lettres-patentes  par  lesquelles  le 
roi  déclarait  qu'en  prescrivant  par  l'édit  de  février  I763> 
c  les  régies  qui  lui  avaient  paru  le  plus  propres  à  assurer 
une  bonne  administration  dans  les  collèges  du  royaume,  son 
intention  avait  été  d'en  confier  la  régie  et  le  gouvernement 
aux  personnes  les  plus  intéressées  au  soutien  de  ces  éta- 
blissemens;  et  qu'il  avait  aussi  réservé  tous  les  droits  qui 
pouvaient  appartenir  aux  fondateurs  ;  mais  qu'ayant  jugé 
par  le  compte  qui  lui  avait  été  rendu  de  l'état  ancien  du 
collège  de  Beauvais ,  que  l'administration  qui  y  avait  lieu 
avant  l'édit  de  février  1763,  était  suffisante  pour  remplir 
les  vues  qu'il  s'était  proposées,  et  mé'me  plus  conforme 
aux  intentions  particulières  des  fondateurs  dudit  collège, 
il  avait  cru  devoir  la  rèiahl'ir,  par  provision ,  et  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  fait  connaître  définitivement  ses  intentions  sur 
cet  établissement.  En  conséquence,  le  roi  ordonnait  que 


(1)  Mémoire  da  chapitre  :  da  10  octobre  1763. 
IV. 
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le  collège  serait  régi  et  administré  comme  il  l'était  ayaDl 
redit  de  1763.»  (i) 

Les  termes  mômes  dans  lesquels  s'expriment  ces  lettres- 
patentes  démontrent  que  Tévêque  les  avait  surprises  aa 
roi,  en  représentant  ses  prédécesseurs  comme  les  fonda- 
deurs  et  les  dotaleurs  du  collège  de  BeauTais  ;  assertion 
contraire  à  la  vérité ,  car  le  collège  n'avait  d'autre  fonda- 
teur que  le  chanoine  Paslour  :  et  d'après  le  testament  de  ce 
dernier,  leshabitansdcBeauvais,  ecclésiastiques  et  laïques 
indistinctement,  étaient  propriétaires  communs  de  l'éta- 
blissement ;  quant  à  la  dotation,  elle  résultait  uniquement 
de  l'ordonnance  d'Orléans  qui  avait  prononcé  l'union  d'une 
prébende  préceploriale  :  les  legs  et  les  dotations  laits  en- 
suite n'étaient  que  des  accessoires  ;  le  seul  dotateur,  c'était 
donc  la  nation  représentée  par  les  états  généraux  d'Or- 
léans. Si  le  cardinal  de  Chalillon ,  pour  lors  évêque  de 
Beauvais,  avait  sanctionné  la  disposition  du  chanoine  Pas- 
tour,  et  opéré  la  distraction  de  la  prébende ,  ce  n'était  là 
qu'une  formalité  surabondante,  dont  il  ne  pouvait  résulter 
ni  fondation  ni  dotation. 

Des  trois  corps  qui  formaient  l'administration  ancienne, 
un  seul  se  refusa  k  ce  qu'elle  fût  rétablie  :  ce  fut  Thôtel- 
de-ville.  Le  chapitre ,  qui  dix  ans  auparavant  s'était  pro- 
noncé si  nettement  en  faveur  du  Bureau,  céda  cette  fois; 
il  y  eut  néanmoins  des  dissidences  individuelles  ;  plusieurs 
chanoines  déclarèrent  qu'ils  ne  consentiraient  jamais  à 


(1)  LeUr«i-pateDlM  da  6  jain  1773. 
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rancienneadminislrationqu'antant  qu'elfe  serait  rëfonnèe. 
Malgré  le  refus  de  rhôtei-dc-ville ,  les  deux  autres  corps  n« 
laissèrenl  pas  de  se  former,  de  prendre  en  mnin  radmioi»- 
IralioQ,  el  d'en  exclure  le  Bureau  sans  DotiGcalion,  par  la 
seule  voie  de  i'aulorilè ,  par  des  menaces  contre  le  secré- 
taire ,  et  eu  violant  la  loi  de  renregîstrement  des  lettres- 
patentes  au  bailliage  :  ceiai-cî  protesta  ainsi  que  le  Bureau 
auprès  du  garde~dei-sceaui  ;  mais  leor  voix  ne  fut  pu 
tcoutëe  :  le  corps  de  Tille ,  pour  ne  pas  prolonger  une  latte 
inutile,  se  rapprocha  des  deux  autres,  et  la  même  iDllaeme 
qui  a*ait  obtenu  les  lettres  provisoires  de  1 773 ,  les  rendit 
définitives.  Aussi,  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution,  I» 
collège  se  trouT*  replacé  sous  la  surveillaDce  des  Trois- 
Corps. 

SfatmAnE.  — Il  fut  établi  en  4648,  dans  la  me  Sainte- 
Marguerite  ,  pour  les  enfans  de  la  ville  et  du  diocèse.  Les 
élèves,  dont  le  nombre  montait  è  quarante  environ,  y 
étaient  entretenus  gratuitement  aux  frais  de  l'évéque ,  pen- 
dant le  cours  de  leurs  études  qui  duraient  trois  ou  quatre 
ans;  ils  étaient  gouvernes  par  un  supérieur,  auquel  étaient 
adjoints  deux  professeurs  cl  un  procureur.  La  trésoreiie 
de  la  cathédrale  fut  réunie  au  séminaire  en  1673 ,  du  con- 
sentement de  son  titulaire. 

Hoenns ,  Coviimes.  —  Les  mœurs  et  les  coutumes  da 
XVII*  et  du  WIll^  siècles  ont  peu  de  chose  de  pittoresque 
et  de  caractërisquc.  Elles  étaient  les  mCmes  i.  Beauvais 
que  dans  les  autres  parties  de  la  France  :  la  société  revê- 
tait chaque  jour  de  plus  en  plus  le  canclére  d'à 


84  HISTOIRE    DE    BEAUVAI8. 

qu'elle  présente  de  nos  jours.  Quelques  usages  du  moyeiv- 
Age  se  mainlenaicnl  encore  par  la  force  de  rhahitudet  sur* 
toul  dans  les  classes  populaires  ;  nous  croyons  inulile  d*en 
retracer  le  tableau  qui  n'offrirait  rien  qu'on  ne  connaisse 
déjà. 

Tableau  physique  de  la  ville  ,  Enceinte  «  FoirmcA- 
TiONS.  •»  Pendant  les  deux  siècles  dont  nous  nous  occO' 
pons ,  Tenccinle  de  la  ville  demeura  circonscrite  par  les 
vieilles  murailles  que  Philippe-Auguste  avait  ordonné  «le 
b&tir,  et  qui  n'avaient  été  terminées  que  vers  1355  ;  mais 
elles  avaient  déjà  subi  de  nombreuses  reconstruclicoSt 
notamment  dans  la  partie  septentrionale ,  après  le  siège 
de  1472,  au  XY1«  siècle,  de  1540à  i560,  etpendanl 
les  troubles  de  la  ligue.  Ces  remparts  couverts  d'arbres  el 
entourés  de  fossés  profonds ,  formaient  une  promenade 
d'où  la  vue  dominait  les  environs.  Inutiles  à  la  défense  de 
Beauvais  depuis  l'invention  de  l'artillerie,  leur  entretien 
constituait  une  des  charges  les  plus  onéreuses  de  la  ville. 
De  nos  jours  il  ne  reste  plus  debout  que  deui  vestiges  de 
ces  fortiGcations  :  i^'  la  grosse  tour  située  à  la  poterne 
Sainte-Marguerite ,  et  qui  servit  plusieurs  fois  pendant  les 
guerres  de  Louis  XllI  et  de  Louis  XIV  à  renfermer  des 
prisonniers  espagnols  ;  2^  la  tour  dite  Tour-Boilean  «  qu'on 
voit  à  peu  de  dislance  de  la  porte  Saint-Jean ,  au  milieu  de 
la  rivière 9  en  face  de  l'angle  formé  par  le  boulevard.  SekNi 
toute  apparence  cette  tour  doit  son  nom  à  un  maire  de 
Beauvais  de  la  fin  du  XV®  siècle. 

La  division  de  la  ville  par  quartiers  »  le  nonuLre  el  b  de- 


Doomialioo  des  ponts  et  des  monlii»  ;  reinjilioeiiieA  dei 
■larcbés ,  des  boucheries ,  sont  à  pea  de  difl^nee  près 
les  mêmes  qu'au  moyen-Age.  (i) 

En  1 706 ,  on  entreprit  des  fontaines  publiques  de  Miau- 
roy  à  Beauvais  ;  les  travaux  furent  poursuivis  avee  activité 
pendant  quelques|années  ;  alors  rinsulfisance  des  fonds  les 
fit  abandonner.  En  1743»  on  commença  sur  la  grande 
place  une  fontaine  ;  mais  on  y  renonça  presqu'aussitôt. 
Nous  en  reparlerons  A  cette  époque. 

CniETiÈRES.  —  Il  existait  dans  l'enceinte  de  Beauvais 
six  cimetières,  ceux  de  St-Etienne^  de  St-Laurent »  de 
St- Sauveur,  de  la  Madeleine,  de  St-Hartin  et  de  Ste-Mar- 
guerile.  Pendant  une  partie  du  X  VIU^  siècle ,  on  en  compta 
un  septième,  celui  de  la  Basse-Œuvre.  Il  y  en  avait 
quatre  hors  de  la  ville,  ceux  de  St* Jacques ,  de  St-Jean» 
de  St-Quentin  et  de  THôteUDieu.  Tous  ces  cimetières» 
à  l'exception  de  celui  de  la  Basse-Œuvre»  étaient  aussi 
anciens  que  les  ètablissemens  dont  ils  dépendaient. 


(  1  )  Voir  I*Hiiloire  de  Beavfaii ,  par  M.  DelafonUîne,  t.  t,  p.  74 
6i  luifaDiet. 

Daoi  lei  derDÎen  lampt ,  la  fille  fal  dififée  «d  cinq  qaartlen  po«r 
Tadminiftlration  de  la  poliee.  Le  premier  compreDaii  lea  paroiitM  aa  la 
Batte-(JEafreeide  Sie-Margoeriie.  La  aeeoDd  Sl-Marlin  ai  Sl-Laaranl. 
Le  Iroitième  Si-Saufaur.  Le  aaairième  Si-Elianna.  La  diiqaièB« 
Sl-Aodrè ,  Sie-Uadeleine  el  St-Thomas. 

Eo  1783,  le  marché  à  la  folaille.  qui  l'éuii  iana  ]atqa*alon  dans 
toute  la  loQgaear  de  rbôiel-de-fille  ei  dana  les  met  adjaceoiea  à  la 
place,  fol  iraotrèrè  à  la  place  Sai ai-Michel,  pour  laitaer  librea  raDtré« 
ai  la  toriie  des  audiences  do  baillage,  qui  ae  lenaienl  dana  ane  dépendanen 
de  rbdiel-de-fille.  Le  marché  au  poiaâon  •  doni  l'emplacemeni  s*appclaii 
la  VéUil ,  foi  ausai  iran»réré  tar  la  place  de  rEcorcherie-Si*Saiif est , 
auprès  du  court  d^eau ,  afin  de  dégager  la  rovie  da  Calais. 
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Le  cimetière  de  SUE  tienne,  qui  a  laisse  son  nom  à 
son  ancien  emplacement ,  transformé  aujourd'hui  en  une 
promenade  planléc  d'arbres,  était  le  plus  spacieux  de 
tous.  Conligu  à  l'église  qui  le  divisait  en  deux  parties  à 
peu  prés  égales,  il  servait  plus  spécialement  dans  sa  partie 
méridionale  aux  morts  de  la  paroisse  ;  la  partie  septen- 
irionale  recevait  ceux  de  la  Basse-Œuvre,  lorsqu'elle 
n'avait  pas  de  lieu  de  sépulture. 

Le  cimetière  de  Saint-Laurent  était  situé  au  midi  de 
Tfiglise  de  ce  nom,  entre  la  grande  rue  Saint-Laurent  et 
celle  de  la  porte  de  l'Hôlel-Dieu,  d'un  côté,  et  la  rue  de 
la  porte  de  Bresles  de  l'autre  (i).  Il  n'avait  en  étendue 
que  le  dixième  du  cimetière  de  Saint- Etienne  :  outre  les 
morts  de  la  paroisse ,  il  recevait  ceux  du  bureau  des 
pauvres. 

Le  cimetière  de  Saint-Sauveur,  à  peu  près  de  la  même 
étendue  que  le  précédent,  avait  la  forme  d'un  carré  long  : 
sa  situation  n'était  pas  heureuse  :  établi  dans  un  quartier 
populeux ,  resserré  entre  l'église  et  des  habitations  étroites 
et  pressées,  il  n'avait  d'ouverture  que  du  côté  de  la  rue 
des  Jacobins. 

Le  cimetière  de  la  Madeleine  occupait  en  espaco  environ 
le  tiers  du  cimetière  Saint-Laurent,  et  par  conséquent  le 


(1)  On  lail  qoe  IVgli<(o  St-Lnurenl  tt  trou?ail  «ur  IVmplareineBl 
aoiuf  I  de  \à  routf  de  Calai»,  ei  que  cette  roule  p«»»ail,  ta  M  delovraaalt 
devioi  l'aDcieD  U6ieI-Dieo. 


IreDlièma  de  «eioi  de  Sl-Etieone  (i).  n  èliit  dooMiè  p«r 
Tèglise  de  la  Madeleine  dont  le  sèparail  one  me  Mroile. 

Le  cimetière  de  Si-Martin ,  ayant  en  étendue  à  peu  près 
le  quarante-cinquième  de  celui  de  St-Etienne ,  était  ud 
des  plus  dangereux  de  la  ville  ;  il  ne  s'ouvrait  que  par  une 
porte  qui  donnait  immédiatement  dans  l'église  St-HariÎD» 
et  était  entouré  d'un  mur  très  élevé  qui  repoussait  vert 
l'église  toutes  les  exhalaisons. 

Le  cimetière  de  Ste-Marguerite ,  contigu  à  Tèglise  du 
même  nom ,  sur  la  rue  conduisant  de  l'abreuvoir  au  Pont- 
au-Chat ,  n'était  que  d'un  quatre-vingt-dixième  du  cime* 
tière  de  St-Etienne. 

Le  cimetière  de  la  Basse-Œuvre  ne  datait  que  de  172I. 
M.  de  Beauvilliers  de  St-Aignan ,  alors  évèque  de  Beau* 
vais ,  donna  au  curé  et  aux  marguilliers  de  cette  paroisse» 
un  terrain  compris  entre  révèchè ,  une  grande  maison  voi* 
sine  appelée  l'Hôtel-de-Torcy,  et  l'église  de  Motre-Dame- 
du-ChAtcl,  pour  servir  de  sépulture  aux  fidèles  de  la 
Basse-Œuvre.  Ce  cimetière  fut  interdit  en  1766  comme 
préjudiciable  à  la  salubrité  publique  :  à  partir  de  ce  mo- 
ment,  les  morts  de  la  paroisse  furent  portés  à  St-Etienne 
comme  avant  i721. 

Les  cimetières  de  St-Jean ,  de  St-Jacques  et  de  St- 
Quentin  étaient  contigus  à  leurs  églises  respectives.  Celai 


(t)  La  place  Si-EtienD6  ayant  cooterté  Ici  limilat  de  roeita  cÛM« 
Uère ,  neiii  a?eM  prit  celai-ci  poar  poîst  de  ceaparaiioB. 
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de  l'Hôtcl-Dieu  se  irouyail  auprès  d*QD  elos  de  vignes , 
appartenant  à  cet  hôpital ,  au  nord  de  la  Tille,  à  droile  d» 
la  route  d'Amiens. 

Deux  paroisses  de  la  ville  n'avaient  pas  de  cimetières  : 
c'étaient  St-Andrë  et  Si-Thomas  ;  elles  enterraient  dans 
rînlérieur  môme  de  leurs  églises. 

Enfin ,  chacune  des  églises  de  la  ville  servait  aussi  de 
lieu  de  sépulture  :  la  cathédrale  aux  évèques  et  aux  cha- 
noines, à  moins  qu'ils  n'eussent  exprimé  une  intention 
contraire  ;  les  collégiales  aux  membres  de  leurs  chapitres , 
les  églises  paroissiales  à  leurs  curés,  celles  des  couvens 
et  des  monastères  de  la  ville  et  des  faubourgs ,  aux  reli- 
gieux de  la  communauté  ;  et  toutes  ces  églises  en  général 
et  même  les  simples  chapelles ,  à  leurs  fondateurs,  dona- 
teurs, bienfaiteurs,  etc. 

Le  danger  de  tant  de  foyers  pennanens  de  corruption, 
semés  de  dislance  en  distance ,  an  milieu  d'un  grand  centre 
de  population ,  avait  depuis  longtemps  éveillé  l'attention 
de  tous  les  hommes  éclairés  ;  et  la  force  si  puissante  de 
riiabilude  et  des  préjugés,  môme  les  plus  malfaisans,  avaii 
seule  pu  maintenir  les  lieux  de  sépulture  dans  Béarnais  » 
où  des  brouillards  continuels  venant  s'engouffrer  dans 
l'espèce  d'entonnoir  formé  autour  de  la  ville  par  une  chaîne 
circulaire  de  montagnes,  repoussaient  dans  l'intérieur  des 
habitations  les  exhalaisons  putrides,  dégagées  par  ces 
cimetières  resserrés  au  milieu  des  églises  et  des  maisons» 
recevant  l'eau  des  toits,  et  dont  ^e^pace ,  généralenKni 


■MoBiMii  pour  ks  betoios  de  leur  ptfoîisa»  .ii6oefl8itaii 
h  réouferlara  dés  fosses  ayant  le  temps  nécessaire  pour 
h  dissolution  des  coq)S. 

La  déclaration  da  roi,  du  10  mars  1776,  dont  le  bni 
était  de  faire  cesser  ou  du  moins  de  diminuer  le  danger 
résultant  du  séjour  des  cimetières  dans  les  villes  »  conte- 
nait deux  parties  :  la  première  défendant  d'inhumer  dans 
les  églises  :  cette  défense  était  absolue  (i).  La  seconde 
exhortant  seulement  à  transporter  hors  de  Tcnceinle  des 
habitations,  autant  que  U$  circanstancei  le  permettraient, 
les  cimetières  qui  pouvaient  nuire  à  k  salubrité  de  l'air. 
Comme  on  le  voit ,  lu  loi  était  loin  d'être  impérative  à  cet 
égard  ;  elle  supposait  même  qu'on  pourrait  conserver  des 
cimetières  dans  l'intérieur  des  villes ,  puisqu'elle  ordonnait 
en  même  temps  d'agrandir  ceux  qui  seraient  insuflisans.  (ai) 

Par  suite  de  la  déclaration  du  roi ,  les  Trois-Corps  furent 
chargés,  à  Beauvais,  de  toutes  les  recherches  rebtives 
aui  cimetières.  En  attendant  une  solution  définitive ,  les 
deux  paroisses  de  Saint-André  et  de  Saint-Thomas ,  qui 
n'avaient  plus  de  lieu  de  sépulture ,  depuis  que  les  inhuma- 
tions dans  les  églises  étaient  interdites ,  furent  autorisées  à 
porter  leurs  morts  à  St-Etienne.  La  nécessité  absolue  de 
pourvoir  au  remplacement  de  presque  tous  les  cimetières» 
puisqu'un  seul,  celui  de  St^Elienne,  était  d'une  étendue 


(t)  11  D*7  afaii  d'exception  qae  po«r  les  arckeTéiiaefl ,  éTéqatf ,  oirif, 
pairoof ,  haalf-jutiiden  et  foodateart. 

(S)  Dédaraiion  da  iO  man  1770 ,  irtkle  7. 
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suffisante ,  amena  naturellement  l'idée  d'an  cimetière  com- 
mun. Après  plusieurs  projets  successivement  abandon- 
nés (i),  deux  fixèrent  principalement  l'attention;  Tuo 
tendant  à  faire  un  (  imetiére  commun  à  la  maladrerie  Saint- 
Lazare,  en  établissant,  à  cause  de  la  distance,  on  dépôt 
dans  l'intérieur  de  la  yille ,  le  plus  à  l'extrémité  qu'il  se 
pourrait;  l'autre,  comprenant  deux  cimetières ,  le  premier 
près  du  faubourg  Saint- Jacques ,  joignant  la  ravine  de 
Ponloisc,  et  devant  servir  à  la  partie  méridionale  de  la 
ville  ;  le  second ,  sur  l'emplacement  d'un  clos  de  vignes , 
appartenant  à  l'Uôtel-Dieu,  et  situé  auprès  du  cimetière 
de  cet  hospice  :  il  devait  être  affecté  aux  sépultures  de  la 
partie  septentrionale. 

Le  concours  de  l'évèque,  du  chapitre  et  de  l'hôtel-^e- 
ville,  dans  ces  recherches,  était  conforme  au  voeu  de  la 
déclaration  du  roi  ;  mais  les  Trois-Gorps  n'ayant  pu  s'en- 
tendre, malgré  l'imminence  d'une  réforme  qui  occupait 
tous  les  esprits  et  donnait  lieu  à  des  écrits  sérieux  (3) , 
plusieurs  années  s'écoulèrent  avant  l'adoption  du  plan 


(f  )  Go  jeta  d*abord  lei  yeux  lar  an  lerraîo  lilaè  rae  da  Boat-do-Mar, 
6i  appartenant  aux  Cordeiiert.  Mail  on  y  rencontrait  l'eau  a  trois  ptcdt 
de  profondeur.  D'ailleurs  ce  terrain  ,  quoiqu'à  t'extrémitè  de  la  filU, 
n'était  pas  hors  Tenceinte.  On  proposa  eoiuite  le  clos  da  Bareaa  des 
Pauirres,  hors  de  la  porte  de  Bresles.  Mais  cette  porte,  profonde ,  Ur- 
tueuse,  et  suifie  d'un  pont  étroit  et  long ,  rendait  difficile  l'accès  da  cloe. 
Enfin  on  songea  à  Si-Laiare  ,  au  terrain  joignant  la  rafine  de  Naieiie  , 
aa  clos  conligu  au  cimetière  de  l'ilôtel-Dieo  ,  etc. 

(2)  Les  deux  plus  remarquables  d'entre  ces  écrila  aoni  :  VÀwiê  '*•• 
CHiiy^n,  publia  en  177H,  sans  nom  d'auteor ,  par  M.  de  Regnonfel  é^ 
Rochy  ;  le  Cri  du  Publie ,  de  la  même  année ,  écrit  où  peree  on  ses* 
liment  d'opposition ,  et  qui ,  par  conséquent ,  ne  pouTanl  paratirn  à 
Beau?  ais ,  où  toutes  le»  publications  étaient  soumiacf  au  vif  a  d«  Jaf  6  4« 
police  do  eomlé-pairie ,  fut  imprimé  k  Amiens. 


dè6oil{r«  Pattdaol  ce  temps ,  rérèqoa  rétotuiC  profisoi- 
retneni  les  diffioallés  l^s  plas  argentés ,  par  des  mesures 
où  se  maoifestail  T  intention  soutenue  de  transférer  succes- 
sivement les  cimetières  hors  de  l'enceinte  des  habitations , 
autant  que  les  circonstances  le  permettraient.  En  1777» 
il  interdit  à  la  paroisse  de  St-Andrë  l'usage  du  cimetière 
de  St-Etienne ,  et  lui  ordonna  de  porter  ses  morts  dans 
celui  de  l'Hôtel-Dieu.  St-Andrè  obtint  ensuite  l'autorisa- 
tion d'inhumer  dans  la  cour  d'entrée  du  cou?ent  des  Jaco- 
bins ;  mais  ce  terrain  lui  fut  interdit  à  partir  du  1®'  a?rii 
4779;  et  comme  il  lui  a?ait  été  enjoint  de  se  ponnroir 
d'un  terrain  hors  des  murs ,  St-Andrè  acquit,  des  adminis- 
trateurs du  bureau  des  pauvres  ,  un  clos  situé  au-delà  de 
la  poterne,  et  y  établit  son  cimetière.  Le  bureau  des 
pauvres  se  fit  concéder  par  l'évêque  un  terrain  vague  et 
voisin  du  clos  qu'il  possédait  à  peu  de  distance  de  la  porte 
de  Bresles.  Les  cimetières  de  St-Laurent,  de  St-Marlin, 
de  Ste-Marguerite ,  furent  aussi  interdits  à  partir  du  i®** 
avril  1779.  On  donna  pour  lieu  de  sépulture  provisoire» 
A  ces  trois  paroisses,  le  cimetière  de  l'Hôtel-Dieu,  ensuite 
celui  nouvellement  établi  pour  le  bureau.  Le  cimetière 
de  la  Madeleine  fut  interdit  le  12  mai  1785;  elle  reçut 
l'ordre  d'enterrer  dans  la  cour  d'entrée  du  couvent  des 
Jacobins,  qui  avait  servi  précédemment  à  St-Andrè.  En 
cet  état  de  choses  il  ne  restait  donc  plus  que  deui  des 
anciens  cimetières,  ceux  de  St-Sauvenr  et  de  St-Etienne. 
Dans  ce  dernier,  on  avait  interdit  la  partie  qui  se  trouvait 
au  nord  de  l'église ,  et  qui  servait  à  la  Basse-CËuvre  :  ii 
avait  été  enjoint  à  celle-ci ,  le  21  avril  précédent  >  de  faire 
ses  inhumations  dans  le  surplus  du  cimetière. 
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Cependant  le  parlement  rendit  le  21  août  1785,  im 
arrêt  ordonnant  que  le  corps  municipal,  les  curés,  les 
marguilliers  et  les  principaux  habilans  de  chaque  paroisse, 
seraient  convoqués  devant  le  lieutenaDt-général ,  à  l'effet 
de  convenir  (i'un  ou  de  plusieurs  terrains,  hors  la  fille, 
pour  servir  de  cimetières.  Ce  moyen  semblait  devoir  con- 
duire en  peu  de  temps  au  but  désiré  ;  car,  au  dire  d'uo 
ancien  écrit  c  il  faut  regarder  comme  nul  leseotimeDiver- 
»  salile  et  factice  de  ces  assemblées  tumultueuses ,  coo- 

>  voquées  au  son  d'une  cloche  qui  étourdit  également 

>  tous  les  paroissiens ,  mais  n'appelle  effectivement  que 
»  ceux  du  suffrage  desquels  on  s'est  d'avance  assuré.  »  (i) 
L'assemblée  eut  lieu  le  19  juin  1786  ;  mais  les  opérations 
ordonnées  par  le  parlement  furent  retardées  par  une  oppo- 
sition du  curé,  des  marguilliers  et  des  principaux  babitans 
de  St-Etienne ,  qui  n'envisageaient  que  du  point  de  Tue 
des  intérêts  et  des  droits  de  leur  fabrique ,  une  question 
de  salubrité  publique  et  de  police  générale  pour  laquelle 
il  fallait  des  médecins  et  des  magistrats.  Le  parlement ,  par 
un  autre  arrêt  du  24  janvier  1 787,  ayant  ordonné  rexécu- 
tion  du  précédent ,  les  assemblées  furent  recommencées, 
et  l'on  y  convint  de  deux  terrains,  l'un  attenant  au  cime- 
tière de  riIôtcl-Uieu ,  l'autre  situé  à  l'extrémité  du  franc- 
marché  ,  derrière  le  couvent  des  Capucins ,  pour  serrir 
de  cimetières  communs.  Le  parlement  approuva  ce  choix, 
par  son  arrêt  du  17  mars  1788  ;  les  officiers  municipaux, 
les  curés  et  les  marguilliers  furent  chargés  de  faire  Tacqui- 
silion  des  deux  terrains.  Ces  arrêts  n'ayant  pas  reçu 


(1)  Le  Cri  du  Public, 


d'exèeolk»,  el  révêqae  ayant  ioterdil,  |KNir  le  i^  jan- 
vier 1789,  les  cimetières  de  St-Etienne,  de  Sl-SaoTear, 
et  celui  affecté  à  la  Madeleine ,  dans  la  coar  d'entrée  du 
convent  des  Jacobins ,  le  parlement ,  sur  la  demanda  du 
prélat ,  ordonna  rétablissement  provisoire  d*an  cimetière 
common  dans  an  terrain  vague  situé  auprès  du  clos  de 
vignes  de  THôlel-Dieu ,  à  droite  de  la  route  d'Amiens. 
Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  mars  1791,  après  la  suppression 
des  ordres  religieux,  que  la  municipalité  de  Beauvais  fit 
Facquisition  de  l'enclos  des  Capucins  >  et  y  établit  un  cime* 
tière  pour  toute  la  ville. 

Rues  de  Beauvais.  —  Les  rues  de  la  ville  avaient  été 
l'objet  de  nombreuses  améliorations  pendant  le  XVI*  siècle; 
cependant  comme  le  droit  de  paver  était  une  des  attribu- 
tions municipales,  et  que  la  ville  était  pauvre,  beaucoup 
de  ces  rues  n'avaient  pas  encore  vu  disparaître ,  sous  un 
pavage  depuis  longtemps  désiré,  ces  boues  noires  et  in- 
fectes, aussi  pernicieuses  A  la  santé  qu'incommodes  è  la  cir* 
cuiation.  Les  grandes  rues  des  faubourgs  ne  furent  pavées 
qu'après  1650.  Dans  la  ville,'  la  rue  des  Annettes  le  fut 
en  1674  :  on  l'élargit  en  même  temps  de  six  pieds.  En  1732 
seulement  on  pava  depuis  Notre-Dame*du-ChAtel  jusqu'à 
Ste- Marguerite. 

Les  rues  de  Beauvais  avaient  même ,  avant  le  XVII* 
siècle,  les  dénominations  qu'elles  portent  encore  aujour- 
d'hui pour  la  plupart.  Ces  dénominations  étaient  tirées  des 
monumens  qui  y  étaient  construits»  des  institutions  qui  y 
avaient  été  fondéo3  >  des  professions  qui  s'y  exerçaient , 
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dos  enseignes  suspendues  aux  maisons  des  marchands , 
quelquefois  aussi  du  nom  des  plus  anciens  propriétaires. 
La  ville  possédait  sous  le  rapport  du  pittoresque ,  ce  qu'elle 
a  gagné  depuis  sous  celui  de  la  salubrité.  Vue  des  remparts 
ou  des  hauteurs  environnantes ,  elle  offrait  au  coup-d^œîl 
une  multitude  d'aiguilles,  d'arcades ,  de  fléchas,  de  pans 
de  mur,  de  pignons  aigus. 

La  nuit  Jes  rues  étaient  plongées  dans  la  plasproFoDde 
obscurité.  En  i  763  seulement ,  on  commença  à  les  éclairer 
pendant  les  nuits  d*hiver.  Le  premier  appareil  dont  on  se 
servi!  consistait  en  lanternes  triangulaires,  garnies  en  tôle 
d'un  côté  et  en  verre  des  deux  autres  :  dans  chacune  d'elles 
brûlait  une  chandelle.  Ce  ne  fut  que  pendant  la  révolutioQ 
qu'on  adopta  un  mode  d'éclairage  plus  convenable. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre  sans  dire  quelques 
roots  des  accidens  physiques  dont  Beauvais  fut  le  théâtre 
pendant  ces  deux  siècles.  La  police  étant  mieux  faite ,  on 
ne  voyait  plus  de  ces  incendies  généraux ,  qui  au  moyen* 
Âge  dévorèrent  à  plusieurs  reprises  la  ville  entière.  Aussi, 
ne  peut-on  citer  à  cet  égard  que  des  accidens  partiels. 
Kous  lisons  dans  un  ancien  manuscrit  :  c  Le  Vendredi 
»  Saint,  10  avril  1705,  le  feu  ayant  pris  environ  deux 
»  heures  du  matin ,  chez  Duchemin ,  presseur,  rue  Saint- 
»  Jean ,  et  M.  le  curé  Michel  ayant  défendu  de  sonner 
»  les  cloches,  H.  le  maire  Tristan  commanda  aux  taoH 
>  bours  de  battre  pour  commander  d'aller  au  feu  ;  mais 
»  l'on  fut  obligé  de  sonner  les  cloches,  et  sans  la  grande 
»  diligence  que  l'on  y  apporta ,  tout  le  quartier  des  arque* 
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f  boaiert  eol  èlè  brûlé,  t  (i)  Il  D*existait  pohir  encore 
tlors  de  secours  publics  organisés  pour  les  cas  d'iocendie. 
Mous  voyons  ailleurs  que  le  feu  prit  le  3  avril  1 733 ,  dans 
la  rue  du  Purgatoire ,  et  que  deux  maisons  furent  brûlées. 
Le  18  juillet  de  la  même  année,  un  incendie  se  déclara  sur 
la  grande  place  et  dura  cinq  heures  :  trois  maisons  de 
marchands  furent  entièrement  consumées.  On  les  rebâtit 
Tannée  suivante.  Ce  fut  en  1732  que  les  Trois-Corps  éta- 
blirent à  Beauyais  des  pompes  à  feu. 

Les  inondations  furent  plus  fréquentes.  Le  7  janvier 
1628  le  Thèrain  déborda  et  roula  ses  flots  dans  la  ville. 
Le4  février  1635,  on  eut  à  déplorer  un  accident  semblable; 
mais  ce  ne  fut  rien  auprès  de  l'inondation  du  22  février 
1658,  dont  les  habitans  de  Beauvais  conservèrent  long- 
temps le  souvenir.  Ce  jour-là  la  violence  des  eaux  fit 
crouler  des  maisons  entières  au  faubourg  Saint-Quentin. 
Les  remparts  depuis  la  porte  Limaçon  jusqu'à  celle  de 
Bresles  furent  grandement  endommagés.  La  rivière  Mer^ 
dançon^  disent  les  archives  de  la  ville ,  exlraordinaircroent 
grossie  par  les  eaux  du  Thèrain,  fit  irruption  par  la  rue 
de  laFrelte,  et  se  divisa  en  deux  bras,  dont  l'un  couvrit 
toute  la  rue  Sl-Jean ,  pendant  que  l'autre  traversant  le 
marché  avec  la  rapidité  d'un  fleuve,  descendit  par  la  rue 
de  l'Ecu  jusqu'à  la  porte  de  Paris  qui  devint  inaccessible 
même  aux  chevaux.  Dans  ce  quartier,  comme  dans  celui 
de  St-Gilles  et  de  St-André ,  on  allait  en  bateau  par  les 
rues.  La  ville,   selon  l'expression  des  témoins  oculaires , 

(1)  ConlinotiâM  da  Joarntl  de  Jeta  llollel. 
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semblait  menacée  d'un  naufrage  universel.  Les  ean  corn* 
mençaient  à  se  retirer,  lorsque  dans  la  nuit  du  24  ao  25 
février,  une  forle  pluie  fil  redouter  de  nouveaui  dangers. 
Elle  cessa  heureusement  avec  le  jour»  et  tout  le  peuple  de 
Beauvais  commença  avec  ardeur  les  travaux  nécessaires 
pour  l'écoulement  des  eaux. 

iJLe  25  février  1G92,  un  nouveau  débordement  emporta 
les  ponts  et  les  moulins  des  portes  de  Sl-Jean  et  de  Paris. 
Le  18  septembre  de  la  même  année,  on  ressentit  des 
secousses  de  tremblement  de  terre. 

Le  24  septembre  1729,  dans  l'après-midi,  s*èleva  ao 
orage  qui  dura  jusqu'au  lendemain.  Une  nuée  creva  aux 
environs  de  la  ville.  Les  rivières  et  les  ravins  de  Villers- 
St-Lucien  se  changèrent  en  torrens  qui  entraînèrent  plu- 
sieurs maisons  et  les  murs  des  abbayes  de  St-Lucieo  et  de 
St-Quentin.  Devant  la  première,  Teau  montait  à  unehaO'* 
teur  de  cinq  pieds.  Le  faubourg  St-Quentin  fut  inondé 
jusqu'à  la  porte  Limaçon.  Un  grand  nombre  d'anîmaiix 
périrent. 

Le  22  janvier  1 7ol ,  jour  de  Sl-Vincent ,  après  un  hiver 
long  et  rigoureux ,  il  survint  un  grand  dégel.  La  ville  fut 
en  partie  inondée  :  il  y  eut  beaucoup  de  ravages  à  Beau- 
vais  et  à  plus  de  dix  lieues  à  la  ronde. 

Les  anciens  manuscrits  citent  aussi  plusienrs  antres 
années  mémorables  pour  la  sécheresse ,  la  rigueur  du  froid 
ou  l'abondance  des  pluies,  c  Le  2  juin  1681 ,  les  chanoines 
»  de  St-Michel  firent  porter  par  quatre  capncinset  qoitre 
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»  MtrM,  el  MCOtqMgnèreDt  Ste-^igadrêaM  A  l'obbayu 

*  de  St'Paal,  escorLès  des  compagnies  pmîIégiL-es  qui 

*  l'ont  gardée,  pour  avoir  de  la  pluie.  LeSjuin.pro- 

>  cession  des  Jacobins  A  St-Hiche(  avec  leurtdeuxctiâsses 

>  des  onze  mille  vierges.  Le  4  juin,  procession  des  reli- 

*  gieux  de  St-Liieien  à  Sl-Queotin.  En  ce  temps  presque 

*  |dus  d'eau  pour  les  bestiaux.  En  1682,  toujours  pluie. 

*  Eu  1683 ,  depuis  la  Sle-Catberioe  jusqu'au  Carême , 

*  grande  gelée  continuello,  el  les  blës,  Tigoes  ot  autres 

>  arlires  gelés.  En  IGS'i,  grande  sécheresse.  Itoaucoiip 
»  de  processions  ,  peu  de  blé  et  de  vin.  Le  1^'  mni  I<i8'^, 
»   toutes  les  vignes  gelées  sans  ressource.  Eo  ii);ii  idlti, 

*  grande  famine  et  mortalité,  n  (>)  L'hiver  de  1709  fut 
terrible  dans  toute  !a  Fra'ice.  a  L'annéo  17Ô1  fut  d^sas- 

>  Ireuse  pour  les  commerçnns  el  surtout  pour  les  fd- 
«  bricans  par  la  grande  sécheresse.  Les  riviéreti  liaient 
»  basses  au  point  que  les  moulins  ne  pouvaient  tour- 

>  ner.  »  (■)  En  1753  stérilité  et  disette.  En  1  T8"> ,  sé- 
cheresse extraordinaire.  En  1788,  le  1Ô  juillet,  grOle  qui 
ruina  sept  paroisses  aui  environs  de  Beauvais. 

Pendant  ces  deux  siècles ,  Bcauvnis  eut  aussi  A  snulTrir 
plusieurs  épidémies  cruelles  ;  la  disposition  niOnie  des 
tîeui  favorisait  leur  développement.  L'humidité  ilo  In  ville, 
l'air  circulant  avec  peine  dans  ses  rues  étroites  el  buueusrs, 
dans  ses  maisons  basses  et  sans  lumière,  les  miafinrs 


(t)  C««liaD«UoD  da  loaraal  dt  Itta  Hollel. 
()}  lonrati  Bnanril. 
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qu  exhalaient  les  cimeliëres,  les  eaux  slagnanles  au  pied 
des  remparts  activaient  les  germes  de  mort.  De  1619  à 
i657 ,  la  peste  y  régna  presque  continuellement.  En  1693, 
un  aulre  fléau  que  les  mémoires  du  temps  appellent  la 
*  maladie  de  pourpre ,  fil  de  grands  ravages.  En  1750,  la 
ville  fut  décimée  par  la  suetle,  A  cause  de  leur  importance, 
nous  parlerons  à  leur  époque  de  ctb  diverses  épidémies. 


CnAPITHE  SECOKD. 


Dii-nFnta(  iiiéclk.  ^-Troabtftdïli  mioarili  diLooit  xnl.  —  ËUIi^ 
GtDtrtnx.  —  SièKfl  de  Clirmoat.  —  H.  AnHalUp  Potiar,  trtqnt.  — 
Epidemir.  —  Dtiofdfei  commii  p»r  loi  gcn>  dt  ([iiïn«.  —  Emtole.-^ 
Draaiii>nii-ngc«  pir  Ici  Eipignoll. — Dcrnlïrci  innéci  de  M.  A.  Psliar. 
—  Chlrl»  11 ,  r«i  d'ADglvtcrrn  ,  Tienl  à  Ertatàit.  —  H.  de  BaiCB>»l, 
tièqaa.  — Trouble*  de  t*  tnnde.  — Tiotenccu  commiiei  pir  )■  g(r- 
niion.  — B'iDiiîi  inqaièlé  dt  noateai)  pir  lea  Cipignoli.  —  Pi>Hg* 
de  UademoiHlIed'Orliintctde  Uiitria.  —  Piiuge  de  tireiDed'Aa- 
fleterre  —  Mtmitt  dri  Zilti.  —  Louii  XIV  k  Brantai*.  —  EnlreTse 
delà  reine  d'AoRlelerrr  .  arec  Mouiùar,  frtrg  da  roi. — Second 
Tdjage  -te  Loaii  XIV.  —  Ttoable*  eaniéi  par  la  Rerniaon.  —  Cfaïa- 
gemen*  d<D>  l'organitatioa  nnnidpal*. — H.  de  Forbin-Janion,  èTlqa*. 
— Tioiiitme  lojige  de  Loais  XIT. — Véaaiilt  deioP 


u 


BrMiAM  les  dix  premières  années  de  ce  siècle, 
E  l>eau\;iis  jouit  d'une  IranquiUilè  profonde  ;  les 
n^ranilcs lutles de  la  ligue  semlilaleat  avoir  di4 
;ic  du  peuple  :  retiré  de  l'arëDC  politiqm 
il  se  livrait  tout  entier  au\  relations  d'amilié  cl  de  cod- 
corde ,  et  aui  travaux  de  l'indastrie ,  fille  d'une  paix  rëpa^ 
ratrice.  Au  mois  de  mai  1610,  Henri  iV  meurt  soui  1» 
poignard  d'un  moine.  Les  habitans  do  Beauvais  prêtent 
aussitôt  serment  do  fidélité  &  la  reinc-règente  Bfarie  de 
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Mêdicis,  serment  qu'ils  gardèrent  lorsque  par  suite  de 
petites  brouilleries  de  cour ,    le  prince  de  Condé  relefa 
Tètendard  de  la  guerre  féodale.  Le  prince  et  ses  partisans 
signèrent  la  paix  à  la  condition  que  les  Etals-Généraux  se- 
raient convoqués.  Les  trois  ordres  du  bailliage  de  Beauvais 
rassemblèrent  en  conséquence,   en  juillet  1614,  pour 
députer  à  celte  assemblée,  où  le  tiers-état  ne  fut  repré- 
senté que  par  des  officiers  de  justice  et  de  finances.  £o 
1615,  le  prince  de  Condé  recommence  la  guerre  ;  il  se 
retire  au  mois  de  juillet  dans  le  château  de  Clermont,  el 
le  garnit  de  soldats  sous  le  commandement  du  marquis 
d'Haraucourt.  Beauvais  reprend  les  armes.  Le  So  octobre, 
le  maréchal  d'Ancre  se  présente  devant  Clermont  à  la  télé 
d'un  corps  de  troupes ,  dans  les  rangs  desquelles  marcheni 
ses  compagnies  privilégiées  de  la  milice  do  Beauvais.  La 
place  se  rend  après  cinq  jours  de  siège. 

Le  4  octobre  1616,  l'évèque,  M.  René  Potier,  mourut 
à  Beauvais,  dans  la  force  de  Tâge.  li  était  depuis  quelques 
jours  à  peine  de  retour  dans  son  diocèse ,  où  il  avait  très 
peu  résidé.  Presque  toute  sa  vie  s'était  passée  au  milieu  des 
adaires  les  plus  in.porlanles  de  TEtat  et  de  l'église,  dans 
lesquelles  il  avait  fait  preuve  de  grands  talens  el  de  celle 
gravité  de  caractère  qui  semblait  un  patrimoine  de 
famille,  (i) 


(1)  On  voil  dan»  W%  lellrec  dn  rardinal  d'O'nal  qnp  René  PMîtr  t'étail 
•cqaifi  b«'aoroiip  d'etliroe  vn  Italie  où  il  atait  fait  un  Toyage. 

Lom  de  Tavènemenl  de  René  Pilier  au  »i^;!r  de  Reaufaia.  le  re«eii« 
'de  Tètéché  .  fort  diminué  par  fiuile  drs  trouble»  de  la  lijrne  ,  nVlail  qm% 
de  IO,(>i'()  lit.,  et  se  trouvait  chargé  de  troi»  penoion« ,  dont  ooe  envers 
le  maréchal  de  Ronoelaore.  I/evèque  »e  trouvant  à  la  cour  d'Henri  1T  , 
refiina  de  racheter  celte  pen«>ioo  ,  un  jour  que  le  maréchal  la  lai  propotêil 
h  vil  prit ,  pendant  qo'il  était  en  Iraio  de  la  perdre  aa  Jei. 
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»  dftM  le  beau  portrait  ,qu*il  a  Iraeè  de  ce  prélat  ^ 
rappelle  c  uo  autre  Didyme  français,  à  cause  derinCrmitè 
»  de  sa  vue  récompensée  par  un  savoir  qui  le  rendait 

>  admirable  A  tous  ceux  qui  Fentendoient  parler  tant  def 

>  plus  profonds  secrets  de  notre  foi  et  créance ,  suivant 
»  la  doctrine  de  tous  les  pères  grecs  et  lalins ,  que  de 

>  rhistoire  ecclésiastique  «  discipline  de  Fèglise  et  aflaires 
»  d'Etat,  et  généralement  de  tout  ce  qui  se  pouvoit  pré- 
»  senter;  et  ce,  avec  une  telle  promptitude,  force d*élo- 
»  quenco  et  vivacité  d'esprit ,  que  s'il  eût  employé  son 
»  talent  aux  prédications  plus  qu'aux  remontrances  faites 
»  au  roi  et  messieurs  du  conseil,  aux  états,  assemblées gé- 
9  nérales  du  clergé  et  particulières  de  son  diocèse,  il  eût 
»  mérité  le  nom  de  Chrysostûme.  >  A  son  lit  de  mort, 
il  exprima  au  Corps  de  ville  de  Beauvais,  et  aux 
membres  du  présidial ,  le  regret  d'avoir  défendu  avec  trop 
de  vivacité  les  droits  temporels  de  son  évèché  ;  il  se  ré- 
concilia avec  tous  ceux  qu'il  croyait  avait  offensés ,  c  avec 
»  une  telle  contrition ,  dit  Loisel ,  que  cela  profita  plus  A 
»  son  église  que  n'auroient  fait  cent  sermons...  L'on  pcn* 
•  soit  plulôt  ouïr  un  esprit  divin  qu'un  homme  mortel.  » 
Il  dicta  lui-nrême  son  testament  (i).  Il  manifesta  le  souhait 
qu'avant  de  mourir  on  le  portât  devant  le  parvis  de  la  ca^* 
thèdralc,  sur  une  simple  paillasse,  pour  témoigner  au 
peuple  la  douleur  qu'il  éprouvait  de  n'avoir  pas  résidé 
davantage.  Comme  il  devait  être  enseveli  A  Paris,  son  convoi 


(1)  Eiienoe  de  Nully  nous  apprend  qvt  les  fondalîoas  et  les  lep  aa 
cha()iire  fuits  dsn«  ce  teslameol  s'éranoaireDl ,  parce  qoe  le  préUi  èuil 
taipeci  de  jaoséoisoie. 


iL, 
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fut  jusqu'au  faubourg  Saint-Jacques  »  où  les  religieux  de 
St-Syrnphorien »  comme  grands  cures,  prirent  le  corps 
pour  l'accompagner  sur  leurs  terres.  Il  eut  pour  succes- 
seur son  neveu  Augustin  Potier,  choix  qu'appelait  le  Tœo 
de  tout  le  clergé  et  du  peuple. 

Un  fléau  qui  »  depuis  longues  années,  n'avait  pas  menacé 
Ileanvais,  la  peste,  reparut  en  1619,  apportée  sans  doute 
par  des  marchands  venus  de  Paris ,  d'Amiens ,  de  Rouen , 
o\\  la  contagion  régnait  alors.  Elle  fit  des  apparitions  con- 
tinuollos  jusqu'en  1637.  En  1623  le  mal  redoubla  de  tîo- 
lence  ;  la  vieille  maladrerie  de  St-Lazare  suffi^it  à  peine 
pour  contenir  les  malheureux  pestiférés  que  lui  amenaient 
choque  jour  de  longues  files  de  voitures  et  de  bateaux  des- 
dont  le  Thérain.  L'évéque  et  le  chapitre  acquirent  alors 
à  Bretagne ,  un  terrain  pour  servir  de  sépulture  aux  vic- 
times. Le  lieu  était  à  peine  béni  que  l'évéque  et  les  cha- 
noines se  plaignirent  de  profanations  et  d'impiétés  qui  y 
avaient  été  commises.  Un  monitoire  fut  lancé  pour  avoir 
révélation  des  coupables ,  et  le  vicaire  de  l'église  St-Jean 
se  refusant  à  la  publication  de  cet  acte ,  un  procès  fut  com- 
mencé contre  lui.  En  162o,  les  ravages  de  la  peste  furent 
tels  qu'une  foule  d'habitans  de  Beauvais  se  retirèrent  à 
Gerberoy. 

L'épouvantable  épidémie  que  nous  venons  de  rappeler 
n'élait  pas  le  seul  fléau  de  cette  époque  de  désolation.  Le 
pouvoir  central  avait  perdu  pendant  les  troubles  civils  de 
la  régence  ,  presque  tout  le  terrain  qu'il  avait  gagné  sous 
Henri  IV.  Il  tombait  par  lambeaux  entre  les  mains  d* 
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noaarqoe  mu  éoergifl,  eo  atteodant  qoa  Is  gine  paîsuot 
d«  RicbelÏM  lai  rendit  son  ensemble  et  u  Torce.  La  fin  des 

tulles  intérieures,  ea  laissant  dans  l'oisiTeté  tous  ceux  qui 
faisaient  mËlier  das  armes ,  avait  livré  les  campagnes  au 
gens  de  guerre ,  véritables  routier»  du  dii-septième  siècle, 
vivant  de  pillage  et  de  meurtre  ,  et  protégés  dans  leurs 
brigandages  par  leurs  chefs  mêmes.  Les  environs  da 
Beauvais  furent  désolés  par  ces  troupes  indisciplinées, 
comme  le  prouve  la  proclamation  suivante,  dictée  parla 
pensée  d'assurer  U  répression  de  leurs  e^eës  ; 

«  De  par  le  roi  :  è  tous  nos  lieutenans ,  généraux .  gpa- 
a  verneurs  de  nos  provinces ,  etc  ,  savoir  faisons  que  sur 

*  les  plaintes  et  doléances  qui  nous  ont  été  présentement 

*  faites  par  les  maire  et  pairs  de  la  ville  et  commune  de 

■  notre  ville  de  Beauvais,  et  tes  habitans  des  villages  et 

>  lieux  circonvoisins  de  deui  lleuos  k  l'entour  de  ladite 

>  ville ,  pour  les  gramles  violences ,  vexations ,  pillcries  et 

■  inhumonitésquise  commeltentjournellementèsdits  lieux 

*  circoDVoisinsparaucunsgens  de  guerre  jetant,  lesquels 

*  habilans,  pour  les  occasions  susdites ,  sont  contraints 

*  avec  grande  extrémité  de  pauvreté,  de  se  réfugier  en 

>  ladite  ville  de  Beauvais,  laissant  et  abaulonnant  leurs 
1  maisons  et  latieurs  ;  à  cette  cause  désirant  gratifier  et 

>  lavoriscr  lesdîls  maire  et  pairs  d'icetle  ville  et  villages 

*  circonvoisins,  en  les  relevantdesdites  vexations  et  vio* 

*  IcDCes  qu'ils  souffrent  par  le  mojen  desdits  gens  do 

*  guerre  qui  logent  fort  proche  de  ladite  ville, ...  défeo- 

>  dons  1res  expressément  qu'es  environs  de  ladite  ville  de 
»  Beauvais ,  même  do  deux  lieues  A  ta  rondo,  tous  n'ayez 
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en  aucune  façon  que  ce  soit ,  à  loger  ni  soaflrir  loger 
aucun  de  nos  gens  de  guerre»  tant  de  cheval  que  de 
pied»  do  quelque  qualité  et  condition  qu'ils  soient,  ni 
prendre,  piller,  enlever,  fourrager  aucuns ,  blés,  vins, 
chair,  meubles,  deniers,  bestiaux  et  autre  chose,  el 
en  cas  d'infraction ,  permettons  auxdits  maire  el  pain 
de  courir  sus  au  tocsin  ;  et  comme  des  gentilshommes 
sous  prétexte  de  préserver  les  habitans  du  logement 
desdits  gens  de  guerre ,  en  allant  au-devant  d'eux,  se 
font  par  force  ou  menaces  d*y  amener  gens  d'armes , 
administrer  vivres ,  grains ,  chevaux ,  armes ,  deniers 
qu'ils  appliquent  à  leur  comniodité  et  profit,  au  grand 
dommage  desdits  habitans  ;  défendons  auxdits  gentils 
hommes  d'user  de  telles  voies ,  sous  peine  d'être  décla- 
rés ignobles,  rebelles  et  désobéissans ,  et  punis  comme 
tels.  Du  âO  janvier  1625.  » 

En  1629,  la  peste  sévit  avec  une  nouvelle  force,  par* 
ticuliérement  au  faubourg  St-Jacques.  En  163o ,  elle  se 
répandit  encore  d'Amiens  jusqu'aux  alentours  de  Beauvaîs, 
et  décima  Villers-St-Lucicn. 

Cette  même  année  165'>,  le  conseil  d'Etat  rétablit  à 
Beauvais  l'impôt  du  sceau  de  la  draperie  qui ,  un  demi- 
siècle  auparavant ,  avait  été  le  signal  d'une  émeute  violente. 
Une  assemblée  de  notables  bourgeois  et  marchands  fui 
convoquée,  le  22  mai ,  à  riiôlel-de-ville  ;  elle  rèsolul  de 
faire  opposition ,  au  conseil ,  à  la  perception  de  rimpôi. 
En  même  temps ,  le  maire  et  les  pairs  •  témoins  de  rirri- 
tfition  qu'avait  soulevée  ce  nouveau  projet  d'exaction  si 


meaaçiDl  pour  mie  indastria  qui  dooMil  éa  Ii%ti8  à 
presque  loote  la  population  pauvre  de  Beaurais ,  ? eillérent 
au  maiolien  de  l'ordre.  Les  capilaioes  des  compagnies  pri- 
Tilègièes  furent  arertis  de  sa  réunir  à  Fbôtel-de-f  ille  avec 
leurs  hommes  en  armes  »  au  premier  signal ,  et  les  capi- 
taines des  compagnies  bourgeoises  de  faire  la  garde  dans 
leurs  quartiers.  L'arrivée  des  commis  chargés  de  percevoir 
l'impôt,  augmenta  l'agitation,  c  Aujourd'hui,  dit  le  registre 
9  des  délibérations  de  la  ville,  à  la  date  du  29  mai,  ont 
»  été  vus  et  entendus  quelques  artisans  de  cette  ville , 
>  considérant  les  actions  de  ceux  qui  sont  venus  pour 
»  rétablissement  du  sol  pour  livre  ;  même  que  aucuns 
»  ont  tenu  quelques  propos  insolens.  >  L'émeute  éclata 
dans  la  soirée  du  31  mai.  Un  grand  nombre  d'artisans» 
tant  femmes  que  garçanê ,  s'attroupèrent  au  marché, 
devant  l'hôtel  des  Corbeaux ,  où  étaient  logés  les  commis» 
cassant  les  vitres  à  coup  de  pierres  et  de  cailloux  et /oûant 
grand  bruit  (i).  Les  commis  quittèrent  la  ville,  protégés 
par  une  escorte  que  leur  donnèrent  le  maire  et  les  pairs, 
et  établirent  leurs  bureaux  à  Tillard.  Le  corps  de  ville 
défendit  les  rassemblemens,  et  adressa  des  remontrances 
au  roi  à  propos  de  l'impôt.  Quelques  mois  après,  il  fut 
question  d'en  rétablir  la  perception.  Les  mêmes  symp- 
tômes de  troubles  se  manifestèrent  de  nouveau.  Les  3  et 
4  septembre ,  le  corps  de  ville  décida  qu'il  serait  promp- 
tement  c  fait  un  ban  et  proclamation  au  son  du  tambour» 
»  portant  injonction  et  commandement  à  tous  et  chacun 


(I)  Registre  del  délibéralioM. 
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9  des  artisans  et  gens  de  métier  de  laine  de  se  retirer 
I  présentement  et  sans  bruit  en  leurs  maisons ,  boutiques , 
»  ouvroirs,  sous  peine  de  la  vie...  Et  s'il  Tient  encore 
9  quelque  émotion ,  on  apportera  tout  ce  qui  sera  possible 
»  pour  Tempôcher  et  faire  retirer  le  peuple  »  même  par  la 
»  force  si  besoin  est.  (i)  Après  beaucoup  d'instances  et 
de  démarches,  les  maire  et  pairs  obtinrent  la  rè?ocatioo 
de  l'impôt. 

Dans  les  derniers  jours  de  juillet  1636,  pendanl'qae  les 
impériaux  envahissent  la  Bourgogne ,  une  armée  espagnole 
traverse  la  Somme,  sous  le  commandement  de  Jean  de 
Werth.  L'alarme  se  répand  à  Beauvais;  la  milice  bour- 
geoise est  aussitôt  sur  pied  ;  on  fabrique  des  poudres  ;  on 
construit  des  tranchées ,  des  courtines  ;  la  population  en- 
tière travaille  aux  fortifications,  et  marche  aux  corvées 
tambours  baltans ,  enseignes  déployées  ;  les  moulins  de  la 
route  de  Clermont  sont  brûlés;  on  fuit  sauter  les  ponts  sur 
le  Thérain  ;  les  paysans  des  environs  sont  reçus  dans  la 
ville  ;  on  leur  donne  des  armes  ;  leurs  chevaux  et  leurs 
voitures  sont  frappés  de  réquisition  ;  tout  étranger  qui  n'a 
le  moyen  de  contribuer  aux  charges  communes  est  ex- 
pulsé ;  des  guets  sont  placés  dans  les  clochers  des  églises; 
les  gentils  hommes  de  la  province  sont  appelés  dans  la 
ville  (2).  Le  8  août,  en  vertu  d'un  ordre  du  roi  qui  pres- 
crit la  levée  d'un  corps  de  troupes  à  Beauvais ,  une  assem- 


(1)  Registre  des  délibérationff. 

(2)  Régit tre  dei  déiibirilioiu.  —  loTenltire  iêê  archiftt. 
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bièe  de  noiables  cooToquës  par  le  maire  el  les  pairs,  prend 
l'arrèlé  suivant  : 

c  Pour  le  serrice  du  roi  el  le  secours  de  ladite  ville 

»  contre  Tennemi  entré  en  France ,  il  sera  promptement 

»  fait  une  levée  de  deux  mille  hommes  d'infanterie ,  qui 

9  seront  distribués  en  vingt  compagnies,  chacune  décent 

»  hommes ,  qui  seront  commandées  par  M.  Des  Marests» 

»  capitaine,  M.  deFrocourt(i)ou  le  lieutenant  de  mondit 

»  sieur  le  capitaine ,  et  messieurs  les  maire  et  pairs  de 

»  ladite  ville  conjointement. 

»  Les  capitaines  et  membres  desdites  compagnies  se- 
»  ront  choisis  et  nommés  par  nosdils  sieurs  les  maire  et 
»  pairs  et  lieutenant  do  M.  le  capitaine. 

»  Lesdites  compagnies  seront  distribuées  en  deux  fois 
»  dix ,  et  celles  de  chacune  dixaine  qualiGées  de  première , 
9  seconde ,  troisième  compagnie ,  et  ainsi  par  ordre  jus- 
»  qu'à  la  dixième. 

»  Lesdils  capitaines  et  membres  seront  tenus  prêter  le 
»  serment  de  fidélité  au  roi  et  à  la  ville,  entre  les  mains 
»  desdils  sieurs  maire  et  pairs  et  lieutenant  de  M.  le  ca- 
»  pitaine. 

>  L'ordre  et  le  mot  sera  donné  par  lesdits  sieurs  maire 
>*  et  pairs  et  lieutenant  de  M.  le  capitaine ,  par  chacun  jour 
»  et  a  toutes  occasions ,  aux  chefs  desdites  compagnies. 


(I)  OfOcier  Teûu  à  Beaurtis  par  ordre  du  roi. 
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»  Lesilils  capitaines  seront  appelés  et  comparaîtront 
aux  assemblées  qui  se  feront  audit  hôtel-de-ville  par 
lesdits  sieurs  les  maire  et  pairs  et  lieutenant  de  mondit 
sit'ur  le  capitaine ,  pour  les  affaires  concernant  la  milice  » 
discipline  militaire ,  et  y  donneront  leurs  avis. 

»  Il  sera  payé  et  distribué  par  chacoo  jour»  &  chacun 
soldat  effectif,  quatre  sols  tournois  avec  un  pain  fort  de 
vingt-quatre  onces,  moyennant  quoi  ils  n'exigeront 
aucune  autre  chose  de  leurs  hôtes  sinon  le  couvert. 

»  Il  sera  loisible  auxdits  sieurs  maire  et  pairs  et  lien- 
tenant  de  M.  le  capitaine,  de  licencier  lesdites  compa- 
gnies ou  aucune  d'icelles,  quand  ils  délibéreront  n'être 
nécessaire  ou  possible  de  les  entretenir  plus  longtemps. 

»  Les  plaintes  qui  se  feront  contre  lesdits  soldats,  se- 
ront jugées  par  lesdits  sieurs  maire  et  pairs  et  fieutenant 
de  M.  le  capitaine  ;  seront  pris  les  avis  desdits  sieurs 
capitaines. 

»  Et  seront  lesdits  sieurs  capitaines,  membres  et  ofli- 
ciers  desdites  compagnies,  contentés  et  satisfaits  suivant 
le  mémoire  particulier  qui  en  a  été  fait  au  secret  de 
ladite  ville.  >  (i) 


(t)  Registre  det  délibéralioDfl. 

Vuici  la  copie  du  mèmuire  particulier  qui  règle  la  solde  de  ckaqsc 
pagoie. 

Au  capitaine  ,  toutei  lei  cinq  lemainet 1501. 

Au  lieulenant ,  Idtm,  CO 

A  i*en»eigne ,  Idin».  45 

Aux  dcui  sergent,  chacun  un  pain  par  jour  ei  .    .    •  10 1. 

Aui  trois  caporaux  ,  un  pain  par  jour  ei H 

Aui  six  ao<peft$ad(is,  un  pain  par  jour  ei 6 

A  chaque  soldât,  un  pain  par  jour  ei 4 

Chaque  cap'taiae  reçut  co  outre  200  I.  poar  la  kfèc  de  M  CMapai^i*. 
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Ces  Iroopes  sont  armées  de  moosqaeis  el  de  piques 
aux  frais  de  la  ville  »  el  cantonDèes  &  Sl-Quentin ,  SU 
Lucien,  Sl-Symphorieo,  Bresles.  Les  officiers  sont  tous 
des  gentils  hommes  des  environs.  Les  dii  premières  com- 
pagnies sont  mises  sous  le  commandement  de  M.  de  Gaa- 
dechard  de  Bachivillers,  et  les  dix  autres  sous  les  ordres 
de  M.  de  Hornay  de  Montchevreuil. 

Cependant  le  danger  augmente  :  le  IS  août  la  petite 
ville  de  Corbie  tombe  au  pouvoir  des  Espagnols.  L'en* 
nemi  est  presque  aux  portes  de  Beauvais  ;  Jean  de  Werth 
ravage  St-Jnst,  La  Neuville-le-Roy,  Bulles,  Tricot.  On 
fjil  des  prières  publiques  et  des  processions;  M.  de  la 
Yillelte  vient  lever  par  ordre  du  roi  cent  cavaliers  aux 
frais  des  bailliages- de  Beauvais  et  de  Chaumonl  ;  M.  de 
BouOIers  envoie  à  Beauvais  quatre  compagnies  de  carabins, 
sous  le  commandement  de  M.  de  la  Chapelle  ;  leshabitans 
les  plus  aisés  sont  tenus  d'avancer  les  sommes  auxquelles 
ils  sont  taxés  ;  on  fait  des  perquisitions  de  grains ,  et  le  . 
dénombrement  de  la  population  ;  la  garde  des  remparts 
est  confiée  aux  bourgeois»  celle  de  Févêché  aux  ecclésias- 
tiques ;  la  cavalerie  et  rinfanlerie  veillent  au  dehors  sur  les 
grands  chemins.  Les  ecclésiastiques  se  refusent  d*abord , 
en  vertu  de  leurs  privilèges ,  de  loger  les  gens  de  guerre; 
mais  un  ordre  du  roi  les  y  contraint.  Les  travaux  de  dé- 
fense se  poursuivent  avec  activité  sous  la  direction  de 
M.  de  Fontenay-Mareuil ,  ingénieur.  On  élève  un  fort  aa 
Mont-Capron,  un  autre  à  St-Martin-Ie-Nœud. 

Un  gentilbonmie  du  Beauraisis  »  le  marquis  de  Bonot- 
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vct,  étail  passé  à  rennemi  ;  le  roi  (il  arrêter  sa  femme  el 
ses  cnfans  qui  reslérenl  prisonniers  à  Beauvais  :  des  sol- 
dais de  la  \ille  s*cmparërent  aussi»  dans  une  course  aux 
environs ,  de  Jacques  Gaudefroy,  curé  de  Liancourt ,  et  de 
Jean  Leduc,  qui  conduisaient  à  Crevecœur  un  trompette 
espagnol,  (i) 

Le  corps  d'inranlcrie  levé  à  Beauvais  ne  fut  pas  seule- 
ment occupé  à  la  défense  de  la  ville  ;  il  fut  envoyé  au  siège 
de  Corbie.  Los  dix  compagnies  commandées  par  M.  de 
Gauilechard  de  Bachivillers,  avaient  reçu  le  nom  de  régi- 
ment de  Beauvais,  el  les  dix  de  M.  de  Montchcvreuil, 
celui  de  régiment  de  Monlchevrcuil  ;  mais  la  dilliculté  de 
remplir  les  cadres,  el  surtout  de  payer  les  so!dats,  avait 
déterminé  le  corps  de  ville  à  réduire  Teflectif  de  chaque 
compgnio  à  soixante  hommes.  Bientôt,  par  ordre  du  roi, 
le  régiment  de  Monlchevrcuil  fut  licencié ,  et  ses  soldats 
incorporés  dans  le  réf^iment  de  Beauvais  ;  celui-ci  resta 
sous  le  commandement  de  M.  de  Gaudechard  ,  et  eut  une 
part  active  au  siège  de  Corbie  et  à  la  reprise  de  cette  place 
qui  eut  lieu  le  14  novembre.  Le  résultat  de  cet  événemcLt 
fut  do  refouler  Fennemi  par  delà  les  frontières.  Une  fois 
le  territoire  affranchi  de  Tinvasion  espagnole,  Beauvais 
déposa  les  armes ,  et  le  régiment  que  la  ville  avait  foomi 
fut  licencié ,  en  vertu  de  la  lettre  suivante  adressée  pjr  le 
roi  à  son  commandant  : 

c  Monsieur  de  Bachivillers  «  ayant  sceu  qu'en  Testai 
«  auquel  est  à  présent  le  régiment  de  Beauvais  que  vont 
«  commandez,  il  n*y  a  pas  lieu  de  s'en  promettre  aucun 

(I)  Cet  prisoBBÎerf  foreai  reoiif  es  UbtrU  pca  de  Itapt  «ffit. 
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»  sénrice ,  ]'ay  estimé  à  propos  de  le  licenlier,  tous  faisant 
n  celte  lettre  pour  vous  dire  qu'aussilost  que  vous  l'aurez 
»  reçue,  vous  donniez  ordre  que  les  chefs  et  oUiciers 
d'icf*luy  se  retirent ,  iogeans  par  les  hoslelleries  sans 
battre  la  campagne ,  et  que  les  soldats  prennent  partj 
dans  les  autres  régimens  qui  subsistent  »  sans  permettre 
que  vos  dits  officiers  en  puissent  amener  aucun  quand  à 
eux  y  soubs  quelque  prétexte  que  ce  soit  ;  voulant  bien 
au  surplus  vous  témoigner  et  &  eux ,  qu'ayant  satisfaction 
du  service  qu'ils  m'ont  rendu,  je  seray  bien  ayse  de 
vous  deppartir  des'efTects  de  ma  bienveillance  aux  occa- 
sions qui  s'en  offriront  pour  vostre  advantage.  Et  la 
présente  n'estant  pour  autre  sujet,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ayt,  Monsieur  de  Bachivillers ,  en  sa  sainte  garde. 
Escrit  A  Chantilly,  le  21*  jour  de  novembre  i65G« 
Signé  Louis.  » 

Une  antre  lettre  du  roi ,  du  4  janvier  1637,  incopora 
les  soldats  du  régiment  de  Beauvais  dans  celui  de  Nanteuil. 

Dés  que  le  danger  fut  éloigné ,  la  ville ,  A  qui  les  der- 
nières levées  avaient  imposé  de  grandes  dépenses,  exigea 
de  M.  de  Gaudechard  la  restitution  des  armes  qu'elle  avait 
fournies  A  son  régiment  et  A  celui  de  Montchevreuil  •  Sur 
son  refus ,  elle  l'assigna  au  Conseil ,  où  il  demanda ,  comme 
s'agissant  d'un  fait  purement  militaire ,  le  renvoi  de  la 
cause  au  tribunal  des  maréchaux  de  France,  <c  et  où  il 
»  plairait  au  conseil  en  retenir  la  connaissance.  ••  être 
»  renvoyé  quitte  et  absous  de  la  demande  de  rendre  les 
>  armes  qui  ont  été  baillées  aux  capitaines  de  son  régi- 
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ment...  et  pour  les  armes  du  régiment  du  sieur  de 
MoDtchevreuil ,  dont  la  plupart  seroieul  demeurées  dans 
les  huiles  cl  dérobées  par  les  soldais ,  n'ayant  pu  les 
faire  conduire,  sinon  quelque  parti ,  qu'i!  offre  rend-^e» 
en  le  payant  de  ses  appoinlemens  de  lui  et  de  ses  capi- 
taines, subsistance  des  soldais  y  etc. 

»  Il  se  reconnatlra ,  disait  M.  de  Gaudechard,  que  les- 
dits  demandeurs  agissent  en  celle  cause,  et  sont  portés 
d'une  extrême  ingratitude  et  méconnaissance  des  bons 
offices  qu*il  leur  a  rendus...  et  bien  que  tout  oiBce  ne 
ne  doit  être  dommageable  à  ceux  qui  l'ont  fait ,  néan- 
moins si  la  prétention  desdils  demandeurs  avoit  lieu, 
il  se  Irouveroit  que  ledit  défendeur,  pour  l'assistance 
qu'il  a  rendue  à  ladile  ville  de  Beauvais,  il  en  reccTroit 
un  bien  grand  et  notable  préjudice  en  le  voulant  rendre 
responsable  de  quantité  d'armes  perdues,  dont  il  n'a 
jamais  été  chargé  civilement ,  ni  naturellement ,  ni  par 
obligation 

»  Par  le  traité  fut  convenu  et  accordé  entr'anlres  chosef 
de  donner  200  livres  à  chaque  capitaine  avec  les  armes 
pour  leurs  cent  hommes  effectifs...  et  à  l'égard  des 
capitaines  fut  accordé  qu'il  leur  seroit  baillé  50  ècus 
pour  montre  réglée  à  56  jours,  desquelles  monlres 
quoique  le  régiment  dudit  défendeur  ait  subsisté.., 
prés  de  quatre  mois  ou  environ ,  ledit  défendeur  el 
autres  capitaines  n'ont  reçu  qu'une  montre  el  demie» 
9  qui  est  environ  75  écus  &  chacun ,  et  néanmoins  ledit 
•  défendeur  et  autres  capitaines  n'ont  pu  délaissé  de 


ptyer  leurs  loldaU,  faire  subsister  ledit  règimeDl,  u'y 
ayant  capitaine  qu'il  n*ait  dépensé  plus  de  cinq  à  six  cents 
écus  du  sien...  Et  ne  sauroient  lesdils  demandeurs  faire 
apparoir  d'aucun  traité  et  obligation  de  rendre  et  res-* 
lituer  lesdites  armes...  comme  n'étant  juste ,  pour  les 
difficultés  qu'il  y  a  à  la  conservation  des  armes , ...  parce 
que  la  plupart  des  soldats  qui  meurent  de  maladie  ou 
qui  sont  tués ,  les  perdent  et  leur  sont  prises,  ••,  même 
le  feu  s'étant  mis  deux  jours  dans  les  buttes  dudit  régi* 
ment  où  il  y  eut  quantité  d'armes  perdues  et  brûlées  ;.•• 
et  à  l'égard  dudit  défendeur,  l'on  ne  lui  a  point  baillé 
d*armes  pour  sa  compagnie  *  les  ayant  fournies  h  ses 
dépens.. •  Aussi  lesdits  demandeurs  sont  mal  fondés  k 
demander  les  armes  du  régiment  de  Beauvais  audit  sieur 
défendeur,  ni  celles  de  ses  capitaines  ;  ils  sont  encore 
moins  recevables  à  demander  celles  du  régiment  de 
Montchevreuil ,  d'autant  qu'elles  ne  lui  ont  été  baillées 
ni  &  ses  capitaines  à  condition  d'en  tenir  compte,  ains 
pour  les  bailler  &  des  soldats  qui  s'en  sont  servi  durant 
le  siège  de  Corbie ,  et  celles  qui  sont  restées ,  en  fort 
petit  nombre...  ledit  sieur  défendeur  leur  a  offert, 
comme  il  offre  encore  de  leur  rendre ,  en  lui  payant  ses 
appointemcns  et  subsistance  pour  deux  mois ,  et  frais  de 
la  conduite  desdites  armes.,  ne  s'en  pouvant  exempter, 
non  plus  que  les  autres  villes  ont  fait,  ne  pouvant  y 
avoir  exception  pour  ceux  de  ladite  ville  de  Beauvais, 
lesquels  doivent  d'autant  plutôt  être  condamnés  au  paie- 
»  ment  desdites  montres  et  subsistances  que  toutes  les 
»  autres  villes  du  royaume ,  parce  que  ce  régiment  a  été 
»  mis  sur  pied  pour  la  seule  conservation  de  leur  ville  qui 

IT.  8 
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»  était  en  danger,  et  la  dépense  faite  par  les  autres  TÎIies 
a  été  pour  la  défense  commune  de  toutes  celles  de  la 
France ,  n'étant  pas  pressées  de  prés  par  les  ennemis 
comme  ceux  de  Beauyais  qui  ont  été  à  la  veille  d'être 
assiégés  ;  et  les  services  rendus  par  ledit  régiment  ao 
siège  de  Corbie,  doivent  être  mis  en  considération  pour 
ne  pas  tourmenter  ledit  défendeur  et  les  capitaines  à 
rendre  quelques  restes  d'armes  que  les  capitaines  ooi 
bien  de  la  peine  A  pouvoir  conserver. ..  Le  conseil  aura 
encore  égard  à  l'incivilité  de  la  demande  desdils  de- 
mandeurs, qu'ils  font  audit  défendeur  seul  et  non  am 
autres  capitaines,  combien  qu'ils  savent  qu'ils  n'ool 
jamais  youIu  que  ledit  sieur  défendeur  ait  pris  qualité 
de  mestre-de-camp  dans  leur  ville,  ne  l'ayant  pris  que 
comme  premier  capitaine ,  lequel  par  ce  moyen  ne  serott 
et  ne  peut  être  responsable  des  armes  baillées  aux 
autres  capitaines.  »  (i) 

Le  maire  et  les  pairs  répondaient  que  les  armes  des 
deux  régimens  ayant  été  fournies  par  la  ville,  et  A  ses  frais, 
étaient  sa  propriété ,  et  que  les  deux  corps  ayant  été  réunis 
sous  un  même  chef,  celui-ci  devait  répondre  de  la  perte 
de  ces  armes  ;  quant  au  reproche  de  n'avoir  payé  les  ap- 
poinicmcns  des  oUicicrs  cl  la  subsistance  des  troupes,  ib 
disaient  que  ces  troupes  n'ayant  été  levées  par  la  ville  que 
pour  sa  défense ,  elle  n'avait  été  tenue  de  les  entretenir 
qu'autant  qu'elles  avaient  servi  A  la  garder  ;  ce  qu'elle  atait 
fiil,  au  dire  même  du  défendeur,  qui  reconnaissait  avoir 


(1)  Infnimiiêtêrtmni  d*ë9§riitttmênt ,  poar  M.  êê  Gtalcckaffii. 
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reçQ  mie  montre  et  demie;  mais  que  do  roomenl  où  ces 
troupes  ayaieat  été  envoyées  au  siège  de  Corbie ,  leurs 
dépenses  ne  regardaient  plusquele  roi  seul.  Plusieurs  capi - 
taines  du  régiment  de  Beauvais  intervinrent  au  conseil  avec 
M.  deGaudechard,  pour  se  faire  déclarer  non  responsables 
des  armes  Tournies  &  leur  corps  et  se  faire  payer  l'inlégralilè 
de  leurs  appointemens.  Mais  par  un  arrêt  du  28  avril  1C57, 
le  conseil  mit  les  parties  hors  de  cour  et  de  procès. 

L'èvèque  Augustin  Potier  qui  gouvernait  encore  le 
diocèse  de  Bcauvais,  avait  pris,  comme  son  prédécesseur, 
une  grande  part  aux  affaires  d*état.  En  16i3,  après  la 
mort  de  Louis  XIII,  Anne  d'Autriche ,  dont  il  avait  été 
l'aumônier ,  et  qui  avait  demandé  pour  lui  le  chapeau  de 
cardinal ,  le  destinait  à  entrer  au  conseil  des  ministres. 
Mais*le  parlement,  en  dispensant  la  reine  de  l'obligation 
que  lui  imposait  le  testament  du  feu  roi  de  consulter  le 
conseil  de  régence ,  avait  donné  à  Mazarin  la  souveraine 
puissance.  L'évêquc  de  Beauvais  s'étant  attiré  la  disgrâce 
du  cardinal*ministre,  reçut  l'ordre  de  se  retirer  dans  son 
diocèse  et  de  ne  plus  reparaître  A  la  cour.  Il  ne  revint 
jamais  de  ce  coup ,  dit  Etienne  de  Nully  dans  ses  Mémoires. 
A  partir  de  ce  moment ,  il  ne  vécut  plus  que  pour  les  fonc- 
tions de  l'èpiscopat  et  les  œuvres  de  charité. 

Le  5  mars  1650,  la  reine  d'Angleterre,  veuve  de 
Charles  l^^^  arriva  A  Beauvais  avec  son  Gis,  qui  régna 
depuis  sous  le  nom  de  Charles  II ,  et  A  qui  l'on  donnait 
alors  en  France  le  titre  de  roi  d'Angleterre.  Le  maire, 
Pierre  Borel ,  A  la  tète  du  corps  de  ville ,  escorté  par  les 
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compagnies  prifilégi£eBetde()iurlien,easeignesdèpIoyée* 
et  lambours  ballaos,  fut  h  leur  rencontre,  au  faubourg 
St-Jscques.  AprAs  avoir  élé  harangués  par  SI*  Tousaaïat 
Lfullier,  avocat  de  la  commuDe ,  tes  illustres  voyageurs  M 
rendirent  h  la  cathédrale ,  où  le  chapitre  offrit  i  la  reine 
seule  un  morcean  de  la  vraie  croix  à  baiser.  Les  chanoines 
allèrent  ensuite  saluer  le  prince  en  manteanx.  à  cause 
de  l'hérésie  qu'il  professait  (i).  Le  corps  de  ville  porta  les 
présens  d'usage  au  prince  et  A  sa  mère ,  qui  séjournèrent 
à  Beanvats  jusqu'au  IS  mars  (a).  Ils  logèrent  pendant  ce 
temps  dans  des  maisons  canoniales. 

Le  19  juin  de  la  même  année,  H.  Augustin  Potier, 
évéque,  mourut  au  cbAteau  de  Bresles  ;  il  avait  bit  dans 
son  testament  de  grandes  libéralités  au  Bureau  des  Pauvres 
et  avait  légué  sa  bibliothèque  k  l'évéché.  Il  Tut  enterré  le 
24  au  soir ,  à  la  cathédrale ,  sans  pompe ,  comme  il  l'avait 
prescrit.  Avant  de  mourir,  il  s'était  démis  de  son  èvCchè 
en  faveur  de  son  neveu ,  M.  Choart  de  Buienval ,  qui  Si 
son  entrée  solennelle  k  Beauvais  le  IS  lévrier  1651  (3). 


(I)  Utmoirci  d'ClLiaDa  de  Nullj. 

(i)  L«  «tpt  it  iW't  otTril  k  Charte*  Il  ipiranifiitatt  timMIIf  4» 
•<■  «I  (iiif  (-fsalr*  tsMri  it  kwiitt ,  et  1  11  rfioc  ntre .  irB|t-^B*lra 
bollri  wnbliblei  cl  fttar«Bl*-ftHil  è>lr«  i»  nmJUurt  (X*riMn  éêI 
MtiMranaïu.) 


4»  (împlM  (■nditei  dr  tiiia,  riiLri  dini  le  corp-dr-garde  de  U  forW 
poar  n  rtthtattrr  «u  ftu  qu'en  ;  itiit  pttptré   Lei  «TtqoM  tUMal  M 

d4lc:ia«paur  drlIM  dini  W  priwoidc  l'iiftbA.  CrDiqai**}ln*ni«M 
•Ion  préHTiièrFDllH.dr  tlni»i*l,  le  Jour  nime  de  MBealT**.  «M 
deniDdf  de  miie  en  lilterté.  L'itéque  lei  Gl  delivr»  de  ).ri»M.  tb 
élairnl  eo  Mobra  de  trtDle  eaiiroD.  P«rmî  cai  M  InaftkM  philNn 
Mlleclenr*  dea  iiillti  [aémtiru  it  l'itMié,  ft  Jitm  l«MrM-) 
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La  Franee  Mail  alors  en  proie  à  de  noaTeani  troubles. 
C'était  la  Fronde  ^  réaction  de  tous  les  Vieux  intérêts 
féodaux  y  nobiliaires,  provinciaux  et  parlementaires  contre 
le  pouvoir  unitaire  que  Richelieu  avait  légué  à  la  minorité 
de  Louis  XIV.  Les  habitans  de  Beaurais  se  laissèrent  ausèi 
prendre,  comme  tant  d'antres,  aux  extravagances  poli- 
tiques de  celte  époque.  Les  enfans  de  la  ville  eux-mêmes, 
partagés  en  bandes  de  Maxarim  et  de  Frondeurs ,  se 
livraient  sur  les  remparts  des  combats  A  coups  de  pierres. 
Ce  fut  dans  une  de  ces  rencontres  qu'un  jeune  écolier 
du  collège  de  Beauvais ,  né  à  la  Ferté-Milon ,  reçut  au 
front  une  blessure  dont  il  conserva  toute  sa  vie  la  marque. 
Il  s'appelait  Jean  Racine.  Du  reste,  Tenceinte  de  Beauvais 
ne  fut  alors  le  théâtre  d'aucun  événement  important.  Les 
assemblées  faites  en  avril  1651 ,  pour  la  nomination  des 
députés  à  ces  états-généraux  qui  devaient  se  tenir  à  Tours 
et  qui  n'eurent  jamais  lieu,  se  passèrent  sans  aucune  par- 
ticularité remarquable.  Ce  qui  inquiétait  le  plus  les  bour- 
geois ,  c'étaient  les  excès  presque  toujours  impunis  de  ces 
soldats  voleurs  et  pillards  qui  chaque  jour  passaient  en 
grand  nombre  par  la  ville  ;  cette  même  année  1651  ,  trois 
cavaliers  ayant  été  mis  en  prison  pour  quelques  méfaits, 
leurs  camarades  enlevèrent  par  représailles  un  élu  et  deux 
bourgeois.  Le  baillagc  fit  le  procès  aux  auteurs  de  cette 
agression  effrontée.  Le  28  février  1652,  le  duc  d'Aumont 
entra  dans  Beauvais  avec  un  corps  de  troupes ,  pendant  que 
Tarmèe  du  duc  d'EIbœuf  passait  le  pont  de  Hermès  :  en 
même  temps  M.  d'Orgeval  occupa  l'abbaye  de  St-Lucien 
avec  douze  cents  chevaux  et  quelque  infanterie.  Le  18  juillet 
de  la  môme  année ,  douze  jours  après  le  combat  célèbre 
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du  faubourg  St-Antoine,  dans  lequel  les  frondeurs  pari- 
siens tirèrent  sur  l'armée  royale  »  Talarme  se  répandît  à 
Beauvais  :  les  bourgeois  prirent  les  armes;  ces  préparatib 
do  défi'nse  demeurèrent  beurenseroent  sans  objet.  Les 
Iroubles  de  la  Fronde^  qui  araient  eu  peu  de  gravité  dans 
h  yille ,  l'avaient  néanmoins  réduite  k  un  état  misérable  p 
en  frappant  d'inertie  l'industrie  et  le  commerce  de  ses  ha- 
bilans  :  aussi  ces  derniers  saluèrent-ils  avec  empressemenl 
le  retour  de  la  paix.  Cependant  l'ordre  intérieur  fut  encore 
p!us  d'une  fois  troublé  par  les  botes  turbulena  que  loi 
amenaient  presque  chaque  jour  les  nombreux  corps  de 
troupes  qu'elle  était  forcée  de  loger.  Le  8  avril  1656»  une 
violente  collision  éclata  entre  les  babitans  el  la  garnison. 
Tn  soldat  ayant  été  condamné  &  mort  par  le  présidial ,  ses 
camarades ,  conduits  par  leurs  ofliciers ,  l'èpèe  nue  A  la 
main,  tentèrent  de  le  délivrer,  comme  on  le  conduisiîlau 
supplice.  1^  milice  communale  prit  les  armes  et  arracha 
do  vive  force,  de  leurs  mains,  le  coupable,  qui  subit  sa 
peine  au  marché. 

Au  mois  de  juillet  1657,  on  vit  affluer  vers  Beauvais 
les  babitans  des  campagnes  voisines  de  Noyon  et  de  Mont- 
didier,  fuyant  avec  leurs  bagages  et  classant  devant  eoi 
leurs  troupeaux.  Le  bruit  d'une  prochaine  invasion  d'Es- 
pagnols était  la  cause  de  celle  terreur.  Bientôt  en  effet 
rei.nenii  vînt  faire  des  courses  jusqu'aux  portes  de  b  ville. 
Les  conr.pagnies  privilégiées  et  de  quartier  se  tinrent 
prèles  ù  marcher  au  premier  ordre  ;  les  murailles  forent 
réparées  et  garnies  de  postes.  L'ennemi  ne  reparut  ploi. 

Le  17  aotU  suivant,  Tune  des  héroïnes  de  la  fronde. 
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MÊMdemoMU  d'OrUam ,  fit  soo  entrée  A  Batitfwi«  à  sept 
heares  da  soir,  Yenani  de  Compiègne.  Des  batteries  d'ar- 
tillerie placées  sur  les  remparts,  &  la  porte  de  Bresles  et  à 
celle  de  T Hôtel-Dieu,  annoDcérent  soo  arrivée  par  des 
salves  répétées.  La  princesse  était  attendue  &  la  porte  de 
l'Hôlel-Dieu  par  le  corps  de  ville  et  la  milice.  Elle  Tut 
haranguée  par  H*  Jean  Hacaire,  avocat  de  la  commune, 
et  le  maire ,  François  Durand ,  lui  présenta  les  clés  de  la 
Yille  dans  un  plat  d'argent.  Elle  était  accompagnée  de  plu- 
sieurs dames  de  la  cour  et  d'un  détachement  de  mous- 
quetaires. Ce  cortège  brillant  se  rendit  à  l'hôtel  épiscopal 
que  M.  de  Buzenval  avait  fait  préparer  pour  le  recevoir. 
Mademoiselle  (tOrléam  y  fut  encore  haranguée  et  recul 
les  présens  du  corps  de  ville  (i).  Les  canons  des  remparts 
retentirent  de  nouveau  et  les  mousquetaires  déchargèrent 
leurs  armes  en  signe  de  réjouissance.  Le  lendemain  18  août. 
Mademoiselle  d'Orléans  quitta  Beauvais.  Dans  la  soirée  , 
une  autre  princesse  ,  Mademoiselle  de  Guise  ^  descendit  h 
l'hôtel  des  Corbeaux ,  au  marché ,  où  elle  reçut  aussi  la 
visite  et  les  prësens  du  corps  de  ville. 

Le  cardinal  Mazarin  fut  accueilli  avec  les  mêmes 
honneurs  lorsqu'il  traversa  Beauvais,  le  5  septembre  1658, 
revenant  de  Calais,  après  la  réduction  de  Dunkerque  et 
de  Gravelino  {2).  Le  29  octobre  1G60,  la  reine  d'Angle- 


(I)  Cet  prèMns  eonsistaient  en  deux  pièeêi  d$  itrffê  ^nê ,  ift»  tin ,  det 
hougiei  ti  pluiiêun  êtpècês  de  eonfilmrts  rûr^i,  (  lUgiitrê  dêi  déhhé' 

roit'iM.) 

(i)  Mazarin  arrira  par  le  Tauboorg  Gaiilon ,  dans  oo  petit  carot«e ,. 
•Tcc  M.  Le  Tellier  et  le  duc  de  Saini-Siinoo.  Le  maire  cl  les  paira  ,  à  U 
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terro  fit  une  entrée  solennelle  dans  la  ville ,  avec  h  prio* 
cesse  Henriette  ,  sa  fille.  Elle  repartit  le  2  novembre , 
après  avoir  recommandé  an  maire  et  aux  pairs  les  soldats 
hollandais  alors  prisonniers  à  l'évêchè. 

Nous  avons  passé  rapidement  en  revue  tous  ces  faks 
isolés,  pour  arriver  à  un  des  épisodes  les  plus  dignes 
d'intérêt  de  Thistoire  de  Beauvais.  Nous  voulons  parler  de 
ce  procès  resté  dans  la  mémoire  des  derniers  hommes  da 
dix-septième  siècle  sous  le  nom  A' Affaire  des  Z^to;  procès 
couvert  aujourd'hui  de  l'oubli  le  plus  profond»  et  qui  doit 
néanmoins  nous  arrêter  quelque  temps ,  car  pendant  plu- 
sieurs années  il  divisa  Beauvais  en  deux  camps,  ei  souleva 
les  haines  les  plus  vives»  les  discussions  les  plus  animées. 

Beauvais  par  sa  proximité  de  la  Picardie  qui  était  alors 
province  frontière  contre  les  Espagnols ,  se  trouvait  natu- 
rellement sur  le  passage  des  troupes  qu'on  dirigeait  contre 
l'ennemi.  Ces  troupes  faisaient  balte  dans  la  ville»  et  peu* 
dant  leur  séjour  elles  étaient  logées  chez  les  babitans. 
Depuis  1652  jusqu'en  1655»  les  logemens  de  gens  de 
guerre  furent  extrêmement  fréqucns  et  ajoutèrent  cruel- 


téle  des  compagnies  pritîlégiéf  t  ei  de  qnartieri ,  lai  pré^eilèreat  !••  ^Mt 
de  11  tille ,  non  comme  mirqoe  de  louveriiinrié ,  mai»  pamt  lui  îmim 
honneur.  Aprèf  avoir  élé  harangué  ,  le  cardinal  descendit  à  Tévéché  ai 
il  reçut  let  prè*eos  de  tille  an  hruil  du  canon  el  des  fanfarei  dct 

{telles.  Let  corpi  religieux .  aéculiera  et  régulière  «inreai  lui  lésH 
enr  loamitsion.  Le  maire  rt  les  pair»  porlèreot  aniai  les  préacM  d*i 
au  duc  de  Saiot-Simoa,  à  M  Le  Tellier  ei  à  aoa  flU  qoi  élaÎMl 
dant  let  maiMot  canonialet.  Le  même  Jour,  an  aaire  aeigaear.  Hoari 
d'Qrléiint ,  duc  de  Lon^uMille,  et  goateroear  de  la  ^iormandra  »  vial 
rejoindre  le  cardinal  k  Beautait.  Oo  le  reçai  aaati  afec  bcaacmif  4» 
pompf. 
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lameDl  aux  ehirges  qui  pesaient  déjà  sur  le  pijt,  H  qn^ 

80Q  èlat  de  détresse  rendait  intolérables.  S'il  faut  en  croire 
les  plaintes  qui  s'élevèrent  alors  avec  un  caractère  remar* 
quable  d'unanimité  »  les  maire  et  pairs  de  Beauvais  se  ren-> 
dirent  à  cette  occasion»  coupables  des  plus  graves  malver- 
sations :  ils  exemptèrent  de  l'obligation  du  logement,  leurs 
lamilles»  leurs  amis»  leurs  locataires  mêmes»  audélrimenl 
de  la  partie  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre  de  la  po- 
pulation »  sur  qui  retomba  tout  le  fardeau.  Ils  commirent 
des  injustices  non  moins  criantes  dans  la  répartition  des 
impositions  ;  enfin  ils  levèrent  plus  de  300,000  livres  sans 
qu'il  fut  possible  de  les  décider  à  rendre  compte  de  l'emploi 
qu'ils  en  avaient  fait.  Quelques-uns  des  bourgeois  qui 
avaient  le  plus  souffert  de  ces  vexations  se  firent  les  inter- 
prètes de  leurs  concitoyens  (i).  Dirigés  par  deux  personnes 


(1)  Void  leors  Doms  :  Pierre  Gérard  ,  coofeiller  en  la  préfôlé  d'Angy; 
Nicolai  Adrien ,  eTocet  eu  perlement  ;  Nieolee  Cernel ,  Cleade  Delecroit , 
Blaiçe  Meuier,  Deoit  Merlin,  Jeen  Foarnier,  Gltode  Piévûi,  Jetn 
Gellopin ,  Pierre  Gavois ,  eneiens  connaît. 

Leonor  Tiequet,  Pierre  Guértrd,  Jtcquee  Le  Cti,  Looie  Gérard, 
Frençois  Fagoet ,  procoreors. 

Guilteame  Dampierre ,  Pierre  Brocard ,  anciens  éins. 

Nicolas  Pelot,  eiempt  de  la  mtrèchauasée. 

Claude  Loitel ,  Adrien  Delacroix ,  Nicolat  et  Francs  Walea ,  Laciea 
Motte ,  Fraoçoia  Ricard ,  Christophe  Carcireux  •  Pierre  et  Robert  Bourée, 
Robert  Foornier,  Jean,  Pierre,  Nicole*  et  Michel  Henry,  Claude  6on- 
douin ,  Leureni  Tbomet ,  Pierre  Noél ,  Jeen  Brocerd ,  Pierre  Le  Clerc  , 
Nicolas  Maillard ,  François  Broussin  ,  Jacques  Marceau  ,  François  Foy  , 
Symphorien  Tbomet,  François  et  J^en  Leiuercirr,  Jean  Châtelain,  Claude 
Serpe ,  Jacques  Alix ,  Charles  Godio  ,  Pierre  Auberon ,  Robert  Lamaory, 
François  Debrie,  Louis  Bouieville ,  Frèdcric  Lenain,  marchands. 

Pierre  Lourel,  Nicolas  Le  Cal ,  praticiens. 

Claude  Dupré ,  Nicolas  Froidvent ,  chirurgiens. 

Anne  Loisel ,  feuve  de  Lucien  Mothe ,  ancien  éche^in  ;  Jeanne  Lacas , 
fenre  de  Pierre  Delacroix;  Marie  Lambert,  feuve  de  Piètre  Auxcoas- 
teanx;  et  Anne  Anxcoosteaux,  feufe  de  Nicolas  Carré. 

La  plupart  de  ces  personnes  apparlenaieni  aux  paroisses  de  St-Etiennt 
et  de  Si- Sauteur. 
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procès  i  inleoler  oo  à  soutenir  au  nom  de  !•  tille  »  el  sur 
les  autres  affaires  d'importance  »  les  règlemens  de  loge- 
mens  de  gens  de  guerre,  la  contribution  à  ces  logemens, 
dont  les  douze  notables  ne  seraient  pas  plus  eienipts  que 
les  autres  habitans. 

Nous  allons  analyser  ayec  le  plus  de  rapidité  possible, 
les  points  principaux  de  la  longue  discussion  A  laquelle 
donna  lieu  ce  plan  de  réforme  ;  nous  les  dégagerons  de  ce 
déluge  de  pamphlets,  de  mémoires,  de  faotums,  de  re- 
quêtes,  dont  les  Zélés  et  les  maire  el  pairs  inondèrent  & 
la  fois  et  Beauvais  et  Paris. 

c  La  réduction  du  nombre  des  écheyins,  disaient  les 
Zélés,  est  ulile  et  même  nécessaire  ;  elle  est  fondée  sur  la 
raison  et  sur  l'usage  adopté  pour  la  plupart  des  villes  :  ce 
nombre  qui  est  de  douze  à  Beauvais  est  excessif,  ridicule , 
onéreux  au  peuple ,  à  part  même  les  abus  qui  ont  donne 
naissance  au  procès.  Paris,  ville  cent  fois  plus  considérable, 
n*a  que  quatre  échevins  ;  il  en  est  de  même  dans  une  foule 
d'autres  cités  d'une  plus  grande  importance  que  Beauvais. 
L'ordonnance  de  1629  veut  que  les  corps-de-ville  soient 
partout  ramenés,  autant  que  possible,  à  la  forme  de  celui 
de  Paris. 

>  Quant  aux  trois  officiers  appelés  gens  de  conseil,  ils 
ne  peuvent  justifier  d'aucun  titre  particulier  en  faveur  de 
leur  institution.  Les  lettres-patentes,  de  Louis  XI,  du 
mois  d'octobre  1477,  sont  la  plus  ancienne  pièce  qui  cons- 
tate leur  existence ,  et  elles  disent  formellement  qu'ils  doi- 
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yent  ôlre  changés  tous  les  ans.  LiOisel  atteste  que  leurs 
fonctions  sont  annales  :  les  demandeurs  n'exigent  pas  tant  ; 
ils  désirent  seulement  qu'ils  soient  renouvelés  tous  les  trob 
ans  ;  leur  requête  s'appuie  à  cet  égard  sur  la  considération 
du  bien  public  et  sur  les  anciens  litres  ;  les  olBciers  ac- 
tuellement en  charge  se  sont  fait  nommer  par  leurs  cabales 
et  par  celles  de  leurs  parens  ;  ils  ont  (ait  entrer  plosieors 
de  ces  derniers  dans  le  corps-de-yille,  sans  doute  pour 
être  mieux  défendus  contre  les  réclamations  des  habitans. 
Un  autre  motif  non  moins  puissant  pour  s*èle?er  contre  la 
perpétuité  de  leurs  fonctions,  c'est  la  façon  arbitraire  el 
yiolcnte  avec  laquelle  il  se  sont  comportés  ;  dés  leur  en- 
trée en  charge,  ils  se  sont  empressés  de  faire  réduire  leurs 
cotes  et  celles  de  leurs  proches  dans  les  assiettes  des  tailles^ 
et  ont  même  fait  prendre  ces  cotes  en  rejet ,  s'exemptaol 
ainsi  d'une  obligation  commune. 

>  Les  titres  de  l'hôtel-dc-ville  constatent  ranualitè  de 
leurs  fonctions ,  notamment  un  statut  du  5  septembre  4969, 
qui  porte  que  tous  les  ans  ces  officiers  remettront  leofi 
élals  ;  beaucoup  d'autres  actes  contiennent  des  Bomiiia- 
tions  h  ces  charges,  sous  cette  dernière  condiliou,  el 
celle  de  renouveler  tous  les  ans  leur  serment  en  cas  de 
continuation,  l/édit  de  réduction,  en  1394»  prouve  qu'ils 
sont  temporaires.  Comment  d'ailleurs  seraient-ils  perpé* 
tuels,  puisque  les  maire  et  pairs  ne  le  sont  pas  ?  En  suppo- 
sant qu'on  puisse  les  continuer  plusieurs  années  comme 
ces  derniers,  cela  ne  devrait-il  pas  dépendre  aussi  de  la 
yolonlé  des  iiabitans  ?  Knfin ,  il  est  de  principe  que  nul  ne 
peut  être  à  la  fois  aux  gages  de  l'évêque  on  do  chapitre 
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et  à  ceux  de  b  coaumioe  ;  or»  le  lieutenant  de  maire  actuel 
est  procureur  fiscal  du  chapitre.  9  (1) 

Le  corps-de-ville  criait  à  la  violation  des  franchises 
communales,  c  Le  nombre  de  douze  pairs ,  disait-il ,  est 
le  plus  ancien  privilège  de  Beauvais  ;  il  a  été  confirmé  à  une 
époque  récente ,  par  Tédit  de  création  du  prèsidial  et  par 
l'édit  de  réduction.  Ce  nombre  n'a  rien  d'onéreux  pour 
la  communauté ,  puisqu'il  n'y  a  ni  gages,  ni  privilèges , 
ni  exemptions  attachés  au  litre  de  pair  ;  il  est  nécessaire, 
à  cause  du  grand  nombre  des  affaires  de  la  ville ,  surtout 
en  temps  de  guerre  ;  la  principale  ressource  de  Beauvais 
est  dans  le  commerce  et  l'industrie  :  peu  d'habitans 
seraient  en  état  de  vivre  sans  travailler;  si  le  nombre 
des  échevins  était  réduit,  ils  seraient  forcés  de  quitter 
les  affaires  publiques  ou  de  renoncer  à  leurs  professions. 
Il  y  aurait ,  de  plus ,  à  craindre ,  que  plusieurs  n'en  tiras- 
sent avantage  au  préjudice  du  roi  et  de  la  commune. 
Ce  changement  ne  pourrait  d'ailleurs  se  faire  que  par 
une  sorte  de  dégradation  inftme,  dont  le  maire,  les  pairs  et 
la  communauté ,  n'ont  pas  mérité  l'injure,  a  11  est  plus 
>  raisonnable  de  conserver  des  privilèges  que  l'usage  de 
9  plusieurs  siècles  a  jugés  très  utiles ,  que  d'écouter  une 
9  poignée  de  mécontens ,  et  de  se  mettre  par  une  nou- 
»  veauté  indiscrète  dans  le  hasard  des  inconvéniens  inévi* 
9  tables  aux  résolutions  publiques.  »  (i) 


(i)  Mémoiret  poar  let  tîeart  Gérard ,  Adritii ,  etc. 
(S)  Mémoire  poar  lei  miirt  et  piin. 
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tous  las  ans  ;  cela  ne  rend  pas  lears  charges  annaies  ;  les 
pairs  aassi  prêtent  serment  tons  les  ans;  ils  n'en  sont  pas 
moins  triennaux. 

»  On  a  objecté  un  statut  de  1569  ;  ce  slalut  est  imagi- 
naire ;  d'ailleurs  on  peut  y  opposer  l'arrêlé  du  3  août  1589 
rendu  à  une  époque  où  l'autorité  populaire  dominait.  On 
s'est  prévalu  aussi  de  l'édit  de  réduction;  mais  il  n'y  est 
fait  mention  ni  de  l'avocat  ni  du  procureur  de  la  commune. 
Les  charges  de  lieutenant  du  capitaine  et  de  lieutenant  de 
maire  avaient  été  données  à  des  partisans  de  la  ligue ,  bien 
que  la  nomination  du  premier  n'appartint  pas  au  corps- 
de-ville.  Lors  de  la  soumission  de  Beauvais  à  Henri  iV, 
h  pt^uple  demanda  que  les  deux  liluldires  fussent  continués 
dans  leurs  fondions .  Le  roi  y  consentit ,  mais  seulement 
jusqu<m  l^^  août  de  l'année  suivante,  époque  à  laquelle 
ils  furent  remplacés. 

»  On  a  reproché  au  lieutenant  du  maire  sa  qualité  de 
procur 'ur  fiscal  du  chapitre,  il  n'y  a  jamais  eu  de  temps  où 
le  corps-de-ville  n'ait  compté  dans  son  sein  des  odiciers 
du  chapitre  ;  l'exclusion  n'existe  que  pour  les  odiciers  du 
comté-pairie.  La  charge  de  lieutenant  de  maire  est  une 
charge  de  judicature  ;  le  titulaire  ne  peut  être  dépossédé 
que  par  la  mort. 

»  L'érection  en  titre  d'office,  d'un  procureur  du  roi 
dans  les  corps-de- ville ,  a  eu  pour  but ,  en  rendant  cette 
charge  perpétuelle,  d'empêcher  les  cabales  que  les  chan- 
geroens  de  pairs  occasionnent  toujours. 
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>  Eo  changeant  tons  les  trois  ans  Tayocat  et  le  proea- 
rour,  lacommanauté  des  ayocats  serait  bientôt  épuisée  ;  car 
il  n'y  en  a  que  quinze  ou  seize  à  Beauvais,  dont  cinq  ou  sii 
ne  peuvent  être  admis  au  service  de  la  yille  »  parce  qu'ils 
sont  aux  gages  de  l'évèque  ;  le  secret  de  la  fille  serait 
bientôt  divulgué  ;  il  y  aurait  peu  d'affection  an  senrice  »  el 
toujours  des  apprentis  en  cbarge.  »  (i) 

Les  Zélés  répondaient  à  leur  tour  :  c  Vous  dites  que  h 
réduction  du  nombre  des  éclievins  serait  une  atteinte  aux 
privilèges  de  la  ville ,  et  qu'il  y  a  fin  de  non-recevoir  contre 
celle  demande ,  à  cause  de  la  longue  possession  dont  jouit 
la  ville  ;  mais  nous  ne  réclamons  pas  l'abolition  du  droit 
d'élire  un  maire  et  des  pairs  :  nous  voulons  seulement  per- 
fectionner ce  droit ,  le  rendre  utile  au  peuple  ;  la  posses* 
sion  a  été  abusive  »  désavantageuse ,  contraire  à  Kasage 
des  autres  villes  et  aux  ordonnances;  le  nombre  de  six 
échevins  sera  toujours  plus  que  suffisant  pour  le  petit 
nombre  des  affaires  de  la  commune  :  les  choses  se  leroot 
alors  sans  confusion»  sans  tumulte»  plus  secrèteoieDi » 
avec  plus  de  prudence  et  de  force  ;  ce  sera  une  nécessité 
de  choisir  pour  échevins  des  hommes  de  probité  et  d*ex* 
périence  ;  dès-lors  plus  de  surcharge  ni  de  malversations; 
par  conséquent,  plus  de  mécontens,  plus  de  plaintes. 

9  Si  la  réduction  du  nombre  des  pairs  est  admise ,  jiIm- 
iiewTM ,  dites-vous  »  en  profiteront  pour  accroître  lear  au- 
torité au  préjudice  du  roi  et  de  la  commune  :  cette  crainle 

(1)  MéiBoirei,  FacluBtt  pour  les  mire  cl  piin. 


Hi$TaUUI.i>»  BMQVâWr  AMI 

n'eftl  pas  fondée;  car  tous  nenlendei  parler  que  de  l'é- 
Yêqae ,  do  chapitre ,  des  seigneurs  ayant  droit  de  justice 
dans  la  ville ,  ou  bien  du  présidial  et  des  autres  officiers 
royaux  ;  mais  les  premiers  n'auront  pas  plus  de  puissance 
alors  qu'ils  n'en  ont  aujourd'hui ,  puisqu'ils  n'entrent  pas 
aux  assemblées  de  la  ville  ;  quant  aux  seconds  ,  quel 
ombrage  causeraient  -ils ,  puisqu'ils  sont  eux-mêmes  char- 
ges de  veillera  l'exécution  ponctuelle  des  ordres  du  roi. 

»  Vous  invoquez  plusieurs  arrêts  qui  ont  repoussé  des 
demandes  de  réduction  d'échevins  à  l'égard  de  différentes 
villes ,  notamment  de  Poitiers ,  St-Quentin ,  Tours.  Quant 
à  Poitiers ,  vous  ne  justlGez  pas  de  l'arrêt  sur  lequel  vous 
vous  appuyez;  à  St-Quentin,  la  réduction  n'était  demandée 
que  par  les  juges  des  sièges  royaux,  et  non  par  la  masse 
des  habitans  ;  l'arrêt  rendu  pour  la  ville  de  Tours  était 
fondé  sur  des  raisons  particulières  bien  connues  de  tous 
ceux  qui  sont  au  courant  des  événemens  dont  la  Touraine 
a  été  le  théâtre  en  1619.  D'ailleurs,  cet  arrêt  ne  faisait 
que  maintenir  une  réduction  déjà  opérée  trente  ans 
avant  (i)  ;  car  les  derniers  rois  ont  tous  jugé  par  expé- 
rience que  le  trop  grand  nombre  des  échevins  était  préju- 
diciable à  l'Etat  et  au  peuple  :  tout  diffère  aussi  entre  les 
deux  villes  ;  Tours  est  une  grande  et  opulente  cité  ;  c'est 
le  chef-lieu  d'une  généralité  ;  ses  magistrats  municipaux 
sont  revêtus  d'immenses  attributions  ;  Beauvais  au  con- 
traire n'est  qu'une  petite  ville  d'élection ,  peuplée  sinrtoot 


(1)  Eo  1589  le  nombre  des  échef  ia«  de  Toars  atail  été  r6dail  de  e$ni 
lY.  Q 
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(J'arlisans»  no  complaDt  qu'un  très  petit  nombre  de  genf 
qualiGés;  elle  est  pauvre ,  obérée  ^  et  ne  possède  aucun 
domaine ,  aucun  revenu  ;  ses  èchevîns ,  qui  sont  des 
hommes  obscurs,  n'ont  aucun  droit  de  police  dans  la  ville 
ni  dans  les  faubourgs.  Ce  droit  appartient  dans  la  première 
à  Téfêque ,  dans  les  seconds  aux  abbayes  de  St-QtKDlb 
et  de  St-Symphorien. 

9  Vous  vous  autorisez  de  ce  que  les  demandeurs  sont 
de  simples  citoyens  »  pour  leur  contester  le  droit  de  ré- 
clamer la  réduction  ;  le  conseil  d'Etat  n'a-t-il  pas  reeonim 
ce  que  cette  objection  avait  de  puéril  »  en  accueillanl  h 
plainte  de  ces  citoyens ,  en  laissant  s'engager  des  procé- 
dures qui  ont  donné  lieu  à  plusieurs  arrêts  préparatoires. 

9  Vous  combattez  le  changement  triennal  des  ^fiia  de 
eanseil  ^  à  l'aide  d'un  acte  du  3  août  1589,  qui  a  vouhi 
qu'ils  fussent  perpétuels  ;  mais  cet  acte  a  été  rendu  pen- . 
dant  les  troubles  de  la  ligue,  à  l'instigation  du  maire  Godîn 
et  du  chanoine  Luquin ,  qui  alors  commandaient  en  sou- 
verains à  Beauvais,  et  gowoemaieni  la  ttlh  en  «ne  ma* 
niire  toute  contraire  au  droit  monarchique;  ils  avaient 
chassé  les  habitons  les  plus  qualifiés,  et  voulaient  assurer 
le  triomphe  de  leur  parti  en  ne  laissant  en  place  que  des 
hommes  dont  ils  fussent  sûrs. 


»  Vous  soutenez  que  la  charge  do  lieutenant  de 
est  une  charge  de  judicature ,  et  que  la  mort  seule  petit  en 
dépouiller  le  titulaire  ;  cette  prétention  pourrait  être  ad- 
mise si  le  lieutenant  n'exerçait  que  des  fonctions  judioiairet; 
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onii  il  enlreansfi  MX  assemblées;  UestMCièMaaflaires 
secrètes  de  la  fille.  Du  reste ,  il  ne  rend  la  justice  qu'au 
liêu  da  maire  ;  or,  ce  dernier  ne  restant  en  charge  que 
trois  ans ,  le  terme  des  fonctions  de  son  lieutenant  doit 
être  le  même. 

»  Le  roi  a  érigé  en  titre  d'oflice  un  procureur  dans  les 
corps^e-ville;  cela  est  ?rai»  mais  cette  charge  n'appar* 
tient  pas  à  ceux  qui  l'exercent  ;  ib  ne  sont  que  commis 
par  la  yille  qui  en  a  payé  la  finance. 

»  Enfin,  en  changeant  si  souvent  les  gem  iê  eanêtU, 
le  secret  des  affaires  sera  divulgué,  dite»»Toos;  il  ne  le 
sera  pas  plus  qu'aujourd'hui ,  que  les  maires  et  les  échevins 
n'ont  que  des  fondions  temporaires.  1(1) 

Tels  étaient  les  termes  principaux  de  la  discussion  ;  mais 
si  les  maire  et  pairs  défendirent  avec  ardeur  les  anciens 
privilèges  de  la  ville ,  ce  ne  fut  qu'après  avoir  longtemps 
refusé  d'intervenir  ;  dés  le  commencement  du  procès ,  les 
Zélée  développèrent  leurs  plans  de  réforme  dans  on  pam* 
phlet  qu'ils  publièrent  sous  le  titre  d*Avi$  d'importance 
donné  à  messieurs  les  bourgeois  et  kabitans  de  la  ville  de 
Beauvais ,  et  qu'ils  répandirent  à  profusion  ;  le  corps-de- 
ville  dénonça  cet  écrit  au  conseil  d'Etat,  demandant 
«  qu'il  fût  incessamment  informé  contre  les  auteurs  et 
»  promulgateurs  dudit  bbelle,  ensemble  des  autres  me* 


(!)  Faclom  poar  les  »teur«  Gérard,  kériêB,  el€. 
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s  oècs  et  pratiques  tcndantos  à  sédition, •••  et  permellm 
»  faire  fulniioer  monilions,  et  dès  à  présent  ordonner  qua 
»  ledit  libelle 9  comme  séditieux»  outragcux  et  diffinna- 
•  toire ,  sera  brûlé  par  l'exécuteur  de  la  haute  justice  •  en 

>  la  place  publique ,  avec  défense  aux  habitans  souleTèf 

>  de  plus  faire  aucunes  assemblées  et  conventicules  à 
»  peine  de  procès,  (i)  Ces  dernières  lignes  disent  assex 
combien  cette  affaire  préoccupait  les  esprits.  Le  eorpi- 
de-yille  yenait  de  formuler  sa  dénonciation,  lorsque 
M.  Lebarbier,  conseiller  au  présidial ,  et  pair,  reyint  de 
Paris  où  il  avait  été  député  ;  il  rapporta  que  VAtù  d'impur^ 
tance  ayant  été  désavoué  par  Tayocat  des  Zélée ,  qui  en 
était  réputé  l'auteur,  celui-ci  consentait  à  ce  que  l'ècril 
lût  supprimé ,  pourvu  qu'on  ne  commençât  aucune  pour- 
suite. Cette  concession  ne  satisfit  pas  les  maire  et  pairs  ; 
ils  renouvelèrent  leurs  premières  conclusions ,  et  requirent 
que  dans  le  cas  où  l'écrit  serait  l'œuvre  d'un  habitant  de 
Beauvais ,  celui-ci  fàt  condamné  à  faire  amende  booo* 
rable,  en  déclarant  que  témérairement  et  malicieusemenl 
il  avait  semé  et  distribué  ce  libelle  contre  t'honneor  de 
meMtieun  de  la  ville;  qu'il  en  demandait  pardon  à  UieOt 
au  Roi  et  à  mesiieurs;  qu'il  les  tenait  pour  hommes  de 
bien  et  d'honneur,  non  entachés  des  injures  portées  contie 
eux  ;  en  outre ,  que  l'écrit  serait  brûlé  publiquemeol  par 
l'exécuteur  de  la  haute  justice ,  en  présence  de  l'auteur, 
qui  serait  condamné  à  iMe  amende  qu'il  plairait  au  consei 
d*infliger.  (s)  Cet  incident  n'eut  pas  de  suite.  Peu  de  tempe 


(1)  K€gi«lre  àt9  délibéralioat ,  4  Jaîllet  16S0. 
{i)  Ikid.  34  jailUl  1656. 
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«fifés ,  le  curé  de  SUMariio  d'abord ,  ensaiie  ceux  de  SU 
Etienne  et  de  la  Basse-Œuvre ,  aa  nom  des  autres  carëa  de 
la  ville  et  en  celui  de  Tëvèque ,  proposèrent  aux  maire  et 
pairs  leur  entremise  pour  opérer  une  réconciliation.  Le 
eorps-de-vi!le  qui  se  souciait  peu  de  rintervention  des 
eorps  religieux  dans  les  affaires  communales,  les  remercia 
de  leurs  efforts ,  leur  déclarant  qu'il  n'avait  aucun  expé- 
dient à  proposer;  que  s'ils  trouvaient  moyen  d'assoupir 
h  querelle,  la  ville  serait  toujours  prête  à  les  entendre  el 
à  conférer  avec  eux  ;  mais  qu'elle  ne  pouvait  se  soumettre 
à  leur  décision  attendu  la  conséquence.  (>) 

Cependant  le  procès  prenait  une  tournure  peu  rassu- 
rante pour  les  échefins  ;  les  Zélés  venaient  d'obtenir  aa 
conseil  un  arrêt  qui  ordonnait  une  enquête  sur  les  malver- 
sations reprochées  aux  maire  et  pairs;  près  de  huit  cents 
témoins  furent  entendus  devant  un  maître  des  requêtes 
délégué.  Cette  information  confirma  en  grande  partie  les 
accusations  dont  le  corps-de-ville  était  l'objet  ;  en  face  de 
ce  témoignage,  quelle  valeur  pouvait  avoir  l'attestation 
que  les  magistrats  municipaux  avaient  obtenue  de  l'inten- 
dant de  la  généralité  de  Paris ,  attestation  qui  n'était  peut- 
être  que  l'œuvre  de  la  corruption  ou  de  la  complaisance, 
et  par  laquelle  ce  fonctionnaire  certifiait  qu'au  moment  de 
la  plus  forte  garnison  envoyée  à  Beauvais ,  il  s'était  fait 
représenter  le  contrôle  des  logemens  et  des  contributions, 
ainsi  que  le  rôle  de  la  subvention  pour  la  subsistance  des 


(1)  Rcgiilre  dt$  délibèralioos,  oclcbre  163G. 


134  BISTOIRB   DB   BBAtJ¥iJS. 

troupes  »  et  qu*il  ayait  reconnu  qu6  toot  SYait  été  fiût  dmu 
l'ordre,  (i) 

Les  Zélés  demandaient  depuis  longtemps  U  tàculiè  de 
compulser  les  archives  de  la  commune,  dans  fespoir 
qu'elles  leur  fourniraient  des  titres  à  l'appui  de  leurs  pro- 
jets de  réforme.  Les  échevins  avaient  obsUnémeoi  relbfè 
cette  communication  sous  le  prétexte  que  les  registres 
devaient  demeurer  secrets  ;  qu'il  n'était  pas  juste  de  las 
exhiber  à  des  gens  soulevés  contre  la  ville  dont  les  aSûres 
seraient  par  ce  moyen  divulguées  «  et  qu'il  pourrait  ee 
rèsuller  une  sédition  dans  le  peuple.  Le  conseil  d'Etat  ne 
s'arrêta  pas  à  ces  considérations.  Par  un  arrêt  de  février 
1G38»  il  ordonna  le  compulsoire  des  archives»  qui  eut 
lieu  presque  aussitôt  ;  tout  marcliait  donc  au  gré  des  de- 
mandeurs, et  l'on  ne  doit  pas  s'étonner  que  le  conseil  se 
montrât  favorable  à  leurs  réclamations,  si  Ton  songe 
qu'elles  étaient  conformes  en  beaucoup  de  points  aux  chao* 
gemens  introduits  par  le  pouvoir  deptiis  plus  d'un  demi* 
siècle  dans  l'organisation  municipale  d'un  grand  nombre 
de  villes  ;  aussi  les  maire  et  pairs  qui  s'étaient  d'abord 
montrés  décidément  hostiles  à  toute  innovation,  songèreBl 
enOn  à  une  transaction  :  plusieurs  conférences  curent  lieo 


(1)  Ce  certificat  eit  àm  14  tout  1055.  Noat  Iîmm  «•  registre  4m  4è- 
libcrttion»  tout  itdat«  du  1.' juillet  16&7,  que  M*  Jean  Meceire.  afecel 
ée  la  conmone  ci  député  par  le  corpt-de-villc  à  Perii»  ieaae  «fk^M 
iDo^enoanl  cent  pislotc»,  la  rille  pourrait  Irtmtêr  um§  fmi$ëmuUimtri§mÊ 
dans  le  conreil  par  rcolrenii»c  d'une  pernoone  influente  taprèt  d«  ckea» 
celicr,  et  qui  la  fttVoriieroU  dant  fe»  proeèa  et  tntret  effetree  d'iapec 
tance.  On  lui  rejiondit  que  la  ville  éUii  trop  oberét  piw  ftirtcMM 
dëpcBfe. 
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iPirit  astre  leurs  mandalâires  et  ceux  des  Liiêm  Les 
naire  et  pairs  semblaient  assez  disposés  à  consentir  au 
ebangement  triennal  des  gem  de  eon$$Up  et  bien  qu'ils 
repoussassent  encore  la  réduction  du  nombre  des  pairs 
eomme  contraire  aux  privilèges  de  la  commune^  et  la  snp« 
pression  du  privilège  qui  les  exemptait  des  contributions 
ei  du  logement  des  troupes,  on  ne  désespérait  pas  de  les 
(aire  céder  sur  ce  point;  mais  iU  n'étaient  pas  les  parties 
principales  aux  procès  :  les  plus  intéressés  étaient  les  trois 
officiers  dont  les  ZéUt  attaquaient  si  énergiquement  l'ina- 
aofibilité;  or,  l'un  d'eux,  M^Jean  Macaire,  était  du 
nombre  de  ces  députés  que  le  corps-de-ville  entretenait 
i  grands  frais  à  Paris  ;  son  frère,  Anselme  Macaire,  con- 
seiller au  présidial ,  et  pair,  en  faisait  également  partie  ; 
rinfluence  de  ces  deux  bommes  domina  constanunent  les 
autres  dépotés  (  Jean  Boileau ,  lieutenant  du  capitaine ,  et 
.  Pierre  Lefébure ,  pair  ) ,  et  les  empêcha  de  faire  usage  du 
plein  pouvoir  qu'ils  avaient  reçu  du  corps-de-ville. 

L'affaire  se  poursuivit  donc ,  et  enfin  arriva  l'arrêt  du 
6  juin  1658,  qui  ne  terminait  pas  le  différend ,  il  est  vrai  ; 
mais  qui  préjugeait  une  solution  heureuse  pour  les  Zélé$, 
car  il  consacrait  la  plupart  de  leurs  réclamations ,  et  à 
l'égard  de  celles  qu'il  laissait  encore  indécises,  il  prouvait 
du  moins  que  le  conseil  d'Etat  ne  les  repoussait  pas 
absolument.  Voici  les  principales  dépositions  de  cet  arrêt 
important  : 

Il  réglait  d'abord  la  forme  de  rélection  des  pairs,  do 
lieutenant  de  maire ,  de  l'avocat  et  du  procureur  de  la 
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commune.  A  la  première  volée ,  les  compagnies  pri?ilè« 
giéos  et  (le  quartiers  se  réunissaient  cha:  une  chei  son 
capitaine,  ol  dans  le  cas  où  celui-ci  était  membre  do 
corps  de  ville  ou  absent ,  chez  l'oflicier  commandani  en 
sa  place.  A  la  seconde»  les  compagnies  ainsi  réunies  de- 
vaient  élire  quatre-vingi-huit  députés  (>),  qui  èlaîenC 
tenus,  aussitôt  nommés,  de  se  rendre  à  Tbôtel  commun. 
Le  corps  de  ville ,  de  son  côté,  nommait  six  députés  (?). 
l.e  lieutenant  du  capitaine  avait  entrée  et  voix  personnelle 
dans  cette  assemblée.  Au  troisième  coup  de  cloche,  les 
députés  présens  procédaient  à  la  nomination  de  deux  scm- 
tatcurs,  choisis  l'un  parmi  les  députés  des  compagnies, 
l'outre  parmi  ceux  du  corps  de  ville,  pour  recueillir  les 
suffrages  écrits  de  l'assemblée.  Alors  Télection  com** 
mençail  (?)• 

Quant  aux  assemblées  convoquées  pour  délibérer  sur 
les  affaires  importantes  de  la  ville,  elles  devaient  se  com- 
poser des  officiers  des  sièges  royaux ,  des  avocats  et  pro- 
cureurs do  roi ,  des  principaux  officiers  de  police ,  des 


(I)  Cêidépaléi  étaicDl  aîoii  répartit  entre  les  coopagaics.  La 
pagoie  dei  arquebuiier*.  quatre  députe»;  celle  dea  arkaleiriera»  ^aaU# ; 
la  compagnie  de  rinfanterie ,  cinq  ;  la  cootpagnie  des  canonnière ,  iraia; 
chaque  compagnie  bonrgeoine  ,  six  dèpolët  ;  lavoir  ;  cinq  portinr»  •!  wm 
gueitenr.  (Voir  puur  l'eiplication  de  ce»  tenue»,  noire  premier  f«li 
page  LXXXII  de  Tintroduclion.) 

(^)  AoparafanI,  le  corps  de  fille  loot  entier  prenait  part  a«s 
tiun»  munipalet. 

(5)  Il  fant  remarquer  qn*il  ne  a*cgil  que  de  rèlection  dea  pain  ti  ém 
IrtHr  ofliciern  appelé»  g^m  4ê  cometl  ;  celle  dn  saire  détail  coalinMff  éè 
»e  faire  aeloo  l'ancienne  forme. 


ioeieMBaireftt  ptirs  et  offieiers  du  corps  detille,  des  six 
plus  anciens  atocats»  des  quatre  plus  anciens  procureurs, 
des  capitaines  des  compagnies  privilégiées  et  de  quartier» 
ou  en  cas  d'empêchement,  des  officiers  commandant  en 
leur  place ,  des  juges-consuls  et  du  syndic  en  charge ,  des 
anciens  juges-consuls  et  des  dix  plus  anciens  consuls.  Les 
avis  devaient  se  donner  de  vive  voix. 

Sur  la  demande  tendant  au  renouvellement  triennal  de 
tous  les  pairs ,  le  conseil  ordonnait  qu'ils  pourraient  être 
continués  en  charge ,  mais  une  fois  seulement  (i). 

Les  maire,  pairs  et  autres  officiers  du  corps  de  ville 
étaient  maintenus  dans  leur  exemption  de  logement  de 
gens  de  guerre ,  mais  seulement  pendant  le  temps  de  leur 
charge  ;  ils  ne  pouvaient  ni  eux ,  ni  leurs  parens  et  alliés , 
jusquau  degré  de  neveu  et  de  nièce,  faire  diminuer  leurs 
cotes  dans  les  levées  ordinaires ,  sauf,  en  cas  de  surtaxe , 
comme  tous  les  autres  habilans. 

Toute  levée  de  deniers ,  sans  ordre  du  roi ,  était  in- 
terdite. 

Les  comptes  des  deniers  communs  devaient  être  rendus 
par  le  receveur,  de  trois  en  trois  ans,  le  15 juillet ,  devant 


(1)  D*aprèi  un  nérooire  de  ceUe  époque  »  le  molif  de  cette  di«potilioffi 
était  que  la  ville  de  BeauTai*  étant  surtout  peuplée  d'artisans,  et  ne 
comptant  qu'un  très-petit  nombre  de  g0ni  qualité  ,  le  cbengemeot  trop 
aouvenl  répéiè  des  pairs  causerait  une  diuéU  d'hommes  propres  aux 
fonclioni  municipales. 
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quatro  personnes  nommées  par  rassemblée  générale  des 
députés  des  compagnies  privilégiées  et  de  quartier  ;  les 
comptes  des  deniers  levés  pour  les  frais  de  logement  et  la 
subsistance  des  gens  de  guerre  étaient  rendus  chaque 
année ,  le  15  juillet ,  devant  pareille  assemblée. 

Les  contribuables  aux  levées  ordinaires  et  extraordi- 
naires qui ,  pour  s'en  affranchir  »  passaient  leurs  biens  au 
moyen  de  contrats  simulés  à  des  personnes  exemptes  et 
privilégiées»  devaient  être  maintenus  sur  les  rôles  des 
levées ,  et  en  cas  de  refus  de  payer,  les  donataires  on  cef- 
sionnaires,  de  quelque  qualité  qu'ils  fussent»  même  ec- 
clésiastiques» y  étaient  contraints  en  leur  place. 

Avant  de  faire  droit  sur  la  réduction  du  nombre  des 
pnirs  et  le  changement  triennal  du  lieutenant  de  maire,  de 
l'avocat  et  du  procureur  de  la  commune,  le  conseil  or- 
donnait qu'on  prît  sur  ces  deux  questions  Fat is  des  ba- 
bilans ,  convoqués  par  députations  des  compagnies  prit i- 
lé^iées  et  de  quartiers ,  en  la  manière  prescrite  pour  la 
nomination  des  pairs. 

Cette  assemLlée»  flxée  d'abord  au  15  juillet,  fut  retardée 
par  suite  de  quelques  oppositions.  Plusieurs  corporations, 
les  officiers  des  sièges  royaux,  les  juges-consals  protes- 
tèrent contre  l'arrêt  du  conseil  et  contre  les  actes  de  Pas- 
senihlèe  6  venir  qui  pouvaient  porter  préjudice  à  leurs 
privilèges,  et  réclamèrent  le  maintien  des  anciens  usages; 
mais  leurs  démarches  auprès  de  l'intendant  de  la  géné- 
ralité furent  sans  succès.  La  réunion  des  dépotés  des 
compagnies  fut  irrévocablement  fixée  an  3  aofiL  Elle  se 
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liai  toof  b  préiideiiee  de  M.  Leiièvre»  maître  des  requêtes, 
délégué  par  le  conseil.  Bien  que  l'arrèl  du  6  juin  eut  ac- 
cordé six  députés  au  corps  de  ville  dans  les  assemblées 
chargées  d'élire  les  pairs,  nul  de  ses  membres  ne  fut  admis 
à  f  oler  dans  celle  du  i  août,  le  conseil  ayant  ordonné  qu'au- 
cune des  parties  qui  avaient  figuré  au  procès  ne  prit  part 
à  la  délibération  relative  à  la  réduction  du  nombre  des 
échevins  et  au  changement  triennal  des  gen$  de  comeU. 
Il  avait  été  seulement  accordé  aux  échevins  et  aux  ZéU$ 
d'avoir  dans  l'assemblée  deux  représentans»pour  y  déve* 
lopper  leurs  moyens  de  défense ,  mais  sans  voix  délibèra- 
tive.  La  discussion  Ait  longue  »  animée ,  tumultueuse 
même  (i).  EnGn  les  deux  mesures  proposées  furent  mises 
aux  voix;  quatre-vingt-dix  volans  étaient  présens;  cinquante- 
huit  contre  trente-deux  se  prononcèrent  en  faveur  de  la 
réduction  du  nombre  des  pairs ,  et  quatre-vingt-huit  contre 
deux  pour  le  changement  triennal  du  lieutenant  de  maire , 
de  l'avocat  et  du  procureur  de  la  commune. 

Le  3  août ,  les  compagnies  privilégiées  et  de  quartier 
furent  de  nouveau  convoquées  pour  députer  à  l'assemblée 
chargée  d*élire  les  pairs;  une  scission  remarquable  se  mani- 
festa dans  cette  dernière  réunion;  beaucoup  de  députés  s'au- 


(1)  Noai  n'iTOBfl  malhaareat^iBCDl  tar  celle  asiemblée  qo*aB  fHîft 
Dombre  de  renseignement  épart  dant  lea  mèinoiret  publiée  pendaai  te 
•aile  du  procèf.  Les  regi<lret  deadèlibèralions  nedonneni  pat  le  miùmÈm 
dèlail  tur  rattemblée  du  i  auûl.  Le  procèa-verbai  qui  en  fui  draaat  yar 
le  prétiden  fui  adressé  au  conseil  d'étal,  mais  le  rorp»  de  tille  r«r 
cooterva  poioi  de  copie.  Lea  anciens  inventaire*  dcn  liire»  de  la  viUe  •« 
foui  du  moins  aucune  menlion  ;  el  dea  recherches  failea  k  et 
17S9,  ne  prftdnisirenl  aociin  réaaIUl. 
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torisant  du  vote  de  la  veille ,  exigeaient  que  le  nombre  dei 
pairs  fût  immédiatement  réduit  à  six.  Les  représentaos  da 
corps  de  ville  soutenaient  que  l'arrêt  du  6  juin  D*ayaiiC 
ordonné  qu'une  mesure  préparatoire,  le  nombre  de  douze 
devait  êlre  maintenu  jusqu'à  décision  déGnitive,  et  que 
les  élections  à  faire  devaient  se  borner  à  remplacer  lei 
pairs  sortans.  Trente-cinq  députés  refusèrent  alors  de 
participer  à  la  délibération  et  sortirent  de  l'assemblée.  Le 
8  août  y  une  nouvelle  réunion  se  tint  pour  nommer  les 
quatre  dépu(t«s  chargés  d'assister  à  l'examen  do  compte 
des  deniers  communs. 

Les  échevins  reprochaient  à  leurs  adversaires  de  s'être 
assuré  une  majorité  à  l'aide  de  cabales  dans  l'asseroUée 
du  2  août.  Les  Zélés  répondaient  que  si  le  corps  de  viUe 
lui -môme  n'eût  intrigué  nuit  et  jour»  il  n'eût  pas  ea  one 
seule  voix  en  sa  faveur  ;  à  leurs  yeux ,  l'affaire  était  dé* 
cidée  ;  il  ne  restait  plus  au  conseil  d'état  qu'à  homologuer 
le  vole  du  2  août,  c  Que  peuvent  dire  et  faire,  >  s' écriaient- 
ils,  c  les  officiers,  intéres>és  qu'ils  sont  pour  aller  à  l'en- 

>  contre  de  la  délibération  du  2  août ,  si  générale ,  m 

>  uniforme ,  si  solennelle?  Serait-il  juste  que  trois  parti- 
•  culicrs  qui  n*ont  pas  même  voix  délibérative  dans  h 
1  corps  de  ville ,  de  leur  autorité  et  sans  caractère  acbe* 
»  vassrnl  l'établissement  d'un  triumvirat  perpétuel,  que 

>  toute  la  ville  a  en  horreur,  au  préjudice  des  maire  et 
»  pairs ,  h  qui  appartient  le  gouvernement  de  la  ville  selon 
»  les  uéiibératicns  générales  des  habitans  et  sous  raotoritè 

>  du  roi  ?  et  qu'en  ce  faisant ,  ces  officiers  ,  non  contens 
»  t!e  se  vanii  r  dans  tous  leurs  écrits  qu'ils  senreai  de 
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»  InieheBieDl  ptr  leur  bouche  et  leur  plume  aux  maire  et 
»  pairs  f  donnassent  encore  la  loi  à  trois  ou  quatre  mille 

>  babitans  d'une  ville ,  qui  par  une  équité  civile  et  natu* 
»  relie ,  n'ont  en  but  que  Tégalité  parmi  eux ,  leur  sou* 

>  lagemenl ,  le  bien  commun ,  la  paix  et  la  tranquillité 

>  publique  (>)•  * 

I.e  procès  continua.  Les  èchevins  contestaient  à  ras- 
semblée du  3  août  jusqu'à  sa  compétence.  Les  ofliciers  du 
roi  •  les  anciens  maires  et  pairs ,  les  consuls,  les  plus  no^* 
tables  babitans,  disaient-ils,  n'y  ont  pas  assisté.  D'ailleurs, 
ajoutaient-ils ,  c  le  conseil  n'a  pas  voulu  commettre  à  une 

>  populace  inconsidérée ,  prévenue  de  brigues  et  de  fac- 
»  tiens ,  le  jugement  de  questions  si  importantes ,  mais 

>  seulement  voir  quels  seraient  les  sentimensdes  babitans 
»  à  ce  sujet ,  estimant  qu'il  seraient  donnés  de  la  bonne 

>  façon  (i).  i>  Le  i9  mars  i659,  ils  formèrent  une  de- 
mande tendante  à  ce  que ,  sans  s'arrêter  au  résultat  de 
l'assemblée  du  2  août ,  résultat  contraire  aux  droits ,  pri- 
tiléj^es,  coutumes  et  usages  de  la  ville,  conGrmés  de 
règne  en  régne  depuis  800  ans ,  le  conseil  repoussât  la 
réduction  du  nombre  des  pairs,  et  le  changement  triennal 
des  gens  de  conseil;  qu'il  changeât  la  forme  des  assemblées 
prescrites  par  l'arrêt  du  6  juin ,  et  ordonnât  qu'elles  se 
fissent  à  l'avenir  au  son  de  la  cloche,  comme  de  coutume, 
et  fussent  composées  de  tous  les  officiers  et  bourgeois  qui 


(1)  Mémoire  poar  les  tienn  Gérard ,  Adritn ,  etc. 
(i)  Ftclan  poar  1m  naire  cl  pairs. 
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vont  à  la  garde  de  thôiel-de-tilU  et  deepcrUe ,  et  iee 
maitrei  et  gardes  des  métier  $  (i). 

c  Rien ,  >  disaient  les  Zélée  »  «  ne  prouve  mieux  leur 
désir  de  brouiller  l'aiïaire  le  plus  possible.  La  forme  de 
l'arrêt  du  6  juin  est  la  meilleure...  Lesdiles  dèpuUlioos 
se  faisaient  chez  les  capitaines»  &  l'heure  même  des 
assemblées  générales ,  ce  qui  est  un  moyen  s&r  coolre 
les  brigues.  Hors  les  guetteun^  c'esl-À*dire  les  artisans, 
à  qui  jusqu'à  un  certain  nombre  on  a  conservé  par  arrêt 
les  suffrages  aux  assemblées  générales,  pour  rèleoir 
quelque  chose  de  l'ancienne  forme,  le  reste  des  dépotés 
a  été  pris  et  choisi  des  principaux  et  plus  notables  de 
chaque  compagnie  des  quartiers  de  la  ville  et  des  tau* 
bourgs  ;  celle  qui  est  proposée  maintenant  par  les  dé- 
fendeurs... serait  tumultueuse  ;  composée  de  plus  de 
trois  mille  suffrages;  elle  ramènerait  le  dégoût  des  hon- 
nêtes gens  pour  les  assemblées  générales ,  (;t  les  brigues 
et  pratiques. •••  Il  n'est  plus  possible  aux  défendeurs  de 
briguer  ni  faire  entrer  qui  ils  veulent  dans  les  charges 
du  corps  de  ville,  c'est-à-dire  leurs  paréos  et  kurs 
amis;  mais  seulement  y  seront  introduits  ceux  qui  CB 
seront  jugés  les  plus  dignes  et  chacun  à  son  tour  {^).  • 

Les  échevins  parurent  écouter  quelques-unes  de  ces 
objections  ;  par  une  nouvelle  requête ,  ils  rectiCérent  leur 
première  demande  en  formant  le  vœu  que  les  assemblées 


(1)  Reqoéle  def  ménMfl. 

(t)  Mémoire  poar  les  lîean  Gérard ,  AdrtiB ,  «le. 
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M  linssênt  dans  la  nièine  forme  qQ'ataiit  raitèl»  mais 
qa'on  en  exclût  les  guelteun ,  c'est-è-dire  la  masse  des 
artisans ,  à  la  réserte  de  ceux  qui  étaient  en  charge  de 
Jurés  et  gardes  de  métiers,  c  11  est  juste ,  to  disaient-ils  » 
c  qu'aux  assemblées  générales  soient  admis  les  notables , 
»  es  quels  réside  le  meilleur  conseil  »  ceux  qui  sont  des 
»  compagnies  privilégiées  et  de  quartiers  et  les  jur^s  des 
»  métiers ,  a6n  que  chaque  habitant  puisse  participer  aux 
»  délibérations  des  choses  qui  le  concernent ,  et  qu'il  n'y 
»  ait  que  le  bas  peuple  qui  n'y  a  pas  d'intérêt  et  qui  est 
»  susceptible  de  brigues  qui  soit  exclu  d'y  donner  person- 
»  nellement  son  suffrage  (i).  i 

Le  parti  du  corps  de  yîlle  suppléa  par  l'habileté  à  la  fai- 
blesse numérique  :  il  attira  dans  ses  rangs  des  gens  qui 
jusqu'alors  étaient  restés  neutres.  Les  quatre  compagnies 
privilégiées,  et  cent  treize  notables,  déclarèrent  inter* 
Tenir  au  procès  conjointement  avec  les  maire  et  pairs.  Les 
Zélés  demandèrent  au  présidial  l'autorisation  d'informer 
contre  les  intrigues  qui  avaient  amené  ces  adhésions; 
renvoyés  au  conseil,  ils  produisirent  les  attestations  de 
quelques-uns  des  intervenans,  portant  que  leur  signature 
avaient  été  surprise;  ils  prouvèrent  même  que  des  dimi- 
nutions de  contributions  avaient  été  faites  à  plusieurs  per- 
sonnes par  le  corps  de  ville  pour  se  les  rendre  favorables. 
Les  récriminations  ne  manquaient  pas  non  plus  contre  les 
réformateurs  ;  deux  ou  trois  d'entr'eux  »  fatigués  peut-être 


(1)  Factom  poar  iet  mtire  ei  pairt • 
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Iteqnés ,  ob  iei  compagnies  privilégiées  éloieiit  postées  » 
et  partie  de  celles  de  quartier  au-deçn  de  la  barrière , 
pour  y  recevoir  S.  M.  qui  fit  cet  honneur  audit  corps 
que  de  le  saluer  en  passant ,  de  son  carrosse,  d'où  elle 
descendit  h  l'entrée  du  marché  où  il  y  avoit  un  cheval  de 
relai  qui  l'altendoit  «  sur  lequel  ayant  monté  elle  prit  la 
roule  en  poste  par  la  porte  de  THôtel-Dieu  pour  aller 
à  Dunkerque.  >  On  voit  plus  loin  :  c  Cejourd'hui  mer- 
credi »  6®  décembre  166â,  environ  onze  heures  du 
matin  y  S.  H.  au  retour  de  Dunkerque  est  passée  par 
cette  ville  ,  ayant  couché  la  nuit  précédente  au  chftteaa 
de  CrevecŒur,  et  pour  la  recevoir  messieurs  du  corps 
se  rendirent  au  bout  du  faubourg  de  Gaillon,  avec  les 
compagnies  privilégiées,  et  partie  d'hommes  choisis 
dans  celles  des  quartiers,  dès  quatre  heures  du  matin  : 
mais  S.  M«  n'a  fait  que  passer  en  poste  sans  s'arrêter, 
sinon  qu'à  la  descente  du  carrosse  elle  entra  dans  Thô- 
tellerie  de  St-Crisloplile ,  où  elle  demeura  l'espace  d'un 
demi  quart-d'heure.  • 

En  1665,  la  reine  d'Angleterre  vint  en  France  pour 
Tisiter  la  princesse  Henriette,  sa  fille,  femme  du  due 
d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV.  Elle  arriva  à  Beauvais 
le  18  juillet  à  six  heures  du  soir.  Le  corps-de-ville  et 
les  compagnies  privilégiées  l'attendaient  à  l'hôtellerie  de 
Sainl-.Martin,  près  de  l'enclos  dès  Capucins.  Le  duc  de 
Chaulnes  précédait  à  cheval  le  corlège  royal  ;  il  mit  pied 
à  terre,  et  présenta  le  corps -de -ville  à  la  reine  qui  était  à 
la  portière  de  son  carrosse  :  le  maire ,  31'  Anselme  Macaire, 
ayant  mis  un  genou  en  lerre  et  s*étant  relevé  sur  l'ordre  de 

IV.  lO 
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la  princesse ,  lui  fit  sa  harangue  ei  lui  offrit  les  dès  qu'elle 
prit  et  rendit  aussitôt,  remerciant  la  compagnie  des  hon- 
neurs qu'on  lui  faisait  et  l'assurant  de  sa  bonne  volonté. 
£lle  descendit  à  l'évêchè ,  où  le  corps-de-YÎlle  »  précède 
des  compagnies  privilégiées  et  suivi  des  compagnies  de 
quartier»  lui  porta  les  présens  accoutumés»  (i) 

Monsieur  (s)  était  attendu  au  même  moment  ;  comme 
il  avait  défendu  toute  cérémonie ,  on  mit  seulement  à  la 
porte  de  Paris,  la  moitié  des  compagnies  de  quartier  tous 
les  armes ,  pour  l'accompagner  à  l'évêchè  où  il  arrita 
presque  en  même  temps  que  la  reine  d'Angleterre.  Le 
lendemain  dimanche  19  juillet,  à  huit  heures  du  OMtin, 
une  députation  de  pairs  présenta  du  vin  au  duc  de  Cbaolnes 
et  aux  autres  seigneurs  :  les  compagnies  de  quariien  ibr- 
mérent  la  baie  depuis  l'évêchè  jusqu'à  la  porte  de  Paris  ; 
le  corps-de- ville ,  précédé  des  compagnies  privilégiées, 
offrit  les  présens  d'usage  è  Monsieur,  qui  fut  harangué  par 
le  maire  ;  il  se  rendit  ensuite  au  faubourg  St-Jacques»  de* 
vant  l'église ,  et  y  attendit  la  reine  d'Angleterre  et  Slonsieur 
qui  arrivérenl ,  escortés  de  toute  la  milice.  Le  cortège 
s'arrêta  un  instant,  et  le  maire,  après  avoir  fléchi  le  genou  et 
s'être  relevé,  remercia  la  reine  et  Monsieur  de  l'honneur 
qu'ils  avaient  fait  è  la  ville.  Les  princes  prirent  ensuite  h 
route  de  Paris.  (^) 


(1)  Regiiire  des  dêlibératiooi. 

(9)  Philippe ,  duc  d'Orléans ,  frère  de  Louis  XIY. 

P)  Rcgislre  des  délibêrtlioDs. 
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Paidant  que  h  fîHe  fêtait  ainsi  ses  nMltreSt  iepifsétail 
écrasé  sous  le  poids  d* impôts  vexatoires ,  nécessités  par 
les  guerres  et  le  faste  de  Louis  XIV  ;  les  plus  humbles  lo* 
ealités  étaient  occupées  par  des  garnisons  dispendieuses  ^ 
défrayées  par  les  babitans.  <  Toutes  les  filles  de  Picardie  # 
»  s'écrie  Guy  Patin»  dans  une  de  ses  lettres,  regorgent 
»  de  soldats  ;  tout  est  ruiné  en  notre  pays  de  Beauvais. 
»  Bone  Deuê ,  usque  quù  Domine  !  »  (i) 

Le5  juin  1670,  le  corps-de*yille  fut  averti  de  la  procbaine 
arrivée  de  ILouis  XIV  qui  couchait  le  soir  à  Abbeville  et  le 
lendemain  à  Poix.  Deux  pairs  furent  dépêchés  auprès  da 
matlre  des  cérémonies,  aGn  de  savoir  l'ordre  qu'il  fallait 
observer  pour  recevoir  le  roi  le  plus  honorablement  qu'il 
ftt  possible.  Le  même  jour,  survint  un  commissaire  porteur 
d'un  commandement  de  S.  M.  pour  réparer  les  chemins  de 
Beauvais  à  Pontoise.  Monsieur  arriva  le  7,  à  huit  heures  du 
matin  ;  il  changea  de  voiture  à  l'hôtellerie  de  St  Christophe, 
où  le  maire  Eustache  Mallet,  à  la  tête  du  corps-de-ville,  le 
complimenta  et  lui  fit  des  présens  de  vin.  Monsieur  partit 
aussitôt  après  pour  Paris.  Les  deux  pairs  envoyés  à  Poix 
étant  revenus  en  ce  moment,  annoncèrent  que  le  roi  ne  vou- 
lait ff  ni  harang je ,  ni  bourgeoisie  sous  les  armes.  »  (9)  A 
trois  heures  de  l'après-midi ,  le  corps-de-ville  se  rendit  aa 
faubourg  de  Gaillon  accompagné  seulement  des  officiers  des 

(1)  LeilredeGay  Patin,  da  i6  afril  i666. 

(2)  Registre  dei  dèlibéralioot.  Go  lit  à  la  »aîle  da  passage  que  noiif 
▼enont  de  eiier  :  «  On  en  donna  %^\*  aui  officiers  At-s  compagnies  prifî- 

•  léfiées  el  de  quartiers,  qui  avaient  fait  de  la  dépense,  oooune  aosai 

•  les  compagnons ,  en  habits  el  armes ,  potir  paralira  de? anl  S.  H.  » 
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.  coDipagnies  privilégiées.  Le  roi  arrift  à  sept  heoref  da 
soir  :  il  fui  reçu  aux  acclamalions  de  me  le  roL  Le  maire 
«  rayant  complimenté  les  deux  genoux  en  terre,  messieurs 
»  les  pairs,  anciens  maires,  officiers  de  la  ville,  et  ceux 
»  des  compagnies  privilégiées  étant  aussi  en  cette  pos- 
9  ture, ...  lui  présenta  les  clés  de  la  ville  dans  on  grand 
»  bassin  d'argent  couvert  d'un  taffelas  blanc.  »  (■)  Leroi 
dit  au  maire  que  ces  clés  étaient  en  bonnes  mains  »  et  qu'il 
les  gardât  bien.  Il  continua  sa  route ,  suivi  du  corps-de- 
ville,  et  au  bruit  de  fartillerie,  jusqu'à  révècbè,-oùle 
maire  lui  offrit ,  ainsi  qu'à  la  reine  et  aux  dames  de  si 

suite ,  des  présens  de  vins ,  de  confitures  ei  de  bougies,  (s) 

• 

Une  maison  canoniale  voisine  de  Tévêché  avait  été  pré- 
parée pour  recevoir  le  dauphin.  Comme  le  petit  prince  y. 
entrait ,  c  une  compagnie  de  cent  enfans  de  l'âge  de  trei» 
»  ans  ou  environ,  proprement  vêtus  et  armés ,  viniao- 

>  devant  de  S.  A.  qui,  leur  ayant  fait  faire  l'exercice» 
»  en  témoigna  beaucoup  de  satisfaction ,  et  fit  envoyer  plu- 

>  sieurs  bottes  de  confitures  pour  leur  dis»tribuer,  au  logis 
»  du  sieur  Foy  leur  capitaine,  qui  avait  harangué  S.  A. 
»  à  laquelle  messieurs  de  la  ville  allèrent  aussi  faire  leurs 
»  présens,  M.  le  maire  portant  la  parole.  >  (*)  I^  soir, 
on  fit  devant  l'hôtel  commun  un  feu  de  joie  auquel  assis- 
tèrent le  corps-de- ville  et  c  les  compa^^nies  privilégiées, 
1  en  armes,  tambours  battons  et  enseigner  dépli)}ées. 


(1)  Regîfirc  dei  dclibcrationi. 
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9  qài  Breni  plasiears  décharges,  et  même  TartiHérie... 

»  en  sorte  que  le  feu  éclaira  durant  toute  la  nuit  ;  outre 

>  qu'il  y  avoit  aux  fenêtres  des  maisons  dans  toutes  les 
»  rues  des  lanternes ,  d'après  Tordre  de  la  compagnie  qui 

>  enjoignait  de  tenir  les  boutiques  fermées.  »  (i) 

Le  8  juin»  au  matin,  la  cour  partit  pour  St-Germaio-> 
en-Laye.  Le  corps-de-?ille  fut  d'abord  la  saluer  À  l'évê* 
éhè,  et  enstiite  à  la  porte  de  Paris  à  son  passage.  »  (i). 

En  1675  »  des  débats  à-peu-près  semblables  à  ceux  de 
FaSaire  des  ZéUi ,  produisirent  de  grafes  modiGcations. 
dans  l'organisation  municipale  qui  régissait  la  ville  depuis 
einq  siècles.  Beauvais  était  encore  alors  le  théâtre  de  pas- 
sages continuels  de  troupes.  Le  8  mai  »  de  forts  détacbe- 
mens  d'infanterie  et  de  cavalerie  ayant  quitté  la  ville  pour 
se  rendre  eu  Flandre ,  y  furent  remplacés  par  les  règimens 
de  Vermandois  et  d'Alsace ,  et  par  quarante-une  compa- 
gnies de  cavalerie ,  formant  un  total  d'environ  six  mille 
hommes.  Le  maire  et  les  pairs  ordonnèrent  que  tous  les 
babitans ,  sans  distinction ,  fussent  astreints  au  logement. 
Las  chanoines  voulurent  résister  À  cet  arrêté  qui  portail 
atteinte  à  leurs  vieux  privilèges  et  barricadèrent  leurs 
portes;  elles  furent  enfoncées  à  coups  de  crosse  et  de 
sabre  par  les  soldats  :  le  chapitre  se  récria  contre  cette 
violation  des  libertés  ecclésiastiques  et  suspendit  l'exercice 


(1)  Registre  dei  délibôralionj. 

W  Uo  «rréi  da  eonteil  de  1670  impoM  U  fille  à  S,300  liffM ,  po«r 
la  dépense  faite  à  ce  voyage  de  Louia  XIV. 


ISO  niSTOIKB    DE    BRAUVAIS. 

du  calle  ;  la  cathédrale  demeura  fermée  pendant  deux 
jours  :  les  officiers  de  l'éleclion  se  prétendant  aussi  lésés 
par  l'obligation  commune ,  adressèrent  à  l'intendanl  de 
la  généralité  une  liste  do  quarante  personnes ,  presque 
toutes  membres  des  sièges  royaux ,  qu'ils  disaient  être 
exemptes  du  logement  des  gens  de  guerre  :  ce  magistrat 
fit  retirer  sur-le-  hamp  les  soldats  qu'on  leur  avait  en- 
voyés. (  I  )  Lorsque  le  départ  des  troupes  eut  ramené  Tordre 
dans  la  ville ,  quarante  bourgeois  environ,  accusèrent  le 
maire  et  les  pairs  d'avoir  établi  de  fait,  en  faveur  de  leurs 
proches  et  de  lours  amis,  de  nombreuses  exceptions  à 
Tordre  général  qu'ils  avaient  donné  ;  leur  plainte  fut  portée 
au  conseil,  où  ils  demandèrent  la  réduction  des  pairs  ao 
nombre  de  quatre ,  et  la  suppression  des  trois  oflicierf 
perpétuels  appelés  gens  de  conseil.  Nous  présenterons 
succinctement  leurs  argumens  qui  ne  furent  parfois  que  la 
répétition  de  ceux  qu'avaient  fait  valoir  les  Zélés,  (a) 

•*  La  réduction  du  nombro  des  pairs ,  disaient-ils  »  eil 


(1)  Lrt  élut  ayanl  r^ça  l*ordre  de  M.  rinUodani,  le  traor  d«  SrB«Bt«« 
prèM'deot ,  tinlioal  ècbao  1è  k  Tbôlel-de-fille  Iroofer  le  naire  (  Eaed 
Fojr  ) ,  pour  faire  torlir  la  garoÏMin  de  thei  le*  élut.  Le  naire  l«i  hi  rè- 
pon»e.qu*il  alioil  a*»embUr  la  compagnie  pour  délibérer  »urceUe  affaire; 
ledil  lieur  de  Senaniea  rintulta  d'abord  de  parole»  oeU ageestee  d  éè 
neoacet  de  le  ruiner,  en  le  toiovanl ,  et  comme  le  maire  le  eeadviaail 
atec  civilité .  il  le  prit  sur  le  bord  de  l'escalier  par  le  coHet ,  et  le  vevtat 
jeter  eu  bai  des  degréa,  dont  il  fut  empdcbé  par  on  èchefia.  (  Ejilfail 
d'un  ancien  mémoire.  ) 

(2)  A  fa  léto  de  ces  bourgeois  figuraient  troi«  procurevre ,  Pierrt 
Terel ,  Claude  Vcrel ,  Jean  CbaMeUin ,  et  dcus  marckandf  de  dref 
Euitacbo  Micbcl  et  Nicolas  Ouqurune.  Simon  les  appelle  les  f l'Hedals , 
parce  que  leur  demande  avait  ete  déterminée  par  les  Tiolences  ^imanms 
daas  leurs  mairons  par  des  soldats  appartenant  à  oa  regÎBMal  éê  Café- 
ier ie  de  ce  non. 
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■lotiféepar  Tufige  qui  a  été  adopté  envers  les  principales 
TÎIIes  du  royaume  ;  tant  il  est  vrai  qu'on  n'a  aucun  égard 
à  l'anliquilé  des  magistratures  et  aux  confirmations  de  pri- 
vilèges qu'ont  pu  obtenir  les  communautés,  et  que  la  seule 
considération  à  laquelle  on  ait  obéi  est  l'utilité  générale, 
le  repos  du  peuple  et  le  désir  de  le  tirer  de  l'oppression 
dans  laquelle  l'ensevelit  un  si  grand  nombre  d'officiers. 

»  Quant  à  la  suppression  des  trois  officiers  perpétuels 
c'est  d'elle  que  dépend  le  salut  de  Beauvais  :  leur  conser- 
vation causerait  la  ruine  totale  des  habitans  ;  ces  officiers 
aonl  maîtres  absolus  dans  le  corps-de-ville  ;  ils  exercent 
la  plus  grande  influence  sur  sa  composition  ;  les  échevins 
sont  à  leur  discrétion  et  suivent  aveuglément  leur  avis 
dans  les  affaires  publiques  ;  ils  disposent  avec  tant  de  li- 
berté des  revenus  de  la  commune  que  le  roi  ayant  accordé 
à  Beauvais  un  octroi  de  neuf  ans  pour  le  remboursement  des 
dettes  delà  ville ,  ils  en  ont  dissipé  le  produit  contrairement 
à  sa  destination ,  et  non  seulement  ont  fait  déclarer  per- 
pétuel cet  octroi  qui  n'était  que  temporaire,  mais  en  ont 
fait  créer  de  nouveaux  qui  ruineront  le  commerce  de  la 
ville  ;  ils  objectent  un  arrêt  du  conseil  qu'ils  ont  obtenu 
pour  la  liquidation  des  dettes  de  la  commune;  mais  cet 
arrêt  a  été  poursuivi  et  rendu  à  l'iosu  des  habitans.  Ces 
officiers  n'ayant  pas  eu  de  contradicteurs  ont  pu  facilement 
surprendre  la  religion  du  conseil,  ils  entreprennent  sans 
mesure  une  foule  de  procès  au  nom  de  la  ville ,  et  ils  en 
profilent  en  se  faisant  députer  à  Paris  pour  y  remplir  le 
rôle  de  solliciteurs,  ce  qui  leur  rapporte  de  larges  éroo- 
lumens.  On  peut  justifier,  par  les  comptes  de  la  ville ,  qa# 
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du  colle;  la  cathédrale  demeura  fermée  pendant  den 
jours  :  les  officiers  de  l'élection  se  prétendant  aussi  lésés 
par  l'obligation  commune ,  adressèrent  à  l'intendant  de 
la  généralité  une  liste  de  quarante  personnes,  presque 
toutes  membres  des  sièges  royaux ,  qu'ils  disaient  être 
eiemptcs  du  logement  des  gens  de  guerre  :  ce  magistral 
fit  retirer  sur-le-  hamp  les  soldats  qu'on  leur  a?aii  en- 
Toyés.  (t)  Lorsque  le  départ  des  troupes  eut  ramené  Tordra 
dans  la  ville,  quarante  bourgeois  environ,  accusèrent  le 
maire  et  les  pairs  d'avoir  établi  de  Tait ,  en  Taveur  de  leurs 
proches  et  de  leurs  amis,  de  nombreuses  exceptions  à 
l'ordre  général  qu'ils  avaient  donné  ;  leur  plainte  fut  portée 
au  conseil,  où  ils  demandèrent  la  réduction  des  pairs  aa 
nombre  de  quatre,  et  la  suppression  des  trois  officiers 
perpétuels  appelés  gens  de  conscit.  Nous  présenterons 
succinctement  leurs  argumens  qui  ne  furent  parfois  que  la 
répétition  de  ceux  qu'avaient  fait  valoir  les  Zété$.  (s) 

«>  La  réduction  du  nombre  des  pairs ,  disaient*ils ,  osl 


(1)  Lt$  élof  lyanl  rfça  l*ordr«  de  M.  rinirodiDl,  U  liear  d«  SrMBlM» 
prèfident ,  Tinl  loul  écbtonè  à  rbdlet-de-?ill«  lroaf«r  te  natre  (  Rm«I 
Foj  ) ,  poar  faire  toriir  la  garniM>D  de  tbei  le»  élni.  l#e  naîre  t«i  iil  lé^ 

Kn»e.qu*il  alioil  a-tembUr  la  eompagnie  pour  délibérer  »ur  celle  affaire; 
Iil  «icur  de  Senaniea  rietulia  d'abord  de  parole»  OQlrafeeBlee  d  éê 
neoacet  de  le  ruiner,  en  le  toioyani ,  el  comme  le  meire  le  eesdaMl 
a?ec  civilité  .  il  le  prit  aor  le  bord  de  l'escalier  par  te  eoNel ,  el  te  eevtal 
Jeter  en  baa  det  degré»,  dont  il  Tui  empéebé  par  aa  ècbevm.  (  E&U«i 
d*oo  aocieo  mémoire.  ) 

(S)  A  la  lète  de  ce»  boorgeoi»  figoraiesi  Iroi»  preevreare ,  Pierre 
Terel,  Claude  Vérel ,  Jean  Cba^ieUin,  el  deoi  marcliaed»  de  drep 
Eofiache  Michel  et  Nicola»  Duquesme.  Simon  le»  appelle  le»  HIlMiala, 
parce  que  leur  demande  a? ail  ctc  déterminée  par  te»  ? iolence»  Luiemim 
dan»  leur»  mai»on9  par  de»  ioldaU  apparleeajit  4  la  regUMBl  éê  cava- 
lerie de  ce  nom. 


HISTOIftI  DM  BBAUTAM.  Ml 

SKHiféepar  l'asage  qui  a  été  adopté  envers  les  prioetpales 
TÎIIes  du  royaume  ;  tant  il  est  vrai  qu'on  n'a  aucun  égard 
à  l'antiquité  des  magistratures  et  aux  confirmations  depri- 
▼iiéges  qu*ont  pu  obtenir  les  communautés,  et  que  la  seule 
considération  à  laquelle  on  ait  obéi  est  futilité  générale, 
le  repos  du  peuple  et  le  désir  de  le  tirer  de  l'oppression 
dans  laquelle  l'ensevelit  un  si  grand  nombre  d'officiers. 

»  Quant  à  la  suppression  des  trois  officiers  perpétuels 
c'est  d'elle  que  dépend  le  salut  de  Beauvais  :  leur  conser- 
vation causerait  la  ruine  totale  des  habitans  ;  ces  officiers 
aont  maîtres  absolus  dans  le  corps-de-ville  ;  ils  exercent 
la  plus  grande  influence  sur  sa  composition  ;  les  échevins 
sont  à  leur  discrétion  et  suivent  aveuglément  leur  avis 
dans  les  affaires  publiques  ;  ils  disposent  avec  tant  de  li- 
berté des  revenus  de  la  commune  que  le  roi  ayant  accordé 
à  Beauvais  un  octroi  de  neuf  ans  pour  le  remboursement  des 
dettes  de  la  ville ,  ils  en  ont  dissipé  le  produit  contrairement 
à  sa  destination ,  et  non  seulement  ont  fait  déclarer  per- 
pétuel cet  octroi  qui  n'était  que  temporaire,  mais  en  ont 
bk  créer  de  nouveaux  qui  ruineront  le  commerce  de  la 
TÎlie  ;  ils  objectent  un  arrêt  du  conseil  qu'ils  ont  obtenu 
poar  la  liquidation  des  dettes  de  la  commune;  mais  cet 
arrêt  a  été  poursuivi  et  rendu  à  l'iosu  des  habitans.  Ces 
officiers  n'ayant  pas  en  de  contradicteurs  ont  pu  facilement 
surprendre  la  religion  du  conseil,  ils  entreprennent  sans 
mesure  une  foule  de  procès  au  nom  de  la  ville ,  et  ils  en 
profitent  en  se  faisant  députer  à  Paris  pour  y  remplir  le 
rôle  de  solliciteurs,  ce  qui  leur  rapporte  de  larges  éroo- 
lumens.  On  peut  justifier,  par  les  comptes  de  la  ville ,  que 
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MU.  Carotte  et  Macaire,  actuellemeDt  officiers,  ont  refo 
plus  de  vingt  fnille  livres  en  frais  de  voyages,  outre  les 
faux  frais  qu'ils  se  font  allouer;  ils  ne  sont  point  soumis  à 
la  taille  »  et  ne  sont  cotisés  que  pour  la  forme  à  une  somme 
très  modique,  dont  ils  ne  paient  rien  aux  collccleurs.  Ib 
se  font  aussi  exempter  du  logement  des  gens  de  guerre  : 
ce  dernier  genre  de  contribution  a  ruiné ,  dans  celle  seule 
année,  plus  de  trois  cents  familles  ;  les  officiers  perpétuels 
en  exemptent  le  présidial ,  Télection,  le  grenier  A  sel,  les 
juges  du  comté-pairie ,  le  chapitre,  la  plupart  des  avocats, 
les  veuves  des  sus-nommés,  les  anciens  maires ,  et  pres- 
que tous  les  anciens  éche vins,  ce  qui  occasionne  un  reflux 
et  une  surcharge  dont  les  médiocres  marchands  et  le 
peuple  sont  accablés  ;  le  8  mai ,  de  pauvres  habitaus  ont  eo 
à  loger  huit  cavaliers  outre  la  garnison  ordinaire  de  huit 
faolassins  qui  leur  avait  été  envoyée  ;  et  pourtant  le  rôle 
des  contribuables ,  comparé  au  nombre  des  gens  de  guerre, 
prouve  qu'une  répartition  égale  n'eut  pas  donné ,  dans  le 
moment  le  plus  fort ,  plus  de  deux  logemens  par  meisou. 
Enfin ,  le  roi  ayant  ordonné  de  payer  en  argent  rtafeii« 
site  {i)  d'un  régiment  envoyé  à  Beauvais,  les  èche^in 
levèrent  40,000  livres  sur  les  habitans  avec  des  violeoees 
inouies,  envoyant  jusqu'à  vingt  hommes  de  garnison  vivre 
chez  eux  à  discrétion  jusqu'au  paiement  ;  il  leur  reste, 
du  produit  de  ces  taxes ,  plus  de  18,000  livres  qu'ib  des- 
tinent A  un  mauvais  usage,  comme  à  leur  ordinaire»  a  (s) 


(I)  On  appelait  «iif«fifi/«  ce  que  lea  bourgeoia  élaicat  lesM  4t 
•ui  >ol(lau  Itgca  chc2  eux.  \oir  plu»  haut  page  40. 


('i)  FaduiD  pour  Ira  habilaea  de  B««uf  •»• 
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I  Le  eorps-de*fill0  rèpondail  :  c  Trob  procorjport  et 
deux  drapiers,  sans  naissance  ni  alliance,  en  baine  des 
condamnations  prononcées  contre  quelques-uns  d*entr  eux, 
à  cause  de  leurs  mal?ersaiions,  ont  eu  Tinsolence  •  par 
festins,  menaces,  promesses  d'indemnités  et  autres  subor- 
nations ,  de  séduire  trente-cinq  autres ,  aussi  sans  nom  et 
artisans,  et  de  les  obliger  de  signer  un  placet  sans  qu'ils 
sussent  ce  qu'ils  faisaient. 

»  La  demande  est  outrageuse  pour  les  éche?ins  ;  on 
leur  reproche  d'être  entrés  en  charges  au  moyen  de  bri-^ 
gués.  »  Leur  dénégation  suQirait  au  besoin  ;  mais  ce  qui 
prouve  leur  aversion  pour  la  brigue ,  c'est  le  procès  qu'ils 
firent  en  i6o8  contre  un  particulier  qui  avait  cabale  dans 
les  élections,  (i)  La  plupart  de  ceux  qui  sont  nommés  aui 
fonctions  municipales  n'accepteraient  pas  s'ils  osaient  re* 
(user  de  servir  la  patrie.  Ou  leur  reproche  d'avoir  fait 
réduire  à  leur  gré  leurs  impositions  et  celles  de  leurs 
parcns  ;  les  extraits  des  rôles  et  les  registres  de  l'élection 
prouvent  que  ces  impositions  ont  été  au  contraire  augmen- 
tées, à  cause  de  l'envie  que  portent  les  collecteurs  à 
ceux  qui  sont  revêtus  des  charges  municipales.  On  dit 
qu'ils  se  sont  fait  exempter,  eux  et  leurs  familles ,  des  loge^ 
mens  de  gens  de  guerre  ;  quant  aux  membres  du  corps- 
de-ville,  cette  exemption  leur  est  assurée  par  les  réglemens^ 
quant  à  leurs  parens  ,  le  fait  est  faux ,  la  dénégation  de» 
maire  et  pairs  suffit.  >  Après  avoir  combattu  successive- 
ment tous  les  griefs  de  leurs  adversaires ,  les  échevins 

• 

|l)  Voir  page  25  d«  ce  Tolane. 
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lermiDaieni  en  disQDl  :  €  Le  cods^  roeonnatUi  eoiBbieo 
il  est  dangereux  d'admettre  les  gens  de  nëaDl  et  en  pelii 
nombre,  comme  le  sont  les  demandeurs  A  fomier  det 
plaintes  contre  leurs  magistrats,  t  (  i  )  Quelques  mois  toS- 
rent  pour  conduire  à  terme  ce  procès;  le  12  novembre  1675 
survint  un  arrêt  du  conseil,  dont  voici  les  dispoailîoaB 
principales  : 

«  Le  roi  étant  informé  de  la  diiBeultè  qui  se  trouve  au 
logement  de  ses  troupes  de  cavalerie  et  d'infanterie  qui 
passent  par  étapes  ou  en  quartiers  d'hiver  daos  la  viHe 
de  Beauvais ,  ce  qui  provient  en  partie  do  trop  grand 
nombre  d'officiers  dont  le  corps  de  ville  a  été  jusipi'à 

présent  composé, a  ordonné  et  ordonne  que  kdil 

corps  de  ville  sera  composé  à  l'avenir  d*un  maire, 
éciievins ,  un  lieutenant  de  ville  et  un  procureur 
lernent,  desquels  l'élection  sera  faite  A  l'aveDir  en  h 
manière  et  dans  le  temps  ordinaire  ;  et  pour  le  prèienl , 
S.  M.  veut  et  ordonne  que  trois  jours  après  la  signifi- 
cation du  présent  arrêt ,  l'élection  sera  faite  pour  In 
reste  de  Tannée  courante,  sans  que  lesdits  officieit 
puissent  être  continués  plus  de  trois  ans ,  à  l'exceplion 
desdits  lieutenant  et  procureur,  qui  pourront  être 
continués  tant  et  si  longtemps  qu'ils  s'en  acquitteront 
dignement  et  h  la  satisfaction  desdits  nuiire  et  ècberina 
et  autres  habitans.  » 

L'élection  qui ,  aux  termes  de  cet  arrêt,  devait  te  biin 


(I)  Facion  poar  Im  maire  et  pairie 


trois  joQrt  «prte  sa  ligiiifiealioD ,  n'eai  pooitool  pif  lieo» 
•I  le  iS  décembre  de  la  même  aonèe  an  second  arrêl  rendu 
en  interprèiation  du  premier,  ordonna  que  le  maire  Raoul 
Foy,  alors  en  fonctions,  y  resterait,  et  désigna  six  des 
Mciens  pairs  pour  siéger  dans  le  nouveau  corps-de-?ill6 
jusqu'au  1*^  août  1676 ,  époque  à  laquelle  les  élections 
reprendraient  comme  do  coutume.  Le  motif  allégué  par 
la  conseil  était  que  l'assemblée  générale  des  babitans  ne 
pouvait  se  tenir  cette  année  sans  porter  beaucoup  de 
fr^udice  au  servke  de  S.  M.  et  au  hien  de  la  ville.  Un 
troisième  arrêt ,  du  15  juillet  1676 ,  décida  que  pour  pré-> 
¥eiiir  toute  contestation ,  les  trois  plus  anciens  échevins 
seulement  seraient  remplacés  dans  l'élection  du  l*''  août 
suivant ,  afin  que  les  trois  restans ,  étant  bien  au  courant 
des  aOaires  de  la  ville,  pussent  instruire  les  nouveaux 
élus.  Cet  arrêt  était  donné  comme  la  règle  de  toutes  les 
èlections?à  venir ,  qui  devaient  en  conséquence  se  borner 
ili  la  nomination  du  maire  et  au  renouvellement  par  moitié 
du  nombre  des  pairs.  Il  répétait  en  outre  la  défense  portée 
par  Tarrêt  du  12  novembre  1675,  de  conserver  le  maire 
et  les  pairs  plus  de  trois  ans  en  fonctions,  et  interdisait 
au  maire  la  prétention  d'être  premier  échevin  à  l'expiration 
de  sa  charge. 

Le  1*'  août  1677,  les  élections  se  firent  comme  le  pres- 
crivait le  règlement  du  15  juillet  1676.  Le  maire  Lucien 
Motte,  élu  l'année  d'avant  fut  continué,  mais  il  déclara 
refuser.  Le  corps-de-ville  se  pourvut  au  conseil  pour 
forcer  H.  Hotte  à  accepter  ;  il  lui  fut  répondu  par  une 
lettre  de  cachet  portant  commandement  aux  babitans  de 
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Beau  vais  de  s^aaembter  et  d'élire  pour  maire  H.  Kicoiaf 
Le  Gay,  membre  de  l'èleclion.  En  1678,  l'inteDdaiii  de 
la  généralité  interdit  encore  toute  assemblée  pour  la  Do- 
mination d'un  n.aire  avant  que  la  volonté  du  roi  ue  foi 
connue.  Le  maire  Le  Gay  partit  immédiatemeDl  pour 
Versailles aGn  d'obtenir  la  révocation  de  celte  défense;  le 
roi  til  de  nouveau  commandement  aux  babitans  de  donner 
leurs  suffrages  à  Kicolas  Le  Gay.  Cet  ordre  fut  exécuté 
le  7  août ,  au  retour  des  députés.  Pendant  ces  deux  an- 
nées ,  l'élection  des  échevins  s'était  faite  sans  entrave.  En 
4679,  la  commune  fut  laissée  en  pleine  liberté  pour  se 
choisir  un  maire.  Elle  élut  Claude  de  Regnonval ,  mar- 
chand, a  Ainsi,  d  dit  un  ancien  manuscrit,  a  ce  privflège 
>  qu'on  appréhendait  avoir  perdu ,  est  rétabli.  • 

M.  de  Buzenval,  évêque  de  Bcauvais ,  venait  de  mourir. 
Ce  prélat ,  qui  était  janséniste ,  avait  gouverné  le  diocèse 
pendant  plus  de  trente  ans.  il  légua  ses  biens  au  Bureau 
dos  Pauvres  (i).  M.  de  Forbin-Janson,  qui  avait  été 


(1)  Nooi  lifoni  dans  ane  Tieille  doI«  :  «  Aa  inoii  d*MÛt  lÔGS ,  yiwtlh 
»  de»  janféniflei  et  def  jetailM.  L«véque  de  Bctuf êu  éltal 
»  pair  de  France ,  c«ui-ct  ne  pureol  ? euir  a  bool  de  le  faire 
»  à  Rome  ;  les  merobrea  du  parlement  pou? aient  leuU  loi  faire 
»  cet.  »  La  suite  du  journal  de  Jean  Alollet  lâcoote  aÎDai  la  aorl  cl  1« 
fanèraiiles  de  ce  prélat  : 

«  Le  lundi  17  juillet  1679,  Meiiire  Nieolai  Cboarl  de  Bawfil, 
»  éféque  de  Bcaufais,  tomba  malade,  et  nioorat  le  il  Jaillel,  à  BidL 
»  Il  fut  eipoté  le  rente  du  jour  daoa  aen  lil.  Le  «•  il  Ciii  mê  ea  m 
»  cercueil  de  plomb ,  dana  ta  chapelle  ,  aa  mttre  aur  lai ,  aa  creaie  à  Ml 
>  pieds,  ceuverta  d'un  crêpe  noir.  Le  ït3  son  cereaeil  fsl  feraé,  nr 
»  lequel  00  nit  une  plaque  de  cuivre ,  avec  cette  iucripUea  :  SUeJmÊÊê 
»  ytcolds,  epiict-pui  litttacenêiê  ;  et  son  convoi  fail  aprèa^^iidi,  oè  N 
»  sont  trouvés  tout  le  clergé  de  Beaaveia,  aécalier  et  régvUar,  mems 
»  le*  Pieligieui  de  St-Locien ,  St-Quentia  ,  St-SjmphorieB ,  lee  ctfcii, 
»  Biniffiet ,  cordeliera ,  jacobin» ,  etc. ,  préeédii  4e  vng^'a"'  ^"^  ^ 
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etstÎTameoi  èvAque  de  Digne  et  de  Marseille ,  fat  alors 
iippelé  à  l'église  de  Bcau?ais  (i);  nommé  au  mois  d*août 
4679,  il  prit  possession  de  son  évèché  le  20  décembre , 
par  son  procureur,  H.  Georges  Boucher,  chanoine  de 
Saint-Pierre,  et  Gt  son  entrée  deux  jours  après  (s).  H.  de 
Forbin-Janson  avait  acquis  une  grande  réputation  d'homme 
d'état,  dans  une  mission  en  Pologne,  en  1674,  mission 
qui  eut  pour  résultat  Télection  de  Jean  Sobieski  au  trône. 
Ce  prince  demanda»  pour  l'en  récompenser,  le  cardina- 
lat, qui  lui  fut  accordé  en  i690,  à  Ja  sollicitation  de 


»  apri»  le»diles  croîi ,  marcbaieot  les  enréa  de  la  campagne ,  eniuUe  lea 
9  aéroioaristet ,  oo  cierge  à  la  maio,  pats  toai  le  clergé,  eoUégtalea  et 
»  cathédrale  ;  eosoile  Tenaii  le  corps ,  soi? i  des  officiers  de  sa  mai«oo  , 
»  en  deoil ,  devant  lequel  allaienl  les  deui  masaiers  el  sa  crosse  coa?erle 
n  de  crêpe  ,  el  immédialemonl  après  ledit  corps  ,  sa  oittre  auui  coovertt 
»  de  crêpe ,  le  présidial  et  Tèlection.  Trois  Jours  avant  sa  mort ,  le 
»  Si-Sacrement  fut  eiposè  dans  tontes  lea  églises  ;  à  sa  mort,  on  soont 

•  par  touie«  les  églises ,  mais  on  ne  sonna  k  la  cathédrale  ,  k  trois  volées 
»  différentes ,   en   hoitense ,   que  quatre  heures  après-midi ,  aussitôt 

•  après  la  lecture  de  son  testament.  Les  pauvres  du  Bureau  ou  Hdpital 
»  qu'il  avait  faits  sestéritiers  allèrent  deui  k  deui  devant  tont  le  convoi. 
»  Il  fut  iuhumé  près  du  grand-autel ,  du  côté  de  l'évangile.  »  Le  nar- 
rateur on  le  copiste  auront  oublié  le  corps-de-ville,  qui  asMsta  pourtant 
an  convoi .  comme  lo  prouve  le  regntre  des  délibérations.  Le  cortège  ,  à 
la  sortie  de  l'évéché ,  suivit  la  rue  du  Prévôt ,  la  place  St-Michel ,  la  rue 
St-Paotatéon  ,  et  arriva  k  la  cathédrale  par  la  rue  St-Pierre. 

-  (i)  Les  Forbin  de  Janson  étaient  une  des  plus  célèbrea  mattons  de 
Provence.  Selon  Etienne  de  Nullj,  iU  descendaient  d'un  marchand  de 
Marseille,  et  la  mère  de  Tévêque  de  beaovais  était  fille  de  Libéria,  qui 
délivra  Marseille  du  pouvoir  des  Ca»aux  ligueurs. 

(2)  La  suite  du  journal  de  Jean  Mollet  donne  les  détails  suivans  sur 
l'entrée  de  M.  Forbin  de  Janson  ,  k  Beau  vais.  «  Le  Si  décembre  1679  . 

•  entrée  de  M    de  Janson  ,  sur  les  cinq  heures  dn  soir.  Il  fut  reçu  à  la 

•  porte  de  Paris  ,  par  MM.  de  la  ville,  complimenté  par  le  maire  Re- 
»  gnonval  k  la  barrière,  par-delà  le  pont,  conduite  révéchè  par  le^ 
»  trois  compagnies  privilégiées.  Le  23 ,  il  partit  de  sa  maison  épiscopale. 
m  et  fut  reçu  à  la  porte  de  St-Pierre  par  le  chapitre ,  en  chapes,  sur  le 
»  perron ,  où  après  le  compliment  réciproque  •  il  fut  revêtu  de  ses 
9  labiis  pontiBcaox  ,  conduit  ainsi  au  chœur  où  le  Tt  Dêum  fat  chanté , 

•  et  fut  dit  la  aeue  do  St-Espril.  » 
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Beau  vais  de  i'anemUer  et  d'élire  poor  maire  H. 
Le  Gay,  membre  de  i'èleclion.  En  1678,  rinteDdani  de 
la  généralité  interdit  encore  toute  assemblée  pour  la  no- 
mination d'un  ir.aire  avant  que  la  volonté  du  roi  ne  fol 
connue.  Le  maire  Le  Gay  partit  immédiatement  pour 
Versailles  aGn  d'obtenir  la  révocation  de  celte  défense;  le 
roi  til  de  nouveau  commandement  aux  habitans  de  donner 
leufi  iuffragei  à  Kicolas  Le  Gay.  Cet  ordre  fui  exécuté 
le  7  aoùl ,  au  retour  des  députés.  Pendant  ces  deux  an- 
nées, l'élection  des  échevins  s'était  Taite  sans  entraTe.  En 
4679,  la  commune  fut  laissée  en  pleine  liberté  pour  se 
choisir  un  maire.  Elle  élut  Claude  de  Regnonval ,  mar- 
chand, a  Ainsi ,  d  dit  un  ancien  manuscrit ,  a  ce  privilège 
t  qu'on  appréhendait  avoir  perdu ,  est  rétabli.  • 

M.  de  Buzenval ,  évêque  de  Bcauvais ,  venait  de  mourir. 
Ce  prélat ,  qui  était  janséniste ,  avait  gouverné  le  diocèse 
pendant  plus  de  trente  ans.  il  légua  ses  biens  au  Bureau 
dos  Pauvres  (i).  M.  de  ForLin-Janson,  qui  avait  été 


(1)  Nous  lifoni  dans  qdc  Tieille  note  :  «  Au  inoît  d*MÛI  fÔGS ,  yiwtlh 
»  des  j«n»«nii<lei  cl  des  jetailM.  L'étéque  de  Bctuvêii  élaal 
»  pair  de  France ,  c«ui-ci  ne  purent  veutr  à  bout  de  le  faire  eoMiêi 
»  a  Kome  ;  les  merobret  du  parlement  poufaienl  leuta  loi  faire  soa 
»  ces.  »  La  suite  du  journal  de  Jeao  AloUet  itcoote  tinai  la  Bori  cï  1« 
funérailles  de  ce  prélat  : 

«  Le  lundi  17  Juillet  1679,  Meiaire  Nieolaa  Cboarl  de  Bewfil, 
»  évéque  de  Bcaotais,  tomba  malade,  et  moorat  le  SI  Jaillel»  à  BidL 
»  11  fut  esposé  le  re»te  du  jour  dans  son  lit.  Le  Si  •  il  lai  aie  ea  wm 
»  cercueil  de  plomb ,  dans  sa  chapelle  ,  sa  mitre  sur  loi ,  ae  creaae  à  Mi 
»  pieds,  couferta  d'un  crêpe  noir.  Le  S3  son  ccreeeil  fel  fefè,  nr 
»  lequel  oo  ni!  une  plaque  de  cuit re ,  avec  cette  iucriplîea  :  BieJmÊÊi 
»  Nicoldi,  epiict.pui  iJtltaeeitiii  ;  et  son  convoi  fait  êprès^^aidi,  eè  le 
»  sont  troufés  tout  le  clergé  de  Beaavaia,  aécelier  el  régvUer»  mêtm 
»  le*  Tieligieui  de  St-Lucien ,  Si-Quentia  ,  StrSTmpboriea ,  lee  ctpedM» 
»  nitthnea ,  cordeliera ,  jacobias ,  etc. ,  précMéi  4e  viagl'ètai  cnii } 
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etstifameot  èvAque  de  Digne  et  de  Marseille ,  fal  alors 
iippelé  à  l'église  de  Bcau?ais  (i);  nommé  au  mois  d'août 
4679,  il  prit  possession  de  son  évèché  le  20  décembre , 
par  son  procureur,  H.  Georges  Boucher,  chanoine  de 
Saint-Pierre ,  et  Gt  son  entrée  deux  jours  après  (s).  H.  de 
Forbin-Janson  avait  acquis  une  grande  réputation  d'homme 
d'état,  dans  une  mission  en  Pologne,  en  1674,  mission 
qui  eut  pour  résultat  l'élection  de  Jean  Sobieski  au  trône. 
Ce  prince  demanda,  pour  l'en  récompenser,  le  cardina- 
lat, qui  lui  fut  accordé  en  i690,  à  Ja  sollicitation  de 


»  apri»  letdiles  eroîi ,  marcbaieot  les  eoréi  de  la  campagne ,  enauite  les 
9  aéroinaristes ,  ao  cierge  à  la  maio,  pats  toai  le  clergé,  coUégtalea  el 
9  cathédrale;  ensoile  Tenait  le  corps,  soifi  des  officiers  de  sa  mai«oo  , 
»  en  deoil ,  devanl  lequel  allaient  les  deui  masaiers  el  sa  crosse  coo?erte 
9  de  crêpe  ,  el  immédiaiemoDl  après  ledit  corps ,  sa  ntire  aussi  couterte 
»  de  crêpe ,  le  présidial  et  réIectioD.  Trois  Jours  sTaol  sa  mort ,  le 
»  Si-Sacrement  fut  eiposè  dans  toutes  les  églises  ;  k  sa  mort ,  oo  aooot 

•  par  louie«  les  églises  ,  mais  oo  ne  sonna  k  la  cathédrale  ,  k  trois  volées 
»  différentes ,   en   boiteuse ,  que  quatre  heures  après-midi ,  aussitôt 

•  après  la  lecture  de  son  testament.  Les  pauvres  du  Bureau  ou  Hdpital 
»  qu'il  avait  faits  sestérillerfi  allèrent  deui  k  deui  devant  tout  le  convoi. 
»  Il  fut  iubumé  près  du  grand-autel,  du  côté  de  Tévangile.  »  Le  nar- 
rateur on  le  copiste  auront  oublié  le  corps-de-ville,  qui  as»ista  poortani 
au  convoi .  comme  lo  prouve  le  registre  des  délibérations.  Le  cortège  ,  à 
la  sortie  de  l'évèché,  suivit  la  rue  du  Prévôt ,  la  place  St-Michel ,  la  roe 
St'Pantaléon  ,  et  arriva  k  la  cathédrale  par  la  roe  Sl-Pierre. 

-  (i)  Les  Forbis  de  Jansoo  étaient  une  des  plus  célébrée  maisons  de 
Provence.  Selon  Etienne  de  Nullj,  iU  descendaient  d*un  marchand  de 
Marseille,  el  la  mère  de  Tévêque  de  beaovais  était  fille  de  Libéria,  qui 
délivra  Marseille  du  pouvoir  des  Coiaux  ligueurs. 

(2)  La  suite  du  journal  de  Jean  Mollet  donne  les  détails  soivans  sur 
rentrée  de  M.  Forbin  de  Jansen  ,  k  Beau  vais.  «  Le  Si  décembre  1679  . 

•  entrée  de  M    de  Janson  ,  sur  les  cinq  heures  du  soir.  Il  fui  reçu  à  la 

•  porte  de  Paris  ,  par  MM.  de  la  ville,  complimenté  par  le  maire  Re- 
m  gnonval  k  la  barrière  .  par-delè  le  pont ,  conduit  k  Tévéché  par  le^' 
»  trois  compagnies  privilégiées.  Le  23 ,  il  partit  de  sa  maison  épiscopate, 
m  et  fut  reçu  à  la  porte  de  Sl-Pierre  par  le  chapitre ,  en  chapes,  sur  le 
»  perron ,  où  après  le  compliment  réciproque  ,  il  fut  revèlo  de  ses 
9  labits  pontificaux  ,  conduit  ainsi  au  chœur  où  le  Te  Denis  fat  chanté , 
>  al  fut  dit  la  messe  do  St-Esprit.  » 
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Louis  XIV  (i).  Envoyé  de  nouveau  en  ambassade  en  Po* 
logne,  puis  à  Rome,  le  cardinal  de  Janson  donna  de 
nouTelles  preuves  de  son  habileté  aux  affaires. 

Louis  Xi  Y  vint  encore  à  Beauvais  le  44  juillet  1681  ; 
il  se  rendait  en  Flandre  avec  toute  la  cour  pour  visiter  les 
pays  nouvellement  conquis;  deax  échevins  furent  envoyés 
jusqu  à  Tillard  pour  prendre  les  ordres  du  roi ,  qui  voahil 
seulement  que  le  corps-de-ville  se  trouvât  à  la  porte  par 
laquelle  il  devait  faire  son  entrée,  mais  sans  harangue, 
sans  mettre  la  milice  sous  les  armes  et  sans  tirer  le  canon. 
En  conséquence ,  le  maire  Claude  de  Regnonval  et  les 
échevins  attendirent  le  roi  au  faubourg  Saint-Jacques  oA 
les  clés  lui  furent  présentées.  S.  M.  avança  la  tète  hors 
du  carosse ,  et  témoigna  d'un  visage  riant  et  avec  un  signa 
de  main  qu'elle  était  contente.  Le  corps  de  ville  porta 
ensuite  &  l'évéché  les  présens  d'honneur  au  roi  et  à  sa 
suite.  Dans  celle-ci  se  trouvait  Bossuet,  abbé  comman- 
dataire  de  Saint-Lucien.  Le  corps-de-ville  fut  le  saluer  le 
lendemain  lo  juillet  à  son  abbaye;  il  revint  ensuite  à  Té* 
vèché  prendre  congé  du  roi  qui  partait  le  même  joor,  ci 
qui  répondit  à  ses  révérences  d'un  air  gai  et  riant  :  Je  sois 
content  do  vous;  adieu,  messieurs.  Pendant  que  Louis  XIY, 
la  reine ,  le  dauphin ,  la  dauphine ,  avec  un  grand  nombre 
de  seigneurs  et  de  dames  entendaient  la  messe  à  Sl-Pierret 
le  maire  et  les  pairs  prirent  les  devans  et  se  rendirent  an 


(1)  Noui  lifoiii  daoi  l«  nanaicril  cité  diM  U  précédeBla  ««to  :  ■  Lt 
»  41  férrier  1000 ,  iioa?«lle  de  U  ■oniînaïkm  dt  I  éféq«e  •■  urdiMlal  i 
»  feu  de  joie  devant  Si- Pierre.  » 
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faubourg  GaUkNi  pour  y  salaer  encore  une  fois  le  rm  à  ton 

pifsage  (i). 

.  Les  élections  monicipales  earent  lieu  sans  interraption 
josqu'en  1690;  en  1691 ,  le  remplacement  des  trois  ëche* 
fins  sortans  ne  se  Gt  point  par  élection  :  trois  artisans , 
liaason ,  menuisier,  Lecomte ,  serrurier,  et  Boileau ,  sa- 
?6lter,  cabalérent  pour  gagner  des  voix  à  quelques  per- 
toones  qu'ils  loulaient  faire  entrer  dans  TécheTinage  et 
leotérent  de  causer  une  émeute  en  faisant  sonner  la  cloche  ; 
ils  furent  mis  en  prison  et  condamnés  à  50  li?.  d'amende, 
•i  l'intendant  dé  la  généralité  commit  de  sa  propre  autorité 
trois  nouveaux  pairs  au  lieu  des  trots  sortans.  Les  élec- 
tions reprirent  comme  de  coutume  en  août  1692;  M.  Fran- 
çois Gallopin,  seigneur  du  Hesnil,  fut  porté  à  la  mairie 
par  les  suffrages  des  bourgeois;  mais  son  administration 
fut  de  courte  durée.  Vers  la  fin  du  même  mois  parut  un 
édit  royal  qui  érigeait  en  offices  vénaux,  perpétuels  et 
héréditaires,  les  fonctions  de  maire,  et  créait  dans  les 
bôlels-de-vilie  des  offices  également  vénaux  d'assesseurs. 
Le  nombre  de  ces  derniers  était  fixé  à  six  pour  Beauvais. 
Comme  l'embarras  des  finances  était  le  véritable  motif  de 
ces  créations,  le  gouvernement  permit  aux  corps-de-ville 
d'acheter  avec  les  deniers  communs  les  offices  et  de  con- 
server ainsi  aux  habitans  leur  droit  d'élection;  mais  la 
ville  de  Beauvais  était  trop  pauvre  pour  faire  cette  ac- 
quisition. Le  27  septembre ,  le  maire  Gallopin  déclara  que 


(1)  RegUtre  dei  délibéraliont. 
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pour  obéir  à  l'édit,  qui  inlerdisail  «ox  maires  d'origine 
élective  de  faire  aucune  fonclion  un  mois  après  sa  publi- 
cation ,  il  n'entendait  plus  s'imnniscer  dans  radnninislratioo. 
Il  remit  en  conséquence  les  sceaux  et  les  clés  à  M.  Werel, 
premier  échevin ,  qui  demeura  chef  du  corps-de*vilie  pen- 
dant prés  d'une  année,  l'office  de  maire  n'ayant  poinl  troufè 
d'acquéreur.  Ceux  d'assesseurs  furent  levés  successsi- 
vement  par  différens  particuliers,  el  un  arrêt  du  46  join 
1695  ordonna  que  a  dans  toutes  les  villes  el  lieux  da 
9  royaume  où  il  y  a  un  hôtel  ou  maison  commune ,  el  dans 
»  lesquels  il  y  a  eu  des  offices  d'assesseurs ,  la  nsoîliè  de 
»  ceux  qui  seront  élus  et  nommés  aux  cbarges  d^ëcheTins» 
•  en  seront  pris  dans  le  nombre  des  assesseurs  suivant 

>  l'ordre  de  Irur  ancienneté  et  réception,  et  que  ceoxqai 

>  ont  été  les  premiers  pourvus,  rempliront  la  place  de 

>  premier  échevin,  etc.  >  (i) 

Un  nouvel  arrêt  du  50  du  même  mois  de  juin ,  pcrpwt 
aux  seigneurs  de  lever  dans  leurs  terres  les  oflicet  de 
maires  pour  les  exercer  ou  pour  y  commettre  telles  per- 
sonnes qu'ils  jugeraient  à  propos.  Les  bourgeois  avainl 
alors  à  craindre  que  les  fonctions  municipales  dcvinsscnl 
la  propriété  du  comté-pairie.  Les  officiers  du  prèsidial  el 
ceux  de  l'élection ,  témoins  de  Tembarras  du  corps-de- 
ville,  résolurent  ahirs  d'acquérir  l'office  de  maire  dans 
l'inlcntion  de  Iv.  remettre  à  lu  ville  aussitôt  qu'elle  scraîl 
en  état  d'en  rembourser  le  prix.  Ces  deux  compagniet 


(I)  Refistre  dei  dt^libératioot. 
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achèterait  «  iisl  It  charge  pour  le  priz^  Si»800  Ut. 
(dont  le  pfèsidiil  Iboniii  deux  liera  et  Téleciion  rentre 
tiers)  et  cooTinreot  de  Texercer  aUeroatÎTement ,  satoir  : 
le  prèsîdial  pendaot  deax  ans ,  et  rèleclioQ  pendant  ao  an. 
Uoffice  fut  levé  sous  le  nom  de  M.  Vigneron  d'Hucqoe- 
lile»  président  du  prèsidial,  qui  entra  en  fonctions  è  la 
fia  de  septembre  1693  (i).  Les  affaires  de  la  commam  ne 
t'étant  pas  améliorées ,  et  d'un  autre  côté ,  les  frais  de  ré* 
eeption  da  maire  au  parlement  absorbant  les  faibles  gagée 
«■sctés  k  cet  office  »  les  autres  officiers  de  l'élection  «t  da 
pfèsidial  qui  de?aieot  exercer  successivement  poor  lean 
compagnies ,  renoncèrent  à  acheter  si  cher  la  première 
dignité    municipale;     elle   demeura    entre    les   mains 
de  M.  d'Hucquefille  jusqu'au  commencement  da  siècle 
•nÎTant. 

Il  ne  restait  plus  à  la  commune,  depuis  1693,  que  le 
droit  d'élire  les  pairs  ou  échevins.  Elle  continua  de 
Feiercer,  en  prenant  toujoure ,  aux  termes  de  l'arrêt  du 
16  juin  4693,  la  moitié  de  ses  élus  parmi  les  assesseurs. 
Un  autre  arrêt  du  conseil,  en  date  du  9  juillet  1698  r^la 
Fiiection  de  cette  manière  :  a  II  j  aura  toujours,  »  disait-il, 
•  six  échefins  en  place  dans  la  ville  de  Beauvais,  dont  il 

>  y  en  aura  trois  qui  seront  officiers  de  justice ,  entre 

>  lesquels  les  assesseurs  seront  compris  ;  lesquels  échevins 

>  exerceront  trois  ans,  sans  néanmoins  qu'il  puisse  y 


(1)  L'office  de  maire  artii  d'abord  été  levé  aooi  le  oom  de  M*  Ives  Aax- 
eoasieaax.  II  s'en  démit  aa  profil  de  M.  de  Malingiieheo  ,  lieuieoanl- 
géBéfêl  aa  btiUage  ,  ei  celui-ci  au  profil  de  M.  Vigneron  d'Uacqueviîlt. 

IV.  II 
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»  avoir  plus  d'un  assesseur  dans  récheTÎnage,  à  reffet  de 

>  quoi  il  sera  procédé  le  2  aoû*  de  chaque  année,  comme 

>  de  coutume,  c^  l'élection  de  deux  échevins,  Tun  oflicier 

>  do  justice  et  Taulre  marchand  ou  tel  autre.  >  Pour  cette 
fois  seulement  et  sans  tirer  h  conséquence ,  i'arrél  main- 
tenait en  fonctions  pour  un  an ,  à  compter  du  2  août  1698, 
deux  anciens  échevins,  M^f.  do  Regnonval,  oflicier  de 
justice,  et  de  Catheu ,  marchand,  et  voulait  qu'on  élût  ce 
jour  quatre  nouveaux  échevins ,  savoir  :  deux  ofiiciers  de 
justice  et  deux  marchands  ou  autres  bourgeois  ;  desquels 
quatre  nouveaux  échevins ,  deux ,  savoir  :  un  oflicier  de 
justice  et  un  bourgeois  ou  marchand  sortiraient  de  fonc* 
tions  au  bout  de  deux  ans.  L'arrêt  ordonnait  en  outre  qu'au 
nombre  des  deux  ofliciers  de  justice  qui  devaient  être  élus 
le  1*''  août,  se  trouvât  M.  Walon  ,  assesseur,  qui  n'avait 
pas  encore  été  échevin. 

A  part  ces  vicissitudes  dans  l'organisation  municipale, 
l'histoire  des  dernières  années  de  ce  siècle  présente  pea 
de  faits  remarquables.  Seulement ,  «  en  1G95 ,  •  dit  Simon, 
«  il  mourut  trois  mille  personnes  dans  la  yille ,  dont  il  j 

>  en  eut  beaucoup  moins  des  plus  accommodés,  sinoo 

>  quelques-uns  de  tempérament  gras  et  humide  qui  de» 
•  Ycnaienl  plein  de  pourpre.  >  (*) 


(1)  Nooi  feront  plu<  loin  ,  djni  une  m^mn  ifctîon ,  rhi«toriqM  daft 
niouomenf  de  BMaTiii  depaii  le  oommeocencDl  do  XVIK  lifècU. 


CHAPITRE  TBOISIKSIR. 


Dn-BimlMl  SiècU'  —  HodiBcdionl  dini  l'orglDiKtioa  mnnkipili.  — 
Eitcuwn  de  U  *éa(lilé.  —  l*rap«i(Kis  dci  ËI«l*-gBBBr(ni  de  9al- 
laade  k  la  Tilli  de  Beiutaii  —  H .  de  SiÏDl-Aîgiiep  ,  èiêqn*. —  Pierre- 
le-Grind  k  BeaDitli.  —  SiippieMiun  det  OGeei  et  rtlebliua- 
menl  du  Ëleclioni.  —  Rtlahli»emcnl  dei  OSÎcei.—  Seiood  lèla- 
blioement  det  ÉJecliani.  —  It.  de  Geiiref,  ttt<]De. — JiDttniMDe. 
Second  rtlabliuement  dai  OSicea.  —  Troiiième  rélaUJeiemeiil  del 
ÉleclioDf.  —  Fange  d'nn  paili  arliiieii  tar  la  Place.  —  RaTIgel  de 
la  Saelle.  -~  Pote  de  la  prumière  pieire  de  l'hAlel-de-iille.  —  M.  de 
Ge"re>  nommé  cardinal.  —  Kau Telle)  modificilioDi  dao)  l'ergaDÎMliou 
■Dnieipale.  — Troîii^me  lélabliiteme nt  dei  ODicea.  —  Quatrième  té- 
labliiiemeal  det  Ëleciiani.  —  H.  de  la  RDcbefoqcauld ,  ètêqna.  — 
ic  de  Louia  X.1V. 

fatss  Ips  premières  années  du  XVIII"  siècle, 

el^la  vi!:n3lilâ  fit  de  grands  progrès  dans  les 
ln!]âtcls~d<ï-Tille  ;  elle  envahît  successÎTemeot 
§toas  les  emplois  auxquels  elle  était  restée 
jusqu'alors  étrangère,  depuis  les  plus  életès  jusqu'aux 
plus  humbles.  (■) 


(1)  Le  dii-bailièm*  H^cle  cnnimenta  pir  dei  cirémonief  relipaaaea. 
Onlîldapi  la  tuile  du  jDumtl  de  Jean  Mollet  •  Le  7  a>riM~OS,  a  tiè 
■  U  grand  Jubilé  de  rannée  laiDie.  qui  corn  m  en  ç.  par  une  proceuion 
•  générale  ,  oA  il  j  aTail  nse  iiGoîiè  de  peuple ,  uni  de  la  *fll«  qoe 
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»  avoir  plus  d'un  assesseur  dans  l'ëcheTÎnage,  à  l'effet  de 

>  quoi  il  sera  procédé  le  2  noû*  de  chaque  année,  comme 

>  de  coutume,  h  rèicction  de  deux  échevins,  l'un  ollirier 

>  de  justice  et  l'autre  marchand  ou  tel  autre.  >  Pour  celte 
fois  seulement  et  sans  tirer  h  conséquence ,  l'arrêt  main- 
tenait en  fonctions  pour  un  an ,  à  compter  du  2  août  1698, 
deux  anciens  échevins,  MM.  do  Regnonval,  officier  de 
justice,  et  de  Calheu ,  marchand,  et  voulait  qu'on  élût  ce 
jour  quatre  nouveaux  échevins ,  savoir  :  deux  officiers  de 
justice  et  deux  marchands  ou  autres  bourgeois  ;  desquels 
quatre  nouveaux  échevins ,  deux ,  savoir  :  un  officier  de 
justice  et  un  bourgeois  ou  marchand  sortiraient  de  fonc- 
tions au  bout  de  deux  ans.  L'arrêt  ordonnait  en  outre  qu'au 
nombre  des  deux  officiers  de  justice  qui  devaient  être  élos 
le  1*''  août,  se  trouvât  M.  >Valon  ,  assesseur,  qui  n'avait 
pas  encore  été  échevin. 

A  part  ces  vicissitudes  dans  l'organisation  municipale, 
l'histoire  des  dernières  années  de  ce  siècle  présente  peu 
de  faits  remarquables.  Seulement ,  «  en  1095 ,  >  dit  Simon, 
«  il  mourut  trois  mille  personnes  dans  la  yille  »  dont  il  j 

>  en  eut  beaucoup  moins  des  plus  accomnjodès,  siooo 

>  quelques-uns  de  tempérament  gras  et  humide  qui  de* 
•  venaient  plein  de  pourpre.  >  (*) 


(1)  Nooi  ferons  plu<  loin,  djni  one  m^mf  lection,  rhî«loriq«t 
niouomenf  de  BMavaii  depaii  le  oommeocencDl  da  XVIK  lifècU. 


CHAPITRE  TROISlKnE. 


Dii-ictntHf  Siiile-  —  Uodificalioni  dint  l'orgioiialioa  municipiU.  — 
EiliuioD  de  l>  Ttoalili.  —  Propoiilion  dïi  Élilt-géiâriDi  de  Bal- 
linde  à  la  TÎIIt  de  B«aufi»  —  U.  d«  SiinL-Aignin  .  iTtqo*.— Pistte- 
l>-Gtand  à  Bcaoïiii.  —  Stipprciiiun  d«i  OIGcgi  et  rilabliue- 
mtut  do  Ëlulioi».  —  Rtlabliuement  do  OSicei.—  Secood  itla- 
bliiKidcnt  dei  ËJeclioni.  — II.  do  Gsxrei ,  tttqne.  — JauèaUme. 
Sccood  r^labliuemcDt  det  OIGcea.  —  Tioiiième  rèl*bliueaeal  dei 
ËlecliaDf. —  Forage  d'un  poil*  irtéiicn  mi  la  Place. —  RaTige*  de 
la  Soetle.— Paie  de  ra  première  pierre  ie  l'b«lel-de-ii]le,  —H.  d» 
Gstirei  nommi  cardinal.  —  Kourellei  modiScttroDidaai  l'organiiatiou 
nuiiicipale.  —  Troiiième  réiabliiiemeni  de>  Office*.  —  Qualritme  ré- 
ubliiiemeni  dei  Éleciiani.  —  U.  de  la  RoeberoaMald ,  èTtqae. — 
e  deLguii  XIV. 

faiss  les  premières  années  du  XVIII"  siècle, 
1  M^^l^  vënalilé  lit  de  grands  progrès  dans  les 
I  w  IS'iiïlels-dç-villc;  elle  envahit  successÏTement 
(tous  les  emplois  auxquels  elle  était  restée 
jusqu'alors  étrangère,  depuis  les  plus  èlerès  jusqu'aux 
f\an  humbles.  (<) 


Duri»!  de  Jean  Mcliel    .  Le  7  airil  ITOS,  a  il« 
il  BBO  iiGDÎit  de  peuple ,  laai  de  la  fille  qae 
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D*ul>or(I  parurent  les  édils  de  mai  et  d'août  1702»  qui 
connrmaient  dans  leur  possession  ceux  qui  avaient  acquis 
les  oITicos  de  maires  et  d'assesseurs  créés  en  1693»  à  la 
condition  de  payer  un  supplément  de  finance,  (i)  En  1703, 
six  nouvelles  charges  de  conseillers  assesseurs  furent  éta- 
blies ;  on  créa  aussi  des  offices  d'échevins,  dont  trois  furent 
levés  ;  les  (rois  autres  écbovins  restèrent  à  la  nomination  de 
la  commune»  qui  depuis  lors  en  élut  un  chaque  année. 

L'oflice  do  maire,  acheté  par  le  présidial  et  l'élection* 
était  resté,  comme  nous  l'avons  dit  au  chapitre  précèdent , 
sur  la  léte  de  M.  Vigneron  d'Hucqueville  ,  président  do 
premier  de  ces  deux  corps  »  et  sous  le  nom  duquel  avaient 
été  expédiées  les  lettres  de  provision.  Ce  magistrat ,  fatigué 
d'un  pos^te  dont  les  impenses  et  les  devoirs  étaient  hors 
de  proportion  avec  la  modique  indemnité  qui  y  était  atta- 
chée» l'abandonna  en  17(U.  Comme  aucun  de  ses  collè- 
gues ne  se  souciait  de  lui  succéder,  le  présidial  et  l'èlec- 


m  de  la  campagne  et  des  Tillapei  rireoD^oiMU.  Après  en  eèIcKra  «m 
»  grande  mesde  du  Saint-F.»prii  dans  Téglise  cathédrale  ;  le  »ardi  de 
»  PAqoea  Tinrent  aui  »tationi  cent  dix  paroivsca ,  el  te  1 1  de  aiai  eneere 
»  davantage ,  en  aorte  qu'il  fallût  mettre  un  taux  i nr  le  pain,  iBn  qM 

•  les  pauvres  gens  qui  éioit*nt  venus  faire  leurs  stations  e#f«iaatal  à 
»  meilleur  prix.  Entr*auiret  choses  il  y  avoit  deux  belles  pmceiaîeae  de 
»  pèlerins  de  $aint-(îlaude  ,  précédées  par  environ  80  péleriu  des  ••- 
»  virons  de  Compîègne,  qui  avoicnt  chacun  leur  boardon  el  ■■  (r«e 
>  chapelet  à  la  main ,  deux  tambour»  el  quatre  belles  enseignes,  lesquels 
»  marchoient  tous  en  bon  ordre  ,  qui  éioit  chose  belle  à  loir.  tl  Jn  mil 
»  qu*il  ne  s>n  est  jamai«i  vu  de  plus  dévote  ;  et  la  dernière  des  réle«4t 

•  la  Pentecôte  »  Ton  fit  à  Saint-Pierre  une  proceMsion  pnar  rentrcttr 
»  Dieu  •  il  y  avoit  une  si  grande  afDuence  de  peuple  ,  que  le 

•  éloil  incroyeble.  » 


(I)  Le  prix  de  l'oflice  de  maire  à  Beanvais  fni  alors  porté  de  tS.A 
livres è  35,(K)0  livres .  les  gages  n'èiatent  que  de  C80  livret»  Ite  f^ait  4a 
provision  et  de  réception  an  Parlenenl  l'èlcftienl  à  57i  Hvm. 
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lion  demaodèreiil  ta  eoDseii  d'état  la  réunioD  à  ieun  eorps 
de  l'office  de  maire ,  afin  d'y  corotneltre  eeui  de  leurs 
membres  qui  on  seraient  jugés  le  plus  capables.  Celte  ré- 
clamation fut  agréée  ;  et  comme  c'était  un  membre  du 
présidia!  qui  avait  jusqu'alors  occupé  la  charge ,  ce  (ut  le 
tour  de  l'élection  qui  désigna  son  président  M.  Léonor 
Tristan.  Celui-ci  exerça  une  année.  En  noTembre1705, 
le  présidial ,  propriétaire  des  deux  tiers  de  l'office ,  y  porta 
pour  deux  ans  H.  Claude  Loisel ,  lieutenant  particulier. 

Comme  de  tous  les  offices  municipaux ,  ceux  de  maires 
étaient  de  meilleure  défaite ,  à  cause  des  petites  immunités 
qui  en  dépendaient ,  on  les  multiplia.  En  1708  il  fut  créé 
pour  Beauvais  une  charge  de  maire  alternatif  ^  qui  fut 
acquise  par  M.  Benoit  Moite  (i).  Ainsi,  la  ville  eut  deux 
maires  exerçant  allernalivemcnt  d'année  en  année ,  l'un  en 
▼ertu  de  l'édit  de  1708,  sous  le  tilre  lï alternatif  ci  mi- 
triennal  {èi  cause  de  la  durée  inlermillente  de  son  pou- 
voir), et  Taulrc  en  vertu  de  l'édit  de  1692,  apnt  la  qua- 
lification à*ancien  et  mi^iriennaL  Ce  dernier  continuait 
d'être  pris  tantôt  dans  réiection,  tantôt  dans  le  présidial, 
suivant  les  anciennes  conventions  établies  entre  ces  deux 
compagnies. 

Le  but  de  ces  créations  multipliées  d'offices  était 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  de  remédier  à  la 
pénurie  des  finances  causée  par  les  guerres  désastreuses 
des  dernières  années  du  régne  de  Louis  XIV.  Au  milieu 

(I)  La  ûoaDce  de  l'office  de  maire  tllerDaUf  éiail  de  10,000  lifrei. 
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(le  ces  guerres,  les  étals  généraux  de  Hollande»  ouUieui 
8ans  doute  do  l'inviolable  fidélité  que  BeauTais  ayail  tou- 
jours gardée  à  la  patrie,  écrivirent  à  cette  TÎlle  pour  lui 
demander  descontributions  :  la  lettre  était  du  29  juin  1 709. 
Les  échevins  en  adressèrent  immédiatement  copie  au  ma- 
réchal de  Bou£Ders,  au  ministre  Voisin  et  à  Tintendant  de 
la  généralité.  Le  pouvoir  de  ce  temps  là  n'aimait  pas  la 
publicité.  Le  ministre  écrivit  au  maire  de  BeauTais  qu'il 
avait  liien  fait  do  laisser  sans  réponse  la  proposiliou  des 
Hollandais  ;  mais  qu'il  avait  eu  tort  d'en  instruire  le  corps* 
do^ville  ;  que  des  faits  de  cette  nature  devaient  rester  se- 
<*rcts,  afin  que  le  peuple  n'en  conçût  pas  d'alarmes  mal  à 
propos  ;  enfin ,  qu'au  lieu  d'envoyer  par  la  poste  la  copie 
de  la  lettre ,  on  eût  dû  ne  la  confier  qu'à  une  personne  sûre 
en  cour.  (») 

En  i  71 3  mourut ,  dans  un  âge  avancé  ^  le  cardinal  de 
Janson ,  évoque  et  comte  de  Beauvais  ;  il  eut  pour  succes- 
seur François-Honoré  de  Deauvilliers  de  Saint-Aignan, 
qui  était  abl»é  de  St-Gcrmer  depuis  i701. 

lin  homme  déjÀ  célèbre  dans  le  monde  pour  aToir 
ajouté  à  la  carte  de  i'Kurope  un  peuple  qu'il  avait 
tiré  de  la  barbarie  asi;ili(|uc,  et  dont  la  personne,  les 
m(Hirs  rudes,  les  habitutles  de  lalicur,  la  vie  passée, 
étaient  quelque  chose  de  si  nouveau  et  de  si  étrange  dans 
un  prince ,  aux  yeux  des  Français  de  cette  époque ,  Pierre- 
h*~(frand,  ou,  comme  on  rappelait  alors,  le  czarde  Hos- 


(1)  lovenUire  de«  archnes. 


1k 
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coWe,  TÎftiia  la  France  en  1717,  èyeillant  parioai  une 
curioftil6  mêlée  d'admiralion  et  de  surprise.  II  arriva  à 
Beauvais  le  7  mai,  entre  neuf  et  dix  heures  du  malin. 
Tenant  d'Amieivs.  Les  échevins  avaient  fait  des  apprêts 
pour  son  entrée.  Le  maire  était  revenu  exprés  de  Paris 
où  l'avaient  appelé  les  affaires  de  la  ville;  l'intendant 
de  la  généralité  s'était  aussi  rendu  à  Beauvais  ;  des  mai- 
sons canoniales  avaient  été  disposées  pour  recevoir  le 
czar  et  sa  suite.  Mais  malgré  les  instances  de  Tévèque  pour 
le  retenir,  il  ne  voulut  point  s'arrêter.  On  lui  représenta 
que  s'il  passait  outre ,  il  courrait  grand  risque  défaire 
mauvaise  chère  dans  les  lieux  où  on  n'était  pas  prévenu  de 
son  arrivée,  c  J*ai  été  soldat,  répondit-il,  pourvu  que  je 
»  trouve  du  pain  et  de  la  bière,  je  serai  content.  >  L'ar- 
tillerie de  la  ville  le  salua  de  plusieurs  salves  à  son  passage , 
et  un  détachement  des  compagnies  privilégiées  l'escorta 
jusqu'à  Tillard. 

Au  mois  de  juin  de  la  même  année,  la  vénalité  des 
ofTicos  municipaux  fut  abolie  et  les  élcdions  rétablies  sur 
le  même  pied  qu'avant  iG92.  Un  arrêt  du  28  août  ordonna 
que  l'intendant  ou  son  subdëlègué  assisterait,  pour  celle 
fois  seulement ,  à  celles  qui  allaient  se  faire.  L'assemblée  se 
tint  à  Beauvais  le  4 décembre,  en  présence  de  l'intendant 
Bignon.  M.  Benoît  Moite  fut  élu  maire,  et  trois  échevins 
furent  nommés  pour  succéder  à  ceux  dont  les  ofTii  es 
avaient  été  supprimées.  En  1718,  pour  se  rapprocher  des 
anciens  usages  de  la  commune  ,  on  remit  les  élections  au 
l^r  et  au  2  août.  Les  choses  allèrent  ainsi  quelques  années  ; 
mais  un  incidenl  qui  arriva  en  Î720  fait  voir  le  peu  de  cas 


Ék'^ 


que  peo  d'aeqoèreort  ;  les  besoiiis  fiscaux  qui  Bnienl  Aelé 
celle  mesure  »  se  iroafaot  ainsi  déçus  dans  leur  attente ,  on 
eut  recours  à  rexpèdient  accoutumé  ;  on  permit  aux  ?iUes 
d'acheter  les  offices  afin  de  consenrer  leur  droit  d'élec- 
tion ;  cette  faculté  fut  donnée  à  la  TÎIIe  de  BeauTais  par  un 
arrêt  du  conseil  du  6  juillet  i725  ;  pour  lui  faciliter  les 
moyens  de  celte  acquisition,  le  prix  des  offices  qui  res- 
taient A  Tendre  fut  réduit  »  et  le  nombre  des  échevins  re- 
rais A  six  ;  il  fut  permis  au  corps-de-yille  de  se  rendre 
adjudicataire  de  ceux  de  ces  offices  qui  n'avaient  pas 
été  leyés,  sous  la  condition  c  de  nommer  A  S.  H. 
»  un  sujet  au  nom  duquel  il  sera  expédié  des  lettres 
»  du  grand  sceau ,  pour  tenir  lieu  de  prorision ,  pour  la 
»  conserration  desdits  offices  seulement  »  sans  que  le 
>  pounru  puisse  prendre  le  titre  et  quafité  »  ni  faire  au- 
s  cunes  fonctions  desdits  offices,  i  Au  moyen  de  quoi  la 
fille  pouvait  continuer  d'élire  en  la  manière  ordinaire, 
telles  personnes  qu'elle  jugerait  convenable.  Pour  subvenir 
A  cette  dépense  y  la  ville  était  autorisée  A  contracter  un 
emprunt  de  80,000  livres  ;  et  pour  s'acquitter  de  cet  em- 
prunt, A  doubler  ses  octrois  et  le  droit  de  chaussée. 

Un  édit  de  1734  supprima  de  nouveau  la  vénalité  ;  et 
comme  les  offices  acquis  par  des  particuliers  étaient  les 
seuls  qui  fussent  remboursés  (i),  il  en  résultait  que  les 
dépenses  faites  par  la  ville  en  1 733 ,  pour  les  offices 
qu'elle  avait  achetés,  se  trouvaient  en  pure  perte  pour 
elle. 


(1)  Dopio.  Histoire  tdmioifirtlîte  det  CMHBaBM. 
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M.  de  Beauvilliers  de  Saint-Aignao  fui  contraint  après 
quinze  ans  d'exercice  de  quiUer  révécbë  de  BeauTais  ;  on 
lui  donna  en  échange  une  opulente  abbaye ,  celle  de  Saînt- 
Yiclor  de  Marseille,  où  il  Tut  relégué  en  4728.  Saint-Simon 
nous  a  laisse  les  lignes  suivantes  sur  cette  retraite  forcée , 
qui  fil  beaucoup  parler  dans  le  temps. 

c  Le  dérangement  éclatant  de  Tévôque  de  BeauTais  6t 
un  étrange  bruil,  et  ne  put  être  arrêté  ni  étouffé  par 
tous  les  soins  de  la  duchesse  de  Beauvilliers,  ni  toute  la 
charité  du  duc  de  Noailles»  qui  firent  tous  deux  des 
prodiges  dont  je  fus  témoin  de  bien  prés.  Ce  scandale 
qui  ne  dura  que  trop  longtemps ,  se  termina  enfin  par 
la  démission  do  son  évôché  qui  fut  donné  à  un  fils  du 
duc  de  Trcsmcs,  et  le  démis  fut  mis  en  retraite  aycc 
une  grosse  abbaye  et  dos  gens  sûrs  auprès  de  lui  pour 
en  prendre  soin.  l^IaJame  de  Bcauyilliers  qui  l'avait  tou- 
jours aimé,  et  dont  la  surprise  fut  aussi  grande  que 
celle  de  tout  le  monde,  pensa  mourir  do  douleur,  i  (i) 

Le  fiïs  du  duc  de  Tresmes  dont  parle  Saint-Simon,  était 
René  Polier  de  Gesvros ,  dont  la  famille  avait  fourni  un 
siècle  avant,  deux  pontifes  à  l'église  de  Beauvais  ;  il  fit  son 
entrée  solennelle  le  i20  octobre  1728. 

Lorsque  M.  de  Gcsvres  prit  possession  du  diocèse,  il 
y  avait  déjà  plusieurs  années  que  raffaîro  do  la  bulle  Uni- 
genitus  jetait  lo  tr.iublc  et  la  désunion  dans  l'église  de 

(I)  Slrmoircf  dr  Sainl-Siinoo ,  t.  XV. 
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France.  Les  jansénistes  étaient  nombreux  é  Beauvais;  ceci 
n'a  rien  de  surprenant  si  on  se  rappelle  que  pendant  un 
temps  cette  yille  fut  en  quelque  sorte  une  colonie  de  Port- 
Royal.  Sans  citer  quelques  hommes  éminens  par  leur  ca- 
ractère et  leur  savoir,  tels  que  Hermant  y  Mesenguy,  etc.» 
la  bourgeoisie  lettrée ,  la  magistrature ,  le  clergé  y  comp- 
taient au  commencement  du  XVIII^  siècle  beaucoup 
d'hommes  de  mérite  qui  avaient  reçu  la  tradition  des  doc- 
trines de  la  célèbre  abbaye  ;  aussi,  vit-on  figurer  parmi 
les  appelans  de  la  bulle  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques 
réguliers  et  séculiers ,  des  chanoines ,  des  curés.  Lorsque 
4es  avocats  du  parlement  eurent  signé  la  fameuse  consulta- 
tion qui  déclarait  illégale  la  condamnation  prononcée  contre 
révoque  de  Senez ,  par  le  concile  d'Embrun ,  H.  de 
Gesvres,  suivant  l'exemple  de  la  majorité  de  Tépiscopat 
français,  publia  contre  eux  un  mandement,  (i)  Les  plus 
ardens  jansénistes,  les  brouillons  du  parti,  comme  on  les 
appelait,  furent  éloignés  de  Beauvais  ou  relégués  dans  des 
maisons  religieuses.  (2)  La  dévotion  du  peuple  à  ces 


(1)  Le  coré  de  Sainte-Margaerite  ,  Pierre  Delacroii,  se  faifanl  rin- 
terprèle  des  appelant  do  diocèse  ,  Tint  demander  à  révéqoe  la  soppret- 
•ioD  de  son  mandement  ;  celte  démarche  ayant  été  tue  dans  le  public, 
le  lopérieor  da  séminaire  ,  M.  Davignon  écrivit  è  une  vieille  Glle  dévote 
de  la  paroisse  Saiol-Élieone,  pour  l'engager  è  ne  plus  se  confesser  au 
curé  Delacroix;  la  Tieille  femme  n'eut  pas  plutdt  la  lettre  en  main  qu'elle 
la  porta  au  prêtre  janséniste;  Delacroix  eut  bien  voulu  faire  surgir  de 
cet  incident  un  procès  à  la  barre  du  Parlement,  mais  M.  de  Gesfres 
coupa  court  an  scandale  en  l'adressant  è  l'intendant  de  la  généralité , 
qui  contraignit  Delacroix  à  se  dessaisir  de  la  lettre.  M  Davignon  fut  rap- 
pelé de  Beauvais  par  ses  supérieurs.  (  Voir  tê  J(mmal  fnanuêerit  de 
Vépiteopat  d$  M.  de  Getvnt .) 

(2)  Cd  juin  1730 ,  i  l 'occasion  de  la  béatification  de  Vincent  de  Paule, 
au  séminaire ,  on  minime  de  Beauvaii .  le  frère  Picard  .  faisant  le  pa- 
négyrique du  Saint ,  se  laissa  entraîner  à  de  violentes  iovectivei  contre 
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M.  de  Beauvillicrs  de  Saint-Aignan  fut  contraint  après 
quinze  ans  d'exercice  de  quitter  l'évècbë  de  Beauvais  ;  on 
lui  donna  en  échange  une  opulente  abbaye  »  celle  de  Saiot- 
Yiclor  de  Marseille,  où  il  fut  relégué  en  i  728.  Saint-Simon 
nous  a  laissé  les  lignes  suivantes  sur  cette  retraite  forcée, 
qui  fil  beaucoup  parler  dans  le  temps. 

c  Le  dérangement  éclatant  de  Tévèque  de  Beauvais  fit 
un  étrange  bruit ,  et  ne  put  être  arrêté  ni  étooffè  par 
tous  les  soins  de  la  duchesse  de  Beauvilliers»  ni  toute  la 
charité  du  duc  de  ^'oailles,  qui  firent  tous  deux  des 
prodiges  dont  je  fus  témoin  de  bien  prés.  Ce  scandale 
qui  ne  dura  que  trop  longtemps ,  se  termina  enfin  par 
la  démission  de  son  évôché  qui  fut  donné  à  un  fils  du 
duc  de  Tresmcs,  et  le  démis  fut  mis  en  retraite  avec 
une  grosse  abbaye  et  des  gens  sûrs  auprès  de  lui  pour 
en  prendre  soin.  Madame  de  Bcauvilliers  qui  l'avait  ioo- 
jours  aimé,  et  dont  la  surprise  fut  aussi  grande  que 
celle  de  tout  le  monde,  pensa  mourir  do  douleur.  >  (i) 

Le  fils  du  duc  de  Tresmcs  dont  parle  Saint-Simon»  était 
René  Polier  de  Gcsvrcs ,  dont  la  famille  avait  fourni  un 
siècle  avant,  deux  pontifes  à  l'église  de  Beauvais  ;  il  fit  son 
cnlrée  solennelle  le  20  octobre  1728. 

Lorsque  M.  de  Gcsvres  prit  possession  du  diocèse»  il 
y  avait  déjà  plusieurs  années  que  l'affaire  de  la  bulle  Vni* 
genitus  jetait  le  tr.)uLle  et  la  désunion  dans  l'église  de 

(1)  Mêinoirc5  dr  SaÎDl-Simoii ,  t.  XV. 


HI8T0UB    DB    BEAUTAIé.  171 

France.  Les  jansénistes  étaient  nombreoxé  Beauvats;  ceci 
n'a  rien  de  surprenant  si  on  se  rappelle  que  pendant  un 
temps  cette  ville  fut  en  quelque  sorte  une  colonie  de  Port- 
Royal.  Sans  citer  quelques  hommes  éminens  par  leur  ca- 
ractère et  leur  savoir,  tels  que  Hermant  y  Mesenguy,  etc., 
la  bourgeoisie  lettrée ,  la  magistrature ,  le  clergé  y  comp- 
taient au  commencement  du  XVIII^  siècle  beaucoup 
d'hommes  de  mérite  qui  avaient  reçu  la  tradition  des  doc- 
trines de  la  célèbre  abbaye  ;  aussi,  vit-on  figurer  parmi 
les  appelans  de  la  bulle  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques 
réguliers  et  séculiers,  des  chanoines ,  des  curés.  Lorsque 
les  avocats  du  parlement  eurent  signé  la  fameuse  consulta- 
tion qui  déclarait  illégale  la  condamnation  prononcée  contre 
révoque  de  Senez ,  par  le  concile  d'Embrun ,  H.  de 
Gesvrcs ,  suivant  l'exemple  de  la  majorité  de  l'épiscopat 
français,  publia  contre  eux  un  mandement,  (i)  Les  plus 
ardens  jansénistes,  les  brouillons  du  parti,  comme  on  les 
appelait,  furent  éloignés  de  Beauvais  ou  relégués  dans  des 
maisons  religieuses.  (2)   La  dévotion  du  peuple  à  ces 


(1)  Le  coré  de  SaiDte-Margaerite ,  Pierre  Delacroii ,  se  faÎMiit  Tin- 
terprète  des  appelant  da  diocèse  ,  Tint  demander  à  révéqoe  la  sappreiF- 
fion  de  son  mandemeni  ;  celle  démarche  ayant  été  tue  dans  le  public, 
le  sopérieor  da  séminaire  ,  M.  Davignon  écrivit  k  ane  vieille  Glle  dévote 
de  la  paroisse  Saiol-Élieone,  ponr  l'engager  à  ne  plus  se  confesser  au 
curé  Delacroix;  la  vieille  femme  n'eol  pas  plutdl  ta  lettre  en  main  qu'elle 
la  porta  an  prêtre  janséniste;  Delacroix  eot  bien  voulu  faire  surgir  de 
cet  incident  on  procès  à  la  barre  du  Parlement,  mais  M.  de  Gesvret 
coupa  court  ao  scandale  en  s'adressant  è  Tinlendant  de  la  généralité , 
qui  contraignit  Delacroix  à  le  dessaisir  de  la  lettre.  M  Davignon  fut  rap- 
pelé de  Beauvais  par  ses  supérieurs.  (  Voir  le  Journal  manuserit  de 
l'épiteopai  de  M.  de  Gttvrtt .) 

(2)  En  juin  1730 ,  ï  l 'occasion  de  la  béatification  de  Vincent  de  Paule, 
au  séminaire ,  an  minime  de  Beauvais  .  le  frère  Picard  .  faisant  le  pa- 
négyrique du  Saint ,  ne  laissa  entraîner  è  de  violentes  invectives  contre 
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hommes  était  grande ,  la  rèputalioD  à! appelant  était  un 
Ternis  de  sainteté  (  i  ) ,  i*inlerdiction  des  fonctions  ecclésias- 
tiques pour  jansénisme ,  une  persécution  »  Texil  par  lettre 
de  cachet  dans  quelque  monastère  »  un  martyre  pour  la 
foi  ;  la  fosse  où  reposait  un  appelant  était  un  lieo  sacré  oA 


)ft  jansénittet,  ceax-€i  lancèrent  une  déDODcialmi  eoiilr«  le  prédkaU 
doi.i  Timprudence  était  d'aillcara  unifersellenifDl  bllmée;  ilîdoaBâieBt 
par  Ifc  une  grande  publicité  à  des  parolea  qui  D'ifaicBt  été  prooepcéii 
que  detant  un  auditoire  peu  nombreux  ;  la  dèDODciatioD  èiail  Toufrêft 
du  f  uré  Deiacroix,  du  moini  il  s'en  Tentait  partont;  aa  lignalnre  étwt  ae* 
coBnpagnée  de  celle  de  quelques  autres  curés  de  la  Tille  ;  Delacroîs  l'altca- 
dait  k  ce  que  Tévéque  port&t  centre  lui  une  condamnation  en  forma,  il  le 
soubaitait  Di^me  aiden:ment  :  c'eût  été  une  occaiioB  eicellente  d'cagâgar 
une  polémique,  et  les  pamphlets  eussent  donné  on  libre  cours  anx  ras- 
cunes  jansénistes,  mais  rien  de  tout  cela  n*arriTa.  M.  da  Geifraa  ^mi 
aTait  pour  méthode  d'étouffer  à  petit  brnit  cea  sortes  de  qaerellcfl,  ob- 
tini  contre  Delacroix  une  lettre  de  cachet  qui  Texilait  au  confcal  da 
Saint-Marlin-aux-Hois  :  quelques  années  aprèa ,  Delacroix  obiial  da  ra- 
Tenirè  BeauTais,  tantôt  pour  sa  santé,  tantôt  pour  ses  affaires,  niab 
comme  simple  particulier,  et  sans  pouToir  se  mêler  de  radnuîatraïka 
de  sa  paroisse  ;  il  obtint  ensuite  Gerberoy  pour  séjoar.  (feir  iHd.) 

(1)  BofquiUon  ,  curé  de  Saint-SauTcnr,  aTait  appelé  dès  letpraBÎcn 
temps  ;  en  17!29  après  des  conférences  secrètes  aTec  TéTêqua ,  il  ligna  la 
réTccation  de  ron  appel,  et  sa  soumission  è  la  constitotioa  lAÎifffaft^fiia, 
en  priant  touicfuis  Té^éque  de  ne  pas  rendre  cet  acte  pablic  ,  jusqu'à  ca 
que  de»  temps  plus  favorables  lui  permifseni  d'annoncer  Ini-Béna  ca 
chargement  d'opinion  à  ses  paroissiens,  d'une  manière  qui  s'alltellpaa 
de  lui  les  eipritt»  ei  les  aumôo»;  Bosquillon  monrat  subitenenl  ;  aea  pa- 
roii^sien»  qui  le  croyaient  mort  dans  les  sentimens  janaénûtas,  achelèrcat 
aircc  aviUiié,  et  au  double  de  leur  Taleur,  comme  dca  cboaea  aainlaa, 
SCS  effets  ,  ses  livres  ,  ses  papiers  surtout,  dans  lesqaeli  îlf  eapéraieBt 
trouver  un  alimeni  è  leur  ferveur.  Malheureusement,  M.  da  GatTrci 
arrifa,  etdvlruÎHt  impitov^blcment  cet  enthousiasme,  tn  aastraBl  è 
qui  Toulaii  la  Toir  la  rûiractalioo  de  Itosqnillon  ;  cette  déooirrerta  aavlaTa 
connue  on  le  pense  bien  de  icnibles  rumeurs ,  les  Janséaiitat  ao—aa- 
cèrent  par  soutenir  que  la  rétractation  était  fabriquée  après  co«p:atiar»- 
que  leurroj^tiGcation  devint  cTidente,  leur  plus  grand  ragralfatpail-aa, 
d'avoir  payésirber  les  reliques  d'uu  transfuge,  {f  oir  ihid.) 

On  lit  dans  le  même  nianuccri',  que  Nicolas  Belliard ,  caré  4a  llar* 
seille ,  homme  à  la  fois  violent  et  astucieux  ,  en  procès  tonte  sa  via  aiac 
SCS  paioiMien»,  d'une  ianorance  notoire  ,  et  maquignon  da  praffassisn  , 
étant  poursuivi  pour  avoir  délivré  de  faux  actea  de  l'étal  ilfîl ,  la  fil 
passer  pour  appelant ,  afin  d'iutéresicr  le  public  ea  sa  fafe«r. 
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les  fidèles  à  la  bonne  cause  Tenaient  prier  ;  mais  l'èTèque 
proscrifaii  soigneasemeni  tout  ce  qui  pouvait  senrîr  de 
point  de  ralliement  aux  démonstrations  jansénistes  ;  ce 
fat  peut-être  &  ces  précautions  qu'on  fat  rederable  de  ne 
pas  voir  se  produire  &  Beaurais  les  extravagances  dont 
Paris  et  d'autres  villes  offrirent  tant  d'exemples,  (i) 

C'était  surtout  dans  les  communautés  de  femmes  que 
le  jansénisme  comptait  des  adeptes  ;  les  Ursulioes  avaient 
interjeté  leur  appel  dés  1718  »  et  tous  les  efforts  de  M.  de 
Saint-Aignan  pour  obtenir  d'elles  un  désistement  ayant 
échoué ,  l'évèque  appella  du  dehors  quatre  religieuses  du 
même  ordre  pour  prendre  soin  de  l'administration  spiri- 
tuelle et  temporelle  de  la  maison ,  êter  aux  sœurs  les 
écrits  suspects,  éloigner  les  gens  de  parti,  les  directeurs 
et  les  prêtres  inconnus  qui  y  abondaient  chaque  jour  ; 
enfin ,  il  obtint  du  conseil  un  arrêt  qui  défendait  aux  Ursu- 
lines  d'enseigner  et  de  recevoir  des  postulantes  et  des 
pensionnaires  ;  les  religieuses  n'en  persistèrent  pas  moins 
avec  opiniâtreté  dans  leur  appel  ;  M.  de  Gcsvrcs  à  son 
avènement  renouvela  les  démarches  de  son  prédécesseur 
pour  les  amener  &  se  soumettre  &  la  bulle  Unigenilut; 


(I)  En  1740,  Hanin,  coré  de  la  Madeleine,  appelant  al  réappelant. 
Mourut  è  la  taUe  d*Qne  maladie  qui  Tafait  rèdnit  à  l'état  de  démence  le 
pluf  déplorable  ;  le  chanoine  Boicertoiae,  jansénitte  comme  Ini ,  Iniit 
nne  épitaphe  pompeuse  que  la  femme  d*nn  mercier ," nommé  Leaaffe  ,  fil 
Urarer  tar  la  tombe  du  curé  dana  le  cbcenr  de  la  Madeleine  ;  Téféqnn 
fit  enlever  de  nuit  le  tombeau,  et  on  carrela  la  plaee  tant  laitter  aucune 
trace  d*épitaphe.  —  Quelque  tempe  aprèt ,  un  antre  JantéoUte ,  M.  Itaac 
de  Nullj,  chanoine ,  étant  mort ,  llnecription  que  tea  héritier!  deatî* 
naient  èta  tépullnre  ,  dot  être  communiquée  au  chapitre  ,  qui  la  ré- 
duisit è  une  timple  aMutioii  da  nom ,  de  la  dignité  et  de  Tige  du  défunt. 
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mais  avec  aussi  peu  de  succès.  En  1732,  il  leur  donna  de 
sa  propre  aulorilé  uo  supérieur  dans  l'apprëhensioD  fondée 
qu'elles  ne  fissent  usage  de  leur  droit  d'élection  pour  con- 
fier cette  chaîne  à  un  janséniste  ;  les  religieuses  refusant 
de  considérer  comme  un  véritable  supérieur  l'ecclésias- 
tique ainsi  nommé,  M.  de  Gesvres  crut  devoir  profoquer 
un  acte  de  sévérité  ;  il  obtint  en  1733  une  lettre  de  cachet 
qui  exilait  à  Glermont  deux  des  religieuses.  (>) 

Les  sœurs  de  St-François  eurent  aussi  leurs  orages  et 
leurs  persécutions.  L'élection  qu'elles  firent  en  1746  d'un 
janséniste  ardent  pour  supérieur  (2),  en  donna  le  signal. 
L'évêque  refusa  d'agréer  cette  nomination  et  présenta  aux 
religieuses  une  liste  de  quatre  personnes ,  entre  lesquelles 
elles  auraient  à  se  choisir  un  supérieur.  Elles  donnèrent 
leurs  voix  à  M.  de  Bragelonguc ,  doyen  et  grand-vicaire  ; 
celui-ci  s'aperçut  bientôt  que  la  majorité  d'entr'elles  était 
imbue  des  idées  jansénistes  ;  qu'elles  entretenaient  de  frè- 


(fl)  Lorsque  la  marécbanisée  se  présenta  poar  lignifier  fax  relisiemct 
Tordre  do  roi,  elles  cberchèrenl  h  éluder  la  oGcessilé  de  partir;  loat  ee 
qu'elles  purent  obtenir,  ce  fut  un  répit  de  quelques  benrea  poar  se  die- 
poser  au  foyage  :  elles  en  proraèrent  {our  avertir  tous  le«  jan«éniftles  d« 
la  fille  :  aussi  la  foule  était  grande  aui  porto  du  courent  iorhqua  les  ar- 
chers revinrent  avec  la  chaise  de  poAto  qui  devait  emmener  Ica  dtux 
exilées;  ce  peuple  leur  portait  le  plus  vif  intéréi.  Lorsque  l'escorte  fui 
arrivée  è  Clermont,  il  n  y  eût  point  de  petites  ru»es  que  B>mplojèraat 
les  ursulines  de  cette  ville  pour  ne  pas  recevoir  les  nouvelles  venoea, 
tantôt  elles  refusaient  de  se  preiienierau  parloir,  tantôt  elles  rèpondaîcai 
èceux  qui  demandaient  la  supérieure,  qu'elle  était  morte  depuia  pin- 
aienrs  années,  et  que  le  couvent  n'en  avait  point  pour  le  momeBi;ca  Btral 
que  lorsque  l'oflicierde  la  marérhausïéc  fo  mit  en  devoir  de  dresser  oa 
procès-verbal  de  cette  petite  rébellion  qu'elles  se  résignèreDi  è  o«f  rir 
leurs  portes,  {foir  l$J<mm»l  tnanuêcrit  de  tipiicopai  éêU,é9  Gasara*.) 

(3)  M.  de  Blalinguehen  ,  chanoioe  de  Siint-Pierre. 
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queoies  relatûms  afoc  les  meneurs  du  parti  qui  leur  eom- 
rouniquaient  leurs  livres  et  leurs  gazettes  ;  tous  ses  efforts 
n'eurent  pour  effet  que  d'obtenir  quelques  rétractations  iii«- 
dividuelles  ;  presque  toutes  les  religieuses  déclarèrent 
qu'elles  n'accepteraient  jamais  la  bulle  Unigenitus  comme 
une  décision  de  l'église  universelle;  on  leur  refusa  la  confes- 
sion. Le  terme  des  fonctions  de  M.  de  Bragelongue  étant  ar- 
rivé, les  sœurs  de  St-François  donnèrent  encore  leurs  voix 
à  celui  qu'elles  avaient  élu  en  1746  ;  l'évèque  perdant  alors 
tout  espoir  de  les  ramener  à  d'autres  sentimens,  songea  à 
leur  interdire  la  faculté  de  recevoir  des  pensionnaires  et  des 
novices;  mais  comme  ce  couvent  était  alorsle  seul  de  Beau- 
vaisoû  les  enfans  recevaient  l'instruction  religieuse,  il  aima 
mieux  demander  au  roi  l'exîl  des  quatre  religieuses  qui  lui  pa- 
raissaient le  plus  obstinées;  ce  qui  fut  exécuté  en  1749.  (i) 
M.  de  Bragelongue  fut  continué  dans  ses  fonctions  de 
supérieur.  (2)  Le  temps  calma  toutes  ces  petites  agita- 


(1)  Uoe  religieaie  fol  exilée  aa  cooTent  de  Saiote-Olaire  da  Montcel, 
prêt  de  PoDl-Sainle-Maience ,  une  auire  à  Sainle-£li»abelh  de  Saial- 
Juit,  et  deux  k  Sainle-Elitabelh  de  Mello  :  les  ordres  du  roi  furenl  leoat 
fecrett  ju»qu*aa  moment  de  leur  exécution  ;  le  â9  jani ier,  à  5  heuret  da 
matin  ,  le  aubdèlégué  en  l'Élection  de  Beautaii ,  »e  présenta  au  confiai 
de  Saint-François,  avec  le  lieutenant  de  la  maréchaussée  :  les  religiesiM 
sonlefèreni  quelques  difficultés  ,  demandèrent  an  délai  ;  mais  on  fat  ia- 
llexible  ;  il  fallut  partir  sur  le  champ  :  une  ancienne  toarière  dangeres- 
sement  malade  ,  fut  si  troublée  en  apprenant  ce  départ  qu'elle  en  boih» 
rut ,  ayant  è  peine  le  temps  de  receToir  lea  sacremens;  le  secret  absobi 
dans  lequel  on  avait  tenu  cette  petite  expédition  prévint  tout  mouTeroeot 
dans  le  peuple,  {f'oir  t$  Journal  wmnmiarit  é$  Vifiscopat  de  M,  àt 
G§itrêi.) 

(S)  L'éfêqne  apprébeadaDt  de  reneontrer  d«  roppoaiUon  parmi  !•• 
religieuses,  ••  munit  d'an  ordre  dn  roi  pour  faire  reconnaître  M.  69 
Brageloagne  ;  il  se  rendit  an  eonfeni ,  ntsemblt  les  relîgieosea  et  le«r 
fil  les  ploa  preaaantM  remoairaBeea,  plasienrs  d*entr'eHes  se  récrièrtal 
vivement  eooire  la  fidalioo  de  le«r  droit  d*èleetioB  et  demandèrent  I  ge- 
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lions;  en  1751  la  communauté  entière  de  St-François 
était  redevenue  soumise  ;  i'étêque  lui  rendit  alors  l'exer- 
cice de  son  droit  d'élection. 


noax  le  rappel  des  exilées  :  elles  afaient  même  rédigé  dans  ce  bal  une 
fopplique  an  roi  qoi  foi  lae  en  présence  de  rétéque  ;  celai-ci  ••  retîn 
après  lenr  avoir  fail  entendre  des  paroles  sévères  :  quelques  joort  après 
«Iles  loi  remirent  k  traters  la  grille  do  parloir  one  proteslalien  contre  la 
nomination  de  M.  de  Bragelongoe.  Comme  elles  négligeaient  de  procéder 
k  Télection  de  plosiears  officières,  élection  qui  d'après  leors  sialots  êlaîi 
triennale ,  H.  de  Gesfres  retint  aa  coutcdI  le  9  juillet ,  et  nomaa  4*«r- 
fice  aoz  places  vacantes  ;  jamais  chapitre  ne  fulplos  toroultoeox  :  lot 
plos  jeones  religienses  snrtoot  montrèrent  la  plos  grando  exailalM. 
Elles  dirent  résolument  k  rérêque  qu'elles  n'obéiraient  pas  k  se  sapé- 
rienre ,  parce  qu'il  n'appartenait  qu*k  elles  d'en  nommer  une  :  cliei 
•raient  préparé  des  protestations  ,  et  one  des  plos  jeonoa  aUait  de  reli» 
gieuse  en  religieuse  les  faire  signer.  M.  de  Gesrres  ordonna  qa*oa  loi 
remit  ces  papiers  :  one  ancienne  sœur  s'en  saisit  sobtilcment  et  lee  loi 
porta.  Quelques  sœurs  se  distinguaient  entre  toutes  par  leur  pêtolancect 
par  leors  discours  oolrageans  pour  Téfèque  et  la  snpérifore;  elles  entou- 
raient le  prélat ,  parlant  tontes  k  la  fois  et  sans  qu'on  pût  en  obtenir  aa 
instant  de  silence  :  il  j  en  eut  nue  surtout,  qui  exécuta  on  coup  demain 
bardi  :  elle  se  jeta  sur  un  papier  posé  à  l'ouTeriore  do  registre  de  U 
communauté  ;  C'était  l'original  des  remontrances  adressées  an  roi ,  et 
que  les  religieuses  craignaient  de  foir  tomber  entre  les  mains  de  révêqac. 
«  Rendes  ce  papier.  »  cria  M.  de  Gesfres  d'on  ton  d'aotorité  et  sa  lo- 
fant brusquement.  Plusieurs  vieilles  religieuses,  courroucées  de  le  bar- 
diesse  de  la  jeune  scsur  l'entourèrent  et  la  forcèrent ,  non  sans  beaaeoap 
de  peine  k  rendre  le  papier  k  l'éTéque  ;  presque  toutes  se  levèrent  alon 
ea  masse  et  sortirent  du  chapitre  ;  sur  trente  quatre,  une  dixaiae  aeala- 
ment  resta  près  de  M.  de  Gesrrcs  et  l'accompagna  k  sa  sortie. 

Pendant  que  ceci  se  passait  k  Beauvais ,  les  deux  religieasea  relégaèct 
k  Hello ,  se  sauvaient  par  dessus  les  murs  du  couvent  k  l'aide  d'ichellee 
que  leur  avaient  fournies  leurs  affidés  :  elles  laissèrent  en  parlant  aao 
lettre  adressée  k  la  supérieure ,  par  laquelle  elles  déclaraient  qn'elles 
fuyaient  pour  mettre  leur  foi  k  couvert.  Au  couvent  de  Beaovaif  »  l'irrita- 
tîoo  était  telle  qu'on  craignait  qun  cet  exemple  fût  suivi.  Les  relîgieases 
a'obslinaientk  ne  pas  reconnaître  la  supérieure  nommée  par  rèvéqoe,  et 
refusaient  de  payer  la  pension  des  qualre  exilées,  sous  le  préleste  qae 
c'était  one  trop  grande  charge  pour  leur  communauté  :  l'évéqae  eat  ea* 
eore  reeours  1  l'aotorité  royale  pour  les  y  contraindre.  Le  iS  aoêt. 
11.  Berthier  de  Sauvigny,  intendant  de  la  généralité,  riat  esprit  k 
Beauvais ,  et  se  transporta  au  coovi'ol  avec  le  sabdèlégoé  et  le  lleoleatat 
de  la  maréchaussée  :  11  fit  mander  ao  parloir  sis  religieasea  qa'aa  loi  dètâ- 
gnail  comme  les  pi  us  obstinées  ;  il  en  vint  non  pMais,Biibëooie;ll.  Ber- 
thier de  Sauvigoy,  ayant  ordonné  aux  sis  dernièret  de  te  retirer.  eUce 
répliquèrent  qu'elles  ne  le  feraient  pat,  parce  qae  la  otaoïSMialèi 


■UTOItl   DB   BBAOTAIi.  177 

GepeDdni  le  jansénisme  n'était  pas  mort  à  BeauTais  ; 
le  coo?ent  des  Ursnlînes ,  resté  longtemps  presque  désert, 
reçut  en  1763  des  religiouscs  que  réTêquoarait  fait  venir 
de  Péronne  et  de  Noyon.  £n  1707,  Taffairc  do  la  bulle 
Vnigenitus  troubla  encore  la  communauté ,  et  M.  de 
Gcsvres  obtint  une  nouvelle  lettre  de  cachet  qui  reléguait 
deux  religieuses  &  Clennont.  (i)  Ce  fut  le  dernier  éclat 


D'tfaii  qa'ttB  méae  tealioMol  ;  il  l«ar  iattna  de  BovTeao  ton  ordre , 
elles  obéirenl.  S'adressent  «tort  k  celles  qo'il  avait  appelées  il  leur  repré- 
senta la  ■éeessité  d'obéir  au  roi  ;  elles  répondirent  que  lenr  consdeace 
■e  le  leur  permettait  pas,  et  comme  elles  se  mirent  à  discourir  contre  la 
bulle  C7iit^ii^<iM,  riniendsnt  s*éeria  qu'il  n'était  pas  venu  pour  discalêr 
tbéolo^e  ;  foyant  qu'il  n'y  gagnait  rien  ,  il  donna  l'ordre  de  réunir  la 
communauté  dans  la  salle  du  chapitre,  le  parloir  n*étent  pas  asseï  faste  ; 
les  six  religieueea  lui  déclarèrent  qu'elles  n'en  oufriraient  pat  la  porte  , 
et  qu'il  pouvait  aller  è  l'église  et  lenr  parler  à  la  srille  du  cbcpur  oè 
toutes  les  saurs  se  réuniraient;  mais  la  supérieure  avertie ,  fit  ouvrir  les 
portes  du  chapitre.  M.  de  Sauvigny  s'y  rendit;  d'abord  il  ne  vint  qu*Bn 
petit  nombre  de  religieuses  ;  ensuite  toutes  te  décidèrent  è  paraître  ; 
elles  étaient  au  nombre  de  trente-deui.   M.    de  Sauvigny  se  mît   k 
recueillir  les  suffrages  ;  pendant  ce  travail  il  essuya  de  la  part  des  reli- 
gieuses beaucoup  d'insultes  et  de  brusqueries ,  quelques  unes  desqnellee 
furent  relevées  par  lui  avec  beaucoup  de  vivacité  ;  msis  le  plus  souvent  II 
feignit  de  ne  pas  s'en  apercevoir  :  treize  religieuses  déclarèrent  que  leur 
conscience  ne  leur  permettait  pas  d'obéir  aux  ordres  du  roi,  dix-neuf 
promirent  de  s'y  soumettre  ;   pendant  que  le  secrétaire  de  riotendanl 
rédigeait  le  procès-verbal  de  la  séance ,  une  des  scDurs  se  leva  d*ua  air 
décidé  et  présenta  à  U.  de  Sauvigny  un  papier  quVlle  dit  être  une  protes- 
tation contre   la  nomination  de  la  supérieure;  M.  de  Sauvigny  jeta  la 
papier  è  terre  avec  un  geste  de  mépris  :  la  religieuf^e  le  ramassa  avee 
promptitude  et  en  commença  ta  lecture  k  haute  voix,  mais  on  le  lui  prit 
des  mains.  M.  de  Sauvigny  se  retira  après  avoir  adressé  aux  religieuiaa 
de  sévères  exhortations  et  reprit  le  chemin  de  Paris.  La  supérieure  fati- 
guée de  voir  son  autorité  sans  cesse  méconnue  et  d'être  chaque  jour  ea 
butte  aux  attaques  et  aux  sarcasmes  de  toute  la  maison  ,  disposa  sa  di- 
mÏMion  entre  les  mains  de  l'evéque ,  mais  ce  dernier  ne  voulut  pas  avoir 
l'air  de  faiblir ,  il  la  refusa.  (Voir  ûjoumëi  Wfmuicrii  de  Vépiêcopêi  éê 
M.  de  GMvm). 

(I)  Leur  translation  se  fit  le  2$  février;  il  y  eut  des  cris,  des  pleurs,  aa 
demanda  inutilement  un  répit.  «  11  faut  une  obédience,  »  disaient  lue  ra* 
ligieuses  «  Tobedience  arriva ,  et  il  n'y  eut  plus  de  prétexte  pour  rcfutar 
de  partir.  L'officier  de  la  maréchaussée  avait  caché  un  certain  noaibra 
de  set  archers  aux  eaviroas  de  l'église  Saint- And  ré  ,  dans  la  crainta  qua 
le  départ  dee  deux  religiaaies  ae  eaufit  une  émeute  dans  le  quartier* 

IV.  I?- 
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lions;  en  1731  la  communauté  entière  de  Si-François 
était  redevenue  soumise  ;  l'étêque  lui  rendit  alors  Texer* 
cice  de  son  droit  d'élection. 


noax  le  rappel  des  exilées  :  elles  avaieot  même  rédigé  dans  ce  bal  ane 
foppliqae  an  roi  qoi  fni  lae  en  présence  de  l'étéqae  :  celui-ci  m  retira 
après  leur  atoir  fail  entendre  des  paroles  setères  :  qoelqoes  Jonra  après 
elles  lai  remirent  è  Ira? ers  la  grille  do  fMrloir  ana  protestation  contre  la 
nomination  de  M.  de  Brageloogue.  Gomme  elles  négligeaient  de  procéder 
è  l'élection  de  plasiears  oflicières,  élection  qai  d'après  leurs  statuts  était 
triennale  ,  H.  de  Gestres  retint  an  coufent  le  9  jnillei ,  et  nomaa  d'af* 
fice  aux  places  facaoles;  jamais  chapitre  ne  Tut  plus  tomultneux  :  les 
plus  jeunes  religieuses  surtout  montrèrent  la  plos  grande  exaltaliea. 
Elles  dirent  résolument  k  Téf  éque  qu'elles  n'obéiraient  pas  k  $a  sapé* 
rieure ,  parce  qu'il  n'appartenait  qu'à  elles  d'en  nommer  nne  :  elles 
STaient  préparé  des  protestations  ,  et  une  des  pins  jeunes  allait  de  reli- 
gieuse en  religieuse  les  faire  signer.  M.  de  GesTres  ordonna  qn'on  loi 
remit  ces  papiers  :  une  ancionne  sœur  s'en  saisit  subtilement  et  les  Ini 
porta.  Quelques  sœurs  se  distinguaient  entre  toutes  par  leur  pétulance  et 
par  leurs  discours  oolrageans  pour  l'éfèque  et  la  supérieure;  elles  eatoo- 
raieot  le  prélat ,  parlant  tontes  è  la  fois  et  sans  qu'on  pût  en  obleair  on 
instant  de  silence  :  il  j  en  eutnne  surtout,  qui  exécuta  un  coup  de  mam 
hardi  :  elle  se  jeta  sur  un  papier  posé  à  l'oufertore  du  registre  de  la 
communauté  ;  C'était  l'original  des  remontrances  adressées  an  roi ,  et 
qne  les  religieuses  craignaient  de  foir  tomber  entre  les  mains  de  Tévê^e. 
«  Rendes  ce  papier.  »  cria  H.  de  Gesfres  d'un  ton  d'autorité  et  se  Ic- 
Tant  brusquement.  Plusieurs  yieilles  religieuses ,  courroucées  de  la  har- 
diesse de  la  jeune  sœur  l'entourèrent  et  la  forcèrent ,  non  sans  beaeeonp 
de  peine  è  rendre  le  papier  è  l'évéque  ;  presque  toutes  se  letèreat  alera 
en  masse  et  sortirent  du  chapitre  ;  sur  trente  quatre,  nne  dizaine  seale- 
ment  resta  près  de  M.  de  GesTrcs  et  l'accompagna  h  sa  sortie. 

Pendant  que  ceci  se  passait  k  Beauvais ,  les  deux  religieuses  reléguèct 
k  Hello  y  se  sauraient  par  dessus  les  murs  du  couTent  k  l'aide  d'échellea 
que  leur  étaient  fournies  leurs  affidés  :  elles  laissèrent  en  partant  nue 
lettre  adressée  k  la  supérieure ,  par  laquelle  elles  déclaraient  qu'elles 
fuyaient  pour  mettre  lenr  foi  ik  coût ert.  Au  routent  de  Beantaia .  rirrita- 
tien  était  telle  qu'on  craignait  quo.  cet  exemple  fût  suiti.  Les  religieuses 
a'obslinatentk  ne  pas  reconnatire  la  supérieure  nommée  par  rèvéque,  et 
refusaient  de  payer  la  pension  des  qualre  exilées,  sous  le  prétesie  que 
c'était  une  trop  grande  charge  pour  leur  communauté  :  l'évéque  eut  eu* 
eore  recours  1  l'autorité  royale  pour  les  y  contraindre.  Le  iS  aeêt, 
11.  Berthier  de  Sautigny,  intendant  de  la  généralité,  tint  esprie  k 
Beautais ,  et  se  transporu  au  cootoot  atec  le  subdélégné  et  le  Ueuteuaut 
de  la  maréchauuée  :  11  fit  mander  au  parloir  six  rcligiensee  qu'un  luidéai- 
gnait  comme  les  plus  obstinées  ;  il  en  tint  non  passix.niaiaëeoae:  M.  Ber- 
thier de  Sauvigny,  ayant  ordonné  aux  six  deraièree  de  ae  retirer,  ullca 
répliquèrent  qu'elles  ne  le  feraient  pas,  parce  que  la  ( 
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GependâBl  le  jansénisme  n'était  pas  mort  à  BeauTaîs  ; 
le  cooTent  des  Ursnlines ,  resté  longtemps  pres<|iie  désert, 
reçal  en  1763  des  religieuses  que  Tévêqucarait  fait  venir 
de  Pèronne  et  de  Noyon.  En  1707,  TaRairc  do  la  bulle 
Unigenitus  troubla  encore  la  communauté ,  et  M.  de 
Gesvres  obtint  une  nouvelle  lettre  de  cachet  qui  reléguait 
deux  religieuses  &  Clennont.  (i)  Ce  fut  le  dernier  éclat 


D*tfaii  qa*aD  méae  tealioMiil  ;  il  l«ar  iatina  de  BoaTeaa  ion  ordre , 
elles  obéirenl.  S'adressent  alors  è  celles  qo'il  a? ait  appelées  il  leur  repré- 
senta la  néeesMié  d'obéir  au  roi  ;  elles  répondirent  que  leur  conscience 
ne  le  lenr  permettait  pas.  et  comme  elles  se  mirent  à  discourir  contre  la 
bulle  Vnig^nU^*,  l'iniendant  s'écria  qu'il  n'était  pas  venu  pour  discatêr 
tbéolo^e  ;  fojant  qu'il  n'y  gagnait  rien  ,  il  donna  Tordre  de  réunir  la 
communauté  dans  la  salle  du  cbapitre,  le  parloir  n'étant  pas  asseï  teste  ; 
les  six  religieuses  lui  déclarèrent  qu'elles  n'en  ourriraienl  pas  la  porte  , 
et  qu'il  poufaii  aller  è  réglise  et  leur  parler  à  la  snlle  du  cbceur  oè 
toutes  les  saurs  se  réuniraient  ;  mais  la  supérieure  avertie ,  fit  ouvrir  les 
portes  do  chapitre.  M.  de  Saovigoj  s'j  rendit;  d'abord  il  ne  fint  qu'un 
petit  nombre  de  religieu»es  ;  ensuite  toutes  se  décidèrent  k  paraître  ; 
elles  étaient  au  nombre  de  trente-deux.   M.    de  Sauvignj  se  mit  k 
recueillir  les  suffrages  ;  pendent  ce  traf  ail  il  essuya  de  la  part  des  reli- 
gieuses beaucoup  d'insultes  et  de  brusqueries ,  quelques  unes  desquellea 
furent  relevées  par  lui  avec  beaucoup  de  vivacité  ;  msis  le  plus  souvent  il 
feignit  de  ne  pas  s'en  spercevoir  :  treize  religieuses  décisrèreni  que  leur 
conscience  ne  leur  permettait  pas  d'obéir  aux  ordres  du  roi,  dix-neuf 
promirent  de  s'y  soumettre  ;   pendant  que  le  secrétaire  de  riotendant 
rédigeait  le  procés-verbal  de  la  séance ,  une  des  scDurs  se  leva  d*nn  air 
décidé  et  présenta  k  U.  de  Sauvigny  un  papier  qu'elle  dit  être  une  protes- 
tation contre   la  nomination  de  la  supérieure;  M.  de  Sauvigny  jeta  le 
papier  k  terre  avec  un  geste  de  mépris  :  la  religieuse  le  ramassa  avee 
promptitude  et  en  commença  la  lecture  k  haute  voix,  mais  on  le  lui  prit 
des  mains.  M.  de  Sauvigny  se  relira  après  avoir  adressé  aux  religieuiaa 
de  sévères  exhortations  et  reprit  le  chemin  de  Paris.  La  supérieure  fati- 
guée de  voir  son  autorité  sans  cesse  méconnue  et  d'être  chaque  jour  en 
butte  aux  attaques  et  aux  sarcasmes  de  toute  la  maison ,  d<^posa  sa  di- 
miftsion  entre  les  mains  de  l'évéque ,  mais  ce  dernier  ne  voulut  pas  avoir 
l'air  de  faiblir  ,  il  la  refusa.  (Voir  ûjoumêi  UNinuscrtl  d«  Vépiteopêt  éê 
M.  de  GMvm). 

(1)  Lenr  translation  se  fit  le  âSfévrier;  il  y  eut  des  cris,  des  pleurs»  ta 
demanda  inutilement  un  répit.  «  U  faut  non  obédience,  »  disaient  les  rt* 
ligieuses  «  robédience  arriva,  et  il  n'y  eut  plus  de  prétexte  pour  rcfosor 
de  partir.  L'olBcier  de  la  maréchaussée  avait  caché  un  certain  ooaibra 
de  ses  archers  aux  environs  de  l'église  Saiot-André  ,  dans  la  crainte  que 
le  départ  dee  deux  religieetes  ee  eauskt  une  émeute  dans  le  quartier* 

IV.  I?. 
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du  jansénisme  &  Beauvais  ;  depuis  lors  il  ne  fit  que  Tëgèter 
obscurément  jusqu'à  ce  que  des  préoccupations  plus  graves 
le  missent  tout-â-fait  dans  l'oubli. 

Les  querelles  du  jansénisme  constituent  les  points  les 
plus  importans  de  l'histoire  religieuse  de  Beauvais  pendant 
cette  époque.  (0  1^<^  nécessité  de  les  réunir  dans  un  mftme 


(1)  A  dÎTerres  reprÎMf,  pendant  répUoo|Mil  de  M.  de  Gefrreiy  on  fil  k 
Beantiit  cerUîot  perioonaget  qui  te  donnaient  pour  det  prétret  eries* 
taux  cbaiaés  de  leur  égli»e  par  les  infidèles.  Le  premier  qui  parai  arriva 
au  mois  d*août  1700 ,  il  se  faisait  appeler  Dafid  Géorgie,  ci  ae  disaii 
èTèque  de  Nicolie  dani  Tile  de  Gbjpre  ;  e*était  on  bomme  d'nne  taflle  aa- 
detsat  de  la  moyenne ,  très  robuste ,  ayant  une  figvre  impoMnie ,  ém 
cbetenz  très-noirs ,  nn  nei  aquiiin.  Il  paraissait  atoîr  ^nviroa  40  aaa  ; 
sa  suite  se  composait  de  deux  jeunes  gens  qui  rempliseaienl  prèa  de  lui 
les  fonctions  de  domestiques  et  deuertaient  sa  mease ,  Tnn  était  grecel 
Tautre  piémontais  ;  il  descendit  avec  eux  cbex  les  Capneins.  Cel  hoame 
a?ait  passé  plusieurs  années  è  parcourir  une  grande  partie  de  la  France , 
recueillant  les  aom6nes  des  fidèles;  il  disait  partout  qu*îl  aTait  été  chaaaé 
de  son  siège  et  persécuté  pour  la  foi  catholique ,  et  partoai  rargeni  leM* 
bait  en  abondance  :  il  s*éiait  relire  pendant  qnelqae  tempe  k  Roae  oè 
il  existait,  disait-il,  des  maisons  fondées  pour  recevoir  ces  aoriei  à% 
préires  proscrits  :  mais  le  souvenir  des  excursions  Ineratives  q«*il  a?ajt 
faites  en  France,  Tavait  déterminé  è  sortir  de  sa  retraite  pour  eonrir  eneorin 
le  monde  :  il  était  muni  de  permiuioos  d'officier  et  de  quêter  qa*U 
•Tait  obtenues  en  plusieurs  endroits,  notamment  k  Gênes.  Floreoce, 
Marseille,  Arles,  Grenoble,  Dijon  ,  Blois.  Orléans,  Fontainebleaa,  Paris. 
Il  prétendait  avoir  des  affaires  qui  l'appelaient  è  Calais,  mais  es  réalilét 
il  ne  faisait  qu'aller  de  monastère  en  monastère ,  d'évêchê  es  évêchè. 
N.  d«*  Oeuvres  loi  donna  è  dîner  an  palais  épiicopal ,  et  chercbi  vaist- 
rornt  perdant  tout  le  repas  è  le  faire  parler,  il  n'en  pat  tirer  ■■•  aenle 
parole.  David  Gcorgio  ne  satail  pas  le  latin  et  ne  pouvait  s'exprimer  em 
fronçais,  bien  qu'il  l'entendU.  Il  obtint  de  Tévéque  une  aumône  de  deux 
lonis  et  autant  du  chapitre.  Pendant  son  séjour  à  Beauvais  il  ne  célékra 
qu'une  fois  la  messe,  è  on  autel  du  jubé  de  Saint-Pierre,  k  voix  beat*. 
sans  chanter  et  selon  son  rite  particulier.  Les  cireonstaocea  qoî  avivîraai 
son  départ  laissèrent  de  loi  une  opinion  défavorable  :  il  partit  le  leade- 
main  de  sa  mrsre  sans  faire  la  moindre  libéralité  aux  Capncwi  qni. 
pendant  huit  jours  l'ataient  hébergé ,  lui ,  ses  deux  domestiqnea  at  ••• 
fbeval.  Les  pères  Capucins  avaient  eu ,  dit-on,  beauconpk  anaffrir  ém 
espiègleries  des  deux  jeunes  gens ,  qui  les  raillaient  et  les  eontrcfaiaaicat 
en  se  promenant  avec  eux ,  leur  marchaient  sur  les  pieda  et  lenr  dama» 
datent  etii^uiie  pardon   (  f'oir  h  J'mrnal  d$  l'épiienpmt  de  ÊÊ,  de  Gmtr^ê.y 

Le  10  novembre  I7r>i,  arriva  on  autre  peraonnage  de  la  BêflM  Mpén). 
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labieiQ,  iHKU  a  ècarlës  uo  insiani  de  l'hifloirt  ci? ik  et 
polilique  ;  doos  allons  reprendre  celle-ci  au  point  où  nous 
TaTons  laissée. 


Calai-ci  deteendil  bnitqaeBi«nl  k  réféché  et  laot  ic  f«ir«  aBooM^r,  ••- 
ire  raidi  et  une  heure,  pendant  qoe  rèvéqae  dinail  ;  le  non? eau  fenn  m 
faitail  appeler  Isaac  Grajoa  et  ae  di»ail  èvéque  d'Agene  en  Arménin  ;  ■ 
avait  pina  de  60  ans ,  était  eaaaé  ,  très  ride ,  avec  dea  ebeveni  cklttlB 
et  une  barbe  courte  ;  il  était  suivi  de  deux  domestiques  dont  l'un,  d*«a 
âge  mur  et  parlant  passablement  français.  Lee  troi*  fojageura  fiarnai 
è  che?al  jusqu'en  pied  de  l'escalier  de  l'Hûtel  épiscopal,  et  après  avoir 
mis  pied  à  terre ,  Isaac  Grsjos  monta  direciement  è  rappartement  d« 
M.  de  Gesvres  qui  lui  donua  è  dîner  et  Tenvojfa  loger  aux  Csputina. 
Isaac  Grajos  représenta  comme  son  prédéeeMeur  des  permifsiona  du  cè« 
lêbrer  la  messe  qu'il  avait  recueillies  en  diveri  lieui ,  comme  Perpignan, 
Narbonne,  Orange,  Valence,  Lyon,  eic.  L'opinion  qu'avait  laissée  fus 
devancier  è  Beauvais  était  peu  favorable  ;  aussi  M.  de  Gesvma  a*empruaaa 
de  lui  envoyer  aou  aumène  afin  de  le  décider  à  partir  au  plaa  vite  ;  en 
qu*il  fit  vingt-quatre  heures  après  son  arrivée ,  sans  avoir  p«  obtenir  la 
permission  d'y  dire  publiquement  la  messe  i  il  l'avait  seulement  fti^  es 
particulier  aux  Capucins.  {Voir  /àid.) 

Le  17  octobro  1744 ,  on  fit  arriver  un  èvêqne  d'Arcadie  ea  Crète.  Co- 
lui-d  était  un  homme  de  petiie  taille,  il  avait  le  visage  sec,  le  teint  bma, 
les  cheveux  noirs  et  touffus ,  ainsi  que  la  barbe ,  des  yeux  pleina  de  fe«  ; 
il  paraissait  Agé  d'environ  45  ans,  et  se  faisait  appeler  Nicodème.  Conoif 
il  était  muni  d'un  grand  nombre  de  perraisaîons  d'officier  et  de  quél^r 
signées  de  plusieurs  évéques  de  France,  M.  de  Gesvres  lui  en  accorda 
nne  ;  il  loi  fit  ansai  raumOoe  d'un  louis ,  mais  ne  l'invila  pas  k  dîner.  Lo 
lendemain  de  son  arrivée,  l'évèque  d'Arcadie  célébra  la  messe  selon  le  ni 
grec  a  Saint-Étienne  au  milieu  d'une  alDoeoci*  extraordinaire  de  monde. 
11  força  le  curé  de  l'assister  è  l'autel,  fit  quêter  par  toute  l'ègltie  p«r 
les  jeunes  tonsurés  de  la  paroisse ,  et  fit  loif  rende  au  milieu  de  la  moaae 
donnant  nne  petite  croix  è  baiser  ;  il  se  mettait  en  colère  et  marmotUil 
entre  ses  dents  contre  ceux  qui  ne  lui  apportaient  que  de  modestes  oT* 
fraudes.  Cet  homme  parlait  le  français ,  l'italien ,  le  latin.  Il  vint  dt* 
mander  l'aumône  au  chapitre  qui  lui  donna  un  louis;  il  voulut  aussi  dirf 
la  messe  au  mettre  autel  de  Saint-Pierre,  mais  on  le  lui  refusa  :  Eh  bien, 
a'écria-l-il  en  colère ,  je  ne  dirai  pas  la  messe  dans  votre  église.  On  la| 
répondit  que  c'était  préctsément  ce  qu'on  souhaitait.  Il  rendît  visite  | 
toutes  les  collégiales  et  en  tira  dea  aumônes  ;  il  mit  aussi  à  coniribolioé 
les  religieuses  de  l'Hôtel-Dieu  et  celles  de  Saïui-François  ;  è  l'abbaye  do 
Saini-Paul ,  il  se  ficha  de  ce  qu'on  ne  lui  doanait  qu'un  demi-louis  et  df| 
tout  haut  des  injures  aux  religieuses  qui  se  trouvaient  au  tour.  Enfin  ^ 
dit  un  eootemporain ,  au  lien  de  la  douceur  et  de  l'humilité  convenablq 
è  son  prétendu  caractère  ,  il  n'employait  que  la  rudesse  et  la  hauteur, 
reprenant  insolemment  les  gens  s'il  leur  arrivait  de  ne  pas  l'appeler 
wutniê^gnêmr  ea  loi  parlant.  Il  avait  eu  l'adresse  de  te  faire  volturtf 
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du  jansénisme  &  Beauvais  ;  depuis  lors  il  ne  fit  que  Tëgèler 
obscurément  jusqu'à  ce  que  des  préoccupations  plus  graves 
le  missent  tout-â-fait  dans  l'oubli. 

Les  querelles  du  jansénisme  constituent  les  points  les 
plus  importans  de  l'histoire  religieuse  de  Beauvais  pendant 
cette  époque,  (i)  La  nécessité  de  les  réunir  dans  un  mftme 


(1)  A  dÎTorres  reprifef ,  pendant  rèpiiooptt  de  M.  de  Gefvres,  on  fil  k 
Beanfiit  certaint  peraonnaget  qui  te  donnaient  ponr  det  prétrea  eries* 
tans  cbaaaéi  de  leur  égli»e  par  les  iofidèlea.  Le  premier  qai  parat  arrira 
au  moia  d*aoûl  ITâO ,  il  se  faivail  appeler  Da? id  Georgio,  et  ae  diaaii 
évèqne  de  Nicotie  dana  Tile  de  Chypre  ;  c'était  no  homme  d'nne  taille  a«- 
deisof  de  la  moyenne .  trèf  robuste ,  ayant  une  figure  impoaaate ,  ém 
chefeox  très-noirs,  nn  nei  aqqilin.  n  paraissait  afoir  ^nt iroa 40 aoa ; 
sa  suite  se  composait  de  deox  jenoes  gens  qui  rempUseaienl  prèe  de  lui 
les  fonctions  de  domestiques  et  deuertaient  aa  meaae.  Tau  était  grec  al 
Tautre  piémontais  ;  il  descendit  a? ec  euE  chea  lea  Capucine.  Cet  hoMBia 
a?ait  passé  pinsieors  années  è  parcourir  une  grande  partie  de  la  France , 
recueillant  les  aom6nes  des  fidèles;  il  disait  partout  qu'il  aTail  été  chataè 
de  son  siège  et  persécuté  pour  la  foi  catholique ,  et  partout  Targant  taa- 
bait  en  abondance  :  il  s*éiait  relire  pendant  quelque  tempe  k  RoaM  oè 
il  existait,  disait-il,  des  maisons  fondées  ponr  recefoir  cea  aortci  da 
prêtres  proscrits  :  mais  le  soutenir  des  excursions  lucratÎTaa  qu'il  atail 
faites  en  France,  Ta? ait  déterminé  è  sortir  de  sa  retraite  pour  courir  aaaara 
le  monde  :  il  était  muni  de  permissions  d*officier  et  de  quêter  qaH 
afait  obtenues  en  plusieurs  endroits,  notamment  k  Gênea,  Flareâcav 
Maraeille,  Arles,  Grenoble,  Dijon  ,  Blois,  Orléans,  Fontainebleau,  Parik 
Il  prétendait  avoir  des  affaires  qui  rappelaient  è  Calais,  maia  au  réaliU* 
il  ne  faisait  qu'aller  de  monastère  en  monastère ,  d'évéché  eu  éfichè. 
N.  deGesvres  loi  donna  è  dîner  au  palais  épircopal,  et  chercha  Taïaa- 
roi'nt  perdant  tout  le  repas  è  le  faire  parler,  il  n'en  pat  tirer  onasaula 
parole.  David  Georgio  ne  safait  pas  le  latin  et  ne  pouvait  s*expriBMr  ta 
fronçais,  bien  qu'il  l'entendll.  Il  obtint  de  révéqne  une  aumône  de  daax 
louis  et  autant  du  chapitre.  Pendant  son  srjour  è  Bean?aia  il  ne  célêhra 
qu'une  fois  la  messe,  è  un  autel  du  jubé  de  Saint-Pierre,  k  eoix  baatat 
sans  chanter  et  selon  son  rite  particulier.  Les  circonstaacea  qui  sait iraal 
son  départ  laissèrent  de  loi  une  opinion  défavorable  :  il  partit  la  Icada- 
main  de  sa  mespe  san»  faire  la  moindre  libéralité  aux  Capudat  qui» 
pendant  huit  jours  l'ataient  hébergé,  lui,  ses  deux  domestiquaa  alaaa 
fhcfal.  Les  pères  Capucins  avaient  eu ,  dit-on,  beaucoup  k  aaaffrir  daa 
espiègleries  drs  deui  jeunes  gens ,  qui  les  raillaient  et  les  eoBtrcfaiaaiaBl 
en  se  promenant  avec  eut ,  leur  marchaient  sur  les  pieda  at  laur  damia 
daieiit  eucuite  pardon   ( /'oir  i#  J-mmai  d$  l*épiêe»pml  de  M.  de  Gaaarea.) 

Le  10  novembre  Hôi,  arriva  nn  autre  peraoaaagede  la  Béam  aapéca). 
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labieiQ,  iHKU  a  ècarlës  uo  insiani  de  rUfloira  citila  et 
polilique  ;  nous  allons  reprendre  celle-ci  au  point  où  nous 
Tâtons  laissée. 

Celoi-d  deteeiidit  bnitqaeBi«nl  I  Té? édié  et  mds  te  f«ir«  anDOBevr,  ••- 
ire  midi  et  uoe  heore,  pendanl  qae  l'è? éqae  diaait  ;  le  doq? caa  ?€•«  m 
faitait  appeler  Uaac  Grajoa  ei  te  di»ail  èvéque  d'Agene  eo  Arment*  ;  ■ 
avait  plu  de  60  ans ,  èiail  eaaaé  ,  très  ride ,  avec  dea  cbeTe«i  cklttiB 
et  aoe  barbe  courte  ;  il  était  suivi  de  deux  domestiques  dont  l'ao,  d'«a 
âge  mur  et  parlant  passablement  français.  Lee  troi*  Tojageors  finrtM 
è  cbeTal  jnsqn*aa  pied  de  l'escalier  de  l'Hûtel  épiscopal  »  et  après  avoir 
mb  pied  è  terre ,  Isaac  Grsjos  monta  directement  è  Tappartemenl  d« 
M.  de  Gesfres  qui  lui  donua  à  dîner  et  Tenfojfa  loger  aux  CspntiBt. 
Isaac  Grajos  représenta  comme  son  prédécesseur  des  permiisiona  dn  cè« 
lêbrer  la  messe  qu'il  avait  recueillies  en  diveri  lieux ,  comme  PerpignaB, 
Narboone  .  Orange,  Valence,  Lyon,  eic.  L'opinion  qu'avait  laissée  §•■ 
de? ancier  è  Beanvais  était  peu  favorable  ;  aussi  M.  de  GesTms  s'empraaia 
de  lui  enTojer  son  aumène  afin  de  le  décider  à  partir  au  pins  vite  ;  m 
qu*il  fit  tingt-qualre  benres  après  son  arrirée ,  tans  «Toir  p«  obtenir  In 
permission  d'y  dire  publiquement  la  messe  i  il  l'iTait  setUement  fai^  ca 
particulier  aux  Capucins.  (Kotr  /à»d.) 

Le  17  octobre  1744 ,  on  vit  arriver  no  évêqne  d*Arcadie  en  Crète.  Co- 
loi-d  était  on  bomme  de  petite  taille,  il  avait  le  visage  sec,  le  teint  bma, 
les  cbeveux  noirs  et  touffus ,  ainsi  que  la  barbe ,  des  yenx  pleins  de  fen  ; 
il  paraissaii  Agé  d'environ  45  ans,  et  se  faisait  appeler  Nicodème.  Comme 
il  était  muni  d'un  grand  nombre  de  permissions  d'oflicter  et  de  quélor 
signées  de  plusieurs  évéques  de  France,  M.  de  Gesvres  lui  en  accorda 
nne  ;  il  lui  fit  aosai  raomOoe  d'un  louis ,  mais  ne  l'invita  pas  è  dîner.  Ln 
lendemain  de  son  arrivée,  l'évéque  d' Arcadie  célébra  la  messe  selon  le  ril 
grec  a  Saint-Étieane  au  milieu  d'une  aOuence  extraordinaire  de  monde. 
11  força  le  curé  de  l'assister  è  l'autel,  fit  quêter  par  toute  l'égliie  par 
les  jeunes  toosnrés  de  la  paroisse ,  et  fit  I  otTrande  an  milieu  de  la  menso 
donnant  une  petite  croix  è  baiser  ;  il  se  mettait  en  colère  et  marmottait 
entre  ses  dents  contre  ceux  qui  ne  lui  apportaient  que  de  modestes  of* 
fraudes.  Cet  bomme  parlait  le  français ,  l'italien ,  le  latin.  Il  vint  dt* 
mander  l'anmène  an  cbapitre  qui  lui  donna  un  louis;  il  voulut  aussi  dir« 
la  mesae  an  maître  autel  de  Saint-Pierre,  mais  on  le  lui  refusa  :  Eb  bion, 
a'écria-t-il  en  colère ,  je  ne  dirai  pas  la  messe  dans  votre  église.  On  lai 
répondit  que  c'était  précisément  ce  qu*on  soubaitait.  Il  rendit  visite  î 
toutes  les  collégiales  et  en  tira  des  aumônes  ;  il  mit  aussi  à  contribotioé 
les  religieuses  de  l'Hôtel-Dieu  et  celles  de  Saint-François  ;  è  l'abbaye  do 
Saini-PanI ,  il  se  fAcba  de  ce  qu'on  ne  Ini  donnait  qu'un  demi-louis  et  dt| 
tout  baut  des  injures  aux  religieuses  qui  se  trouvaient  an  tour.  Enfin  . 
dit  un  contemporain,  an  lien  de  la  doôceur  et  de  rbumilitè  convenebl^ 
è  son  prétendu  caractère  ,  il  n'employait  que  la  rudesse  et  la  baolear, 
reprenant  insolemment  les  gens  s'il  leur  arrivait  de  ne  pas  l'appnler 
wtonuignêmr  ea  lui  parlant.  Il  avait  ca  Tadretse  de  te  faire  toitarar 
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Les  élections  municipales  de  1729  furent  attaquées 
devant  le  conseil  d'état  par  quelques  marchands  qui  récla- 
mèrent contre  Tusage  de  prendre  la  moitié  des  écherios 
parmi  les  gens  de  robe  ;  selon  eux,  l'arrêt  de  1698  se 
trouvait  virtuellement  aboli  depuis  que  les  élections  avaient 
été  remises  sur  le  même  pied  qu'avant  1692 ,  et  Tarrêl  de 
1676  devait  seul  faire  règle  en  pareille  matière.  La  com- 
munauté des  procureurs  (i) ,  les  oiBciers  du  présidîal,  de 
réieclion  et  du  grenier-à-sel ,  prétendaient  an  contraire 


f  rflllf  par  lei  maîtres  de  poite  depuis  Paris  Jusqu'à  BM«?aîs,  «I  H  St  ri 
bien  auprès  da  maire  qa'il  eo  obtinl  one  chaise  de  poste  p«or  aller  è 
Breteuil.  Il  quitta  Beaufais  le  21  octobre.  A  peine  élait-il  parti  qan 
M.  de  Geitres  reçut  de  Paris  la  lettre  soifante. 

«  Monceigoeur,  rhooneur  de  la  religion  et  la  place  qoe  J*eceapc  m*»» 
»  bligent  d'avertir  Votre  Grandeur  de  ne  point  ae  laisser  sa  rpron^rc  par 
»  nn  étranger  d'une  taille  médiocre ,  de  chetcox  et  barbe  noire ,  âgé 
»  d'enTÎron  40  è  50  ans;  il  se  dit  étéqoe  dans  TAreadie,  et  il  poarra 
9  foos  prodoire  des  passeports  datés  de  Francfort  par  Temperenr,  et  de 
>  Conttaotinople  par  notre  ambassadeur,  avec  une  pemisaion  de  cél^ 
»  brer  dans  le  diocèse  de  Paris ,  signée  Thierry,  qa'on  Ini  a  réfeqwe 
»  ferbalement  k  cause  de  fa  maofaise  conduite  et  qoe  sa  prooipte  foile 
»  nous  a  empêchés  de  lui  retirer  des  maîos.  Les  faite  gre?ea  qni  new 
»  sont  refenns  depuis  son  départ ,  augmentent  encore  notre  deoienr.  Je 
»  suis,  etc.,  Hgné  Gex ,  curé  de  Saint-Pierre-am-Besofs  et  pronelear 
»  général  de  Paris.  Paris,  ie  17  octobre  1744.  » 

On  expédia  sur  le  champ  une  copie  de  celte  lettre  k  Téféqne  d'AnîeMp 
qni  obligea  TaTenturier  k  lui  rendre  toutes  les  permissions  de  célébrer 
qo*il  avait  obtenues  depuis  Pari»  ;  bientôt  on  apprit  de  nonTeavi  détaili 
qni  achevèrent  de  faire  connaître  le  soi-di»ant  évéqoe.  «  C'est  nn  infiae 
»  pour  les  mœurs,  »  dit  un  manuscrit  de  Tépoque  ;  «  son  donMftiqne  qa*il 
»  avait  pris  k  Paris  l'avait  accusé  crtmire  pettimo  k  MM.  1rs  grandt^^ 
»  caires ,  et  cette  accusation  avait  orcasiooné  dans  le  momenl  le  lellre 
»  circulaire  du  promoteur  qui  îgrorait  par  quel  côté  il  avait  lovmé  em 
»  quittant  Paris  et  quiau((tfi  i.e  s'expliquait  point  onverleMeat.  Le  Jeune 
»  garçon,  qu'il  avait  engagé  k  Beaovais  pour  domestiqne,  eiqni  le 
»  quitta  en  arrivant  k  Amiens  pour  le  même  sujet,  ne  divulgua  qne  irep, 
»  de  retour  k  Beauvais,  ^aiïreu^e  conduite  de  cet  indigne  donleaignera 
»  la  Gn    »  {Yoir  i$  journal  manuicrit  de  Vépùeopat  de  M.  de  Geaefes.) 

(1)  La  communauté  des  procureurs  était  intervenue  an  procès  parce 
que  c'était  la  nomination  d'un  de  ses  membrci  qni  avait  été  reccasien  de 
la  demande. 
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que  i'arrM  de  1698  coofirmé  par  aa  Batre  tembUble  eo 
17S0  élBÎt  encore  dans  toute  sa  force  ;réTèque  lai-même 
înlerYint  pour  souteoir  que  les  officiers  du  comlè-pairîe 
élaienl  en  droit»  comme  les  juges  royaux,  d'être  admis  à 
Téchevioage;  après  plusieurs  auoées  de  poursuites ,  de 
requêtes  et  de  plaidoiiries  »  les  marchaods  furent  déboutés 
de  leur  demande  par  un  arrêt  du  2  août  1732»  qui  décida 
que  sur  les  six  ècheTins»  trois  continueraient  d'être 
pris  parmi  les  gens  de  justice  sans  exclusion  des 
procureurs,  (i) 

Par  un  édit  de  novembre  1733,  tous  les  offices  mooi- 
pau\  des  villes,  abolis  en  1724,  furent  recréés  sous  le 
prétexte  que  la  liberté  des  élections  était  presque  toujours 
troublée  par  des  intrigues  qui  en  étaient  comme  insépa- 
rables ,  et  que  des  officiers  ainsi  élus  n'ayant  que  peu  de 
temps  à  demeurer  dans  leurs  emplois ,  ne  pouvaient  acqué- 
rir une  connaissance  parfaite  des  affaires.  (2)  Les  élections 
furent  donc  suspendues ,  et  les  officiers  municipaux  alors 
en  fonctions  y  restèrent  par  ordre  ;  en  1734,  trois  des 
nouvelles  charges  d*échcvins  furent  acquises  par  MM. 
Cornu,  Lemcrcier  et  Blanchard  ;  mais  bientôt  une  lettre 
de  cachet  leur  6l  défense  de  paraître  ê  rbôlel-de^ville 
pour  avoir  troublé  le  tirage  de  la  milice;  enfin,  en  1738, 
sur  les  ordres  de  l'intendant ,  il  y  eut  un  arrangement  pour 
la  paix  ;  les  trois  échevios  rentrèrent  dans  la  libre  jouis- 


(1)  Lort  de  IVnregisireaient  de  eel  arrêi  ani  erehifet,  l'afoeat  de  la 
Tille  proteale  cooire  la  préieoiion  eofilef  èe  par  rêféqae  eo  far eur  de  •€• 
oCBcieri. 

(i)  Priambalc  de  1  èdil  de  nefembre  1735. 
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sance  des  offices  qu'ils  avaient  achetés ,  et  en  même  (emp^ 
le  système  électif  fut  rétabli  pour  les  autres  charges  qui , 
érigées  en  offices,  n'avaient  point  trouvé  d'acquéreurs  ; 
cependant  en  1742  une  nouvelle  lettre  de  cachet  suspendit 
encore  les  élections  »  et  fit  commandement  aux  maire  el 
échevins  en  fonctions  de  continuer  jusqu'à  nouvel  ordre. 

D'ailleurs ,  ces  variations  continuelles  dans  une  partie  ai 
importante  de  l'administration  et  qui  accusaient  un  gon* 
vernement  bien  malade ,  ne  trouvaient  que  del  'indiflèreuce 
dans  l'opinion  ;  cela  n'avait  rien  d'étonnant  à  une  époque 
où  l'importance  politique  des  fonctions  municipales  était 
complètement  annihilée ,  et  où  maires  et  échevins  n'ètaieot 
que  les  commis  des  intendans  ;  aussi  des  faits  qui  too* 
chaient  de  bien  moins  près  aux  intérêts  de  la  cité ,  avaient- 
ils  le  privilège  de  piquer  bien  plus  vivement  la  curiosité 
publique  et  de  devenir  un  événement.  Tel  fut  par  exemple 
Tessai  de  forage  d'un  puits  artésien  sur  la  grande  place , 
en  1745,  essai  qui  était  quelque  chose  de  si  nouveau  pour 
les  hommes  de  nos  contrées  à  cette  époque. 

Un  ingénieur  de  la  ville  de  Hesdin  »  M.  de  Fouteuaj» 
soumit  aux  échevins  de  Beauvais  un  projet  de  fontaines  fo- 
rées semblables  à  celles  qu'il  avait  établies  en  Artois ,  et 
qu'il  appelait  les  fontaines  de  la  mère  eau.  L'adminbtratioD 
municipale  était  depuis  longtemps  préoccupée  des  maux 
qu'occasionnait  l'usage  des  eaux  de  la  ville;  en  1706, 
avaient  commencé  de  grands  travaux  pour  amener  à  Beau- 
vais celles  plus  salubres  de  la  Mic-au-Roi  ;  mais  des  difficul- 
tés dont  nous  avons  indiqué  ailleurs  la  nature ,  avaient  forcé 


d'abandomiar  celle  eolreprise;  eo  oulre,  les  échefiot 
de?aîeol  sourire  à  un  projel  donl  la  réaUsaliou  eul  illuslrè 
leur  passage  aux  affaires,  el  auquel  ils  eussent  atlachè 
leurs  noms  ;  aussi  la  proposition  de  M.  de  Fonlenay  fui- 
elle  accueillie  avec  empresseoienl  ;  l'aulorisation  préalable 
de  l'éTôque ,  nécessaire  à  cause  des  droits  de  seigneurie 
et  de  voirie  du  prélat ,  fut  obtenue  facilement  »  et  le  9  juifl 
1 745  les  premières  fouilles  commencèrent  sur  la  place; 
en  face  de  la  maison  des  Trois-Piliers ,  sons  la  direction  de 
deux  agens  de  M.  de  Fonlenay»  que  la  rille  avait  engagés 
au  prix  de  dix  li?res  par  jour  pour  les  deux  ;  mais  le 
résultat  ne  répondit  pas  à  Tatlente  ;  et  le  public  d'autant 
plus  piqué  qu'il  s'était  engoué  d'un  projel  qui  n'avait  abouti 
qu'à  des  dépenses  inutiles ,  s'amusa  aux  dépens  des  éche^ 
vins  et  de  leurs  espérances  déçues  »  et  ne  vil  plus  dans 
les  artisans  de  la  fontaine  forée  que  des  chercheurs  d'aven- 
tures. Voici  d'ailleurs  à  cet  égard  le  curieux  récit  d'un 
contemporain. 

a  Ce  travail  (ùi  de  toutes  façons  malencontreux  :  le 
sieur  François»  principal  acteur  de  ces  fontaines  forées» 
tomba  malade ,  fut  jusqu'à  l'agonie  et  reçut  l'extrême- 
onction.  Euslache,  son  camarade»  vouloil faire Tbabile 
homme  et  le  sa?ant  auprès  des  outriers  du  pays  qu'on 
lui  donnoit  pour  l'aider  »  et  qui  se  moquoient  de  lui  el 
faisoient  remarquer  son  peu  de  capacité.  On  creusa»  on 
fouit  la  terre  »  on  prépara  de  gros  pieux  percés  pour 
enfoncer  en  terre  comme  des  canaux»  pour  servir  de 
conduit  el  diriger  celle  mire  eau ,  qui  devoit  jaillir  en 
Tair»  disoit  Euslache.  A  peine  eut-on  creusé  huit 
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^M  vHi  trouva  Teau  qui  est  sous  terre ,  au  même  lUTeaa 
et  la  même  que  l'eau  des  puits  et  de  la  rivière  ;  on  se 
mil  en  tête  de  l'épuiser  et  de  la  tarir,  et  la  ville  fournil 
tous  les  ouvriers  nécessaires.  Après  enriron  six  semaines 
de  travail  et  de  perforation  des  différens  lits  de  pier- 
railles ,  de  cailloux  et  de  terres ,  que  les  insiramens 
fournis  par  la  ville ,  dits  tavelles,  langues  de  serpent,  etc . , 
rencontroient  en  perçant ,  après  bien  de  la  dépense  qne 
la  ville  a  bien  fait  payer  aux  babitans ,  et  après  avoir  porté 
cette  perforation  jusqu'à  plus  de  cent  pieds  de  profon- 
deur, il  jaillit  enGn  comme  une  source  d'eau;  mais  elle 
ne  monta  néanmoins  dans  ses  canaux  et  tuyaux  entés 
les  uns  sur  les  autres ,  qu'à  sept  ou  huit  pieds  an- 
dessous  du  rez-de-chaussée  ,  et  qu'à  environ  on  pied 
au-dessus  du  lit  et  du  niveau  de  la  rivière.  Il  iallut  It 
tirer  avec  une  pompe  pour  en  avoir  et  boire  de  cette 
mère  eau.  Chacun  y  courut  et  présentoit  son  pot ,  quel- 
ques-uns jusqu'à  leurs  chapeaux  pour  en  recevoir  : 
après  en  avoir  goûté ,  on  s'en  alloil  en  faisant  la  grimace. 
Cette  mère  eau étoit  fort  claire  et  limpide,  maisamère , 
âcre^  en  un  mot  minérale.  Le  sire  Jacques  Aoxcotis* 
teaux  ,[maire,  qui  avait  compté  s'immortaliser  par  cette 
fontaine  fut  désolé.  François  revenu  et  guéri  de  sa  ma- 
ladie ,  ne  se  découragea  pas ,  et  annonça  avec  son  effron- 
terie ordinaire  que  le  mauvais  goût  de  celte  mère  eam 
ne  venoit  que  du  frottement  et  échauffement  des  instrn- 
mens  de  fer  et  acier  qui  l'avoient  tirée  de  dessous  les 
rochers  où  elle  étoit  contenue  ;  qu'au  bout  de  quelques 
jours,  en  la  pompant ,  elle  perdroit  son  goût  de  fer  et 
»  reprentiroit  sa  qualité  naturelle ,  qu'il affirmoit  hardiment 
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»  d0Toir  être  excelleDie  et  merveilleuse  ;  sar  cette  espi* 

»  rance,  ternaire  fournit  des  hommes  qui  pompoienl  jour 

>  el  nuil  sans  relâche  ;  l'eau  vint  toujours  la  môme ,  et 

>  laissa  une  impression  de  rouille  jusque  sur  le  pavé  du 
»  ruisseau  par  lequel  cette  eau  pompée  couloit,  dans  la 

>  place  et  dans  la  rue  de  TEcu ,  pour  aller  se  rendre  h  h 
»  rivière.  Le  mardi  28  septembre  1745,  M.  Berlhier  de 
V  Sauvigny,  intendant  de  Paris,  lors  de  son  département 
»  è  Beauvais ,  ayant  youlu  aller  à  la  fontaine  y  goûter  de 
»  cette  mauTaise  eau ,  il  la  rejeta  en  toussant ,  crachant 
»  et  se  mouchant  plusieurs  fois ,  et  il  a  conseille  aui 

>  maire  et  échevins  de  faire  au  plus  tôt  boucher  les 
)>  ouvertures  et  perforations  qu'ils  avoient  fait  faire  en 
»  croyant  trop  légèrement  des  charlatans  d'eau.  Lesdits 
»  maire  et  échevins  ont  déposé  dans  leur  magasin  de  ville 

>  tous  les  fers  et  instrumcns  dont  ils  se  sont  fournis  è 
»  grands  frais,  et  qui  sont  autant  de  tristes  témoins  de 
»  leur  crédulité  el  de  leur  duperie,  (i) 

Après  une  interruption  de  cinq  ans ,  les  élections  muni- 
cipales furent  rétablies  par  un  édit  d'août  1747.  Un  grand 
nombre  des  odices  rétablis  en  1733  étaient  encore  à  lever, 
malgré  les  réductions  de  prix  qu'ils  avaient  subies.  Pour 
réaliser  les  secours  qu'il  attendait,  le  pouvoir  usa  de  l'expé- 
dient ordinaire,  ce  fut  de  les  réunir  aux  corps-de-ville  en 
les  faisant  payer;  et  comme  Beauyais  se  trouvait  dans  l'im- 
possibilité d'en  acquitter  la  finance,  on  y  établit  quelques 


(1}  Journal  manafcrit  de  iVpiscopat  de  M.  de  deivrei. 
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nouveaux  droits  d'entrée  au  proGt  du  roi.  Ainsi  la  Tilfe 
acheta  une  seconde  fois  le  droit  d'élire  ses  administrateurs. 

Une  grande  calamité  approchait.  1750  fut  Tanoée  de  la 
Suette  dont  les  ravages  laissèrent  dans  ce  pays  un  profond 
et  douloureux  souvenir. 

Cette  épidémie  ainsi  appelée  à  cause  des  sueurs  abon- 
dantes qui  en  étaient  le  symptôme  le  plus  constant,  avait 
paru  pour  la  première  fois  dans  le  Yimeu  en  4718.  (i)  De 
iè,  elle  avait  gagné  AbbcTilIe,  puis  les  autres  parties  de 
la  Picardie ,  d*où  elle  s'était  répandue  dans  le  BeauTaisis. 
El!e  semblait  avoir  conquis  droit  de  cité  dans  cette  pro- 
vince, où  elle  reparaissait  chaque  année»  çàetlè»  avec 
plus  ou  moins  de  violence»  selon  les  circonstances  at- 
mosphériques et  la  qualité  desalimens,  cause  générale  de 
toutes  les  maladies  et  surtout  des  épidémies.  En  1747» 
elle  sévit  à  Beaumont*sur-Oise ,  è  Chambly  et  dans  beau* 
coup  de  paroisses  voisines ,  et  trois  ans  plus  tard»  à  Fè- 
poquo  du  printemps ,  elle  Gt  son  apparition  è  Beauvab.  Son 
début  fut  peu  alarmant.  Elle  ne  frappa  d'abord  qu'un  petit 
nombre  de  personnes  ;  toutes  guérirent.  Mais  aux  appro- 
ches des  chaleurs»  les  atteintes  du  mal  devinrent  mor- 
telles ;  la  première  victime  fut  un  chantre  de  la  cathédrale 
qui  »  s'étant  senti  indisposé  à  matines ,  se  retira  incontinent 
dans  sa  demt'ure  et  expira  le  soir  même.  Un  prêtre  qui 


(1)  Let  ancient  manuscriU  parlent  de  la  matëdiê  iê  fo»jw^  W6 
fréquente  k  BeaaTait  au  XVI«  aiècle ,  il  en  est  encore  qiealm  è  U  fia 
du  XVllo.  En  ITôi ,  elle  y  fit  de  noufeaui  ratagea.  CeUe  maMit  s'è- 
tait  |)eut-étre  pas  taoa  analogie  atec  la  «nallf . 
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âTail  assisté  le  moarant  »  tomba  ègdeineol  malade.  Prei* 

que  aussitôt  Tèpidéoiie  6t  uoe  irruption  simultanée  dam 
plusieurs  quartiers. 

On  reconnaissait  en  général  trois  degrés  dans  la  Suette  ; 
les  malades  qui  lui  payaient  le  plus  léger  tribut  «  restaient 
seulement  pendant  quelques  jours  dans  on  état  de  lassi* 
iude,  et  en  quelque   sorte  d'engourdissement  général, 
avec  le  cenreau  embarassé ,  mais  sans  Gévrc  apparente. 
Un  plus  grand  nombre,  après  deux  ou  trois  heures  d'oa 
premier  sommeil ,  se  réveillaient  au  milieu  de  la  nuit ,  avec 
des  sueurs  abondantes  »  une  sensation  ardente  de  chaleur, 
le  visage  enflammé,  la  langue  blanchie,  le  pouls  dur,  pleia 
et  tendu.  Du  deuxième  an  quatrième  jour,  la  chaleur  et 
la  fièvre  redoublaient  ;  c'était  l'avant-coureur  d'une  érup* 
tion  miliaire  sur  tout  le  corps ,  principalement  à  la  poi- 
trine ,  à  l'abdomen ,  et  aux  extrémités  supérieures.  La 
peau  devenait  graveleuse  comme  du  chagrin  et  rude  au 
toucher  ;  mais  l'éruption  ne  présentait  pas  un  caractère 
unique  ;  le  plus  souvent  c'étaient  des  taches  d'un  rouge 
plus  ou  moins  foncé,  plus  ou  moins  larges  ;  quelquefois, 
pronostic  plus  dangereux ,  c'étaient  dos  vésicules  trans- 
parentes,   qui    semblaient   pleines    d'un   liquide  blan- 
châtre.  Enfin,  chez  ceux  qui  étaient  le  plus  vivement 
attaques,  la  fièvre  se  déclarait  avec  une  extrême  violence; 
le  visage  était  en  feu ,  les  yeux  étincelaient ,  tout  le  corps 
reflétait  une  teinte  pourprée ,  la  prostration  était  complète; 
des  nausées  fréquentes  et  de  fortes  douleurs  de  reins  loar^ 
mentaient  le  malade ,  qui  ne  trouvait  de  soulagement  ni 
dans  les  sueurs  dont  il  était  baigné ,   ni  dans  l'éruption 
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dont  il  était  couvert  ;  les  accideos  cërèbraax  les  plus  graTes 
menaçaient  la  vie. 

Cependant  ces  derniers  cas  ne  furent  d'abord  que  très 
rares.  Aux  yeux  des  hommes  de  l'art ,  l'ëpidëmie  se  pré- 
sentait en  général,  è  Beauvaîs»  avec  un  caractère  bien 
moins  dangereux  que  dans  les  localités  qu'elle  avait  précé- 
demment visitées;  mais  leurs  conseils  éclairés  et  leur 
expérience  n'échouèrent  que  trop  longtemps  contre  de 
funestes  et  opiniâtres  préjugés  qui  favorisèrent  les  rayages 
de  la  Sueite  ;  dans  l'idée  de  pousser  au  dehors  la  cause  da 
mal ,  c'est-à-dire  de  forcer  les  sueurs  et  de  rendre  les 
éruptions  encore  plus  considérables,  on  étouffait  eo 
quelque  sorte  les  malades  sous  le  poids  de  couvertures 
épaisses ,  on  les  alimentait  de  boissons  substantielles  et 
fortifiantes ,  on  les  laissait  jusqu'au  terme  de  la  maladie 
dans  des  linges  imprégnés  de  sueurs  ;  leurs  chambres , 
soigneusement  fermées,  no  recevaient  jamais  Fair  da 
dehors.  Aussi  les  cas  de  mort  se  multiplièrent. 

Bientôt  l'épouvante  devint  universelle  ;  chacun  fut  ou 
se  crut  malade  ;  la  plus  légère  indisposition  prenait  le  ca- 
ractère de  la  Suette  dans  les  imaginations  effrayées  par  des 
symptômes  imaginaires  ou  insignifians  ;  partout  régnaient 
la  solitude  et  le  plus  morne  silence.  Les  riches  et  les  aisés 
abandonnaient  en  toute  hûte  la  ville;  ceux  que  retenait 
une  nécessité  fatale  se  renfermaient  avec  soin,  dans  la 
pensée  que  le  mal  était  contagieux.  Chose  pénible  à  dire, 
on  vit  des  porens  abandonner  leurs  proches  k  des  secours 
insulTisans  et  mercenaires,  payés  à  raison  du  danger,  et 
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les  laisser  souffrir  el  moorir  loin  des  coosolalions  de  Tt* 
mitiè.  Dans  It  crainte  d'augmenter  l'alarme  et  d'empêcher 
les  habitans  de  la  campagne  de  Tenir  au  marché ,  on  arait 
défendu  de  sonner  les  morts  ;  plus  de  chants  aux  convois 
funèbres  ;  le  prêtre  qui  portait  le  viatique  aux  agonisaos 
était  le  seul  être  vivant  qu'on  rencontrât  encore  dans  les 
rues.  Seulement ,  aux  heures  de  la  prière ,  le  peuple  se 
pressait  dans  les  églises  ;  les  femmes  y  venaient  sans  pa* 
rare.  Le  service  du  culte  était  menacé  d'interruption;  dans 
telle  collégiale»  Saint -Nicolas ,  par  exemple,  tous  les 
chanoines  étaient  hors  d*ètat  de  faire  roffice  ;  chacune  des 
communautés  de  religieux  comptait  des  malades  ;  on 
Jacobin  paya  pour  tous  ,  il  mourut  en  vingt-quatre  heures. 
Quant  aux  religieuses  ,  pas  une  seule  de  leurs  maisons  ne 
fut  attaquée.  Le  collège  était  désert  ;  un  régent  de  seconde 
voulut  seul  rester  ,  il  mourut.  Le  séminaire  était  également 
abandonné.  Le  régiment  d'Orléans  (cavalerie)  alors  en  gar- 
nison à  Beauvais  ,  écrivait  lettres  sur  lettres  pour  obtenir 
un  changement  de  quartier,  ce  qui  ne  lui  fui  accordé  que 
lorsque  l'épidémie  Gnissait.  Toutes  les  relations  commer- 
ciales étaient  paralysées  ;  les  commerçans  des  villes  voi- 
sines refusaient  inexorablement  les  ballots  qu'ils  recevaient 
de  Beauvais  ;  les  étrangers  qu'appelaient  leurs  affaires 
n'osaient  venir.  Pendant  le  mois  de  juin»  le  mal  était  dans 
toute  son  intensité  ;  les  quartiers  pauyres  »  surtout ,  avec 
leurs  rues  fétides  et  leurs  masures  malsaines ,  furent  sa 
proie  de  prédilection.  Dans  la  seconde  quinzaine  de  juin» 
on  compta  jusqu'à  trois  mille  malades  dans  la  ville  »  et  de 
quinze  è  vingt  morts  par  jour.  Les  fossoyeurs  n'allaient  pas 
assez  vtte  ;  le  temps  leur  manquant  pour  creuser  suflisam- 
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ment  les  fosses ,  ils  se  contentaienl  d*eflleiirer  la  larre  ;  la 
police  les  força  de  preodre  des  auxiliaires  dans  leur  logobre 
besogne.  L'évèque  ne  se  IrouYailpoinid'abordàBeaaTaia; 
il  y  accourut  dés  quil  apprit  les  ravages  de  la  Sueiie ,  et 
ne  quitta  plus  la  ville,  même  pendant  les  momens  les  plus 
périlleux  »  donnant  sans  cesse  l'exemple  du  plus  charitable 
déyoûment.  Ce  fut  à  sa  demande  que  la  cour  envoya  à 
Beauvais  J.-B.  Boyer,  médecin  du  roi  »  depuis  longtemps 
habitué  à  combattre  cette  épidémie.  Dans  une  instroctioo 
qu'il  publia  relativement  à  la  médication  à  suivre  contra 
la  Suetie,  il  s'éleva  avec  force  contre  les  funestes  moyens 
accrédités  par  lo  préjugé  populaire ,  et  auxquels  il  attri- 
buait tous  les  accidens  qu'on  avait  à  déplorer.  Il  prescri- 
vait de  proportionner  le  traitement  au  degré  de  vivacité 
des  symptômes  et  à  la  constitution  des  malades,  recom- 
mandait les  boissons  délayantes  et  sudorifiques,  les  éva- 
cuans ,  et  dans  les  cas  graves  surtout,  la  saignée ,  soit 
seule ,  soit  aidée  de  puissans  dérivatifs ,  une  diète  rigou- 
reuse ,  et  pendant  la  convalescence ,  une  alimentation  lé- 
gère ,  de  ne  faire  usage  que  de  linges  secs  et  propres ,  de 
favoriser  dans  les  demeures  l'action  bienfaisante  de  l'air 
et  de  la  lumière.  Grâce  è  sa  direction  habile,  le  mal 
diminua  insensiblement  ;  pendant  le  mob  de  juillet ,  la 
Sueite  frappait  encore  quelques  personnes ,  mais  n'était 
plus  mortelle.  Ceux  que  la  peur  avait  écartés  revinrent  ;  le 
collège  et  le  séminaire  se  repeuplèrent.  Enfin  »  le  26  juillet 
fut  célébrée  une  messe  solennelle  d'actions  de  grâces 
pour  la  cessation  de  répidémie. 

En  1 755 ,  le  30  avril ,  eut  lieu  la  pose  soirnnclio  de  la 
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première  (Merre  de  ThMel-de-TilIe  acluel.  M.  Baquet  * 
maire  t  et  les  ècbeTÎDs»  après  avoir  assisté  en  corps  à  one 
messe  du  St-Esprit ,  célébrée  à  St-Etienne ,  députèrent 
au  deraiit  de  l'évèque  quatre  de  leurs  collègues  qui  se 
rendirent  au  palais  èpiscopal  »  escortés  par  un  détachement 
des  canonniers-arbalétriers.  La  milice  bourgeoise  avait  été 
conviée  à  cette  cérémonie  toute  municipale  ;  mais  cette 
convocation  avait  été  conlremandée ,  à  la  demande  de  l'è- 
vèque,  qui  ne  voulait  pas  que  dans  un  moment  peu  pros- 
père, on  arrachât  des  artisans  à  leurs  travaux  journaliers. 
M.  deGesvres,  en  habit  de  pair  de  France»  arriva  au 
milieu  des  quatre  députés  de  la  ville.  Au  moment  où  il 
enlrait  sur  la  place ,  par  la  rue  de  la  Taillerie ,  sept  pièces 
de  canon  rangées  dans  la  PoissonneriCt  commencèrent  à 
lirer.  A  la  porto  de  l'hôtel  commun ,  se  tenaient  le  maire 
et  les  échevins  avec  les  tambours  de  la  ville  ,  et  celui  du 
comté-pairie,  battant  aux  champs,  les  trompettes  des  cara- 
biniers sonnant  (  i) ,  et  les  ouvriers  employés  à  la  conslruc* 
tion  du  nouvel  édifice ,  formant  la  haie ,  portant  la  cocarde 
et  munis  de  leurs  outils.  Le  prélat,  après  avoir  été  harangué 
par  le  maire,  entra  dans  rhôlel-de-ville  et  se  reposa  quel- 
ques instans  dans  la  salle  du  conseil  ;  puis,  tout  étant  prêt, 
le  cortège  se  rendit  è  Tangle  formé  par  le  bâtiment  acluel, 
sur  la  place,  du  côté  de  la  rue  Saint- Jean  (a).  On  y  avait 


(1)  Le  régîmeal  des  earabinieri  (ctfalerie)  était  alors  en  gariiion  k 
Beaafaif. 

(2)  L*h6teMe-f ille  alors  exisunt  tfiit  boaacoap  moins  d*éleiidoe  q«t 
celai  d*à  priteol  ;  poar  lai  donner  tout  U  développement  nécettaire.  Jet 
échefins  aTsienl  acheté  une  hMellerie  portant  reoteigno  du  PttihCn'fp 
et  qui  occupait  nne  partie  de  remplaeentat  da  monument  actnel. 
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disposé  un  fauleail  richemeDl  orné»  elUms les iDStrameiif 
nécessaires  qui  farenl  présentés  à  l'évêque  »  par  le  maire. 
C'étaient ,  une  truelle  d'argent ,  dont  le  manche  était  re- 
couyert  do  retours ,  une  pince  en  argent ,  une  régie  de 
noyer,  un  niveau ,  une  équerre ,  un  marteau ,  garai  de 
rubans,  une  auge  pleine  de  mortier*  H.  de  Ge&vres  en 
mit  è  deux  grosses  pierres  de  grés,  entre  lesquelles  fut 
placée  une  lame  do  cuivre,  revêtue  d'une  inscription.  Les 
deux  pierres  étaient  posées  à  l'angle  du  rez-de-chaussée. 
La  cérémonie  terminée ,  au  milieu  d'une  aflluence  immense 
de  spectateurs ,  l'évêque  fut  reconduit  à  sa  demeure.  Le 
maire ,  à  la  tête  du  corps-de-ville ,  posa  ensuite  la  seconde 
pierre,  et  le  môme  jour,  il  y  eut  festin  au  palais  épiscopal. 
La  promotion  de  M.  de  Gesvres  au  cardinalat ,  en  1756 , 
fut  l'occasion  d'autres  réjouissances;  on  attendait  pour  le 
jour  des  Rois ,  le  courrier  qui  devait  en  apporter  la  nou- 
velle ;  il  n'arriva  point ,  et  ce  retard  donna  lieu  à  mille 
conjectures  ;  on  disait  qu'il  avait  péri  dans  les  neiges,  en 
traversant  les  Alpes.  Enfin  le  bruit  se  répandit  que  la  pro- 
motion se  ferait  le  jour  do  la  Purification  ;  le  roi ,  disait- 
on  ,  l'avait  annoncé  à  son  lever.  Le  maire  (BL  Danse),  de 
concert  avec  le  chapitre  et  les  présidons  des  sièges  royaux, 
s'entendit  avec  le  mattrc  de  poste  de  Tiilard  ,  afin  qu'au 
moment  où  le  courrier  d'Italie  arriverait ,  il  le  fit  devancer 
par  un  de  ses  postillons,  qui  vientirait  à  toute  bride  & 
Beauvais ,  prévenir  le  maire ,  à  quelque  heure  que  ce  fût. 
L'artillerie  de  la  ville  devait  alors  annoncer  h  nouvelle  aux 
habitans.  Inutiles  précautions!  on  attendit  en  vain.  Le 
7  avril ,  quelques  coups  de  fusils  furent  tirés  h  l'occasion 
d*un  bapl/^mc  :  au  même  moment ,  les  trompettes  de  la 


^ainiaoo  foOMiest  U  relrike;  oq  er«|  fii«  •  étatt  le  eoa^ 
rier  qui  arrÎTaii.  Chacun  se  mil  aux  feoèlret.  Les  ceoseiller» 
du  prèsidial  reTètireoi  au  plut  vtle  leurs  robes,  ei  se  rte* 
nireol  chex  leur  prèsideoi ,  afin  de  co9)pliaieoler,  à  leur 
rang  »  le  prëlai.  Les  cloches  do  SuEUeime  ei  de  Si- Bar-* 
Ihèlemy  sonnèreot.  Mais  oo  oe  tarda  pas  à  recouoatire  que 
toul  ce  mouTemeol  èUii  dû  A  une  Cmisso  alerte,  et  oo 
accusa  de  plus  fort  les  ieoleurs  du  Saiol-Sîège.  Eo  effrt , 
la  promotion  u'avait  eu  lieu  à  Rome  que  le  5  ami.  Ausatiôl 
que  le  courier  de  Fambassade  française  en  eut  apporté  la 
nouvelle  à  Versailles ,  le  duc  de  Gesvres ,  instruit  des  dis-» 
positions  des  habilans ,  dépêcha  un  exprés  qui  arriva  mcê^ 
gnito  à  Beauvais,  dans  la  nuit  du  14  ao  19  avriL  Malgré 
l'heure  avancée ,  le  bruit  s'en  répandit  rapidement  dans 
toute  la  ville  ,  et  le  maire  fit  sans  délai  tirer  le  canon.  Le 
45  au  matin ,  les  cloches  des  collégiales  et  des  paroisses 
de  la  ville  et  des  faubourgs  sonnèrent  è  toute  volée.  I^e 
chapitre,  le  prèsidial,  le  corps-de-vîlle ,  Féleetion,  etc., 
vinrent  complimenter  M.  de  Gesvres.  Le  47  avril,  on 
chanta  le  Te  Dtwn ,  et  les  édifices  publics  furent  iHumioés. 

M.  de  Gesvres  se  rendit  è  Rome  pour  assister  ao  con- 
clave de  4758.  Son  retour  à  Beauvais,  le  4S décembre  de 
la  même  année ,  fut  célébré  avec  beaucoup  de  pompe,  t  A 
1  son  arrivée ,  »  dit  une  ancienne  relation ,  t  ce  n'a  pas 
f  été  seulement  le  corps  du  maire  et  échevins  et  des  aulnes 
f  ofliciers  municipaux  qui  a  été  le  recevoir  à  la  porte  de 
»  la  ville  avec  les  compagnies  de  la  milice  bourgeoise  raii« 
»  gèes  en  haie  et  sous  les  armes  ;  plusieurs  autres  troupes 
»  s'étaient  formées  d'elles-mêmes,  avec  la  plus  grande 
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ardeur,  pour  rendre  plus  brillante  une  entrée  qae  S.  E.» 
pour  en  augmenter  encore  l'éclat  \  a  bien  voulu  faire  à 
pied.  La  marche  fat  ouverte  par  une  compagnie  de  hua* 
sards  à  cheval ,  en  habits  Meus  galonnés  d'argent  »  avec 
le  petit  manteau  jaune  sur  une  épaule ,  et  précédés  de 
six  coureurs  h  pieds,  entièrement  vêtus  de  blanc  et  bien 
ornés  de  rubans  couleur  de  rose.  Suivoit  une  compagnie 
de  cavalerie  que  les  plus  jeunes  des  principaux  négocians 
mariés  avoient  formée  sous  le  nom  de  Chevaux-Légers  de 
Gesvres ,  en  uniforme  pourpre ,  galonné  d*or,  partie  avec 
des  bonnets  de  fourrure.  Âpres  une  compagnie  du  ré- 
gimcnt  de  Royal-Pologne  (cavalerie)  en  venoit  une  d'in- 
fanterie, en  habits  rouges,  composée  de  soixante  jeunes 
gens ,  choisis  et  non  mariés ,  bien  exercés  à  toutes  les 
évolutions,  et  qui  prirent  le  nom  de  Volontaires  de 
Gesvres.  » 


c  M«  le  cardinal  qui  n'avoit  gardé  avec  lui  personne  de 
9  sa  maison  marchoit  entre  les  deux  premiers  ofliciere 

>  municipaux.  Les  fabricans  avoient  formé  deux  autres 

>  compagnies  nombreuses ,  l'une  d'infanterie  et  Tautre 

>  de  cavalerie,  toutes  deux  en  uniforme  bleu,  qui  sui- 

>  voient  le  corps  de  ville.  Une  seconde  compagnie  du  ré- 
1  giment  Royal-Pologne ,  et  à  quelque  dislance ,  deux 
1  brigades  de  maréchaussée  femioicnt  la  marche,  qui  se 
»  fit  avec  les  drapeaux  déployés  et  au  son  de  tous  les 
9  instrumens  militaires,  timbales,  trompettes,  fifres  et 

>  tambours ,  et  au  bruit  du  canon  et  de  toutes  les  clo* 
r>  clies.  Les  compagnies  ordinaires  de  milice  bourgecNse, 
»  marchoient  sur  les  allés.  La  cour  du  palais  épiscopal 


BISTOIM  DM  BKMIVàlitf  4M 

9  ikmà  isaai  ^mUe  pour  «ooienir  lome*.  ees  iroupes, 
»  eUai  s'y  raogèreot  en  baUiUow  el  escadrons ,  et  y  dé* 
I*  filéreoi  devant  M.  le  oerdinal.  Moulé  dans  ses  apparie- 
«  mens»  il  y  reçut  auasUôtious  les  chapitres  el  toutes  les 
»  jurîdieliqiis  en  corps»  Lesi  d#ux  jeunes  capitaines  des 
»  clieTeux^lègers  et  des  Vjolonlaires  de  Gesvres  furent 
»  aussi  admis  avec  les  anilres  officiers  des  deux  mêmes 

>  compagnies ,  à  le  complimenter» .  el  le  firent  avec  la 
»  même  grâce  qu'ils  avoicnl  4  la  I6le  de  leurs  Iroupet; 
1  Un  grand  souper  que  IL  le  c^dinal  donna  à  tous  les 
»  officiers  du  régim^pt.  BpyalnPoiogne  »  ^l  un  bal  donné 
»  par  la  compagnie  des  Vo(Qntaires  de  Gesvres ,  dans  les 
»  salles  très  spacieuses  du  nouvel  Uùtelsle-Yille  «  où  les 
»  rafralchissemens  de  toute,  e^péœ  furent  servis  enabon- 
»  dance  »  et  où  tout,  le  monde  indistinctement  fut  admis  » 

>  terminèrent  la  jonrpèe^  ».(i) 

•  « 

En  4765 ,  parut  un  édit^  royal  dicté  par  une  pensée 
louable ,  celle  de  ramener  à  vn  inode  uniforme  l'organi- 
sation de  toutes  les  municipalités  de  la  France.  Ce  travail 
d'unité  trouva  peu  de  faveur  dans  les  localités  attachées  ,4 
leurs  anciens  usages  ;  la  ville  de  Beauvais  s'empressa  d'a- 
dresser des  représentations  pour  conserver  la  forme  d'ad- 
ministration qui  la  règbsait  ;  elle  fut  exemptée  de  l'appli- 
cation du  dernier  édit ,  mais  en  même  temps  les  élections 
furent  suspendues  par  ordre,  et  on  fit  commandement  aux 

officiers  municipaux  alors  en  fonctions  de  rester  en  ex^r- 

•  ■   •  ••  • 

cice.  £n  novembre  1771  »  outrcvint  &  la  vénalité  par  in- 


<*• 


(I)  AlmtBach  éê  Picardie  ,  pMf  17S9. 
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ièrét  fiscal  :  on  érigea  en  titre  d'offices  formés  el  bérédt* 
taires,  db  maire,  an  liealenanl  de  maire,  quatre  échevios, 
deux  assesseurs,  on  procarear  du  roi,  dd  secrétaire- 
greffier-garde  des  archites ,  deux  trésoriers-receTears  el 
deax  contrôleurs  des  deniers  et  refeous  patriaMMBam  el 
d'octroi ,  anciens  et  patrimoniaux.  Les  gages  forent  fixés 
au  denier  Tingt  de  la  finance.  En  même  temps  il  fol  bit 
défense  de  procéder  à  aucune  élection  sons  peine  de 
5,000  litres  d'amende  contre  les  élus.  La  TiHe  renouTela 
ses  observations  ;  elle  rappelait  que  l'impuissance  dans  la* 
quelle  elle  s'était  trouvée  en  1747  de  rembourser  le  prix 
des  offices ,  l'assujélissait  à  une  percepliou  de  droits  an 
)>rofit  du  roi,  qui  représentait  une  partie  de  ces  mêmes  offi- 
ces, rétablis  et  récréés  par  Tédit  de  novembre  1771.  Elle 
attendait  le  succès  de  ces  représentations ,  lorsque  lurviul 
un  brevet  du  roi  du  1^'  septembre  1779 ,  qui  nommait  un 
maire,  quatre  èchevins  et  un  syndic-receveur,  en  place  d'un 
pareil  nombre  d'officiers  qui  faisaient  partie  du  corps  muni- 
cipal. Les  autres  membres  du  corps  de  ville,  bien  qu'ils  ne 
fossent  point  nommément  supprimés  par  ce  brevet ,  se  re- 
tirèrent par  la  crainte  de  déplaire  au  roi  en  continuant 
leurs  fonctions ,  de  sorte  que  tout  le  poids  de  Tadminis- 
tralion  retomba  sur  les  nouveaux  officiers  qui  se  trouvè- 
rent dans  l'impuissance  d'y  suffire.  Pour  remédier  é  cet 
inconvénient ,  le  corps  de  ville  pria  le  roi  de  Tadmetlre  à 
acquérir  les  offices  rétablis  par  Tèdit  de  1771,  afin  que 
par  ce  moyen  l'administration  fût  remise  sur  le  même  pied 
qu'avant  le  f^>^  septembre  1772.  c  De  tout  temps»  disait- 
il,  «  la  ville  s'étoit  gouvernée  par  elle-même ,  elle  tenoit 
>  ce  privilège  de  ses  souverains,  comme  récompense 
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1  dt  n  fidèlilè,  el  m  |iriTiiège  hn  tfoil  été  eooliniè  ptr 
•  Bombre  di  chtries.  Elle  a  psyë  des  mmtam  OMaidèn^ 
M  blés  pour  coDseryer  son  adminisIrationreeooDoebonoe, 
»  meilleure  même  que  toute  autre  que  i'oo  auroit  pu  lui 
9  substituer,  quoiqu'elle  soit  gratuite,  et  qu'elle  n'aii 
»  que  rboQueur  pour  rècompeDse  des  senrices  qui  y  aool 
»  attachés.  »  Cette  demande  eotraiC  pariaitement  dans 
les  vues  du  pouroir  qui  «  en  récréant  les  offices  n'avail 
voulu  Eaire  que  de  l'argent.  Aussi  fut-elle  accueillie  par 
un  arrêt  du  conseil  du  15  décembre  4779,  qui  agréa  fin- 
corporalion  des  nouveaux  offices  au  corps  de  ville ,  à  la 
charge  de  payer  dans  un  mois,  à  compter  du  jour  de  Tar- 
rêt ,  la  somme  de  S0,000  liv.  à  laquelle  on  voulait  bien 
réduire,  à  la  prière  des  échevins,  la  Gnance  totale  de 
ces  offices.  A  cette  fin ,  les  officiers  municipaux  étaient 
autorisés  à  emprunter  les  sommes  nécessaires,  avec 
une  hypothèque  sur  tous  les  biens  et  les  revenus  de  la 
communauté.  Par  ce  moyen,  l'administration  de  la  ville 
était  conservée  dans  la  même  forme  qu'avant  le  1^'  sep* 
tembre  1772,   les  élections  étaient    rétablies,   (i)  et 


(1)  L*arrél  ordoQoiit  qae  le  dernier  éckefinde  la  précédeaU  4lecU— 
reprendrait  sef  fooclioot,  el  qae  dasA  on  Bois*  il  tcrail  fait  èleclioa  d*aa 
naire  ei  de  cinq  èckeTisa,  poar  eiereer,  84?mr.  le  maire,  rancita 
ècbefia,  el  le  premier  de  la  DouTetleèleeiioa»  JiiaqB*aoaoiad*aoÉll774i 
letdeoi  échefint  taÎTans  jasqo'aa  mob  d*aoûl  1775,  ei  let  deoi  der- 
nierijosqu'ea  aoAl  1776;  à  chacuae  desquelles  époqaae ,  U  aérait  ékm 
deuK  noufesai  ècheviat  poar  eiercer  eoonae  par  le  passé ,  sans  qaeeee 
officiers  passent  éire  k  Ta? entr  plot  de  trois  eas  en  diargt ,  k  reicepUaa 
des  attires  officiers  qui ,  n*ajani  point  été  desiitaès  par  le  brevet  d« 
1*c  septembre  177i,  reprendraient  leors  fooetions  ei  ieraieal  coatlaoit 
tant  qa  ils  eierccraieii  dignemenl. 

Poar  montrer  combien  les  Tille*  afaieat  k  sooffrir  de  la  ▼éoaliié ,  rap» 
pelon»  qu'en  moin«  de  cinquante  aaa,  Boaufais  dépeasa  liO.OOO  lirrae, 
en  racbai  de  ses  oakes  maaieipaas  :  aavmr .  30,000  en  1713,  :eu,000  •• 
i75i,  (pour  les  oatces  de  trèsoners-recereors  el  de  eoairStcors-fèriaea-* 
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les  officiers  municipaux  étaient  nminteDas  en  possemion 
des  honneurs,  privilèges,  exemptions  ,  franchises  et  im- 
munités dont  ils  avaient  toujours  joui ,  et  qui  leur  étaient 
en  outre  accordés  par  l'édit  de  1771 ,  notamment  de  Te* 
xemption  de  logomens  de  gens  de  guerre.  Depuis  lors 
jusqu'à  l'époqne  de  la  révolution  ,  l'organisation  du  eorps 
de  ville  et  l'administration  municipale  n'éprouvèrent  plus 
de  changement. 

Le  cardinal  de  Gesvres ,  évoque  et  comte  de  BeauTab» 
était  mort  cette  année  :  il  eut  pour  successeur,  François- 
Joseph  de  La  Pàochcfoucauld,  qui  6t  son  entrée  le  29  sep- 
tembre 1772.  U.  de  la  Rochefoucauld  vint  directement 
du  châleau  de  Bresles  à  Bcauvais.  Le  corps  de  ville  Tat- 
tcndait  au  faubourg  de  la  Terre-BourJnn»  avec  les  canon- 
nie  rs  arbalétriers ,  la  milii  e  bourgeoise  ,  et  deux  corps 
volontaires,  l'un  de  cavaliers,  en  uniforme  vert,  brode 
d'argent ,  choisis  parmi  les  jeunes  gens  des  premières  la- 
nûlles  du  pays ,  l'autre  de  grenadiers ,  en  habit  bleus  et 
bonnet  d'ourson,  levés  et  commandés  par  M.  de  Nullj  de 
Grosserve,  négociant,  et  pris  parmi  les  ouvriers  et  les 
anciens  soldats, 

La  période  de  temps  qui  précéda  la  révolution  ne  fut 
marquée  que  par  un  fait  digne  d'être  raconté  ;  il  est  vrai 
qu'il  fut  à  lui  seul  un  événement  pour  les  habitans  de  Beau- 
vais.  Kous  voulons  parler  de  l'inauguration  do  It  statue 
équestre  de  Louis  XIV,  sur  la  grande  place,  solennité 
dernière  de  Tancienno  monarchie  dans  cette  ville. 


leur*  dM  deiiien  coiniuunaux.  %oir  pige  37  de  ce  Tolame.)  eiSO»000  liv. 
en  I77:>.  en  ouire  ,  elle  Tiil  MMimi<e,  comme  oou»  refont  dit,  ca  1747, 

à  de<  druiU  p<*t^'u»  au  prolil  du  roi. 


FondiiB  fu  Kellar,  d'«|irès  l#  i»94*le  de;  GinuPfioo  • 
cetia  «lAtoe  atait  èlé  desUoèe  d'abord  à  oraar  la  pUea 
Vendôme  ;  mais  trouTèe  trop  pelile  »  Louis  XIV  eo  fil  pré- 
sent, en  1701 9  au  maréchal  de  Doufllers,  grand-baUli  ei 
gouTemeur  héréditaire  de  Beauvais  et  du  Beauvaisis  »  qui 
la  fit  transporter  à  son  château  de  Caigny  (  aujourd'hui 
Grillon).  Le  2  septembre  1701,  les  Beauvaisins rirent 
passer  par  le  franc-marché,  un  cheval  de  bronze  que  traî- 
naient trente-six  chevaux.  L'érection  du  monument  eut 
lieu  deux  jours  après  dans  l'avant-cour  du  château  du 
maréchal,  en  présence  du  corps-de- Tille  de  BeauTais  et 
des  gentilshommes  de  la  province  qui  avaient  été  invités  à 
la  cérémonie. 

En  1756,  des  affiches  apposées  au  nom  des  «:réanciers 
de  la  maison  de  Boufflers ,  annoncèrent  au  public  la  vente 
de  la  statue  et  de  son  piédestal.  Une  d'elles  tomba  entre 
les  mains  de  M.  Buquet,  procureur  du  roi  honoraire  au 
présidial,  à  la  sollicitalion  duquel  le  corps-de-ville  forma 
opposition  â  la  vente,  sous  le  prétexte  que  suivant  les  in- 
tentions du  maréchal,  annoncées  par  les  inscriptions  dont 
le  piédestal  était  revélu,  la  statue  devait  servir  «.  de  mo- 
9  nument  respectable  â  jamais  pour  la  province  et  la  pos- 
»  térilé.  »  (i)  On  préservait  ainsi  de  la  destruction  et  de 
la  mutilation ,  ce  monument  qui ,  sans  cela ,  eut  été  com- 
pris par  les  créanciers  dans  la  vente  des  biens  de  la  maison 
de  Boufflers,  saisi  réellement. 


(  1}  Tilres  el  nènorUoi  coactnitsi  U  tUlae  équetUc  4«  Lovit  X)V. 
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Le  èchevios  entretenaient  depuis  longtempi  detpliijels 
d'embellissemens  pour  la  grande  place  ;  mais  la  biblessa 
des  revenus  communaux  y  arait  toujours  porté  obstacle  ; 
la  statue  de  Louis  XIV  était  un  monument  tout  prêt  ;  il  n'y 
avait  qu'à  obtenirsa  translation  à  Beauvais,  ce  qui  pouvait 
se  faire  sans  une  dépense  trop  considérable ,  trois  ou  quatre 
mille  livres  au  plus.  On  fit  donc  valoir  cette  considération  » 
que  la  ville  s*affligeait  do  voir  la  statue  abandonnée  dans 
un  désert ,  et  qu'elle  lui  désignait  dans  son  sein  un  empla- 
cement plus  digne.  En  4763,  des  démarches  actives» 
appuyées  par  le  comte  de  Noailles ,  depuis  maréchal  due 
de  Houchy,  furent  accueillies  par  le  minUtére»  soos  la 
condition  que  la  ville  s'arrangerait  avec  les  parties  faitére»- 
sées  et  se  concerterait  avec  Tévéque.  Les  parties  intéres- 
sées étaient  les  héritiers  de  la  maison  de  Boufllers  el  les 
adjudicataires  du  duché  ;  leurs  dispositions  connues  M 
donnaient  lieu  de  craindre  aucune  diflBculté  ;  mais  il  n'en 
était  pas  tout-à^fait  de  même  de  Tévéque.  L'érection  de 
la  statue  au  milieu  de  la  place  nécessitait  renlévemeni  da 
pilori  9  signe  représentatif  du  droit  de  seigneurie  du  prélat; 
il  fallait  donc,  selon  les  idées  dors  reçues ,  son  agrément 
préalable.  Dés  i  758  y  le  maire  Dubout  avait  annoncé  aux 
échevins  que  M.  de  Gesvres  no  semblait  pas  éloigné  de 
consentir  au  changement  du  pilori ,  pourvu  qu'on  lui  indi- 
quât sur  la  place  un  autre  endroit  propre  à  sa  réédification. 
En  4763,  les  négociations  recommencèrent;  les  échevins 
demandèrent  à  l'évéqoe  de  désigner  l'emplacement  de  la 
statue,  et  l'année  suivante  ils  lui  remirent  une  supplique 
tendant  h  co  qu'il  permit  que  la  statue  fût  élevée  aumilieo 
de  la  place ,  et  que  le  pilori  fût  transféré  dans  telle  partie 
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do  même  iieo}qD*fl  jiig«iiit  oootaotbto.  Pùw  dè^^ 

la  commooe  de  U  perle  de  terraio  que  loi  cemewieot  cet 

chaDgemenSy  lesèchefins  offraient  de  lui  abandonner  la 
propriété  d'an  emphoemeni  «tué  h  rextrémité  opposée 
à  l'hôtel  commun ,  prén  de  la  route  de  Calais  ;  ils  TaTaienl 
acquis  depois'quelques  années,  et  en  araient  faitdémolir  lee 
maisons  pour  diminuer  de  ce  côté  l'irrégularité  de  la  place. 
Ce  terrain  deyait  être  réuni  h  perpétuité  h  la  commune» 
&  la|charge  d'yjTaire  construire  plus  tard  une  fontaine  ou  tout 
autre  monument  pobKc  ;  et  eonune  le  pilori  avait  une  loge 
serrant  de  bureau  au  receveur  du  minage  chargé  de  l'ins- 
pection du  marché  aux  grains ,  les  écherins  promettaient 
de  lui  fournir  pour  l'exercice  de  ses  fonctions»  une  maison 
située  entre  l'hôtellerie  des  Trois-Piliers  et  la  rue  des 
Annettes ,  qu'ils  prendraient  à  surcens  de  l'Hôtel-Dieo. 
Cette  supplique  9  exigée  par  M.  de  Gesrres»  coûtait  beau- 
coup  au  corps-de-fille  ;  mais  la  crainte  de  se  voir  enlefcr 
la  statue  par  les  créanciers  de  la  maison  de  Boufllers  »  les 
décida  à  se  soumettre  à  toutes  les  conditions  ;  et  le  9  juin 
4764  un  traité  fut  passé  entre  l'évêque  et  les  fondés  de 
pouvoir  de  la  ville ,  MM.  Pépin ,  Lemareschal  et  Lemer- 
cier,  échevins. 

Par  ce  traité ,  M.  de  Gesvres  promettait  d'appuyer  lee 
sollicitations  du  maire  et  des  échevins ,  pour  obtenir  la 
translation  de  la  statue  ;  et  dans  le  cas  où  ils  l'obtien- 
draient 9  il  consentait  h  ce  qu'elle  fût  élevé  sur  l'emplace- 
ment du  pilori  9  aux  conditions  suivantes  : 

i®  Que  les  inscriptions  h  mettre  sur  le  piédestal,  les 
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dëcoralîoDSy  ladislaoce  de  la  grille ,  etc. ,  seraient  règièM 
de  coDceri  arec  lui  ; 

2^  Que  le  maire  et  les  èchevins  feraieot  démolir  et  re- 
l)âlir  &  leurs  frais  le  Pilori,  près  de  la  route  de  Calais  «  en 
face  do  rhôlellerie  du  Cygne ,  et  dans  la  même  fonne,  afec 
la  même  hauteur  et  la  même  distribution  ;  le  maire  et  les 
pairs  étaient  dispensés  de  la  démolition  dans  le  cas  où  die 
ne  serait  pas  nécessaire  pour  la  translation  de  Tédifiee  ;  et 
si  le  choix,  du  nouvel  emplacement  fusait  naître  quelque 
difliculté,  le  Pilori  devait  être. élevé  sur  le  terrain  occupé 
précédemment  par  les  maisons  que  les  èchevins  avaient 
lait  abattre  ; 

Z^  Que  dans  le  cas  où  ce  terrain  ne  servirait  pas  au 
Pilori,  il  serait  réuni  à  perpétuité  h  la  grande  place,  con- 
formément aux  offres  des  èchevins»  qui  pourraient  ;  éle- 
ver une  fontaine  »  mais  de  concert  avec  l'èvéque  ; 

i'^  Enfin  9  que  le  muire  et  les  èchevins  mettraient  le 
receveur  du  minage  en  possession  de  la  maison  faisant  le 
coin  de  la  rue  des  Anncttes»  et  seraient  tenus  envers 
rHôlcI-Dieu ,  à  toujours»  du  paiement  du  surcens. 

Des  obstacles  imprévus  firent  ajourner  l'exècnlion  de 
ce  traité;  prés  de  vingt  années  s'écoulèrent. £n  1783,  la 
terre  de  Boufllers  fut  acquise  par  le  comte  de  Crillon. 
Reconnaissant  que  la  statue  était  un  monument  perdu 
pour  tout  le  monde  ,  si  elle  restait  ensevelie  dans  un  parc 
solitaire  do  son  ch&teou,  le  comte  de  Crillon  en  demanda 


ao  roi  li(]lriMliitkMi  h  BeaaTais;  Toffre  ftii  approiif te. 
I/èTèqne ,  e'èlaH  alors  H.  do  La  RoebeCBiieaald  »  promit 
son  concours  ;  d'an  autre  côté,  le  maréchal  duc  de  Moih 
chy,  obtint  de  la  duchesse  de  Lauzon ,  seul  représentant 
de  la  maison  de  Boufllers ,  qu'elle  accédât  au  projet  do 
comte  de  Grillon  ;  et  le  5  août  1784 ,  les  éche? ins  prirent 
possession  de  la  statue  et  établirent  auprès  d'elle  une 
garde  d'honneur  composée  d'invalides ,  qui  eurent  ordre 
de  demeurer  &  ce  poste  jusqu'au  moment  de  la  translation. 
Restait  à  s'entendre  ayec  TéTêque  pour  l'emplacement  de 
la  statue.  Le  10  août,  les  échevins  remirent  à  l'abbé  de 
La  Rochefoucauld ,  Ticaire-général ,  et  fondé  de  pooToir 
de^l'èTéque ,  une  note  qui  le  priait  de  désigner  le  Ken  le 
plus  conyenable.  L'abbé  de  La  Rochefoucauld  &'en  référa 
au  traité  do  1764,  sauf  aux  échefins  à  proposer  les  cban- 
gemens  que  le  temps  on  les  circonstances  araient  rendus 
nécessaires.  Ces  conditions  semblèrent  trop  dures.  L'état 
des  choses ,  disaient  les  écheyins ,  n'est  plus  le  même  ; 
en  4766,  c'était  la  fille  qui  réclamait  la  statue  ,  et  M.  de 
Gesvres  promettait  d'appuyer  ses  sollicitations  ;  aujour* 
d'hui ,  nulle  demande  de  la  part  de  la  rille ,  nulle  démarche 
de  la  part  de  TéTèque  ;  c'était  à  la  sollicitude  du  comte  de 
Grillon  qu'on  était  rederable  do  présent  de  la  statue.  On 
ne  poovait  exiger  de  la  yille  qu'une  seule  chose,  c'était 
d'indemniser  l'éyêque  du  déplacement  du  Pilori.  Or,  c'était 
ce  qu'elle  offrait ,  en  proposant  de  le  reconstruire  h  l'en* 
droit  appelé  le  Harché-aux-Planclies ,  et  situé  à  l'extré- 
mité de  la  place ,  en  face  de  l'hôtellerie  du  Gygne.  Cet 
difficultés ,  et  d'autres  encore ,  décidèrent  les  écherioa  i 
attendre  le  prochain  royage  de  l'intendant.  M.  Bertbierde 
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Sauvigny  arriva  à  Beaurais  dans  le  coarant  de  septembre. 
Il  se  chargea  de  concilier  la  ville  et  Tèvèque  ;  pour  cela 
il  présenta  aux  ëchevins  un  projet  de  traité  qui  fut  accueilli. 
C'était  à  peu  de  chose  près  la  reproduction  de  celui  déjà 
proposé.  Ce  projet,  porté  à  l'évéché  par  deux  anciens  éche- 
vins,  HM.  Ledoux  de  Beaumesnil  et  Morel ,  en  compagnie 
de  rintendant ,  fut  agréé  par  le  vicaire-général,  le  24  sep- 
tembre ,  et  plus  tard  par  l'évéque  lui-même. 

On  se  croyait  au  bout  des  contestations ,  mais  de  sou- 
Teaux  incidens  vinrent  encore  contrarier  l'exécution  du 
fM*ojet  ;  l'alignement  pris  pour  la  route  de  Calais  s'opposait 
à  ce  qu'on  pût  remplir  la  condition  qui  prescrivait  la  re- 
construction du  Pilori  au  Marché- aux-Planches.  On  n'était 
pas  non  plus  d'accord  sur  le  lieu  où  la  statue  serait  provi- 
soirement déposée  en  arrivant  à  Beauvais  ;  cependant  les 
échevins  s'occupèrent  de  sa  translation  :  deux  d'entr*cux 
furent  députés  pour  présider  à  celte  cérémonie.  Le  char 
qui  portait  la  statue  quitta  Crillon  le  28  septembre  ;  il 
cheminait  par  le  moyen  de  cabestans ,  avec  tant  de  précau- 
tions, que  le  6  octobre  au  matin,  il  était  encore  entre 
Candeville  cl  Troissereux.  Les  carrières  creusées  sous  une 
porliedu  chemin,  aux  environs  de  celle  dernière  localité, 
avaient  détermine  les  conducteurs  &  se  détourner  dans  les 
terres  labourées ,  vers  Saint-Maurice ,  pour  descendre  au 
pont  par  de  là  Troissereux ,  et  regagner  en  cet  endroit 
la  grande  route.  Quinze  jours  auraient  h  peine  suffi,  en 
suivant  celle  marche ,  pour  arriver  aux  portes  de  la  ville  ; 
mais  le  7  octobre,  jour  de  congé  ,  les  écoliers  do  collège, 
ayant  dirigé  leur  promenade  du  côté  du  cbar,  s'impatien- 
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lAMil  de  M  bntaort  el  s'altelanl  atn cables,  ealraleèfwl 
le  fiu^eaa  aree  une  telle  rapidité  »  qu'en  moiiii  de  qoàim 
heure»  il  panrioi ,  malgré  Tobstaele  de  deux  moulagoea , 
à  celle  de  Villers-Si-Lueien.  Uo  ordre  de  la  cour  prea- 
cri? ail  de  laisser  en  cel  endroit  la  statue ,  jusqu'au  jour  de 
la  cérémooie  ;  l'intentioD  du  roi  étant  qu'il  n'y  eût  qu'une 
seule  cérémonie  pour  la  réception  du  monument  dane 
BeauTais  et  son  inauguration  sur  la  place. 

Le  différend  relatif  h  remplacement  du  noureau  pilori 
était  donc  toujours  pendant  entre  les  écberiniiet  l'éTèque. 
L'intendant  soumit  aux  premiers  un  projet  destiné  h  lerer 
toutes  les  difficultés.  L'abbé  de  La  Jtochefoucauld ,  fondé 
de  pouvoir  de  l'éyéque  »  arait  paru  disposé  h  consentir  à 
ce  que  le  pilori  Tôt  rebâti  dans  une  forme  qui  contribuât  à 
l'embellissement  de  la  place.  M.  de  Sauvigny  proposa  de 
lej^conyertir  en  une  colonne  tronquée ,  qui  serait  érigée 
par  les  écheyins  »  parallèlement  h  la  statue ,  et  qui  présen- 
terait d'un  côté  les  armes  de  l'éTèque  >  de  l'autre  celles 
du  comté  y  et  sur  le  soubassement  faisant  face  h  l'hôtel- 
de-yilie ,  une  inscription  constatant  que  l'éyéque  afait 
accordé  que  cette  colonne  fût  à  perpétuité  le  signe  repré- 
sentatif du  pilori.  Le  surplus  du  traité  du  24  septembre 
deyait  être  exécuté.  Il  était  ainsi  conclu  :  I®  qu'on  procé- 
derait incessamment  à  la  construction  du  noyau  du  pié- 
destal de  la  statue  el  h  celle  de  la  colonne  ;  2*  qu'il  M 
pourrait  être  question  de  l'entrée  de  la  statue  dans  la  yilie 
qu'après  l'entière  démolition  du  pilori  «  démolition  qui  M 
pouvait  commencer  que  lorsque  l'éréché  serait  en  pleine 
propriété  de  la  maison  destinée  èreceyoir  le  minager;  3*  que 


RIiTÛIll   M  BBAOfA».  MV 

Siiiil-IJBrMil  ;  Wtloo  de  Valoire,  «njtr  «fiiiiMlerie  ; 
de  Nolly  de  LeTioeoart/  négoctaiit  et  âiieieD  juge-cooiid  t 
Dutron,  avocat;  Leclerc,  marcband  et  aocien  consul; 
DufoQr,  noUire;  Sangnier,  procureur;  Pilon,  cur6  de 
Saint-Etienne  ;  Marsan ,  médecin  du  roi.  L41  démolition 
du  pilori  et  Tacquisition  de  la  maison  du  minager  furent 
approuvées  de  tous.  Quant  à  la  construction  de  la  colonne 
tronquée ,  sur  la  même  ligne  que  la  statue  »  deux  témoins 
seulement ,  MM.  Sangnier  et  Pilon ,  se  prononcèrent  en 
sa  faveur.  Quatre  autres,  MM.  Brocard,  de  Nully  de  Le- 
vincourl,  Leclerc  et  Regnonval  de  Courcelles,  deman- 
dèrent qu'elle  fut  élevée  à  un  des  bouts  de  la  place.  Enfin, 
les  dix  témoins  restans  condamnèrent  tout  projet  de  co- 
lonne. Parmi  ces  derniers ,  MM.  Buquet ,  de  Catbeux , 
Auxcousteaux  de  Couvreuil ,  Dufossé ,  Henry ,  Walon  de 
Valoire,  Dufour,  Loziére  et  Marsan ,  désiraient  que  le 
signe  représentatif  de  la  seigneurie  de  Tévèque  consistât 
simplement  en  une  inscription  placée  sur  la  façade  de  la 
maison  du  minager.  M.  Dutron  voulait  que ,  pour  constater 
les  droits  de  Tévèque ,  on  se  contentât ,  comme  à  Amiens, 
de  substituer  au  pilori,  le  mot  pilori,  gravé  sur  le  pavé, 
en  grands  caractères;  ou  que  si  une  colonne  était  absolu- 
ment nécessaire ,  on  l'appliquât  contre  la  maison  même 
du  minager.  Ce  n*ètait  pas  seulement  la  régularité  du 
point  de  vue  qu'invoquaient  ces  témoins.  Le  droit  de  Tè- 
vèque ,  disaient-ils,  n'est  que  celui  d'un  seigneur  parf tertre. 
La  position  de  la  colonne ,  sur  la  même  ligne  que  la  statue , 
déshonorerait  celle-ci  ;  elle  serait  indécente  et  déplacée  ; 
elle  ferait  marcher  de  pair  le  roi  et  le  sujet.  L'inscription 
projetée  ne  serait  pas  moins  inconvenante  ;  elle  deviendrait 


a08  B18T0IRB  DK  BSAUVAIi. 

uoe  matière  inépuisable  d'èpigrammes  contre  la  majesté 
royale  oa  la  dignité  épiscopale,  etc.,  ete. 

La  réooion  des  notables ,  ordonnée,  comme  on  Ta  to 
plus  haut,  par  le  parlement»  eut  lieu  le  29  anil ,  à  Thôlel- 
de-Tille.  Ceux  qui  comparurent  furent  HM.  Beroardei 
et  Danse  »  chanoines  de  la  cathédrale  ;  Lemaire-d'Arioo, 
conseiller  au  présidial  ;  Legrand-Descloiseaux,  rapporteur 
du  point  d'honneur  prés  le  même  siège;  de  RegnonTal  de 
Fabry;  d'Hiermout,  capitaine  d'inranterie;Le  Harescbal  fib, 
conseiller  en  l'élection  ;  Moisnel  »  conseiller  du  roi,  graine- 
tier au  grenier  à  sel  ;  Bigot  et  Salmon  »  chanoines  des  collé- 
giales ;  Gautier,  curé  de  Sabt-Laurent;  Michel  «  aTOcai; 
Maine,  médecin  ;  Boullanger,  notaire;  Stomai  et  Pasqaier, 
procureurs  ;  Allet ,  Renault-Prerost  et  Platel  »  négocians  ; 
Coutel,  chirurgien  du  roi.  Cette  assemblée  appronra 
également  la  démolition  du  pilori  et  l'achat  de  la  oiaisoo 
du  minager,  et  repoussa ,  h  une  grande  majorité ,  le  projet 
de  construction  de  la  colonne.  La  plupart  des  Totans  Toolait 
qu'on  se  contentftt  d'une  inscription  sur  la  maison  du 
minager.  Quelques-uns  (MM.  Maine,  Michel,  BouOanger, 
Stornat ,  Pasquier  et  Renault-Prévost)  demandaient  que 
la  colonne  fut  mise  au  Marché-aux-Planches,  et  deos 
seulement,  MM.  Salmon  et  Gautier,  étaient  d'avis  qa'oo 
s'en  tint  au  traité  passé  avec  l'éTêque ,  et  que  h  colonne 
fût  en  conséquence  érigée  sur  la  même  ligne  que  la  statue. 

Le  résultat  de  cette  enquête  embarrassait  Sati  les  éche~ 
vins  ;  leur  sentiment  personnel  s'accordait  avec  celui  des 
témoins  et  des  notables ,  mais  ils  étaient  liés  par  le  Uiilè 


qa'ib  tmimA  womnH.  Comme  l'arrêt  da  15  man  eiigeaii 
lear  aris  «  ils  prirmi  hd  moyen  terme  et  s'en  rapportèrent 
h  la  pradence  de  la  eoor.  Les  actes  des  deux  assemblées 
fureot  commaniqnès  h  l'èTèqae»  qui  déclara  consentir 
à  mi  enregistrement  jmr  ei  nmple  des  letlres-patentes» 
Quant  aux  adminbtrateurs  de  l'Hôtel -Diea»  ilsaraient 
dooné  depuis  longtemps  leur  approbation. 

En  cet  état  »  les  écheTins  soumirent  au  parlement  des 
conclusions  tendantes  à  ce  que  les  lettres-patentes  fussent 
enregistrées  9  pour  être  exécutées  de  la  manière  ^'tZ  j»^t- 
rait  à  la  cour  d'ordonner,  iF  après  ee  qui  est  porté  par  tm^ 
formation  de  commodo  et  incommodo.  Aussitôt  rèTê^ia 
forme  opposition  à  tout  autre  enregistrement  qu'un  enre- 
gislremeot  pur  et  simple.  Les  èchevins  l'assignent  sur 
cette  opposition,  et  l'instance  s'engage  derant  la  cour. 

Les  échevins  qui  voyaient  arec  peine  la  slalue  délaissée 
depuis  un  an  sur  la  montagne  de  Villers-Saint-Lucien , 
n'avaient  cessé  d'en  solliciter  Fentrée  provisoire  dans  la 
ville.  Ils  offraient  pour  la  recevoir,  le  terrain  qui  leur  ap- 
partenait à  l'exlrémité  de  la  place.  Bien  que  celte  propo* 
sition  eût  été  constamment  repoussée ,  ils  réitéraient  leur 
demande,  lorsqu'en  décembre  1785,  ils  apprirent  que 
l'intendant  avait  reçu  un  ordre  du  roi ,  pour  faire  trans- 
porter la  statue  dans  la  cour  de  l'évécbé.  Surpris  de  cette 
nouvelle ,  ils  envoyèrent  sur  le  champ  h  Versailles  des 
députés  qui  obtinrent  la  révocation  de  l'ordre. 

La  cause  pendante  au  pariemeiit  allait  être  portée  au  rôte, 
lorsque  l'intendant  essayant  encore  une  paciBcation ,  pro- 

IV.  i4 
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posa  de  mettre  la  colonne  tronquée  à  reitrëmité  dé  la  pbce^ 
entre  les  nies  de  la  Taillerie  et  des  Boucheries.  Mais  celle 
nouvelle  négociation  demeura  infructueuse.  L'éreclioD  de 
la  colonne  sur  la  même  ligne  que  la  statue  avait  paru  con- 
traire  aux  droits  de  la  royauté»  son  emplacement»  main* 
tenant  proposé  sur  une  ligne  diagonale ,  loin  d'être  na 
embellissement ,  ne  pouvait  que  défigurer  le  pômt  de  Toe. 
Les  poursuites  »  un  instant  suspendues  »  reprirent  de?anl 
le  parlement  ;  mais  les  vacances  de  1786  arrivérenl  avanl 
que  l'affaire  pût  être  appelée.  Vers  la  fin  de  cette  année , 
le  corps  de  ville  renouvela  le  projet  de  fontainei  puUiqoea 
depuis  longtemps  désirées  par  les  habitani.  La  colonne 
que  l'intendant  avait  proposé  de  substituer  au  pilori  pou- 
vait recevoir  une  fontaine  dans  son  soubassement.  Une  se- 
conde colonne ,  semblable  et  parallèle,  présentail  TaTan- 
lage  de  la  symétrie ,  et  celui  plus  utile ,  d'une  seconde 
fontaine.  Les  écbevins  s'empressèrent  donc  de  coaunani- 
quer  leur  projet  à  l'évêque»  qui  ne  le  rejeta  pas  absolo- 
ment.  Le  prélat  fit  espérer  qu'il  voudrait  bien  consentir» 
par  la  suite >  h  l'érection  de  la  seconde  colonne  »  mais  il 
exigeait  avant  tout  »  l'enregistrement  pur  et  simple  des 
lettres-patentes.  Il  semblait  craindre  que  rétablissemenl 
d'une  fontaine  au  bas  de  la  colonne  qui  devait  représenter 
son  pilori  «  ne  donnât  le  change  sur  la  destination  de  ce 
monument.  Le  procès  allait  être  plaidé»  lorsque  les  dé- 
putés du  corps-de-viile»  MM.  Ledoux  de  Beanmesnilei 
Morel  se  rendirent  h  Paris  pour  solliciter  dans  railaira. 
Pendant  le  séjour  qu'ils  y  firent ,  on  leur  laissa  entrevoir  la 
possibilité  d'un  arrangement  ;  enfin  »  assurés  dn  eonaenle- 
ment  de  l'évéque  >  ils  lui  firent  la  demande  de  réradioa 
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fl*«ie  ifiGoade  eolomie ,  el  la  10  ièTrîer  1787  »  no  arrèi 
da  pariemettl  mil  fin  à  oetie  longue  querelle.  L'éTèque 
cooseolaity  1^  à  ce  qu'au  lieu  d'une  colonne  tronquée ,  les 
èchevins  fissent  élever  à  leurs  frais  et  dans  le  délai  de  trois 
mois,  du  côté  de  la  rue  de  la  Taillerie  »  un  obélisque  qui 
présenterait,  dwcôté,  les  armes  du  comté-pairie,  de 
l'autre ,  celles  de  H.  de  La  Rochefoucauld ,  et  sur  le  sou- 
bassement faisant  face  à  l'hôtel-de-Tille  ,  une  inscription 
rappelant  que  eet  obélisque  était  le  signe  représentatif  de 
l'ancien  pilori»  démoli  du  consentement  de  l'éTéque; 
i9  hce  qu'un  obélisque  semblable  fût  élevé  parallèlement 
au  premier^  du  côté  de  la  rue  du  Sachet ,  aussi  aux  frais 
des  èchevins ,  qui  seraient  tenus  d'y  établir  une  fontaine 
publique ,  et  d'y  faire  graver  une  inscription  constatant 
que  ce  monument  était  élevé  comme  une  décoration  de  la 
place  9  et  la  fontaine  comme  nécessaire  au  bien-être  des 
babitans.  Le  20  mars,  un  second  arrêt  ordonna  l'enregis- 
trement des  lettres-patentes  de  novembre  1784  et  de  fé- 
vrier 1785.  On  se  mit  aussitôt  k  travailler  aux  deux  oht* 
lisquei  qui  ne  purent  être  achevés  qu'en  juillet  1788. 
Cette  lenteur  s'expliquait  facilement.  Les  fonds  dont  pou? 
vaient  disposer  les  èchevins  étaient  presque  épuisés  par 
les  longues  sollicitations  qu'ils  avaient  été  contraints  dé 
(aire  ,  et  plusieurs  fois  ils  durent  demander  des  secours 
A  l'intendant ,  pour  iaîre  face  aux  frais  de  construction  des 
deux  monumens.  Les  travaux  tenninés,  le  pilori  fut  dé- 
moli, et  l'administration  de  l'Hôtel-Dieu ,  déclara  délaisser 
au  profit  de  l'évéque ,  h  litre  de  bail  à  rente  foncière, 
perpétuelle  ^t  non  racbeiable ,  que  la  ville  promettait  de 
payer  annuellement ,  la  maison  ^située  au  coin  de  la  rue 
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rJesAnneltes»  pour  serrir  de  bureaax  an  rsceTeur  dm 
minage.  Toutes  les  condilioni  imposées  par  les  exi- 
gences seigneuriales  de  Tëtêque  se  IrouraDi  Meomplies , 
il  ne  restait  plus  qu'à  régler  les  fêtes  qui  deraîenl  «€€0111* 
pagner  rinauguration  de  la  statue. 

Dés  I784t  le  corps-de-Tille  arait  songé  à  déployer  à 
cette  occasion  toute  la  pompe  que  commandait  l'importance 
attachée  au  don  de  ce  monument»  Hais  depuis  lors ,  lei 
choses  étaient  bien  changées;  le  commeree,  retsooree 
principale  des  habitans  de  BeantaiSy  était  dans  en  déphn 
rable  état  de  langueur.  Le  peuple  manquait  de  irafail  et 
de  pain  ;  des  calamités  de  toute  nature  avaient  plaeé  l'année 
1788  au  rang  des  plus  désastreuses  ;  sept  paroisses  ninlaa 
des  environs  de  la  ville  avaient  été  ravagées  le  IS  juillel 
par  une  grêle  terrible  ;  la  moisson  avait  été  anéantie  ;  one 
multitude  de  cultivateurs  était  réduite  à  la  plus  eitrêne 
misère.  Au  milieu  de  telles  circonstances ,  des  lèCes  bril- 
lanles  eussent  été  déplacées.  Aussi  les  échevins  résohirenU 
ils  de  convertir  en  aumônes  la  plus  grande  partie  des  dé* 
penses  projetées  en  i  784 ,  et  de  s'en  tenir  au  eèrémenial 
qu'ils  jugeaient  strictement  nécessaire.  Des  députés  ftarenl 
en? oyés  à  l'intendant  pour  lui  soumettre  la  résolulion  du 
corps-de-ville  et  arrêter  avec  lui  le  jour  de  la  sdennilé, 
ensuite  &  l'évéque ,  pour  l'inviter  à  poser  h  premièfs  pierre 
du  piédestal  de  la  statue  et  pour  lui  conununiquer  le  prujel 
d'inscription.  La  pose  de  la  première  pierre  ht  Bxèe  m 
7  août ,  et  l'inauguration  an  iO.  Apprenant  que  h  milieu 
bourgeoise  comptait  l'accompagner ,  à  la  preUNèfS  du  ces 
cérémonies ,  M.  de  I^  Rochefoucauld  mande  en  ècheijue 
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Ipi^i  M  temil  qa'afec  peine  ees  diipofîlioiis  •*eflbcUier 
lorsque  la  cherté  do  para  rendaii  leur  temps  si  précieux 
aux  artisans  9  et  déposa  uoe  somme  de  1,S00 1.  pour  être 
employée,  lors  de  Tiiiauguration »  à  gratiGer  les  ouvriers 
de  la  milice ,  dont  Tassistaoce  serait  indispensable,  et  à 
secourir  les  paurres  de  la  tiiie  et  des  ianbourgs. 

Le  6  aoAt  au  soir ,  uoe  salte  d'artillerie  tirée  sur  les 
remparts,  annonça  la  cérémonie  du  lendemain.  Le  7  an 
malio ,  quatre  députés  du  corps-de*ville  allèrent  ao-deTant 
de  Tévèque.  La  grande  place  était  d^  encombrée  de  spec* 
taleurs.  La  compagnie  des  chetaliers  de  l'arquebuse ,  en 
uniforme ,  enseignes  déployées ,  tambours  et  musique  ea 
télé ,  escorta  les  députés.  Dans  la  cour  de  l'évéché ,  elle 
annonça  son  arrivée  par  une  décharge  de  mousqueterie. 
M.  de  La  Rochefoucauld ,  en  habit  de  pair  de  France,  et 
suivi  de  plusieurs  personnes  de  sa  famille ,  d'officiers  de 
la  maison  du  roi  et  de  notables  habitans ,  partit  avec  les 
quatre  députés.  L'artillerie  de  la  ville  salua  le  cortège 
lorsqu'il  déboucha  sur  la  place  par  la  rue  de  la  Taillerie. 
A  la  principale  porte  de  l'hôtel  commun ,  dont  le  parvis 
était  recouvert  d'un  tapis,  l'évéque  fut  reçu  par  les  échevint 
et  harangué  par  le  maire ,  M.  Foumter  de  Cambronne,. 
c  le  viens  à  votre  invitation ,  >  répondit  le  prélat ,  c  poser 
9  la  première  pierre  d'un  monument  que  ma  ville  désirait 
>  depuis  longtemps  de  posséder.  »  Expressions  qui  ne 
laissèrent  pas  de  blesser  les  échevins^  comme  le  prouvent 
des  témoignages  contemporains.  Après  quelques  instaos 
de  repos  dans  la  salle  du  conseil ,  M.  de  La  Rochefoucauld 
se  rendit  avec  les  échevins ,.  au  piédestal ,  autour  duquel 
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les  oaTriers ,  portaot  la  cocarde  «  fcraiaieDl  la  baio ,  leoaot 
en  main  les  instramens  nécessaires  A  la  cérémonie.  Alort 
réyèque  «  au  brait  de  rartîllerie ,  des  tambours,  de  b  mu- 
sique militaire,  et  des  acclamations  de  la  foule,  posa  la 
première  pierre  dans  laquelle  était  enchâssée  une  plaque 
de  plomb ,  portant  une  inscription  ;  puis  il  lut  reconduit  à 
révêcbè ,  par  le  corps  municipal  tout  entier.  Une  troisième 
salve  se  fit  entendre  au  moment  où  ce  cortège  entrait  dans 
la  rue  de  la  Taillerie.  Les  échevins  étant  de  retour  an 
piédestal ,  le  maire  posa  la  seconde  pierre.  Sur  celle-ci , 
était  aussi  gravée  une  inscription  avec  les  armes  et  la  lé- 
gende de  la  ville.  Les  échevins ,  les  officiers  de  la  compa- 
gnie des  arquebusiers  et  un  grand  nombre  des  plus  notables 
habitans  dinèrent  à  révécbé.  Les  santés  du  roi  et  de  la 
famille  royale  furent  portées,  au  son  de  la  musique,  et  au 
bruit  des  canons  qu'on  avait  traînés  dans  la  cour  du  palais. 
Une  santé  générale ,  portée  par  acclamation  à  Tévèque  » 
termina  le  banquet. 

Les  deux  jours  suivans  furent  consacrés  aux  apprêts  de 
Finauguralion.  Le  corps- de- ville  confia  aux  écoliers  du 
collège  le  soin  de  traîner  le  char,  privilège  qu'ils  avaient 
sollicité  dès  1784  dans  une  supplique  en  vors(i).  Le  9,  au 


(i)  Voici  celle  pièce  qui  portait  poar  épigraphe  ce  fera  de  Virgile: 

i*ueri  eircùm  funêmquê  «niimi  eomiingm^  fmtdeut» 

Qael  e*t(e  prince  roagnanime 

Uue  je  fois  a'a? aocer  à  granda  pas? 

Oaet  «»t  ce  front  que  la  fateur  aoîne. 

Ce  front  qui  lembte  encore  intolter  ao  Irépatt 

iiiiojfeua  accoum,  v«nei  loi  rendre  bomnage» 

l>u  plnt  grand  de  no»  roii  c'eal  la  Sdèle  iaage. 
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eoueher  dtt  foMI,  rtrUllerie  de  la  Tilla  al  U  etoebe  coid« 
■mnale  se  firent  eoieodre.  EHes  reientireni  de  noinreau , 
le  dimanche  10  août,  au  matin,  lorsque  les  écoliers  par- 
tirent du  collège  a? ec  deux  députés  de  la  municipalité 
et  une  compagnie  de  la  milice ,  pour  se  rendre  A  la  noon- 
lagne  de  Yillers*St- Lucien  où  la  statue  était  restée.  La 
roule  était  couverte  de  curieux  «  parmi  lesqueb  on  ?  oyait 


Aalr«foit  natlriMsl  les  det Uns , 

Il  Toftil  rar  ««  ebar  cosdail  par  la  viclof re  ; 

Toaa  Ut  ptoDlat  iremklaieal  au  aeal  kniilde  m  gloîra  v 

Set  fbodret  1  aaoooçaienl  daat  let  elimaU  lointaint  : 

Mais  UDdU  qae  ioa  bras  époafaaUil  la  terre, 

Veogear  de  tea  aaleU  il  en  était  le  père  : 

Et  loriqn*aoi  naliena  il  eoldèetèdet  leiz, 

Det  beaux  aria  dans  la  France  il  fil  nalire  Tenrore» 

On  Tîl  tout  k  la  fola 
L'ignoranee  eipirer  el  la  ricbeaae  éelore. 

Ah  !  qu  un  peuple  eil  heureux, 

Quand  il  re^oil  dea  eiaum 
Un  roi  qui  cbèrisaant  la  gloire  et  la  patrie  , 
De  réclal  de  ton  Irône  entoure  le  génie! 
Généreux  eitojena  foua  eAtea  ce  bonheur  ! 
Louii  à  tout  let  arts  a  prêté  ta  grandeur  : 

Il  dit  :  lea  Muaea  eiiléet  • 
Embellirent  alort  n^  riref  fortunée*  ; 
Et  ce  roi  qui  connut  le  grand  art  de  régner. 
Par  let  bienfaita  ,  en  France ,  apprit  è  lea  fixer. 
Son  nom  sera  toQJourt  cher  k  notre  mémoire , 
C'eet  à  noua  d'élefcr  un  tbéàire  k  aa  gloire; 
Pardoonei  aux  transporta  de  notre  jotte  ardeur. 
Le  protecteur  dea  arta  cet  notre  bienfaitenr. 
0  foui  qui  goufernei  celte  fille  fidèle 
Dont  les  regards  éveillent  let  talent , 
Bet  fiit  de  U  patrie  écootea  let  accent, 
Laiftct  agir  not  effortt ,  notre  télé;.-. 
Tout  not  cmnra  tout  mttéa  antonr  de  netrt  re(; 
De  reprendre  ton  char  l'amour  noua  fait  la  loi  l 
Laittei-nout  lui  prouter  notre  recenuaftaancc; 
Let  mutet  aotrefoit  chérirent  ta  puittaoce  I 
Et  toi ,  Dieu  de  not  court ,  amour  de  la  patrie» 
Qu'il  eat  doux  de  céder  k  ta  puitaante  ? oix  1 

Ott  elle  qui  nout  cne  : 
Veoea,  mtrchei  encortOM  les  jeux  de  fo»  rtiê. 
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les  ooTriers ,  portant  la  cocarde  «  fermaient  la  baie ,  tenant 
en  main  les  instramens  nécessaires  A  la  cérémonie.  Alon 
réyèque ,  an  brait  de  l'artillerie ,  des  tambours,  de  b  mo- 
sique  militaire,  et  des  acclannations  de  la  foule,  posa  b 
première  pierre  dans  laquelle  était  encbAssée  une  plaqœ 
de  plomb ,  portant  une  inscription  ;  puis  il  lut  recondoit  i 
révêchè ,  par  le  corps  municipal  tout  entier.  Une  troisième 
salve  se  fit  entendre  au  moment  où  ce  cortège  entrait  dans 
la  rue  de  la  Taillerie.  Les  écfaeyins  étant  de  retour  an 
piédestal,  le  maire  posa  la  seconde  pierre.  Snr  eelle-ci, 
était  aussi  gravée  une  inscription  avec  les  armes  et  b  lé- 
gende de  la  ville.  Les  écheyins ,  les  officiers  de  b  compa- 
gnie des  arquebusiers  et  un  grand  nombre  des  plus  notables 
habitans  dinèrent  à  Tèvôcbé.  Les  santés  du  roi  et  de  b 
famille  royale  furent  portées,  au  son  de  b  musique,  et  an 
bruit  des  canons  qu'on  avait  traînés  dans  b  cour  du  palais. 
Une  santé  générale ,  portée  par  acclamation  i  Téf èqoe  » 
termina  le  banquet. 

Les  deux  jours  suivans  furent  consacrés  aux  apprêts  de 
Tinauguralion.  Le  corps- de- ville  confia  aux  écoliers  da 
collège  le  soin  de  traîner  le  char,  privilège  qu'ils  avaient 
sollicité  dés  1784  dans  une  supplique  en  vers(i).  Le  9,  an 


(i)  Voici  celle  pièce  qui  porUil  poar  épigraphe  ce  fers  de  Virale: 

Pueri  eireùm  funêmquê  «niimi  «o»lii»fire  §§mét%t, 

Ou«1  e4t  et  princA  roagnanime 

Uue  je  foia  a'a? aocer  à  grandi  pai? 

Qaet  esl  ce  froDl  que  la  fateur  aoine. 

Ce  front  qui  lemble  encore  inanlur  a«  Iréptt t 

Ciiiojfeut  accoum,  v«nei  loi  rendre  hooiinaie, 

nu  plfli  grand  de  no»  roii  €*efl  la  Sdèk  ianfi. 
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eoueher  da  foMI,  rariillerie  de  la  Tilla  al  b  cioeha  cofn« 
manale  se  firent  eoteodre.  EHes  reientireDt  de  noinreau , 
le  dimanche  10  août ,  au  matio ,  lorsque  les  écoliers  par- 
tirent du  collège  a? ec  deux  députés  de  la  municipalité 
et  une  compagnie  de  la  milice ,  pour  se  rendre  à  la  mon- 
tagne de  Yillers-St- Lucien  où  la  statue  était  restée.  La 
roule  était  couverte  de  curieux ,  parmi  lesqueb  on  ?  oyait 


Aatrtfoît  nattriMsl  les  det Uns , 

Il  Tofaîl  Mf  ««  ebar  cosdail  par  la  Tielof re  ; 

Toot  1m  ptoDlaa  iremblaiesl  au  aeal  bniilde  m  gloira  v 

Set  fbadrat  1  ansonçaienl  daat  let  elimaU  loîntaint  : 

Mais  UDdU  qae  ioa  brat  époofasUil  la  terre, 

VeDgear  de  set  aalelt  il  en  étail  le  père  : 

El  lortqn'aoi  nanena  il  eoldielèdet  leii, 

Det  beaux  arlt  dani  la  France  il  fil  nalire  Tenrore» 

Oo  TÎI  tout  k  la  fois 
L*if  noranee  eipirer  et  la  ricbeaie  éelore. 

Âh  !  qu  un  peuple  est  beureux , 

Quand  il  refoii  det  denm 
Un  roi  qui  cbérisaanl  la  gloire  et  la  patrie  , 
De  réclat  de  ion  trône  entoure  le  génie! 
Généreux  eitojena  foui  eatet  ce  bonbeur  ! 
Louis  à  tout  les  arts  a  prêté  sa  grandeur  : 

Il  dit  :  les  Hases  exilées  • 
Embellirent  alors  n^  ri? es  fortunées  ; 
Et  ce  roi  qui  connut  le  grand  art  de  régner. 
Par  ses  bienfaits  .  en  France  ,  apprit  è  les  fixer. 
Son  nom  sera  toujours  cber  à  notre  mémoire , 
C'eel  à  nous  d'élerer  un  ibéàire  à  sa  gloire; 
Pardonnes  aux  transports  de  noire  juste  ardeur^ 
Le  protecteur  des  arts  est  noire  bienfaiteur. 
0  fous  qui  goufernes  celte  fille  fidèle 
Dont  les  regards  éteillent  les  talens , 
Des  fils  de  U  patrie  écoutes  les  acccos , 
Laitseï  agir  nos  efforts ,  notre  léle;.  . 
Tous  nos  csBurs  sont  mstée  autear  de  oelru  re(; 
De  reprendre  son  cbar  l'amour  nous  fait  la  loi  l 
Laissei-nous  lui  prouter  noire  recenuaissancc; 
Les  muses  autrefois  chérirent  sa  puissaoce  I 
El  toi ,  Dieu  de  nos  cours ,  smour  de  Is  patrie» 
Qu'il  est  doux  de  céder  è  ta  puissante  f  oix  1 

C'est  elle  qui  nous  crie  : 
Venex,  marches  encorse«s  les  jeux  de  foe  raie. 
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un  grand  nombre  d'étrangers.  Arri? es  aa  pied  de  la  statue , 
les  jeunes  gens  s'attèlenl  aux  cables ,  le  char  se  met  eo 
mouTement  au  bruit  d'acclamations  générales,  et  eo  pea 
d'instans  il  arrife  au  franc-marché  ;  il  y  est  laissé  sous  la 
garde  d'un  détachement  d'invalides ,  et  les  écoliers  sont 
conduits  A  Thôtel-de-YiHe  où  les  attendait  on  baa^iei  qoi 
leur  était  offert  par  les  échetins. 

Une  messe  militaire  fut  célébrée  dans  la  joomèe 
à  l'église  des  Jacobins.  A  deux  heures,  des  dépotés 
se  rendirent  auprès  de  l'évéque  et  de  Fnitendant  qui 
arrivait  à  l'instant  même  de  Paris.  M.  Berthier  de 
Sauvigny  parut  le  premier  à  l'hôtel-de- ville  ;  il  fut 
bientôt  suivi  de  Tévêque,  vêtu  en  habit  de  pair  de  France, 
et  accompagné  du  chapitre  en  manteaux  longs.  Dans  la 
salle  du  conseil  se  trouvaient  réunis  le  présidial  et  le 
grenier-à-sel  (i),  les  officiers  des  gardes-do-corps  de  la 
compagnie  Ecossaise,  alors  en  quartier  à  Beauvais,  et  on 
nombre  considérable  de  personnes  de  distinction.  Les 
douze  compagnies  de  la  milice  bourgeoise  étaient  rangées 
en  bataille  sur  la  place.  Les  chevaliers  de  Tarquebuse  avec 
les  tambours  et  leur  musique,  occupaient  la  première 
salle  de  Thôtel-de-ville,  et  attendaient,  rangés  sur  deux 
haies,  le  départ  des  corps,  qui,  à  trois  heures,  se  mirent 
en  marche  sur  trois  colonnes.  L'évéque,  précédé  de  ses 
deux  massicrs  et  suivi  du  chapitre,  ouvrait  la  colonne  du 
milieu;  le  lieutenanl-gènëral  au  présidial,  préoédé  des 


(t)  L'êleclioB  était  alori  lappriméa. 
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hoistiersdeiWTiee,  oceupiit  la  droite  i  U  iêle  de  st  com- 
pagnie et  da  grenier-à-sel  ;  A  gauche ,  s'ayançaient  les 
sergens  de  la  fille ,  puis  Tintendant  et  la  municipalité  ;  les 
gardes-du-coq)8  el  beaucoup  de  personnes  notables  for- 
maient un  groupe  au  milieu  des  corps.  La  marche  générale 
se  déf  eloppa  sur  la  place  dans  Tordre  sui?ani  :  deux  bri- 
gades de  la  maréchaussée ,  officiers  en  tète  ;  les  écoliers 
portant  des  rubans  en  écharpe  et  défilant  sur  deux  lignes  ; 
les  pompiers  en  uniforme  bleu ,  avec  le  casque  et  la  hache  ; 
les  tambours  et  toute  la  musique;  un  détachement  de 
quarante-huit  hommes  «  tirés  des  douze  compagnies  de  la 
milice  «  sous  les  ordres  du  plus  ancien  capitaine  ;  onze  com- 
pagnies de  la  milice  et  deux  brigades  de  la  maréchaussée 
fermaient  la  marche  ;  il  ne  resta  plus  sur  la  place  que  vingt- 
quatre  hommes  de  garde.  Ce  cortège  passa  par  les  rues  de 
la  Poulaillerie,  de  St-Sauveur,  de  St-Martinet  de  St- 
Laurent.  Arrivé  à  la  statue  «  le  piquet  de  quarante-huit 
hommes  se  réunit  aux  invalides  et  entoure  le  char  ;  les 
écoliers  s'emparent  de  nouveau  des  cables  et  partent  au 
signal  donné.  Tous  les  corps  suivent  dans  le  même  ordre. 
La  statue  entre  dans  la  ville  au  bruit  des  canons  du  rem- 
part ,  des  cloches  de  la  cathédrale  et  de  toutes  les  paroissest 
de  la  musique  mililaire ,  et  des  cris  réitérés  de  tweUBoi. 
Sur  la  place,  les  compagnies  de  la  milice  forment  un 
cercle  pour  contenir  la  multitude  »  et  dans  une  seconda 
enceinte ,  tracée  par  des  barrières  autour  du  piédestal  » 
tous  les  corps  prennent  séance.  Mais  une  pluie  battante 
qui  survient ,  disperse  les  acteurs  et  les  spectateurs  de  la 
fête  ;  l'inauguration  de  la  statue  est  renvoyée  au  lende- 
main midi .  La  cloche  de  la  commuric  ne  cessa  de  sonner 
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jusqu'à  neuf  heures  et  demie  du  soir,  heure  à  lacpielle  M 
fil  une  dernière  salve  d'arlillerie. 

Le  lundi  onze  août,  à  six  heures  du  malin,  noaTeUe 
saWe,  la  cloche  de  la  coounune  sonnant  en  ToUèe.  Uneor^ 
donnance  de  police  atail  prescrit  de  tenir  les  bootiquet 
fermées.  Dans  la  journée  le  corps-de-fille  fit  distribuer 
aux  indigens  les  secours  qu'on  leur  afait  réservés.  A  dix 
heures,  il  descendit  de  l'hôtel  eonmiun,  accompagné  dei 
officiers  de  la  milice  bourgeoise  et  des  chevaliers  de  Tar- 
quebuse ,  pour  aller  prendre  l'intendant  au  palais  épiacopal 
et  le  conduire  à  la  cathédrale ,  où  ï 
poDlificalement  une  messe  solennelle 
roi  et  de  l'Etat.  Les  pompiers ,  les  tambours  et  la  musique 
marchaient  en  avant.  Un  détachement  de  la  milice  eseortaii 
les  èchevins.  L'intendant  en  robe  de  conseil  s'étant  niis  à 
leur  tête,  se  rendit  à  la  cathédrale,  au  son  des  tambours 
et  de  la  musique.  Il  fut  reçu  à  la  principale  porte  du  chœur 
par  deux  chanoines  désignés  par  le  chapitre  pour  introduire 
les  corps  et  les  personnes  invitées ,  et  alla  se  placer  dans 
le  sanctuaire  à  gauche ,  sur  les  bancs  destinés  aux  oflBcien 
municipaux  les  jours  de  cérémonie.  Derrière ,  étaient  pla- 
cés des  sièges  pour  les  officiers  de  la  milice  et  les  chevaliert 
de  Farquebuse.  Le  bailliage  et  le  grenier-è-iel  étaient  à 
droite  du  sanctuaire.  Les  gardes-du-corps  se  rangèrent  sur 
deux  lignes  de  chaque  côté  du  chœur,  et  leurs  oiBciers  occu- 
pèrent les  hautes  chaires  qui  leur  avaient  été  rèserrètt  près 
des  portes  latérales.  Les  personnes  de  distinction  invitées 
par  Tèvêque ,  so  placèrent  sur  des  chaises  et  dans  les 
basses  chaires.   I  a  cathédrale  était  remplie  d'une  Ibule 


tifaottihrible.  La  «eue  ftrt  lenainée  pir  la  Ihmmf  S^Umm 
avec  la  eoReele  pour  le  roi.  Le  prèsidU  al  le  grenier  à  sel 
se  rèuoirent  alors  au  corlège,  et  on  se  rendit  dans  le 
même  ordre  sur  la  place ,  où  tous  les  corps  prirent  séance 
comme  la  teille ,  dans  Tenceinte  formée  autour  de  la  sta- 
tue. Les  oufriers  firent  jouer  les  machines,  et  en  une 
demi-heure  la  statue  fut  élefée  sur  le  piédestal  (i).  Une 
décharge  d'artillerie  en  répandit  au  loin  la  nouvelle ,  et  (ut 
le  signal  des  acclamations  du  peuple.  A  deux  heures,  un 
banquet  senri  arec  magnificence,  réunit  à  TéTèché  les 
chf  rs  et  les  députés  de  tous  les  corps.  Le  maire,  placé  à 
la  gauche  de  TéTèque ,  trouta  sous  son  couteri  on  acte 
signé  du  prélat.  A  la  fin  du  repas,  il  lui  demanda  la  per- 
mission d'en  faire  lecture.  C'était  une  déclaration  qui  re- 
mettait à  tous  les  censitaires  et  yassaui  de  l'éyéque ,  dans 
la  Tille  et  la  banlieue ,  les  censiTes  et  coutumes  dont  ils  lui 
seraient  redevables  au  i^^  janvier  suivant  pour  l'année 
4788  ,  ainsi  que  tous  les  droits  seigneuriaux  ,  dûs  depub 
le  jour  de  la  fête  jusqu'à  la  fin  de  l'année. 

Vers  les  cinq  heures,  les  échevins  assemblés  A  l'hôtel- 
de-ville ,  descendirent ,  aumilieu  d'une  double  haie  formée 
par  les  chevaliers  de  l'arquebuse ,  pour  aller  prendre  Té- 
véque  et  l'intendant  au  palais  épiscopal.  Sur  la  place,  la 
marche  fut  ouverte  par  deux  brigades  de  maréchaussée  : 
suivaient  les  écoliers  sur  deui  lignes,  ensuite  les  tanibours, 
la  musique ,  et  le  détachement  de  quarante-huit  bonmies 


(1)  Let  traTflQi  èlaieal  airigè*  par  M.  CèUrier,  arelûlceto  4t  Paria. 
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de  la  milice.  Le  corps-de-tille  aiosi  accompagné ,  triromi 
la  place  au  milieu  des  douze  compagoies  bourgeoises  ran- 
gëes  sur  deux  haies  «  ei  passa  par  les  mes  de  la  TaiUeria, 
du  Gloria-laus  et  de  Saint-Pierre.  Lorsqu'il  fut  à  Tëf  ècbè, 
rintendant  se  mit  à  sa  tète  en  habit  de  cèrëmoDÎe ,  ei  on 
entra  dans  l'appartement  où  se  trouYaieoi  TèTèque  en 
habit  de  pair*  le  chapitre  et  les  officiers  des  gardes-do- 
corps.  L'èYèque  prit  la  droite»  arec  le  chapitre  ei  lei 
gardes-du-corps  ;  l'intendant ,  précédé  des  sergeoi  de  la 
Tille ,  se  mit  A  gauche  »  A  la  tète  des  échefins ,  ei  Ton 
retourna  ainsi  A  l'hôtel  commun.  Le  présidial  et  le  grenier- 
A-sel  «  s'y  étaient  rendus  avec  beaucoup  de  DOtables  pour 
assister  A  l'inauguration.  Les  poissardes,  qui  la  Teille 
aTaient  accompagné  la  statue ,  furent  introduites.  Ellea 
complimentèrent  Fèvèque ,  l'intendant  et  le  maire ,  ei  pré- 
sentèrent un  bouqueté  chacun  d'eux,  et  aux  autres  corps. 
A  sept  heures ,  tout  étant  prêt ,  les  corps  sortireni  de 
l'hôlel-de-ville ,  et  s'aTancèrent  Ters  la  statue  dans  l'ordre 
observé  la  veille.  La  milice  bourgeoise  se  rangea  en  ba- 
taille autour  du  piédestal.  La  statue  restée  voilée  depuis 
son  élévation  fut  découverte  pendant  la  marche  du  coriège, 
et  on  vit  les  quatre  faces  du  piédestal  revêtues  de  bas-re- 
liefs  bronzés  et  d'inscriptions  relatives  A  plusieurs  traits  de 
l'histoire  de  Beauvais  : 

lo  Jeanne  -  Hachclle  enlevant  un  drapeau  aux  Bour- 
guignons. 

S^  L'établissement  de  la  manufacture  royale  des  tapis- 
series, en  166-i. 
3*  La  ville  de  Beauvais,  représentée  par  une  femme 
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teout  daliiiiin  gauche  une  eouroiiM  morale,  et  aa 
bras  droit  a»  booclier  aai  armes  de  la  tiOe,  présente  ses 
hommages  à  Louis  XIV  lors  de  son  passage. 

4fi  Un  soleil,  avec  la  deîise  :  nbc  plcribcs  mPAR. 

Au  bmii  de  rartillerie,  des  tambours,  de  la  mu- 
sique et  des  acclamations  de  la  foule  qui  courrait  la 
place  I  et  se  pressait  aux  fenêtres  des  maisons  et  jusque 
sur  les  toits  «  les  corps  firent  trois  fois  le  tour  de  la  statue, 
la  saluant  profondément  à  chaque  fois.  Après  on  discours 
de  M.  Millon  de  Montherlent,  atocat-syndic  de  la  Tille, 
les  cris,  la  musique  et  les  salTestrecoomieocèrent.  Puis 
le  cortège  se  rendit  entre  les  deux  obélisques ,  où  un  feu 
de  joie  fut  allumé  au  bruit  du  canon  par  TéTèque ,  Tinten- 
dant  et  le  maire  ;  A  Finstant  toute  la  ville  fikt  illuminée. 
Les  échetins  Tayaient  prescrit  par  une  ordonnance  rendue 
la  veille.  Les  corps  étant  entrés  A  l'hôtel  commun ,  la 
milice  bourgeoise,  précédée  des  pompiers,  entra  dans 
Tenceinte  et  fit  trois  fois  le  tour  de  la  statue ,  et  trois  fois 
chaque  compagnie  fit  le  salut  des  armes  et  du  drapeau* 
La  milice  défila  ensuite  et  se  rangea  sur  la  place  en  ordre 
de  bataille  ;  avant  qu'elle  se  séparAt ,  on  établit  auprès  de 
la  statue  une  garde  d*houneur  de  quarante-huit  hommee 
fournis  en  nombre  égal  par  les  compagnies  et  commandés 
par  H.  de  Nullj  de  Lévincourt,  le  plus  ancien  des  capi- 
taines.  La  soirée  finit  par  un  bal  brillant  donné  par  Tin- 
tendant  dans  les  salles  de  rhôtel-de-tille  (i)  Le  peiqilel 


^^ 


(1)  «PmdaalUbal,  let«SBi«r»wiaielpt«x.afflnkaèr«ala«i4nMt 
»  une  quantité  de  bottet  de  beaboH  mm  mwam  d«  la  fille.  Ct  M  prA- 
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ordre  du  roi,  à  huitaine ,  après  rioaugartUon  de  la  statue. 
Elles  eurent  lieu*  eo coDsèqueoce ,  le  18 août.  M.  Waloo, 
conseiller  au  prësidial  «  fut  élu  maire  et  prêta  serment , 
selon  l'usage,  &  la  place  de  la  commune  (cimeliëre  Saint- 
Etienne),  ayant  &  sa  droite  l'ë?  êque,  et  ft  sa  gauche  If.  Borel 
de  Brëtizel ,  lieulenant-gënëral  au  présidial.  Le  lendemain, 
lors  du  serment  des  ëcbeyins ,  on  donna  lecture  de  l'acte 
par  lequel  M.  de  La  Rochefoucauld  remettait  à  ses  tassaox 
et  censitaires ,  de  la  ville  et  de  la  banlieue ,  les  droits  sei- 
gnouriaux  qui  lui  étaient  dûs  pour  cette  année  (i). 

Nous  ayons  retracé  dans  leurs  moindres  détails  les  fttas 
qui  inaugurèrent  A  Beauvais  la  statue  de  Louis  XIV. 
A  Toir  celte  apothéose  du  prince  qui  fut  le  type  le  plus 
complet  de  la  vieille  royauté  absolue ,  &  suivre  ces  démons* 
tralions  obséquieuses  autour  de  son  image ,  qui  ne  se  croi- 
rait transporté  aux  temps  où  la  monarchie ,  pleine  de  sève 
et  de  vigueur,  redoutée  et  respectée ,  avait  encore  devant 
elle  un  long  avenir  d'éclat  et  de  puissance  ?  et  pourtant 
rbeure  s'avançait  &  grands  pas  qui  devait  la  Grqiper  de 
mort ,  et  avec  elle ,  ses  institutions ,  ses  hommes  et  ses 
monumens. 


(i)  n  7  eat  proletUlion  k  ThMel  de-fUle  CMlre  nrUiaM  «pn 
de  cel  acu  »  qoi  éUtt  adrettè  par  rèfèqoe ,  à  êêê  mmiê  Ut  Baira  al  ^ —  , 
commuDa  el  habiun»  da  m  fille,  etc.  Cea  asprctaioM»  diaaicBl  \m 
échavins,  ne  poufaianl  être  employéca  qna  par  la  raî»  tl  aw  par  Té^ 
Téqoa,  qai  B*étali  taigneor  qoa  d*ona  parlîa  de  la  villa* 
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Auu-géûéraax.  —  ÀtteMbléc  Baliooale-«oMlitiia0i« —  AMemblé*  lé- 
gialalifo. — Omit  tnlioo.  —  Eiablitteraeol  da  gouTeroemeol  réfolotioB- 
naire.—  Période  Ihemidorienae.—  Directaîre.— >GoMalai.-»Einpir6. 
—  Première  reaUoralioB.  — >Ceiil  joart.  -»  Sccûode  retUuraiioo. 


.A  nature  mèine  de  noire  travail ,  ses  limites , 
nous  renferment  dans  une  étude  toute  locale 
de  la  réfolution  ,  et  de  ce  qu'elle  eut  de  par- 
ticulier à  la  fille  de  Beauvais  ;  nous  n'avons 
donc  point  à  retracer  ici  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler 
Tensemble  des  causes  de  cette  révolution  :  tout  au  plus 
devrions  -  nous  examiner  quelle  y  était  la  disposition  des 
esprits  à  la  veille  de  la  convocation  des  états-généraux. 
L'analyse  que  nous  ferons  bientôt  des  cahiers  des  Trois- 
Ordres  en  dira  plus  à  cet  égard  que  toutes  ces  généralités 
toujours  incomplètes  qui  varient  selon  le  point  de  vue  indi- 
viduel de  l'écrivain.  Dans  ce  miroir  Gdèle  des  sentimens 
qui  animaient  le  clergé ,  les  nobles  et  les  bourgeois  de  89, 
on  verra  quelle  idée  ils  se  faisaient  de  ce  passé  que  la  révo- 
lution allait  détruire*  et  de  l'avenir  qu'elle  était  destinée  à 
créer.  Ici,  comme  partout  ailleurs  en  France,  on  trouvera 
une  population  élevée  sous  l'influence  de  l'esprit  philoso- 
phique >  toute  prête  à  aborder  de  front  les  questions  fon- 
damentales de  l'ordre  social ,  et  à  répondre  par  le  vœu 
d'une  réforme  universelle  A  la  demande  d'une  réforme 
financière* 

i5 
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à  satisfaire  quelques  ambitioos  locales ,  et  ne  diminua  en 
rien  Timpatiencc  avec  laquelle  le  pays  altcndait  la  convoi 
cation  des  ëtats-génèraux. 

Mais  quel  défait  être  le  mode  de  convocation?  ces 
nouveaux  états  seraient-ils  composés  do  la  même  maniéré 
que  ceux  de  1614,  où  le  tiers  n'avait  été  représenté  que 
par  des  ofEciers  de  judicature  ou  de  finances?  Le  ministre 
Necker,  instruit  par  Tespérience  de  l'assemblée  des 
notables,  qu'une  réunion  d'ecclésiastiques,  de  nobles» 
d'bonmies  de  robe  et  de  traitans,  ne  consentirait  jamais 
à  l'établissement  d'un  système  d'imposition  basé  sur  Id 
principe  de  l'égalité ,  sentait  la  nécessité  d'élargir  dans  le 
tiers^tat  les  conditions  d'électorat  et  d*éligibilitè.  Tandis 
que  cette  question  préoccupait  virement  les  esprits ,  lé 
commerce  de  Beauvais  exposa  ses  vœux  dans  une  pélitimi 
remarquable  où  perce ,  à  travers  l'étiquette  du  langage 
oiBciel ,  le  sentiment  qu'avait  de  sa  valeur  et  de  son  avenif 
ce  tiers-état  jusqu'alors  compté  pour  si  peu.  il  demandai! 
qu'à  la  prochaine  assemblée ,  le  tiers  ne  fût  composé  qu6 
de  membres  qui  eussent  un  intérêt  personnel  Â  ce  qui  lô 
concernait;  que  des  députés  du  commerce  légalement  élus 
y  fussent  nommément  appelés;  que  le  commerce  de  la 
ville  de  Beauvais  eût  en  particulier  l'avantage  de  nommer 
un  député  »  et  que  le  nombre  des  représentans  du  tiers 
fût  au  moins  égal  à  celui  des  deux  autres  ordres  réunbi 
Conune  nous  le  verrons ,  ce  ne  fut  que  sur  ce  dernier  poiol 
que  cette  demande  reçut  de  satisfactioni 
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pablièes  à  son  de  trompe  dam  les  earrefoun  el  nir  les 
places  des  filles  ei  des  villages ,  el  lues  par  les  curés  ait 

prône  des  messes  paroissiales.  L'assemblée  électorale  des 
trois  ordres  du  bailliage  de  Beauvais ,  fat  fixée  aa  9  mars 
par  le  comte  de  CrilloD ,  grand-bailli  d'épée,  eteHes'oo-^ 
vrit  en  eflel  ce  joar,  sous  sa  présidence.  Le  clergé  prit 
place  à  droite  ,  la  noblesse  à  gauche,  et  le  tiers-état  en 
face  du  président.  Après  le  serment  prêté  par  tous  les 


teort.  Daat  les  Tillet ,  les  corporattont  d*artt  ei  néliert  BonnaieBl  «v 
èlecleor  à  raisoo  de  ceol  pertonoes  el  au  deisoua  ;  les  eorporaiiooa  d'arlt 
libéraoi,  de  négociaof  et  d'armaieuri ,  deai  èleeleura  par  cent  pertoaaef 
el  aa-det»ouf.  Toof  les  eitojent  non  eompria  daaa  une  de  cea  c«rpora» 
lioDt  defaieol  ae  réunir  à  l'hôtel  commun  el  nonmer  deai  èlecleara  à 
raifOD  de  cent  iodifiduf  et  au-desaouf.  Toaa  lea  électeura  ainsi  nomnéa 
par  ces  assemhlèea  pariiculièrea,  formaient  k  rhôiel-de-ville,  aooala  prf- 
aidence  def  ofRcierf  monicipaui,  TaMemblèe  du  tiera-ilai  de  l«  «fl/a, 
chargée  de  rcdiger  le  cahier  de  U  9iiU,  ti  de  nonnier  dea  èlecleara  d« 
ô**  degré ,  qui  devaient  aller  k  l'aiaernblée  générale  du  liers-éial  du  bail- 
liage Les  paroi laea  et  les  commanaoléa  raralea  envoyaient  k  cette  aa- 
•eaablce  générale  ,  deux  èlecleara  k  raison  de  deui  centa  feui  ei  aoniet- 
aous«  trois  au  dessus  de  deux  cents  feux ,  quatre  an-desana  de  troia  cenit 
ei  ainsi  de  suite. 

A  rassemblée  générale  du  bailliage  ,  les  électeurs  du  3«  degré  noa- 
Béa  par  les  villes  ,  ei  lea  élecienrs  neoimès  par  lea  paroîaaea  et  lea  eoB- 
Dunautés  rurales,  rédigeaient  le  cahier  général  du  liera-état  dip  bailliage, 
et  nommaient  lea  députés  du  tiers ,  anx  ètata-généraux.  Paria  aenl ,  eol 
le  privilège  de  députer  directement  aux  étala-généraux. 

L'Assemblée  générale  dea  Trois  ordres,  se  rcuni»sait  sous  la  présidenct 
du  bailli  ou  de  aon  lieutenant.  Chaque  ordre  devait  rédiger  aea  cahiera 
et  nommer  des  dépatèa  aéparcment ,  k  Boina  qne  rassemblée  ne  préfériC 
le  faire  en  commun. 

Quant  k  réiigibllité,  il  n'y  avait  en  quelque  sorte  aocnne  eondition 
restrictiTe.  Le  clergé  el  la  noblesse  pouvaient  élire  dépoté  toot  membre 
de  leur  ordre  respectif,  qnelque  fût  son  rang  ou  sa  fortune.  Le  tiers-étal 
pouvait  prendre  »on  représentant  dans  tous  les  ordres  indistinctement. 

Nous  venons  de  voir  que  d«n«  les  villes ,  lea  habiians  qui  n'étaient 
compris  dsns  aucune  corpora  ion,  étaient  appelés  k  nommer  \e%  électeurs 
du  i'  degré.  A  Bcauvàis,  soit  insoucitnee  ou  det^ul  d'u»age,  »oil  plutOl 
que  cette  classe  de  citoyens  ne  fût  paa  anui  nombreuse  qu'on  eût  pa  !• 
croire,  dii-sept  personnes  seulcBenl  an  préacntèrent  comme  apparieetel 
à  cette  catégorie.  Elles  neminèreei  deox  élccteors. 
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1789. 

Le  24  janvier  1789  parut  la  lettre  royale  qui  fiiaitroa<* 
verture  des  Etals-génèraux  au  27  avril  suivant  :  elle  était 
accompagnée  d'un  règlement  qui  déterminait  les  condi- 
tions d'électorat  et  d'éligibilité  (i).  Ces  deui  pièces  forenl 


(1)  Voici  la  tabiUDce  de  ce  règlement. 

€lucé.  Dans  les  chapitres  ccelé»îafiiqDea,  le  règlemeat  dbtiogvail 
lef  chanoines  des  antres  préires  faisant  partie  do  chapitre.  Dix  chaiMMBOt 
nommaient  nn  électenr,  et  ainsi  de  suite.  Les  autres  ecdétiMlkiacf 
nommaient  nn  èleclcur  par  vingt  perronnes.  Tous  les  intret  eorpe  M 
commonaolés  ecclésiastiques  de  Ton  on  de  Tautre  sexe,  ainsi  qae  Ict 
chapitres  de  filles,  nommaient  on  èlecieor  poor  chaque  corps  on  ooBoia- 
nantè.  Cet  électeur  était  pris  dans  Tordre  ecclésiastique  régulier  on  sé- 
culier et  do  sexe  mascolin-  Les  séminaires,  les  collèges,  lee  hépiUns 
étant  des  etihlissemens  poblics  ï  la  conserration  desquels  les  trois  ordres 
Iraient  un  égal  inlèrèt,  n'étaient  point  admis  k  avoir  on  représentiBf 
■pècial  à  ruiemhlée  électorale.  Toos  les  antres  ecclésiastiques  fêtéàmmi 
%%  bénéfUê  avaient  personoellement  le  droit  électoral  ;  ceux  qui  posaè- 
daient  des  héuéfices  situés  dans  plosieura  baillages .  po«faie«t  m 
faire  représenter  k  rassemblée  électorale  de  chacun  de  ces  hailUages  ftr 
an  fondé  de  pouvoir  pris  dans  leur  ordre ,  mais  ils  n*Bvaieni  qo*ane  vois 
à  cette  afsemblée  ,  quelque  fût  le  nombre  de  bénéfices  qn*ils  postèdoMoai 
dans  l'étendue  do  bailliage.  Les  ecclètiatiques  qui  n'étaient  compris  dans 
•ocnno  des  catégories  précédentes  se  réunissaient  ches  locnrè  do  U  pa- 
roisse où  ils  avaient  leur  domicile ,  et  élisaient  on  électeor  à  raiioii  àm 
vingt  personnes. 

KoBiKssB.  Toot  noble ,  Igé  de  f  5  ans  et  posuèdanl  Bef  avait  pemoa- 
■eliemeni  le  droit  électoral.  Les  nobles  non  possédant  fief,  mais  ayant  la 
noblesse  Iranfmisfible  avaient  également  le  droit  électoral  direct  et  per- 
Bunnel,  mais  ils  ne  pouvaient  «e  faire  rfpré»enter  par  an  fonde  de  poaooîr. 
Ce  privilège  était  réservé  aux  nobles  possédant  fief.  Ceux-ci  pouvaient  vmtr 
par  rostidataire  dan*  toos  les  bailliages  où  ils  avaient  des  fieffi ,  sans  néan- 
moins avoir  plus  d'une  voix  par  bailliage  ,  quelque  fttt  lo  nomhra  dn 
leurs  fiefs  dans  le  ressort  do  bailliage.  Les  femmes,  les  filles,  leemincnrt 
possédant  fief  pouvaient  voter  par  un  mandataire  pria  dantruedrn  dt  ta 
noblesse. 

TiERS-iT4T.  Tous  Ics  hsbitans  composant  le  tiors-ètal  dit  pof ainaa , 
bourgs  ,  villes,  nés  français  ou  naturalisés,  Igés  de  95  ana,  domtdUén 
et  compris  an  rOle  des  impositions  directes  pour  une  contribution  quel- 
conque devaient  se  réunir  devant  le  Juge  du  lieu  pour  nommer  dut  éifc- 
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publiées  à  son  de  trompe  dam  les  carrefours  el  sur  les 
places  des  filles  el  des  villages ,  el  lues  par  les  earès  ait 

prône  des  messes  paroissiales.  L'assemblée  électorale  des 
trois  ordres  du  bailliage  de  BeauTais ,  fat  fixée  aa  9  mar» 
par  le  comlede  CrilloD,  grand-bailli  d'épée,  eteHes'oo-^ 
vrit  en  eflel  ce  joar,  sous  sa  présidence.  Le  clergé  prit 
place  à  droite  ,  la  noblesse  à  gauche,  et  le  tiers-état  eu 
face  du  président.  Après  le  serment  prêté  par  tous  les^ 


teort.  Daat  les  Tillet ,  les  corporattont  d*artt  el  nélitrt  BonnaieBl  •« 
èlectear  à  r«i»oD  de  ceol  p«r»onDes  el  au  deisoui  ;  les  eorporaiiooa  d*arlt 
libéraoi,  de  négoeiaof  et  d'armaieuri ,  deai  èlecteort  par  cent  pertoanet 
et  aa-det»ouf.  Tooi  lea  citojenf  uon  comprit  daat  ose  d«  cea  c«rpora» 
tioot  devaient  ae  réunir  à  l'bôtel  commun  et  noBoraer  deox  èlectenra  à 
raifoo  de  cent  indifidut  et  au-desaouf.  Toua  lea  électeura  ainsi  nomméa 
par  ces  assemhlèea  pariiculièrea,  formaient  k  rhdiel-de-?ilie,  aooala  prf- 
aidence  dei  officiera  municipaux,  TaMemblée  du  tiera-itat  de  l«  •fll«, 
chargée  da  rédiger  le  cahier  de  U  9iiU,  ei  de  nommer  dea  èlecteora  d« 
ô*'  degré ,  qui  devaient  aller  k  l'aiacmblée  générale  du  tien-état  du  bail- 
liage Lea  paroiiaea  et  lea  communautés  raralea  envoyaient  k  cottn  aa- 
seaablée  générale ,  deux  élecieora  k  raiaon  de  deux  centa  feux  et  aunie^ 
aous«  trois  au  deasus  de  deux  centa  feux ,  quatre  an-deaaua  de  troia  cenlt 
et  ainsi  de  suite. 

A  raaaemblée  générale  du  bailliage  ,  les  électeura  du  3*  degré 
Béa  par  les  villes  ,  et  lea  électeurs  nommés  par  lea  paroiauta  et  lea 
munantés  rurale»,  rédigeaient  le  cahier  général  du  tiera-état  d^  bailliage, 
et  nommaient  lea  députéa  du  tiers ,  aux  étata-généraux.  Paria  aeul ,  eol 
le  privilège  de  députer  directement  aux  étatt-généraux. 

L'Assemblée  générale  dea  Trois  ordrea.  se  rcuni»sail  aoaa  la  présidenct 
do  bailli  ou  de  son  lieutenant.  Chaque  ordre  devait  rédiger  aea  cahiera 
et  nommer  des  députés  aéparcment ,  k  aïoina  que  rassemblée  ne  préfériC 
le  faire  en  commun. 

Quant  k  réiigibitité,  il  n*j  avait  en  quelque  aorte  aucune  eonditioa 
restrictive.  Le  clergé  et  la  noblesse  pouvaient  élire  député  tout  membre 
de  leur  ordre  respectif,  qnelque  fût  son  rang  ou  sa  fortune.  Le  tiers-étal 
pouvait  prendre  »on  représentant  dans  tous  les  ordres  indistinctement. 

Nous  venons  de  voir  que  d«n«  les  villes,  lea  habiians  qui  n'étaient 
compris  dsns  aucune  corpora  ion,  étaient  appelés  k  nommer  le»  électeurs 
du  9«  degré.  A  Brauvais ,  soit  insouciance  ou  défaut  d'uft«ge,  »oil  plutOl 
que  cette  claase  de  citoyens  ne  fût  paa  anui  nombreuse  qu'on  eût  pu  !• 
croire,  dii-scpt  personnes  seulement  ae  priacntèrent  comme  apparteitAl 
à  cette  catégorie.  Elles  nominèrent  deox  électeurs. 
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membres  de  procéder  Gdëlemenl  à  la  rèdaclkm  des  cahiers 
et  à  la  nomionlioQ  des  députés ,  U  fut  arrêté  que  chaque 
ordre  procéderait  séparément  à  ces  deux  opérations.  En 
conséquence  9  le  lendemain ,  les  électeurs  da  clei^è  se 
FéunirentÂ  l'évèché,  sous  la  présidence  deTéTèque  M.  de 
La  Rochefoucauld;  ceux  de  la  noblesse  à  Thôlel-de-fillet 
sous  la  présidence  du  comte  de  Grillon ,  et  les  éleclcurs 
du  tiers-état,  aux  Minimes,  présidés  par  M,  Leoaroq» 
lieutenant  particulier  au  bailliage.  Leurs  travaux,  compre- 
nant la  nomination  de  commissaires  pour  la  rédaction  des 
cahiers,  Tcxamen  et  la  discussion  de  ces  cahiers,  et  l'ëiec-  ' 
tion  des  députés  se  terminèrent  le  14  mars  pour  la  no* 
blesse,  et  le  18  pour  le  clergé  et  le  tiers-étal. 

^*ous  allons  présenter  ici  une  analyse  fidèle  des  cahiers 
des  trois  ordres  du  bailliage  deBeauvais;  ce  sont  des  pièces 
du  plus  mémorable  procès  qui  ait  débattu  en  France.  Les 
documens  de  cette  nature  ont  d'ailleurs  une  grande  impor- 
tance dans  rhistoire  de  Iq  révolution ,  en  ce  qo*eax  seuls 
nous  expliquent  Tatlitude  prise  tout  d*abord  9  par  les  dé- 
putés de  chacun  des  trois  ordres  au  sein  des  états-gé- 
néraux (1). 

(1)  En  eTet ,  les  cablen  donnaieni  la  loi  de  cea  premièrea  démarcbm 
dea  C'tata-généraox  qoi  curcot  une  ai  grande  influence  aor  II  marclM  d^ 
la  réTolotion.  Si  le  liera  persifla  avec  lanl  de  fermelè  à  Tovloir  U  ▼êril- 
caiion  en  cooimon ,  eeni  qo'il  Ini  èlail  preacril  d*eiiger  la  tôle  ptr  tétc. 
Si  le  clergé  réaiala  moina  que  la  nnhle»<e  c*e«l  qa*il  y  éUil  attinriii.  Il 
e«t  k  remarquer  que  le  cahier  du  clergé  do  bailliage  de  Beaifaita  •■ 
parlicnlier,  garde  le  nilence  aur  le  mode  de  Toier.  Si  la  aobleaae  II  mrnm 
oppofliiion  ai  lenace  r>f l  quVIle  obèil  à  aon  mandtl  •  qui  loi  iapoMÎft 
comme  règle  générale  le  vole  par  ordres.  Le  roandat  àt  cbaq«o  4ip«lè 
élaii  impéralif.  il  araîi  juré  de  8>  dévouer  el  l*bonMor  loi  to— ladiU 
df  ne  pas  quiiier  la  p!aco  avanl  d*aToir  lenlé  ioaiet  lei  foiei  de  Meciê. 


CMiler  diw  CËmwwim  (i) 

Le  cahier  du  clergé  était  diTisèe  en  bail  sections  daoa 

l'ordre  suivant  : 

1.    De    LA   R1LICIO5,   91  t*ÉcUtBtT  DB  KS  MISttTBtS.— CoaTOC«lî«i 

det  condiet  proTÎneiaai  de  trois  en  Iroit  aDt ,  mIoii  la  faroM  des  dé« 
crets.  —  CoBTocaiioB  des  tyoodet  dîocétaÎBf.— ObterralioB  dea  dima»- 
cbet  et  féief ,  et  dea  andena  règlemena  relatifa  am  jeâaca  et  à  rabtli- 
ncDce  au  caréioa. 

ProUilaus,  «  Nouf  randrona  hommage  ,  dit  le  clergé .  iqx  Tuea  d'or- 
dre el  de  Joiticc  expriméea  dans  le  préambale  de  l*êdU  da  mois  de  do- 
▼embre  1787  concernant  les  non>calboliqaes.  Noua  sommet  bicB  loin  de 
Dèconnaître  les  droits  imprescriptibles  de  la  nature  dans  la  peraonne  de 
nos  Trères  errans ,  et  il  ne  nous  Tient  pat  en  pensée  d'élerer  la  rmx 
contre  les  formes  nécessaires  dans  tonte  înatitniioii  aodale  povr  aaaorer 
l'élit  des  familles  ;  mais  il  t  a  dans  la  nooTelle  loi  coneernant  lea  no»« 
catboliqoes  des  dispositions  qoi  n*ont  pas  été  eombinéea  avec  aaaei  d'at- 
tention. Le  clergé  de  France  a  fait  è  ce  sujet  des  remontrances  aagea  et 
respecioeoies.  Le  clergé  de  ce  bailliage  lea  adopte  dant  toete  le«r  été»- 
due.  » 

Rétablisaemeat  de  la  Pragmatique  tanction  et  de  la  liberté  dti  élec- 
tions, avec  la  confirmation  do  roi,  pour  la  nomination  aux  évècbéaet  an- 
tres prêlitnrea  qui  donnent  quelque  autorité  et  joridiciioe.—  Promulga* 
tion d'une  loi  en  ?erlu  de  laquelle  les  collateurs  ne  puissent  être  préfenni 


(1)  La  commission  cbargée  de  la  rédaction  des  cahiers  do  dergé,  ao 
composait  :  de  M.  Delaocry  de  Pronleroj,  doyen  de  l'égRae  de  BeaoTais; 
d'Aboncourt,  curé  de  Saint'Jost-des-Marau  :  dom  Basanea,  pnonr  de 
l'abbaye  de  Saiot-Lncicn  ;  de  Comcirasy  grand  archidiacre  do  Bcauvaiab  ; 
Thierry ,  chanoine  de  Saiot-Bartbèlemy  de  BeaoTais  ;  Pilon ,  curé  de 
Saioi-Jacqoesde  Beaofsis  ;  dom  Garaude,  prieur  de  Tabbaye  de  Beaupré; 
Pignon,  prieur  de  l'abbaye  de  Sais l-Quen tin;  Delamotte,  coré  de  Noir»* 
Daroe-do-Tbil  :  Mo*te,  chanoine  de  l'église  de  Beaofais  ;  Régnier,  curé 
de  Saini-Martin  de  La?ersiiies;  Lmiére,  chanoine  de  Saint-Laurent  de 
BeauTois;  Danse  »  chanoine  de  l'cglise  de  Beautats  ;  Salentin,  curé  de 
Mooy  ;  Preverel ,  corc  de  la  Basse-€Cuvre  ;  Poney,  professeur  de  théo- 
logie è  l'abbaye  de  Saint-Quentin;  Beauchain,  coré  d'Qns-en-Bray ; 
Pajen ,  curé  de  Goincouri  ;  Villain  ,  curé  de  Saint-SauTeur  de  BeanTaiai 
Rhedon .  curé  de  Roihois,';  Demoncby ,  chanoine  de  Sainl-MielMl  d« 
BcauTaîs  ;  dom  Eojubault ,  prieur  de  I  abbaye  de  Saint-Germer. 
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qu'on  mois  après  la  ▼acaoce  des  bénéieet.  —  AaéUariliM  dm  aort  en 
caret  et  des  ficaires  k  portion  congroo  par  foie  d*anioo  da  bcBéficea  aioa- 
ples.  Suppression  do  casoel  forcé.^Ereciion  do  ficariala  daaa  tont«a  Im 
paroisses  nombreuses.  AflTeciaiion  de  prébendes  dana  lea  cathèdrftica  et 
eollégialea  pour  fournir  une  retraite  à  la  fieillasae  deacaréa  qoi  aarcBl 
rempli  leor  ministère  pendant  on  ifmpt  dftirrmint  —  Admisaîif  dm 
curés  dana  Tadminisiration  dea  coUègaa ,  des  b6tela-diea ,  dea  bareaui 
despauîrea.  Réfocalion  de  la  déclaration  de  1608  qai  permet  inm  éféqaea 
dans  leurs  mites  denîojer  on  coré  an  séminaire  pour  troii  moia.— > 
Réfocation  de  la  déclaration  de  i78S  qui  défend  anxcaréa  ieaUaaae- 
cîation  sana  lettres-patentes.  ^  Création  de  pcnsioBa  en  fafeardca  re- 
ligieux mendians  pour  les  soustraire  à  la  Béeeiaité  de  meadiery  ■èceaahè 
qui  aocrott  le  fardeau  des  peuples. 

S.  Du  TiMPoiSL  iT  nia  ainiia  nu  clb&oA.  «  Le  pins  gnmd  •!  !• 
plus  précieux  des  biens  temporels  de  Tégliae  eat  la  joniasanee  dea  dtoMe. 
Ce  revenu  a  par  lui-même  des  cbargea  très  considérablea.  CepeMlant» 
dans  la  plupart  des  proi ioces  leur  rcTenu  est  diminué  parce  qn'usea- 
aiblement  il  s'introduit  dans  les  cours  de  judicature  dea  priaeipet  sea- 
féaux  qui  tendent  à  l'anéantir.  Il  est  de  toute  Justice  de  ne  pas  fr«atrer 
les  décimateurs  dans  un  moment  surtout  oè  le  clergé  annonce  lea  plas 
grands  sacrifices  à  la  patrie.  •—  Promulgation  d'une  loi  qui  pose  de  aea- 
Teltes  bases  et  par  laquelle  le  clergé  ne  regrette  pM  dea  aecriicee  q«i 
lui  rendraient  la  paix. —  Nécessité  de  soumettre  à  ne  examen  aéfère  Ta* 
liéoation  des  biens  ecclésiastiques.  —  RédamalMBi  coalre  la  régie  dea 
économats. 

Que  les  dettes  du  clergé  soient  déclarées  dettes  de  l'état.  (1) 

3.  Des  McBoms  et  di  L'ÉDccàTioM  pdbliqoi.  Fermeture  dea  asjlee  4a 
la  débauche. — Proscription  des  lifres  perTers  qui,  sapant  le  feademeal 
du  trône  ,  de  l'autel  et  de  toutes  les  vertos,  portent  la  corraptieajBaqtt* 
dans  le  sein  de  ces  hommes  grossiers  que  la  simplicité  de  leur  aijear  at 
de  leurs  DMSurs  semble  défendre  de  le  contagion.  » 


Amélioration  de  Tédocation  publique.— ConSer  le  geaf  aiaeieat  daa 
collèges  à  des  corps  uniquement  consacrés  à  cette  deatiaatiea .—Damier 

(I)  Le  cahier  du  tiers-état  contient  unedemaade  lente  ceatraira. 
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co«tMi«ble  dia  coHèft  de  Betaftis  par  VumiÊm  éê  qatlfMt  bèaèieet.— 
MallipUetli»»  do  Beoibr*  des  peatioafl  gratuîtetdtM  1m  téBiBairM. — 
ÊtabliMcmeni  de  Battreteide  inalIreMe*  d'écoles  pour  rinflrociMMi  gra-> 
tuile  des  eofaof  de  la  campaf  ne.  —  Adoplion  de  neilleart  prindpea  poor 
la  diflriboiioB  dat  placée  et  des  dignilét  ciîilef  et  ecclésiattiqoet,  qoi  se 
doiTeot  pittf  être  le  partage  eiclu^if  de  la  Daiataoce.  —  Le  clergé  signale 
celle  meiore  comme  un  moyen  certain  d'accélérer  la  régénération  dea 
mœurs  publiques. 

4.  Di  L'AiêBMBLii  DIS  ÉTATS^ctiiiaiox  iT  FROTmaAui.  «  L'assem- 
blée des  éiatf-généraux  ajant  été  juM]n*ici  accompagnée  d*ane  forme 
dont  Timperfeclion  a  toujours  fait  méconnaiire  les  droits  de  rassemblée 
nationale»  le  clergé  espère  qo*on  s'occupera  de  la  forme  que  doit  oToir 
l'assemblée  ponr  être  légale  et  représenter  avec  la  ploa  grande  éteadoe 
possible  toute  la  nation.  » 

Demander.  1*  Qu'aucune  loi  ne  soit  recoanoe  qo'aolanl  qu'elle  aora 
été  proposée  par  la  nation  et  consentie  par  le  roi ,  on  proposée  par  le  roi 
et  conieolie  par  la  nation  ,  et  que  toutes  les  lois  de  l'assemblée  nationale 
soient  obligatoires  pour  toutes  les  proTÎnces.  S"  Qu'aucun  citoyen  ne 
puisse  être  privé  de  sa  liberté  que  par  la  loi ,  et  d'après  le  jugement  de 
tribunaux  reconnus  par  la  nation.  Que  les  lettres  de  cacbet  soient  pros- 
crites à  jamais,  et  que  si,  sous  quelque  préteito  que  ce  puisse  être,  un  mi- 
nistre en  signe  ou  en  espédie  une  seule,  il  soit  prise  partie  et  poursuin 
comme  infrae'.eor  des  droits  les  plus  sacrés  de  la  nature.  3^  Que  les  étala 
générsui  seuls  aient  le  droit  d'établir  ou  de  proroger  les  impôts ,  et  d*ov 
Trir  des  emprunts  sous  quelque  forme  on  dénomination  que  ce  soit. 
4**  que  les  étatf-genéraux  soient  périodiques  :  que  ,  s'ils  ne  sont  pas  aa- 
f  embléf  au  temps  désigné,  les  impôts  cessent  de  droit  à  Tinstanl  dans  tout 
'e  royaume-  5"  Qu'il  soit  établi  des  états  provinciaux  cbargés  deraasielle 
et  de  la  perception  des  impôts  ,  et  de  tontes  les  fonctions  administritires 
qui  étaient  auparafant  confiées  aux  intendants.  6**  Que  les  états  géné- 
raux ne  se  séparent  pas  sans  avoir  assuré  par  tontes  les  formalités  né- 
cessaires l'exécution  dea  lois  qu'ib  auront  votées,  de  manière  qu'avant 
leur  séparation  il  ne  reste  aucun  doute  sur  la  sanction  et  la  promulgation 
de  ces  lois,  et  que  l'obéissance  qui  leur  est  due,  ne  souffre  aocaa  retard , 
aucun  obstacle  ,  aucnne  réclamation. 

«  Ces  mesures  paraisaent  si  essentielles  an  clergé  pour  assurer  è  jamais 
à  la  monarcbie  une  constitution  inébranlable ,  qu'il  enjoint  è  son  député 
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qu'an  mois  après  la  ▼acaoce  des  bénéficea.  —  AaéUaraliM  dm  aori  en 
caret  et  des  ? icairet  à  porlioo  coDgroe  par  foie  d'anîoo  de  bénéficea  aioa- 
ple«.  SappreMîoD  do  casoel  forcé.^RreciioB  de  Ticariala  daoa  loatea  Ica 
paroifseï  nombreates.  AflTeclaiioD  de  prébendea  daoa  lea  cathédroici  et 
eollégialea  pour  fooroir  one  reiraiie  à  la  TÎeilleaae  dea  caréa  qol  aareal 
rempli  leor  mioUière  peodaoi  an  iempa  déierainé.  —  Admiiaion  dea 
coréa  daoa  radmioUtralîon  dea  collègea ,  dea  b6lela-diea ,  dea  barcans. 
despaoTrea.  RéTocalioo  de  la  déclaralioo  de  1608  qai  permet  anm  éféqun 
daof  leora  miles  d'eoTOjer  on  coré  an  séoiÎDaire  poar  trois  moia.— > 
Réfocailoo  de  la  déclaralioo  de  i78S  qai  défeod  aoxcnrés  tentnnaa»- 
cîatîoD  fana  letlres-palenica.  — Création  de  pcnaiona  en  fareardca  re- 
ligieux mendiant  ponr  les  soustraire  à  la  néeeiaité  de  mendier^  nèccmitè 
qoi  aecrott  le  fardeaa  des  peuples. 

S.  Do  TinroiSL  it  ois  eihtis  ou  clseoA.  «  Le  pins  grand  ni  !• 
plus  précieux  des  biens  temporels  de  Téglise  est  la  jonlasanee  des  dtoMa. 
Ce  refenu  a  par  lui-même  des  cbargea  très  considérablea.  Cependani» 
daos  la  plupart  des  proi ioces  leur  rcTena  est  diminaé  parée  qn*inson- 
aibicment  il  s'iolroduit  dans  les  cours  de  judicalure  dea  principes  ms- 
f  eaus  qui  tendent  à  ranéaolir.  Il  est  de  tonte  Justice  de  ne  pas  frastrer 
les  décimateurs  daos  un  momenl  suriont  où  le  clergé  annonce  lea  plan 
grands  sacrifices  à  la  patrie.  •—  Promolgation  d'une  loi  qui  poae  de  non- 
Telles  bases  et  par  laquelle  le  clergé  ne  regrette  pM  dea  saeriicea  q«i 
lui  rendraient  la  paix.— Nécessité  de  soumettre  à  nn  examen  aéfère  Ta* 
lîéaaiioo  des  biens  ecclésiastiquee.  —Réclamations  contre  la  régie  dea 
économats. 

Que  les  dettes  du  clergé  soient  déclaréea  dettes  do  l'état.  (1) 

3.  Des  Mcbois  it  di  L'ÉnccàTioii  fdiliqoi.  Fermeture  dea  asjlea  de 
la  débaucbe.  — Proscription  des  liTres  perfers  qnl,  sapant  le  fondement 
du  trône  ,  de  l'autel  et  de  toutes  les  fortus,  portent  la  eorreptioajnaqtte 
dans  le  sein  de  ces  bommcs  grossiers  que  la  simplicité  do  leur  aéjeer  et 
de  leurs  mœurs  semble  défendre  de  la  contsgion.  • 


Amélioration  de  réducation  publique.-*  Confier  le  gen? anamoal  des 
collèges  à  des  corps  uniquement  consacrée  à  cette  deetinatien.— Detatiea 


(1)  Le  cabier  du  lieri-état  contient  nne  demande  tente  contraire. 
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covtMiible  dia  cdMft  de  BetoTats  par  l'vaias  éê  qatlqMt  MaéÉeaa.-* 
Moltiplicalida  do  saoïbr*  dei  paatioot  graïuitaadaM  let  aéBiaaîrat. — 
ÊUblÎMemeni  de  maîtres  et  de  mellresee*  d'èeolet  poor  rinfiroclMMi  gra- 
taite  des  enfans  de  U  campef  ne.  —  Adoplioo  de  Bieilleart  principes  poor 
la  diitribulion  dcf  placée  et  des  dignilèt  ci? Iles  cl  ecclésiatliqnes,  qoi  ne 
doifcoi  plus  èlrc  le  partage  eiclu»if  de  la  naissance.  •—  Le  clergé  signale 
cette  meinre  comme  no  moyen  certain  d'accélérer  U  régénération  des 
mœurs  publiques. 

4.  Di  L'AssanaLii  dis  ÉTATS^GiNiaiox  it  paoTiiiaAui.  «  L*assem- 
blée  des  élats-généraox  ajant  été  jusqu'ici  accompagnée  d*one  forma 
dont  rimperfeclion  a  toujours  fait  méconnaître  les  droits  de  rassemblée 
nationale,  le  clergé  espère  qo*on  s'occupera  de  la  forme  que  doit  aToir 
rassemblée  pour  être  légale  et  représenter  avec  la  pins  grande  étendue 
possible  toute  la  nation.  ■ 

Demander.  1*  Qu'aucune  loi  ne  soit  recoanoe  qo'antani  qu'elle  anra 
été  proposée  par  la  nation  et  consentie  par  le  roi ,  ou  proposée  par  le  roi 
et  consentie  par  la  nation  ,  et  que  toutes  les  lois  de  rassemblée  naiionela 
soient  obligatoires  pour  toutes  les  provinces.  S"  Qu*aucun  citoyen  no 
puisse  être  privé  de  sa  liberté  que  par  la  loi ,  et  d*après  le  jugement  de 
tribunaux  reconnus  par  la  nation.  Que  les  lettres  de  cacbet  soient  pros- 
crites à  jamais,  et  que  si,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  un  mi- 
nistre en  signe  ou  en  expédie  une  seule,  il  soit  prisa  partie  et  poursuivi 
comme  iofracteur  des  droits  les  plus  sacrés  de  la  nature.  5»  Que  les  étata 
généraux  seuls  aient  le  droit  d'établir  ou  de  proroger  les  impôts ,  et  d*ov 
vrir  des  emprunts  sous  quelque  forme  on  dénomination  que  ce  soit. 
4**  que  les  états-genéraux  soient  périodiques  :  que ,  s*ils  ne  sont  pas  aa- 
femblés  au  temps  désigné,  les  impôts  cessent  de  droit  à  Tinstanl  dans  tool 
'e  royaume-  5"  Qo*il  soit  établi  des  états  provinciaux  cbargès  deTeasielte 
et  de  la  perception  des  impôts  ,  et  de  tontes  les  fonctions  administratives 
qui  étaient  auparavant  confiées  aux  intendants.  6*  Que  les  étals  géné- 
raux ne  se  séparent  pas  sans  avoir  assuré  par  tontes  les  formalités  né- 
cessaires l'exécution  des  lois  qu*ib  auront  volées,  de  manière  qu'avant 
leur  séparation  il  ne  reste  aucun  doute  sur  la  sanction  et  la  promulgation 
de  ces  lois,  et  que  robéissance  qui  leur  est  due,  ne  souffre  ancnn  retard , 
aucun  obstacle  ,  aocnne  réclamation. 

«  Ces  mesures  paraissent  si  essentielles  an  clergé  poor  assurer  è  jamais 
à  la  monarcbie  une  constitution  inébranlable ,  qu'il  enjoint  è  son  député 
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d'employer  Ions  tef  eiïortt  poor  les  faire  ériger  e»  loi ,  ifMlqa*il  mU 
procédé  k  ioote  aotre  délibéraiiOB  et  noUnmeol  en  ce  qaî  coMtroe  lea 
lobsidet.  • 

Droit  électoral  perMnnel  conféré  i  tooi  les  membret  des  chapitres  et 
detcommanaulés  r égo lié re9.— Vois  délibératire  aax  agens  générenx  da 
clergé  daofl  rassemblée  nationale. 

5.  Des  Txpositioivs  et  de  leck  Rtciai.  Le  clergé  déclare  ne  prétendre 
è  aacooe  exemption  pour  sa  conlribotion  ans  cbarges  pabtiqoef  a  et  fait 
»  par  acclamation  te  tœq  de  supporter  dans  une  parfaite  égalité  et 

•  cbacon  à  proportion  de  ta  fortune  les  impOts  et  cootribatioaf  géaért'* 

•  les  da  royaume  ,  ne  prétendant  se  réserrer  que  les  droits  itérés  de  la 
«  propriété,  et  les  distinctions  personnelles  nécessaires  dans  one  bo- 
»  narcbie  pour  être  plus  è  même  de  soutenir  les  droits  de  la  liberté  ém 

•  peuple ,  lo  respect  dû  au  sooTerain  et  raatorité  des  lois.  •  ToetcToit 
il  demande  qu'en  fiiant  la  masse  imposable  des  biens  ecdésiftsUqMe  «• 
ait  égard  à  Ténormité  des  charges  dont  ils  sont  gréréi. 

Le  clergé  demande  encore  quelques  antres  réformes,  rabolition  ém 
droit  d*amortissement ,  celle  des  frais  que  lui  occasionnent  les  maltrisei 
des  eaux  et  forêts ,  une  modification  dans  la  compositioo  des  bareavx 
diocésains. 

G.  Des  Lois  it  ns  l'Aoxikistratio!!  db  la  jostici.  Réfome  dm  eode 
criminel.  — Adoucissement  des  lois  pénsles.  —  Qu'il  soit  interdit  è  •« 
seul  juge  de  décréter  de  prise  de  corps  on  d'ajonmement  persoaael  «a 
citoyen  domicilié,  faculté  attentatoire  à  la  liberté  naturelle.  —  Réfor»e 
très  étendue  du  code  cifil.  —  Diminution  des  frais  de  Jastice.-^  Abrérîa* 
tioB  des  procédures.  —  Abolition  de  la  Ténalité  des  charges.  -*  Rappro- 
chement des  justiciables  de  leurs  juges.  — Interdiction  ans  triboMax 
de  s'écarter  du  texte  des  lois  et  d'en  introduire  de  nouTellea  tous  la 
prétexte  de  les  interpréter.  —  Extension  de  la  compétence  des  bailliages 
et  présidiaux.—  Diminution  du  nombre  des  officiers  et  des  tmppôiê  de  la 
justice,  «  étant  de  notoriété  et  d'expérience  que  plus  ils  sont  multipliée 
»  dans  on  pay«  plu«  les  procès  se  multiplient.  »  ^- Abolitioa  ceaiplète  dca 
mooitoires.  —  Création  de  tribunaux  de  paix  dans  les  paroîaset  raralci. 
—  Suppression  de«  offices  d'huissiers  priseurs.«»AboIitioo  des  éfocatioaa 
au  conseil  et  du  droit  de  eommUUmut.  —  Rétablissemeat/leieeBteillert* 
clercs  dsus  les  bailliages. 
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7.  Dt  iji  Tailii  ,  »i  fcA  GAituB ,  Mt  AiMt  BT  Mt  Avnit  iwèrt. 
Le  elergé  tVliTc  t¥«c  force  contre  cet  impôlji  :  il  rédMi^  oMlrt  l«  rar- 
chargo  dot  UilUMet ,  cl  demande  U  coBTertioo  de  It  coBlribotîoii  do 
It  milice  en  ono  oonlribalioo  pécuniaire ,  tfee  esemptioo  poor  les  ico- 
liert  étoditDf  dans  an  collège  de  plein  exercice ,  pour  les  cbanlret-gagîa- 
les  el  let  Datlree  d'école  delà  campagne.  — En  cas d'impotaibililè d'a<« 
bolir  immèdiatcmeol  la  gabelle,  il  Teoi  rallêgemeni de  cet  impôt.  «  dont 
«  le  nom  «cul  inupire  Peffroî.  »  — Mais  c'est  sorloot  ooalre  let  droite 
d'aidet  que  le  clergé  f'élèTe  avec  énergie  ,  il  les  appelle  une  inquisition 
criante,  aoe  cbose  iniqoe,  réfoliaote,  absorde, contraire  endroit  naturel. 
La  farièté  seole  de  ces  droits,  dit-il,  est  on  piège  tendu  k  la  simplicité 
des  peuples.  Leurs  noms  mettent  en  défaut  la  mémoire  la  plus  fidèle.  *- 
«  Et  ces  préposés  au  recouTrement  de  ces  droits,  qui  sont-ils  î  des  jeunes 
»  gens  inappliqués ,  livrés  k  la  fougue  des  passions ,  qu'on  reçoit  à  ser- 

•  ment  sans  information  de  Tie  et  de  mœurs,  sans s'assnrer  s*ib  ont  una 
»  religion ,  k  qui  on  met  le  fer  en  main  dès  qu'ils  entrent  dans  le  corpe, 
»  et  qui  penveni  tuer  tout  cens  qui  ae  défendent  contre  leure  injostes 
»  entreprises ,  sans  que  les  tribunani  cifila  et  crimineb  pniaseat  •■  con- 
»  uattre  ;  qae  tant  juge  au  contraire ,  Buire  et  habitant  dnifont  proté- 

•  ger  contre  leurs  propres  concitoyens ,  qui  sont  jugea  et  tèmoÎBa  de  la 
»  rébellion  ,  qui  peuTcnl  enfin  emprisonner  sans  qu'ancnn  juge  puisse 
9  élargir  ou  modérer  l'amende.  Le  clergé  de  ce  bailliage  se  joindra  donc 
»  k  toute  la  France  réunie  aui  pieds  de  sou  roi  pour  demander  l'extinc- 
»  tioo  de  droits  aussi  onéreux  .  aussi  tyranniques,  eitorqoéa  dans  des 
»  temps  barbares  par  le  génie  fiscal  et  qui  déshonorent  une  nation  libro 
»  sons  on  monarque  bienfaisant.  »  —  UodiCcation  des  droits  de  commit- 
saire-k-terrier  et  de  passation  d'a?eoi. 

Ihi!<  rrcuc.<— CoMHiacx.  Après  avoir  rappelé  la  décadence  do  com- 
merce de  BeaoTais,  qu'il  attribue  au  traité  de  1787  avec  l'Angleterre , 
an  trop  grand  rapprochement  de*  barrières,  k  la  rareté  et  la  cherté  des 
matières  premières,  k  la  multiplicité  des  droits  de  marque  «  qui  cepen- 
9  dant  n*ont  été  imposés  que  sous  la  pnMBesee  de  les  faire  tourner  k  l'a- 
»  vantage  do  commerce,  et  dont  celui  de  Beauvais  ne  connaît  autre  chosn 
»  quels  perception  qui  se  fait  avec  toute  la  rigueur  et  la  dureté  que  lea 
9  préposée  et  leasooa-ordre  ,  mettent  dansena  aortea  de  recoueraiBent ,  » 
\.t  clergé  ajoute  :  «  Boot  nous  bornons  k  indiquer  les  causes  du  mal  :  ellta 
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»  tenblcDl  offrir  les  mojeoi  ii*j  remédier.  Noof  ta  lainoM  le  chois  frl» 
»  Mgesfedei  èUU.  • 

Demande  de  rechercher  des  moyeni  poor  fiier  le  Uox  dtt  grafat.^ 
RécUmatioot  contre  les  haras.  —  SuppretiioDa  des  cipitaineries  iaotilct 
•Dz  plaisirs  du  roi;  règlement  poor  Itf  chaitei. — AagmoBtatioB  âm  la 
marichaassée. 

«  Le  TŒQ  de  tons  les  ordres  de  citoyens  est  encore  d'eztirpor  ea  Franca 
»  la  mendicité.  Les  ressources  sont  immenses  chei  na  peuple  banaîa 
»  et  chrétien  :  il  ne  s'agit  que  de  les  bien  diriger.  Les  étata-gâaéraas 
»  prendront  en  considération  les  moyens  présentés  jusqu'à  ce  Joar.  Laf 
9  ateliers  de  charité  ont  porté  un  remède  è  ce  fléau  trop  rèpaada  aa 
9  France.  L*ouTrage  sera  actifé  lorsqu'une  fou  on  tari  proporlioaaè  laa 
»  secours  à  retendue  du  besoin.  > 


Unité  dans  les  mesures.  —  Soppreasîoa  de  la  loterie.— >PrécaalM 
l'égard  des  chirurgiens  de  campagne  et  dea  Mgea-feauaet ,  etc. 

«  Telles  sont  les  réclamations  que  l'amour  du  bien  pablie  i  dicté  k 
»  Tordre  du  clergé  de  ce  bailliage  ;  admis  à  rboaorable  fonctioa  d'èdairar 
«  son  souferain  sur  les  grands  objets  de  la  prospérité  publique ,  il  B*a 
»  fait  entendre  que  les  nobles  conseils  de  la  vérité  :  îl  ne  s'est  poiat  livré 
»  au  découragement  en  contemplant  les  maux  de  l'état.  La  crise  ^ 
n  Tafilige  peut  devenir  l'époque  d'une  heureuse  réTolatiea  ;  da  seia  é'wm 
»  détordre  passager  naîtra  la  stabilité  des  principes  foadaBeataas  da  la 
»  monarchie,  rétablissement  d'institutions  utiles  qui  réparereal 
9  heurs  et  les  feront  oublier. 

Cailler  de  la  IVoblewM  (i). 

Ce  cahier  était  comme  le  précèdent,  difisë  en  boit 
sections. 


f.  CoHSTiTCTion.  Sous  co  titre  étaient  comprises  les  dispotitleat 
tenues  dans  la  4«  section  du  cahier  du  clergé»  è  l'exceptiea  da  para- 
graphe 6. 


(1)  La  commission  chargée  de  rédiger  ce  cahier  ae  ceaaeeail  da 
MM.  le  comte  de  Grillon  ,  Deseoortils  de  Merlemoot ,  Daranti  de  Lira»- 
court.  Bourrée  de  Corberon,  Blanchard  de  Cbaagy,  Deaeearlili  da 
Baleu  ,  lU'guonTal  de  Bochy  et  Borel. 
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«  L'éUMtw— — t  &ê  CM  cîiK|  articlM  !▼•■!  !•  cMMtaltaMl  aax 
»  inpéU  parait  ti  «aMBlitl  k  Tordre  de  la  noblMae,  qa*ell«  tm  M%  ane 
•  condition  eiprcMO  kton  dépoté,  tt  déclare  qoelle  Ir  détafoeera  s'il 
»  vole  poor  aucno  établif«eaieBt  ou  prorogation  dlap^la  avant  la  pre- 
»  molgilion  de  Cftte  loi,  loi  enjoignant  de  protester  contre  cbaqoe 
»  proposition  qui  terail  faite  et  contre  tonte  délibération  qui  aérait  prise 
>  aTMil  d'avoir  auuré  la  eonatitotion .  » 

S.  ÉTATt-ciniRAcx .  La  nobleaae  déclara  renoncer  h  teat  priTÎIéga 
pécuniaire  et  reconnaître  que  lea  impôts  doivent  être  lopportêa  par  lea 
propriétés,  sans  distinction  de  propriétaires. 

Loi  états-généraos  délibéreront  féparément,  par  ordres,  mais  en 
cas  de  non  unanimité,  ils  voleront  par  léles  (^).  Leur  périodicité  sera 
fixée  k  trois  ans  au  plus.  Les  lois  et  les  réglemens,  proposés  et  consentie 
par  les  étals  ou  le  roi  conjointement ,  seront  earegi^irés  et  promulguée 
par  les  cours  souveraines ,  les  états  étant  encore  assemblés ,  et  sans  que 
j*enregistremeol  pur  et  simple  et  la  promulgation  poissent  être  retardés 
jons  aucun  prétexte. 

5.  Etats  proviiiciaijx.  Ils  seront  créés  sur  no  pîed  uniforme ,  sauf  les 
modiGcations  que  nécetsiteraieni  les  circonstances  locales  Ils  s'occuperont 
spécialement  de  la  compotiiion  des  municipalités  dans  leM|ueIles  seront 
admis  des  citoyens  des  trois  ordres. 

4.  CtiBci.  Obligation  de  la  résidence  imposée  êifÈ  arcbevé^oes,  aux 
èvéqoes,  aux  curés  et  k  tous  Ï9ê  bénéfiders.  *-  Qu'aucune  dignité 
ecclésiastique  ne  soit  accordée ,  si  on  n'a  rempli  le  ministère  pendant 
6  ans  au  OBoins  dans  une  paroisse  de  ville,  ou  pendant  4  ans  dana  une 
paroisse  de  la  campagne.  ^  Affectation  de  canonicats  on  de  bénéficee 
simples  aux  prêtres  qui  auront  occupé  des  fonctions  ecclésiastiques  avec 
xèle  et  sans  reprocbe  pendant  85  ans  an  moins.  -—  Amélioration  du  sort 
des  curés  et  des  vicaires.  —  Eélablissement  des  dispositions  de  l'ordon- 
nance d'Orléans  qui  défendent  de  porter  de  l'argent  k  Rome  à  titre 


(t)  Lors  de  la  lecture  du  cabier  à  rassemblée  de  la  noblesse,  le  eomte 
de  Maupeon  refusa  d'y  souscrire  à  cause  de  celte  disposition  qui  auto- 
risait le  vole  par  têtes. 
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d'anaalefl,  difpcofet,  elc. —  Ltê  ditpeDMS  de  toote  eipèeeieroal^oosèM 
pair  TéTéque  diocésain.  —  Sar? eiilaoce  des  collégei ,  des  écoles  gretaitci» 
dea  hôpitaux  par  les  étala  proviDciaux  :  qu*tl  toit  povrva  à  lear  eaircUea 
par  une  porlioo  suffiiiaole  de  bieni  ecdéiiaaliqaefl. 

5.  NoBLisiE.  La  oobleMe  ne  recoooaU  el  ne  reeoDBaitra  Jameie  qa'att 
ieul  ordre  de  Dobleste  jouiisaot  dea  mêmea  droits.— Elle  delikeodo  qa«  U 
noblease  ei  tes  prérogatives  ne  fe^acquièreoi  plut  è  prix  d'argent  »  ni  par  IV 
xerdce  de  charges  ;  qu'elle  se  toil  accordée  qoe  sur  la  demeade  de*  mb- 
nandans  en  chef  de  terre  et  de  mer,  ponr  des  aelions  brilUntescerUftèas 
par  des  témoins  occulaires,  on  sur  II  demaude  des  Euts  prf  inâiw 
pou?  les  citoyens  qui  auraient  rendu  des  serfices  signalés,  à  U  pntric.-^ 
Que  la  noblesse  conférée  pour  des  serrices  signalés ,  è  cens  qoî  M  se- 
raient diétingués  par  des  découTertcs  ou  des  perfecUonneiMM  d'aae  {»• 
doslrie  importante,  ou  qui  auraient  exercé  pendant  une  loegnt  nit* 
d*années  le  commerce  le  plus  (tendu  on  le  pïiii  faTorable  à  riccroûrt 
ment  des  manufacturek  du  royaume,  ne  soii  aeeordée  qn'à  li  coadilMB 
que  les  chefs  des  familles  commerçantes  seront  tennsde  erasenrsr  Umn 
professions ,  le  dépérissement  du  commerce  Tenant  de  rabandoB  &ê  ccAh 
profession  aussitôt  qu'une  famille  se  croit  sopérienre  aux  aatret  pnr  U 
fortune.  —  Le  commerce  exercé  de  bonne  foi  est  trop  hoDorabla  pomé 
qoe  la  noblesse  ne  saisisse  pas  ce  moyen  d'augmenter  et  de  co—trfCf 
se  fortune. 

Abolition  des  prérogatives  des  commensaux  de  la  maison  d«  Eoî.  — 

* 

Croix  de  St-Loois  réservée  à  des  services  réels  dans  Tarmée  de  terre  •« 
de  mer.  —  Subsistance  honnCte  assurée  à  tous  les  indens  militaires.  ^ 
Amélioration  du  sort  des  nobles  sans  fortune  recommandée  ans  Etait 
provinciaux.  —  Exécution  de  l'ordonnance  de  B!ois  relatlTement  an  cnOMl 
de  places  et  de  faveurs  sur  la  même  tête.  —  Interdiction  des  tarfifancat» 
les  enfaos  regardant  les  places  de  leur  père  comme  un  propre  de  faaafllè 
et  ne  se  donnant  plus  la  peine  de  les  mériter.  —  Sappreation  des  pwri* 
tiens  humiliantes  et  corporelles  dans  l'armée.  -*  Exécution  des  édits  et 
règlement  relatifs  à  la  Juridiction  des  maréchaux. 

C.  Justice,  Pouce.  Réforme  des  lois  civAet  et  criminelles."— PabUdln 
de  l'inktruction  criminelle.  —  Interdiction  à  na  senl  Jogs  de  décréter  da 
prise  de  corps  un  domicilié  et  d'entendre  les  témoins.  «*  Libre  dcfcnan 
po'jr  les  accusés.  —  Abolition  des  supplices  donlonranx  etde  lacanfiact^ 


lintOUt   t)B   toSAOVAlS.  UStf 

UoB.  —  AséKoraliM  io  tort  des  Boirt  dam  l«f  coUbim.  —  MniBotKtii 
dM  frtb  de  procéder*.  —  Sapprettioa  de  l<  tèBalilé  dtt  ckêrfM  et  det 

épices.  »  SarTeilIasce  de  radinioiitr«lioo  de  U  Jutiice  dans  le  royaaaie 
et  les  colooiei.  —  Uaiformitè  def  potda  et  neéuref .  — -  Aafmentaiioa 
d«la  maréchaaMèe.^Précaotionf  coalre  lea  abafrétulUnt  de  rinpérilie 
dttchtrurgient  et  destage»>femmea,  tartoaldaBS  la  campagne.— >Suppre»* 
iioo  det  ca  pila  ineriet,  Muf  aai  aleoloort  deamaUoosroyalai.— 'EiècaikMi 
ita  loÎB  tar  le  port  d'amet.  — -  Recherche  des  moyent  proprea  à  ooaatater 
le  tort  fait  par  le  gihier  et  à  dédommager  les  propri^tairet  oa  fermière.-* 
Héglemeof  tar  les  boit.  —  Abolition  dea  lettres  de  aortéance  el  de  eauf 
eonduit  qni  permettent  aox  débîteura  de  se  loiiftraire  à  la  ponrsnite  des 
eréanciera.  —  Obligation  de  la  résidence  pour  tout  emploi  on  foncttotts. 
—  En  cas  de  négligence,  privation  d'appointement  sur  la  dénondatiai 
des  Etats  profindani.  —  Sopprestion  de  la  tase  de  commiataire  à  terrier. 
«—  Nonrean  règlement  snr  la  taxe  des  actes  de  foi  et  hommage ,  avent 
et  dénombrement. 

7.  FixAKcts.  •  La  noblesse  regarde  comme  infiniment  utile  et  même 
a  comme  néceataire  qae  la  première  dédaratioo  doa  Etats-généraux 
»  toit  :  qoe  la  nation  ayant  le  droit  de  consentir  les  impAta ,  et  n'en 
»  existant  aocnn  qni  ne  soit  d'origine  on  d'extension  illéfale,  lea  Etatr* 

•  généraux  les  déclarent  tons  supprimés  de  droit;  et  cependant  à  cause 
m  do  temps  nécesaaire  k  l'assemblée  pour  créer  un  ordre  nonvean  dans 
»  cette  partie  des  affaires  nationalea,  et  aussi  afin  d'éviter  les  iœonvé- 
»  nions  qni  résulteraient  pour  l'impôt  futur  d'one  suppression  abMiue 
»  de  tous  rapports  entre  les  contribuables  et  le  fisc ,  lea  Etats-géaéranx 

•  statuent  proTÎsoirement que  tous  les  impdls  actuels,  momentanément 
»  autorisés ,  continueront  k  être  payés ,  mais  seulement  pendant  le  cours 
»  de  la  présente  tenue  ,  et  non  après ,  voulant  qu'alors  il  n'y  ait  d'autres 
>  contributions  qoe  celles  qui  auront  été  établies  par  la  présente  as- 
m  t emblée  avant  ta  première  séparation.  ■ 

Formation  de  comitèt,  dès  l'ouverture  des  étatt»  pour  l'examen  ap- 
profondi de  la  recelte,  de  la  dépense  et  de  la  dette,  et  d'après  cet  examen, 
déclarer  la  dette  royale  dette  nationale. 

«  Que  les  états-gènéranx  statuent  qne ,  si  jamais  la  perception  d'aacnii 

•  droit  on  d'aucun  impôt  était  tentée  par-dclk  le  terme  consenti  par  eux^ 
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»  tonl  homme  qui  voudra  il  te  percefoir  Mit  déclaré  eoaciifiîoonaîfe ,  et 
»  qu'il  soil  ordooné  à  toui  lei  iribooaux  de  le  poortuif  re  «t  de  le  traiter 
»  comme  an  ennemi  public  ;  que  ii  un  aûniftre  ai  ait  pa  dooner  wi 
»  conseil  aniii  perfide  ,  il  en  soit  rrtponfable  à  la  ■•lion  et  aceBsé  par 
»  les  étits-génèriux.  *  —  Que  tous  les  mindemens  d'impôts  oo  tariCi  de 
droits ,  soit  conserTés  ,  soit  établis,  portent  ea  tête  :  «  aa  par  lb  mi, 

mrÔT  ou  DEOIT  COZISEÏITI  PAR  LES  iTATS-C^H^KACX  fCSQa*ER    ....   »  O  et! 

«  infiniment  ntile  que  tous  les  Français  aient  sana  caste  soaa  lee  jecs 
9  celte  férité  fondamentale  :  qne  les  impôts  ne  peafentêtre  coasealif 
»  qn*aTec  le  consentement  de  la  nalioa.  »  *-  Les  états  ponfasl  ae«b 
consentir  les  impôts  on  emprunts ,  et  le  cas  de  gacrre  eiigeaat  qoe  les 
mesures  soient  prises  à  TsTance ,  ils  foteroet  af ant  de  se  séparer  ■■ 
emprunt  do  80  millions  pour  le  cas  de  guerre  scnlemeat,  atec  la  coaditiaB 
qu*un  seul  et  même  édit  contiendra  Tonferture  de  l'empraBt  el  U  «■- 
Tocation  immédiate  des  étals  pour  en  déterminer  le  gage. 

Répartition  de  la  dette  nationale  entre  toutes  les  prerineee.  —  Bépa^ 
tiiion  et  recouTreroent  des  impôts  dif  ers  confiés  aux  états  prefiacîaas.  ^ 
Assignation,  pendant  la  durée  du  régne  du  roi,  d'un  re? eno  iadépsadnl 
et  libre  ,  destiné  k  ses  dépenses  et  k  celles  de  sa  famille ,  et  k  reaptonr 
les  apanages  dont  la  suppression  est  réclamée.  —  Défcaie  d*OBtff«pMaer 
sous  aucun  préteite  les  fonds  assignés  k  chaque  départcneat.  —  Pablr- 
cation  triennale  du  compte  de  la  recette  et  de  la  dépense  Datieaale.  — 
Abolition  ou  adoucisf  eroent  de  la  gabelle  et  des  aides.  —  Abelitm  de  la 
loterie.  —  Reculement  des  barrières  jusqu'aux  froatièree.  —  Emplei  dea 
troupes  aux  trafaax  publics. 

8.  GiHHEBca.  Sa  décadence  est  attribuée  aa  traité  de  1737  atet 
TAngleterre.  — -  Les  étals  devront  nommer  un  comité  peur  exaniaer 
cette  question.  —  Suppression  du  droit  de  marque.  — -  Réclaautîea 
contre  les  haras. 

«  La  noblesse  termine  ici  les  fœux  qu'elle  a  chargé  ien  dépatô  êm 
D  porUr  aux  états  -  généraux.  —  Elle  sait  qu'il  ne  faat  pu  eepèrer 
»  réformer  tous  les  abus  dans  cette  première  asseabléa  satieBale.  et 
»  pense  qu'elle  aura  fait  asseï  pour  la  patrie ,  lorsqu'elle  avra  peeé  lee 
»  principes  fondamentaux  qui  astareront  lafaillihlemeal 
*•  et  sa  gluire.  • 
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CaUer  4Lm  TIera-Etat  (i). 
C6  UnTail  était  réparti  sous  nouf  titres. 

1.  ETATfl-cixÉaicx.  L«  liert-éut  da  baillitfe  charge  Uf  dépviét  d« 
dkmander  :  «  t"  qne  la  loi  qui  ordoaoe  qoe  lea  reprètcolaBa  dn  tiert* 
élâl  leronl  en  aonbre  4f  al  aox  reprèêcnlau  dei  deui  aalret  ordr«t 
réastf,  lot  laBclioBoée  par  le  Tœo  da  toiferaio  et  par  celai^de  la 
■aiioo,  toit  déclarée  loi  cooililotioBoelle  de  TElai;  So  qne  leê  fois 
Boient  pritea  par  lèlee  ei  bob  par  ordree ,  «■  da  motna  qa'oB  ioit  obligé 
de  recourir  à  cette  forae  teetee  les  foii  qa'il  s'y  aara  pat  ■DaBirailé 
daai  loé  troii  ordrea  ;  5*  qso  lea  éliU-g^Béraai  l'occapent  d*aB  ré- 
gleiBoat  dair  et  préda  SBr  tOBi  loi  objets  qoi  oOBcerBcot  la  fomatioB 
deadita  états  ,  posr  qB*U  b«  reste  aacoBo  iBcertitode  lora  de  IcBrt 
coof ocatîmia  anifaotea  ;  é  '  la  BttioB ,  faligaée  d*BBe  nultilBde  de  Mi 
aosTOBt  oppoaéei  eotr'ellea ,  détire  a*étre  plat  tooaite  à  TafeBir  qa'è 
cellea  qai  teroBt  éubliet  par  le  roi  et  la  Batioa ,  ea  qui  teala  rétide  §• 
poBfoîr  légitUtif  ;  5^  qae  lot  étatt-géBéraoi  toieat  périodiqaet  et  à 
dea  époqaet  trèt-rapprocbéee ,  et  qoe  ai  à  Tépeqae  détermiaée  ilt  mt 
toBt  pat  ratatoibléa ,  lea  inpôta  ceaaeat  de  droit  ;  6°  qae  détorouit  il 
Bo  toit  accordé  aacaae  lettre  de  cacbet  qoe  tar  le  foa  aBaaiaie  des 
famillet  et  d'aprét  aae  iaforaiatioB  tecréte;  7o  qae  daat  toatetlea 
pronocet  do  roytome  il  toit  établi  det  étalt-proTiaciaox  doot  la  forme 
et  let  pooToirt  teroot  déterniaét  par  let  étatt-généraax  ;  8**  que  le 
roi  Teoille  bien  coacerter  afec  let  était-généraux  let  aïoyeat  let  plof 
efficaces  de  préTcair  à  jamait  let  crises  qui  oot  agité  toa  régae  et  lea 
régnet  précédent  par  le  conflit  de  Taolorilé  royale  afec  let  coort 
touTeraioct  :  de  ce  coaflit  ont  rétullé  det  maux  iaaofld^rablet  daai 
loutet  let  partietde  Tadailnislralion  ;  9o  qoe  let  tableaux  de  réforaos 
k  faire  dant  toot  let  gearet  soient  mis  tout  let  yeux  du  roi  et  det 
étala-généraux ,  et  qu'il  toit  ordouoé  qu'aucuae  délibératioa  relatife 
aux  imp6lt  ne  toit  prite ,  qu'au  préalable  il  a'alt  élé  ttataé  tar  let 
toubaitt  et  doléancet  du  peuple.  » 

(1)  Let  eommistairet  cbargés  de  la  rédactioa  de  ce  cahier  étaieat 
im.  Dolron  ,  Simon  ,  Fouenet-Dubourg ,  Mouffletle ,  Legrand ,  Prévost 
d*Aaricoart,  Dupretle,  Ducoudray ,  Delabercbe,  Tenté,  Petit,  Wa* 
tobled,  Petit,  Langlois-Poirée,  Gratien,  Le  CoBile,  Roiaia,  de  RegaOBfal, 
Tieqaet,  Prefost,  PilloB,  DeUoa,  Legeadre,  Allou. 

IT.  l6 
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S.  RiLiGiOR.  *-  CLEici.  •—  Que  les  dignilét  eeeléiiaftiqDes  ••  toical 
paf  tealemenl  accordée!  à  la  Daîuance ,  maU  aarloat  i  la  mtnem  et  k  l« 
▼erta.  —  ExéculioD  des  ordoonancea  d*Orléaoi ,  de  BloU  et  de  Melan  nr 
la  résidence.  —  Inlerdiclion  de  toole  émiasioB  de  fœax  «fant  Và^  de 
35  ans.  —  CessalioD  de  la  disproportion  énorme  qni  eiiste  entre  le  clergé 
dn  premier  ordre  et  celai  du  second  ordre.  —  Seppressien  dea  abbajce 
en  commande  et  des  prieurés  ;  afTeclalion  de  lears  retenna  i  l'aaiéliora» 
tion  du  sort  des  curés  et  des  desser? ans  y  k  la  fondation  de  bnreaas  et 
d'écoles  de  charité ,  et  k  la  dotation  des  collèges.  —  Suppression  des  eon- 
monantés  religieuses  qui,  jouissant  de  re?enns  considérables  ,  aeni  ré- 
duites i  un  petit  nombre  de  snjele.  —  Leur  réunion  aux  antres  SBaissM 
de  leur  ordre ,  qui  à  l'a? enir  ne  pourront  se  composer  de  moina  de  dense 
religieux.  —  Que  les  religieux  ne  soient  plus  réduits  i  des  qnétes  buni- 
iiaoles  ;  en  conséquence  leur  assurer  une  subtistence  bonnéte.  ^  Dé- 
fenses aux  collatesrs  de  bénéfices  qui  ne  sont  point  à  cbarge  é'i 
d*en  pourroir  d'autres  que  des  ecclésiaatiqnes  qui  se  seront  rendus 
par  lenrs  travaux.  —  Réduction  dn  personnel  dans  les  cbapilms  àm 
collégiales ,  comme  le  moyen  le  plus  facile  de  procnrer  à  cbaqoc  cbsawM 
on  refenu  suffisant.  — -  Rétablissement  de  la  pragmatique-sanction.  *• 
Suppression  de  toutes  les  fêtes ,  excepté  celles  dea  mystères,  de  rnasna^ 
tion  y  et  nn  petit  nombre  d'autres* 


3.  LtciSLATioH.— JcsTicB.— PoLicB.  Réduclion  de  lontes  Iss  conti 
à  l'unité.—  Réfisioo  des  ordonnances  de  1667  et  1670.—  Rapprecbcsnent 
des  cours  de  dernier  ressort  des  justiciables.  -<—  Eitensien  de  la  ooapé« 
tence  des  présidiaux.  ~-  Détermination  fixe  et  coostanle  dn  territoire  de 
chaque  juridiction.  —  Détermination  précise  des  cas  royanx.  —  Sup- 
pression ,  eu  au  moins  restriction  du  droit  de  eommifltsiiis. 


En  cas  de  maintien  des  tribunaux  d'attribution ,  porter  tontes  les 
testations  relatÎTOt  aux  droils  du  roi ,  même  aux  droits  existant  en  fei 
ou  en  régie  defant  les  élections  ,  et  par  appel  defant  la  cour  des  aides. 
—  Abolition  des  attributions  judiciaires  des  intendans.  —  Réforae  des 
écoles  de  droit,  et  adoption  d*un  nouTean  plan  d'études.  —  Qne  ■•!  •• 
aoit  reçu  membre  d'une  cour  on  d'un  siège  quciconqse  s'il  n'a  exereé 
quatre  ans  comme  sfocat.  — >  Défense  aux  seigneurs-Justiciers  de  prendra 
pour  juges  d'antres  que  des  avocats ,  procureurs  on  notaires  ayant  esereé 
quatre  ans  près  d'un  siège  royal.  —  Abolition  de  la  ténilité ,  des  «•- 
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ttUtM  tl  ém  ipktt  s  réeMapeatet  aux  jBfet  q«i  «orMil  txMcè  tS  «m. 
•^  Q«*aaaiB  Jsfe  royal  o«  leigoeirial  ne  puiatt  èlrc  d«aUt«4  aiaoa  poor 
forfaiture  el  aprèt  jogemeot.  —  Fiiaiion  de  la  dorée  des  procès  k  an 
ao  aa  plas,  laof  ÎDcideol  lérieai.  —  Néceiiité  d'an  ooYiciat  et  d'un 
axamen  de? ant  do  ttège  royal  pour  les  ooltirefl.  —  Tolerdiclioo  du  comal 
des  foBcliooi  de  notaire  et  de  eontrôleor  des  actes.  — >  Soppretsion  des 
offices  de  jorés-prisaors.— -Gages  toffl^aos  aui  geôliers,  soppressioo  det 
droits  de  gtle  et  de  geôlage.  —  RéTisioo  de  la  légîiUiîoD  des  saisies 
réelles  et  Tentes  immobilières.  <—  Réforme  da  régime  hypothécaire.  — 
Suppression  des  retraits  lignagers,  et  de  la  taie  des  eommissairea  à 
terrier.  —  En  attendant  on  noofeao  code  criminel ,  eiécotion  de  la 
déclaration  do  1*'  mai  1788  —  Défenseor  public  et  gratuit  aux  aecosésy 
■ommé  chaqoe  année  par  Tordre  des  avocats  de  chaque  baillage  —  Qoe 
toute  instraclîoo  criminelle  soit  faite  par  deoi  juges.  —  Détermina lioo 
claire  et  précise  de  la  peine  applicable  à  chaque  délit.  -—  ModificatMMi  de 
redit  de  Henri  11  sur  lea  déclaratioos  de  grossesse. 

Ooelqoes  cahiers  partîenliers  contenaient  dea  toos  oppoaéi  Arasi  U 
soppreuion    des  tribunaux  d'exception  était  réclamée  par  plusieurs 
corporations ,  et  leur  eoosertalion  ,  par  cea  tribunaux  eux-mêmes.  — 
Des  commuDautés  de  campagne  demandaient  le  maintien  des  justices  sei- 
gneuriales et  même  rexiension  de  leur  compétence,  d'autres  en  Tonlaienl 
la  suppression  ,  ou  la  restriction  de  leur  juridiction  aux  cas  féodaux  oa 
requérant  célérité.  Le  présidial  de  BeauTais  réclamait  la  préfention  ab- 
solue au  cifil  et  an  criminel,  ainsi  que  la  police  de  U  Tille  exercée  par  la 
Justice  de  Téfèque.  —  Le  corps  municipal  demandail  que  cette  police  fut 
attribuée  à  lui  seul.  —  Quelques  communautés  désiraient  qn'il  n*y  eût 
plus  que  deux  degrés  de  juridiction.  *-  Les  notaires  royaux  de  la  caat- 
pagne  demandaient  à  poufoir  acter  dans  toute  Tétendue  du  bailliage  ; 
les  notaires  de  la  fille  foulaient  que  les  premiers  se  renfermaaaant  dioa 
lea  lieux  de  leur  colloeation. 

è.  ÀDMimsTXATioii  DIS  FiOARcts.—  Dbtte  di  l'état.  Constatation  de 
la  dette  de  Tétat.  —  Nulle  dette  pour  caose  d*emprnnt  ne  aéra  regardée 
comme  dette  de  Tétat  qn*aatant  qoe  rompront  aora  été  aoterisé  par  la 
■ation.— Lea  asoyens  d'acquitter  la  dette  aeat  laiasès  èla  sageaae  dea  états- 
généraux  ;  on  leur  indiqae  cependant  eoaame  ressource ,  lea  refeaof  dea 
abbayes  en  commande  Teetates,  la  retenue  dfs  penaioM  fsr  lea  ricbea 
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béoèficei  ;  Ici  bieni  dei  commontuléi  r«ligieoiM  f opprimèci  ;  la  dWat- 
tioD  dei  pensionf  doonées  à  des  perioonet  déjà  richef  ;  la  lopprcMiM 
dei  grandes  cbargefiontilei. 

Reddition  annuelle  et  publique  dn  compte  de  la  dette  Datîoonle  et  da 
grAcea  accordées. ^-Eiabliuement  d*nne  caisse  d^amortiifemeol.'^ Re- 
trait des  biens  domaniaoi  des  mains  des  engagistes  qui  lea  ont  acqnia  à 
?il  prix,  et  Tenle  de  ces  biens  à  Tencbèrc  pour  serfir  à  la  liqaîdatka  dm 
la  dette.  —  Que  les  dettes  dn  clergé  ne  soient  point  répatéct  deitct  na- 
tionales, n*ayant  été  contractées  que  pour  représenter  l'impdl  qne  In 
clergé  a  dû  supporter  comme  membre  obligé  de  Téltt.— Fîxniino  inv^ 
riable  des  dépenses  de  la  maison  du  roi  et  des  princes.— RerpooMUlilé 
des  ministres  enfers  la  nation  pour  leur  manfaise  administralîoD.lci 
inGdélités ,  abus  de  poufoir,  difertissement  ou  maufais  emploi  dna  foada 
asf  igoéi  k  leurs  départe  mens.  —  Suppression  absolue  des  b«ns  et  aeqnîU 
au  comptant,  et  de  toutes  les  dépenses  qui  no  sont  pat  essenticllct  k 
la  splendeur  du  trône.— N'accorder  de  subsides  qu*après  tonlei  eei  ré- 
formes acoomplieSi^ 

5.  Impôts.  Suppression  de  tous  les  impôts  exislant,  el  lenr  rempln- 
ccment  par  deux  sortes  d'impositions ,  Tune  foncière ,  basée  sar  an  nr- 
peotage  k  Tamiable  et  un  classement  des  terres  proportionné  à  lenr  va- 
leur et  nu  déboocbé  des  denrées;  Tautre  personnelle,  consistant  en  ■■• 
capitation  fixée  selon  les  facultés  de  cbacnn,  connues  on  appréctéet  a«i- 
fant  Topinion.  Ces  deux  sortes  d'impôts  def aient  être  paries  indisllne- 
tement  et  également  par  les  trois  ordres  sur  une  seule  et  même  cdte. 


Le  Tiers-Etat  fait  comme  le  clergé  la  peinture  la  plus  vive  dei 
produits  par  le  sjf  lème  des  impôts  de  Taocienne  roonarrhÎA.  -*  U  a'èlèfn 
contre  la  taille  réelle  qu*il  appelle  un  fléau  destructeur,  eoatra  la  tailln 
personnelle  et  celle  d'industrie ,  contre  la  capitation  telle  qu*ell«  était 
alors  assiie ,  contre  les  vingtièmes  dont  il  signale  i*arbîtraira.  —  Laa 
droits  des  aides  et  des  boissons  sont  l'objet  d'une  éclatante  réprokatîoa. 
•— La  muUiplicité  des  objets  sur  lesquels  ils  frappent,  lenr  pareeplioa 
di»pendieu8e  et  fexatoire  ;  l'impunité  assurée  aux  commis  daaa  lenrft 
violences  sont  énergîquement  flétris.  —  «  Lo  tableau  des  naai  aaxqaaia 
»  la  perception  des  droits  expoie  le  citoyen  le  plus  paisible,  serait. 
9  dil-il ,  trop  réfollant ,  il  suflil  de  les  déférer  ani  Etata-géaéraox ,  a« 
»  leur  indiquant  les  remèdes  que  Ton  croit  les  meilleurs.  «-^  En 
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dlapoMibiUli  d'oae  fspprMiioa  UUlo  ei  abMlM  dit  dtsiti»  le  Titrt- 
Eiat  iidiqae  c«ax  dool  la  perceplioo  etl  la  ploa  criaata  tl  qo'il  faat 
protcrîre  imnédifianMiit ,  et  denaadc  à  la  place  des  régleaM nt  niilU- 
plies  qui  coneerneDl  les  aides ,  uoe  leale  ordoonaoca  précisa  et  claire  qoi 
rèdaise  loos  tes  droits  k  uo  senl.  11  réclame  aessi  la  soppressioo  dea 
droits  de  marque  et  celle  de  la  gtbelle  ,  ou  tout  au  moins  son  allégement. 
Il  rappelle  que  le  Roi  lui-même  a  qualifié  celle-ci  d'impôt  désutrcni  ; 
il  feul  la  suppression  de  Timpôt  des  tabacs ,  et  si  l'impôt  subsiste ,  Tabo- 
|îiion  des  cbambres  ardentes ,  l'attribution  du  fait  de  la  contrebande  aux 
Juges  ordinaires,  radoucissement  des  peines  portées  contre  les  contre- 
baediers,  la  suppression  du  contrôle  des  actes,  celle  du  droit  de  francs- 
fiefs.  Il  s*éléfe  contre  la  milice,  demande  qn*OB  puisse  en  être  exerapti 
k  Taide  d'une  somme  modique  ;  que  les  roturiers  célibataires  ,  noiam- 
ment  les  serfileurs  et  domestiques  y  soient  assujétis ,  et  qo'il  n'y  ati 
d'eiempiion  que  pour  les  élèves  étudiant  depuis  on  an  dans  les  sémi- 
naires, les  Universités  et  les  collèges  de  plein  exercice.—  Le  logement 
des  gens  de  guerre  est  signalé  comme  un  des  impôts  les  plus  aecabUof . 
—  Le  Tiers-Etat  réclame  aussi  contre  llmpôt  pour  la  confection  et  la 
réparation  des  cbemios  qui  remplace  la  corvée-  Il  demande  que  les  terre  a 
des  ecclésiastique*  et  des  nobles  soient  sonmtsea  k  cet  impôt  coaune  cellea 
des  taillables. 

6.  CoMMBRCB.  La  décadence  do  commerce  est  attribuée  an  traité  do 
1787  avec  l'Anglrterre  ,  à  la  cberté  des  matières  premières,  k  la  con- 
currence des  produits  étrangers.  ~- Le  Tiers-Etat  indique  comaae  re- 
mèdes :  l'abolition  du  traité  de  1787,  traité  plus  désastreux  que  la  guerre 
la  plus  ruineuse  ;  la  multiplication  des  montons  et  le  perfectionnement 
des  laines  ;  riolerdiction  des  exportations  de  matières  premières  ;  la 
probibiiion  de  quelques  toiles  éirangères  ;  la  suppression  des  intendans, 
directeurs  et  inspecteurs  généraax  du  commerce  et  des  manufactures  ; 
la  liberté  de  fabriquer  toutes  les  étoffes ,  sans  préjudice  des  réglemens 
de  police  nécessaires  ;  rétablissement  d*nn  bureau  de  commerce  composé 
uniquement  de  commerçans ,  sous  Tautorité  d'un  ministre  particulier 
du  commerce  ;  In  reculement  des  barrières  intérieures  jusqu'aux  fron- 
tières et  la  suppression  de  tous  les  péages;  la  suppression  de  tout 
droit  sur  les  objets  de  première  nécessité  poor  les  fabriques  et  teintores  ; 
celle  des  asyles,  lieox  privilégiés ,  mente  de  piété,  etc.  ;  la  réfenBe  de 
a  législation  des  lettres ,  billets  et  effets  de  commerce  ;  celle  dea  man«- 
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f  aciares  élab'iat  dani  lea  hôpitaat  el  barean  im  piitrat  ;  la  rêyMw 
de  la  légUlalîon  dei  faillilM  et  dei  banqaeroatea  ;  rezIeaaioB  dee  poa- 
foîrs  dea  jnridicliona  conralaîres,  rabolilioo  de  Tèdil  de  1777  relaliT 
ani  jorandei  et  raatiriiei  ,  et  le  rétablittemeat  da  régime  antéri«ar. 

7.  Ageicdltcre.  Réforme!  agricoles.  —  Moyeoa  contre  le  doaaaiag* 
causé  par  le  gibier.  —  Sappressioa  de  la  dtme  dea  prairies  artificiellet , 
et  de  la  dîme  sacramenielle  appelée  dtme  de  cbarnage.  — Multiplicatioa 
des  bêles  k  laine.  —  Suppression  des  bsras.  Dessèchement  et  plaaUlMB 
des  biens  commaoaux  inondés  et  arides  ponr  lea  bénéfices  en  être  par- 
tagea entre  les  habilans.  —  Règlement  ponr  la  conser? atîoa  et  Ti 
gement  des  bois.  —  Interdiction  aui  seigneurs  de  planter  daas  lea  ( 
des  censitaires  et  dans  les  rnes  des  fillages  sona  prétexte  de  droit  éê 
foirie.  —  AflTranchissement  des  habitana  de  la  campagne  de  la  charge  da 
rétablir  les  églises,  les  presbytères,  les  écoles,  et  applieatioa  èeat  oljeC 
do  produit  des  annates.  —  Attribo>ion  de  tout  ce  qnî  eoneerna  las  prea- 
by téros ,  la  réparation  des  chemins,  les  biens  eommaaanx  do  caaipagaa» 
etc.,  aux  états  provinciaux  au  lien  des  intendans.  —  Preaeriptioa  doa  ar- 
rérages de  censites  par  dix  ans.  —•  Augmentation  do  la  maréchaoaaéa.  ^ 
Etablissement  de  juges  de  paix  dans  chaque  paroiiaa. 

Bien  public.  Règlement  sur  les  enfans  tronféa.  —  PrécaoUeas  coaira 
riropérilie  des  chirurgiens  de  campagne  et  dea  aagea-feaiBca.— Sap* 
pression  des  bre? ets  d'opérateurs  empyriqoes  el  de  nurchaads  de  dra- 
gues.—Etablissement  de  magasins  k  blé  dans  chaque  départeaMaL  -« 
Abolition  de  tons  impôts  sur  le  blé.  —  Suppression  du  droit  de  asianga. 
—  Suppression  dea  bannaliiés.  —  Unité  des  poids  et  meaoroa.  —Gréa* 
tion  de  bureaux  de  charité  dans  tontes  les  paroisses  soas  la  directiaa  da 
personnes  notables  nommées  par  les  habitans.  —  Fixation  de  la  taxa  daa 
lettres  d'après  un  tarif  in?ariabte —  Suppression  de  la  loterie. 

«  La  liberté  de  la  presse  parait  le  moyen  le  pins  propre  à  rèpaadra  U 
lumière  et  à  éclairer  le  peuple  sur  ses  frais  intéréta*  » 

Adoption  d'un  plan  général  et  uniforme  pour  radmîniatratîaa  daa  ■«■ 
nicipalités ,  qui  en  fasse  disparaître  lea  TÎces  actaela. 

Le  tiers-état  ajoute  que  les  cahiers  des  corperationa  el  daa  caaBV- 
nautéa  contiennent  encore  une  infinité  de  demandée  partîcaliAraa  al  !•• 
calea  dont  l'examen  appartient  plutôt  aai  étala  proTÎacîaax. 
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9.  Do  Tiii»*tff  AT.  L'tidntioB  do  ti«ff-éut  àê  tMtotHw  pbeM  tel- 
•ratet  d«  la  loeièlé  Ml  cootrairt  à  la  eoBtUtilioa  frasçaiff ,  etIU  eoM- 
titoiioB  ii  eicellenle  ^Q*elle  o'a  aida  ai  D'exclora  jaoïaia  lat  atoyent  nia 
daoi  le  plui  bas  étage ,  dea  digoiiéa  lea  plat  relatéaa.  L'expériance  proaTe 
qoVIIet  ont  été  rempliai  dana  tont  lea  ganraa  avec  la  plia  glorienx  aoceèa 
par  det  perioBoagea  trèa  illoitraa  qooiqa*ila  D*aaaaanl  paa  rHIuatraliMi. 
Cependant  le  tiera-étal  eat,  de  fait,  adaellament  axcla  de  loniea  lea  pUcaa 
éDioentet,  et  Tordre  miBbtéricI  du  3  mai  1781  qoi  fant  qoa  lea  Mola 
Doblea  puiateol  entrer  an  aerrice  an  qualité  d*offider,  aal  on  oatrage  fail 
i  la  nation  française.  Le  tîera-état  ne  peat  plos  acnrir  dana  lea  arméaa 
qo*an  qualité  de  aoldat ,  «à  II  est  eipeaé  à  daa  IrailemaBa  qui  réroUast 
la  senaibilité  et  la  délicaleaaa  daa  Françaia.  Il  deaaBda  la  aopprtaaiM  de 
Tordonnancc  militaire  qai  soumet  les  aoldata  i  rectfoir  dea  coupa  de  plat 
de  sabre  ,  et  Tadmiation  du  liera-état  aux  chargea  de  magistratart  et  aux 
gradea  militaires,  et  qu'enfin  toutes  lea  carrières  aoieul  oufartaa  au  asé- 
nta,  k  la  yertu  al  i  Ibouocur  qui  D*aat  éuaogor  à  aueuM  daaaa  daa 
Françaia. 

Tela  août  lea  souhaita ,  doléaucea  et  reaaoBiraDcea  du  tiera-itat  du 
bailliage  de  Beaufab.  Puisaanl  laa  dépoiéa  aux  éu la-généraux  lespré- 
aeater  avec  celle  force ,  celte  éaergie ,  celle  éloquenca  du  acBlimeal 
tout  à  lafoia  reapeclueusa  et  puisaaBte  qui  défoila  les  abua  et  en  obtient 
la  réforma. 

Chacun  des  Iroîs  ordres»  après  la  rédaction  dëCniliYO 
de  SCS  cahiers  procéda  à  l'élection  ^e  députés  chargés  de 
les  porter  aux  états-généraux.  Ce  furent  :  pour  le  clergé, 
M.  David,  curé  de  Lormaison;  pour  la  noblesse  »  le  comte 
de  Crillon  ;  pour  le  tiers-étal ,  M.  Hillon  de  Montherlant, 
ayocat-syndic  de  la  commune  de  Beauvais»  et  M.  Bordeaux 
de  Frcsncaux,  procureur  du  roi  en  l'élection  de  Chaumont. 

L'ouverture  des  états-généraux  à  Versailles,  futsolen- 
nisée  à  Beauvais  par  des  prières  publiques  dans  toutes  len 
églises  :  prescrites  par  un  mandement  de  révèqoe ,  elles 
devaient  se  dire  chaque  jour  jusqu'à  la  fin  de  la  tenue  des 
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états.  Tandis  que  l'assemblée  nationale  préludait  à  celle 
grande  transformation  politique  qui  attirait  TatteùtioD  de 
toute  l'Europe ,  que  se  passait-il  à  Beaurais?  ce  fut  peut- 
être  la  seule  ville  de  France  où  la  guerre  civile  ne  fit  point 
couler  de  sang  :  une  chose  néanmoins  la  menaça  plus  d'une 
fois  de  grand?  malheurs ,  ce  fut  la  disette. 

Jusqu'ep  février  et  mars  1789»  les  grains  araient  été 
abondans  sur  les  marchés,  plus  abondans  même  que 
dans  les  années  ordinaires  à  pareille  époque;  mais  la 
liberté  dont  jouissait  ce  genre  de  commerce  ne  per- 
mettant aucune  entrave  è  la  circulation  intérieure,  det 
blâtiers  venaient  du  dehors  enlever  sans  débattre  le 
prix»  tout  ce  que  les  boulangers,  après  les  codsoui- 
mateurs  fournis  »  ne  réclamaient  pas.  II  en  résulta  que 
les  fermiers  »  dans  la  certitude ,  où  ils  étaient  de  troa- 
Ter  des  acheteurs  qui  ne  marchandaient  point ,  se  fi- 
rent une  habitude  de  ne  pas  mettre  de  bornes  à  TèléTatioD 
de  leurs  prix;  fatalité  d'autant  plus  cruelle  que  la  ville  était 
en  quelque  sorte  épuisée  par  l'anéantissement  du  Gom- 
merce  »  et  que  les  ateliers  de  charité  fondés  depuis  plu- 
sieurs mois  n'offraient  qu'un  secours  illusoire  à  la  portioo 
la  plus  misérable  de  la  population.  Au  sein  de  cette  dé- 
tresse une  association  de  bienfaisance  se  forma  en  avril 
i789 ,  sous  les  auspices  de  l'évéque ,  dans  le  but  de  pro- 
curer du  pain  au-dessous  du  taux  légal  à  tous  ceux  qoe 
le  manque  de  travail  ou  d'autres  circonstances  auraient 
réduits  à  l'impuissance  d'atteindre  ce  prix.  L'associatioo 
résolut  des  distributions  journalières  dans  les  paroisses  » 
mais  les  événemens  deyaient  prouver  l'insuilisance  de  ce 


HiSTOIRB   DE   BSAUVAU.  940 

ramèda.  Sur  ces  entrebites»  un  noaieau  sorcrott  de 
charges  yiot  jeter  la  coDslemalion  dans  la  ville  ;  le  régi- 
ment suisse  deSalis-Samade,  fort  (l'en viron  1000  hommes, 
arriva  à  BeauTais  le  6  mai  pour  y  séjourner  jusqu'à  nouvel 
ordre.  Les  officiers  municipaux  ne  purent  logerces  troupes 
qu'avec  beaucoup  de  difliculté,  la  plupart  des  habitans  re- 
fusaient de  garder  plus  d'un  jour  les  soldats  qu'on  leur 
adressait.  Grâce  à  des  démarches  actives  auprès  du  mi- 
nistre de  la  guerre  »  le  régiment  reçut  l'ordre  de  quitter  la 
ville  le  8  mai ,  et  fut  dirigé  sur  Issy. 

Dans  les  derniers  jours  de  mai^  la  rareté  des  grains  réelle 
ou  factice  fut  la  cause  ou  le  prétexte  d'une  hausse  extraor- 
dinaire, et  pendant  tout  le  mois  de  juin  le  blé  se  maintint  à 
une  cherté  dont  personne ,  môme  parmi  les  plus  anciens 
habitans  ne  se  rappelait  l'exemple.  Jusqu'alors  le  peuple 
avait  fait  preuve  d'une  modération  qu'on  avait  admirée , 
mais  le  G  juin ,  il  perdit  patience  en  face  de  la  froide  téna- 
cité des  vendeurs,  et  eut  recours  à  la  force  pour  empêcher 
les  blâtiers  d'avoir  accès  au  marché  ;  les  achats  particuliers 
laissèrent  si  peu  de  blé  sur  place,  que  les  boulangers  se 
virent  oMigés  de  le  prendre  en  commun,  pour  se  le  partager 
au  prorata  de  leurs  besoins.  Quant  à  l'autorité  municipale, 
elle  avait  dû  rester  spectatrice  impuissante  de  ce  désordre , 
se  contentant  d'en  déplorer  la  nécessité.  Le  13,  le  marché 
fut  plus  abondamment  fourni  :  comme  on  avait  craint  la 
disette,  on  fut  moins  sensible  &  l'excès  du  prix  ;  on  s'esti- 
mait heureux  de  ne  pas  mourir  de  faim. 

Cependant  le  corps  municipal  sentait  qu'il  était  devenu 
indispensable  d'agir  activement  ;  il  convoqua  les  principaux 
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ofliciers  de  justice  pour  aviser  ani  moyens  d'auarer  la 
subsistance  publique  ;  après  bien  des  Toyages  à  la  cour,  el 
des  sollicitations  dirigées  par  le  snbdèlëguè  et  par  la  mo- 
nicipalilèf  on  obtint  un  envoi  de  grains  qui  furent  yendos 
au  profit  du  gouvernement  ;  mais  ce  secours  épuisé,  la 
famine  devint  encore  imminente  è  la  fin  de  juillet.  Le  blé 
abondait  partout  chez  les  fournisseurs  »  mais  la  crainte  da 
pillage  les  éloignait  du  marché.  Aussi  malgré  les  ressources 
de  la  charité ,  et  la  remise  faite  par  Tévèque  de  son  droit 
de  minage ,  le  prix  du  pain  restait  bien  au-dessos  de  la 
portée  commune.  Des  députés  de  la  municipalité  parcoo- 
rurcnt  les  campagnes  voisines  pour  engager  les  fermiers  à 
concourir  à  l'approvisionnement  de  Beauvais,  mais  inti- 
midés par  les  émeutes  dont  plusieurs  localités  avaient  été 
le  théûtre ,  ces  hommes  répondirent  que  leur  personne  n'é- 
tant pas  en  sûreté  ,  sur  les  marchés,  ils  ne  s'y  présente- 
raient pas.  Cependant  sur  les  instances  réitérées  des  dé- 
putés ,  et  sur  la  promesse  que  l'autorité  leur  donnerait 
toute  protection  •  ils  finirent  par  consentir  à  Tenir  Tendra 
à  Beauvais. 

La  gravité  des  circonstances  détermina  la  municipalité 
à  recourir  à  un  ancien  usage  »  celui  des  assemblées  géné- 
rales des  représentans  des  corps ,  communautés  et  corpo- 
rations. On  les  appela  à  former  un  bureau  général  de  sub- 
sistance ,  qui  aurait  le  double  avantage  de  donner  plus  de 
notoriété  aux  opérations  de  la  municipalité  et  de  réunir 
plus  de  lumières  par  le  concours  d*un  plus  grand  nombre 
d'assistans.  Cette  assemblée  générale  fut  fixée  ao  S8 
juillet.  La  veille  de  la  réunion ,  une  alarme  inopinée  mit 


HBTOIKB  DE  BBlUTâ».  Siti 

toute  la  TÎIIe  en  ènoi.  On  apprit  qoe  des  rassemUemeoa 
Dombreax  de  paysans  se  formaient  k  Bresles  et  mena- 
çaient le  chAleau  de  Tév^que.  La  milice  bourgeoise  s'y 
rendit  en  toute  bâte ,  et  sa  présence  suffit  pour  prévenir 
toute  violence.  Le  28  »  les  députés  des  corporations ,  au 
nombre  de  trente-deux ,  ceux  du  chapitre  et  des  sièges 
royaux ,  et  les  officiers  du  comté-prairie ,  se  réunirent  à 
l'hôtel  commun  avec  les  officiers  municipaux.  Le  but  de 
cette  assemblée ,  on  le  sait ,  était  de  mettre  un  terme  à  la 
disette  ;  mais  ce  n'était  pas  tout  de  ramener  l'abondance 
sur  le  marché  ;  une  question  plus  difficile  était  celle  de  la 
distribution  des  grains.  La  vente  s'en  ferait  publiquement; 
on  était  d'accord  à  cet  égard  ;  mais  se  ferait-elle  à  prix 
fixe  ou  à  prix  débattu  ?  Le  prix  débattu  suppose  une 
liberté  respective  qui  n'existait  pas  en  ce  moment  entre 
le  vendeur  et  l'acheteur,  ils  n'auraient  pu  être  mis  en 
présence  sans  une  sorte  de  danger  pour  tous  deux  :  res- 
tait donc  le  prix  fixe.  Mais  celui-ci  n'était  possible  qu'à 
l'aide  d'une  association  investie  de  la  confiance  générale, 
achetant  les  grains  existant  chez  les  cultivateurs  pour  les 
revendre  à  des  prix  qui  pourraient  être  au  besoin  infé- 
rieurs à  celui  de  l'achat,  sans  jamais  le  dépasser,  et  par- 
tageant entre  tous  ses  membres ,  en  proportion  de  leurs 
soumissions  respectives,  la  perte  éventuelle  de  l'entre- 
prise. Un  comité  fut  formé  pour  l'exécution  de  ce  projet, 
et  avant  de  se  séparer  l'assemblée  décida  qu'elle  se  réuni- 
rait une  fois  par  semaine ,  aussi  longtemps  que  les  cir- 
constances l'exigeraient*  Le  comité ,  dont  toutes  les  opé- 
rations furent  soumises  k  la  publicité  ,  fixa  les  conditions 
de  l'association,  qui  furent  approuvées  par  l'assemblée 
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gëoérale.  {^)  En  peu  de  jours ,  le  nombre  des  asBociès 
devint  considérable  :  on  vit  figurer  sur  leur  liste  les  offi- 
ciers municipaux»  les  membres  des  sièges  royaux,  le 
clergé  régulier  et  séculier  de  la  ville  et  des  (auboui^s , 
presque  tous  les  corps  et  corporations;  enfin,  une  foule 
de  souscriptions  individuelles.  En  même  temps  des  com- 
missaires étaient  envoyés  à  Paris,  à  Rouen,  à  ClermoDt, 
à  Amiens ,  à  Saint-Valery,  pour  faire  des  achats  de  blé  et 
en  presser  l'envoi  h  Beauvais;  mais  en  attendant  leur 
arrivée,  les  plus  sévères  privations  étaient  commandées 
parla  nécessité.  L'assemblée  générale  décréta,  en  consé- 
quence ,  le  2  août  :  1°  qu'il  ne  serait  fabriqué  dans  la  ville 
qu'une  seule  espèce  de  pain ,  à  l'exception  de  celui  des 
malades  ;  (2)  2^  qu'il  serait  interdit  aux  p&tisaiers  de  Cure 


(1)  Go  poataît  s'associer  k  rentreprise  de  trois  mmièret  ;  la  première , 
en  sooscrifanl  pour  ane  part  relatife à  la  perte  éTeotuelle,  à  qeeUe qmm 
somme  que  celle-ci  pûi  monter;  par  exemple: Je  m*asaodek  an  poer 
cent ,  demi  pour  cent  de  perte.  La  seconde  pour  one  part  relative  Jet* 
qu'à  concurrence  d'une  somme  de  porte  déterminée.  Ainsi  :  Je  ■s'amcie 
k  un  pour  cent  de  perte ,  juiqu'à  concurrence  de  dii  mille  lif  rea  de  pert« 
totale.  Dans  ce  cas  on  n*éiait  jamais  exposé  i  payer  pins  de  eeal  li?rea  , 
et  on  payait  moins,  en  cas  d'une  perte  totale  de  moins  de  dix  aille  livret. 
La  troisième  consistait  k  souscrire  pour  one  somme  fixe.  La  plepart  des 
associés  adoptèrent  le  second  mode  de  souscription.  L*éTéqne,  le  «apiire» 
)a  municipalité  et  le  maire  furent  les  seuls  qui  choisirent  le  premier  wêt^' 
l'éféque ,  vingt  pour  cent  de  perte  indéfinie ,  le  chapitre  dix,  la  nai 


paliié  cinq ,  le  maire  deux  pour  cent.  Dans  Timposaibilité  de  fixer  la 
quotité  de  la  perte  éfeotuelle,  chaque  associé  reçut  la  garantie  qv*ii  ■• 
serait  jamais  forcé  k  une  contribution  plus  forte  que  celle  sor  laquelle 
il  aurait  compté  en  souMrifant.  Celte  garantie  reposait  lar  la  proaaeaae 
faiie  par  l'éféque  ,  de  combler  de  ses  propres  deniers  le  défieit»  daae  le 
C4S  où  le  montant  de  la  perte  dépasserait  ceini  des  soescriptieBt.  Ub 
bureau  fut  oufert  k  Thôiel-de-f ille  pour  recevoir  les  différeni  nedet  éê 
souscription*.  Aussitôt  le  nombre  des  souscripteurs  arrivé  k  vingt ,  Ua  de- 
vaient se  former  en  assemblée  particulière  peur  délibérer  rar  lesr  OBÎea 
arec  le  comité . 

(i)  Ce  pain  mélangé  de  froment ,  de  seigle  et  d'orge  était  fixé  aa  pris 
de  i  sous  les  14  onces. 
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usage  de  toute  autre  farine  que  celle  dont  ce  pain  pourrait 
être  fabriqué  ;  3"*  que  raMociation  de  bienfaisance  propo- 
serait conjointement  avec  le  comité  tous  les  encourage^ 
mens  nécessaires  pour  exciter  l'apport  des  grains  au 
marché  ;  4"*  qu'on  publierait  les  noms  de  tous  les  citoyens 
qui  déposeraient  au  magasin  de  la  ville  les  grains  dont  ils 
étaient  possesseurs  ,  c  consentant  en  vrais  patriotes  à  par- 
D  tagcr  avec  tous  leurs  semblables  l'eiTel  dt;  la  détresse 
»  commune.  »  Un  règlement  de  poliee  donna  immédiate* 
ment  force  obligatoire  aux  deux  premières  propositions. 

Cependant,  tous  les  esprits  étaient  en  proie  è  une 
anxiété  profonde ,  causée  par  les  désordres  dont  beaucoup 
de  localités  avaient  été  le  théâtre.  Ici,  c'étaient  des  con- 
vois de  grains  interceptés  ;  là ,  des  chûteaux  attaqués  par 
des  paysans.  Ces  violences  fréquentes,  mais  isolées ,  et 
dont  la  simultanéité  devait  s'expliquer  naturellement ,  puis- 
qu'elles avaient  une  même  cause  générale,  la  crainte  de 
la  famine  et  la  haine  des  derniers  vestiges  de  l'oppression 
féodale ,  prenaient  avec  la  distance  des  proportions  dé- 
mesurées, et  l'on  n'entendait  parler  que  de  bandes  de  bri- 
gands dont  l'arrivée  immédiate  était  annoncée  dans  chaque 
lieu ,  et  crue  de  bonne  foi ,  malgré  l'invraisemblance  et 
rimpossibillté  de  leur  marche  occulte.  Redoutant  pour  le 
lendemain  les  horreurs  de  la  faim,  et  toujours  défiantes, 
malgré  la  promesse  de  secours  prochains,  les  niasses  ac- 
cueillaient les  plus  vagues  rumeurs  ,  avec  cette  crédulité 
ignorante  et  prompte  k  la  colère ,  qui  est  le  propre  des 
hommes  qu'un  danger  menace.  Le  Thérain ,  desséché  par 
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les  chaleurs  9  ou  bien  obstrué  dans  son  coars  par  des 
roseaux ,  forçail-il  les  moulins  à  l'inaction  ;  ce  simple  acci- 
dent  devenait  une  machination.  Les  accusations  d'accapa- 
rement qui  pouvaient  avoir  des  suites  lamentables,  ot  qui 
n'étaient  d'ailleurs  que  trop  admissibles,  circulaient  sou- 
vent dans  le  peuple.  Quelques  sacs  frappaient-ils  les  regards 
de  la  foule ,  dans  la  cour  d'une  hôtellerie ,  les  esprits  s'irri- 
taient ;  et  dans  la  crainte  du  désordre ,  les  officiers  nmiiici- 
paux  s*empressaieni  de  faire  conduire  au  dépôt  de  la  ville 
les  grains  dénoncés.  Les  Capucins  furent  accusés  d'amasser 
secrètement  du  blé  dans  leur  couvent.  Pour  donner  satis- 
faction à  l'opinion ,  on  les  soumit  k  une  perquisition  qui 
n'amena  aucun  résultat.  Des  fouilles  semblables  furent 
exécutées  à  St-Just-dcs-Marais ,  au  faubourg  St-Quentio, 
i  Beauvais  même  chez  diflfërens  particuliers ,  et  les  grains 
découverts  étaient  sur-le-champ  transportés  sous  escorte 
à  l'hôtel-de- ville.  Dans  le  voisinage ,  l'agitation  n'était  pas 
moins  vive.  L'abbesse  de  Saint-Paul  craignant  de  toir  sa 
maison  livrée  au  pillage  par  les  paysans ,  implorait  l'assis- 
tance de  la  municipalité  de  Beauvais.  On  lui  promit  de  la 
protéger,  sous  la  condition  qu'elle  enverrait  une  partie  de 
ses  blés  au  magasin  de  la  ville.  Les  religieuses  de  Wari- 
ville  furent  l'objet  d'une  dénonciation  semblable  à  celle 
portée  contre  les  Capucins  :  leur  couvent  fut  visité ,  el 
l'on  reconnut  qu'elles  ne  possédaient  que  ce  qui  était 
nécessaire  à  la  subsistance  de  leurs  pauvres  ;  elles  coosen- 
tirent  néanmoins  à  un  échange ,  mais  les  menaces  des 
gens  du  pays  empêchèrent  le  départ  des  voitures  destinées 
à  Beauvais.  D'un  autre  côté,  des  délachemens  de  la  mnico 
bourgeoise  parcouraient  Troissereux,  Bonnières,  Oudeuilp 
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Lochy,  OÙ  l'on  soupçoonnaii  Texislenee  d'amas  de  graiof 
cachés  :  on  en  Iroata  peu ,  et  od  6l  promettre  aux  colti- 
▼ateurs  de  l'apporter  au  marché  de  la  Tille.  I^a  milice  de 
Crevecœur  avait  devancé  celle  de  Beauvais  à  Oudeuil ,  et 
il  fallut  composer  ensemble  pour  un  partage  proportionné 
aux  besoins  des  deux  localités.  Les  habitans  d*Ons-en- 
Bray,  de  La  Houssoye ,  d'Auneuil  et  de  La  Bosse ,  accusés 
d'intercepter  des  convois  dirigés  sur  Beauvais ,  repoussè- 
rent ce  bruit  coomie  une  calomnie. 

Dés  les  premiers  jours  de  juillet ,  la  municipalité  de 
Beauvais  avait  mis  la  milice  en  activité  ;  des  postes  avaient 
été  établis  aux  portes  de  la  ville  :  un  conseil  permanent, 
composé  du  maire ,  de  deux  échevins  et  des  principaux 
oiBciers  de  la  milice»  s'était  installé  à  l'hôtel  commun, 
pour  surveiller  le  service  militaire ,  juger  tous  les  cas  qui 
requéraient  célérité,  viser  les  passeports,  examiner  les 
étrangers  et  les  hommes  suspects  ;  mais  en  dépit  de  ces 
précautions ,  on  ne  put  éviter  complètement  le  désordre. 
Le  4  août ,  &  dix  heures  du  soir,  une  voiture  de  blé ,  ve- 
nant de  Grandvilliers ,  arrivait  sur  la  place  ;  elle  était  des- 
tinée au  magasin  de  la  ville.  Des  femmes  du  peuple  s'en 
emparent ,  malgré  la  résistance  des  gardiens ,  la  délélent , 
la  roulent  &  force  de  bras  vers  l'autre  extrémité  de  la 
place  ,  et  veillent  auprès  pendant  toute  la  nuit  ;  le  lende- 
main matin  elles  la  déchargent.  Une  autre  voiture  passait 
en  noème  temps ,  se  rendant  chex  un  boulanger  ;  ces 
femmes  l'arrêtent  aussi.  Dans  l'espoir  d'apaiser  la  foule, 
les  officiers  municipaux  font  exposer  en  vente  de  nouveaux 
blés.  Ce  fut  le  signal  du  pillage  :  tout  ce  qui  ne  fut  pas  pris 
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OU  dispersé ,  ne  put  être  vendu,  par  la  néceasilè  de  céder  A 
la  force  «  qu'à  un  prix  très  inférieur  à  celui  fixé  è  perle  ptr 
le  comité.  Ce  dernier  réclama  l'intervention  de  la  mare* 
chaussée  pour  prévenir  le  retour  de  scènes  pareilles*  Am 
marchés  suivans  la  milice  entière  fut  mise  sous  les  armes  , 
et  les  envois  nombreux  de  grains  qui  venaient  de  divers 
points,   entrèrent  protégés  par  de  forts  détacbeoieos. 
Ces  envois  ramenèrent  Tabondance,  et  avec  elle  la  sèco* 
rite.  Le  14  août,  l'assemblée  générale  décida  qu'il  ne 
serait  plus  fait  au  dehors  de  demandes  de  secours.  L'asso- 
ciation de  bienfaisance,  fondée  en  avril,  et  qui  n'avait  pas 
cessé  d'être  active  dans  les  momens  les  plus  difficiles,  re- 
connut l'inutilité  de  ses  travaux.  Le  pain  était  redescendii 
au  prix  ordinaire.  Elle  se  sépara  après  avoir  consacré  an 
ateliers  de  charité  les  fonds  encore  existant  entre  les  mains 
de  son  trésorier.  Au  commencement  de  septembre,  le 
cours  du  marché  se  rétablit,  et  bientôt  cessèrent  complè- 
tement les  mesures  extraordinaires  nécessitées  par  les 
temps  malheureux  qu'on  avait  traversés. 

Les  assemblées  générales  n'avaient  eu  pour  bat,  lors 
de  leur  convocation  ,  que  de  pourvoir  aux  moyens  de  pré* 
venir  la  disette  ;  mais  étendant  la  sphère  de  leurs  travaux 
è  toutes  les  questions  d'intérêt  public  que  les  circonstances 
faisaient  naître ,  elles  prolongèrent  leur  existence  jusqu'à 
l'établissement  du  système  municipal  voté  par  la  consli-> 
tuante.  Elues  par  les  corporations  et  les  conunanautés  » 
ces  assemblées  ouvraient  une  tribune  à  la  bourgeoisie 
moyenne  et  aux  classes  populaires ,  profondément  imbues 
des  idées  nouvelles ,  et  qui  ne  voyaient  qu'avec  impatience. 


la  haiitt  dÔMlioD  des  tiiiret  de  la  TÎHe  rester  enUe  les 
iiiaiiis  des  olDeiers  nmiiieîpaQx ,  tous  èirsogers  à  la  rèro- 
lutioo,  hauts  bourgeois  ou  aooblis,  dont  les  familles  for- 
maient depuis  longtemps  uoe  sorte  de  patriciat  ècbevioal 
au  sein  de  la  population ,  et  que  Texercice  do  pouvoir  sous 
Fancien  régime  avait  façonnés  à  une  obéissance  aveugle  au 
despotisme  des  ministres  et  des  intendans.  Cet  esprit 
d'opposition  trouva  bientôt  l'occasion  de  se  produire. 

L'assemblée  nationale  »  en  même  temps  qu'elle  decré- 
tait  Tabdition  du  régime  féodal ,  iulminait  des  proclama- 
tions contre  les  mouvemens  populaires.  Elle  prescrivait 
la  fornution  des  gardes  nationales  dans  tout  le  royaume , 
appelait  les  municipalités  à  veiHer  au  maintien  de  la  tran- 
quillité publique,  en  employant  au  besoin  la  force,  et  or- 
donnait que  les  milices  bourgeoises,  les  maréebaussées  et 
les  troupes  prèteraienl  le  serment  de  bien  et  fidèlement  ser- 
vir pour  rexécution  des  lois.  Le  corps  municipal  qui  avait  de 
temps  immémorial  le  conMnandement  suprême  de  la  milice, 
et  qui  en  nommait  seul  les  officiers,  répondit  au  premier  de 
ces  décrets  en  exhumant  de  ses  archives  un  règlement  mi- 
nistériel de  1 746  relatif  au  service  de  la  garde  bourgeoise , 
qu'il  remit  en  vigueur  en  y  faisant  quelques  modifications 
nécessitées  par  les  circonstances.  Selon  loi,  le  vœo  de 
rassemblée  nationale  était  rempli  d'avance  à  Beauvais, 
puisque  la  milice  bourgeoise  y  était  depuis  longtemps 
établie.  Cttte  mesure  souleya  de  vives  rédamatioos.  Un 
grand  nombre  de  citoyens  prétendirent  qoe  rassemblée 
nationale  avait  voulu  foire  one  institotion  noovelle, 
comprenant  les  citoyens  de  toutes  les  classes  en  état 
IV.  17 
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de  porter  les  armes,  tandis  que  rancienoe  milice;  de 
Beauvais  ne  se  composait  que  des  corporations  d'arts  et 
métiers;  et  que  d'ailleurs  les  officiers,  au  lieo  d'être 
comme  par  le  passé ,  nommés  à  vie  par  la  municipalité ,  no 
dcTaient  dorénavant  tenir  leurs  pouvoirs  que  du  suffrage 
de  tous  et  pour  un  temps  déterminé.  Dans  une  assemblée 
générale  du  i8  août,  un  député  de  la  corporation  des 
gradués ,  M.  Goujon  »  proposa  de  former  c  un  comité  qui  « 
3>  par  sa  composition,  pût  être  considéré  comme  lepoiol 
»  central  de  toutes  les  administrations,  de  tous  las  poo- 
>  voirs  et  de  toutes  les  forces  capables  d'assurer  la  trie- 
9  quillité  publique.  »  C'était  donc  un  pouvoir  noaTeoi 
qu'on  proposait  de  superposer  à  toutes  les  autorités  exit* 
tantes.  Combattue  par  M.  Legrand,  oflBcier  municipal, 
faisant  les  fonctions  d'avocat-syndic  de  la  commune  t 
cette  motion  fut  rejetée  par  89  voix  contre  7.  Il  fat 
résolUi  en  conséquence ,  que  les  choses  resteraient  sur  le 
même  pied.  L'arrêté  pris  par  la  municipalité  relativement 
à  la  milice ,  fut  alors  soumis  à  l'assemblée  qui  l'appronvi 
à  une  grande  majorité.  Quelques  jours  après,  leso(Beîerfl 
municipaux  fixèrent  au  S5  août  la  prestation  de  lenneni 
exigée  par  l'assemblée  nationale. 

Le  24  août ,  sept  corporations  sur  quarante-deux ,  cellea 
des  merciers,  des  drapiers,  des  épiciers,  ciriers-cbande-> 
liera,  des  tanneurs,  corroyeurs,  hongroieurs,  cbamot- 
seurs ,  peaussiers  et  mégissiers ,  des  bouchers  et  charco* 
tiers ,  des  fabricans  en  soie ,  laine ,  fil  et  coton ,  et  des  bon- 
netiers, chapeliers,  pelletiers,  fourreurs  et  teinturiers, 
protestent  de  nullité  contre  le  règlement  de  la  milice ,  et 
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•Mlmf illdradepriler  semièiit,  «iteBdo'qii'enMii'oiilpas 
iofintuMoraotoriiè  lews  dèpuièi  à  eomeotir  aueiioe  no- 
mînatioD  d'officiers,  et  qu'elles  ne  leur  ont  point  donné  mis- 
sion de  concourir  à  la  formalion  d'un  règlement  de  police 
militaire.  Elles  deoundent  qu'il  soit  établi  des  districts  pour 
composer  le  corps  de  la  milice;  que  les  officiers  soient  élus 
au  scrolin;  que  dans  chaque  district  ou  compagnie,  il  soit 
nommé  douze  députés  pour  composer  l'assemblée  du  dis- 
trict; que  chaque  assemblée  de  district  nomme  trois  de 
ses  membres  pour  former  à  l'hiHel-de-yille  un  comité 
national»  auquel  le  peuple  pût  adresser  ses  réclamations. 
Comme  on  le  voit ,  ces  réclamations  ne  tendaient  à  rien 
BKHQS  qu'à  constituer  une  nouf  elle  administration  muni- 
cipale. Les  corporations  finissent  par  déclarer  qu'aucun 
de  leurs  membres  n'assistera  à  la  prestation  de  serment, 
jusqu'à  ce  qu'on  att  déféré  à  leur  demande.  La  municipalité, 
considérant  que  dans  l'assemblée  du  i 8 août,  il  n'avait  été 
question  ni  de  constituer  une  milice ,  puisqu'il  en  existait 
une  d^  tout  temps  à  Beau? ais ,  ni  d'élire  des  officiers ,  mais 
seulement  de  renoureler  les  anciens  réglemens  sur  la  police 
militairB  de  la  ?ille;  et  que  ces  réglemens  ont  été  adoptés 
par  le  suffrage  de  la  majorité,  décide  que  sans  aToir 
égard  aux  protestations  des  corporations ,  l'arrêté  relatif 
au  senrice  de  la  milice  demeurera  obligatoire.  Cette  déci- 
lion  est  signifiée  aux  syndics  des  corporations;  cinq 
d'entr'elles  déclarent  maintenir  leurs  protestations. 

Le  35  août  eurent  lieu  la  prestation  de  serment  et  la 
bénédiction  des  drapeaux.  Un  grand  nombre  des  récla- 
mans ,  renonçant  à  leurs  protestations ,  étaient  Tenus  sa 
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rainer  soofl  les  drapeaux  de  leurs  compagnies.'  QàetqoM^ 
uns  seulement  persistèrent  dans  leur  relus.  A  dis  faeurei 
du  matin,  les  compagnies  se  rangent  en  bataile  sur  la 
place  ;  le  maire,  en  habit  noir,  ayec  l'épée  et  le  iiaQaw- 
col,  la  cocarde  et  le  panache  blancs,  descend  de  Tliâlel- 
de  «tille  à  la  tète  des  officiers  municipaux.  Les  tamboors 
et  la  musique  outrent  la  marche.  Le  corps  minicipÉl'y 
précède  des  sergens  de  la  tille ,  traterse  k  pièce.  Lot 
compagnies  suivent  en  armes,  et  drapeaEUX  dèployii» 
A  la  cathédrale ,  le  corps  municipal  preod  place  à  gaocha 
du  mattre-autel  ;  la  milice  se  range  dans  la  oaC^  oé 
se  troutaient  un  détachement  du  régimeot  A\ 
alors  «Q  quartier  à  Beautais ,  et  trois  brigades  de 
chaussées.  Après  une  messe  solennelle,  dita  par  le  doyao» 
M.  de  Pronleroy,  le  clergé  se  place  au  centra  des  troopaa» 
et  les  drapeaux,  présentés  an  célébrant,  sont  béais  ataa 
le  cérèuKMDial  accoutumé.  Le  cortège  regagne  la  piaee. 
Les  compagnies  se  Tonnent  en  bataillon  carré;  leagaf ias  ■ 
du-corps,  en  grand  uniforme  et  à  chetd  >  garaissaniralla 
droite  de  Thôtel-de^tillmprle  détachement  d'Aripan 
s'étende  gauche;  le  centre  est  occupé  par  la  marèehansaèa» 
Le  lieutenant  de  Roi ,  H.  de  Flatigny ,  reçoit. le  seittienl 
des  gardes-du-corps,  des  officiers  d'Armagoae  et  en 
commandant  de  la  maréchaussée.  Ces  derniers'  roçoH 
tent  ensuite  le  serment  de  leurs  troupes  respectifes^.  al 
enfin  le  maire ,  après  une  courte  allocution ,  défère  le  latet 
serment  à  la  milice ,  qui  le  prèle  par  acclamations.  Les 
compagnies  défilent  ensuite.  De  longtemps  elles  nVaianI 
été  si  nombreuses  :  plus  de  deux  mille  bourgeois 
sous  les  armes. 
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Qipfdilil»  leMorpontioM  rèrliwmtgi  ataiail  esf oyé 
à  r«Mabièe  Ditioiiile,  deux  dépotés»  MIL  Piteor,  de  la 
corporation  des  bouchers  et  charcutiers»  et  PrcTost,  de  la 
eorporatioo  des  boooetiers  et  chapeliers ,  porteurs  d'une 
pétition  qui  renouîelait  les  demandes  qu'elles  aTaîenI 
adressées  au  corps  municipal,  c  Les  officiers  municipaux 

>  de  BeauTais ,  disait  cette  pétition ,  loin  de  se  prêter  aux 

>  Tues  bienbisantes  des  dignes  représentans  de  la  nation, 

>  qui  ne  tendent  qu'à  Fégalité ,  la  pafat ,  la  concorde  »  en 
9  ont  décidé  autrement  par  leur  arrêté  du  24  de  ce  mois , 
9  en  approuTant  la  nomination  par  eux  anciennement  faite 
s  des  officiers  de  la  milice  bourgeoise.  Car,  s'ils  ont  or- 

>  donné  ainsi  »  ce  n'a  été ,  sans  doute  »  qu'étant  jaloux  de 
9  leur  ancienne  autorité ,  ils  ont  cru  pouToir  nous  réduire 
»  à  la  senritude  sous  laquelle  gémissent  depuis  si  long- 

>  temps  tous  les  citoyens  des  villes.  Cet  ancien  droit  de 
»  nomination ,  s'ils  l'ont  eu  «  ne  peut  senrir  de  règlement 

>  aujourd'hui  ;  il  leur  est  contesté  par  nos  communautés , 
9  et  cependant ,  ils  ont ,  par  leur  dit  arrêté ,  jugé  que  ce 
»  droit  leur  appartenait.  Nos  corps  et  communautés  se 
»  soumettent  à  Totre  simple  décision...  et  (nous)  atten- 

>  dons  en  silence  ce  qu'il  rous  plaira  ordonner.  » 

Tous  les  rieux  liens  d'autorité  tombaient  l'un  après 
l'autre.  Le  bruit  prématuré  de  la  suppression  des  droits 
d'aides»  de  gabelle»  etc.»  circulait  dans  le  peuple  qui  se 
refusait  è  leur  perception.  Le  corps  municipal  fota»  le 
80  août  »  une  proclamation  pour  rappeler  que  ces  droits 
étaient  toujours  dûs»  et  pour  appeler  la  milice»  la  maré- 
chaussée et  les  troupes  è  poursuivre  les  rëcalcitrans  comme 


202  HISTÛIRB   DB   BBAVTAIS* 

perturbateurs  du  repos  publie.  Présentée  à  rassaiMèe 
générale  des  députés  des  corporations  et  commonaolés  ^ 
cette  proclamation  futapprouf  ée  par  la  majorité;  qnelquea- 
uns  seulement  refusèrent  d'y  souscrire»  ne  se  croyaat 
pas  suiBsamment  autorisés. 

Le  2  septembre ,  HM.  Prêt ost  et  Prieur,  de  retour  de 
Paris,  apportèrent  à  rhôleMe-TÎIle  un  paquet  adressé 
par  l'assemblée  nationale  aux  corporations  de  BeauTais. 
La  municipalité  résolut  d'en  faire  l'ouTerture  dans  une 
assemblée  générale  qui  fut  arrêtée  pour  le  4  au  matin. 
Mais  au  jour  Gxé ,  les  députés  de  vingt-huit  corporations 
seulement,  au  lieu  de  quarante-deux  dont  se  composait 
la  ville  se  rencontrent  à  rassemblée.  Les  officiers  munici- 
paux n'avaient  pas  cru  devoir  comprendre  les  autres  com- 
munautés sous  le  litre  de  corporations.  Etonnés  de  Tab* 
sence  de  leurs  collègues,  les  députés  présens  protestent 
contre  celte  convocation  partielle ,  et  exigent  que  l'ouver- 
ture du  paquet  n'ait  lieu  que  dans  une  réunion  générale,  où 
les  représenlans  de  toutes  les  communautés  soient  appelés. 
La  plus  vive  fermentation  règne  dans  l'assemblée;  une  vé- 
ritable insurrection  se  manifeste  contre  la  municipaKté. 
Beaucoup  d'assislans  déclarent  que  sans  attendre  la  réponse 
de  l'assemblée  nationale ,  ils  procéderont  le  jour  même  à 
la  formation  d'une  nouvelle  constitution  de  la  milice.  Des 
interpellations  se  croisent  en  tout  sens ,  les  officiers  ma- 
nicipaux  sont  l'objet  d'apostrophes  véhémentes,  de  sar- 
casmes et  de  personnalités  amères.  Ils  lèvent  la  sètnoeM 
milieu  du  tumulte  et  la  renvoient  à  six  heures  du  soir. 

Celte  fois ,  du  moins ,  toutes  les  communautés  se  trou- 
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Yevl  raprtoeiitées.  Le  piqiiél  de  F eweiablèe  Mtîooale 
esl  dèetehelé  ;  oa  y  trooTe  one  lellre  «dreteée  par  le 
président ,  H.  de  ClennoDt-TonDerre ,  aux  corporalioDS 
deBeauyais;  elle  s'exprimait  eo  ces  iennes  :  c  VersaUleSr 

>  ce  29  août  i  789.  Tai  reça ,  Messieurs  »  les  papiers  dont 

>  TOUS  ayei  chargé  Messieurs  vos  députés.  Us  seront  mis 

>  sous  les  yeux  du  comité  de  rapport ,  qui  en  rendra 

>  compte  le  plus  tôt  possible  à  l'assemblée  nationale.  En 
»  attendant  qu'elle  puisse  prononcer  sur  tos  demandes,. 
9  je  TOUS  inîite  à  ne  rien  entreprendre  qui  puisse  troubler 

>  Tordre  et  1»  tranquillité  dans  la  îille  de  Beau? ais.  L'as* 

>  semblée  nationale  Terra  atec  satisfaction  les  efforts  que 
9  TOUS  feres  pour  les  y  maintenir.  »  Gomme  une  partie  de 
l'assemblée  ignorait  ce  qui  a?ait  motif é  cette  lettre ,  les 
deux  députés  sont  intités  à  teiire  connaître  leurs  dé- 
marches auprès  de  l'assemblée  nationale.  MM.  PrcTost  et 
Prieur  déposent  alors  la  pétition  des  cinq  corporations. 
Il  en  est  donné  lecture  .Ceux  qui  n'y  avaient  point  concouru, 
tout  en  blâmant  les  termes  peu  ménagés  dans  lesquels  elle 
sViprimait  à  l'égard  de  la  municipalité»  se  résenrent 
d'en  référer  à  leurs  commettans.  Cet  avis  prévaut.  L'as- 
semblée arrête  que  la  pétition  sera  imprimée  et  soumise 
aux  communautés,  qui  auront  à  l'approuver  ou  à  la 
désavouer.  Ensuite,  M.  Borel  de  Brétixel,  député  du 
baillage,  bit  une  motion  suggérée  par  des  bruits  akrmans 
venus  de  Paris  ;  il  propose  une  adresse  à  l'assemblée  na- 
tionale «  contenant  l'expression  des  sentimens  d'indigne- 
9  tion  qu'avaient  fait  naître  dans  le  cœur  de  tous  les  bons 
9  citoyeus,  les  bruits  réeenunent  élevés,  que  quelques 
»  habitans  de  Paris  s'étaient  permis  d'écrire  à  rassembléei 
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»  nationale  dea  menaces  conire  les  dépotés  qoi  se 

»  mettraient  d'annoncer  telle  on  telle  opinion»  Le  reapeot 

»  dû  à  cette  auguste  assemblée»  ajoute-il,  la  liberté 

>  de  ses  délibérations  me  paroissent  devoir  être  maiole- 
»  nus  par  les  efforts  de  la  nation  entière.  Le  cri  général 
»  des  provinces  doit  donc  s'élever  contre  on  aussi  noir 
»  complot  que  celui  qui  paraît  s'être  tramé*  >  M.  Goujoa , 
tout  en  rendant  hommage  aux  sentimens  du  préo|NDaol  9 
manifeste  la  crainte  que  sa  motion  n'accroisse  le  danger  en 
irritant  les  ennemis  du  repos  public,  et  profite  de  ce  pré-» 
texte  pour  renouveler  sa  proposition  du  18  août.  Ces  deux 
motions  sont  renvoyées  à  l'examen  des  communautés,  pour 
le  rapport  en  être  fait  dans  une  assemblée  générale  fiséo 
au  8  septembre. 

Les  incidens  de  cette  journée  avaient  jeté  les  oflkîers 
municipaux  dans  la  perplexité.  Ils  se  réunissent  le  5  sep* 
tembre ,  et  M.  Walon ,  maire ,  leur  parle  ainsi  :  c  La  fer- 

>  mentation  élevée  dans  plusieurs  corporations  relative-^ 
»  ment  à  la  milice  bourgeoise  dont  elles  réclament  la 

>  changement  total  et  la  formation  par  districts ,  bit  toos 
»  les  jours  de  nouveaux  progrés.  Dans  l'assemblée  Cenoo 
»  hier,  on  a  pu  voir  jusqu'à  quel  point  les  esprits  sont 
f  échauffés ,  avec  quelle  vivacité  les  nouveaux  projets  sont 
3  soutenus.  La  compagnie  ne  doit  point  chercher  à  eon- 

>  naître  les  auteurs  de  cette  insurrection  ;  elle  doit  ne 
»  jamais  oublier  qu'ils  sont  citoyens  et  se  borner  à  plaindre 
9  leur  erreur.  Les  changemens  qu'on  réclame  sont  fou- 
<  jours  dangereux;  ils  le  seraient  surtout  dans  les  cir* 

>  constances  actuelles.  Une  motion  rejetée  le  18  août 


,  •  éli  fepffètenlée  Uer  CMtot  foula  ailMle;  le 
méÊÊUÀm  prttmÀè  à  rassanblèe  anlioiiale  îoenipe  le 
corps  municipai.  La  compigoie  liée  par  le  sermeDi 
qu'efle  a  Iktl  à  la  eomnooe  de  Beaafais,  ne  peui  eoiH 
seolir  aociiD  chaDgemenl  dans  la  milice ,  sans  y  être 
aatorisèe  par  le  roi  et  rassemblée  nationale  ;  rétablisse* 
ment  des  distrtbis  caoserait  des  diîisions  sans  nombre 
parmi  les  habitans  et  des  IroaUes  d'où  résalteraient  les 
plus  grands  malbeors.  D'on  autre  côté ,  la  compagnie 
en  s'y  opposant  ne  pourrait  que  fomenter  la  fermenta* 
tion.  Ces  projets  d'innofation  ne  tendent  qu'à  renferser 
le  régime  municipal  actuel  qu'elle  est  obligée  de  main« 
tenir  jusqu'à  la  promulgation  do  nouToau  règlement 
»  législatif  sur  les  municipalités.  Affligée  d'aîoir  perdu  la 
»  conSance  d'une  partie  de  ses  commettans ,  conGance  qui 
»  lui  est  absolument  nécessaire»  elle  estcouTaincue  qu'elle 
»  n'a  d'autre  parti  à  prendre  que  de  remettre  à  la  com- 

>  mune  les  pouToirs  qui  lui  ont  été  confiés.  >  Agréant  ces 
considérations ,  le  corps  municipal  arrête  qu'il  fera  «  de 
l'agrément  du  roi,  sa  démission  entre  les  mains  des  corn- 
tmmiers  ;  et  à  cet  effet ,  deux  officiers  municipaux ,  MM.  Si- 
mon et  Legrand,  partent  pour  Versailles,  porteurs  d'un 
mémoire  adressé  au  garde-des*sceaux  Saint-Priest.  Ils 
étaient  de  retour  le  8 ,  jour  d'assemblée  générale.  Dans 
cette  réunion ,  M.  Legrand  donne  lecture  de  la  réponse  du 
ministre  :  c  Yenailhi^  le  7  êeptembre  1789.  Je  Tiens  de 
9  rendre  compte  au  roi.  Messieurs,  porte  la  lettre  de 
»  M.  de  Saint*Priest ,  du  mémoire  que  tous  m'avex 

>  remis.  S.  M.  a  bien  touIu  agréer  Totre  démission; 
»  mais  comme  il  est  du  bien  public  qne  la  tille  ne  reste 
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9  point  sans  chef ,  rintentioa  de  S.  M.  as!  que  fom 
»  tiouiei  T08  foocUoDS  jusqu'à  réiectkm  et  FinstalUiUoD 
»  de  Tos  successeurs ,  et  que  tous  preniez  des  mesoret 
I  pour  la  sûreté  et  la  couservatioD  des  papiers  de  fh^leU 

>  de-TÎlle.  Je  suis  ,  etc.  Sauit-Pribst.  »  Le  maira 
propose  à  rassemblée  de  le  suirre  à  la  place  de  la  Gom- 
mune,  où  le  corps  muDicipal  doit  réitérer  sa  démission* 
Aussitôt  f  H.  Borel  de  Brétizel ,  lieutenant-général  au 
bailliage  ,  M.  Renault  ,^  président  de  Télection ,  et  plu- 
sieurs autres  députés ,  déclarent  au  nom  de  leurs  com* 
mettans  qu'ils  s'opposent  à  la  démission  des  oflBciert  nMH> 
nicipaux  et  qu'ils  les  prient  de  continuer  leurs  fonctions. 
Les  oiBciers  municipaux  persistent  dans  leur  résolnliooy 
l'assemblée  va  aux  yoix ,  et  déclare  è  la  presque  unanimité , 
qu'elle  les  prie  de  rester  en  fonctions.  Le  corps  municipal 
se  retire  pour  délibérer  dans  une  salle  voisine;  il  rentre 
bientôt ,  et  le  maire  déclare  que  ses  collègues  et  lui  accé« 
dent  au  vœu  de  l'assemblée,  c  Mous  conserverons  nos  fonc- 

>  tiens,  dit-ilen  terminant,  tant  que  nous  Terrons  la  posai- 
»  bilité  de  concilier  l'accomplissement  de  vos  désirs  aTec  les 
I  dcToirs  de  notre  conscience,  et  la  consenration  de  nos 
3>  propres  droits.  >  Ces  paroles  se  perdent  au  milieu  des 
applaudissemens.  M.  Borel  de  Brétizel ,  dans  l'inten- 
tion de  concilier  tous  les  esprits ,  et  de  donner  une  satis- 
faction aux  communautés  qui  ne  renonçaient  point  à 
leurs  vœux  de  réforme ,  propose  de  nommer  une  commis- 
sion c  présidée  par  le  maire ,  qui ,  sans  rien  changer  aa 

>  régime  actuel ,  jusqu'à  nouveau  règlement ,  recueille  des 
D  renseignemcns  sur  les  droits  de  la  ville  et  commune,  sur 
»  les  vices  qui  pourraient  exister  dans  son  organisation,  sur 
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>  être  lui  rapport  à  rassemblée  de  k  conmaDe ,  el  les  pro- 

>  jets  adoptés  être  ensuite  présentés  à  rassemblée  natio* 

>  nale.  >  Cette  motion  est  généralement  adoptée.  M.  Gon* 
jon  propose  ensuite  one  adresse  au  garde-des-sceaux ,  pour 
effacer  les  impressions  Ûcbeases  qui  ont  pu  naître  des 
dernières  circonstances.  L'adresse  est  également  yotée. 
Dans  une  assemblée  du  9  septembre,  H.  Caron-Ducou- 
dray»  l'un  des  députés  des  juge-consuls  et  négocians ,  dé- 
clare que  sa  corporation  rejette  absolument  la  proposition 
(aile  par  M.  Goujon»  le  i8  août  et  renou?eIée  le  4  sep- 
tembre ,  ainsi  que  celle  de  H.  Borel  de  Brétizel ,  Totée 
le  8»  c  afin  qu'au  désir  de  l'assemblée  nationale  »  il  ne  soit 
»  rien  entrepris  qui  puisse  troubler  l'ordre  et  la  tranquillité 
I  de  BeauTais ,  d'autant  plus  que  les  olBciers  municipaux 

>  ne  se  sont  rendus  au  vœu  de  la  commune  qu'à  la  con- 
»  dilion  expresse  qu'il  n'y  att  aucune  innovation.  »  Mais 
sans  avoir  égard  à  cette  protestation»  l'assemblée  procède 
à  l'organisation  de  la  commission  îotée  la  Teille.  Le  iS 
septembre  »  la  corporation  des  fabricans  en  soie ,  laine , 
fil  et  coton ,  déclare  qu'elle  dèsa? oue  la  pétition  présentée 
à  l'assemblée  nationale ,  et  au  bas  de  laquelle  elle  figurait 
comme  signataire. 

Dans  la  journée  du  18  octobre,  trois  voituriers  qui 
transportaient  du  blé  A  Méru,  furent  arrêtés  par  quelques 
particuliers  à  la  porte  Saint-Jacques ,  et  forcés  de  reyenir 
sur  la  place  atec  leur  chargement.  Le  peuple  s'amassa 
bientôt ,  proférant  des  menaces ,  et  déclarant  qu'il  ne  per- 
mettrait pas  le  départ  des  couTois.  Un  oilicier  municipal» 
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H.  de  Nully  de  Leyincoarl ,  chercha  tBioemeiit  à  fipaiMr  ; 
tout  ce  qu'il  pat  obtenir,  ce  fut  de  décider  quelques -ans 
des  acteurs  de  ce  tumulte  à  le  suirre  à  Thôtel-de^Tilie. 
Le  maire  leur  fit  lecture  des  décrets  de  l'assemblée  natio- 
nale qui  enjoignaient  de  respecter  la  liberté  du  comoM^ee 
des  grains.  Comprenant  la  nécessité  d'obéir  à  là  loi, 
ces  hommes  se  retirèrent  paisiblement ,  et  bientôt  aprèi 
l'attroupement  s'était  complètement  dissipé.  Cet  incideiil 
suggéra  une  motion  à  H.  Goujon ,  dans  l'assemblée  gènt^ 
raie  du  surlendemain  ;  il  demanda  qu'on  fit  une  proclama- 
tion sur  la  libre  circulation  des  grains ,  que  la  milice  bour- 
geoise veillât  à  son  exécution ,  et  qu'en  même  temps  on 
s'occupât  de  prévenir  les  inconvéniens  qui  pouraient  naîtra 
d'une  exportation  illimitée.  Les  officiers  municipaui,  in- 
vités à  délibérer  sur  cette  proposition,  répondirent  sur  le 
premier  chef,  pai*  l'affiche  des  décrets  existans.  Quant  aa 
second ,  ils  y  avaient  déjà  pourvu.  Le  troisième  fut  rea« 
voyé  à  l'examen  des  corporations.  Dans  une  des  réunions 
suivantes,  plusieurs  projets  furent  discutés ,  et  rassemblée 
arrêta ,  comme  le  moyen  le  plus  propre  d'assurer  la  sub- 
sistance publique ,  d'établir  des  greniers  publics  à  l'aide 
d'une  souscription ,  et  d'inviter  les  citoyens  à  former  dea 
greniers  particuliers. 

La  commission  de  recherches ,  instituée  à  la  demande 
de  M.  Borel  de  Brétizel,  fil  son  rapport  le  25  octobre. 
Elle  proposait,  pour  l'organisation  définitive  du  régime 
municipal,  sauf  toutefois  la  sanction  de  la  législature , 
l'adoption  de  larrêt  rendu  en  1658  dans  l'affaire  des  ZéU$ , 
et  pour  organisation  provisoire ,  le  règlement  du  24  jan- 
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liu  178ft  BtiâtiC  à  la  eoDfaeaiioii  Jet  èUU-gèièitn. 
L'tiMnhièe  ordonna  la  coaunaoicaUoB  do  ao  rafiport  aox 
olBGierg  moaicipain.  Le  29  octobre ,  elle  Tut  saisie  d'une 
pétition  re? èloe  de  trois  cents  signatures  »  et  qui  rèclamaii 
1  "^  le  renvoi  du  régiment  d'Armagnac ,  afin  que  la  garde 
de  la  yille  ne  fût  plus  confiée  qu'aux  citoyens  seuls;  i9  une 
nouYcIle  organisation  de  la  milice.  M.  iegraod»  faisant 
fonctions  d'avocat-syndic,  déclara,  que  quelque  fèt  le 
nombre  des  signataires,  cette  pétition  ne  lui  semblait  pas 
l'expression  d'un  tomi  général ,  du  moins  quant  au  renvoi 
des  troupes.  Néanmoins ,  l'assemblée  chargea  les  officiers 
municipaux  de  demander  ce  renvoi  aux  ministres,  et  vota 
on  règlement  pour  la  milice,  (i)  La  séance  touchait  à  sa 
fin  lorsque  le  député  Goujon  propose  l'impression  du  rap* 
port  de  la  commission  de  recherches.  H.  Waloo,  se  récrie 
contre  cette  nouvelle  motion  qu'il  trouve  prématurée  et 
contradictoire  avec  la  décision  qui  ordonnait  la  communi- 
cation du  rapport  aux  officiers  municipaux.  Il  fait  d'ailleurs 
obserrer  que  phisieurs  membres  sont  déjà  partis^  et  que  la 
délibération  doit  être  remise.  Ces  paroles  soulèvent  le  plus 
grand  tumulte  parmi  les  assistans,  les  uns  voulant  qu'on 
mette  aux  voix  la  motion  de  M.  Goujon,  les  autres  s'y 


(1)  L«  Dombr«  des  oonpafDÎef  restait  fixé  è  doaie ,  de  eeat  hait 
koflinef  chaqae,  Mtoîr,  on  eaphaWie  en  pramier,  oa  eapiiaina  en 
aecood ,  dcax  liaataaaoa,  daax  toaa-^iaoteaaaa ,  tU  aaffaaa,  aii  eapo- 
raui ,  aaatre-TÎDgt-dix  gardai.  Let  oflkiert  ao  plaça  étaient  maioteoof, 
et  Isa  Miaptoa  gardât  ètaitol  adaûa  à  caaeoarir  atee  eux  poat  la  aoaû- 
aatioo  de  ceux  noa? ellement  erééa.  Une  partie  de  la  milice  était  soldée. 
L'aBiforme  était  réglé  de  la  maaière  svtTaate  :  kabit  bien  de  roi  ;  dea- 
blare  bUache ,  ooUet  OMmtaat  blaae»  liMUé  d*écarlate ,  rafers  et  pare- 
Meas  écarlate ,  liserés  de  blaac  ;  le  sarplas  de  Phabit ,  liieré  d*écarUte; 
ftata  H  calilta  bl«Kbt,  baanm  Janct  aax  amet  de  (t  ? iUt. 
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H.  de  Nnlly  de  LeTioeoart ,  cberelia  TiioeiMiA  à  Tapiinr  ; 
toai  ce  qu'il  pot  obteoir,  ce  fat  de  décider  quelques -au 
des  actears  de  ce  lanmiUe  à  le  suifre  à  Fhôlel-de-filte. 
Le  maire  lear  fit  lectare  des  décrets  de  Tasseorfilée  Mlâo* 
Dale  qui  eojoignaieDt  de  respecter  la  liberté  do  commeree 
des  grains.  CoinpreDaDt  la  nécessité  d'obéir  à  II  M, 
ces  hommes  se  retirèrent  paisiblement ,  et  bientôt  wpiëê 
Tattroopement  s'était  complètement  dissipé.  Cet  incidiBl 
soggèra  ane  motion  à  H.  Goujon ,  dans  Tassendilée  géuê 
raie  du  surlendemain  ;  il  demanda  qu'on  Ot  une  procbna* 
tion  sur  la  libre  circulation  des  grains  »  que  II  milice  boor- 
geoise  Teillât  à  son  exécution ,  et  qu'en  même  temps  oa 
s'occupât  de  prérenir  les  incouTéniens  qui  pouraieot  nrftrs 
d'une  exportation  illimitée.  Les  officiers  municiptui,  in- 
TÎlés  h  délibérer  sur  cette  proposition ,  répondirent  sur  le 
premier  chef,  pai*  l'affiche  des  décrets  existans.  Quant  M 
second ,  ils  y  sTaient  déjà  pounru.  Le  troisième  fut  reo* 
Toyé  h  l'examen  des  corporations.  Dans  une  des  réunioM 
suiTanles ,  plusieurs  projets  furent  discutés ,  et  raasemMée 
arrêta ,  comme  le  moyen  le  plus  propre  d'assurer  la  sub- 
sistance publique ,  d'établir  des  greniers  pubHcs  à  l'aido 
d'une  souscription,  et  d'inyiter  les  citoyens  à  former  des 
greniers  particuliers. 

La  commission  de  recherches ,  instituée  à  la  demande 
de  H.  Borel  de  Brélixel ,  fit  son  rapport  le  i5  octobre. 
Elle  proposait ,  pour  l'organisation  définitife  du  r^mt 
municipal,  sauf  toutefois  la  sanction  de  la  législature, 
l'adoption  de  larrét  rendu  en  1658  dans  l'affaire  des  ZéUi^ 
et  pour  organisation  proyisoire ,  le  règlement  du  84  juh 


tier  t78&  nlaliC  à  la  ocofeoitioD  des  AtiU  gjb^énn. 
VnumMim  ordomii  la  commnoicaiioB  dt  a»  nfpoiiaox 
oflBciera  maoicipam.  Le  29  octobre  »  elle  fui  saisie  d'une 
pèiilioQ  reféiue  de  trois  eeats  signatures ,  et  qui  rèclamaii 
1  **  le  reovoi  du  règioMot  d'Armagnac ,  afin  que  la  garde 
de  la  rille  ne  fût  plus  confiée  qu'aux  citoyens  seuls;  i9  une 
nourelle  organisation  de  la  milice.  M.  Legrand,  faisant 
fonctions  d'avocat-syndio ,  déclara,  que  quelque  ttt  le 
nombre  des  signataires  »  cette  pétition  ne  lui  semblait  pu 
l'expression  d'un  tcmi  général  »  du  moins  quant  au  renyoi 
des  troupes.  Néanmoins ,  l'assemblée  chargea  les  officiers 
municipaux  de  demander  ce  renyoi  aux  ministres  «  etyota 
on  règlement  pour  la  milice,  (i)  La  séance  touchait  à  sa 
fin  lorsque  le  député  Goujon  propose  l'impression  du  rap* 
port  de  la  commission  de  recherches.  M.  Waloo»  se  récrie 
contre  cette  nouTelle  motion  qu'il  troore  prématurée  et 
contradictoire  arec  la  décision  qui  ordonnait  la  communi- 
cation du  rapport  aux  officiers  municipaux.  Il  fait  d'ailleurs 
obserrer  que  phtsieurs  membres  sont  déjà  partis,  et  que  la 
délibération  doit  être  remise.  Ces  paroles  soûlèrent  le  plus 
grand  tumulte  parmi  les  assistaos,  les  uns  roulant  qu'on 
mette  aux  Toix  la  motion  de  M.  Goujon,  les  autres  s'y 


(i)  Le  oombr«  des  oomptfniet  retitii  fix«  k  doaie ,  de  ceii  bail 
homnet  chtqae ,  Mfoir,  ao  eapHaMe  en  premier,  oa  eapiuioe  eo 
ieeood ,  dc«K  Uevieaeiie,  de«i  •••e-4ieoleaMi ,  tâx  MCfeat,  ûx  eepo- 
rtai ,  quatre-Tin^-dii  gardet.  Les  officiers  eo  place  éiaieol  mainienafl, 
ei  \m  aiaplae  gardes  èuianl  admit  à  ceoeoarir  atcc  eax  pmir  la  ■omt* 
■aiioo  de  ceax  nooTellemeol  crèèa.  Une  partie  de  la  milice  èiait  soldée. 
L*vBiformo  éiaii  règle  de  la  mamère  ivtvaBie  :  kabii  bien  de  roi  ;  de«- 
blare  blaicbe,  eoUel  moatail  blanc,  liatré  d*ècarlaie ,  refers  et  pare- 
ment ècarlale ,  liserés  de  blanc  ;  le  snr|iÂns  de  I*babii ,  liseré  d*écarUte; 
fana  ai  talalta  blaacba,  baBlim  )amKi  au  armes  de  ta  filia. 
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opposant.  Désespérant  de  rétablir  le  calme,  lé  maire  jeCle 
le  rapport  sur  le  bareau»  ens'écriant  :  c  Yoos  en  ferez  ee 
»  qae  tous  yoodrez.  »  L'irritation  et  le  broit  augmentent 
à  chaqae  instant ,  et  le  maire  prétexte  de  Theore  avancée 
pour  leier  la  séance.  Les  conclusions  de  la  commission 
furent  discutées  le  8  norembre,  dans  rassemblée  générde 
qui  les  rejeta,  et  sur  la  motion  de  M.  DeMois,  chanoine, 
manifesta  le  yœu  que  les  assemblées  fussent  composées  de 
députés  des  corps  ecclésiastiques  et  séculiers,  des  eoipo- 
rations  et  communautés,  y  compris  les  non  corporès  et 
les  nobles ,  dans  un  nombre  proportionné  à  celai  de  chaqae 
corps  ou  communauté.  Cette  résolution  fat  transmise  à  h 
législature  comme  document  à  consulter  dans  aon  IranO 
préparatoire  du  système  municipal. 

Vers  la  fin  de  novembre,  une  brochure  royaliste  fol 
répandue  à  profusion  dans  BeauTais ,  sans  nom  d'aateor 
ni  d'imprimeur,  et  sans  autre  titre  que  quatre  fers  an- 
dessous  desquels  on  lisait  :  à  Amùnt^  dam  U  palaiê  ^ms- 
eopal;  elle  portait  pour  dédicace  :  Fideliistmœ  Pkmréù^ 
rum  genti ,  et  pour  épigraphe  : 

Ta  don  Pictrd,  tt  Loais  «tt  diat  Itt  ftn* 

Evidemment  inspirée  par  les  évènemens  des  5  et  6  oc- 
tobre, cette  brochure  avait  pour  but  d'exciter  la  province 
contre  Paris,  qui  avait  <  juré  de  secouer  le  joog  et  de 
»  ravir  la  liberté  au  fils  couronné  de  ses  augustes  mattret.  • 
Elle  représentait  Louis  XVI  comme  un  monarque  t  Iraoe- 
»  porté  dans  le  repaire  de  ses  féroces  ravisseors ,  >  el  qai 
tf  dans  l'excès  de  sa  tendresse ,  dans  la  folie  de  sa  solGci- 
»  tuile  paternelle  a  voulu  dissimuler  à  ses  enfMiS' chéris 
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»  lesfiolaiieêt  de  §es  persècoteurs.  »  Aillaim  ele  eo  fait 
on  c  captif  rèclamaDt  da  fond  de  sa  prison  les  secours  de 
»  ses  Taleareax  Picards.  »  L'assemblée  nationale  n'est 
qu'une  c  troupe  de  maçons  de  la  tour  de  Babel,  d'ambi- 
»  tieui  et  insensés  démagogues  qui  ne  tendent  qu'à  se 
»  partager  les  lambeaux  de  la  couronne.  »  La  <  ratification 
•  donnée  par  le  roi  »  aux  tra?aux  de  nos  législateurs,  » 
est  c  évidemment  arrachée  à  la  biblesse  et  à  la  crainte 
»  par  la  force  et  la  yiolence.  »  Cette  ratification ,  «  n'a 
9  refétu  tous  les  décrets  qui  en  sont  souillés,  que  du  sceau 
»  de  l'inOlmie  et  de  la  proscription.  »  L'auteur  assure 
que  ses  frères  «  de  Beauyais  n'attendent  que  le  signal  de 
9  la  marche  pour  déployer  leur  bannière.  9  C'est  «  dans 
»  la  capitale  de  sa  Picardie ,  »  que  le  roi  doit  se  réfugier. 
Enfin,  les  qualifications  de  <  juif  turbulent  et  coupable, 
>  de  chariatan  factieux ,  »  sont  données  è  Jésus*Christ. 
L'auteur  et  distributeur  de  cet  écrit  était  Suleau ,  soldat 
fougueux  de  la  presse  monarchique ,  dans  les  premières 
années  de  la  révolution ,  et  qui  phis  tard ,  dans  la  journée 
du  10 août  1792,  derait  payer  de  sa  rie,  son  déroument 
à  la  cause  qu'il  avait  embrassée.  On  fit  les  bonneurado 
bûcher  h  ce  pamphlet ,  qui  fut  dénoncé  à  l'assemblée  gé* 
nérale  du  25  novembre ,  par  M.  Goujon ,  et  au  présidial , 
par  H.  Borel,  lieutenant-général  honoraire.  Ce  tribunal, 
conformément  au  réquisitoire  de  M.  Legrand ,  avocat  du 
roi,  ordonna  qu'un  exemplaire  de  cet  écrit  serait  lacéré  et 
brûlé  devant  la  principale  porte  du  palais  de  justice ,  par 
le  bourreau,  comme  «impie,  blasphématoire,  séditieux, 
»  injurieux  è  l'assemblée  nationale ,  calomnieux  envers  le 
»  roi ,  et  tendant  à  souffler  le  feu  de  la  guerre  civile.  » 
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C'éUh  alors  le  moment  de  la  oooIribelioB  aatioMle  et 
palrioUque.  Dans  une  assemblée  des  députés  des  corpora-* 
tions  et  commuoaolés ,  teiae  le  S6  norembre ,  pkiiieors 
des  assistaas  déposèrent  sur  le  bureau  leurs  boucles  d'or 
et  d'argent ,  et  proposèrent  «  aux  citoyens  patriote»  »  de 
porter  en  commun  leur  offrande  sur  l'autel  de  la  patrie. 
Un  tiers  des  dons  fut  consacré  aui  ateliers  de  dbariiè  de  h 
Tille.  On  ouvrit  un  bureau  à  Khôtel-de-rille  »  sous  b  sur«- 
reillance  des  officiers  municipaux,  pour  recetoir  lea 
offrandes.  Le  40  décembre,  rassemblée  procéda  à  l'eia- 
men  et  à  la  pesée  des  bijoux  présentés.  Le  dépôt  s'élevait 
à  25â  marcs  7  onces  d'argent,  et  1  marc  1  oiioe  d'or. 
Après  une  prorogation  de  huit  jours  pour  la  clMure, 
l'assemblée  opéra  la  distraction  du  tiers  réservé  aux  ate* 
tiers  de  charilé  et  le  reste  fut  porté  à  rasserabléie  natio- 
nale par  MM.  Walon,  maire,  et  Deblois,  chanoine , 
députés  à  cet  effet. 

1790. 

Le  mois  de  janvier  i790  vit  la  mise  en  applicatiu  im 
nouveau  système  municipal*  Basé  sur  le  principe  de  l'uni- 
ibrmité,  quant  aux  attributions,  aux  titres,  au  mode  de 
nomination,  à  la  durée  de  l'eiercice ,  ce  système  n'adoMt- 
tait  de  variété  que  dans  le  nombre  du  personnel  qui  était 
proportionné  aux  populations.  Les  chefs  des  municipiiitto 
reçurent  partout  le  nom  de  maires,  et  leurs  assesseurs  cetai 
d'officiers  municipaux ,  dénomination  qui  depuis  quelques 
années  avait  prévalu  dans  l'usage  sur  celles  de  pain  «  d'è* 
chevins ,  etc.  A  Beauvais  le  corps  municipal  fut  composé 
de  douxe  membres ,  y  compris  le  maire.  Des  notables  ins- 


Uiiite  $n  BoodNre  double  bnnaîant  tf  oe  ws  le  conseil 
gteèrel  de  le  cooioMuie  appelé  à  délibérer  daee  les  drcone* 
lances  grayes.  Il  y  eut  auprès  da  corps  muoicipal  an  pro* 
cureur  de  la  commune  et  un  subsislui»  nommés  comme 
les  officiers  municipaux  et  les  nolables  par  la  voie  de 
l'éleclion  ;  de  plus ,  un  secrétaire-greffier  »  commis  par  le 
conseil  général.  La  seule  marque  disUnclive  accordée  à 
ces  nouveaux  magislrats  fol  Técharpe  aux  couleurs  natio- 
nales* Les  assemblées  électorales  composées  de  tous  les 
citoyens  auxquels  la  loi  donnait  la  qualité  de  €ûoyên$ 
actifi,  se  formaient  par  quartiers  ou  sections,  et  non 
plus  comme  autrefois  par  métiers  ou  corporations  (i). 
BeauTais  et  ses  iaobourgs  fureni  divisés  en  quatre  sections. 

(1)  Pour  être  eitojfên  ttif,  il  fallaii  être  Igé  dt  25  tus ,  donidlîé  de 
faîl  dant  la  commane  aa  moins  depuis  qd  an,  payer  aoe  eoBlrihalion 
directe  de  la  talevr  locale  de  trois  Jourvécs  de  trarail,  M  a'ètr«  pas  en 
état  de  domesticité.  Li  ? alear  do  trois  joarnéos  de  trarail  fat  estimée  à 
5  livres  è  Besavais. 

Le  maire  était  éla  an  scmlin  iadividoel  k  la  majorité  tbfolne  et  ponc 
denx  ans;  il  pootait  être  lééln  poor  deax  antres  annéet,  après  qaoi  il 
fallait  deni  ansdloterfallc.  Le  procnreor  de  la  çoramaneetfoosnbstitnl 
étaient  élnt  dans  la  mémo  forme  et  ponr  la  mémo  doréo  ;  mait  ils  «or* 
talent  allerBaiivement ,  de  manière  que  ehsqoe  année  il  y  avait  lieo  de 
ronoQ voler  l'nn  dos  deni.  Les  antres  membres  do  eorps  mnoicipal  étaient 
élut  an  scrotin  de  litte  double,  tandis  qne  let  notables  Tétaient  par  na 
Mol  scrutin  et  è  la  majorité  rolativo.  Léo  eonditioos  d'éligibilité  étnieal 
de  réunir  aux  qoalitét  de  citoyen  actif  le  montant  d*ane  eontribotioo 
directe  plus  forte .  et  montant  an  moins  k  la  valeur  locale  do  dii  jourvéot 
do  travail.  Les  officiers  municipaux  et  les  notsbles  étaient  renonvelés  par 
moitié  tout  les  aof .  Let  assemblées  électorales  se  tenaient  dans  tout 
le  royaume  le  dimsncbe  d*sprèt  la  Saint-Martin  ,  de  plein  droit ,  sans 
convocation  da  roi;  mais  Ton  n'attendait  pas  cette  époque  si  dans  le  co«- 
rtnt  de  Tannée ,  les  places  de  maire,  de  procarenr  de  la  eooimane  o* 
de  f  nbttitut  devenaient  vacantes. 

Outre  leurs  fonctions  adminîstratires ,  les  eorpi  mnnidpani  poovaiesl 
faire  tnr  certains  cet  des  réglemens  de  police ,  et  eonnsltro  des  eontra* 
ventions  k  cet  règlement  ;  par  suite  de  lenrs  fonctions  de  police,  on  leer 
ettriboa  la  délÎTrance  et  le  vise  des  passeports.  On  ne  tarda  pas  k  Nnr 
conférer  une  antre  charge  importante ,  Jnsqne  Ik  réserrée  anx  evrét ,  te 
tcnne  des  actes  de  Tétet  civil. 

IV.  l8 
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C'éUil  alors  le  momeoi  de  la  cooIribelioB  natioMle  et 
patriotique.  Dans  une  assemblée  des  députés  des  corponK 
lions  et  conunuoatilés  «  teiue  le  S6  norembre ,  plusieurs 
des  assistaus  déposèrent  sur  le  bureou  leurs  boucles  d'or 
et  d'argent ,  et  proposèrent  «  aux  eitoyens  patriote»  »  de 
porter  en  conunan  leur  offrande  sur  l'autel  de  la  patrie. 
Un  tiers  des  dons  fut  eonsaeré  aui  ateliers  de  ehariié  de  h 
Tille.  On  ouvrit  un  bureau  à  KhôteMe-rille  »  sous  b  sur«- 
Teillance  des  officiers  municipaux,  pour  recetoir  les 
offrandes.  Le  40  décembre,  l'assemblée  procéda  à  Teia- 
men  et  à  la  pesée  des  bijoux  présentés.  Le  dépôt  s'éleva!! 
i  25â  marcs  7  onces  d'argent,  et  1  Biarc  I  oiioe  d*or. 
Après  une  prorogation  de  huit  jours  pour  la  dMure» 
l'assemblée  opéra  la  distraction  du  tiers  réservé  aux  ate* 
liera  de  charilé  et  le  reste  fut  porté  à  rasserabléie  natio- 
nale par  MM.  Walon,  maire,  et  Deblois,  chanoine , 
députés  à  cet  effet. 

1790. 

Le  mois  de  janvier  1 790  vit  la  mise  en  applicatiou  im 
nouveau  système  municipal.  Basé  sur  le  principe  de  l'unK* 
ibrmité,  quant  aux  attributions,  aux  titres,  au  mode  da 
nomination,  à  la  durée  de  l'eiercice,  ce  système  n'adjnel- 
tait  de  variété  que  dans  le  nombre  du  personnel  qui  était 
proportionné  aux  populations.  Les  chefs  des  mumcipiiitét 
reçurent  partout  le  nom  de  maires,  et  leurs  assesseurs  cetaî 
d'officiers  municipaux ,  dénomination  qui  depuis  quelques 
années  avait  prévalu  dans  l'usage  sur  celles  de  pain  «  d'é- 
chevins ,  etc.  A  Beauvais  le  corps  municipal  fut  eoBiposé 
de  douxe  membres ,  y  compris  le  maire.  Des  notables  ins- 


Uiiite  «o  BoodNre  double  fonnaiaBt  tf  oe  ma  le  conseil 
gèoèrel  de  le  cooiaMiBe  appelé  à  délibérer  daee  les  drcone* 
lances  grayes.  II  y  eut  auprès  du  corps  municipal  un  pro* 
coreur  de  la  commune  et  un  subsistut»  nommés  comme 
les  officiers  municipaux  et  les  nolables  par  la  voie  de 
l'éleclion  ;  de  plus ,  un  secrétaire-greffier ,  commis  par  le 
conseil  général.  La  seule  marque  dislinclive  accordée  à 
ces  nouTcaux  magisirats  fui  Técharpe  aux  couleurs  nalio- 
nales.  Les  assemblées  électorales  composées  de  tous  les 
citoyens  auxquels  la  loi  donnait  la  qualité  de  tiioynu 
actifs,  se  formaient  par  quartiers  ou  sections»  et  non 
plus  comme  autrefois  par  métiers  ou  corporations  (i). 
Beauyais  et  ses  faubourgs  fureni  divisés  en  quatre  sections* 


(1)  Poar  être  eitojfên  ûetif,  il  fallail  être  Igé  dt  25  tu ,  donidlié  de 
faîl  dant  la  commane  aa  moins  depuis  od  an,  ptyer  aoe  eoBlrihalion 
directe  de  la  talevr  locale  de  trois  Jourvéct  de  trarail,  et  a*ètre  pas  en 
état  de  doaesiicité.  La  ? alear  de  trois  joaroées  de  trarail  fat  estimée  à 
5  Unes  è  Beaofais. 

Le  maire  était  éla  an  scmlîn  inditidoel  k  la  majorité  absolue  et  ponc 
deni  ans;  il  pootait  être  lééln  poor  deux  antres  années,  après  qaoi  il 
fallait  dcni  ansdloterfallc.  Le  precnrenr  de  la  çonmeneetsonsvbstitnl 
étaient  élns  dans  la  mémo  forme  et  ponr  la  même  duréo  ;  mais  ils  sor* 
talent  allernaii? emeat ,  de  manière  qne  ehaqoe  année  il  y  aTait  lieo  de 
renoQfoler  l'on  dos  deni.  Les  antres  membres  dn  eorps  mnaicipal  étaient 
élus  an  scrntin  de  liste  double,  tandis  qne  les  notables  Tétaient  par  na 
snni  scmiin  et  è  la  majorité  relatiTt.  Les  eonditiona  d'èlifibilité  étaieal 
de  réunir  aux  qualités  de  citoyen  actif  le  montant  d*nne  contribution 
directe  plus  forte .  et  montant  an  moins  k  la  valenr  locale  de  dii  jonniéee 
de  trat ail.  Les  officiers  municipaux  et  les  notables  étaient  renonfelèt  par 
moitié  tons  les  aos .  Les  assemblées  électorales  se  tenaient  dans  tout 
le  royaume  le  dimancbe  d*après  la  Saint-Martin  ,  de  plein  droit ,  sans 
eonvocation  du  roi  ;  mais  Ton  n'attendait  pas  cette  époque  si  dans  le  cen- 
rmt  de  Tannée ,  les  places  de  maire,  de  procnrenr  de  le  eemmnne  o* 
de  substitut  detf Datent  racantef . 

Outre  leurs  fonctions  admlnistratiret ,  les  eorpi  mnnidpeni  peu? aieal 
faire  sur  certains  cas  des  réglemens  de  police ,  et  connaître  des  conlre- 
▼entions  k  ces  réflemens ;  par  suite  de  lenrt  fonctions  de  poKee,  en  leur 
ettriboa  la  déltrrance  et  le  n%%  des  passeports.  On  ne  tarda  pat  k  Nnr 
conférer  une  autre  cbarge  importante ,  Jusque  Ik  résertée  aux  enréa ,  la 
tenue  des  actes  de  Tétet  cifil. 

IV.  l8 
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Les  élections  municipales  eurent  lieu  du  9  au 
Sur  1550  citoyens  actifs  que  comptait  la  Tille,  un  peo 
moins  de  la  moitié  se  présenta  pour  voter  ;  et  encore , 
ce  nombre  diminua  rapidement  après  le  premier  jour. 
M.  Waion,  fut  élu  maire,  et  MM.  Legrand  et  Bore!  de 
Brètizel ,  l'un  procureur  de  la  commune  et  l'autre  subs- 
titut. Si  Ton  eiLcepte  les  deux  premières  de  ces  Domina* 
tiens,  on  ?it  alors  disparaître  de  l'administration  roanici-* 
pale  tous  ceux  qui  étaient  en  possession  d'y  siéger 
depuis  longues  années»  Les  officiers  municipaux  et  les 
notables  furent  pris  parmi  ces  hommes  de  la  bourgeoisie, 
commerçans,  hommes  de  loi  ou  ecclésiastiques,  que  las 
assemblées  des  derniers  mois  de  1789  avaient  mis  eo 
lumière. 

L'organisation  départementale  suivit  de  prés  ceDe 
des  municipalités.  Les  députés  des  bailliages  de  Beauvais, 
deChaumont,  d'Amiens,  dePéronne,  de  Vermandois , 
de  Senlis ,  c'e  Crépy  et  de  Clermont ,  fixèrent  la  circoas- 
criplion  du  département  de  l'Oise  et  sa  division  en  districts 
et  en  cantons  (i).  Les  citoyens  actifs  du  département  réunis 
en  assemblées  primaires  par  sections,  procédèrent  ensuite 
à  la  formation  de  l'assemblée  électorale  (s)  chargée  de 


(i)  Le  déptrlement  dt  l'Oine  fol  divisé  en  neuf  diairicU ,  ce«x  d% 
BetQTaii,  de  CbaumoDi,  de  Grandtilliert ,  de  Breteoil,  de  Cleratat» 
de  Senlit,  de  Nojon ,  de  Compiègne  et  de  Crépy.  Le  dittrici  de  ScMvait 
forme  dix  caoïont,  Beautain»  Noaillea»  Brealet,  Tîllé,  TreiaetrcAS» 
Gerberoy ,  Sevigoy ,  Ooa-eo-Bray  ,  Saiol-Gerner  et  Aoneoil. 

(i)  Lee  conditions  requises  pour  élre  èicctcor,  étaient  onlre  ceUtt 
d*âge  et  de  domicile  imposées  ans  dioycns  actifs,  de  peyer  une  coMrï- 
bnlion  directe  de  la  valeur  locale  de  dix  journées  de  travail  On  MMunaii 
■•  électeur  k  raison  de  150  citoyens  actifs  ;  deux  Jnsqa*à  iKO  ;  el  tinai 
de  suite.  Le  nombre  total  des  électeurs  du  déptiieBeol  tm\  dn  554. 
Btaovais  en  eut  16  (é  par  sections). 
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lei  fooclioaDaires  de  Tordre  adai*mistraliT(t). 
Cette  assemblée  omrrit  ses  séances  h  Beautais  le  10  mai , 
dans  l'église  des  Minimes.  Sen  travaux  terminés,  elle 
arrêta  <  qu'à  l'exemple  des  peuples  qui  se  sont  montrés 
V  les  plus  dignes  de  la  liberté,  on  mît  la  liberté  française 
»  sous  la  protection  de  l'Etre  suprême ,  par  un  acte  reli- 
»  gieux ,  auquel  tous  assisteraient  •  et  qui  serait  la  clôture 
y>  de  l'assemblée  ;  qu'en  conséquence  il  serait  chanté  un 
I  Te  Deum  h  la  cathédrale  en  actions  de  grâces  solen- 
»  nelles.  »  La  municipalité  et  la  garde  nationale  (  oo  s'ha- 
bituait alors  à  appeler  ainsi  l'ancienne  milice  bourgeoise)» 
furent  invités  à  celte  cérémonie.  Chaque  district  élai 
ensuKe    séparément  ses  administrateurs    respectifs,  et 
nomma  un  député  pour  présenter  à  l'assemblée  natio- 
nale ,  une  adresse  qui  lui  avait  été  votée  par  l'assemblée 
électorale  du  département ,  sur  la  proposition  de  M.  Gi- 
rardin  d'Ermenonville,  son  président,  A  cette  adresse 
qui  exprimait  l'adhésion  des  électeurs  de  l'Oise  aux  opé- 
rations de  la  législature,  en  était  jointe  une  autre  à 


(I)  L*aaloritè  tdoînittritiTe  résidait  dint  rtweablée  dt  dêptrieiMst 
cl  Im  ttMnblé«t  de  dUlrict.  L*aMcablé«  dt  dè|»êrtciMai ,  fiiie  am 
ebef-lica ,  ••  eompotta  de  56  meabret»  renootelét  ptr  moilié  ioat  Uê 
deo«  tM,  ei  d'ao  Proeoreur  géoértl  tyodtc  élu  pour  qaatre  ant.  Elleê# 
difitatl  eo  deai  •eclioot ,  Tuoe  laoaal  une  lettion  aoouelle  d*an  moi» 
Mat  la  Boa  de  Coateil  da  départaaent ,  raairc  peraaoeale ,  eompotéa 
de  boit  membres  et  appelée  Directoire.  Cbaqae  aMemblèe  da  disirici, 
nommée  par  lei  électeart  dv  district  tealcBeot  et  tiégeanl  à  ton  ebaf- 
lieo  ,  M  composait  de  doaia  mambret .  ranoaTclet  par  moitié  tous  Ua 
deoi  aat,  et  d'an  Procorear  tjodic  oommé  poar  qaaUe  aot.  À  rimitatio» 
de  rattamblée  topèricare  elle  m  difiiaiten  an  Conieil  da  ditlrici  taaaaA 
«oe  tamioa  aonoellcda  15|oars,  et  eo  ao  Directoire  <<e  district  pac^ 
maoeot ,  composé  de  qoatra  membres  Les  conditiont  d'élif ibita  pa«r 
les  assembléaa  de  départemcot  at  de  diitrici  étaient  las  aêrnea  qoa  powr 
être  électeor. 
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Louis  XVI  y  <  reslauraleur  de  la  liberté.  »  La  premier» 
assemblée  administrative  du  dèfMirlenent  se  rëunil  à 
l'hôtel-de-ville  de  Beauvais  le  27  juin  (i);  sa  session 
achevée  y  elle  fit  place  au  directoire  qui  s'iDStalla  le  f  1 
juillet. 

L'approche  de  l'anniversaire  de  la  chute  de  la  Bastille 
vit  naître  les  fêtes  patriotiques  connues  sous  le  nom  de 
fédérations.  Une  députation  de  la  garde  nationale  de  Beaa* 


(1)  CeUe  memblée  reçai  dans  ta  première  séance  les  eanpIiiieM  éêê 
dames  de  la  balle  de  Beantais.  Le  2  Jaillet ,  les  écolieri  du  Callésa 
fioreoi  loi  prèieoter  leors  hommagea.  el  lui  demander  de  fiiar  L'oveat» 
iure  des  Tacances  è  raooitersaire  du  14  juillet.  Celle  demanda  fut 
accueillie ,  ei  raaaeaiblée  fut  iat ilée  à  Nt  dialribniian  dea  pris.  Daan 
celte  solenoilé ,  Tabbé  Maogel ,  professeur  de  pbilosopbie  fit  soulcnit  à 
ses  èlèf ea  une  tbèse  sur  la  d^clorolto»  de§  drciU  iê  Vhommê, 

Pendant  la  fecoade  partie  de  sa  session  (  le  17  novembre  1790)  «a 
combattant  du  14  juillet  présenta  à  TAssemblée  administrative  de  la  part 
du  patriote  Pûlltty,  un  pian  en  relief  de  la  bastille,  «ae  piarrt  à*Mm 
des  cacbols  portant  Tempreinle  du  portrait  de  Lquis  XVI.^  dea  aa> 
lampes  allégoriques,  plusieurs  fragmena  de  Téchella  qui  avait  ter?!  à 
Tévasion  de  Lalude,  un  eiemplaire  des  mémoires  du  célèbre  prisoAaiM:, 
et  les  procèi-^erbauz  de  la  commune  de  Paris.  Il  lat  ensuite  un  discaura 
qui  fut  déposé  sur  le  bureau  ;  le  président  le  cbargea  d*élre  Tinlerprèl^ 
de  la  reconnaissance  de  rasaamblée  auprès  de  Aalley.  U  n'est  preaqw^ 
personne  qui  se  rappelle  aujourd'bni  ce  nom  si  populaire  au  commença- 
meni  de  la  réYoluttoo.  Polloy  était  un  ricbe  maçon  qui  avait  eambatta 
aTec  ardeur  dans  la  journée  du  14  juilel  17B9 ,  et  qui  ebargé  da  1% 
démolilion  de  ta  baMille ,  avait  imaginé  de  faire  eiéculer  à  ses  Irait  g 
et  d'envoyer  au  cbef-lieu  de  chaque  département  dea  modèles  an  patîi 
de  la  bastille  ,  construits  avec  les  débri«  de  la  forteresse,  il  avait  cbàrfé 
de  cette  mission  un  certain  nombre  d'hommes  qu'il  appelait  seaapdlraa« 
qualité  qui  était  consignée  sur  un  diplôme  en  parchemin  signé  PmiUff 
pmtrintê.  Celte  idée  avait  fait  de  lui  un  des  demi-dieux  do  mamast.  8m 
bastilles  en  miniature  consistaient  ea  une  seule  pierre  déliaaUmaai 
travaillée.  Les  différentes  tours,  celles  de  la  LtèerM»  du  Paita^da  U 
Comté ,  du  Trésor,  de  la  Chapelle  etc,  les  trois  cours,  las  feaêma«  lat 
créneaux,  la  terrasse,  les  pontsi-Ievis,  les  canons,  les  affûta,  laa  gsAritaa» 
les  barreaux  (  de  la  grosseur  d'une  aiguille  et  forgés  avec  do  (ar  pr«M« 
nant  de  TédiCce)  tout ,  jusqu'au  cadran  de  Thorloga  ctaii  rcprodail  aiat 
une  exactitude  minutieuse. 


ÉmiU  b  J8  jm  à  It  IMfcrMio»  dt  Rom».  QdelqiM 
fours  aprèt  les  fédérés  de  TOise  (i)  psiuiefti  poor  Pliris, 
où  ib  allaieoi  s'associer  à  la  grande  fédéralioii  des  gardes 
naiionales  et  des  troupes  do  royaume ,  solennilé  première 
de  la  réYokitioo  oaissaDte ,  qui  eul  aussi  son  retentisse- 
ftieni  àBeaoyais. 

Le  conseil  général  de  la  commane  avait  fait  construire 
en  face  de  rhôlel-de-ville  un  autel  de  la  patrie*  Ce 
monument  était  figuré  en  marbre  vert,  à  panneaux  de 
marbre  blanc  veiné.  Le  panneau  regardant  rhOtel-de^ville 
était  orné  d'un  cartel  en  dorure  ;  on  y  arrivait  par  un 
gradin  revêtu  de  postes  dorés.  Du  milieu  de  l'autel  s'élevait 
un  piédestal  d'ordre  toscan,  à  panneaux  blancs  veinés, 
qui  supportait  une  pyramide  de  marbre  vert  posée  sur 
quatre  boules  de  marbre  d'Egypte.  Trois  des  faces  de  la 
pyramide  présentaient  des  ovales  de  marbre  blanc, 
entourés  de  guirlandes,  et  sur  lesquels  on  lisait  les  inscrip- 
tions suivantes  :  au  sud  :  Droits  de  l'IIomme.^-  Soumis- 
sion AUX  décrets.  —  La  Kation,  la  Loi,  le  Roi;  au 
nord  :  Egalité  et  Fraterivité.  —  A  la  Bienfaisance  des 
Citoyennes.  —  Triomphe  des  Beacvaisines.  A  l'est: 
Constitution.  —  Soutien  de  la  Ljeerté.  —  Tombeau 
DE  LA  Servitude.  —  Sur  la  lace  de  l'ouest ,  étaient  neuf 


(1)  Let  fédérèt  ataient  été  èlas  par  les  gardes  oalioBavs  des  ditlrkU. 
Ceui  apparienaot  è  Beaataia,  fureol  MM.  Pigorjr  filt,  tergvnl,  Cbarlaa 
Doprè ,  aide-major  ,  Taloa ,  négociant,  Bigol ,  lanneor ,  Adam  ,  colonel 
de  NoIro-Dame-du-Tbil ,  Danae-Walin ,  aergeni,  Legendre-Burean , 
rapilaine  en  second,  Oudaille,  lergenl.  Carré  DU.  fiuilier,  Fleachelte, 
aorgenl ,  Eigaalt ,  futilier ,  de  Mtrlcmooi ,  colonel .  PrèYoai  •  caporal , 
Dopré  l'aine»  lieotenani,  Waiin,  aergcnl,  Bcaicile  (de  Sl-Queaiia) 
•ergcnt ,  Poallain,  major. 
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Louis  XVI ,  <  reslauraleur  de  la  liberté.  »  La  premier» 
assemblée  administrative  du  département  ge  rèunil  à 
l'hôtel-de-ville  de  Beauvais  le  27  juin  (i);  sa  sessioii 
achevée  y  elle  fit  place  au  directoire  qui  s'ioslalla  le  fi 
juillet. 

L'approche  de  Tanniversaire  de  la  chute  de  la  Bastille 
vit  naître  les  fêtes  patriotiques  connues  sous  le  nom  de 
fédérations.  Une  députation  de  la  garde  oationale  de  Beau* 


(1)  CeUe  «Hemblée  reçai  dans  ••  première  séance  lei  ceapliiieM  4m 
danet  de  la  halle  de  BeaaYait.  Le  2  Juillet ,  lee  écolien  du  CttHéf* 
▼înreoi  lai  préieoter  leors  hommagea  •  et  lui  demander  de.  8ier  L'oveat» 
lare  det  tacaoeet  è  raonitersaîre  da  14  jaillei.  CeUe  demande  fol 
accaeiilie ,  ei  TaMeaiblèe  fui  infilèe  à  Ni  diairibniien  dea  pris.  Daan 
celte  toleooilé ,  Tabbé  Mangei ,  profritear  de  pbilotopbie  fil  toalenit  à 
set  èlèTea  ane  ihèae  aar  la  d^clarolto»  de§  droits  de  Vhtmimê, 

Pendaol  la  fecoade  partie  de  aa  fes&ioo  (  le  17  navembre  1790)  wm 
combattant  du  14  juillet  présenta  k  TAssemblée  adnrinisira.tife  de  la  part 
do  patriote  P^lloy ,  un  plan  en  relief  de  la  bastille ,  «ne  pierrt  à'Mm 
des  cacbots  portant  Tempreinte  du  portraii  de  Lquîs  XVl.^  dea  aa> 
lampes  allègeriqnes ,  plusieurs  frafcmena  de  Téchelle  qui  avati  aer?{  à 
rétasion  de  Lalnde,  un  eiemplaîre  des  mémoires  du  célèbre  frisonniM^ 
et  les  procèi-verbaoz  de  la  commune  de  Paris.  Il  Inl  ensuite  un  discanra 
qui  fut  déposé  sur  le  bureau  ;  le  préfidenl  le  cbargea  d*élre  rinlerprèl« 
de  la  reconnaiasance  de  rasaamblée  aiiprèa  do  Aalloy.  U  a*est  preaq— 
personne  qui  se  rappelle  aujourd'bni  ce  nom  si  populaire  au  commence- 
ment de  la  réYolutioo.  Polloy  était  un  ricbe  maçon  qui  avait  eambatta 
avec  ardeur  dans  la  Journée  du  14  Juilet  17B9 ,  et  qui  cbargié  da  \% 
démolition  de  ta  baMille,  aYait  imaginé  da  faire  exécuter  à  ses  frafa» 
et  d*enYoyer  au  cbef-lieu  de  cbaque  département  des  modèles  an  patii 
de  la  bastille  ,  construits  avec  les  débris  de  la  forteresse.  Il  avail  CMTfé 
de  cette  mission  un  certain  nombre  d*bomroes  qu'il  appelait  sea  ap^lraa» 
qualité  qui  était  consignée  sur  un  diplôme  en  parchemin  signé  fmêiê^ 
pmtrioi9.  Celle  idée  atail  fait  de  lui  un  des  demi-dieni  da  monast.  8m 
bastilles  en  miniature  consistaient  en  une  seule  pierre  délicalamaa& 
irafaîllée.  Les  différentes  tours,  celles  de  la  LièerM»  da  Paila»da  U 
Comté ,  du  Trésor,  de  la  Chapelle  etc,  les  trois  coara»  les  fenétraa ,  lat 
créneaux,  la  terrasse,  les  ponlu-IeTis,  les  canons,  les  affûta,  leagnérilia» 
les  barreaux  (  de  la  grosseur  d'une  aiguille  et  forgés  atac  do  (ar  pr«M* 
nant  de  TédiCce)  loat ,  Jusqu'au  cadran  de  Thorloge  était  rcprodai&MM 
une  eiaclUude  minutieuse. 


ÉÊMU  b  J8  jm  à  fa  fU6raiimi  dt  Rmm.  QdéIqiM 
foiirt  aprèt  les  fédérés  de  TObe  (i)  piiUnafti  poor  Pims, 
où  ib  allaieoi  s'associer  à  la  grande  fédération  des  gardes 
naiiooales  et  des  troupes  do  royaume ,  solennité  première 
de  la  rérokitioo  oaissaQte ,  qui  eut  aossi  son  retentisse- 
ftieni  àBeamrais. 

Le  conseil  général  de  la  commune  avait  fait  construire 
en  face  de  rhôlel-de-ville  un  autel  de  la  patrie.  Ce 
monument  était  figuré  en  marbre  vert,  à  panneaux  de 
marbre  blanc  veiné.  Le  panneau  regardant  l'hôtel-de^ville 
était  orné  d'un  cartel  en  dorure  ;  on  y  arrivait  par  un 
gradin  revêtu  de  postes  dorés.  Du  milieu  de  l'autel  s'élevait 
un  piédestal  d'ordre  toscan,  à  panneaux  blancs  veinés, 
qui  supportait  une  pyramide  de  marbre  vert  posée  sur 
quatre  boules  de  marbre  d'Egypte.  Trois  des  faces  de  la 
pyramide  présentaient  des  ovales  de  marbre  blanc, 
entourés  de  guirlandes,  et  sur  Icsqueb  on  lisait  les  inscrip- 
tions suivantes  :  au  sud  :  Droits  de  l'Uomhe.  ^-  Soumis- 
sion AUX  décrets.  —  La  Nation,  la  Loi,  le  Roi;  au 
nord  :  Egalité  et  Fraternité.  —  A  la  Bienfaisance  des 
ClTOTE.^NES.  ^-  Triomphe  des  Beacvaisines.  A  l'est: 
Constitution.  —  Soutien  de  la  Liberté.  —  Tombeau 
DE  LA  Servitude.  —  Sur  la  lace  de  l'ouest ,  étaient  neuf 


(1)  Les  fédèrèt  •? aienl  été  èlas  par  les  gtrdei  BalioM«i  ëet  dittricU. 
Caui  apparienaoi  è  Beaatait,  furent  MM.  Pigorjr  filt,  tergrnt,  Cbarlaa 
Dopré  ,  aide-najor  »  Taloa  ,  nêgociaDi,  Bigol ,  tanoeor ,  Adam  ,  colooel 
de  N«lre-Dane-do-Tbil .  Dante-Waiia,  aergeDl,  Legendre-Bureag, 
rapilaine  en  second,  Oudaille,  lergeBl,  Carré  fiU,  funilier,  Fletchelle, 
iergenl,  Rigaall,  futilieryde  Marlemonl,  colooel.  PrèYOti,  caporal, 
Dopré  l'aine,  lieoleoanl,  Waito,  sargcnl,  Bctfcile  (de  Sl-QoeiliB) 
•argent ,  Poallaia,  major. 
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ècussons  enlacés  portaDl  les  initiales  des  dislricli  do  dépar- 
tement, arec  celte  devise  :  A  jaiiais  unis.  Un  diiième 
ècusson  représentait  les  armes  de  Beauvais,  avec  cm 
mots  :  Fidélité  DES  Beauvaisins. — A  l'heurbux  KBTCim 
DB  NOS  Frères.  —  La  pyramide  était  terminée  par  on  globe 
doré  que  surmontait  une  couronne  au  bandeau  fleoronnè 
d'or.  Quatre  rideaux  aux  couleurs  nationales,  et  è  franges 
d'or,  descendaient  de  la  couronne,  le  long  de  qoatre 
colonnes  torses,  dont  les  bases  correspondaient  aux  quatre 
coins  de  l'autel  ;  chaque  colonne  soutenait  on  globe  aox 
couleurs  nationales  d'où  s'élevait  une  flamme.  Le  dessos 
de  la  couronne  était  terminé  par  une  gerbe  de  fleurs  d'oA 
sortait  une  lance  portant  une  flamme  flottante ,  sur  laquelle 
on  lisait  :  F^iberté.  Le  fer  de  la  lance  servait  de  support  à 
on  bonnet  phrygien  aux  couleurs  nationales  (i).  On  montait 
à  l'autel  de  quatre  côtés  au  moyen  de  dix  marches  en 
marbre  blanc  yeiné.  Au  nord ,  s'élevait  un  portique  de 
dix  arcades,  formant  un  rond-point  que  terminait  la  statue 
de  Louis  XIV.  Dans  le  panneau  du  piédestal  de  la  statue» 
qui  regardait  l'autel,  on  voyait  un  trophée  composé  d'une 
croix,  d'un  sceptre,  d'une  couronne,  d'une  mitre,  d'une 
houlette  et  de  tous  les  attributs  de  l'agriculture  et  du  com« 
merce ,  avec  une  bandcrolle  portant  ces  mots  :  un  seul  lien 
NOUS  UNIT.  EnGn,  sur  les  deux  obélisques  situés  à  l'extré- 
mité de  la  place,  était  inscrite  celte  maxime  :  LiBERTi.— - 
Sans  Licence. 

Le  14  juillet,  à  dix  heures  du  matin,  la  fête ,  annoncée 


(1)  LVIêfatîoD  loltle  do  monament  était  de  70  pied*. 


HMNUU  M  BIAII?Aift«  M* 

li  if«ilia  par  b  fm  dtt  eloebet  el  do  eaaoïi,  eonunaiiça. 
La  garde  nalioiiale  de  Beauvais ,  des  dèpalaiioiis  des 
gardes  oalionales  du  département,  les  gardes-du-corps^ 
la  marèchaassèe  »  ioTÎtès  »  comme  kms  les  citoyens ,  à  y 
prendre  part»  se  Ibrmèrenl  sur  la  place  en  bataillon  carré» 
Un  dèlaci  ement  de  la  garde  nationale»  roosique  en  tête» 
accompagna  le  conseil  général  de  la  commune  à  l'église 
des  Jacobins ,  oà  il  allait  prendre  le  drapeau  enlevé  par 
Jeanne  Uacbette  aux  Bourguignons.  Dés  le  mois  d'a?ril 
précédent»  les  dames  de  Beauvais ,  prévoyant  que  la  vente 
des  biens  nationaux  nécessiterait  bientôt  le  déplacement 
de  ce  vieux  trophée,  avaient  réclamé»  auprès  de  la  muni- 
cipalité» le  privilège  de  le  transportera  l'hôtel-de- ville» 
Le  13  juillet»  les  dames  de  la  halle  présentèrent  à  leur 
tour  leur  supplique»  qui  malheureusement  ne  s'appuyail 
que  sur  un  bruit  traditionnel  :  c  Jeanne  Latné»  c  disaient- 

>  elles»  »  a  été  comme  nous  fruitière  et  poissarde  »  ei 

>  d'après  la  raison  d*èlat  qui  milite  tout-à-fait  en  notre 
»  faveur»  nous  réclamons  pour  la  plus  âgée  de  notre  con- 

>  grégation»  née  néanmoins  dans  Beauvais»  l'inestimable 

>  honneur  de  porter  ce  drapeau.  »  Pour  couper  court  à 
toutes  les  contestations ,  les  officiers  municipaux  conBè- 
rent  ce  privilège  envié  à  une  jeune  orpheline  du  bureau 
des  pauvres  »  nommée  Anne-Angélique  Boudeville.  Elle 
prit  place  dans  le  cortège  »  au  milieu  de  cinq  À  six  cents 
femmes  vêtues  de  blanc  »  et  portant  des  écbarpes  trico- 
lores. Venaient  ensuite  deux  époux  »  mariés  depuis  53  ans  » 
Thomas  l.evesque  »  taillandier»  et  Marie  Dubos  (  du  fau- 
bourg St-Jacques  )  »  qui  devaient  renouveler  leur  alliance 
sur  l'autel  de  la  patrie.  Ils  avaient  été  conduits  à  l'hôteK 
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de-y ille  par  le  caré  el  la  garde  de  leur  ptroÎMe  ;  fls  i 
YêtDs  des  mêmes  babils  qn'iU  ayaieot  portés  le  jour  da 
leurs  noces  »  et  entourés  d'an  grand  nombre  d'ea&ns^  de 
petits-enfaos  et  de  parens  :  le  maire  et  les  officiers  orani- 
cipaux  donnaient  la  main  à  cette  famille.  Le  drapeau  dm 
Jeanne  Hachette  Tut  déposé  sorTantel  de  la  pairie,  el  toutes 
les  aalorités  ayant  pris  place»  l'bymne  Verni  Cremiùrtai 
entonné  an  brait  de  rartillerie.  Le  cbant  terminé.  M*  Le-* 
fèrre-Dafayel ,  chanoine  de  St-Michel  et  officier  monieiptl  » 
prononça  un  sermon  qui  fut  suiri  d'une  messe  en  mu8iq«a« 
A  l'offertoire,  midi  yenait  de  sonner  :  c'était  l'heure  où 
yingt  millions  de  Français  deyaient  se  confédérer  coouM 
d'une  même  yoii  sur  toute  la  surface  du  territoire.  Lo 
maire  parut  à  l'autel  et  prononça  le  serment  de  la  i&dén- 
tlon ,  qui  fut  aussitôt  répété  par  tous  les  spectateurs.  Les 
cris  de  :  yive  la  Nation,  yiye  le  Roi,  yiye  l'Assemblée 
nationale ,  retentirent  dans  toute  la  place ,  et  des  milliers 
de  chapeaux  s'agitèrent  en  même  temps  à  la  pointe  des 
épées  et  des  bayonnettes.  Le  drapeau  de  Jeanne  Hachette 
fut  déposé  à  l'hôteMe-yille ,  puis  les  troupes  et  la  garde 
nationale  défilèrent.  Un  banquet  de  60  couyerts,  donné 
par  le  maire,  réunit  les  deux  époux  et  la  jeune  fille  da 
bureau ,  et  des  offrandes  nombreuses  furent  destinées  à 
former  la  dot  de  celle-ci  (i).  La  journée  se  termina  par  un 
feu  de  joie  et  une  illumination  générale. 


(1)  Ce  oe  foi  pat  le  teol  acte  de  bienfaiMBce  qoi  aîgaaU  etIU  féls. 
Le  colonel  de  la  garde  oatiooale  de  Beaofaii,  M.  Descoartiïi  de  Verleaoat, 
•fait  au  la  ? eille ,  par  les  dépatèa  do  la  garde  natioBale  de  Clai^trt 
qa'uD  de  leart  cpocitoyeni  était  détenu  pour  dettes  depab  doq  ans  à 
Beauraifl.  11  courut  aatsitôt  chei  le  créancier,  et  le  renboarta.  Lm  pri* 
aonnier  retoarna  libre  à  Olermoot  avec  lei  gardef  nalionaai  da  mUb 
tille. 


M  9(>}frilel,  iMMlroflMa  oéUArt  to  ftloor  dMlMè^ 
qui  npporuieiit  ooe  bannière  donnée  par  la  comarane  de 
I^ris  an  département  de  TOise.  Les  troupes  et  la  garde 
nationale  formèrent  devant  rhûteUde-TÎIIe  une  enceinte 
où  prirent  place  près  de  neuf  cents  femmes  vêtues  de 
blanc  y  et  portant  des  ècharpes  tricolores.  Hors  l'enceinte 
se  tenait  un  baiailloo  de  900  enfens ,  en  uniforme  et  armés 
en  guerre.  A  midi ,  le  son  des  cloches  et  celui  de  l'artillerie 
donnèrent  le  signal  du  départ.  La  marche  se  développa 
dans  l'ordre  suivant  :  un  détachement  de  la  garde  natio- 
nale en  avant-garde  ;  les  tambours  suivis  de  cent  enfans 
armés  en  guerre  ;  huit  cents  gardes  nationaux  ;  sept  pièces 
de  canon  et  les  sapeurs  ;  les  femmes  de  la  ville  :  au  milieu 
d'elles  flottait  le  drapeau  de  Jeanne  Hachette ,  porté  cette 
Ibis  encore  par  l'orpheline  du  Bureau  et  entouré  d'une 
garde  d'honneur  ;  le  conseil  général  de  la  commune  ;  les 
administrateurs  du  département  et  du  district  escortés  par 
un  détachement  de  cent  hommes  et  précédés  de  la  mu- 
sique militaire.  La  marche  était  fermée  par  un  second 
bataillon  de  huit  cents  gardes  nationaux ,  les  tambours» 
cent  enians  armés  en  guerre»  les  gardes-du-corps  et  la 
maréchaussée.  Ce  cortège  s'avança  à  une  demi-lieue  de 
la  ville  »  sur  la  route  de  Paris.  Bientôt  parurent  les  fédérés; 
leurs  rangs  s'étaient  grossis  de  dètachemens  des  gardes 
nationaux  de  Chambly,  Noaillcs»  Warluis,  et  des  officiers 
municipaux  de  ces  communes  invités  à  la  fête.  La  ban- 
nière constitutionnelle  qui  flottait  parmi  eux»  fut  saluée 
de  SI  coups  de  canon,  puis  elle  passa  devant  le  front 
du  premier  bataillon  qui  présenta  les  armes.  Tous  les  dra- 
peaux saluèrent  celui  de  Jeanne  Hachette.  La  jeune  fille 
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qui  le  portait  adressa  un  compliment  aiu  iédèrèt.  Aprèa 
UD  discours  de  leur  commandant»  H.  Lecaron  de  Uazan* 
court  (  de  Gompiëgne  )  et  la  réponse  du  maire  de  Beaa* 
yais ,  le  cortège  reprit  sa  marche  Ters  la  yilie  :  à  la  porte 
de  Paris,  le  bruit  du  canon  annonça  l'entrée  de  la  ban- 
nière constitutionnelle ,  toutes  les  cloches  se  firent  enten- 
dre ;  les  troupes  et  la  garde  nationale  yinrent  se  ranger 
sur  la  place  dans  le  même  ordre  qu'ayant  leur  départ.  Les 
fédérés  ayant  entouré  Tautel  de  la  patrie,  M.  Leièfre* 
Dufayel  •  chanoine  et  officier  municipal  les  harangua  ;  poif 
étant  monté  à  l'autel  ayec  le  porte-bannière,  il  entonna 
le  Te  Deum  qui  fut  accompagné  des  salyes  d'artillerie» 
auxquelles  la  foule  répondit  de  tous  côtés  par  ses  accla- 
mations. La  bannière  constitutionnelle,  remise  aux  officiera 
municipaux,  fut  portée  à  Thôtel-de-yiHe  accompagnée  par 
les  fédérés;  le  soir,  tout  Beauyais  fut  illuminé. 

La  fête  se  prolongea  le  lendemain.  La  garde  nationale 
de  Beauvais,  celles  de  St-Just-des-Marais,  de  Ghambly» 
de  Noailles,  de  Warluis  et  de  La  Uoussoye,  les  gardée- 
du-corps,  la  maréchaussée,  le  bataillon  desenbnSt  aa 
rangèrent  sur  la  place  comme  la  veille.  Les  fédérés  occo* 
pèrcnt  les  deux  côtés  do  Tautel ,  ayant  à  droite  et  à  gauche 
les  femmes  yétucs  do  blanc  ;  et  l'abbé  Lefèyre-Dufayel 
célébra  une  messe  en  actions  de  grâces,  pendant  laquelle 
un  enfant  nouveau  né,  fils  d'un  brigadier  aux  impositions, 
nommé  Secondé ,  fut  tenu  sur  les  fonds  par  un  capitaine  de 
la  garde  nationale  et  la  femme  d'un  notable.  Il  reçut  les  nomi 
deilarS'Vtctoire,  Les  gardes  nationaux  défilèrent  ensuite 
en  présence  dos  fédères.  Le  commandant  de  ces  derniers. 
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M.  LMaroD  ée  MatMicMrt  61  le  porte-biDiiièfe ,  M 
reçufentdo  direeloire  dèptriemental ,  un  labre  et  une  éfée 
d'honoeor,  sur  la  lame  desquels  était  gravée  une  inscrip- 
tion rappelant  l'occasion  et  les  motifs  de  cet  hommage. 

A  quatre  heures,  un  coup  de  canon  annonça  le  banquet. 
Quatre  tables  de  cent  couverts  avaient  été  disposées  en 
face  de  Thôtel-de-ville.  Les  administrateurs  du  départe- 
ment et  du  dictrict ,  les  fédérés  et  cinquante  gardes  natio* 
naux  de  tous  grades  y  prirent  place,  avec  les  députés  à  la 
fédération  de  Rouen,  les  représentans  des  gardes  natio- 
nales et  des  municipalités  du  district,  les  gardes-du-corps, 
la  maréchaussée,  et  plusieurs  cavaliers  des  régimens 
d'Orléans  et  de  Berry,  revenant  de  la  fédération.  On  dressa 
une  cinquième  table  pour  trente  convives  pris  dans  le 
bataillon  des  enfans.  Un  orchestre  placé  au  balcon  de 
Tbôtel-de-ville ,  fit  entendre  des  symphonies  et  des  chants 
pendant  tout  le  festin  qui  se  prolongea  au  milieu  des  toasts 
et  des  vivats  de  la  foule ,  malgré  le  mauvais  temps  survenu. 
Sur  la  place,  les  officiers  municipaux  faisaient  au  peuple 
des  distributions  de  vivres  et  de  vin.  Le  soir  un  feu  de  joie 
fut  allumé  par  le  commandant  des  fédérés  et  celui  des 
gardes*du-corps ,  et  une  illumination  générale  éclaira  la 
ville.  Des  danses  publiques  eurent  lieu  pendant  toute  la 
nuit. 

Au  sortir  de  ces  réjouissances  fut  fondée  la  société  des 
amis  de  la  constitution  ;  elle  prit  pour  devise  :  titre  libre 
ou  mourir,  et  s'afBlia  avec  la  société  mère  de  Paris.  Kous 
aurons  plus  lard  l'occasion  de  parier  de  ses  travaux. 

Ainsi  finit  h  Beauvais  la  première  fédération.  Ce  fut  en 
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quelque  sorte  une  fête  de  Tamille,  parfob  imiooeiila  «C 
puérile ,  où  toute  une  populatioo  yenait  oublier  uo  inslaul 
les  différences  de  rang,  de  fortune»  d'opinion ,  pour  M 
livrer  avec  ivresse  à  la  confiance  dans  l'avenir  ou  s'étoar<» 
dir  sur  le  présent.  Mais  à  peine  les  fêtes  terminées ,  ou  se 
retrouvait  aux  prises  avec  une  réalité  qui  démentait  ces 
serroens  unanimes  de  paix  et  d'union.  Les  législateun 
bourgeois  de  l'assemblée  nationale  semblaient  n*avoir  pti 
prévu  toutes  les  conséquences  des  mots  d'alK)lition  des 
droits  féodaux»  lorsque  ces  mots  toucheraient  le  sens  des 
masses.  Ils  avaient  supprimé  quelques-uns  de  ces  droits 
et  déclaré  les  autres  rachetables,  tels  que  les  dîmes,  les 
censives,  le  cbampart ,  etc.  ;  aussi  chaque  jour  des  com- 
munautés entières  refusaient  d'acquitter  ces  vieilles  rede- 
vances. Les  corps  administratifs  résolurent  de  dompter  par 
la  force  cette  résistance.  Sur  la  réquisition  du  district  de 
Grandvillicrs,  200  hommes  de  la  garde  nationale  de  Beau- 
vais  partirent  le  23  août  sous  les  ordres  de  M.  de  Merle* 
mont ,  colonel ,  et  se  réunirent  aux  gardes  nationaux  de 
Grandvilliers  et  de  Sarcus  »  et  à  un  détachement  du  régi- 
ment de  Berry  (  cavalerie  ) ,  pour  réprimer  des  mouvement 
populaires  qui  s'étaient  manifestés  dans  le  village  de  TM- 
rincs  et  dans  quelques  autres  communes  rurales.  Ce  dé* 
ploiement  de  troupes  et  les  exhortations  des  chefs  de  l'ex- 
pèdilion ,  amenèrent  la  soumission  des  mécontens. 

Un  des  plus  douloureux  èvénemens  de  cette  époque  ftil 
le  massacre  de  Nancy.  Aux  premières  nouvelles  de  cette 
catastrophe,  la  garde  nationale  de  Beauvais  avait  signé 
une  adresse  à  celle  de  Nancv.  Le  18  octobre ,  elle  fit  celé- 


tMT  ÔÊMà  règBfe  Sl-Eli6BM  m  senriie  faaèhre  en  rhoa-* 
MOT  des  ctloyeiia  et  des  soldais  morts  deiis  celte  êfiiire» 
pour  ia  cause  de  Tordre  et  de  la  discîplioe.  L'église  étaî& 
lendoe  de  noir  ;  au  milieu  de  la  nef»  un  mausolée  présen- 
tait sor  deux  de  ses  côtés  cette  inscriplioo  :  aux  mânes  db 

nos  FKÈaES  morts  A  lUHCT  LE  XXXI  AOUT  M.  D.  CC.  LXXXX. 
Nous  ATOlfS  TOUS  JUli  p'OBélE  A  LA  LOI.  IlS  OST  ACCÛMPU 

IXUR  seemeut.  Des  lampes  sépulchraleséclairaieet  ce  mo- 
munent  qui  était  ombragé  de  cyprès,  La  garde  oatiouale 
était  sous  1m  armes.  Les  admimslraleurs  du  département 
et  dn  district  y  ia  municipalilé ,  les  chanoines,  les  gardes** 
diHcorps»  la  maréchaussée,  la  société  des  amis  de  bi 
coostilulion  »  occupaient  dans  Tégltse  des  places  résenrées. 
Une  messe  en  musique  *  de  Gossec  »  fut  eufecutée. 


Chaquejouryoyaît  surgir  de  sérieuses  réformes.  L'ordre 
judiciaire  était  reconstitué  sur  de  nouvelles  bases  ;  Beau- 
Tais  fut  le  siège  d'un  tribunal  nommé  par  les  élecleurs, 
et  dont  le  ressort  comprit  toute  l'étendue  du  district  (i). 
Du  reste,  les  nouveavx  magislrats  furent  tous  ehoîsia 
parmi  les  membres  des  anciennes  juridiclions ,  royales  oo 
seigneuriales.  Un  bureau  de  paix  ou  de  jurisprudence  cha- 
ritable ,  institution  plus  modeste ,  maïs  non  moins  respec- 
table, bt  établi  (s);  l'inslaHaliott  du  Iribunal  du  district 


(I)  Lm  inboBAux  da  ditlrki  rempUMAÎent  Iti  fooclioni  de  Iribaoaax 
cirîlf.  Celai  de  Beaofait  §•  eompoaail  de  dmq  jvges ,  de  quatre  lappiè- 
Mia  »  d*vB  cMDoûaaairt  d«  m  H  d'm  graftar. 

(i)  Ce  kvraav  était  alMrfé  d'asaaMM  iMafaîraadaf  paotae»,  dm 
Uar  doBMf  eaMeil ,  al  da  kft  àkimàuî  fralwlaaMBi.  Il  èiaii  umpni 
da  aix  oMabraa  ckobia  pat  la  aaaaaiJ  fètèfal  da  la  aaanaae ,  paraM  laa 
ciujaoi  d'iwa  prabHé  retauma,  aida«ldt«i  a«  naîaa  dafaiaat  Strm 
konaaaa  de  loi. 
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se  fit  le  10  novembre ,  en  présence  do  conseil  gèoèral  de  b 
commune.  Les  juges  revêtus  du  nouveau  costume  (Thabit 
noir  et  le  chapeau  à  plumes,  dit  à  la  Henri  IV)^  prêtè- 
rent serment  à  la  Nation  et  au  Roi;  ensuite  le  maire, 
M.  Walon,  prononça  au  nom  du  peuple  l'engagemeol  de 
faire  respecter  le  tribunal  dans  l'exercice  de  ses  fooclioiis. 
La  constitution  civile  du  clergé  venait  d'être  promolgiièe. 
La  clôture  des  couvons  rendit  leurs  hôtes  é  la  vie  sociale; 
la  suppression  de  toutes  les  communautés  religieuses, 
séculières  ou  régulières,  des  chapitres  de  cathédrale  oo  de 
collégiales,  etc.,  s'effectua  rapidement,  avec  toute  la 
rigueur  du  devoir  ;  et  l'autorité  apposa  sans  obstacle  ses 
scellés  à  leurs  richesses  mobilières ,  désormais  propriété 
nationale  aussi  bien  que  leurs  domaines  (i). 

Dans  les  derniers  jours  de  novembre ,  eurent  lieu  les 
élections  municipales  :  cette  fois  encore  les  citoyens  adifê 
semblèrent ,  pour  la  plupart ,  peu  jaloux  des  droits,  que 
leur  conférait  ce  titre  ;  un  sixième  à  peine  se  préseoCa 
pour  voter.  M.  Walon ,  fut  maintenu  dans  les  fondions  de 
maire  ;  un  homme  de  loi ,  M.  Motel ,  succéda  Goaane 
substitut  k  H.  Borel  de  Brétizel ,  qui  fut  élu  proeoreiir  de 
la  commune.  Ce  dernier  poste  était  vacant  par  suite  de 
la  démission  de  M.  Legrand ,  qui  avait  été  nommé  eommi»- 
saire  du  roi  près  du  tribunal  du  district. 


(1)  Le  21  octobre,  let  cordelîert  4e  BeinTiii,  f inreal t'uiMir  réd* 
firoqoemeBl  de? aol  la  ■ivBicipalilè  ei  It  duirid ,  d*CBlèf«aefti  4'ciéU 
nobîiîert  qai  afaient  apparleoa  è  leor  coaiaivBaolè.  La  — Bidylitè 
••  rcndil  ao  eoa?eot  à  la  tôle  d*ao  déiacbemtBt  de  garde»  BatNBm  , 
Cl  fit  iraBfporter  è  rUdteMe-fîlle  lea  meablet  Iti  plat  prècUaB,  poBff  y 
rester  toai  ta  laoTegarde. 
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1791. 

De  (oates  les  innoYations  de  la  constituante,  ceflequi 
fut  tentée  à  l'égard  du  culte  souleva  le  plus  d'orages.  Cette 
assemblée  étendant  à  l'administration  ecclésiastique  les 
principes  d'uniformité  qu'eUe  avait  fait  prévaloir  dans  toutes 
les  parties  de  l'organisation  politique,  voulut  que  les  cir* 
conscriptions  des  diocèses  fussent  les  mêmes  que  celles 
des  départemens  ;  que  tous  les  bénéGces  fussent  suppri- 
més ,  à  l'exception  dos  évêchés  et  des  cures,  et  qu'on 
pourvût  à  ceux-ci  par  la  voie  de  l'élection  comme  à  toutes 
les  fonctions  publiques.  Telle  fut  la  constitution  civile  du 
clergé ,  qui  régularisa  la  discipline ,  en  respectant  religieu- 
sement le  dogme ,  et  que  tous  les  ecclésiastique  durent 
accepter  par  le  serment.  Un  cri  de  guerre  fut  poussé  par 
le  haut  clergé  contre  la  constituante.  Les  archevêques  et 
les  évêques  allèrent  demander  des  armes  à  la  poussière 
théologique  du  moyen-âge,  et  bientôt  la  France  fut  inon- 
dée d'un  torrent  de  mandemens  et  de  lettres  pastorales , 
destinées  à  frapper  d'anathéme  la  nouvelle  institution. 
L'évêque  de  Beauvais  ne  resta  pas  en  arriére  dans  cette 
croisade  ;  plus  d'une  fois ,  des  plaintes  retentirent  à  la 
barre  des  corps  administratifs ,  contre  des  nominations  par 
lui  faites  inconstitutionnellement,  à  des  cures  vacantes. 
Animé  d'un  zèle  ardent,  il  adhéra  hautement  aux  manifestes 
de  ses  collègues,  notamment  à  tExpoêition  de$principe$ 
tur  la  conslUulian  cwiU  du  clergé ,  par  les  évéques  dépuêéi 
à  rassemblée  natùmale ,  et  à  F  Instruction  pastorale  de 
l'évêque  de  Boulogne  sur  l'autorité  spirituelle  de  l'église; 
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manifestes  qui  pouvaient  se  résumer  ainsi  :  la  nation  usarpe 
le  domaine  spirituel  et  la  juridiction  ecclésiastique  en  sup- 
primant des  églises  cathédrales ,  et  d'autres  titres  de  bënè- 
ficot  en  déterminant  la  circonscription  desnouvelles  métro- 
poles et  des  cures»  en  réglant  le  mode  d'élection  des  ëfèqoes 
et  des  curés,  etc.  Ses  mandemens  qu'il  eut  soin  d'adresser 
aux  autorités  constituées»  Turent  par  elles  dénoncés  i 
l'assemblée  nationale  »  et  déférés  aux  tribunaux  pour  être 
poursuivis  extraordinairemenL 

Ce  fut  donc  un  véritable  schisme  qui  déchira  alors 
l'église  ;  on  appella  prêtres  constitutionnels  on  assermeolèa 
ceux  qui  prêtèrent  serment  à  la  nouvelle  charte  ecclésias- 
tique ,  et  prêtres  réfractaires  ceux  qui  s'y  refusèrent  ;  i 
Beauvais,  l'exemple  de  l'évêque  fut  généralement  suivi 
dans  la  haute  sphère  du  clergé.  Ainsi»  la  plus  grande  partie 
des  membres  des  anciens  chapitres  se  montrèrent  réfrac- 
taires comme  M.  de  La  Rochefoucauld  ;  dans  les  rangs  iiK 
férieurs»  au  contraire»  que  la  nature  de  leurs  fonclioof 
mettait  dans  un  contact  plus  fréquent  avec  les  masses  »  b 
majorité  fut  constitutionnelle.  En  effet»  presque  tous  les 
curés  et  vicaires  de  Beauvais  prêtèrent  serment  à  la  cons- 
titution civile  au  mois  de  jauvier  1791.  (i) 

Le  Journal  du  département  de  l'Oùe,  fondé  depuis 
quelque  temps  »  avait  fait  une  guerre  vigoureuse  aux  prêtres 


(t)  Beat  eorèi  walenait ,  eeai  de  Sl«^Mirg«erîCe  H  é»  la  HaMtni» 
refaièreiit  de  prêter  Mrmeai  ;  li  care  de  St-Jicqoai  èlaît  atori  facuilt. 
ToQt  les  ecdési«tlîqaef  aUachèi  au  coHège  prêlèreal  aoMÎ  se rneal  à 
reictpiion  de  deai,  parai  leiqueli  l'abbé  Gotnard,  ripât  de  3*» 
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fèfricteifot*  Btn  tOD  oraèro  4ti  S  ikfrâri  îi  puUit 
Taiiecdole  soiTanle  : 


«  €•  MclétUtUqM  4e  et  dépêrieaieBt ,  es^chtiiowe ,  prêcbaal  il  j  a 
9  ^««Iqoaf  )oorf  dtftal  om  BOOdireBX  aadiloire  d'écolieri,  d«M  là 
9  clupella  d'uo  coUé^,  tfança  qoelqoea  pr«posilioM  qae  les  jevaet 
a  «adiUart  Pt  jasirtoi  pat  trèi  palrioliqnea  ;  chacoo  dooaa  uo  co«p 
Ji  dt  eottda  à  aao  i oUia  ;  la  ooop  de  eoadt  le  eo«BivDiqaa  bieBiM  aas 
M  dtax  extrénùléa  de  U  cbapella-  L'èlcclriciié  eût  preduU  um  effai  mmwê 
M  praapi.  Àlori  cea  jeaaaa  pairioiet  aa  ref  ardèrent  lea  ona  laa  aolrea, 
»  poil  aa  oiiraoi  à  aoorire,  paii  à  cracker,  k  aa  BMocher,  ei  è  reoiver 
9  lea  baeca.  LValeur  iftlcrrompa  comprii  fort  è  propoa  qoe  raodîioire 
m  iavoqaaii  la  qoeatiea  préalable  a ur  celte  partie  de  lea  diacovra.  ïi  ae 
a  leiait  ea  eaaaiqaaace  de  lai*aiéflae  è  Perdre.  » 

Aussitôt  «  les  écoliers  du  collège  de  Beauyais,  bien  que 
eet  èlablissemeat  oe  fût  d'aucune  façon  désigné ,  protes- 
lent  contre  cet  article  qu'ils  déclarent  calomnieux  enfers 
leur  principal  :  ne  bornant  point  là  leur  réponse,  ils  con- 
damnent le  numéro  coupable  à  être  brûlé  publiquement. 
La  7  février»  à  la  sortie  des  classes  »  ils  se  rendent  sur  la 
place  au  nombre  de  deux  ou  trois  cents  ;  la  sentence  est 
lue  à  haute  roix ,  et  le  journal  ya  être  livré  aux  flammes 
lorsque  la  garde  nationale  vient  mettre  fin  à  cette  petite 
émeute,  c  Nous  interrogeâmes  nous-méme ,  à  l'instant  et 
t  sur  la  place  de  l'eiécution ,  plusieurs  de  c^  jeunes 
»  gens  »  dit  le  rédacteur  ;  nous  leur  étions  inconnu.  Us 
»  nous  avouèrent  franchement  qu'ils  ne  sayaient  pas  pour- 
»  quoi  ils  brûlaient  ce  journal.  Quelques-uns  interrogés 
9  également,  nommèrent  avec  celte  naïveté»  apanage  de 
»  l'enfance  »  des  personnes  dont  nous  tairons  aujourd'hui 
»  les  noms.  •  Quelques  jours  après»  accusés  d'avoir  tenu 
des  discours  injurieux  pour  la  garde  nationale  »  h  proposa  * 
IV.  19 
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son  întenrenlion  dans  cette  affaire ,  les  écoliers  les  dëmeo- 

tircDt  en  ces  termes  : 

l/fttrê  i$i  ieoUerê  à  lu  gardé  nationale»  «  Menieart ,  Boaf  •*aYOM 
•Qcooe  part  Joi  propos  injariem  qa*oa  dooi  iccom  d'tfoir  le«a  eoalrt 
▼oaf  :  noot  noai  empressons  de  tous  en  témoigner  notre  indîgnatm. 
Non  ,  messieurs  ,  noas  ne  noos  sommes  jamais  proposé  de  manifester  4ci 
intentions  hostiles  contre  ceux  qni  sont  le  bouclier  et  la  sauve-garde  dt 
la  loi.  Ce  sera  toujours  un  attentat  criminel  à  nos  yeux  de  rouloir  brisir 
dans  leurs  mains  le  glaiTe  qu'elle  leur  confie.  En  justifiant  ■••  per- 
sonne que  nous  ehérissona  des  maximes  indriquei  qu*oa  lui  eruh 
faussement  imputées ,  nous  «Tons  cru  manifester  per  là  notre  et ertM 
pour  de  tels  sentimens.  Si  notre  conduite  pouToit  parottre  ue  signe  éqeL 
▼oque  de  notre  façon  de  penser  »  perme^i-Bous ,  Messieurs ,  de  leter 
ces  doutes.  La  science  de  ce  que  nous  deTons  è  la  patrie  tiendra  tet^jeert 
h  nos  yeux  le  premier  rang  entre  les  sciences  humaines  dont  oo  oeeepe 
notre  jeunesse.  L*étude  de  rhintoire  ne  aéra  pour  nous  que  Tètode  ém 
Tertuf  cifiques  ;  nous  ne  chercherons  au  milieu  des  ruines  de  ResMel 
de  Sparte,  que  des  monnmens  de  leur  amour  pour  la  patrie,  lloire  e4» 
miratioo  se  portera  bien  moins  vers  ces  hommes  que  le  génie  de  réi#- 
quence  rendit  les  oracles  de  leur  siècle ,  que  vers  ces  modèles  ém 
patriotisme  que  ces  deux  immortellet  républiques  enfantèrent  daat  lem 
beaux  jours.  Nous  apprendrons  à  cette  école  qne  l'anour  de  le  libwlé 
■*est  que  Tamour  de  l'ordre  ;  que  notre  éducation  ne  doit  être  pe«r 
ainsi  dire  qu'un  apprentissage  d'obéissance  anx  lois,  et  qu'un  religieas 
déTouemenl  à  la  patrie  est  le  premier  devoir  d'un  citoyen.  Reccrei, 
Messieurs,  notre  profession  civique;  è  qui  pourrions-nous  è  plat  jMle 
titre  faire  hommage  de  ces  sentiment  qu'à  ceux  qui  les  retracent  deat 
toute  leur  conduite  ?  Veuilles  bien.  Messieurs ,  è  l'exemple  de  noa  dignes 
magistrats,  oublier  ce  qu'il  y  a  eu  d'irréguiier  dans  nos  démarchée. 
Nous  sommes  avec  un  très-profond  respect.  Messieurs,  vos  trèa-hamUis 
et  très-obéissans  serviteurs.  Les  Eeoliêrt  du  coiUfa  de  BmmwmU,  • 

M*  de  La  Rochefoucauld  se  trouvant  dëcha  de  ses  fonc- 
tions èpiscopalcs  par  son  refus  de  serment  »  l'assemblée 
électorale  de  TOise  fut  convoqtiée  pour  la  noaiinatioo  d'oB 
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èvèqoe  eonsiiialioDoel.  Aui  termes  de  la  loi  elle  se  rèanil 
oo  jour  de  dimanche ,  le  90  février»  à  St-Pierre ,  église 
principale  du  chef-lieu ,  et  commença  ses  travaux  à  l'issue 
de  la  messe  paroissiale  à  laquelle  tous  ses  membres  pré- 
aens  avaient  dû  assister.  A  l'ouverture  de  la  séance  suî- 
Tante,  un  électeur  de  Beauvais,  M.  Descourlils,  déposa, 
au  nom  de  M.  de  La  Rochefoucauld ,  un  écrit  dont  la  lec- 
ture était  demandée.  Une  discussion  très  vive  s'engagea 
sur  la  question  de  savoir  si  cette  lecture  aurait  lieu.  La 
majorité  se  prononça  pour  l'aflirmative  ;  mais  dés  les  pre- 
mières lignes ,  la  réclamation  de  l'ancien  évèque  souleva 
de  violentes  rumeurs  de  la  part  d'un  grand  nombre  d'élec- 
teurs qui  la  trouvèrent  attentatoire  aux  décrets  de  l'as- 
semblée nationale ,  et  demandèrent  qu'elle  fût  déférée  À 
la  justice.  Le  scrutin  commença  ensuite,  et  au  troisième 
tour,  M.  Massieu ,  curé  de  Sergy,  député  à  l'assemblée 
nationale,  fut  élu  évéque  du  département.  Son  principal 
concurrent  avait  été  M.  deComeiras,  ci-devant  grand- 
archidiacre  du  Beauvaisis.  Hassieu  qui  se  trouvait  alors  À 
Paris,  se  rendit  en  toute  hftte  à  Beauvais,  et  le  23  au 
nialin ,  il  fut  introduit  par  une  dépulation  de  neuf  membres 
au  sein  de  l'assemblée,  où  le  président,  M.  Stanislas  de 
Girardin,  lui  annonça  le  résultat  de  l'élection.  Massieu  fit 
une  réponse  sage  et  modeste  ;  il  protesta  de  son  dévoû- 
mcnt  à  la  constitution  et  surtout  de  son  attachement  à  la 
religion,   c  religion  sainte,  disait-il,    >  que  l'assemblée 
nationale,  loin  d'y  porter  atteinte,  maintiendrait  de  tout 
son  pouvoir,  si  ce  premier  de  tous  nos  biens  était  menacé.  • 
A  onze  heures  et  demie,  les  électeurs  et  l'èvéque  sv  réu- 
nirent à  l'bôtel-de-vâlle ,  d'où ,  accompagnés  du  conseil  gè- 
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néral  de  la  commune  et  des  corps  administratibf  ib  se 
dirent  h  St-Pierre,  au  milieu  d'une  double  haie  de  gardes 
nationaux  et  musique  en  lète.  Le  cortège  s'ètant  arrêté  à 
la  principale  entrée  du  chœur,  Massieu  monta  au  jubé  «Tee 
plusieurs  éloctcurs  et  M.  de  Girardin ,  qui  le  proclaoïa,  ee 
présence  du  peuple  et  du  clergé ,  é?èque  du  département. 
Des  salves  d'artillerie  retentirent  au  dehors;  llassieiiy 
après  avoir  prononcé  on  discours ,  descendît  dans  le  chœur 
et  prit  place  à  côté  du  président  de  l'assemblée  èleclorak. 
Une  messe  en  musique  fut  célébrée  ;  ensuite  le  cortège 
revint  dans  le  même  ordre  à  l'hôtel-de-yiUe.  L'évèque  loi 
introduit  dans  la  salle  d'honneur ,  et  en  l'absence  du  mairep 
un  officier  municipal,  M.  Dutron,  lui  adressa  ces  paroles  : 

«  MoDiieor ,  la  commune  do  Beaavait  m  félicKe  d*élr«  1»  pr«Bièff«  k 
»  préscDtcr  aon  hommage  ao  noovel  éféque  da  dèparieneDl  d«  TOitt. 
»  Mab  permeUez  qa'à  •••  fèlicilaiioDi  se  mêlent  qnelqnea  expreaa«w 
»  de  regrets  pour  le  prélat  qni  goafernait  ce  diocèse.  Sar  le  sîcf«  eè  la 
»  voix  du  peuple  tous  appelle,  il  a  constamment  honoré  rhumaailé 
»  par  ses  vertus  :  il  Va  consolée  par  ses  largeises  et  Ton  peot  dir«  dit  M, 
»  comme  de  notre  divin  maître ,  qo*il  •  marqué  tons  stt  pas  par  aai 
j»  bienfaiti.  Ces  sentiment  ne  startient  tous  déplaire;  si  soat  éliaat 
»  inctptbltt  de  reconnaissance  pourries-vous  être  jaloux  de  ottrt  tBM«rf 

•  On  ne  veut  étro  timé  que  de  ceux  qu'on  tttimt,  et  votre  plut  hc«i 
»  triomphe  sera  de  le  remplacer  dans  nos  caori.  Il  aimait  la  reKsias» 

•  il  aimaît  les  mceors  ;  vtui  les  ferei  fleurir.  La  rtpniation  qni  wm0 
9  devance ,  les  suffrages  des  électeurs  d<»nt  vous  êtes  honore  p  la  daa  éê 
9  la  parole  que  vous  venex  déplojer  au  milieu  de  nous ,  loat  anaaaea 
»  que  vous  avei  acquis  depuis  longtemps  les  vertus  et  le  courage  ai* 
»  cessaire  pour  y  travailler  avec  ardf  ur ,  et  tons  les  taleat  q«*il  f^«l 

•  avoir  pour  y  travailler  avec  succét   » 

Hassicu  répondit  : 

•  Messieurs ,  la  vérité  et  le  courage  de  la  dire  sont  let  prcBièrt t  q«a-> 
>  lités  des  hommes  puhlicf ,  et  je  vont  laiatertlt  pas  4*aapéraMt  rf  Js 
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»  M  fMM  ptnJMtit  fit4îfM  4e  Ttsltodre.  !•  u$  f0«i  doMfa*«ppl««- 
»  dû  i«  MttUoMPl  WÊkh  ei  louable  qui  toos  istpirt  dt  jutlM  regreU 
»  poor  an  prélat  d«Bl  Im  ferlas  me  sont  cooDoet  comme  è  foas,  et 

•  auxquelles  je  rtadt  hommage  avec  tous.  Mais ,  messieurt ,  les  Tertot 
»  cÎTiques  et  la  toumission  aux  bis  ^e  Tempire  seul  bien  aussi  quelque 

•  cbose,  et  si  le  prélat  que  fous  regrellex  eût  courooné  les  fertus  de 
9  100  état  par  un  patriotisme  aussi  pur ,  je  ne  m'sffli^erais  point  en 

•  ce  moment  de  succéder  è  un  homme  f  if  aot ,  è  an  hooune  riche  et 
»  bienfaisant,  et  surtout  è  un  homme  fertueux.  » 

Slassieu  reçut  ensuile  les  fé^ci^iions  de  la  garde  Da- 
lioDalc,  de  la  société  des  amis  de  la  coDStitulion  et  des  daines 
de  la  Ualle^  et  se  rendit  à  la  société  où  s'étaient  réunis 
beaucoup  d'électeurs  ;  il  y  fut  accueilli  par  les  plus  vifs 
applaudissemens ,  et  déclara  qu'il  désirait  ardemment  qu'on 
le  regardât  comme  un  ami,  un  frère,  un  compatriote.  Son 
nom  fut  inscrit  sur  la  liste  des  associés,  (i  j 

L'évèque  constitutionnel  fut  sacré  à  Paris ,  et  revint 
prendre  possession  du  diocèse  le  20  mars.  Toutes  les  au- 
torités civiles  et  militaires,  les  troupes  et  la  garde  natio- 
nale assistèrent  à  cette  solennité.  La  prestation  de  serinent 
de  Massieu  fut  suivie  d'un  discours  de  M.  Walon,  maire 
de  Beauvais.  L'évéque  oflicia  ponlificalement  avec  la  crosse 
d'Yves  de  Chartres,  qui  pendant  plusieurs  siècles  était 
restée  déposée  au  trésor  de  Talibaye  de  Saint-Quentin. 
Après  une  proclamation  de  bans,  il  Gt  la  bénédiction  de 


(1)  A  celle  occa<>ion  plosieurs  personnes  reprochèrent  è  la  société, 
d'afoir  par  une  coode»cendance  digne  de  l'ancien  goufrrnf ment ,  admis 
t'éféque  parmi  tes  m«n*bie»  san»  !»«  formaliu»  preicrilc»  par  le  règle- 
ment. On  leur  répondit  que  Mathieu  faitani  dfjà  p*rti«*  df  la  société  des 
Jueobins  de  Paria .  è  laquelle  celle  de  Beauftis  Ciatt  affiliée  il  u  a? ait  pat 
besoin  de  subir  de  nouieSles  épieufes. 
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Teau ,  pais  l'aspersion  autour  du  choeur  ;  cbacuDe  de  eef 

cérémonies  faile  parunévèque  élailun  spectacle  nouveau 
pour  les  assistans.  Après  vêpres,  le  clergé  se  reodit  pro- 
cessionnel loment  à  Feglise  de  St- Michel»  pour  transporter 
à  la  cathédrale  la  chasse  de  Ste-Angadresme.  On  touchai! 
alors  à  l'équinoie  ;  la  journée  était  pluvieuse  »  et  le  veut 
soufflait  avec  force  ;  aussi  quelques  personnes  s'empressè- 
rent de  dire  que  les  actqs  du  clergé  constitutionnel  étaient 
des  impiétés  qui  excitaient  le  courroux  de  la  patrone  de 
Beauvais.  Le  soir,  Massieu  vint  à  la  société  des  amis  de  h 
constitution;  il  ;  présenta  plusieurs  ecclésiastiques»  tes 
coopérateurs  dans  le  ministère  évangélique.  Tous  les 
citoyens  avaient  illuminé  la  façade  de  leurs  maisons.  La 
26  mars  eut  lieu  une  autre  solennité  religieuse  :  la  chasse 
de  Saint  Lucien  fut  portée  à  St-Pierre  avec  beaucoup  de 
pompe.  Quelques  jours  après ,  Massieu  publiait  une  lettre 
pastorale  dans  laquelle  il  faisait  un  parallèle  curieux  de 
l'évangile  et  de  la  constitution,  (i) 

M.  de  La  Rochefoucauld  ne  tarda  point  à  reparaître 
dans  Tarène.  Il  déclara  nulle  le  nomination  de  Hassieo» 
lui  interdit  tout  acte  de  juridiction ,  et  Gt  défense  aux 
ecclésiastiques  et  aux  fîiléles  du  diocèse  de  le  reconnaître 
comme  évoque ,  sous  peine  d*ètre  regardés  comme  intrus 
et  schismatiqucs.  Ce  manifeste ,  jeté  à  profusion  soos  la 
porte  des  maisons,  la  nuit ,  et  à  l'npprocho  des  fêtes  de 
Pâques,  pui)lié  même  au  prône  de  quelques  paroisses 


(I)  Le*  ariêtoermUi ,  comme  oo  dUiii  «loré,  app«laî«il  Itft  d 
de  M4i»»i«u  ,  des  iêiiêê  â  tomi  ekttom». 
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rurales,  fol  attaqué  arec  fivadtè  par  la  pressa  loeale  et  la 
société  des  amis  de  la  constitution.  Celle-ci  le  dénonça  à 
l'assemblée  nationale,  et  en  6t  la  réfutation,  qu'elle  répan- 
dit dans  le  département.  Un  nouvel  écrit  de  M.  de  La 
Rochefoucauld  provoqua  une  seconde  protestation. 

Au  milieu  de  ces  préoccupations,  une  nouvelle  inatten- 
due retentit  d'une  eitrémilé  à  l'autre  de  la  France.  Mira- 
beau venait  de  mourir  ;  la  bourgeoisie  constitutionnelle 
fut  consternée  ;  partout ,  elle  voulut  honorer  la  mémoire 
du  plus  grand  de  ses  tribuns.  La  société  des  amis  de  la 
conslilulion  fit  lire  à  sa  tribune  les  ouvrages  de  Mirabeau 
qui  avaient  le  plus  influé  sur  la  révolution  ;  elle  pensa  que 
rappeler  les  inslrumens  de  ses  victoires ,  c'était  le  meilleur 
hommage  à  rendre  à  ses  services.  Un  citoyen,  depuis 
quelque  lemps  établie  Beauvais,  M.  Rigault,  retraça  dans 
une  improvisation  entraînante  les  plus  beaux  momeos  de 
la  vie  du  tribun.  L^  société  arrêta  que  le  busto  de  Mirabeau 
serait  désormais  placé  dans  la  salle  de  ses  séances  ;  elle  fit 
ensuite  célébrer  un  service  à  Sl-Pierre,  en  présence  d'une 
foule  immense  d'auditeurs.  Un  des  vicaires,  M.  Dabon- 
court,  prononça  l'oraison  fun^'bre  de  l'illustre  mort.  La 
garde  nationale  fit  aussi  célébrer  un  service  qui  eut  lieu 
sur  la  place.  L'évèque  y  oflicia,  et  pendant  la  cérémonie, 
la  troupe  rangée  en  bataille  autour  de  l'autel ,  fit  plusieurs 
décharges  demousquetterie. 

Massicu  ('tait  revenu  de  Paris  où  l'avaient  appelé  ses 
devoirs  de  député.  Lorsqu'il  se  présenta  au  palais  èpiscopal 
pour  s'y  installer ,  il  en  trouva  les  portes  cluses ,  et  il  fallut 
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une  sommlion  judiciaire  pour  obteoir  tai  reome  des  clés. 
Cette  résistance ,  de  la  part  des  serTiteurs  de  H.  de  Là 
Rochefoucauld ,  fut  regardée  comme  une  iusolie  person- 
nelle envers  rétèque  conslîlutionneL  Les  imprimeurs  sur 
étoffes  se  rendirent  auprès  du  directoire  du  district,  el  loi 
offrirent  leur  service  pour  installer  Hassieu  à  l'èvèchè. 
On  les  remercia  de  leur  concours  qu'on  n^osait  pas  Irop 
accepter. 

Les  premiers  mois  de  cette  année  vrrenl  mettre  è  eiè- 
eution  plusieurs  décrets  importans.  En  janvier,  deoi  juges 
de  paix ,  élus  par  les  citoyens  actifs ,  avaient  été  installés  ; 
en  février,  rassemblée  électorale  du  département ,  rèanie 
à  l'ancien  couvent  des  Minimes,  nomma  un  juge  du  tri* 
bunal  de  cassation  (i).  L'abolition  des  lettres  et  brerels 
de  maîtrise,  qui  eut  lieu  le  1®' avril,  fit  passer  Tindostrie 
du  régime  du  monopole  à  celui  de  la  concurreiice  ;  le 
i^^  mai  vit  la  suppression  des  aides  et  des  droits  d'entrée. 
Enfin ,  le  décret  relatif  à  la  réduction  des  paroisses  de  Beas- 
vais  à  deux  seules,  fut  eiécuté  le  II  mai,  molgrè  des 
prédictions  alarmantes ,  au  milieu  d'une  paii  profonde. 

La  France  entière  s'était  aiusi  renouvelée  entre  les 
mains  de  la  constituante ,  et  moins  de  deux  ans  avaient 
suffi  à  cette  tAche.  Celte  transformation  complète  s'était 
opérée  à  Beauvais  sans  obslacle  sérieux ,  et  sans  y  provo* 


(1)  Les  départameni  coDCooriient  lacceMÎ venant ,  ptr  noilié  »  è 
réifction  du  Iribanal  decanmiion.  Pour  la  première  éleetioaoB  tira  t« 
tort ,  dam  ooe  séance  de  rauerablèe  DalioDale ,  lea  4S  dèparleacM  %m 
deTaieot  élire  chacao  an  Joge.  Celai  de  l*0ise  fot  de  ce  Dcobre. 


qoer  me  seule  de  ees  seèees  4e  yioleiiee  qui  Iropsonreal 
dèwrfèreel  d'aetres  cootrëea.  Cependaol ,  il  ne  faiil  pae 
croire  que  le  nouyel  ordre  de  choses  y  fût  accepté  égale* 
ment  par  tous.  Là»  Gooime  partout  ailleurs»  les  partis 
co*exislaiefK  ayee  leurs  craiiHes  et  leurs  espérances  diver- 
ses ,  avec  leurs  haines.  En  première  ligne  apparaît  celui 
qui  était  acquis  à  la  cause  de  la  révolution ,  telle  que  la 
constituante  la  comprenait,  et  qui  se  berçait  de  Tespoir  de 
diriger  et  de  contenir  le  mouvement.  Se  recrutant  surtout 
dans  les  classes  bourgeoises ,  il  avait  reçu  de  cette  assem- 
blée tous  les  attributs  de  la  souveraineté.  Confondu  d'a- 
bord avec  le  peuple  sous  le  nom  de  Tiers-Etat ,  lors- 
qu'iljs'était  agi  de  vaincre  l'aristocratie  de  race,  il  était 
constitué  maintenant  en  classe  privilégiée,  grâce  à  la 
division  naïvement  significative  des  citoyens  en  attifi  et 
en  pastifs ,  et  concourait  seul  à  l'élection  de  toutes  les 
fonctions  civiles  et  religieuses.  Ses  mandataires  siégeaient 
dans  les  corps  administratifs,  dans  la  municipalité,  dans 
les  tribunaux.  L'organisation  de  la  garde  nationale  lui 
assurait  la  force  matérielle.  D'ailleurs ,  dans  ce  parti ,  beau* 
coup  d'hommes  semblaient  ne  pas  apprécier  les  droits 
qu'ils  étaient  appelés  à  exercer.  Kous  avons  déjà  fait  re- 
marquer qu'une  grande  partie  des  citoyens  actift  de  Beau- 
vais  faisaient  défaut  dans  les  assemblées  primaires  ;  parmi 
ceux  qui  s'y  présentaient ,  beaucoup  ne  prenaient  pas  leurs 
droits  plus  au  sérieux.  Ainsi ,  on  en  avait  vu ,  en  1 790 ,  aux 
portes  des  assemblées  électorales,  se  demander  en  ycntrant: 
Que  nomme-l'on  ?  Ce  parti  avait  une  tribune  dans  la  société 
des  amis  de  la  constitution,  dont  un  des  fondateurs  les  plus 
actifs  avait  été  le  notaire  Boullanger;  mais  il  n'y  avait  encore 
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nm  4«*^  <4a<«  Jiscmblée  qui  fût  comparable  aox  agilalioo» 
^^  4^tnAin(H]ues  des  clubs  parisiens.  Là  se  rencon- 
tm^'  *^  >KV«mes  aux  manières  polies,  au  langage  cul- 
tJFi».  f^^^^-nique ,  les  Borel  de  Brélizel,  les  Descourlils, 
i,^<wvi*«'«»  l<^s  Dubout,  les  Girardin,  partisans  sincères 
4i^  M.ux>  conslilutionnelics  ;  poussés  à  la  tribune ,  les  uns 
M'  Mrs  conviclioDS ,  les  autres  pour  se  recommander  à 
('i^M«4ion  publique  par  de  petits  succès  oratoires,  prë- 
4fttAxùû  utile  dans  un  temps  où  tout  découlait  de  réleclion. 
K  j  tenait  aussi  quelques  amis  secrets  de  l'ancien  régime 
^  par  prudence ,  adhéraient  au  mouvement  de  la  rèvo* 
hition.  Divisée   en  comités  spéciaux  dont  les  rapports 
étaient  discutés  dans  des  assemblées  publiques,  la  société 
des  amis  de  la  constitution  s'occupait  de  questions  de  po- 
litique, de  législation,  de  finances,  de  commerce,  etc.; 
elle  surveillait  les  menées  contre-révolutionnaires,  et  la 
conduite  des  prêtres  réfractaires  ;  elle  votait  des  adres- 
ses à  la  représentation  nationale  et  aux  sociétés  populai- 
res du  département  ou  même  des  autres  parties  de  la 
France  (i);  enfin  elle  figurait  dans  les  fôtcs  publiques.  Hais 
en  général  ses  idées  politiques  n'allaient  pas  au-delà  de  cel- 
les de  la  constituante.  Dans  une  adresse  curieuse,  qu'elle 
envoya  en  i79i  aux  autres  sociétés,  elle  se  défendit  vive- 
ment de  vouloir  le  changement  de  la  forme  monarchique 
en  France.  Fn  eflet,  lorsqu'à  Paris  même,  centre  de  la 
révolution ,  la  démocratie  n'était  encore  que  l'utopie  de 


(1)  Parmi  lei  pétitions  de  cette  lociélè  k  Tiifsemblée  BitioBile . 
eo  remérque  ooe  de  féTricr  1791,  qui  réclaroiil  ooe  loi  réprtiêiTe  <!•§ 
ducli. 
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«jnelquef  geift,  el  ne  s*èUiit  réTëlèe  qne  par  des  lenlatWes 

sans  formale,  il  n'en  pouvait  être  autrement  dans  les  pro- 
vinces où  le  mouvement  est  plus  lent ,  et  s*il  se  trouTait 
des  hommes  qui  devançassent  les  autres  en  théorie,  ils 
adoptaient  la  constitution  comme  le  meilleur  signe  de 
ralliement  contre  l'ennemi  commun ,  la  conlrc-rëvolutioD. 
A  cette  nuance  d'opinion  appartenait  plus  particulièrement 
le  Journal  du  département  de  F  Oise,  fondé  par  Louis 
Portiez.  D'ailleurs,  les  mœurs  paisibles  du  pays  semblaient 
offrir  peu  de  chance  aux  idées  hardies.  Voici  comment  »  à 
la  fin  de  1790,  un  étranger  jugeait  les  habitans  de  Beau- 
vais  dans  une  lettre  adressée  au  Journal  du  département 
de  rOise. 

•  Voalei-f mil  bien ,  Moatiear,  me  pcmetlre  de  fOQf  adretter  qveV- 
quei  obser? alieai  que  j*ai  faiiei  loriqae  Je  toit  allé  depaif  pea  daae 
la  fille  de  Beau? ait ,  oè  dot  affaires  parlicnlièreB  m'ont  relena  Teipace 
d'cofiron  qoinie  jdort.  J*ai  d*abord  jogè  le  peuple  qn*elle  reoferme 
dans  ion  eneeÎDie  aitei  gèoèralemeni  bon ,  mais  peu  fait  poor  te 
liberté,  même  peu  capable  de  s'élever  jusqu'à  des  priocipet  et  é*tm 
sentir  tout  1«  prix  Curieux  de  Têrifier  >i  je  ne  me  serois  pas  fait  aoe 
fausfe  idée  des  facultés  n»oraIes  de  c«)  peuple ,  j'ai  mis  à  profit  toai 
lesmomeos  dont  j'ai  pu  disposer  pour  me  livrer  k  cet  égard  k  reiaroen 
le  plus  scrupuleux;  et  les  coonais»ar\ces  que  j'ai  acquises  n*ont  scr?i 
qu'à  me  confirmer  de  plus  en  plus  dans  mon  opinion.  Les  gent  «■ 
place,  m'a-t-oodit,  doivent  en  partie  leur  élévaiiou  à  la  brigue  cl  à 
la  cabale.  J'ai  vu  des  enclaves  du  système  oppresseur  de  Tanden  ré- 
gime, des  eocrs  disposés  à  perpétuer  les  places  dans  les  mémea  fa- 
milles. La  moindre  proposition  de  montrer  un  peu  d'énergie  lee 
glace  d'tffroi.  Je  ne  sais,  monsieur,  ai  c'est  la  nature  du  dimai  o« 
rbabiiude  de  gémir  sous  le  joug  du  despotisme  qui  en  est  la  cause, 
mais  on  diroit  qu'un  grand  nombre  de  citoyens  ont  toujours  devant 
les  yeux  une  verge,  ou  la  foudre  prête  à  les  frapper  Us  ne  cooaol- 
troot  donc  jsmais  les  droits  de  Tbomme  !  Je  oe  prétends  pat  les  exd- 
1er  à  la  licence ,  mais  je  voudrois  qu'ils  apprissent  à  se  montrer  teit 
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rien  dans  celle  assemblée  qui  fûl  comparable  aux  agitation* 
toutes  démocraliques  des  clubs  parisiens.  Là  se  rencoo- 
Iraient  des  hommes  aux  manières  polies,  au  langage  cal* 
tivé,  académique,  les  Borel  de  Brèlizel,  les  Descourtiist 
les  Goujon ,  les  Dubout ,  les  Girardin ,  partisans  siocères 
des  idées  conslilutionnellcs  ;  poussés  à  la  Iribune ,  les  nos 
par  leurs  convictions ,  les  autres  pour  se  recoaunander  à 
raltention  publique  par  de  pelils  succès  oratoires,  pré* 
caution  utile  dans  un  temps  où  tout  découlait  de  l'ëiecUoD. 
Il  y  venait  aussi  quelques  amis  secrets  de  l'ancien  régime 
qui  par  prudence ,  adhéraient  au  mouvement  de  la  réîo* 
lution.  Divisée  en  comités  spéciaux  dont  les  rapports 
étaient  discutés  dans  des  assemblées  publiques,  la  société 
des  amis  de  la  constitution  s'occupait  de  questions  de  po- 
litique, de  législation,  de  finances,  de  commerce,  etc.; 
elle  surveillait  les  menées  contre-révolutionnaires»  et  U 
conduite  des  prêtres  réfractaires  ;  elle  votait  des  adres- 
ses à  la  représentation  nationale  et  aux  sociétés  populai-» 
res  du  département  ou  même  des  autres  parties  de  la 
France  (i);  enfin  elle  figurait  dans  les  fêtes  publiques.  Mais 
en  général  ses  idées  politiques  n'allaient  pas  au-delà  de  cet-» 
les  de  la  constituante.  Dans  une  adresse  curieuse»  qu'elle 
envoya  en  1791  aux  autres  sociétés ,  elle  se  défendit  vive* 
ment  de  vouloir  le  changement  de  la  forme  monarchique 
en  France.  £n  effet,  lorsqu'à  Paris  même,  centre  de  la 
révolution ,  la  démocratie  n'était  encore  que  l'utopie  de 


(1)  Parmi  lei  pétiiiont  de  cette  focîété  k  Taftenblée  Btlio»ale  «  «m 
en  remarque  aoe  de  réTri<:r  1791,  qai  réclamtit  ■ne  loi  réprttilf 
ducli. 
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<Iiieli|iief  geift,  et  ne  s*èliiit  réyèlèe  qne  par  des  lenlalives 
sans  fonnole,  il  n'en  pouvait  être  autrement  dans  les  pro- 
vinces où  le  mouvement  est  plus  lenl ,  et  s*il  se  trouvait 
des  hommes  qui  devançassent  les  autres  en  théorie,  ils 
adoptaient  la  constitution  comme  le  meilleur  signe  de 
ralliement  contre  l'ennemi  commun,  la conlrc-rëvolutioD. 
A  cette  nuance  d'opinion  appartenait  plus  particulièrement 
le  Journal  du  département  de  F  Oise,  fondé  par  Louis 
Portiez.  D'ailleurs,  les  mœurs  paisibles  du  pays  semblaient 
offrir  peu  de  chance  aux  idées  hardies.  Voici  comment  »  à 
la  fin  de  1790,  un  étranger  jugeait  les  habitans  de  Beau- 
vais  dans  une  lettre  adressée  au  Journal  du  département 
de  rOùe. 

m  Voolei-f  mil  bieB ,  MMiiiear,  bm  pcmetlrt  de  vont  adretter  qveV- 
qaet  obterfilim»  qae  j*êi  faiiet  loriqaa  je  tait  allé  depaif  pea  daaa 
la  fille  de  Beaavaif ,  oè  dei  affaires  |>arlicolièreB  oi*OBt  releaa  Teipaca 
d'enfiron  qoinie  j<Miri.  J*ai  d*abord  jogè  le  people  qa*elle  reorema 
dans  fon  eneeiDie  aitei  gèDèralemeni  bon ,  mais  peu  fait  poor  te 
liberté,  néme  pea  capable  de  s'élever  joaqu'à  des  priocipet  et  d*tm 
sentir  toat  le  prix  Curieux  de  ? érifier  >i  je  ue  me  serois  pas  fait  nom 
faatfe  idée  des  facultés  morales  de  c«)  peuple ,  j'ai  mis  à  profit  Uwt 
les  momeot  dont  j'ai  pu  disposer  poor  me  livrer  k  cet  égard  k  l'eiaroeB 
le  plus  scrupuleux;  et  les  coonais»ar\ces  que  j'ai  acquises  D*ont  servi 
qu'à  me  confirmer  de  plus  eo  plus  dans  mon  opinion.  Les  gêna  «■ 
place,  m*a*t-oodil,  doivent  en  partie  leur  élévation  à  la  brigue  cl  à 
la  cabale.  J'ai  vu  des  enclaves  du  système  oppresseur  de  raodrn  ré- 
gime ,  des  eocrs  disposés  k  perpétuer  les  places  dans  les  mêmes  fa- 
milles. La  moindre  proposition  de  montrer  un  peo  d'énergie  Iti 
glace  d'tffroi.  Je  ne  tais,  aioBsiear,  si  c'est  la  nature  du  dimai  o« 
rbabitude  de  gémir  sous  le  joug  du  despotisme  qui  en  est  la  caasa» 
mais  on  diroit  qu'un  grand  nombre  de  citoyens  ont  toujours  devant 
les  yeux  une  verge,  ou  la  foudre  prête  è  les  frapper  Ils  ne  cobboI- 
troot  donc  jsmais  les  droits  de  l'bomme  !  Je  oe  prétends  pat  les  exct- 
1er  k  la  lictoc« ,  mais  je  voudrois  qu'ils  apprissent  à  se  montrer  teli 
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9  qte  dMteni  êir«  dcf  Françali .  C*Mi  à  la  ririlé  ce  qui  itr» 
.  »  Uoi  qu'il  oa  régnera  pu  eoire  eax  plai  de  cordialilé,  plat  d'astoB  qae 
»  je  D*eD  ai  ta  tobsitier  ;  tioi  qu'ils  se  laisferoni  domioer  par  Tetprit 
»  d'égoitsme  ;  tant  que  leurs  mes ,  toomées  toates  rers  leart  intérttt 
»  pariicaliers  et  qai  ne  peofent  être  alors  que  très  ritréctea»  te  dé* 
9  tooroeroni  coosianuDent  de  riotèrèt  général.  Ja  n'en  ai  pas  soiaa 
»  cooça  pour  eni  tonte  restîme  qu'ils  méritent  à  titre  de  bienfaiaaaa  ; 
j»  et  c'est  pour  leur  en  donner  des  preuves  en  essayant  de  lea  tirer  d« 
»  leur  profonde  léthargie  par  les  afis  contenus  en  ma  lettre»  qvejo 
»  TOUS  prie ,  monsieur,  de  ? eulotr  bien  l'insérer  en  fotre  jonraal.  » 

La  politique  était  alors  la  préoccupation  de  toutes  les 
têtes.  €  Les  cercles ,  c  disait  le  journal  de  Portiez,  >  ftonC 
»  métamorphosés  en  presqu'autant  de  législatures ,  où  la 
»  beauté  même,  sous  la  fontange,  parle  constitution» 
s  organisation ,  décret ,  assemblée  nationale  f  etc.  »  comme 
>  elle  parloit  autrefois  romans ,  comédies ,  acteurs»  etc.  > 
La  parure  des  femmes  reproduisait  les  emblèmes  popu- 
laires et  les  couleurs  nationales.  La  génération  naissante, 
qui  n'avait  pas  à  triompher  d'opinions  et  d'habitudes  in- 
vétérées ,  se  familiarisait  dans  ses  travaux  et  dans  ses  jeox 
avec  les  idées  nouvelles.  Les  écoliers  avaiedt  formé  ao 
sein  même  du  collège  un  club  patriotique  qui  s'affilia  avec 
la  société  des  amis  de  la  constitution ,  et  qui  tenait  aea 
séances  les  jours  de  congé.  Le  professeur,  garde  naiional, 
montait  en  chaire  ave-  son  uniforme  de  soldat  citoyen  ; 
les  élèves  soutenaient  des  thèses  philosophiques  sur  les 
droits  de  Thommo  ;  et  les  sujets  de  composition  remet- 
taient chaque  jour  sous  leurs  yeux  les  plus  beaoi  traits  de 
l'hisloire  des  cités  libres  de  l'antiquité. 

Le  même  esprit  reparaissait  dans  les  représentations 
théâtrales.  Les  pièces  qui,  comme  Brutus^  respiraient  la 


haina  de  la  iyrMmie  étaient  les  pièoei  è  la  noëe»  et  Toa 
saisissait  avec  transport  les  maiimes  hardies  qui  prêtaieBl 
à  quelque  allusion  aux  évènemeos  contemporains.  Un  soir 
qu'on  jouait  Brutut ,  plusieurs  billets  tombèrent  sur  la 
scène  ;  c'étaient  des  vers  que  la  représentation  avait  ins^ 
pires  à  des  patriotes.  Une  de  ces  pièces  disait  : 

Ud  iBtiânt  a  tiiflB  poar  abaltre  un  grand  bomme  ; 
Il  etl  anéanti  la  liberté  de  Rome  ; 
Françoia,  rcaaonTiena-toi ,  qna  a  H  aal  m  TiTta« 
Tn  daia  à  Tanivera  reiemp le  d*aB  Baorva. 

La  constituante  avait  décrété  la  suppression  de  la  no- 
blesse héréditaire ,  et  par  suite  celle  des  signes  bonort« 
fiques.  Les  armoiries  de  l'ancien  évèque  inscrustées  dans 
l'obélisque  élevé  sur  la  place  en  1788»  pour  tenir  lieu  du 
pilori,  furent  cflacées  par  les  soins  de  la  municiplité. 
Toutefois,  là  se  borna  d'abord  l'exécution  du  décret.  Oa 
remarqua  que  les  armes  du  feu  intendant  Berthier  de 
Sauvigny,  placées  dans  l'intérieur  de  l'hôlel-de-ville, 
siège  de  la  municipalité ,  avaient  précisément  échappé  à 
ses  recherches.  En  même  temps  d'anciens  nobles  persia* 
taient  à  porter  publiquement  leurs  titres,  c  Cette  infrac- 

>  lion  à  la  loi ,  c  disait  le  journal  de  Portiez,  »  doit  paraître 

>  moins  surprenante  quand  les  magistrats  chargés  de 

>  l'exécution  des  lois  tolèrent  ces  désordres.  Croient-ils 

>  donc  ces  magistrats  parjures  que  les  citoyens  ont  oublié 

>  leur  serment  prêté  k  la  face  du  ciel  ?  Des  armoiries 

>  exposées  aux  yeux  du  public  s^olTrent  encore  dans  plu- 
a  sieurs  endroits  et  insultent  à  la  liberté.  On  se  demande 
a  chaque  jour  :  pourquoi  ces  instrumens  de  supplice  élevés 

>  prés  les  grandes  routes  retracent-ils  aux  voyageurs  les 
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>  monumeos  de  h  féodalité  abolie  ?  »  Cea  reproche!  f  ti* 
maléreot  le  zélé  de  la  société  des  amis  de  la  consiitaUon. 
Elle  se  mit  en  devoir  de  faire  abattre  les  restes  de  la  fëo* 
dalilé«  Le  31  mai  i791  elle  Gt  demander  à  rbôtel-de-yille 
qu'on  supprimât  la  livrée  des  gens  attachés  au  service  de 
la  municipalité,  et  les  armoiries  de  son  cachet,  eo  aoba- 
tituant  à  celles-ci  une  devise  patriotique.  Ce  tobu  fui 
exaucé.  La  livrée  disparut ,  et  le  cachet  de  la  ville  porta 
une  couronne  civique  avec  celle  inscription  :  mukicipauté 
DE  Beacvais.  Bientôt  le  district  mit  aux  enchères  la  démo- 
lition des  fourches  patibulaires  qui  s'élevaient  au  bord  des 
grands  chemins,  aux  approches  de  Beauvais. 

Au  milieu  de  ces  manifestations  de  l'esprit  nouveau  on 
voyait  se  maintenir  quelques  vieux  usages.  Les  magistrats 
que  la  révolution  avait  décorés  de  l'écharpe  municipale 
allaient,  le  jour  de  la  St-Jean,  comme  les  maire  et  les 
pairs  du  temps  passé  allumer  le  feu  de  joie  sur  la  place.  A 
la  procession  de  l'Assaut ,  célébrée  le  27  juin ,  en  mémoire 
du  grand  siège  des  Bourguignons,  les  jeunes  mariés  de 
Tannée  portaient  encore  la  chasse  de  Saint  Evrost,  et 
recevaient  pour  leur  peine  les  traditionnels  présens  de  vio. 
Dans  ces  temps  où  tous  les  privilèges  étaient  en  défaveur, 
les  citoyennes  avaient  conservé  celui  de  marcher  les 
premières  à  la  procession  de  Sainte  Angadrème.  Au 
1er  janvier,  (^  yin^  présentait  toujours  un  mouton  au  roi, 
et  cette  oflrande  eut  lieu  même  après  que  l'assemblée  légis- 
lative eût  ordonné,  à  la  fin  de  1791,  que  les  hommages 
portés  au  roi  dans  ce  jour  solennel  ne  le  seraient  plus  à 
l'avenir.  Tous  ces  usages  ne  disparurent  qu'après  TaboU- 
tion  complète  de  la  royauté. 
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ComiM  dii»  ee  fiays  de  Frenee  la  {MtaDterie  s'empare 
des  sojets  les  plas  graves,  chaqae  jour  toyait  éclore  des 
épigraromes,  des  couplets,  des  caricatures.  Un  plaisant 
fit  courir  une  fois  la  pièce  de  vers  suivante,  qu*il  avait 
intitulée  V arisîocratiê  perfendiculaire  et  la  démocratie 
horizontale,  à  cause  du  sens  différent  qu'elle  présentait 
selon  la  manière  de  la  lire  : 

A  It  MBvelU  loi  —  Je  Ttai  êif  fidèU 

!•  reBooco  dtai  rimt ,    —  Aa  règiae  êBcks  ; 
Coane  arlide  de  foi ,      —  Jo  croit  li  loi  bostoIIo  , 
ic  croit  celle  qo'on  bUmo  — Oppotée  à  iool  bien. 
Dieo  font  doone  11  poix ,  —  Mettieart  lot  démoeraiet , 
Noblette  dètolée  —  Au  diable  ailes  fooi-ea  , 

Oa*il  eoofeode  k  janab    —  Tout  lot  analoeratoa 
Moatiearf  do  raaaoablio  —  Cal  eai  loala  le  boa  toai. 

Ce  jeu  d'esprit  eut  pour  pendant  la  démocrate  perpen^ 
diculaire ,  et  Faristocratiê  karixontale. 

A  Boa  aatiqaea  lob        —  Je  jare  obéitataee 
Je  veas  élre  infldèlo      —  Ao  ci? iqoe  aermeat  ; 
Je  jore  à  toat  lea  roia    —  Zèle ,  aaioar  et  eoaaiaace , 
Une  baioe  éteraelle       —  Au  parti  triompbanl. 
If*aticDdei  pas  la  paix,  —  Me»tieart  let  dèmocratea 
Ifobtetfe  déaolée  — >  Etpércx  toat  da  lenpt  ; 

Diea  eoatorvo  à  jamaîa  —Toat  lea  arialocratea 
Motaiearadertaaeaiblé»— Ont  pcrda  le  boa  teat . 

Toutes  CCS  plaisanteries  étaient  une  arme  commune  à 
tous  les  partis.  Un  matin  ,  beaucoup  de  personnes  connues 
comme  amies  de  la  révolution ,  trouvèrent  sous  leur  porte 
de  petites  caricatures  grotesques ,  représentant  un  homme 
accroché  à  une  potence.  Au  tour,  on  lisait  comme  exergue: 
c  Soui  quinze  jours ,  Unu  U$  patriotes  seront  pendus.  > 
<  Comme  les  pendus  in  futuro  continginti,  répondit  le 


»  journal  de  rnrtirr,  irniU  nrmf  n  iln  fiinili,  iir  tnjnanrtlrii 
f  et  muDÎs  de  balles,  il  est  à  craindre  pour  les  peodears 
»  qu'ils  n'éprouvent  quelque  résistance  à  l'exècalkNi  de 
»  leur  dessein.  > 

Ceci  nous  amène  à  parler  des  partis  hostiles  au  régime 
nouveau ,  et  d'abord  de  la  noblesse  ou  eooune  on  dlîeait 
alors,  desariitocratei.  Froissés  par  la  réyolution  qui  leur 
avait  enlevé  leurs  privilèges  et  effacé  leur  biasoo  »  la  plu- 
part croyaient  peu  à  sa  durée ,  ne  Toyant  dans  ce  grand 
mouvement  de  tout  un  peuple  qu'une  révolte  de  mutins 
qui  ne  tarderaient  pas  à  être  mis  à  la  raison.  En  général , 
ils  prenaient  peu  de  part  aux  affaires.  Leur  activité  se  bor- 
nait à  de  petites  intrigues ,  à  des  distributions  dandeslines 
de  journaux  royalistes ,  tels  que  ceux  de  Royou,  Soleau, 
Pelletier,  etc.,  à  des  réunions  é  buis-dos,  qui  phia  d'une 
fois  furent  dénoncées  à  la  société  des  amis  de  la  constitut  ion. 
Kous  avons  dit  plus  haut  que<]uelques  nobles  s'étaient  fait 
affilier  à  celle-ci.  On  remarqua  qu'ils  se  rendaient  plus  assi- 
dûment aux  séances  depuis  le  décret  du  renouvellement 
du  corps  législatif  et  des  assemblées  électorales,  c  Ils  font 
»  déjà  sonner  bien  haut ,  disait  le  journal  que  nous  avons 
»  cité ,  les  mots  de  patrie,  de  constitution  ;  cela  s'appelle 
»  jeter  de  la  poudre  aux  yeux.  Leurs  phrases  plâtrées» 

>  leurs  discours  mielleux  pourront  en  imposer  aux  aven- 
»  gles ,  mais  à  coup  sûr  les  citoyens  clair-foyans  fui  sont 
»  convaincus  de  Timportance  d'un  bon  choix  poor  la  iègis- 
•  lature  prochaine  ne  se  laisseront  pas  prendra  i  celle 

>  amorce,  t  Du  reste  »  rémigralion  était  pen  oonsîAértbIe 
à  Beauvais  et  aux  environs,  t  Les  ci-devant  seignsors , 
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«  difiîl  ettoore  la  même  feuille,  >  retirètdaiit  lewichA- 
9  teaux,  charmeot  leur  eonui  par  la  lecUire  de  Burke  ei 
»  de  Suleau,  dool  ils  admirent  les  gentillesses,  du  Her- 
»  cure,  du  journal  général  de  Fontenaj,  etc.  Pour  occuper 

•  leur  oisÎTeté ,  ils  forment  chaque  jour  de  nouveaux  pro- 

•  jets  ;  aussitôt  leur  imagination  s'échauiTe.  Déjà  les  lapina 

•  ravagent  impunément  les  campagnes ,  les  bastilles  sont 
>  relevées,  et  le  despotisme  est  replacé  sur  le  trône.  Déjà 
»  les  laveurs  de  la  cour  pleuvent  en  abondance  sur  les 
»  fidèles  de  Tancien  régime  ;  déjà ...  mais  hélas!  le  nuage 
»  se  dissipe. •••  • 

La  majorité  du  clergé  n'était  guère  mieux  disposée 
envers  la    révolution.   Malgré  l'exemple  donné   par  la 
plupart  des  curés  de  Beauvais ,  les  réfractaires  étaient 
nombreux.  L'assemblée  nationale  voyant  la  France  sans 
crédit,  sans  finances,  menacée  d'une  guerre  européenne, 
et  sous  l'imminence  de  la  famine  et  d'une  banqueroute  que 
lui  avaient  léguée  les  déprédations  des  derniers  régnes, 
n'avait  trouvé  do  ressource  que  dans  les  biens  du  clergé, 
dans  ces  richesses  qui  eussent  suffi  à  nourrir  dans  l'abon- 
dance un  corps  dix  fois  plus  nombreux,  et  qui  avaient  été 
données  jadis  é  l'église  pour  secourir  les  pauvres  qu'elle 
ne  secourait  guère ,  et  pour  entretenir  le  culte  dont  elle 
abandonnait  le  soin  à  des  curés  indigens.  L'assemblée  na«» 
tionale  avait  donc  déclaré  ces  richesses  propriété  nationale^ 
en  garantissant ,  par  des  pensions  suffisantes ,  l'existence 
des  anciens  usufruitiers  ;  puis  elle  avait  introduit  l'ordre 
dans  le  temporel  de  l'égliae  en  respectant  soigneasemam 
ses  dogmes  ;  et  tout  en  privant  de  leurs  fonctions  les  prètriB 

lY.  so 
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qui  refusaient  de  prêter  serment  à  la  constitotion  cirile  , 
elle  leur  avait  laissé  leur  pension  et  la  liberté  d'exercer 
leur  culte  à  part.  Un  pareil  sort  n'était  pas  tellement  in- 
supportable qu'ils  ne  pussent  s'y  soumettre  ;  néanmoins» 
les  prêtres  réfraclaires  devinrent  le  centre  de  mille  intri- 
gues. Leurs  émissaires  se  répandaient  partout;  arrachant 
les  affiches  de  biens  nationaux ,  poussant  les  ecclésiasti- 
ques à  refuser  le  serment ,  et  pour  rendre  leurs  sollicita- 
tions plus  persuasives»  disant  que  ceux  qui  ne  jureraient 
pas ,  trouveraient  une  existence  assurée  dans  les  secours 
des  ci-devant  nobles.  A  ceux  qui  acceptaient  la  constitu- 
tion civile ,  ils  adressaient  des  lettres  anonymes  injurieuses 
et  menaçantes ,  les  traitaient  d'apostats  et  d*intni8»  leur 
promettaient  les  ana thèmes  du  saint  siège.  Ils  répandaient 
des  écrits  incendiaires  qu'accompagnaient  les  lettres  pas- 
torales des  anciens  évêques  »  allaient  de  porte  en  porta 
quêter  des  signatures  au  bas  de  protestations  véhémentes , 
excitaient  les  habitans  des  campagnes  à  empêcher  la  réu- 
nion ou  la  suppression  des  paroisses  »  sous  prétexte  qu'elle 
les  priverait  d'instruction;   insinuaient  aux  fidèles  que 
les  messes  des  assermentés  ne  conféraient  plus  de  grâces  , 
et  que  leur  absolution  ne  purifiait  plus  ;  et  profitaient 
auprès  d'un  sexe  facile  à  surprendre»  de  son  attachement 
à  la  religion ,  pour  l'entratner  à  des  démarches  fanatiques. 
Leurs  manoeuvres  se  croisaient  avec  celles  des  aristocrates; 
unis  par  une  même  aversion  pour  l'ordre  nouveau  »  les 
deux  partis  remuaient  les  classes  éclairées  en  s'adressanC 
à  leurs  opinions  politiques  cl  religieuses»  et  alarmaient  les 
classes  laborieuses  en  leur  prophétisant  une  augmentation 
des  charges  publiques  comme  la  conséquence  nécessaire 
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de  la  rë?olutioD.  Us  impulaienl  à  eelle-ci  jusqu'aux  acci- 
dens  physiques  qu'ils  reprësentaicDl  comme  une  puoilioD 
du  ciel ,  et  monlraieut  au  loin  la  guerre  étrangère  Tenanl 
se  joindre  à  la  guerre  civile  pour  chAlier  la  révolution. 
Leur  conGance  était  d'autant  plus  grande  que  les  moyens  de 
défense  du  pays  étaient  encore  incomplets.  Les  gardes 
nationales  étaient  en  général  mal  armées.  Dans  l'état  de  dis- 
tribution de  97,000  fusils  aux  dëpartemens ,  celui  de  l'Oise 
était  classé  parmi  les  départemens  frontières  de  deuxième 
ligne  y  et  le  nombre  de  fusils  qu'on  lui  destinait  était  de 
2,000  ;  mais  les  décrets  relatifs  à  cet  objet  et  à  la  levée 
des  troupes  auxiliaires  restaient  dans  les  cartons  ;  pour  en 
presser  l'exécution,  les  amis  de  la  constitution  de  Beauvais 
présentèrent  à  l'assemblée  nationale  une  adresse  chaleu- 
reuse rédigée  par  un  oflicier  d'artillerie ,  M.  Demanscourt» 
et  qui  fut  vivement  applaudie  à  la  barre  de  l'assemblée. 

Les  ennemis  de  la  révolution  avaient  aussi  beaucoup 
compté  sur  le  défaut  de  vente  des  biens  nationaux  ;  mais  le 
département  de  l'Oise  fut  un  de  ceux  où  cette  vente  se  fit 
avec  le  plus  d'activité.  Les  corps  administratifs  apportaient 
le  plus  grand  zèle  à  ces  opérations  ;  ils  publiaient  avec  em- 
pressement les  tableaux  de  vente  qui  attestaient  que  les 
adjudications  dépassaient  les  prix  d'estimation  ;  mais  ils 
omettaient  de  dire  que  l'estimation  s'était  faite  en  argent, 
et  l'adjudication  en  assignats.  Il  régnait  peu  de  confiance  ; 
le  commerce  de  Beauvais ,  atteint  fatalement  même  avant 
la  révolution,  par  le  traité  avec  l'Angleterre  était  presque 
anéanti.  Le  numéraire  se  resserrait  chaque  jour  davan- 
tage, c  Les  accapareurs,  c  disait  le  journal  de  Portiez,  > 
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f  sont  en  ce  moment  les  Trais  ennemis  de  la  nation, 
»  plus  à  craindre  que  les  brefs  da  pape  et  l'armée  des 
f  officiers  à  tète  noire  du  ci-deTant  prince  de  Condé.  • 
On  ne  saurait  nier  qu'il  n'y  eût  en  effet  des  accapareurs, 
car  certains  individus  achetaient  huit  ou  quinze  joars 
d'avance  l'argent  des  dëtaillans,  donnant  en  place  deg 
assignats,  et  allaient  le  revendre  à  Paris.  Mais  la  rareté 
du  numéraire  avait  une  cause  plus  générale,  c'était  la 
crainte  des  troubles  et  de  la  contre-révolution  par  suite  de 
laquelle  les  échanges  s'arrêtaient.  Les  assignats,  présen- 
tant par  leur  nature  moins  de  garanties ,  et  s'oflArant  d'au- 
tant phis  que  l'argent  se  cachait,  tendaient  par  cette 
double  raison  à  se  déprécier.  Cet  état  de  choses  pesait 
surtout  sur  les  classes  laborieuses  ;  les  fabricans  ne  payaient 
leurs  ouvriers  qu'en  assignats ,  et  les  ouvriers  ne  trou- 
Taient  à  convertir  ce  papier  en  numéraire  qu'avec  perte  ; 
l'échange  devint  môme  quelquefois  tout-à-fait  impossible 
à  cause  de  la  disette  absolue  des  espèces.  En  mai  91 ,  des 
imprimeurs  sur  étoffes  vinrent  exposer  leur  détresse  au 
conseil  général  de  la  commune  :  celui-ci  établit  une  caisse 
pour  bciliter  l'échange  des  assignats  do  100  livres  et  au- 
dessous,  au  moyen  de  billets  de  confiance,  (i) 

Nous  venons  de  voir  où  en  étaient  les  esprits  et  les 
choses  vers  le  milieu  de  91  •  Une  pareille  situation  était 
grave  assurément  ;  cependant  le  parti  constitutionnel  ne 
désespérait  pas  de  son  oeuvre.  Depuis  la  démarche  du  roi» 


(1)  Les  premiers  billeU  émis  forent  de  2  et  dt  S  fraict.  0  j  §■  sal 
«Maite  de  10  et  de  M  firaDCi,  de  .10  et  15  loai. 
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auprès  de  l'assemblée  nalioDale ,  au  mois  de  mai  de  celle 
année ,  démarche  qui  paraissait  sincère  autanl  que  spon- 
lanèe ,  depuis  sa  lettre  aux  ambassadeurs  près  les  cours 
étrangères,  les  conslilulionnels  semblaient  rassurés  sur 
les  intentions  de  Louis  XVI  ;  et  sauf  quelques  esprits  pea 
con6ans  qui  ne  pouTaienl  croire ,  qu'avec  le  souvenir  de 
ce  qu'il  ayait  été,  ce  prince  se  résignAt  à  ce  qu'il  était ,  od 
pensait  généralement  qu'il  se  contenterait  de  cette  magis- 
trature brillante  de  richesses,  d'honneurs  et  de  pouvoirs 
que  lui  avait  faite  l'assemblée  nationale,  La  fuite  de  Va- 
rennes  vint  démentir  ces  espérances. 

Rien  n'avait  préparé  les  esprits  A  cet  événement  ;  de- 
puis quelques  jours  on  avait  vu  dans  les  cafés  de  Beauvais 
des  étrangers  qui  se  disaient  militaires,  venant  de  Paris, 
et  qui  faisaient  parade  d'un  grand  attachement  à  la  consti- 
tution ;  tout ,  à  les  entendre,  était  fort  paisible*  Un  d'entre 
eux ,  pour  piquer  davantage  encore  la  curiosité  excitée 
déjà  par  leur  stature,  leur  uniforme  et  la  vivacité  de  leur 
conversation,  prétendait  avoir  quitté  Worms  depuis  peu. 
Il  n'y  avait  par  là,  disait-il,  aucun  rassemblement  de 
troupes  ;  il  y  avait  vu  le  prince  de  Condé ,  et  hii  avait  de- 
mandé quelques  secours  qui  lui  avaient  été  refusés.  Du 
reste ,  ajoutait-il ,  les  frontières  étaient  en  état  de  défense. 
Les  citoyens  actifs  de  Beauvais ,  réunis  en  assemblées  pri- 
maires par  sections ,  pour  le  renouvellement  du  corps  élec- 
toral ,  venaient  de  voter  une  adresse  à  l'assemblée  natio- 
nale ,  portant  adhésion  à  tous  les  articles  de  la  constitution, 
c  Puisse  aussi  cette  adresse ,  c  disaient-ils  en  terminant,  » 
»  interprète  fidèle  des  sentimens  Beauvaisins  (  et  la  firiD- 
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^^'^r  <Mk  v«k^  l<)S  temps  a  caractérisé  les  habitaos  de 

^^.  •.^vi»  ï  porter  au  cœur  de  notre  excelleut  monar- 
^  yWMitu^^  consolations ,  et  lui  donner  TassuraDce 
.*  I  »t  io«;\jours  aimé  des  vrais  François  !  >  Deux  jours 
w.v.>  •*  «ippit»nait  à  Beauvais  la  fuite  du  roi.  La  première 
^^^v Je  00  Alt  apportée  à  la  municipalité  dans  la  nuit  du 
ii(,«Aâb)^juin,  parun  courrier  qu'avait  dépéché  M.  Maillet, 
uv^4^u  de  Paris,  qui  avait  autrefois  habité  Beauvais.  Co 
awcheaient  de  gardes  nationaux  du  poste  de  l'hôtel-de- 
\4lh)  fut  envoyé  sur-le-champ  à  la  porte  de  Paris  ;  on  arrêta 
lui  (  ourrier  du  duc  d'Orléans,  qui  fui  conduit  à  la  munici- 
l»a!ité  et  sur  lequel  on  trouva  un  portefeuille  et  une  lettre.  Ce 
courrier  était  suivi  à  quelque  distance  par  un  second  qui 
lo  voyant  entre  les  mains  des  gardes  nationaux  tourna  pré- 
cipitumment  la  bride  et  disparut.  Cependant  le  ministre  de 
l'intérieur  avait  prévenu  de  la  fuite  du  roi  les  corps  admi- 
nistratifs. Ils  se  réunirent  à  l'hôtel-dc-ville,  avec  la  mu- 
nicipalité et  le  tribunal  du  district ,  pour  délibérer  en  com- 
mun. Un  comité  permanent  fut  établi.  L'évéque  Massieu 
prul  un  moment  à  cette  assemblée ,  et  partit  pour  Paris 
emportant  la  lettre  saisie  sur  le  courrier.  De  son  côté ,  le 
colonel  de  la  garde  nationale  avait  commandé  sans  éclat 
quinze  hommes  par  compagnie.  On  avait  préféré  prendre 
cette  mesure  plutôt  que  de  faire  battre  la  générale  qui  eût 
jeté  l'alarme  dans  la  ville.  Il  était  alors  trois  heures  du 
matin  ;  les  gardes  nationaux  convoqués  se  rencontrèrent 
sur  la  place  ignorant  encore  le  motif  de  leur  réunion  ;  les 
autres  citoyens  n'apprirent  la  nouvelle  qu'à  leur  réveil. 
Le  premier  soin  du  colonel  fut  d'envoyer  un  détachement 
aux  casernes  et  au  dépôt  d*armes  des  gardes-du-corps. 
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Ceui-ci  se  rendirent  ei]x*iii6mes  à  Fhôlel-de^TiUe  ;  ils  y 
remireot  leurs  armes  et  y  restèreol. 

Les  corps  admiaisiralib  réunis  firent  à  l'instant  publier 
que  les  sections  allaient  être  et  resteraient  ouvertes  ;  que 
les  citoyens  étaient  invités  à  s'y  rendre ,  et  que  la  munici- 
palité les  instruirait  de  toutes  les  nouvelles  qui  lui  parvien- 
draient. Le  premier  sentiment  qu'éprouvèrent  les  citoyens 
en  se  rassemblant  dés  le  point  du  jour  sur  la  place  »  fut 
celui  de  ta  surpise  »  puis  de  llndignation  ;  on  se  rappelait 
l'adresse  du  roi  aux  ambassadeurs  prés  les  cours  étran- 
gères, ses  démarches  à  l'assemblée  nationale,  ses  protes- 
tations réitérées  de  patriotisme  et  d^attachement  à  la  cons- 
titution, son  appel  à  la  confiance  de  tous  les  français ,  ses 
reproches  à  la  nation  d'avoir  paru  suspecter  sa  sincérité. 
Quelques  têtes  ardentes  proposaient  déj&  des  moyens  vi- 
goureux et  cxtrè-légaux  ;  mais  on  réussit  à  les  calmer. 
Bientôt  tous  les  postes  furent  entre  les  mains  de  la  garde 
nationale.  Les  corps  administratifs  firent  partir  des  dé- 
pèches pour  tous  les  districts ,  avec  les  décrets  que  venail 
de  rendre  l'assemblée  nationale  sur  ce  qu'elle  appelait 
renlèvement  du  roi.  (i)  Quelques  individus  ne  manquèrent 
pas  d'objecter  dans  les  sections  que  ces  décrets  n'étaient  pas 
obligatoires,  puisqu'ils  n'étaient  revêtus  ni  de  la  sanction 
ni  de  l'acception  royale  ;  on  leur  répliqua  que  l'assemblée 
nationale  représentant  la  nation  en  qui  réside  le  principe 


(1  )  Cet  décreU  ordonnaieot  à  Ions  les  foMlioBBaires  poUict,  Mi  gar^ 
dei  DJlionilei  el  lox  iroopet  de  ligne,  d'jriéter  oo  faire  irrêlcr  qoi- 
cooqae  te  difpoecrail  à  lorlir  do  royaone  :  d'empécber  toota  torlia  4>f- 
feU ,  irmrt,  nonilioBi,  etpécca  d'or  «•  d'argcnl,  ckcvius,  foit^rct,  al«. 
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de  toute  souveraineté ,  pouvait ,  quand  le  saint  public  Texi- 
geait ,  se  ressaisir  de  tous  les  pouvoirs  qu'elle  avait  dèlè* 
gués  y  et  que  le  fonctionnaire  public  chargé  de  iSBiire  exé- 
cuter la  loi ,  désertant  son  poste ,  son  pouvoir  retoamail 
à  sa  source. 

A  dix  beures  du  matin ,  le  bruit  se  répandit  que  le  roi 
avait  été  arrêté  à  Heaux  ;  bientôt  ce  ne  fut  phis  qu'une 
personne  de  sa  suite.  Vers  midi ,  des  voyageurs  qui  disaient 
avoir  quitté  Paris  la  veille  au  soir,  avancèrent  que  le 
peuple  s'y  était  porté  à  de  sanglans  excès.  Cette  nouvelle 
jeta  la  consternation  dans  la  ville  ;  elle  faisait  craindre  de 
grands  désordres  qui  pouvaient  se  répéter  dans  les  dépar- 
temens  à  l'imitation  de  Paris.  Une  consigne  rigoureuse- 
ment observée  défendit  de  laisser  entrer  qui  que  ce  fût 
sans  passeport;  sinon,  de  conduire  la  personne  à  la  muni- 
cipalité.  A  deux  heures ,  un  courrier  du  duc  de  Pen- 
thiévre  allant  à  toute  bride ,  fut  arrêté  ù  l'entrée  de  la 
ville.  Il  demanda  des  nouvelles  du  courrier  du  matin»  et 
pendant  qu'on  le  conduisait  à  Thôtel  commun,  affecta  on 
air  très  rassuré,  a  Vous  gardez  la  cage,  c  disait-il  aux 
»  hommes  do  son  escorte ,  >  mais  les  oiseaux  sont  envo- 
»  lés.  >  Sa  joie  fut  courte;  car  voyant  son  camarade»  U 
se  mit  à  pleurer.  Dans  Taprës-midi ,  les  corps  réunis  à 
l'hôtel- de-ville  Crcnl  la  proclamation  suivante  : 

c  ...  Ont  arrêté,  que  tous  les  citoyens  indistinctemenl 
2>  seront  tenus  de  prendre  la  cocarde  nationale  comme  un 
»  signe  capable  de  prévenir  toutes  dissenlions,  et  de  faire 
»  reconnaître  les  bons  patriotes.  Conmie  aussi,  exhortent 
>  tous  les  citoyens  à  s'abstenir  dans  leurs  discours  do 
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»  loQlas  qoalifioaiioos  propres  à  aigrir  les  esprits  et  à 

»  fomenter  la  diyisioD.  Signé  »  Stanislas  Girardiiv  ,  fré'- 

»  iident;  Borel,  président  du  tribunal;  Blai<(Ciiard  de 

»  Cbamgt,  président  du dîitriet;  Walon  ,  maire;  Dudourg, 

»  proeureur-général'Syndic  ;  Govjok  ^  procureur-syndic  ; 

»  Lbgrarb,  commissaire  du  roi;  Motel  ,  substitut  du 

»  procureur  de  la  commune  ;  Ddfatel,  secrétaire.  > 

Pendant  que  chacun  était  sur  le  qui-Tite,  un  garde 
national  revêtu  de  Tuniforme  parisien  vint  à  passer  devant 
un  corps-de-garde,  c  Camarade ,  c  lui  cria  un  citoyen  de 
»  Beauvais ,  >  reporlei  à  nos  frères  de  Paris  que  leurs 
n  frères  de  Beauvais  sont  déterminés  è  mourir  avec  eux.  i 
Vers  les  six  heures,  des  personnes  de  Beauvais,  dignes 
de  confiance ,  et  qui  avaient  quitté  Paris  le  matin ,  annon- 
cèrent que  tout  y  était  tranquille  ;  que  le  peuple  n'avait 
commis  aucun  excès,  et  qu'il  s'était  contenté  d'eflacer 
partout  les  emblèmes  de  la  puissance  royale.  Dans  la  soi* 
rée ,  la  municipalité  envoya  lire  aux  sections  une  feuille 
publique  qui  rendait  compte  des  opérations  de  l'assemblée 
nationale  depuis  le  départ  du  roi  ;  du  reste ,  on  n'avait 
aucune  nouvelle  certaine  de  la  route  tenue  par  les  fugitib. 
La  déclaration  que  le  roi  avait  laissée  en  partant ,  était  le 
manifeste,  le  signal  de  la  guerre  civile  et  étrangère.  On 
s'attendait  à  être  éveillé  la  nuit,  au  bruit  du  tocsin  qui 
annoncerait  l'invasion  des  troupes  ennemies  sur  le  terri- 
toire ,  guidées  par  Louis  XVI.  On  avait  cru  voir  que  les 
ennemis  de  la  constitution  montraient  depuis  quelques 
jours  un  air  triomphant  ;  on  avait  remarqué  leurs  signes  de 
satisfaction  en  apprenant  le  départ  du  roi  ;  et  on  pensait 
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»  joarnai  de  Poriiec,  soni  armés  de  Aisiis»  de  IwjïiMniliii 
»  et  muois  de  balles ,  0  est  A  craindre  pour  les  pendeors 
»  qu'ils  n'èproufeoi  quelque  résistance  t  Yeiè€9àiom  de 
»  leur  dessein,  » 

Ceci  nous  amène  à  parler  des  partis  hostiles  an  régime 
nouveau ,  et  d'abord  de  la  noblesse  ou  comme  on  disail 
alors,  des  arùiocraiei.  Froissés  par  la  révolution  qui  leur 
avait  enlevé  leurs  privilèges  et  efiacé  leur  blason ,  la  pla* 
part  croyaient  peu  à  sa  durée ,  ne  Toyant  dans  ce  grand 
mouvement  de  tout  un  peuple  qu'une  révolte  de  mutins 
qui  ne  tarderaient  pas  à  être  mis  à  la  raison.  En  général , 
ils  prenaient  peu  de  part  aux  affaires.  Leur  activité  se  bor- 
nait à  de  petites  intrigues ,  è  des  distributions  clandestines 
de  journaux  royalistes  p  tels  que  ceux  de  Royou»  Soleao, 
Pelletier,  etc.,  à  des  réunions  é  buis-dos»  qui  phiid'niie 
fois  furent  dénoncées  à  la  société  desamis  de  la  constitution. 
Nous  avons  dit  plus  haut  que  quelques  nobles  s'élaieni  fait 
aflBlier  à  celle-ci.  On  remarqua  qu'ils  se  rendaient  plus  assi- 
dûment aux  séances  depuis  le  décret  du  renouvellement 
du  corps  législatif  et  des  assemblées  électorales,  c  Ils  font 

>  déjà  sonner  bien  haut,  disait  te  journal  que  nous  avons 

>  cité ,  les  mots  de  patrie,  de  constitution  ;  cela  s'appelle 
»  jeter  de  la  poudre  aux  yeux.  Leurs  phrases  plâtrées, 

>  leurs  discours  mielleux  pourront  en  imposer  aux  avea- 
f  gles,  mais  à  coup  sûr  les  citoyens  clair-voyana  fui  aoni 

>  convaincus  de  Timportance  d'un  bon  choix  poar  la  légii- 
»  lature  prochaine  ne  se  laisseront  pas  prendre  à  ceila 

>  amorce.  »  Du  reste,  rèmigratîon  était  pen  eonaiéèrahle 
à  Beauvais  et  aux  environs.  «  Les  ci-devanl  seignaors , 
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«  dîfaît  eooore  ia  même  feuille,  »  retirés  dans  kNirschâ* 
»  leaox»  cbanneiit  leur  enoai  par  la  leciare  de  Barke  ei 
»  de  Suleau»  dont  ils  admirent  les  geotillesses»  da  Mer- 
»  cure,  du  journal  général  de  Fontenaj,  etc.  Pour  occuper 
»  leur  oisifeté  »  ils  forment  chaque  jour  de  noufeaux  pro- 
»  jets  ;  aussitôt  leur  imagination  s'échauffe.  Déjà  les  lapins 
»  ravagent  impunément  les  campagnes ,  les  bastilles  sont 
»  relevées»  et  le  despotisme  est  replacé  sur  le  trône.  Déjà 
»  les  faveurs  de  la  cour  pleuvent  en  abondance  sur  les 
•  fidèles  de  Tancien  régime  ;  déjà ...  mais  hélas!  le  nuage 
»  se  dissipe....  » 

La  majorité  du  clergé  n'était  guère  mieux  disposée 
envers  la  révolution.  Malgré  l'exemple  donné  par  la 
plupart  des  curés  de  Beauvais ,  les  réfractaires  étaient 
nombreux.  L'assemblée  nationale  voyant  la  France  sans 
crédit  y  sans  finances,  menacée  d'une  guerre  européenne, 
et  sous  l'imminence  de  la  famine  et  d'une  banqueroute  que 
lui  a?aient  léguée  les  déprédations  des  derniers  régnes, 
n'avait  trouvé  de  ressource  que  dans  les  biens  du  clergé , 
dans  ces  richesses  qui  eussent  suffi  à  nourrir  dans  l'abon* 
dance  un  corps  dix  fois  plus  nombreux,  et  qui  avaient  été 
données  jadis  à  l'église  pour  secourir  les  pauvres  qu'elle 
ne  secourait  guère ,  et  pour  entretenir  le  cuite  dont  elle 
abandonnait  le  soin  à  des  curés  indigens.  L'assemblée  na- 
tionale  avait  donc  déclaré  ces  richesses  propriété  nationale^ 
en  garantissant ,  par  des  pensions  suffisantes ,  l'existence 
des  anciens  usufruitiers  ;  puis  elle  avait  introduit  l'ordre 
dans  le  temporel  de  l'église  en  respectant  soigoenseoieBl 
ses  dogmes  ;  et  tout  en  privant  de  leurs  fonctions  les  prétriB 
IV.  20 
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tenait  tous  les  jours  des  séances  publiques  ;  H.  Stanislas 
Girardin  y  parla  avec  force  contre  les  fauteurs  du  départ 
du  roi ,  et  fut  vivement  applaudi;  les  membres  jurëreai  de 
vivre  libres  ou  de  mourir  et  d'être  fidèles  à  la  nation  et  à 
la  loi  ;  ce  serment  fut  répété  par  tous  les  spectateurs.  Sur 
la  motion  du  notaire  Boullanger,  une  adresse  fut  TOtèe  à 
tous  les  clubs  affiliés  et  aux  citoyens  pour  les  instroire 
que  les  amis  de  ta  constitution  de  Beauvais  moarraieol 
plutôt  que  de  redevenir  esclaves.  Enfin,  la  société  arrètade 
faire  chanter  un  Te  Deum  en  réjouissance  de  l'arrestatioD 
du  roi.  Les  corps  administratifs  prirent  une  rësolutioa 
semblable ,  et  ordonnèrent  que  la  garde  nationale  jurenii 
de  consacrer  ses  armes  à  la  défense  de  la  patrie  contre  les 
ennemis  intérieurs  et  extérieurs»  de  mourir  plutôt  que  de 
souffrir  l'invasion  étrangère  et  de  n'obéir  qu'aux  décréta 
de  l'assemblée  nationale.  Le  dimanche  26  juin»  à  sept 
heures  et  demie  du  soir,  le  Te  Deum  fut  chanté  sur  la  place 
par  le  clergé  de  la  cathédrale.  Un  reposoir  élevé  pour  des 
processions  qui  avaient  eu  lieu  le  matin  »  était  devenu  ranlel 
de  la  patrie.  Chaque  compagnie  défila  en  prêtant  le  serment 
requis  aux  cris  répétés  de  :  vive  la  nation  !  vive  la  loil 
La  ville  fut  ensuite  illuminée,  (i) 

Le  retour  du  roi  à  Paris  ayant  terminé  la  crise ,  l'as- 
semblée générale  des  corps  administratis  fut  dissoute  le 
29  juin.  Avant  de  se  séparer  elle  nomma  des  commissaires 
pour  la  formation  des  compagnies  de  volontaires»  et 


(1)  En  Tertu  d*on  ordre  des  corpf  adminiftraliff ,  le  DmÊÊimê 
far.  ne  se  chaniiii  plus  dans  les  cglites  qu*a?ec  TaddiliOB  dat 
yentom  #<  leçtm. 
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Tola  deux  adresses  »  Tane  à  Rassemblée  nationale  portant 
adhésion  aox  décrets  motifés  par  les  derniers  éfénemens  ; 
Tautre  conleDant  des  fëlicilatioDs  an  maître  de  poste 
Drouet  et  aox  deux  gardes  nationaux  de  Varennes ,  Pontaa 
et  Leblanc  qui  avaient  arrêté  la  Toiture  du  roi  ;  ces  adres- 
ses furent  lues  dans  les  sections»  qm  y  adhérèrent  aussi,  (i) 

La  crainte  de  la  guerre  plus  sérieuse  que  jamais»  a?ait 
lait  de  la  défense  du  territoire  la  question  suprême.  On 
pressa  la  formation  des  corps  volontaires  :  la  municipalité 
fit  un  appel  aux  citoyens  qui  voulaient  se  consacer  au  ser- 
yice  de  la  patrie.  Le  ii  juillet,  le  68^  régiment  d'infan- 
terie passa  par  Beauvais  ;  il  venait  de  l'Amérique  et  se 
rendait  aux  frontières.  Les  soldats  envoyèrent  une  dépu- 
tation  à  la  société  des  amis  de  la  constitution  pour  pro- 
tester de  leur  dévouement  à  la  nation.  En  même  temps  la 
garde  nationale  de  Beauvais  fut  mise  sur  un  pied  nouveau  ; 
jusqu'alors  elle  était  restée  é  peu  de  chose  près  l'ancienne 
milice  bourgeoise  sous  un  nom  diCTèrent  ;  même  nombre 
de  compagnies  »  mêmes  capitaines  qu'au  jour  de  l'entrée 


(1)  Let  hooneart  reodat  à  Droaei  firent  rêrer  bie»  des  geu  et  former 
det  projets  de  Tortone,  cbaean  foolait  faire  one  semblable  capture.  Une 
▼oitore  dans  laqaelle  se  trontaîeni  deoi  femmes ,  dont  one  têtae  en 
amasooe,  passa  un  jour  par  Sa?ignies;  les  deux  ToyageosesToolorent 
■Toir  des  eheranx  ponr  aller  à  on  eblteao  voisin  appartenant  à  on  d- 
derant  marquis;  on  ne  manque  pas  de  leor  demander  leurs  passeports; 
elles  n*en  ataient  point.  04.'  il  y  a  fuêiqitê  eko$9  ii  iêsioui ,  dit  aussitôt 
«n  paysan.  Voilà  Hêm  une  dmmê  de  hrntUê  qm^ité  :  fuénl  à  l'autre  J9 
Wotêraia  oifurtr,  WMis  je  eroir»ii  Hêm  que  e'asl  la  roi  ééguiié.  Aussitôt 
on  conduit  les  foyageuses  devant  la  municipalité  de  BeaoTais.  A  la  mé- 
prise des  Tillageois  ,  elles  prétirent  bien  le  personnage  qo*on  allait  lenr 
faire  jouer  et  saisirent  babilement  l*esprit  de  leurs  rôles,  lise  trooTa  que 
c*étaient  deux  comédiennes  de  la  troupe  de  Beaotais.  On  rappelle  aux 
conducteurs  le  décret  qui  permettait  de  foyager  librement  à  Tintérienr; 
•I  ils  s'en  allèrent  moins  contens  qu'ils  n*cUi«nt  tenus,  après  avoir  en 
beaucoup  de  peine  k  relécber  cellei  qu'ils  appelaient  dei  primctiêêê. 


Sltt  HISTOIRB    DB    BBAUVAIS. 

de  M.  de  La  Rocberoucaud,  Mais  les  sections  réunies  à 
FoccasioD  de  la  fuite  do  Varcnnes ,  en  proBtérent  pour 
réaliser  avec  l'agrément  de  la  municipalité ,  une  moilteore 
organisation  y    provisoire  toutefois ,   en  attendant  celle 
que  promettait  l'assemblée  nationale.  La  garde  civique 
fut  divisée  en  quatre  bataillons  comme  la  ville  rèlait  eo 
quatre  sections.  Des  commissaires  furent  chargés  d'arrêter 
un  nouveau  règlement ,  et  tous  les  grades  indistinclemeoi 
furent  déférés  par  le  suffrage  universel  ;  M.  Desconrtib 
de  Merlemont  fut  nommé  colonel.  Le  44  juillet»  anniver- 
saire de  la  fédération ,  le  Te  Deum  fut  chanté  sur  la  place 
en  présence  de  toutes  les  autorités.  La  bannière  constita* 
tionnelle  de  90  y  fut  encore  portée  par  son  fidèle  gardien, 
M.  Creux  (de  Méru)  qui  était  venu  réclamer  cet  honneur, 
et  la  garde  nationale  renouvela  le  serment  civique  sur 
l'autel  de  la  patrie.  Quelque  jours  après ,  la  bénédiction 
des  drapeaux  se  fit  en  présence  d'un  imposant  concourt 
de  spectateurs.  Le  44  juillet  avait  aussi  été  choisi  par  les 
amis  de  la  constitution  pour  l'inauguration  du  buste  de 
Mirabeau.  On  leur  prêta  pour  cette  solennité  la  salle  des 
Minimes.  M.  Goujon,  procureur  syndic  du  district,  fit 
l'éloge  de  Mirabeau.  Quelques-uns  de  ces  hommes  non- 
veaux  qui  commençaient  à  paraître  sur  la  scène  politique 
furent  ensuite  entendus;  des  discours  furent  prononcés 
par  MM.  Floury,  Langlois-Moufile,  L.  Portiez.  M.  Caron-- 
Guillotte  lut  une  pièce  de  vers.  Un  boulet  provenant  des 
décombres  de  la  bastille  et  offert  par  M.  de  Bonval  ancien 
chanoine  de  Gcrberoy,  fut  déposé  au  pied  du  buste  (i). 

(1)  Dcaacoup  «le  perionnct  n^ayint  pu  utitier  k  rinaDgorttîoB ,  la 
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La  société  iroon  bienl6t  l'occasioD  d'une  manirestaiioii 
plus  sériease.  Les  débats  soulevés  par  la  fuite  de  Yareones 
avaient  eu  de  l'écho  dans  son  enceinte  et  y  avaient  provo- 
qué des  discussions  animées  ;  des  esprits  habiles  ou  pas- 
sionnés j  répétèrent  les  argumens  soutenus  à  Paris  pour 
ou  contre  l'inviolabilité  royale  et  la  déchéance  »  et  lors 
de  la  scission  célèbre  des  Jacobins  et  des  Feuillans,  la 
société  de  Beauvais  écrivit  aux  deux  assemblées  pour  les 
engager  à  se  réconcilier  »  puis  elle  se  rallia  aux  Jacobins. 
La  majorité  y  appartenait  cependant  toujours  aux  hommes 
modérés ,  amis  de  Tordre  et  de  la  subordination  aux  lois  ; 
elle  ne  tarda  pas  à  en  fournir  la  preuve. 

L'époque  des  moissons  avait  ramené  la  question  du  droit 
de  champart ,  et  la  plus  vive  agitation  régnait  dans  un 
grand  nombre  de  communes  rurales.  Depuis  plusieurs 
mois  il  circulait  dans  les  cantons  des  pétitions  originaires 
de  Méry  (  dans  le  district  de  Clermont  ) ,  et  qui  deman- 
daient que  c  les  cens  et  champarts,  fruit  de  la  puissance 
>  des  ci  *de vaut  nobles  y  fussent  abolis  sans  indemnité.  » 
Les  habitans  des  campagnes  dévoraient  ces  pétitions; 
beaucoup  les  savaient  par  cœur  et  se  montraient  déter- 
minés à  empêcher  la  perception  de  ces  redevances  féo- 


•oeièté  prit  le  parti  de  renooTeler  la  cérémooie  le  dimanche  lairant. 
Poar  éfiler  reocoaibreneDt  elle  distriboa  on  nombre  de  billeU  corres- 
pondant  k  celai  des  placea  qnel  a  taile  ponrait  contenir  ,  roaii  des  cu- 
rieux s*étant  opiniàtrèi  à  fooloir  entrer  aani  billet  la  aociètè  déclare 
qu'elle  ne  tiendrait  pat  séance.  Le  contre-temps  amusa  beaucoup  lea 
ariitocratti  :  «  Eh  !  bien  ,  disaient-ils  ,  la  seconde  représentation  de 
Mirabeau  a  donc  manqué.  »  Quelques  jours  après  ils  firent  courir  une 
asseï  mautaise  chanson ,  sur  l'air  de  Malbronck ,  et  qui  tournait  ta 
ridicule  les  orateurs  entendus  le  14. 


M- 
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dales.  Dans  une  commune ,  les  paysans  s'étaitDt 
blés  la  nuit  et  avaient  voulu  forcer  le  fermier  du  champert 
à  souscrire  un  accord  avec  eux  »  et  celui-ci  avait  dA  prendre 
la  fuite.  Les  habitans  de  Lihus  et  de  La  Vacquerie  ayant 
signe  l'engagement  de  refuser  le  champart  »  le  tribanal  de 
Grandvilliers  déclara  nul  cet  engagement  ;  des  hmasierf 
et  des  gendarmes  se  présentèrent  dans  les  paroisses  sou- 
levées pour  leur  signifier  ce  jugement  ;  mais  le  tocsin 
sonna  »  Iraissiers  et  gendarmes  furent  repousses  ft  ooupe 
de  pierres.  Dans  les  districts  de  Breteuil  Tattitode  des 
paysans  n'était  pas  plus  rassurante.  MM.  Juèry  et  BodiD, 
membres  de  l'adminislration  départementale^  è*j  èHnl 
rendus  pour  expliquer  les  décrets ,  avaient  été  aocoeillii 
par  des  menaces  ;  le  tocsin  avait  ameuté  les  paysans  coolie 
eux  9  et  leur  vie  avait  été  menacée.  L'administration  dèptf^ 
temenlale  résolut  alors  d'employer  la  force.  Redoolifll 
des  collisions  sanglantes  >  les  amis  de  la  constitution  do 
Beauvais  écrivirent  aux  sociétés  de  Grandvilliers  et  de 
Breteuil  »  pour  leur  annoncer  que  l'appareil  des  armes  se 
déployait,  et  les  prier  d'user  de  leur  influence  pour  oblcoir 
la  soumission  des  méconlens  ;  mais  cette  intervention  de- 
meura stérile.  Le  i  7  août  au  matin,  un  escadron  du  i  7*  de 
cavalerie  (  ci-devant  régiment  de  Bourgogne  ) ,  partit  de 
Beauvais  où  il  était  en  garnison  pour  se  rendre  à  Breteuil.  U 
fut  suivi  le  soir,  de  cinq  cents  gardes  nationaux  conunan- 
dés  par  M.  Descourtils  de  Merlemont.  Deux  cents  antres» 
aux  ordres  de  M.  Blanchard  de  Cbangy,  lieulenant-coloncU 
prirent  la  roule  de  Glcrmont.  Ces  deux  détachemens 
étaient  accompagnés  de  brigades  de  gendarmerie»  ettrsl« 
naicnt  chacun  deux  pièces  de  canon. 


. .« 


Veft  ttimil  là  prMriêre  cofonoe  eofav  dni  Breteiin , 
UMbwrhiimt;  elle  se  casenur  àam  TègliM,  et  Tat 
bieniôC  reiiforeée  par  des  déiacberoeiis  du  régiment  suisse 
de  Saii»-Siiiiade  »  do  17^  de  caTaferie  et  de  la  garde  natio- 
nalede  Breteuil.  Gefle  petite  armée  montait  alors  à  enriron 
boH  eenls  bomnes.  A  trois  heures  do  matin  elle  se  mit  eo 
roule  9  se  dirigeant  snr  la  commune  de  Paillard  où  elle 
arrin  après  une  henre  de  marche.  La  municipalité  du  lien 
èliil  aseemUèer;  lecommissanie  dé  radtninistratiod  dépar- 
tawantalp ,  H.'  Badin ,  de  Rootillers ,  qui  accompagnait 
l'expédition ,  se  rendit  a?ec  une  escorte  dans  le  focal  dès 
sèiBees^,  et  6t  arrêter  deux  particuliers  accusés  d'aroir 
planlè  une  potence  pour  y  mettre  tous  ceux  qui  auraient 
CMseDtt  è  payer  le  champarf. 

La  colonne  se  rendit  ensnile  à  Benoeuil  qui  demanda 
ak  heures  pour  se  décider  ;  delà  à  Equesnoy  qui  se  soumit. 
Elle  rentra  à  Brateuîl  le  18,  dans  Taprés-midi,  s'y  reposa 
une  noil  y  et  le  19à  cinq  heures  du  malin  partit  pour  FKcby» 
petit  TÎUage  k  cinq  quarts  de  lieue  de  Breteuil.  La  force 
armée  s'arrêta  &  l'entrée  du  yillage,  et  le  connmissaire, 
M.  Bodin,  suiti  #un  faible  détachement,  se  rendit  à  la 
municipalité.  CelIeHii  prit  bit  et  cause  pour  ses  administrés, 
et  après  une  hmsrt  de  discussion ,  il  n'y  arait  encore  rien  de 
résolu;  cependant  deux  hommes  furent  arrêtés  ;  la  colonne 
reçut  l'ordre  d'entrer ,  et  défila  eo  présence  des  officiers 
municipaux  réunis  à  le  porte  de  Féglise.  Les  habitons  mti-» 
midés  se  soumirent ,  et  le  maire  fut  sommé  de  Tenir  à 
Beaurais  pour  rendre  compte  de  sa  conduite  à  l'adminis- 
tration supérieure.  On  se  porta  ensuite  à  Cormeille  qui  ne 
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fit  aucune  rësislance  »  et  de  là  à  Fraocaslel.  Le  commaiidaiii 
de  la  gar.!e  nationale  du  lieu  vint  prier  les  troupes  de  ne 
pas  entrer;  mais  malgré  ses  instances  elles  allèrent  se  rsoger 
sur  une  grande  place  au  milieu  du  village.  Lamunicipalilè 
s'était  réunie  au  son  de  la  cloche  dans  l'église  qu'enlounîi 
une  foule  immense»  dans  laquelle  les  femmei  se  laisaiaDi 
remarquer  par  leur  irritation.  Trois  citoyens  lurent  arrê- 
tés ;  de  ce  nombre  était  le  commandant  de  la  garde  natio- 
nale ;  on  lui  arracha  ses  épaulettes  et  on  lui  retouma  soa 
uniforme.   Après  cette  brutale  prouesse,   l'eipédilioo 
marcha  sur  Crcvecœur,  où  Ton  s'attendait  h  trouver  nna 
opposition  sérieuse;  mais  les  habitans  qui  avaient  eovojè 
trois  des  leurs  reconnaître  l'état  des  forces,  jugeant  la  ré- 
sistance impossible  »  s'empressèrent  de  se  soumettre.  A  aix 
heures  du  soir,  on  arriva  sur  le  territoire  du  district  de 
Grand villiers.  La  troupe  rencontra,  sur  les  limites,  les 
gardes  nationaux  de  Grandvilliers ,  Formerie  et  Sarcos,  qui 
l'attendaient  depuis  le  matin,  drapeaux  déployés.  Les  doox 
colonnes  se  mirent  en  marche  ensemble  et  entrèrent  à 
Grandvilliers  à  neuf  heures  du  soir.  Un  détachement  de 
cavalerie  s'en  alla  occuper  Libus,  et  le  SO  au  matin,  lei 
suisses  de  Salis-Samade  et  les  gardes  nationaux  do  Breteuil 
retournèrent  dans  cette  dernière  localité.  Dans  Taprès* 
midi ,  les  gardes  nationaux  de  Deauvais ,  ceux  de  Grand- 
villiers et  les  cavaliers  du  1 7® ,  marchèrent  sur  Grez  et  sur 
Rothois  qui  se  soumirent  sur-le-champ.  L'expédition  étant 
terminée ,  la  cavalerie  revint  à  Grandvilliers  et  les  gardea 
nationaux  rejoignirent  leurs  localités  respectives.  Ceux  de 
Bcauvais  rentrèrent  dans  leurs  foyers  le  SO  i  dix  heures 
du  soir,  traînant  après  eux  les  prisonniers  de  Flichyet  de 
Francaslel. 
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La  eokHmo  dirigée  tUr  Clermonly  partie  le  17  ao  aoir, 
èlaii  arrirée  h  Thieux  le  lendemaiii  iialin  à  tix  heures  ; 
des  détachemens  des  gardes  naiioiiaox  de  Ctermont,  LJan- 
courly  Mouy,  des  suisses  de  Salis-Samade  et  du  SO* 
de  cayalerie^  ratteodaieot  sur  une  hauteur  à  droite  du 
TÎllage.  Ces  forées  enirèreol  en  même  temps  par  deux 
côl6s  opposés  t  de  manière  à  fermer  tontes  les  issues  el 
deux  pièces  de  canon  furent  placées  sur  une  éminence. 
Les  baUtans  réunis  au  son  de  la  cloche  affluaient  dans 
Tèglise  ;  le  commandant  la  Gt  cerner.  Pendant  que  le  com- 
missaire du  département  »  M.  Lucy,  de  Crépy,  haranguai! 
les  mècontensy  un  grand  nombre  de  paysans  et  de  fenunes 
restés  dehors»  parlèrent  de  s'assembler.  Les  troupes 
étaient  alors  au  repos  ;  le  cri  :  aux  armes  !  les  réunit  à  la 
minute ,  et  Tordre  fut  donné  à  haute  Yoix  d*amorcer  les 
canons.  Cette  démonstration  effraya  les  habitans ,  qui  se 
soumirent.  La  colonne  parcourut  ensuite  Fomechon  et 
Catillon  qui  ne  résistèrent  pis  davantage.  Elle  passa  la  nuil 
à  Saint-Just-cn-Chaussée  y  et  le  19  au  matin  marcha  sur 
Hontigny,  où  l'on  arrêta  un  officier  municipal.  A  Raîenel 
on  désarma  six  hommes  et  l'on  fit  cinq  prisonniers  qui 
furent  remis  au  détachement  de  Clermont.  Les  gardes 
nationaux  de  Beauvais  logèrent  le  soir  à  St-Just,  et  le  20, 
à  dix  heures  du  malin ,  ils  étaient  de  retour  dans  leurs 
murs. 

Quelques  jours  après,  le  régiment  de  dragons,  ci-devant 
de  Chartres ,  traversa  Beauvais  se  rendant  de  Vendôme  à 
Yalcnciennes.  c  II  est  entré,  dans  la  ville,  dit  le  journal  de 
»  Portiez ,  en  jouant  l'air  patriotique  :  ça  ira.  Les  soldats 
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9  sont  ainsi  que  le  jeupe  colonel  (  i  )  amis  de 

»  Les  officiers ,  à  l'exception  de  cinq ,  du  nombre  de  eetn 

»  qu'on  appelait  officiers  de  fortune ,  ont  quitté  le  régi- 

»  ment.  Le  remplacement  devait  se  faire  ici»  mais  M.  4$ 

»  Chartres ,  qu'on  attendait  d'abord ,  et  qui  a  été  rejoindire 

»  son  régiment  à  Breteuil ,  n'étant  pas  arrifé ,  le  ren^- 

•  cernent  n'a  pas  eu  lieu.  » 

Le  renouYellemeiU  de  la  législature  était  alors  la  gcaode 
question  à  Tordre  du  jour  ;  l'assemblée  constituante  loO" 
chant  au  terme  de  sa  longue  carrière  »  Tenait  d'ordonner 
pour  la  Gq  d'août  la  convocation  des  corps  électoraui  sus-* 
pendue  par  les  éyénemens  de  Varennes.  Les  élecleura  de 
l'Oise  se  réunirent  A  Beauvais  dans  la  salle  des  Uinimei. 
Ne  pouvant  choisir  aucun  des  membres  de  la  constituante «^ 
qu'un  décret  célèbre  déclarait  inéligibles,  ils  donnèrent 
leurs  votes  A  des  honmies  riches  et  considérés ,  qui  avaient 
fait  leur  noviciat  politique  dans  les  administrations  du  dé- 
partement et  des  districts.  La  nouvelle  députation  fui  com- 
posée de  MM.  Tronchon ,  de  Crépy;  Stanislas  de  Girardia, 
d'Ermenonville;  Lecaron de  Mazancourt ,  deCompiégoe  \ 
Lucy,  de  Crépy;  Coupé ,  curé  de  Sermaise ,  prés  Nojon  t 
Calon»  de  Grandvilliers;  Thibault,  de  Crépy;  Duboot- 
Boullanger»  de  Beauvais;  Ainselin,  deClermont;.  Yisque- 
nel-Delaunay,  de  Senlis;  Goujon,  de  Beauvais;  et  Juérj,. 
de  Senlis.  Les  députés  suppléans  furent  MM.  Robinet,  de 
Crépy;  d'Hardivillers,  de  Breteuil;  Michel  d'Ansenrille, 
de  Chaumont  ;  et  Blanchard  de  Cbangy,  de  Beauvaia.  (j) 

^— ^    I    I  — ^— ^— ^^—  l^»^— — ^— ^wr^l^— ^1^— ^1^^— .^1— ^^W^a^^i^^ 

(1)  Aujoord*bai  la  roi  dai  FraaçaU. 

(2)  La  joarotl  de  Porliei  rapporte  TaBeedole  ivif  «aie  :  •  Pami  Itf 
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CefMèM  Im  prèp«raiib  de  gmné  iio1iiMèrt>  Le 

14  septeoikre,  les  TobnlairM  nationiax,  ao  ttombre  4» 

15  à  1600»  se  rèimireDi  à  Beiurais  éê  tous  les  poiiiU  do 
dèpariemeiit.  PirtiMit  la  jeuoesse  s'éiak  empresièa  de  le 
bire  kiiGrire,  Muf  dont  quelques  oaDlooé  où  le  zèle  STail 
élè  paralysé  par  les  intrigues  des  prêtres  rèfraetalres  et 
par  les  sourdes  menées  de  quelques  oilciers  municipauz 
mal  intentionnés  ;  aussi  cette  légion  s'était  grossie  de  tout 


dlovrat  de  Beao? ab  qve  TopuÎM  paraiiMit  détifBtr  à  U  Ufitlatiire , 
M  dbtiBfvttt  MU.  Dtb«vl  al  Gm)m  ;  daa  ««ttanls  de  ce  dender  ré- 
MBdircot  centre  lai  dec  eeleaoiea  alrecea.  M.  Dakevl  fol  éle.  Alefa 
le  breil  i'aeeridita  qae  ee  dépalé  el  tes  êmu  éuieal  lea  aeleera  dea 
eeleaeiea  débkéta  cealre  §#■  eeMarreal.  M.  Goefeapriè  fét  te» 
rifai  beareax  de  ee  paa  poêler  foi  h  cca  mcelpalioM,  leol  ee  rendanl 
bonnage  à  mm  palrieliaae  el  à  aea  uleM ,  ee  M  dbaÔBola  cepeedaol 
pea  qn*U  ii*éuil  paa  désealré  qee  lea  aMytea  pcaliqaéa  pe«r  l'éle? er 
b  la  dîfvilè  de  léfialaleer  foaaenl  leac  égaleomil  keoeêlaa.  Le  eee- 
feaa  dep«lé  frappé  »  aaaa  doele .  de  eea  dkpeaHieM  el  allée  pe«f  aieol 
être  cellefde  plotieeraettlreidloiena,  en?oja  le  UDdeoBata  aa  dé- 
nicah«.  Use  dépvlaliee  fvl  esfeyèe  rar^e-chaaipàll.  Debeal  peef  le 
prier  de  ae  rendre  à  Tataeniblèe,  el  M.  Geujeo,  demaeda,  el  U  lai  fol  ac* 
cordé, d*élre  OBcaibre  de  la  dépeuUoe.  M.  Debeal  neurda  pM  ft  parât- 
ire.  11  ieaiaU  peer  qa*ea  eceeple  aa  déaiicioe.  M.  Goejea  ae  jeile  a«a* 
aîlAl  aa  eoa  da  déaiiaioaaaire,  el  reabraManl  ft  pleciaera  reprUcc  el 
a?ec  beeoeoap  d*éaieliea ,  il  lei  proleale  qu'il  ne  le  eroii  paa  Tiauer 
dea  caloneiea ,  el  daoa  eelle  icéae  où  le  eour  a?ail  plat  de  pari  oae 
recprit,  il  HaTiU  ft  céder  aa  Tcca  dea  élecUara.  M.  Dobeal  temloa 
la  pièce  eo  acceplaal  de  oeaf  eaa  ;  ai  aoa  e&lériear  anooeçail  la  Irao- 

S|uil.iié,  le  peo  de  perolec  qu'il  prononça  proufa  qae  aon  eapril  ètail 
fi  agile.  K.  Lecaroa  de  Haiaoceorl,  dépalé  k  reaaeodMée  nallenale, 
cl  encore  dépoté  fera  M.  Duboot  foaloi  égajer  TaMeaiblée  auendrie.  » 
MMff «nrf ,  dit-il ,  en  wm  ^uéiité  de  cewwendeni  da  le  f  erdc  nmUemmiê 
(de  Cempiégne),  >•  têrUJU  foe  Jfenjtanr  (en  Bonlranl  M.  Dnboal)  n'a 
pat  fmit  U  plui  Ugèrê  rUitUnf  pomr  m  rtMlf a  à  Vin^iiéiion  éê  l'ef- 
99Wkklé9.  La  plabanterie  B*a  pea  e« ,  aaaare-l-ea  an  grand  aaccéc.  » 
Apréc  la  nomination  dea  députée,  lea  éledeara  procédèrent b celle  de 
ploiienri  fonctionoairea  de  Tordre  judiciaire  et  admioittraiir,  leb  qoe  le 
président ,  raccasalear  poMic  cl  le  grefier  du  tribunal  criminel  du  dé- 
partement ,  récemment  inttiiné ,  def  deui  baut4-]aré9  de  la  baaie-cour 
Mlionale,  el  de  le  oaoitié  des  edoùmalralcurs  deparlementaui.  lia  ae 
retirércut  cosaite  dans  leurs  dbiricis  retpcctifi  pour  les  nominatiena 
locales. 
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9  sont  ainsi  que  le  jeune  colonel  (  i  )  amis  de  h  coDsIitolioD. 

9  Les  officiers ,  à  l'exception  de  cinq ,  du  nombre  de  eetn 

»  qu'on  appelait  officiers  de  fortune ,  ont  quitté  le  régi- 

»  ment.  Le  remplacement  devait  se  faire  ici  »  mais  Jf  •  4$ 

»  Chartres ,  qu'on  attendait  d'abord ,  et  qui  a  été  rejoindire 

»  son  régiment  à  Breteuil  »  n'étant  pas  arrifé ,  le  renqila- 

•  cernent  n'a  pas  eu  lieu.  » 

Le  renouTellement  de  la  législature  était  alors  la  gvaiide 
question  à  Tordre  du  jour  ;  l'assemblée  constituante  ton- 
chant  au  terme  de  sa  longue  carrière ,  Tenait  d'ordonner 
pour  la  Gq  d'août  la  convocation  des  corps  électoraui  sus^ 
pendue  par  les  éyénemens  de  Varennes.  Les  électeura  de 
l'Oise  se  réunirent  à  Beauvais  dans  la  salle  des  Uioimei. 
Ke  pouvant  choisir  aucun  des  membres  de  la  constituante,^ 
qu'un  décret  célèbre  déclarait  inéligibles,  ils  donnèrent 
leurs  votes  à  des  honmies  riches  et  considérés ,  qui  avaient 
fait  leur  noviciat  politique  dans  les  administrations  du  dé- 
partement et  des  districts.  La  nouvelle  députation  fut  cobh 
posée  de  MM.  Tronchon ,  de  Crépj;  Stanislas  de  Girardin» 
d'Ermenonville;  Lecaron  de  Mazancourt »  de Compiégoe  ; 
Lucy,  de  Crépy;  Coupé ,  curé  de  Sermaise ,  prés  No][on  t 
Galon ,  de  Grandvilliers  ;  Thibault,  de  Crépj;  Duboot- 
BouUanger,  de  Beauvais;  Ainselin»  deClermont;  Yisqiie- 
nel-Delaunay»  de  Senlis  ;  Goujon ,  de  Beauvais  ;  et  Juèrj,, 
de  Senlis.  Les  députés  suppléans  furent  MM.  Robinet,  de 
Crépy;  d'Hardi villers,  de  Breteuil;  Michel  d'Ansenrille, 
de  Chaumont  ;  et  Blanchard  de  Changy,  de  Beauvib.  (i) 

^— ^     I    I  — ^— ^— ^^—  ■^■^— — ^— ^wr^l^— ^1^— ^1^^—— ^1— ^^W^a^^i^^ 

(1)  Aujoord'hai  le  roi  des  Français. 

(2)  Le  joaroal  de  Porliei  rapporte  raneodete  i«if  aale  :  •  Parai  !•§ 
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CefMèM  Im  prèparalib  éb  gmft»  noliMnièaU  Lr 
14 septeoikre,  les  voioolttrts  naiioiifax,  ao  ttombre  4e 
15  à  1600,  se  rèimireDt  à  BeiUTais  éê  ioas  les  poinU  do 
dèptriemeiit.  Partoal  la  jeimesM  s'éiak  empretaèe  de  le 
hke  ÎDiGrire,  Muf  dont  quelqoea  oaoloDê  où  le  zèle  afaii 
élè  paraijiè  par  lea  inirigoei  dea  prèirea  rèfraeialrea  el 
par  les  sourdes  menées  de  quelques  ofliciers  municipaux 
mai  inlealioonès  ;  aussi  oe(ie  légion  s'éiaii  grossie  de  tout 


dloTrat  À9  Beaof tb  qae  TopiaiM  MrtbMÎI  ^éfigatr  à  U  Ufitktwt  » 
M  dbtSBfvaH  MU.  Dtb«vl  cl  Gm)m  ;  des  «ttMnlt  éê  m  dtraitr  ré- 
StadirMl  cobi?»  lai  dweilomiM  alrwtt.  M.  DvbMl  fH  éla.  Al^fi 
!•  bniil  •'•ecrédiu  qve  eo  dépalè  ei  Mt  aaib  éubnl  Im  taleaft  dw 
MlMiBiM  dèbkétt  flMir«  mb  tMOirrMI.  M.  GMj^rpriè  fét  m» 
riftl  henreax  de  «a  pat  i^l«r  foi  à  cci  i»ailpatioM,  tool  an  randast 
boanaga  à  im  palrioibaa  al  à  aaa  uleM ,  «t  M  diaaiBola  captadanl 

ria  qo*il  ii*éuîi  paa  désMiIré  qaa  laa  mmjwê  pcaliqaéa  po«r  l'élaf  cr 
la  difvUé  da  léfialalaar  fatacnl  loat  égalaaaBl  kooaétaa.  Le  m«- 
?•!«  dapvié  frappé  »  aasa  dmiU ,  éê  eaa  dbpoatlitM  M  aUaa  po«f  aital 
être  celles  de  platieartaulreadloiaiia,  aiiToja  le  UDdaaiata  sa  dé- 
niaaÎM.  Usa  dépvlalÎM  fM  e»f»yèa  raHa-chaaipàll.  D«ba«l  pa«r  \é 
prier  de  ae  rendre  à  raaaeablèe,  el  U.  Genion^deaMada,  el  U  Im  fniac* 
eordé,d*élre  nenbre  de  la  dépnuUon.  M.  Dnbocil  neurda  paa  ft  parai* 
ire.  11  inaiale  penr  qa*en  eaeeple  aa  dèaiiiaion.  U.  Geajen  se  Jeile  a«t* 
iitAl  an  eoo  da  dèaiiaionnaire,  el  renbraManià  plutiaera  raprUci  el 
a?ec  beeneoep  d'énelion ,  il  Ini  proleale  qa*il  ne  le  eroii  pat  ranunr 
dea  calooiniea ,  el  dana  eelle  acèae  où  le  eour  avail  plea  de  pan  ene 
Tetpril,  U  TinflU  b  céder  an  tobo  dea  èlecleart.  M.  Debool  lennina 
la  pièce  en  acaepUni  de  nonf ean  ;  ai  aon  e&lértenr  annonfail  la  Iran- 

Simliié,  le  pen  de  perolet  qa*il  prononça  proufa  qne  aon  eapril  èlail 
iarl  agile.  K.  Lecaroa  de  Hasaoceerl,  dépnlé  k  l'aaaeoiUée  nallenaie» 
el  aneora  dépelé  fart  U.  Duboai  ? oalui  égajer  TaitenUilée  alUndrie.  • 
Mtêiiêmrif  dil-il ,  9%  wm  ^uéiité  de  cewwewdeni  da  le  f  erda  nel^enele 
(de  Compiègne),  >•  earlï/lf  fna  Jfenjtanr  (en  nenlrenl  U.  Dnbonl)  n*« 
pat  /iatl  U  plui  Ugèrê  riêiitënet  pomr  m  rtMlf  a  à  Vin^iUtion  éê  l'ût^ 
•amél^.  La  plabanleria  B*a  paa  en  »  aaanre-l-en  an  grand  anecéa.  » 
Après  la  nomination  dea  députés,  lea  éledeurs  procédèrent ft celle  de 
plosienrs  fonciionoairea  de  Toidre  jodidaire  et  admioittraiif ,  tels  qne  le 
président,  raocnsaienr  pnblic  cl  le  grefier  du  tribunal  criminel  de  dé- 
parlement ,  récemment  instiiné ,  des  deni  baut*-]arè9  da  la  baule-cour 
nationale,  el  de  le  moitié  des  adaùmalrateurs  deparlemenUni.  Ils  ae 
retirèrent  ensuite  dans  leurs  dblricls  re*pectifi  poar  les  nominalîena 
leeales. 
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ce  que  lo  pays  renfemiail  de  plus  braye  et  de  phis  èothoa- 
riaste.  Un  habilaot  de  Elargies ,  Pierre  Delamarre ,  s'était 
enrôlé  afec  quatre  de  ses  fils,  regrettant  que  les  deoi 
autres  fussent  trop  jeunes  pour  servir  la  patrie.  Depuis 
Tarrivée  de  ce  corps ,  Beauvais  avait  prit  on  aspect  et  qm 
vie  nouvelle  ;  ses  rues  étaient  sillonnées  par  ces  bommes 
aux  allures  martiales  et  dégagés.  M.  Gouvion ,  comman- 
dant des  volontaires  »  en  forma  trois  bataillons  ;  il  les  passa 
en  revue  y  et  dans  un  discours  ferme  et  simple  il  leur 
rappela  qu'ils  avaient  pu  lire  sur  les  portes  des  citoyens  » 
cette  inscription  ;  la  constitution  ou  la  mort.  Un  décret 
récent  nécessitant  une  nouvelle  élection  d'officiers,  les 
anciens  offrirent  d'eux-mêmes  leur  démission,  c  On  les  a 
vus  9  dit  Portiez ,  dés  le  jour  do  leur  abdication  »  le 
bonnet  de  police  en  tête  »  en  veste  et  pantalon  aller 
chercher  l'étape.  Les  bonnes  femmes  de  Beauvais  étaient 
stupéfaites  en  voyant  les  fils  de  gens  comme  ilfaui  mar- 
chander des  légumes  sur  la  place  »  et  de  retour  de  l'étape 
porter  d'une  main  une  cruche  et  de  l'autre  le  panier 
contenant  le  frugal  repas  de  ces  jeunes  militaires.  Les 
volontaires  paraissent  dans  les  meilleures  dispositions. 
Plusieurs  ont  promis  aux  femmes  de  leurs  hôtes  de 
leur  envoyer  les  moustaches  des  Houlans ,  des  tolpacbes 
pour  faire  un  manchon;  l'hiver  s'approche.  »  Quelques- 
uns  impatiens  de  ne  pas>ecevoir  l'ordre  de  partir  s'étaient 
déjà  engagés  dans  les  troupes  de  ligne. 

Le  15  septembre  au  matin ,  des  salves  d'artillerie  annon- 
cèrent aux  habitans  l'acceptation  de  la  constitution  par  le 
roi.  Une  joie  extrême  éclata  â  cette  nouvelle.  Le  Te  Deum 
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Ait  ebanlè  le  soir  à  Sl-Pierre ,  en  présence  de  tontes  les 
autorités»  de  la  garde  nationale  et  des  Yolontaires,  qui 
vinrent  ensuite  se  ranger  sur  la  grande  place  od  le  maire 
alluma  un  feu  de  joie  :  un  cri  qui  depuis  longtemps  n'était 
plus  entendu ,  celai  de  :  vive  k  roi  »  retentit  dans  la  foule  ; 
des  danses  s'organisèrent  dans  les  rues»  et  la  fille  rayonna 
d'illuminations.  Cependant»  ce  n'était  plus  cet  enthou- 
siasme qui ,  ayant  la  fuite  de  Varennes»  accueillait  ceux  des 
actes  de  Louis  XVI  qu'on  jugeait  propres  A  sceller  la  paix 
intérieure  et  le  régne  de  la  liberté,  c  Selon  la  Tulgate  des 
9  aristocrates  »  c  dit  Portiez  »  »  l'acceptation  du  roi  est 
»  une  démarche  impérieusement  conmiandée  parles  cir- 
»  constances  et  la  promesse  du  roi  est  obligatoire  seule- 
9  ment  jusqu'à  nouyel  ordre.  »  Aussi»  au  milieu  de  ces 
démonstrations  d'allégresse»  se  glissait  une  secrète  défiance 
qui  annonçait  qu'elles  étaient  plutôt  officielles  que  spon- 
tanées. La  proclamation  de  la  constitution  fut  fixée  au  15 
septembre.  Ce  jour  là»  yers  trois  heures  de  l'après-midi» 
le  maire  parut  au  balcon  de  l'hôtel-de-yiKe  à  la  tète  du 
conseil  général  de  la  commune  »  et  fit  la  première  procla- 
mation. Les  autres  eurent  lieu  plae  St-Michel»  place 
St-Pierre»  rue  St*Sauyeur,  rue  des  Jacobins»  rue  St- 
Thomas»  rue  St-)ean  au  coin  de  la  rue  des  Prêtres»  et 
enfin  sur  la  grande  place  »  et  chacune  fut  suivie  de  salves 
d'artillerie»  de  fanfares  guerrières  ;  et  des  cris  de  :  vive  la 
nation  »  vive  le  roi^  vivent  les  volontaires  !  La  religion 
mêla  ses  prières  à  cette  solennité»  et  la  joumèo  finit  au 
milieu  de  nouvelles  réjouissances. 

Le  5  octobre,  un  bataillon  des  volontaires  de  l'Orne  passa 
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par  Beaurais.  Une  foule  de  citoyens  et  de  Totonlaîni  do 
l'Oise,  précédés  de  la  musique ,  furent  à  leur  reoeootre. 
Oo  fraternisa  dons  uo  baoquet  où  I'oq  bot  i  la  Batîoa»  à 
rassemblée  cooslituanle ,  À  l'assemblée  législatif  e,  an  roi 
s'U  e$t  de  bonne  foi.  Les  Tolootair^s  se  reodireot  am 
de  la  constitQtioQ  »  où  plusieurs  d'entr'eux  se  firent 
marquer  par  des  discours  d'un  patriotisme  énergique.  Lea 
Yolonlaires  <ie  l'Oise  prirent  aussi  bientôt  le  chemin  de  b 
frontière.  Us  fiu'ent  dirigés  sur  Cambnsf  • 

La  tranquillité  dont  la  yille  avait  joui  jusqu'alors  faillît 
être  troublée  sérieusement  dans  la  soirée  do  8  octobre. 
Le  bruit  jse  répandit  qu'un  amas  de  blé  venait  d'être  trooTè 
dans  le  bras  de  rivière  qui  longeait  la  maison  des  dames 
de  St*François.  Malgré  l'invraisemblance  d'un  fait  leni- 
blable,  puisque  ce  bras  de  rivière  avait  à  peine  trois  pieda 
d'eau ,  on  imputa  aussitôt  aux  dames  de  St-François  le 
projet  d'affamer  la  ville  pour  opérer  une  contre^étobUMm^ 
Un  rassemblement  dans  lequel  se  trouvaient  des  volooteiree 
se  forme  autour  de  leur  maison  ;  quelques  exaltés  veoleol 
y  pénétrer  de  force  ;  M.  Descourtils  de  Merlemont  »  accoora 
au  premier  bruit  avec  quelques  gardes  nationaux  »  s'j  oppose 
de  toutes  ses  forces.  Quelques-uns  tentent  de  le  renverser 
de  son  cheval  et  de  lui  arracher  son  sabre  ;  un  jeune  homme 
en  est  blessé.  L'attitude  résolue  de  M.  de  Merlemont  et  le 
concours  des  officiers  des  volontaires  prévinrent  de  plus 
graves  événemens.  Un  fort  détachement  de  gardes  natio- 
naux ne  tarda  pas  à  arriver  pour  protéger  la  maison.  Ponr 
apaiser  l'irritation  populaire ,  la  municipalité  ordonna  une 
perquisition  chez  les  religieuses  :  on  n'y  trouva  pas  en 


gniù  4l«  blé ,  et  le  rataenUenesi  le  dissipa  de  loi-même. 
Quoiqu'il  eo  sok,  Torigioe  de  cette  émeute  demeura  on 
mystère.  Les  wrùtacruUi  prélemlaient  que  c'était  one 
maotûuaiioD  des  palrioles  qui  avaient  tooIu  souleyer  le 
peuple  eootre  les  daoïes  de  St-Fraoçois ,  parce  qu'elles 
eceoeillaient  avec  empressement  les  prêtres  réfractaires. 
Us  accusaient  l'évêque  Mamieu  d*ètre  le  moteur  de  cette 
seéoe»  et  lui  donnaient  poor  oompKce  M.  Blanchard  de 
Changy»  président  du  district.  Les  patriotes  à  leur  tour 
disaient  que  les  aritioeraUi  oflbsqués  de  la  Tue  de  l'éTèque 
constitutionnel,  araient  profité  de  la  présence  des  Tolon- 
taires  è  BeauTais  poor  proToquer  un  mouvement  dans 
lequel  on  les  mettrait  aux  prises  avec  la  garde  nationale. 

Les  élections  municipales  se  firent  en  novembre.  H.  Gou- 
ebet,  notaire,  ftit  nommé  maire  en  remplacement  de 
M.  Walon.  Le  8  décembre ,  une  (fete  eut  lieu  pour  la  trans- 
lation de  la  bannière  constitutionnelle  »  de  rhôtel-de-vîlie 
é  la  salle  du  directoire  du  département ,  à  révécbé. 

1792. 

La  révolution  n'avait  eu  à  combattre  jusqu'à  présent  que 
des  résistances  intérieures  ;  le  moment  approchait  où  elle 
allait  se  mesurer  avec  l'Europe  coalisée.  Aussi,  dès  les 
premiers  jours  de  cette  année,  la  guerre  était  devenue  la 
grande  question,  et  partout  la  défense  se  préparait.  L'assem- 
blée législative  venait  do  donner  une  organisation  définitive 
aux  gardes  nationales  ;  celle  du  district  de  Beaovais,  divisée 
en  deux  légions,  se  reconstitua,  au  mois  de  janvier, 
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par  Beaufais.  Une  foule  de  citoyens  et  de  Toloiilainf  éo 
l'Oise  y  précédés  de  la  musique,  furent  à  leur  rencontre. 
Oo  fraternisa  dons  un  banquet  où  Ton  twU  i  la  natÎM»  à 
l'Assemblée  constituante  »  à  rassemblée  législatif  e,  an  roi 
s'il  e$t  de  bonne  foi.  Les  volontaires  se  rendirent  am 
de  la  constitution ,  où  plusieurs  d'entr'eui  se  fireal 
marquer  par  des  discours  d'un  patriotisme  énergique.  Lee 
Tolonlaires  de  l'Oise  prirent  aussi  bientôt  le  ebemin  de  b 
frontière.  Us  fiu'enl  dirigés  sur  Cambraf  • 

La  tranquillité  dont  la  yille  avait  joui  jusqu'alors  faillil 
être  troublée  sérieusement  dans  la  soirée  do  8  octobre. 
Le  bruit  jse  répandit  qu'un  amas  de  blé  venait  d'élre  trouvé 
dans  le  bras  de  rivière  qui  longeait  la  maison  des  dames 
de  St*François.  Malgré  l'invraisemblance  d'un  lait  leiH 
blable ,  puisque  ce  bras  de  rivière  avait  à  peine  trois  piedi 
d'eau ,  on  imputa  aussitôt  aux  dames  de  St*François  le 
projet  d'affamer  la  ville  pour  opérer  une  contre^évobUiom. 
Un  rassemblement  dans  lequel  se  trouvaient  des  volooteiref 
se  forme  autour  de  leur  maison  ;  quelques  exaltés  veulent 
y  pénétrer  de  force  ;  M.  Descoortilsde  Merlemont ,  aecoora 
au  premier  bruit  avec  quelques  gardes  nationaux  »  s'y  oppose 
de  toutes  ses  forces.  Quelques-uns  tentent  de  le  renverser 
de  son  cheval  et  de  lui  arracher  son  sabre  ;  un  jeune  homme 
en  est  blessé.  L'altitude  résolue  de  M.  de  Merlemootetle 
concours  des  officiers  des  volontaires  prévinrent  de  plus 
graves  èvénemens.  Un  fort  détachement  de  gardes  natio- 
naux ne  tarda  pas  à  arriver  pour  proléger  la  nuûson.  Pour 
apaiser  rirritation  populaire ,  la  municipalité  ordonna  une 
perquisition  chez  les  religieuses  :  on  n'y  trouva  pas  en 
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graioda  blé,  et  le  raiaeiAleiBenl  lediiripade  loinnême. 
Quoiqu'il  od  soU,  TorigiDe  de  cette  émeute  demeura  oo 
jDjstére.  Les  ari$tùcr4ÊUs  prélemlaient  que  c'était  me 
maotûuaiioQ  des  palriolee  qui  avaient  tobIu  soulever  le 
peuple  eootre  les  dames  de  St-Fraoçois ,  parce  qu'elles 
eceoeillaieet  avec  empressement  les  prêtres  réfracUnres. 
Ils  aeeusaieiit  Tévéque  Massieu  d*è(re  le  moteur  de  cette 
seéoe»  et  lui  donnaient  poor  oompKce  M.  Blanchard  de 
Changy,  président  du  district.  Les  patriotes  à  leur  tour 
disaient  que  les  arùioeraUi  offusqués  de  la  Tue  de  l'éTèque 
constitutionnel,  aTaient  profité  de  la  présence  des  volon- 
taires è  Beaurais  pour  provoquer  un  mouvement  dans 
lequel  on  les  mettrait  aux  prises  avec  la  garde  nationale. 

Les  élections  municipales  se  firent  en  novembre.  H.  Gou- 
ebet»  notaire,  ftit  nommé  maire  en  remplacement  de 
M.  Walon.  Le  8  décembre ,  une  (été  eut  lieu  pour  la  trans- 
lation de  la  bannière  constitutionnelle ,  de  rhôtel-de-vîlie 
h  la  salle  du  directoire  du  département ,  à  l'évécbé. 

1792. 

La  révolution  n'avait  eue  combattre  jusqu'à  présent  que 
des  résistances  intérieures  ;  le  moment  approchait  où  elle 
allait  se  mesurer  avec  l'Europe  coalisée.  Aussi,  dès  les 
premiers  jours  de  cette  année,  la  guerre  était  devenue  la 
grande  question,  et  partout  la  défense  se  préparait.  L'assem- 
blée législative  venait  do  donner  une  organisation  définitive 
aux  gardes  nationales  ;  celle  du  district  de  Beauvais,  divisée 
en  deux  légions,  se  reconstitua,  au  mois  de  janvier, 
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d'après  le  régime  Doayeau.  (i  )  Plus  dèmocraU<iae  qne  Fan- 
cienne  orgaDÎsatioD  militaire  de  la  commane ,  qui  «Itriboait 
aux  ëcheTins  la  nomination  des  officiers ,  ce  régime  Tèlait 
moins  que  le  règlement  prorisoire  adopté  par  les  aecCioiii 
en  juillet  1791  ;  car,  d'après  ce  dernier»  tons  les  grades 
indistinctement  découlaient  du  sufirage  amyersel  »  tandis 
que  la  loi  actuelle  réservait  aux  officiers  seuls  la  DomiDa- 
tion  des  chefs  supérieurs ,  de  Tétat-BMJor.  La  DOOfeRe 
garde  nationale  fut  en  partie  armée  de  piques ,  à  cause  de 
la  rareté  des  fusils  presque  tous  destbés  au  senriee  des 
frontières»  et  le  18  mars,  les  deux  chefs  de  lègioo, 
MM.  Esmangard  et  Thévart  »  et  les  autres  officiers  prêtè- 
rent serment  entre  les  mains  de  la  municipalité ,  en  pré- 
sence de  la  garde  assemblée  sur  la  place  et  d'une  foule  de 
spectateurs  »  aux  cris  mille  fois  répétés  de  :  vio€  la  natiim  ! 
tive  la  liberté l  Bientôt  une  batterie  d'artillerie  fut  accordée 
à  chaque  bataillon  ;  les  vieux  canons  et  les  arquebuses  de 
la  ville  furent  livrés  à  la  fonte  ou  vendus,  et  une  dépatatioo 
de  la  garde  nationale  se  rendit  à  Paris  pour  acheter  quatre* 
pièces  de  campagne  aux  frais  de  la  commune.  A  la  Gn 
d'avril,  la  guerre  était  déclarée,  et  chaque  jour  de  nom- 
breux volontaires ,  brûlans  d'enthousiasme ,  volaient  h  la 
défense  du  territoire.  Le  22  juin ,  surlendemain  de  cette 


(1)  L«  19  Jaiifier,  dei  comminairef  réanb  poar  lafonMlioB  toBtv* 
?  elles  compagnies  de  la  garda  naiioDale  ae  prèaaiilèreni  à  la  nvaidpa- 
liié  et  lot  dèdarèreoi  qaa  riodifférenca  daa  préirea  de  Saiai-BlitaM 
iwar  le  ooo? el  ordre  de  choses  ètaoi  ioeompalibla  a? ee  le  patrîaliiwa  ém 
la  garde  oalionale ,  le  ? œa  de  celle-^  était  de  eeaaer  de  faire  dira  A  8t- 
Eiienoe  la  messe  militaire  qui  s'j  célébrait  les  dimapcfcei  el  féiei,  A  midi, 
et  de  la  faire  célébrer  I  Tafeoir  I  Saiot-Pierre,  et  qae  a'éUnt  entcadu 
à  cet  effet  avec  TéTéque ,  ils  ?  oDaient  îd?  iter  les  ofîdera  mwakipf^  à 
cette  cérémoDÎe   L'invitation  fut  acceptée  avec  empreasemenl. 
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journée  od  li  feole  hricée  enfabit  les  Toileries ,  les  dêtmtès 

de  la  garde  nationale  de  Beauvais  parurent  à  la  barre  de  la 
législative  ;  ils  lui  présentèrent  un  don  patriotique,  et  lui 
déclarèrent  que  l'oSirande  eût  été  plus  considérable  s'ils 
n'a?aient  cru  nécessaire  de  se  procurer  des  canons  •  pour 
»  défendre  la  liberté  dans  leur  pays  contre  les  amateurs 
»  du  gouTcmement  aristocratique  »  dit  des  deux  cham- 
»  bres.  »  Couverts  d*applaudissemens  »  les  députés  furent 
invités  aux  bonneurs  de  la  séance.  Le  25  juin  »  les  canons 
arrivèrent  à  Beauvais  avec  leur  escorte  ;  la  municipalité  et 
la  garde  nationale»  suivis  de  citoyens  de  tout  Âge  et  de  tout 
rang»  allèrent  aunlevant  du  convoi  à  une  lieue  de  la  ville. 

L'imminence  de  l'invasion  avait  frappé  les  esprits  d'une 
exaltation  que  l'autorité  était  impuissante  à  contenir.  Les 
amis  de  la  constitution  tenaient  des  séances  de  jour  en 
jour  plus  tumultueuses.  Peu  de  temps  avant  ils  avaient 
planté  à  la^  porte  de  l'bôtel-de-ville  un  mat  de  la  liberté, 
peint  aux  trois  couleurs ,  orné  de  devises  patriotiques  et 
surmonté  du  bonnet  phrygien  ;  lorsque  le  décret  qui  pro- 
clamait la  pairie  en  danger  vint  mettre  l'agitation  au 
comble  »  les  arbres  de  la  liberté  s'élevèrent  de  toutes  parts  ; 
des  groupes  nombreux  et  animés  se  formaient  dans  les 
rues  ;  on  s'entretenait  des  nouvelles  de  Paris  et  des  armées, 
les  tètes  s'enflammaient  ;  on  s'emparait  des  passans  qui 
étaient  désignés  comme  ennemis  de  la  révolution ,  on  les 
entraînait  au  pied  des  arbres,  et  on  les  forçait  de  les  em- 
brasser. Une  femme  ayant  eu  l'imprudent  courage  de  s'y  re- 
fuser, subit  un  outrage  indécent  et  cruel.  La  municipalité 
lança  alors  la  proclamation  suivante,  datée  du  13  juillet  : 
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GîWTeM  1  ?os  Mafiftrals  imI  ftfUféc  du  CMèf  fMM  ft  Ulv 
•aoco.  Ils  it?«iit  qae  dei  TÎoleiicei ,  des  yoIm  de  faiit  dit 
tcandaleox  oot  eu  Kea  hier  loir  et  ce  mtlÎB.  Dee  tmto  de  la  Uberti  ê'j 
seriieBl-ih  Ironpèi  f  Le  signe  de  la  MniiiiiieioD  avx  leb  doil-il  mnir  i 
lear  îofreelioa?  Non ,  cîloyeiie.  L'èfareMesl  de  qtelfBes  «M  knSIkiê 
Il  Mir? eillaBce  de  ieai  ;  loua  aeoUrMi  la  ttèeeaeilé  d*arréler  éê  li  ki»- 
ieux  désordres.  M'est- ce  pas  prostltaer  l'arbre  de  la  Kbtrté  ^«a  é»  Inf 
le  maltipUer  et  sarteot  de  le  faire  sertir  à  de  semblahlet  ovtngw  ? 

Ce  fut  8008  rimpression  de  oes  8cèoe8  qa'eat  Eeo  k 
seconde  fédération.  Lei4jaillet,  à  midi,  le  cortège  le 
rendit  de  l'hôtel-de-ville  an  champ  de  la  fftdèratioD  (  le  jeo 
de  Paume  )•  Au  premier  rang  s'avançait  une  batterie  d'ar- 
tillerie» entourée  des  canonniers  mèche  allumée;  teaail 
ensuite  la  légion  Thévart ,  et  après  elle  »  au  milieu  d^nne 
double  haie  de  gardes  nationaux,  le  directoire  du  dépar- 
tement et  du  district,  le  conseil  général  de  la  comoMioet 
toutes  les  municipalités  du  district  et  les  tribunaux.  La 
marche  était  fermée  par  la  légion  Esmangard  et  la  gea* 
darmerie.  Des  canons  étaient  placés  au  milieu  des  lègioof, 
auxquelles  s'étaient  joints  des  bataillons  d'enbiis,  snt 
armes  et  portant  des  oriflammes.  L'éyéque  Hassiea  cèlt* 
bra  la  messe  sur  Tautcl  de  la  patrie  ;  le  Te  Dewn  fut  chanté, 
et  les  salves  se  succédèrent  sans  interruption  jusqu'au 
moment  où  les  chefs  de  légion  prononcèrent  le  sermenl 
de  la  fédération ,  serment  auquel  des  milliers  de  specta- 
teurs répondirent  par  les  acclamations  accoutumées  de  : 
ùve  la  nationl  vive  la  liberté l 

Telle  fut  à  Beauvais  la  fédération  de  93.  Ce  n'étaient 
plus ,  comme  en  90 ,  les  épanchemens  d'une  joie  coofiaolo, 
ni  TciTusion  d'un  patriotisme  innocent.  Tout  afail  changé 
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dan»  iet  deux  Iti^^wamtàÊmÏMàoxèfmfmifipA^ 
que  chose  de  grire  el  de  Iragiquedomifiait  «elle  dTaojoaf- 
4'biii.  Le  reok  «oufflaii  à  la  guerre,  el  oo  teraMiU  se 
recueillir  pour  eiiirer  Ane  one  kilie  lenrible.  Celle  joar-^ 
née  ne  bit  d'ailteufs  que  le  prélade  d'une  soteonilé  pko 
imposable  eocote  ;:  car  es  s'apprèUaiàpfoelamef  tedéereC 
qui  déclarait  la  patorie  en  danger»  Les  pranères  mesoiM 
qa  il  comBiaBdaii  èlaieiH  déjà  ea  Toîe  d'exècotioB  ;  deux 
iperabres  da  cosaeil  générait  à  teur  de  rôle ,  siégeaient 
sans  inierrapUen  à  l'bÔlel-de-fiHe  pour  eiercer  nne  snr-» 
leillanee  de  tous  les  iostaos ,  el  Ions  les  citoyens  étaient 
appelés  é  déclarer,  sons  les;  peines  lenphia  gradée ,  let 
armes  ei  les  nmnîiioiis  qn'ib  amant  en  leur  pessessien, 
poor  qfi'H  en  ffU  fait  la  dialriholion  eonfenaMei  Le*  19 
jiiillel  avait  été  choisi  pour  la  proclamatioD  ;  dés  le  malin , 
Ixeia  salres  d'ariiHerie  retentissent  ;  fe  garde-  natienale» 
sons  les  armes ,  se  range  en  bataille  sar  la  place  ;  le  conseil 
général  de  k  commune  descend  de  rhôtd-de-ville,  et 
bientôt  le  cortège  se  mal  en  monvemenl.  Dem^  pièces  de- 
caooft  oanent  la  marche  ;  Tient  ensuite  nn  gard^  nalienat 
à  cheval ,  IL  Danse  de  Boisquenncss^  tenant  m  inimtnse 
drapeau  tricolore  ^  sur  leqoel  on  lit  :  CiTOYBRa  f  m  patmv 
EST  EN  nANcm.  VoLu  1  soif.  SBCoima  E  Apréf  loi  s- avance 
le  conseil  général  »  eniooré  de  gardes  nationaux  Le  msire 
est  en  tête,  et  à  sai  gauche  an  lient  le  secrétaire-greOer 
portant  on  registre  où  est  éeril  en  groa  caractères  r  Eimô- 
LEMEMS  nES  DérfiiiSMins  na  là  fatuc.  Biais  au  miKeu  de 
la  place  le  cortège  a'eat  arrêté»  Un  nonleasent  de  t«nbonrs 
se  bii  entendre,  et  le  maire  proclame  b  patrie  en  dënger. 
Aussitôt  dii  à  douie  citoyens  s'élancent  de  la  feule,  et 
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s'écrient  qu'ils  tenleot  monrir  pour  la  pairie.  Le  leerètanv- 
greffier  les  inscrit  sur-le-champ ,  au  bruit  du  canon  et  d'i 
musique  guerrière  >  et  aux  acclamations  réitérées  de  : 
la  naiianl  Chacun  de  ces  brares  est  embrassé  par  le  maire, 
reçoit  une  cocarde  de  ses  mains  et  ya  se  ranger  auprès  de 
la  bannière.  La  marche  recommence»  et  la  proelamatioo  est 
répétée  atec  le  même  appareil  sur  les  places  de  Sl^llicliel 
et  de  St-Pierre  »  dans  la  rue  St-SauTeur,  aux  portes  de 
l'Hôlel-Dieu  et  de  Bresles,  au  Pont-Godard,  dans  la  me  du 
Pttits-Jesseaume ,  à  la  porte  de  Paris ,  dans  la  me  de  TEoQp 
et  dans  la  rae  Si*  Jean  au  coin  de  la  rae  des  Prêtres.  Par- 
tout des  Tolontaires  viennent  s'offrir.  An  retour,  la  ban- 
nière est  placée  au  balcon  de  l'hôtel -de-ville,  où  elle  dok 
floller  jusqu'à  ce  que  la  patrie  ne  soit  plus  en  danger.  Uiia 
table  est  placée  auprès ,  et  les  officiers  municipaux  y  il 
crivent ,  au  son  de  la  musique ,  les  volontaires  qui  ne 
sent  de  se  présenter.  A  la  6n  de  la  journée  leur  nombre 
est  déjà  de  soixante-trois,  et  parmi  eux  se  trouvent  même 
des  pères  de  famille.  Le  lendemain ,  le  conseil  géùénl  » 
au  milieu  d'un  détachement  de  gardes  nationaux  en  annei 
blanches,  se  rend ,  musique  en  tête ,  à  St-Pîerre  oA  Toa 
dil  des  prières  destinées  à  appeler  t  la  protection  du  Diea 
9  des  batailles  sur  les  armées  françaises.  »  Comme  Hs  re- 
viennent à  la  ville ,  un  paquet  est  remis  aii  maire.  Celiii-d 
en  brise  le  cachet  et  en  tire  un  papier  ;  c'est  une  adresse  de 
la  commune  de  Bourges  qui  appelle  tous  les  citoyens  i  lairo 
des  sacrifices  pour  la  patrie.  La  lecture  de  cette  adresse  est 
couverte  d'applaudissemens.  Quiconque  n'a  pu  s'enrdier 
veut  du  moins  apporter  son  offrande  et  des  dons  de  toute 
espèce ,  or,  argent ,  bijoux ,  assignats ,  vêtemens ,  cha- 


peaus»  ohaoiWiei  t  t'a— jonnèWil  mt  vm  table»  Oàéb^ 
cida  ifMleiir  proèpil  sera  consacré  à  seaoorir  kafinillM 
iod^enleg  qui  ooi  faaroi  des  dèieiiseiirs  à  h  pairie.  Bienlôl 
arrive  ime  leilre  du  conseil  général  de  Nancy,  annonçant 
plusieurs  Iraîls  cÎTiques  qui  ont  eu  Ueu  dans  cette  Tille,  et 
recommandant  cet  eiempleàtoute  laFrance.  On  lui  répond 
que  plus  éloigné  du  théâtre  du  danger,  BeauTais  s'est 
montré  Féomle  de  Nancy  en  dérotoient  et  en  courage. 
De  tous  les  momens  de  la  rérolution  ce  (ut  peut-être  le 
plus  noble  el  le  plus  beau.  La  nation  entière  était  ainsi  eil 
éfeil  et  en  armes  prête  à  repousser  Tintasion. 

Cette  patriotiipe  ardeur  n*eut  pas  le  temps  de  se  re» 
froidir  ;  car  les  éTènemens  marchaient  rite ,  et  chaque  jour 
la  situation  du  pays  dcTenait  plus  compliquée  et  plus  péril- 
leuse. Au  10  août ,  le  trône  est  renrersé  ;  la  première  dou- 
Telle  de  cet  éTènemenl  est  apportée  A  Beaurais,  dans  la 
nuit ,  par  M.  Salle,  manulacturier  deSt^ustnles-Marais. 
Uncomité  permanent  de  suneillance,  composé  d*un  oflfeier 
municipal  et  de  deux  notables,  est  installé  le  1 1  à  l'hôtel 
commun.  L'agitation  était  extrême  dans  h  rille  ;  les  hommes 
cahnes  et  paisibles,  les  constitutionneb  qui  avaient  rèTé 
longtemps  l'alliance  du  trône  et  de  la  liberté ,  voyaient 
avec  douleur  s'avanouir  leurs  chères  espérances ,  et  n'en- 
visageaient  qu'avec  inquiétude  l'avenir  qui  se  préparait. 
Les  hommes  ardens ,  au  contraire ,  sentaient  croître  leur 
audace  el  leur  confiance  en  présence  du  danger.  On  se 
pressait  sur  les  places  publiques  ;  on  jurait  de  maintenir 
la  liberté  iEpemay  ;  la  nuit ,  de  nombreuses  patrouiOes 
parcouraient  la  ville.  Le  13,  jour  indiqué  pour  la  proclama» 
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lion  des  dterets  qui  dèclaraieni  le  roi  soipeiida  de  eet  few- 
lions  et  qui  iBTÎIaieDt  les  citoyeos  oq  respect  des  persoimes 
et  des  proprièièi,  le  conseil  général  pertil  de  FliOtel 
commun  à  10  heures  du  matin»  accompagné  de  la  garde 
nationale  et  d'une  foule  immense.  La  nonifelle  proclama- 
tion se  fit  au  milieu  de  la  grande  place,  sor  les  plaeeaSC- 
Michel  et  St-Pierre ,  au  faubourg  SC-Quentin ,  dans  ta  ma 
Slr-SauTcur,  au  faubourg  Gaillon ,  é  la  Terre-Beurden  »  an 
Pont-Godart ,  dans  la  rue  des<  Jacobins  en  fcee  des  Urso- 
liaes ,  aui  Inibourgs  St-Jacques  el  Sc-leaa ,  et  dans  la  ne 
Sl-Jean  an  coin  de  la  rue  des  Prèlrea.  Pendanl  qne  le 
conseil  général  rentrait  à  T  hôtel  commun»  la  garde  natio- 
nale s'était  rangée  sur  les  deas  côtés  de  la  place  ».  et  finaait 
face  à  la  statue  équestre  de  Louis  XIV.  Lesérénemensde 
Paris  étaient  présens  à  tous  les  esprits  ;  en  se  disait  quo  les 
statues  des  rois  avaient  été  renfersées  par  le  peuple»  et 
comme  dans  oo  pays  rien  n'est  plus  prompt  que  la  conta- 
gion des  idées»  on  qoutaît  que  Beaurm  derail  suifre 
l'exemple  de  Paris.  Aussitôt  »  une  dépntatioB  se  rend  an* 
prés  des  oflBciers  municipaux  pour  leur  demander  que  h 
statue  soit  renversée.  Ceux-ci  se  mettient  à  déI3)érer;  mais 
la  foule  qui  est  en  bas  bouillonne  d^impalience;  le  bataiHoii 
de  la  section  de  Saint-Thomas  composé  des  plus  chandb 
patriotes»  et  qui  occupait  le  côté  occidental  de  la  phce» 
donne  le  signal  sans  attendre  la  réponse  des  municipaux  ; 
des  hommes  sortent  des  rangs  et  courent  à  la  statue  ^  des 
échelles  se  dressent  contre  le  colosse  de  brome  »  et  des 
cables  y  sont  attachés  ;  le  bataillon  de  la  Basse-QEvrre  » 
où  dominait  l'esprit  modéré»  et  qui  était  rangésnr  leeôtè 
Est»  ne  veut  pas  adhérer  par  sa  présence  au  mourement 


qui  ie  prépare.  Il  iraTeree  ta  place  poor  ae  relirtr  par  la 
me  St-Jean  ;  mais  ce  moaTement  est  mal  interprMè  :  le 
kataillon  de  SuThomas  s*iroaginant  que  les  gardes  nalio- 
naux  de  la  Basse-Œavre  veulent  s'opposer  an  renrerse- 
raent  de  la  statoe ,  leur  ferme  le  passage  et  les  couche  en 
joue  ;  le  bataillon  menacé  Teul  éviter  l'effusion  du  sang  ; 
il  fut  volte-face  et  se  retire  paisiblement  d'un  autre  côté. 
Alors  on  s'attéle  aux  cables ,  et  pendant  que  les  officiers 
municipaui  délibèrent  toujours ,  la  statue  tombe  au  mHiea 
des  cris  et  des  huées  de  cette  même  foule  qui  «  quatre  ans 
auparavant*  presque  jour  pour  jour*  avait  salué  son  inau- 
guration par  des  acclamations  idolâtres.  On  se  porte  ensuite 
aux  deux  obélisques  qui  sont  renversés  à  leur  tour.  Le  soir 
la  ville  est  illuminée. 

Les  jours  suivans  furent  agités.  Beaucoup  de  gens  pai- 
sibles s'alarmaient  de  l'ardeur  révolutionnaire  que  témoi- 
gnait le  peuple»  et  notamment  les  imprimeurs  en  lettres, 
et  les  imprioieurs  sur  étoffes  alors  nombreux  à  Beauvais» 
et  qui  avaient  toujours  paru  au  premier  rang  dans  les  dé- 
monstrations populaires.  Le  biiiit  courut  même  que  les 
imprimeurs  en  lettres  voulaient  incendier  la  caserne  des 
ci-devant  gardes-du-corps.  Ils  vinrent  à  la  commune  re- 
pousser ce  bruit  comme  une  calomnie  et  déposer  leur 
offrande  patriotique.  La  municipalité  qui  jonait  constam- 
ment un  réie  modérateur,  veillait  de  tout  son  pouvoir  an 
maintien  de  Tordre;  la  garde  nationale  était  sans  cesse  sur 
pied  ou  prête  à  marcher  ;  Biais  toutes  ces  précautions  ne 
purent  empêcher  une  scène  affligeante.  Quelques  per- 
sonnes, étant  entrées  un  ipatin  dans  la  chapelle  des 
IV.  as 
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Ursulines  »  surprirent  an  prêtre  rëfractaire»  Dommè  Briee* 
confessant  une  femme,  et  après  l'avoir  enfermé  dans  le 
confessionnal,  coururent  le  dénoncer  à  la  municipalité. 
Celle-ci  le  manda  à  sa  barre ,  et  comme  un  rassembiemenl 
considérable  de  gens  du  peuple  s'était  formé  aux  Ursa- 
lines ,  elle  envoya  un  piquet  de  gardes  nationaux  pour  pro* 
téger  le  prêtre  pendant  le  trajet.  M.  Brice  partit  pour 
rbûtel  commun  «  au  milieu  de  Fescorte ,  avec  un  autre 
prêtre  de  ses  amis,  H.  Auger  (i),  qui  avait  demandé  i 
raccompagner,  et  le  peuple  qui  l'attendait  à  la  sortie  de 
la  chapelle  se  mit  en  marche  à  sa  suite.  Pendant  que 
M.  Brice  s'expliquait  devant  les  officiers  municipaux,  la 
foule  qui  s'était  incessamment  grossie  sur  la  place,  et 
dont  la  hardiesse  croissait  avec  le  nombre ,  exige  qa'oo 
lui  abandonne  le  prêtre  pour  lui  faire  subir  une  prome- 
nade burlesque  à  travers  la  ville  ;  on  détachement  d'en- 
viron deux  cents  gardes  nationaux  commandés  à  la  hâte» 
s'était  réuni  en  armes  à  la  porte  de  l'hôtel  comnMiQ; 
mais  le  chef  de  légion ,  H.  Thevart ,  soit  par  la  crainte 
de  reffusion  du  sang,  soit  par  désir  de  se  populariser, 
leur  enjoint  de  mettre  bas  la  baïonnette  ;  à  peine  cet  ordre 
est  -il  exécuté ,  que  le  peuple  se  précipite  sous  la  porte  de 
de  l'hôtel  commun,  monte  rapidement  les  escaliers,  et 
pénétrant  dans  la  salle  des  délibérations^  demande  à  grands 
cris  qu'on  lui  livre  H.  Brice  ;  les  municipaux  s'y  refusent; 
ils  sont  menacés  d'être  jetés  par  les  fenêtres ,  et  pour  em* 
pêcher  cet  acte  de  violence,  les  gardes  nationaux  qui  ont 
conduit  les  deux  prêtres,  courent  se  poster  aux  croisées; 

(1)  Mort  il  7  a  qaelqaei  tniéet  carè  àt  8l-Mm. 
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les  gardes  qui  sont  resUs  en  bas ,  montent  à  leur  tour  ;  ils 
parTiennenl  è  (aire  évacuer  la  salle  et  b  foule  «e  replie 
sur  la  place.  Les  manicipaux  leur  demandenl  alors  s'ils 
rëpondenl  de  la  fie  des  deux  prêtres ,  et  s'ils  se  chargeât 
de  les  reconduire  à  leur  demeure.  «Oui,  répondent-ils,  si 
t  oous  avons  la  balonnelte  au  boul  de  nos  fusils,  d  Les  offi* 
eiers  municipaus  le  leur  permctteol ,  et  HU.  Drice  et  Aoger 
se  placent  an  milieu  du  dëtachemenl ,  qui  redescend  en  bott 
ordre,  et  se  Torme  en  carré  A  mesure  qu'il  arrire  sur  la 
place  ;  mais  k  celte  f  ue ,  le  peuple  toujours  plus  échauffé , 
crie  de  toutes  parts  :  k  bas  les  baïonnettes ,  et  redemande 
H.  Brice.  H.  Thevarl  répète  l'ordre  qu'il  a  déji  donné  ; 
les  gardes  nationaux  consultent  du  regard  les  oŒcien 
municipaux  qui  sont  descendus  i  leur  suite  ;  mais  ceux-«i 
gardant  lit  silence ,  ils  sont  forcés  d'obéir  h  leur  chef.  Alorf 
la  foule  se  rue  sur  le  carré  pour  l'enfoncer;  une  lutte  s'en- 
gage A  force  de  bras  et  A  coups  de  crosse;  mais  tes  gardes 
nationaux  plient  bous  le  nombre  ;  les  deux  prêtres  décla- 
rent qu'ils  se  résignent  é  ce  qu'on  vent  faire  d'eux  ;  un  cri 
de  salisfaclion  s'élève  de  b  foule,  et  tout-é-cotqi  on  vok 
apparaître  la  monture  grotesque  qui  a  été  préparée  pour 
celle  scène,  et  qui  jusqu'alors  était  restée  cachée  on  ne 
sait  o&.  H>  Auger  se  met  dessus.  «  Non  !  non  1  crie-t-oo 
de  toutes  parts,  ce  n'est  pas  celui-là  que  nous  voulons  I 
c'est  l'autre I  l'autre!  H.  Auger  descend,  et  M.  Brice 
monte  à  SB  place.  Alors  la  promenade  commence  ;  en  tête 
t'avance  M.  Thevart,  an  milieu  d'un  groupe  d'eofans  qui 
se  sont  emparés  de  son  cheval  et  s'amusent  k  le  chasser 
devant  eux  arec  leurs  bonnets  ;  vient  ensuite  une  foule 
coosidèrtbie  ailo(irtnt'i)aa,denx  prêtres  qQ'aat 
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toujours  lesgardes nationaux.  Ceux-ci  la  ragedans  le  cirar, 
ont  voulu  rester  près  de  MM.  Brice  et  Auger*  pour  les  pro- 
téger contre  de  phis  graves  violences.  Deux  d'eDlr'eox 
soutiennent  M.  Brice  sur  sa  monture.  Le  cortège  parcoari 
ainsi  une  grande  partie  de  la  ville  ;  comme  il  revient  par 
la  rue  du  Charriot-d'Or»  quelques  voix  s'écrient  qu'il  bol 
aller  jusqu'à  la  rue  des  Prêtres  prendre  l'abbè  Lefèvre* 
Dufayel.  On  en  voulait  à  ce  dernier,  parce  que,  partisan 
de  la  révolution  dans  les  premiers  temps,  les  excès  dont 
elle  n'avait  pu  se  préserver,  l'en  avaient  dégoûté.  Déjà 
H.  Thevart,  toujours  conduit  par  les  enfans,  se 
ce  côté  ;  mais  les  gardes  nationaux  tournent  par  la 
de  TEcu  et  reviennent  sur  la  place.  La  journée  était  alors 
avancée  :  soit  fatigue ,  soit  ennui ,  le  peuple  se  dispersa 
insensiblement. 

De  plus  graves  préoccupations  6rent  bientél  oublier 
ces  manifestations  sans  dignité.  Le  30  août,  Merlin,  de 
Thionville ,  et  Jean  Debrye,  envoyés  de  l'assemblée  légis* 
lative,  et  le  boucher  Legendre,  commissaire  du  pouvoir 
exécutif,  arrivèrent  à  Beauvais  pour  accélérer  la  nouvelle 
levée.  Ils  se  rendirent  au  milieu  d'une  foule  de  citoyens  à 
la  municipalité ,  et  firent  à  l'assemblée  un  appel  chaleu- 
reux pour  la  défense  du  pays.  L'enthousiasme  était  au 
comble.  Les  spectateurs  jurent  par  acclamation  de  mourir 
pour  la  liberté  et  l'égalité.  Des  volontaires  accooreni  se 
faire  inscrire  ;  parmi  eux  on  voit  deux  jeunes  prêtres  » 
Talon  et  Leclerc ,  vicaires  épiscopaux ,  qui  brûlent  de  foler 
aux  champs  de  bataille  où  l'on  d'eux.  Talon,  doit  bieotM 
mourir  saintement  pour  la  France  menacée,  c  J*ei  deux 


•  fils,  QB^eiilpral  serrir  h  patrie ,  je  ledonoi,  »  s'écrie 
M.  Laurenl  Aoselin»  officier  muoicipal»  et  sa  voix  se  perd 
aa  milieu  de  frëDèliques  applaudissemeDs.  Des  offrandes 
patriotiques  sont  apportées  do  toutes  parts  :  un  citoyeo 
n'a  plus  que  sa  montre ,  il  la  fait  remettre  et  ne  veut  paa 
que  son  nom  soit  connu;  le  président  du  district,  M.BIan- 
chard-Cbangy,  euToie  ses  deux  chevaux  ;  on  les  attéle  âni; 
canons*  et  A  l'instant  il  ajoute  un  don  pécuniaire  de  1,900  U 
La  société  populaire(  i  )  qui  ayait  fait  célébrer,  quelques  jours 
auparatant ,  un  servioe  solennel  pour  c  les  frères  de  Paris  » 
morts  le  iO  août  en  combattant,  rient  inriter  lescommis* 
saires  à  sa  séance.  Ils  s*y  rendent,  et  denoureanz  trans- 
ports éclatent  dans  cette  réunion.  La  foule  qui  est  immense, 
jure  :  c  haine  étemelle  aux  rois  et  A  la  royauté.  >  Les 
dons  patriotiques  et  les  inscriptions  de  volontaires  recoDW 
mencent ,  et  on  ne  se  sépare  qu'à  onze  heures  du  soir, 
après  avoir  voté  une  adresse  aux  armées.  Le  lendemain, 
les  citoyens  s'assemblent  aux  Uinimes  ;  Jean  Debrye,  qui 
occupe  le  fauteuil ,  peint  en  traits  de  feu  les  dangers  qui 
menacent  le  pays,  et  le  même  enthousiasme  que  la  veille 
produit  encore  les  mêmes  dévoûmens.  Dans  la  soirée,  la 
garde  nationale  se  réunit  au  champ  de  la  fédération  avec 
les  corps  constitués ,  pour  prêter  le  nouveau  serment  entre 
les  mains  des  commissaires.  Un  roulement  de  tambours 
donne  le  signal  c  Citoyens,  s'écrie  Jean  Debrye,  a  voos 

»  JUREZ  DE  MAIRTBlflR  LA  LIBERTÉ  ET  L'éCALlTÉ,  OU  DE 
t    MOURIR   EN  LES  DÉFENDANT.  »  —  €  NoUS  LE   JURONS.   » 


(I)  Elle  Tentii  de  quitter  leo  oom  de  Soetété  dei  Asie  de  la  GeMti- 
talioD  pour  celui  de  bocièté  dot  Ainit  de  It  Liberté  et  de  rEgtIité. 
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Tel  est  le  cri  qui  sort  de  toutes  les  bouches ,  tandis  qoe 
tons  lèvent  la  main  vers  le  ciel.  Le  même  soir  les  commis- 
saires quittent  Beauvais  après  avoir  rendu  hautement  té-* 
moignage  au  patriotisme  de  ses  habitans.  Le  dèpartemeol 
tout  entier  partage  cet  élan.  En  peu  de  jours  »  plus  de 
quinze  cents  hommes  de  tous  les  districts  marcheiit  è  !■ 
frontière»  habillés  et  armés  ;  ils  sont  suivis  de  neuf  cents 
chevaux  et  de  trois  cents  voitures  avec  leurs  condocteorv. 

Cependant,  le  danger  semblait  défier  Tenthoasiaimet 
et  le  mois  de  septembre  s'ouvrit  sous  de  higubres  auspices. 
On  apprend  coup  sijtr  coup  la  reddition  de  Verdun  am 
Prussiens,  la  marche  de  ces  derniers  au  corar  du  pays,  les 
massacres  qui,  au  récit  de  leur  approche ,  ont  ensanglanté 
les  prisons  de  Paris  ;  et  ces  nouvelles  désastreuses  frap- 
pent la  ville  d'une  stupeur  profonde,  (i)  Les  corps  adoû* 
nistratifs  réunis  è  la  commune,  prennent  les  mesures  que 
commandent  la  défense  et  la  sûreté  publique  ;  les  postes 
sont  doublés  et  les  poternes  fermées  ;  la  poudre  et  le 
plomb  trouvés  chez  les  dètaillans  sont  achetés  et  portés 
aux  dépôts  de  la  ville  ;  des  piques  sont  fabriquées  ;  les 
commissaires  chargés  par  la  municipalité  de  vérifier,  par 
des  visites  domiciliaires,  la  quantité  d*armes  et  de  muni« 
tions  que  possèdent  les  particuliers ,  reçoivent  l'ordre  de 
désarmer  les  suspects  tf  incivisme  ;  les  citoyens  se  réunis- 


(1)  On  tait  que  ce  fui  dans  cet  mafiacreu  que  H.  de  la  RodiefbocaaM  » 
ancien  éTèqae  de  Beanvais  ,  périt  aux  Carmet ,  de  Paris,  oà  il  atail  élé 
eoferniê  après  le  10  août,  comme  ayant  en  des  inielligencea  atee  c« 
(|o  on  appelait  le  Comité  Autriehitn.  Par  son  lesUment,  il  avail  inslilai 
le  Bureau  des  Pauvres  son  légauire  nniferael.  Ce  lest  ilait  4fal«i  è 
«aviron  80,000  lifres. 


■mOtU  U  BUOTAl».  SIk 

■eut  dam  letwelioM  qoiilomDt  niter  oavsrtei  tantqne 
le  danger  doren.  En  meaie  ten^,  pour  protéger  oooln 
toute  Tioteoea  popubira,  eeoi  det  prCtrea  haermeDlAi, 
que  leur  Ige  oa  leors  k^miitès  eteiBfteM  dea  peiaee  por- 
tées pu- les  dèerets  de  fHHnbteelégilletire,  MilevoCre 
on  aiyte  à  l'éTtebé ,  aiége de l'iilaiiiiliiliiiii dfepeHBWBB 
taie.  Sau  doale  il  s'y  avait  pu  lieu  de  redouter  de  la  put 
éa  penplo  de  BeauTUs,  dei  excéi  eomparahlea  à  een  de 
Paria;  maîa  oes  fèdèfta  qui,  Tenant  des  dépatteiMBa  de 
l'ooeat,  IrareraaîeDt  etHUiDnelleiMat  la  Tffleparbaadea 
DombreoMi  pour  ae  rendre  ans  Grontitrei,  lupiraient 
•oQTâot  de  TÏTos  ioqaiMudea  ;  ear  lenra  rangi  iTélaient 
grouit  de  tout  ee  qa'il  y  «rait  de  plus  torlialent  et  de  plut 
«alté,  el  det  aTAnlorfen  de  toote  espèM  l'y  troDvaiett 
pMe-méle  aree  de  dîgtwi  dMmsean  de  la  pabie.  Lebnift 
as  répaodil  nn  jour  qa'uH  de  cea  troopet  de  IMArèfl, 
ayant  rencootré  t  Giaora,  H.  de  La  Koche-Fooeavld  de 
La  Boehe-tiuion ,  membre  da  direetoira  de  Room ,  qa'on 
eoodoiiait  prisonnier  à  Paria ,  Tarait  égorgé ,  et  qa'elle 
devait  entrer  dans  Beamais ,  partant  sa  IMe  an  bont 
d'une  piqoe.  Aussitôt  b  garde  nationale  eoonrt  l'alléndre 
M  faobooi^  St-Jean,  pour  TempAeber  de  Tenir  étaler 
cet  affreai  trophée  aux  yeux  des  haUlaM.  Les  ftdérés 
arriTérenl;  mais  sana  porter,  eomne  on  disait,  la  t<tede 
M.  de  La  Roehe-Goioa;  ils  entrèrent  dans  la  ville,  eteorlés 
par  des  gardes  nationaux  et  prirent  bientôt  le  ebemin  de 
la  Tronliére.  (i)  On  èlaileacore  tous  l'impression  des  der- 


'-■    ■  ■       '  ••■  •• —  '     ■  ■   ■  *- 
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oiers  ëvèoemens ,  lorsque  deux  membres  de  In  c 

de  Paris,  Jansoo  et  Legray,  se  prèsenlërent  an  Bom  do 

pouvoir  exèculif  pour  fairu  toulcs  les  réquisitions  nécet- 

saircs  an  salul  do  la  patrie.  Le  maire  ieur  rendit  compte 

des  mesures  qui  avaient  été  prises  ;  ifs  se  retirèrent  en 

dëctarant  qu'ils  n'avaient  plus  rien  k  requérir. 


Uq  nouveau  sujet  d'inquiùlude  venait  de  reparaHre dans 
ce  moment  de  terreur  et  d'agitation,  c'était  la  disette  : 
on  a  TU  combien  de  peines  elle  avait  cansé  é  l'administn- 
tioD  municipale  en  17S9;  depuis  lors,  la  recooslitulioit 
du  pouvoir  et  la  réorganisation  do  la  Torce  publique  ayant 
assuré  le  maintien  de  l'ordre,  les  marchés  avaient  été  sinon 
abondamment,  du  moins  sudisamment  pourvus  ;  mais  au- 
jourd'hui les  mêmes  diOicultés  se  représentaient  par  suite 
d'une  foule  de  circonstances.  La  récolte,  asses  belle  do 
teste,  avait  été  retardée  par  les  pluies ,  et  le  manque  de 
bras  avait  différé  le  battage  des  grains  ;  cependant  la  prin- 
cipale cause  de  disette  n'était  pas  là ,  elle  venait  surtout  de 
la  crainte  du  pillage  qui  Ècarlaît  les  fermiers,  et  de  leur 
répugnance  k  éclianger  leurs  denrées  cootro  les  assignats 
dont  la  dépréciation  s'accroissait  d'autant  que  la  révolution 
était  jdus  menacée  ;  plutôt  que  d'aCTronter  le  tumulte  de» 
lieux  publics  où  ils  n'étaient  pas  en  sûreté,  et  où  ils  ne 
recevaient  qu'un  papier  A-peu-prés  sans  valenr,  ils  se  bor- 
naient k  des  marcltéa  particuliers  avec  les  gens  aisés  qut 


Tife  l«  ■■lion  !  L'homme  obéit.  K 
M  Qt»  toal  la*  rurxnin*  le  Iii 

EliDca  et  a*  toulnl  plui  criei 
1 ,  ib  It  pMtOBJtircBl  cl  Jui 


ic  Ici  tiiitit  it*liBl»CBbrt«s 
cDinrartitcr ,  il  fiail  par  pvrdr* 
\  par  eai ,  il  m  Ma»  'aM  ■■ 
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la  préroyaon  portail  à  l'approviiioiiBer  et  qui  les  pajaiMt 
en  Dumènire  ;  et  ce  qai  nodait  b  diaetia  «ocora  pin  leD- 
aiblfl,  c'eilque  la  population  était  groaaie  par  m»  Bene 
de  oonfomiutean  ètrangeri ,  qa'amaMÎt  le  paaa^^  con- 
tinuel des  Tolonlaina  et  des  troupes  de  ligne.  Le  peuple 
amil  totijoart  snpportè  sTec  eontlance  la  détresse  dans 
laquelle  l'aTsit  ploogè  la  rniae  dn  oommerce  ;  maie  en  so 
Tirant  A  la  veille'de  manquer  de  pain ,  il  s'était  TiTement 
ten,  etcomoM  il  n  droit  aux  moyens  qui  paraisaeat  le 
fkwiArs,  il  TOnlait  le  préseooe  TorcAe  des  Eenniers  et  la 
taxe  des  grains.  Les  administrations  se  trouvaient  dans 
iMe  position  très  délicate  ;  remplies  de  a^,  et  eompre- 
•ant  pariaitemeut  la  réalité  et  l'éleadoe  des  souffrances 
^pulaîres ,  ellos  ne  pouvaient  user  que  de  moyens  légaux, 
«lia  toi,  consacrant  le  principe  de  la  liberté  du  coanmerce, 
M  leur  présentait  aocuoe  ressourea  efficace.  DescomaMs- 
■airei  de  la  municipalité  se  rendirent  cbei  les  larmi^s  qn 
fourniMaient  babîtoeUement  le  marché  de  Beaavais,  pour 
leur  ei^oiodre  an  basdn  d'y  apporter  toos  les  grains  dont 
Ss  pouvaient  dbposer,  et  leur  Isire  souscrire  des  sonmis- 
iioos  à  cet  effet  ;  en  mèow  temps,  le  district,  dans  une 
iastniclion  sage  et  éloqnente ,  rédigée  par  le  proeurenr- 
sjndie  Daajoa,  invita  les  citoyens  au  respect  de  la  loi  et 
*  la  modératioa  qui  pouvait  aeida  eneoorager  les  rermiers 
tseprésenter,  et  annonça  que  les  ventes  de  grains  ne  se 
faraient  é  l'avenir  qu'au  marché  ;  nais  ces  injonctioos  et 
oes  invitations,  ne  s'appujanl  sur  aucun  moyen  coércitif, 
les  ventes  particuliéras  contiouérent  comme  par  ie  passé  ; 
les  farmiers  qui  avaient  signé  des  soumissions  ne  les  eiéea- 
WwtpoÎBl,  «1  l'an  nnoonwit  qn-il  était  inalili  i'mnjm 
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de  nouveaux  commissaires  daos  les  campagnes.  Sor  ces 
entrefaites ,  arriva  la  loi  qui  prescrivait  le  reoensemenl  des 
grains  existant  dans  chaque  commune  ;  cette  opëraiion  fut 
exécutée  sur-le-champ  par  les  soins  de  la  municipalité,  el 
il  fut  résolu  que  les  grains  trouvés  chez  les  détenteurs  ser- 
viraient  à  fournir  les  boulangers  lorsqu'il  n'y  aorail  pas 
d'autre  moyen  de  les  approvisionner. 

Les  alarmes  causées  par  la  question  des  SQbstftaneet , 
quelque  vives  et  quelque  fondées  qu'elles  fussent,  ayaie^ 
été  presque  oubliées  un  instant  pour  la  grande  aSiîre  des 
élections  ;  c'est  qu'en  effet  toutes  les  espérances  repo- 
saient alors  sur  cette  convention  qui  était  appelée  à  guider 
la  France  au  milieu  de  circonstances  sans  exemple,  ot 
l'exercice  du  pouvoir  exigeait  un  courage  et  une  prévoyance 
pour  ainsi  dire  surhumaine.  Contrairement  au  vomi  de 
peuple,  qui  demandait  que  tous  les  citoyens  fussent  edmis 
à  voter,  on  avait  confié  le  soin  de  Cure  les  nouvelles  éke- 
tiens  aux  corps  électoraux ,  composés  en  grande  partie  de 
propriétaires  aisés ,  partisans  d'une  liberté  sage  ;  nuse  les 
opinions  avaient  marché  aussi  vtte  que  les  événemens ,  el 
les  clubs  où  les  candidatures  étaient  discutées ,  esercéreni 
une  grande  influence  à  cet  égard  ;  aussi  la  plupart  des  dé- 
putés de  rOise  à  l'assemblée  législative ,  furent^îls  écartés 
comme  entachés  de  feuMantùme  par  les  mêmes  hommes 
qui  les  avaient  nommés  un  an  auparavant  ;  deux  d'entre 
eux  seulement  furent  réélus  à  la  convention ,  savoir,  on 
prélre  et  un  ancien  noble,  Coupé ,  curé  de  Sermaise ,  pré- 
sident du  district  de  Noyon ,  fondateur  de  la  société  popu- 
laire de  cette  ville  ;  et  Calon ,  de  Grandvilliers ,  offiôer 
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(Tèiat-mtjor,  d^eTaol  chevalier  de  Sl-Louis;  Ions  deux 

à  la  lègislatife,  s'étaient  en  toute  occasion  prononcés  éner- 
giquement  contre  le  parti  de  la  cour.  On  yit  ensuite  sortir 
de  l'urne  le  nom  d'un  ancien  constituant  »  de  FéTèque 
Uassieu  «  qui ,  après  s'être  laissé  entraîner  aux  feuillans  » 
t'était  rallié  au  mouvement  révolutionnaire.  Les  autres 
députés  furent  Charles  Villette»  ci-devant  marquis,  pro- 
priétaire au  Plessier-Longueau ,  élève  et  ami  de  Voltaire» 
connu  sous  l'ancien  régime  par  de  petits  vers  musqués^ 
et  depuis  la  révolution  par  quelques  travaux  philosophi- 
ques; Mathieu-Miranpal ,  avocat  de  Compiégne,  un  des 
juges  du  tribunal  extraordinaire  mstitué  à  Paris  pour  juger 
les  vaincus  du  10  août  ;    le  baron  prussien  Anacharsis 
Clootz ,  l'orateur  du  genre  humain ,  comme  il  s'appelait, 
esprit  remuant  et  nourri  de  la  lecture  des  anciens ,  parfois 
extravagant ,  mais  souvent  original ,  qui ,  dans  sa  mono- 
manie anti-religieuse,  s'était  déclaré  F  ennemi  personnel  de 
Jésus-Christ  y  et  avait  écrit  une  apologie  du  mahométisme; 
Louis  Portiez /^de  Beauvais»  qui  avait  fait  preuve  de  talent 
et  de  patriotisme  comme  journaliste  ;  Godefroy»  honnête 
juge  de  paix  de  Crevecœur  ;  encore  un  étranger,  Thomas 
Payne,  un  des  fondateurs  de  la  république  américaine, 
homme  de  mœurs  simples  et  austères ,  et  de  convictions 
toutes  démocratiques ,  publicisle  distingué ,  mais  plus  fait 
pour  les  méditations  du  cabinet  que  pour  les  orages  de  la 
tribune  aux  harangues;  Isoré,  cultivateur  de  la  Rue-Saint- 
Pierre,  républicain  probe  et  ferme;  Delamarre,  de  Grand- 
villiers,    membre  de  l'administration  départementale, 
caractère  parfaitement  modéré;  enfin,  Bourdon,  d'Estrèes- 
St-Denis ,  ancien  procureiu*  à  Paris ,  combattant  intrépide 
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du  10  août ,  célèbre  depuis»  sous  le  nom  de  Bourdon  de 
rOise.  Trois  supplëaos  furent  ensuite  nommés,  Bézard, 
de  Liancourt,  avocat;  Auger,  &YOué  &  Chaumont;  et 
Danjou,  procureur-syndic  de  Beauvais.  (i) 

Tels  furent  les  reprësentans  de  l'Oise ,  dans  cette  assem- 
blée fameuse  qui  ouvrit  sa  session  en  décrétant  Tabolitioa 
de  la  royauté.  Le  25  septembre,  ce  décret  fatprodaoïé  à 
Beauvais  avec  les  mêmes  solennités  et  dans  les  nnêmes 
lieux  que  l'avait  été,  au  13  août,  le  décret  qui  suspendrit 
Louis  XVI.  Du  reste,  la  situation  générale  s'était  tmè* 
liorée  ;  de  brillans  succès  militaires  avaient  rendu  au  pays 
quelque  confiance  et  quelque  tranquillité  ;  les  Prassiens 
étaient  chassés  de  la  Champagne ,  tandis  que  rhéroiqiie 
cité  de  Lille  fatiguant  par  sa  constance  les  fureurs  autri- 
chiennes ,  repoussait  de  ce  côté  l'invasion.  Cette  beDa 
résistance  inspira  partout  l'enthousiasme,  et  la  eommuna 
de  Beauvais  s'empressa  de  témoigner  son  admiration  an 
braves  Lillois,  c  Quelle  différence ,  <  leur  écrivait-elle  »  > 
»  entre  les  assiégeans  et  les  assiégés  ;  entre  legénèreoi» 

>  l'inébranlable  dévoumcnt  des  hommes  libres ,  et  la  bas- 

>  scsse ,  la  férocité  des  esclaves  et  de  leurs  chefs  !  Votre 

>  exemple  vivra  dans  la  mémoire  ;  &  jamais  il  rendra  les 

>  Français  indomptables.  Qui  oserait  ne  pas  vous  égaler?  > 
A  son  tour,  le  sol  étranger  était  envahi.  L'armée  des  Alpes 
était  entrée  triomphalement  en  Savoie  où  l'appelaient  las 
vœux  d'un  peuple  opprimé.  Le  S8  octobre ,  une  ffete  civiqna 


(1)  Thomas  Payne .  è!a  par  plosienn  dèpirtenent ,  ayant  aplé  ftmt 
le  Ptfs-de-Calaia,  fui  remplacé  daDi  la  dèpulaiioo  da  TOua  par  Bèiari» 
premier  »uppléaiii.  Cluolx,  cgalemeDl  nommé  en  pluieart  endroîla, 
opta  pour  l'Oise. 
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eut  lieu  h  Bcaovais  pour  célébrer  ce  succès.  Corps  admU 
BKlratifs  et  judiciaires,  garde  oalionale .  Tolonlaires,  hus- 
sards, se  placèrent  autour  d'un  immense  orchestre  dressé 
sur  la  place  ;  en  face ,  se  rormèrenl  deui  rangs  de  ces  la- 
borieux cnfans  de  la  Saroie  qui  se  répandent  chaque  hiver 
dans  nos  villes  ;  tin  d'entre  eux  Tut  l'orateur  de  la  l%te.  A 
•on  discours  succéda  tht/mne  de*  MarieiUai» ,  cet  air  ma- 
gique ,  alors  noQTeau ,  entonne  par  des  milliers  de  voix , 
ta  bruit  du  canon  et  aux  cris  de  :  vice  la  république  I 

A  mesure  que  les  victoires  des  armées  éloignaient  la 
crainte  de  l'ennemi ,  les  idées  d'ordre  et  de  modération 
reprenaient  leur  influence  un  instant  compromise  ;  on  se 
prononçait  de  plus  en  plus  contre  les  mojens  Tiolens  et 
«urchiques,  contre  les  eicés  sanglans  commis  à  Paris  et 
dans  d'autres  villes  ;  et  l'horreur  qu'ils  causaient,  silen- 
cieuse d'abord,  s'exprimait  enfin  hautement,  aussi  bien  que 
la  [ntié  qu'inspirait  les  victimes.  Ce  qui  prouve  la  puissance 
que  possédait  toujours  la  bourgeoisie ,  ce  sont  les  élections 
qui  eurent  lîcuen  novembre  pour  le  renouvellement  général 
de  toutes  les  autorités,  prescrit  parlaconveotioo.  La  dis- 
tinction des  citoyens  aclifi  et  des  citoyens  poin/îi,  les 
conditions  d'éligibilité  Giées  par  les  lois  de  90  n'existaient 
plus,  et  cependant  la  plupart  des  choix  ne  tombèrent  que 
sur  une  certaine  classe  de  propriétaires;  ainsi,  furent 
appelés  à  l'administration  départementale,  Desbndos,  an- 
cien lieulenanl-gènéral  au  bailliage  de  Senlis,  et  maire  de 
cette  ville;  Notlé,  aussi  de  Senlis  ;  Hallot,  juge  de  paix  de 
Verberie;  Bâclé,  deChaomont;  Poiltevio-Msissemy,  de 
Koyon;  Daucby.  de  St-Just-en-Cbaussèe,  aocien  com- 
tiluaot ,  etc.  ;  1  l'admiaislration  da  district,  Hîcbel,  de 
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YiHers-St-Barthelémy;  DelaoD,  d'Aanenfl;  Pûei,  d'HiB- 
voile,  etc.,  tous  esprits  calmes  et  cultivés.  L'opinioD  ré- 
volutioQDaire  avancée ,  ne  fut  représentée  dans  ces  den 
corps  que  par  quelques  noms ,  tels  que  Danjoa ,  répubin 
cain  énergique ,  jouissant  d'une  réputation  méritée  de  pro* 
bile ,  de  savoir  et  d'éloquence ,  et  qui  passa  procareor* 
général-syndic  ;  Rigault,  homme  doux  et  obligeant  aa  fondt 
mais  orateur  véhément  dans  les  clubs,  et  qui  devint  pro* 
cureur-syndic  du  district  ;  Blanchard-Changy»  d-devant 
noble  et  mousquetaire ,  constitutionnel  en  91 ,  et  mainte- 
nant chaud  jacobin ,  qui  fut  maintenu  dans  le  conseil  do 
district  où  il  siégeait  depuis  longtemps.  Les  fonctions  ju- 
diciaires, bien  que  toutes  les  démarcations  fussent  effacées, 
et  que  tous  les  citoyens  fussent  déclarés  aptes  auxemplotf 
les  plus  divers ,  furent  encore  conférées  à  des  légistes  in- 
tégres et  éclairés,  comme  Fouenct-Dubourg»  Motet, 
Borel-Brétizel ,  pour  le  tribunal  du  district  ;  Dagneaox  et 
Simon ,  pour  le  tribunal  criminel  ;  enfin  »  le  tribunal  de 
commerce  fut  composé  de  commerçans  notables  et  con- 
sidérés, (i) 

Le  même  esprit  modéré  dirigea  les  élections  munici- 
pales ;  le  notaire  Gouchet  fut  remplacé  dans  les  fonctions 
de  maire,  qui  étaient  trop  au-dessus  de  son  incapacité, 
par  le  citoyen  Brisson,  ancien  inspecteur-général  des  ma- 
nufactures, homme  de  connaissances  étendues,  et  défi 


(1)  Le  tribanal  criminel  ifait  été  ÎMUHé  le  19  jnmr.  It  Irikmrf 
de  commerce  le  12  mai.  Il  y  i?tit  encore  le  iribanal  corredioiinal ,  atlt 
celni-ci  n*était  composé  qoe  des  juges  de  paii  et  da  le«n  tapplteu,  M 
du  procureur-syndic  de  la  commune. 
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d'un  âge  où  Ton  w  psuioDiw  pen  ;  1m  cnploii  de  pro- 
eunar  de  li  comtnoM  et  de  rabititat  forent  donnét  aux 
eiloyei»  DaDM-RenaoU  et  Leribare-d'BAd«icoorl  ;  let 
waina  officiers  munieipsax  forent  prie ,  il  eil  rrai ,  punri 
det  bommet  gioèralemMit  iafiferiean  en  èdueilioa  et  en 
CBrtane  aux  nembrei  de>  monieipalilèc  précédentes;  Dèan- 
moins,  c'èlaicot  presqœ  tons  des  hommes  de  ces  dasies 
noyeones,  indostrieoses  et  amies  de  l'ordre;  etiean 
prédécessears  forent  en  grande  partie  fééloi  comme 
■wndvM  do  emaeii  général  de  la  eonunone.  Ici  encore , 
la  parti  ex(r£me  arail  obteoa  à  peine  deox  BomiasIionSt 
celles  du  charcotier  Pricor  et  de  J'ex-prétre  Floarj,  signa- 
lés tous  deux  par  lear  exallatmn  réfolutionnaire  ;  et  ces 
deux  n<Hninations  ayant  sooleré  one  me  agitation ,  Prieur 
prit  la  rèiolutioa  louable  de  se  démettre ,  tandis  que  Floary 
voyait  deux  sections  poonuifre  arec  ardeur  raonnllatioo 
de  son  élection. 

C'était  donc  t  peo  d'exceptions  prés,  le  même  esprit 
dans  les  autorités  locales.  La  hante  main  ét«l  loojoors  à 
des  hommes  distiogoés  par  leur  position  sociale  on  lenrs 
lomiérei ,  qui  lear  donnaient  une  inlloeace  assurée  snr  des 
collègaes  d'an  rang  ou  d'un  mérite  secondaire.  Elite  da 
coronterce  ou  du  barreau,  quelqnes-ons  même  ayant 
appBTtenn  h  ce  hsot  tien  qui  hrillaitafaot  89  dans  l'écbe- 
nnage  ou  la  magiilrature,  ils  STaient  accueilli  avec  joie  la 
révolution  en  tant  qu'elle  consacrait  la  sopréoutie  p<^ 
tiqoe  des  classes  bourgeoises ,  la  tolérance  religieuse ,  la 
liberté  individuelle  et  celle  des  opinions  ;  ils  s'étaient  mo»- 
tréa  eonstilotiooBels  sbeères  de  M ,  et  avaient  secoadi 
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efficacement  toutes  les  mesures  qui  ataieiit  pour  but  h 
défense  nationale ,  et  même  celles  plus  pénibles  que  leur 
imposaient  parfois  les  lois  relatives  à  la  police  dite  de 
sûrelé  ;  mais  inquiets  de  l'intervention  du  peuple  dans  les 
affaires ,  ils  s'étaient  constamment  efforcés  de  modérer  oa 
de  retenir  des  passions  »  que  leurs  mœurs  et  les  babîtodet 
de  toute  leur  vie  ne  leur  permettaient  pas  de  partager; 
puis  le  trône  constitutionnel,  objet  de  leurs  affeclionSy 
étant  renversé ,  ils  avaient  fait  taire  leurs  regrets  pour  te 
rallier  autour  de  la  seule  autorité  souveraine  »  de  laquelo 
ils  attendissent  le  maintien  de  l'ordre  intérieur  et  le  sahl 
du  pays. 

1795. 

On  a  vu  quelle  influence  le  parti  modéré  exerçait  à  Bean* 
vais;  parfaitement  disposé  envers  la  révolution ,  ce  pvli 
admettait  la  république  ;  mais  il  la  voulait  pure  de  toul 
excès,  et  respectant  les  droits  de  chacun  ;  et  demandait 
des  lois  sages  et  une  constitution  solide  ;  comprenant  mal 
la  question,  il  s'imaginait  qu'on  remédierait  au  désordre 
avec  des  maximes  philosophiques  écrites  sur  le  papier,  al 
qu'on  sauverait  le  pays  avec  les  moyens  ordinaires  des 
temps  réguliers  ;  il  ne  voyait  pas  que  c'était  un  combat 
désespéré  qui  allait  s'engager  avec  la  vieille  Europe  des 
rois  ;  que  la  France  allait  être  un  camp,  et  le  puavoir  un 
général  d'armée ,  un  dictateur  ;  que  ralentir  Texaltation 
qui  mettait  en  mouvement  toutes  les  forces  vives  do  pays  t 
et  les  poussait  contre  l'ennemi ,  c'était  frapper  la  rèvolo- 
tion  dans  sa  source;  que  parler  de  constitution  eo  ce  mo- 
ment, c'était  perdre  de  vue  la  question  suprAme»  la  dA- 
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Iraw  du  pa;»  ;  «t  que  la  Kberlé  et  le  bint-{^lre  dcraicnt 
Ctre  ajournes  après  la  victoire.  Ce  parti  occupuit  toutes 
les  positionsâ  Bcauvais,  et  <Jans  ses  rangs  venaicol  se  G«a- 
fondre  tes  geos  quJ  se  prononcent  toujours  pour  l'opiiiioo 
qui  domine  ;  les  autorités ,  la  majorité  des  sections,  et  de 
la  société  populaire  dle-méme ,  bien  que  beaucoup  d'an- 
cieas  constitutionnels  s'en  fussent  retirés,  lui  appartenaient  ; 
partout  OD  prêchait  l'ordre  et  la  clémence ,  ea  même  temps 
que  ['unioD  et  la  fidélité  i  la  république  ;  on  courait  aa 
théâtre  applaudir  avec  entliousiasmc  VAm  det  loù,  pièce 
médiocre  de  Laya ,  A  laquelle  des  allusions  transparentei 
aai  évéDemens  contemporains  avaient  valu  un  grand  succès 
devogue.  l.esopînionsardentesavaicntdoocundésavaRtage 
évident  ;  des  Jacobins  signalés ,  tels  qua  l'oflîcier  municipal 
Floury,  avaient  même  été  exclus  de  la  société  populaire  ; 
enfin  celle-ci ,  reniant  la  société  mère  de  Paris ,  rompit 
tout  commerce  avec  elle,  par  l'adresse  suivante  : 

•  Cilojapi ,  lonqoe  l>  locirLi  d«i  ani*  da  la  libcrti  Cl  i»  l'égililt  d« 
Beau'ilt  t'aoil  pir  ao  piclc  Mlaooel  t  crtlt  de  Pirii ,  callt-d  rcorcrnait 
•tondiDi  MB  Kia  c*  qn<  U  Trtaet  canpliil  da  palrislai  plia  ardMt, 
ploi  pan  «1  plot  déiiMtreuia.  Vont  na  i«ai  «uaiarei  paa  itaa  daaU 
da  aa  p»  afoif  rcapli  am  lila  it  ciaclilnde  lei  dtnira  ^a  e>U* 
allianca  >d»  iapote.  A  l'cpoqua  de  li  rinctle  •cùtioa  optrta  par  l'in- 
flucnn  d»  Baraa'c,  dtt  Lanaib,  coui  wnimai  raatt*  fidtlai  1  la  «odilè- 
min,  milgfi  (a>  iniiaaatiDiii  da  paili  doBiDinl.  Ut'n  lai  Icapi  mwI 
changea.  Dao)  l'aDcalale  angada  dont  la*  vattia*  retealireiil  iMgtcBpi 
daa  nalai  «cccdi  da  U  libcrii ,  d«>  a|iultan ,  de*  ■■■ichitla* ,  daa 
hamina*  aTidai  da  aing  cl  qai  aanblf  pI  »«  pMToir  TJira  qu'an  ■dliaa 
dcf  dciardrai ,  font  aaicpdre  lean  cria  lubtrea,  prècartean  daa  praa- 
criptioDt  cl  do  carDage.  Le  liAoe  ctl  tcBTani ,  toai  Ici  Franfaii  TaalcBl 
la  npubliqac ,  cL  fit  m  cumui  de  cf ier  qo'il  lear  Tael  dei  lictiMM.  La 
TCnde  la  pairie,  plM  t«n*  qu'aaaiB«  aeaaiMrHiaB,  aaw  «tiadaraafra 
I».  a5 


554  HISTOIRE   DB   BEAU  VAIS. 

a? ee  des  hommei  dont  l*«adice  semble  eroHre  afte  ht  dflBfsn  àê  la 
répoblique.  C*en  eit  donc  fait ,  el  noas  saipendoDi  ioate  oorratpoBdaMt 
a?ec  fotre  aociélé,  jatqa*à  ce  qu'elle  ait  rejeté  d'au  miliea  d'elle  ee  q«i 
déplaît  à  toute  la  FraDce.  Si  tous  remplîsaei  dm  ? œax ,  alon  noot  ««■• 
r end rona  notre  eaiime,  notre  attachement,  et  nooa  twêb  féliciteraM 
d'afoir  bien  mérité  de  la  patrie.  • 

Dans  la  même  séance,  celle  du  10  janvier,  la  société* 
sur  la  proposition  de  plusieurs  membres ,  tota  une  autre 
adresse  à  la  conyention  pour  l'inviter  à  s'occuper  sans  re- 
tard de  la  discipline  et  des  besoins  des  armées  qui  se  trou- 
vaient dans  un  dénument  déplorable  ;  à  examiner  la  gestkm 
du  ministre  de  la  guerre  Pache ,  et  à  étouffer  dans  son 
sein  les  germes  de  dissensions  fécondes  en  alarmes,  c  Les 
1  bons  citoyens ,  «  disait-elle,  >  veulent  Tordre,  larépa- 
>  blique  et  son  unité,  l'anéantissement  enGn  de  tous  les 
»  abus.  »  Le  citoyen  Fegueux  fut  chargé  de  présenter 
cette  adresse. 

Il  n'est  pas  difficile  de  prévoir  quel  effet  dût  produire 
sur  un  public  ainsi  disposé  le  jugement  de  Louis  XVL  Les 
partisans  exclusirs  de  l'ancien  régime  étaient  sans  doute 
en  petit  nombre  à  Beauvais ,  parce  que  de  tout  temps  il 
y  avait  eu  peu  de  vraie  noblesse  ;  et  on  ne  pouvait  guère 
compter  comme  tels  que  les  anciens  officiers  de  la  maison 
du  roi ,  les  seigneurs  campagnards  des  environs ,  qui  n'a- 
vaient cessé  de  regretter  le  régne  de  la  cour,  les  privilèges 
léodaux,  la  division  par  ordres  et  par  castes  ;  enfin»  cette 
partie  du  clergé  qui  s'était  détachée  de  la  révolution  à 
cause  des  réformes  opérées  dans  le  temporel  de  l'église  ; 
or,  la  plupart  de  ceux-là  avaient  émigré  ou  vivaient  dans 
la  retraite  ;  mais  ce  qui  tenait  lieu  de  noblesse  i  Beauviisi 
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ImudoLIU,  la  magislralureletlrëed'avaDt89,  qui  D*ëlaient 
4  frai  dire  que  de  riches  boui^eois.avateDl  accueilli  le  ré- 
gime conslilutioDnel  aussi  bien  que  l'avaient  fait  les  prores-» 
•ions  libérales  et  le  commerce  ;  l'autre  partie  du  clergé  s'y 
était  ralliée  par  conviction  ou  par  sagesse;  tous  ëprouTaient 
on  atlachement  véritable  pour  la  personne  du  monarque,  et 
aveieol  toujours  rejeta  sur  son  entourage  les  butes  de  u 
politique.  Aussi  h  la  nouvelle  de  la  condamnation  et  de  U 
mort  de  ce  prince  (i),  ce  fut  partout  un  mélange  d'étonné- 
menl  el  de  douleur  ;  beaucoup  de  maisoBS  furent  TerméM 
«0  signe  de  deuil.  Ces  sentimeoB  étaient  engèDéralpaitagès 
|wr  les  autorités  constituées  ;  mais  des  nécesntéa  olScielles 
imposèrent  à  quelques-unes  d'enlr'elles  des  adhésions  à 
QD  acte  dont  elles  s'aiUigeaient  en  secret ,  et  l'on  vit  l'ad- 
■inislration  du  district  adresser  aux  coauDuoes  de  ion 
reuort,  la  jtroclamatioo  suivante  : 

•  Ca>dl«T(Bt!  troBiaont  iTtt  doDBi  ralra  canfline»,  «IcVtl  «n  *«« 
ytilaot  toujoan  le  ltB|ig«  da  U  itriU  qaa  looi  tmIobi  hmi  ib  rendra 
d«(BH'  La  tOBT«Diiai  DMisoale  •  hii  j«itk«  da  dtraiar  d*  «o*  l^raM  ; 
irtMt  lui  Mieal  teadaci I  Lm  r««Mcrojiic«ldMdHnii  l'Iubilad*  i» 


(1)  Lt  dtpaUlioB  i»  I'Oîm  **U  d«  li  aiaiitn  mimbU  du»  la  praci* 

IV  limi4  «MI  nufMtt  —  Caopé,  Ciloa,  MlMna,  HalhiM  , 
ChMU,  Poriiu,  B«»rd,  laott,  BitardoB,  Villatia,  l>«liamr«  :  Oui. 

f  U  /uf nunl  MtTwHt  iH»'i  à  I»  rali/tetlia»  im  ftuplêT  —  Caoft. 
C«Im  ,  HiuiCQ  ,  Matkira  ,  CloMt ,  Porliai ,  Biwrd  ,  Imt*  ,  Baurdos  , 
VNJrIM  :  JVo>.  —  Drlimarfc  :  Oui. 

3"  OdU  primi  ttrt  in/Hfét  i  Lnmii  t  —  CoBpt ,  CaToB  ,  MaiHaD  , 
■albid,  Clwli,  Bcurd.  LioiB,  Boardon  :  JsVKVl-  —  l^iiifi  :  Umarl, 
att  la  rnirirlian  d'iziHiiirr  t'il  y  a  Hiuét  latitelr  4  l'ixitMlit».  — 
VillïiU  •!  Uettuarre  :  ia  ^waliaa  M  1*  ^■■ïumMi  i  U  pais. 

4°  Strm-lil  nriit  *  J'«3Ma[iiiB  it  Lonit  f  —  Coupé  ,  CiIod,  MaialaB, 
lfailiieB,Clao<i,PoTiiai.Btiird,Ifart.Ba«rd<w'.  JV*B.  —  ViUtUaat 
Detamarre  :  Oui.  Cedctraj  ,  abtaBl  par  witaio»,  bb  ptit  puai  p«it 
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TefclaTage ,  TignoraDce  de  not  droits  fiTorîiaient  cette  erreor  ;  rîllotii 
est  détraite  ;  lei  roii  ne  sont  que  de§  hommes ,  et  lertqo*ilf  eoBMclleal 
des  erîmes ,  la  loi  doit  aossi  les  ponir.  Utiles  habitaos  des  campagaca , 
Toas  De  contriboerex  désormais  qo*aax  besoins  de  la  patria  ,  al  oa  m 
▼OQS  arrachera  plos  la  sobsiilance  oécessaire  pour  foorair  aas  plaisin 
d*an  préteoda  msttre  et  à  Tariditè  de  ses  bss  flatteurs.  Qoelqaea 
aniqneb  la  erèdalitè  des  peuples  laisse  encore  an  pouToir  daal  ila 
ae  réoDisaeDt  pour  nous  attaquer  :  soyons  fermes  et  ■bîs  ,  Booa 
pheroni.  Dénonçons  les  traîtres  qui  fondraient  exciter  notre  pitié  aw  la 
coupable  Louis.  Reooufellons  entre  les  mains  de  nos  représeBUns ,  la 
serment  de  maintenir  la  liberté ,  l'égalité ,  Tnnité  et  lladi? biUlHé  et  la 
répnblîqne.  El  yoqs  ,  conciloyens ,  rccevei  le  ndtra  de  reater  idiki  à 
cea  principea,  de  les  soutenir  jasqn*è  la  mort  et  de  faire  eaèeÉlar  lea  Ma. 
Si§%i  Blamchaed-Cbahct,  yréi%d9%t  ;  Fraim  ,  Michel»  DraocLtii ,  Pilst^ 
Samcmise  ,  Millet  ,  Patin  ,  Dslaoh  ,  Potiqoet  ,  DoMisaa  ;  Eicault  , 
procwwwr-iifndie  ;  M^sargut,  iêcrétairg.  • 

Au  milieu  du  morne  abattement  où  la  condamnation  dt 
Louis  XVI  avait  jeté  presque  toute  la  ville ,  une  désobnli 
nouvelle  vint  allumer  l'indignation  des  patriotes  pronoDcèf» 
effrayer  les  hommes  paisibles,  et  faire  redoutera  ceoi-d 
de  nouvelles  violences  populaires.  Le  représentant  Lepelle- 
tier-St-Fargcau,  un  des  juges  du  roi,  avait  ëtë  assassine 
par  le  garde  du-corps  Pftris.  Une  fête  funèbre  fut  ordonnée; 
elle  se  Gt  au  champ  de  la  fédération ,  le  2  février.  Au  milieu 
de  ce  champ  s'élevait  un  autel ,  dont  les  angles  supportaient 
des  urnes  où  brûlaient  des  parfums  ;  sur  l'un  des  côtés  on 
avait  inscrit  :  A  Michel  LepelUiier^  la  patrie  reeoniMÛ- 
sanîCf  et  sur  l'autre  ces  paroles  touchantes  de  Lepelletier 
agonisant  :  Je  désire  que  ma  mort  soit  utile  àlarêfmbKjiÊÊ. 
Sur  l'autel  étaient  placés  une  couronne  civique,  an  crêpe 
funèbre  et  un  poignard.  Les  autorités  constituées  entou- 
raient le  monument ,  et  au-delà  d'une  enceinte  formée  par 
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la  garde  natioDale ,  se  pressai!  le  peuple ,  doDl  les  rangs 
monlaient  oa  amphithé&tre  sur  les  remparts.  Deslandes, 
présidcDliluiièparleDienl,  prononça  l'élogedeLepetieller; 
puis  le  procurcur-gëDiral-sjndic  Daojou  requit  le  serment 
de  fraternité  ;  fl  l'instant,  la  musique,  lesacclaHialioDSdes 
çllojens,  les  tambours  et  l«  canon  retentirent  A  la  fois.  Lo 
lenilemain  de  noureaux  hommages  furent  rendus  A  lamé- 
moire  do  Lcpclletier.  Hallot,  mrmbredudëpartcneni,  et 
DD  prfilre  connu  par  son  éloqucnlo  facilité,  le  ciroyeu 
Daboncourt ,  jetèrent  des  fleurs  sur  la  tomba  de  l'illuatre 
victime.  Enfin,  le  19  février,  le  conseil  ëpiscopal,  k  soq 
tour,  lît  célébrer  à  St-Pierre  on  serrice  solennel  auquel 
JK  rendirent  une  députatioo  du  dËptirtement,  le  district,  |i 
municipalité ,  les  gardes  naliouaui  et  une  Ibule  àa  cilojens. 

Comme  on  l'avait  prévu ,  la  ruplarc  avec  les  paîssanees 
èl«t  définitive  el  générale  depuis  Je  SI  janvier;  mais  les 
moyens  de  défense  élaienl  bien  au-dessous  de  l'assaut  ter- 
lible  qu'il  fallait  repousser.  Après  un  début  brillant,  la 
dernière  campagne  avait  été  mal  soutenue  et  la  désorga- 
nisation était  dans  les  armées.  Dégoûtés  par  les  privations 
9t  par  le  ralentissement  de  la  guerre ,  les  volontaires  ren- 
Iraient  par  bandes  dans  leurs  foyers,  s' appuyant  sur  un 
décret  qui  déclarait  que  la  patrie  avait  cessé  d'être  en  dan- 
ger, et  la  gendarmerie  placée  sur  les  roules  suffisait  k  peine 
4  arrêter  les  fuyards.  Beaucoup  d'entr'eux  ayant  reparu  I 
Beauvais ,  la  municipalité  leur  annonça  dans  une  procla- 
matioo  énergique  que  les  noms  da  ceux  qui  seraient  restée 
Sdèks  ù  leur  drapeau  ou  qui  le  rejoindraient  sur-le-dtamp 
Kraicnt  inscrits  sur  un  tableau  civique,  et  qu'en  regard 
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on  noterait  ignominieusement  ceux  qui  resteraient  sourds 
à  la  voix  de  la  patrie  ;  mais  tel  était  l'esprit  d'indiscipline 
que  les  volontaires  ne  tinrent  pas  le  moindre  compte  de 
cette  menace.  Ce  qui  concourait  &  rendre  la  défense  plus 
difficile,  c'est  que  Fennemi  battu  d'abord ,  se  disposait  à 
réagir  avec  énergie.  La  convention  ordonna  donc  une  levée 
de  500,000  hommes  ;  le  décret  fut  publié  au  bruit  de  h 
caisse ,  dans  les  carrefours  et  sur  les  places  de  Beauvais  » 
et  des  commissaires  de  la  municipalité  furent  chargés  de 
rechercher  dans  chaque  section  les  célibataires  »  les  veals 
et  les  mariés  sans  enfans ,  de  18  à  45  ans»  qui ,  aux  ternies 
de  la  loi ,  devaient  concourir  an  recrutement.  Les  9  et 
iO  mars,  les  citoyens  furent  réunis  an  sonde  la  cloche  en 
assemblée  générale ,  pour  former  le  contingent  dé  la  com- 
mune qui  avait  été  fixé  à  48  hommes  ;  mais  sauf  quelques 
engagemens  spontanés ,  on  ne  comprit  dans  ce  contingent 
que  des  volontaires  nationaux  revenus  sans  congé  ;  une 
pareille  tolérance  était  directement  contraire  an  décret  qlu 
enjoignait  aux  volontaires  de  rejoindre  leurs  corps,  et  qm 
ne  permettait  pas  de  les  compter  en  déduction  du  nombre 
d'hommes  requis  ;  aussi  les  opérations  des  9  et  10  mars 
furent -elles  annullées  par  le  département  ;  une  nouvelle 
assemblée  générale,  convoquée  le  3t  au  matin,  siégea 
sans  désemparer  pendant  48  heures,  et  le  contingent  fut 
complété ,  indépendamment  des  engagemens  volontaires , 
par  la  voie  du  sort.  Une  souscription  fut  aussitôt  ouverte  en 
faveur  de  ces  nouveaux  défenseurs  de  la  patrie,  et  dépassa 
bientôt  la  somme  12,000  liv. ,  outre  une  quantité  d'effets 
d'équipement.  Mais  ce  qu'on  n'avait  guère  vu  jusqu'alors» 
c'est  l'empressement  des  enrôlés  par  la  voie  du  sort  à  user 
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de  la  (aciiUA  du  ramplMeiDeBl  ;  cetlo  pvlieuiariU  s'ex- 
plique racilemeiri,  si  oo  ae-rappelle  les  nombranx  départi 
devoloolairesqoiaiiiantflDlieaeDM;  eesdépartsanient 
enlevé  tout  ce  qw  Is  Jeanesse  coinpiail  de  plaa  brave  et 
de  plus  dévoué  ;  il  n'éuil  resté  que  ceux  qui  préfèntent 
^'|Hiielles  joaissancesda  foyer  domestique  aux  ptrihct 
■mi  ptivattoos  de  la  vie 'des  eamps  ;  or,  c'était  en  grande 
partie  sur  eefle  espèce  d'boaums  que  portail  la  ncavelle 


.'  AprèttToirpoarraè  la  défense eitèneore,  oaa'oeeopa 
des  mojetu  d'alleiodre  rennemi  intérieor,  c'ett-*-dirfl 
i«s  arùtoeraiM,  Ut  CrdUres  et  les  agens  présumés  de 
J'élranger.  L'agiUtioo  causée  dans  les  demien  jours  de 
nars,  par  les  écbecs  de  l'année  du  Bord>  les  menaces  de 
iPumouriez ,  et  les  mouvemens  des  provinces  de  l'oDeit  en 
précipitèrent  rexéeutieo.  Detacoaunissaires  de  la  conven- 
tion, Maoduil  el  Isoré,  rurenl  envo  jès  avec  des  pleins  pou- 
voirs h  Beauvais,  où  leur  présence  imprima  une  rapide 
împuliion  aux  mesures  de  surveillanoe.  Un  comité,  com- 
posé d'an  oificier  municipal  et  de  doux  notables ,  fut  reoù 
en  permanence  h  la  maiscm  commune  ;  des  posles  furent 
rétablis  aux  portes  de  la  tille  el  les  poternes  fermées  ;  on 
renouvela  l'obligation  des  passeports ,  el  on  les  soumit  au 
TÏsa  du  comité  pennanenl ,  t  défaut  duquel  la  sortie  de  la 
Tille  fut  interdite  ;  la  consigne  fut  donnée  aux  portes  de 
CHwduire  devant  ce  comité,  les  voyageurs  non  domiciliés 
i  Beauvais,  qui  arriveraient  de  Boulogne  ou  de  Calais, 
avec  ou  sans  papiers,  et  tous  les  soldats  et  volontaires, 
OHuisouaoïideooDgéa;  od  ei^aignit  au  logenra  aa  ta- 
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bergîstes  de  déclarer  chaque  soir  leors  hôtes  de  la  jouniAe  ; 
lous  les  citoyens,  hommes,  femmes  on  enfans,  Tureiit 
astreints  au  port  de  la  cocarde  nationale ,  soos  peine  d*arres» 
tation  ;  on  fit  le  recensement  de  toutes  les  personnes  noa- 
tellement  établies  à  Beauvais ,  et  des  commissions  fureiot  ins- 
tituées danschaque  section  pouropérer  celui  des  ètradgers , 
et  pour  rechercher  des  garam  de  leur  ràrûme  ;  on  dèsannft 
ensuite  tous  les  suspecte  ^  c'est-à-dire  les  nobles  et  les  ci* 
devant  seigneurs  non  fonctionnaires,  les  prêtres  rélirac^ 
taires ,  et  tous  ceux  déclarés  tels  par  le  conseil  général  de 
la  commune  ou  par  six  citoyens  ;-  le  désarmemem  s^Dpér«il 
par  la  voie  de  visites  domiciliaires ,  qui  ne  pooTaient  afoir 
lieu  que  de  jour,  et  les  armes  ainsi  enletées  éfaieift 
déposées  à  la  commune ,  pour  qu'îl  «a  fût  disposé  seloft 
le  besoin  de  la  république  ;  l'exercice  de  cette  police  ler^ 
rible  était  confié  à  la  municipalité,  et  Ton  conçoit  qv'il 
devait  donner  lieu  à  une  foule  de  vexations ,  parce  qaTl 
était  difficile  de  distinguer  les  vrais  nobles  «  aajoardlni 
surtout  que  la  noblesse  était  une  calamité;  aussi,  voyail*-ott 
des  roturières  mariées  à  des  nobles  et  devenues  veuves, 
et  des  acheteurs  do  charges  qui  avaient  pris  Je  Ktre  d'é^ 
cuyers,  tels  que  les  Lescuyer  de  Mival,  les  Lemaire 
d' Arion ,  les  Walon ,  etc ,  venir  réclamer  chaque  jour 
pour  être  exemptés  d'une  distinction  qu'ils  avaient  autrelbil 
avidement  recherchée. 

La  liste  des  émigrés  fut  dressée  par  le  départemeal. 
Quelques-uns  d*entr'eux  seulement  étaient  de  Beaavaif . 
tels  que  MM.  Auxcousteaux  de  Vabecourt ,  Delherme  ^ 
d*Haucourt,  Lamothe  de   Flomond,   Vigneron  d'Hoe- 
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quevillfl ,  de  Mauooœble,  tous  aocieDS  gardos-du- 
çorps  ;  de  Carvoisia ,  Lerévre  d'Aoserv ille  ;  Lettvrdr 
|>afa]rel,  ci-deratil  capitaioa  «i  rëgimeot  d'Aostruie; 
Leoglumè ,  Gis  du  direclour  do  J'eoregistienenl  ;  Masi- 
jBÎJieo  Séguîer,  fila  de  la  dame  S^ier-Borel  >  elc.  EnSat, 
4ec  commissaires  farest  àbù^oèt  dans  la  nMiDicipelil^  pow 
4iMcbeter  h  la  pmle  les  letlres  dtwi  les  adressas  porUïeitt 
4m  noms  inscnli  sur  cette  liste  ;  en nfiine  temps lesdeux 
«ommiss^res  de  la  cooTeotion  (iressaient  l'èquipeMol  et 
^départ  des  dernières  levées,  et  mettaient  en  réi|iiisilioo 
içftB  les  fusils  de  iiHwition  pour  le  servÎM  eitirieur. 
:Veodant  que  ces  mesures  eatrfimes  se  poursuivaient ,  la 
dtfeclioo  de  Dutoouriez  eut  lieu;  le  district  envoyai'adresifi 
mvanle  &  la  Convenlion  : 

■  Qtojen  I  In  «dmlMittntcun  do  dlttrid-dc  BtiaTift  D'rat  Jnrab 
Nrti  depmU  U  «oMmtMiaMM  d*  I*  T4tataliaa  ;  iU  MfMl  IobJmm  !■* 
mtmtf.  Ku\  BMUMi  sraadM  «L  «i|««rBBt«i  qaa  whu  ritmi.  il* 
racoDaii«MBl  1m  Téritiblu  reprèiuuu  d'ua  paspl*  lipnblKaJB. 
tEsnpKi  «ur  poirc  ttit  ;  !••  tririrci  ■'tchippcronl  pw  I  noire  ilgilincc , 
•t  KiD*  iiuront  mourir  à  Botr*  po*lc ,  plaMI  que  ds  Ma*  lépncr  A 
vo<M-  Libcrié ,  tftlili  ,  rMpecI  S  oot  rtpréwoUn)  ,  hiiM  ■■>  ijria*  , 
*UiuMn  ■«■  laia ,  Milk  aain  Mm>4l>  PtriM*  i'iaftm  Dutmf'm*  M 
M*  ptraili ,  toiU  nMra  lan.  ■ 


Cependant  les  qoestiona  de  finances  et  deaobsisi 
aussi  importantes  que  celles  de  guerre  et'desâreièt>o'a- 
«iienl  pas  cessé  d'attirer  rattentran^dn  pouvoir.  Dés  Iss 
firemiers  mois  de  se  seasioD.,  le  convention  evait  interdît 
Ui-iiilelt  de  cfmfumce;  on  sastqae  c'étaient  deaiuIletB  tu 
porteur,  échangeaUcs  en  Msi^Hts,  ipie  baatcoup  <k 
taumicrpalitéi  avaient  émis  pour  rainèdier  k  la  ranté  du 
kHuèiaire;  oQKToaaaiqi^eB.CrBl-,  leconaal^évènl 
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de  la  cooimone  de  Beaavais ,  imitaDt  cet  exemple  »  anîl 
i  istitué  à  cet  effet  une  caisse  de  confiance;  ces  billets , 
qui  avaient  pour  gage  les  assignats  échangés  contre  eux 
et  déposés  dans  la  caisse,  servaient  aui  transactions  joar- 
naliéres,  et  au  fur  et  mesure  de  leur  rentrée  étaient  vé- 
rifiés et  annulés;  en  les  prohibant,  la  convention  avait 
paru  craindre  surtout  que  le  peuple  ne  fût  victime  de  mt* 
nœuvres  frauduleuses  de  la  part  des  administrateurs ,  qui 
auraient  pu  faire  emploi  des  fonds  placés  sous  leur  gvrde; 
mais  cette  crainte  était  chimérique,  du  moms  quant  à 
Beauvais,  car  la  caisse  de  conGance  y  était  gérée  et  ior^ 
veillée  par  des  hommes  d'une  probité  reconnue  ;  le  scal 
grand  inconvénient  de  cette  institutbn  venait  de  ce  qoe  les 
assignats  devant  séjourner  dans  la  caisse  en  représentation 
des  billets  mis  en  circulation ,  des  valeurs  considérables 
restaient  ainsi  improductives.  En  vertu  du  décrel  de  k 
convention,  tous  les  billets  déjà  rentrés  et  annulés»  et  ecvx 
retirés  de  la  circulation  furent  brûlés  publiquement  et 
les  planches  brisées. 

Quant  aui  assignats ,  il  avut  fallu  les  multiplier  par  de 
nouvelles  émissions  pour  faire  face  aux  frais  de  la  guerre, 
et  leur  dépréciation,  déjà  causée  par  Fincertitude  dn 
triomphe  de  la  révolution ,  s'était  accrue  par  leur  quantité, 
et  avait  amené  le  renchérissement  des  subsistances.  La 
commerce  de  Beauvais  ayant  repris  de  l'activité,  griae 
aux  fournitures  pour  les  armées ,  le  peuple  ne  manqtiail 
pas  de  travail ,  mais  comme  il  est  toujours  obligé  d'ofkir 
ses  services  et  de  subir  la  loi  des  fabricans ,  il  ne  recavail 
en  paiement  que  la  même  valeur  nominale ,  tandis  qa'i 
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UiUH  toujours  plus  d'assignats  pour  acquérir  la  mCme 
somme  il'ohJGts.  Les  corps  administralirs  étaient  parvenus, 
il  csl  vrai ,  Â  Torco  d'instances  ou  ilo  réquisitions  auprès 
des  Tcrniiers ,  à  Taire  repnratlre  quelque  peu  de  blé  sur  les 
marchés ,  mais  il  coûtait  presque  trois  Toîs  plus  cher  que 
deux  ans  auparavant.  Suivant  un  usage  Irés-répandu ,  la 
municipalité  vendait  ou-dcssous  du  prix,  des  grains  qu'elle 
■'était  procurés  à  grands  Trais  ;  mais  ces  grains ,  déji  in- 
■uflisans  par  leur  quantité ,  étaient  encore  disputés  aux 
consommateurs  de  la  ville  par  des  gens  do  la  campagne , 
qu'attirait  le  bon  marché,  et  ces  veotes  abusives, 
n'avaient  en  définitive  d'autre  résultat  que  d'achever  do 
dégoûter  les  Tormiers ,  par  la  concurrence  qu'elles  leur 
suscitaient.  Les  grains  n'était  pus  la  seule  chose  qui  lÙt 
hors  de  prix.  Les  bouchers  de  la  ville  ayant  demandé  que 
h  taux  de  la  viande  Tût  élevé ,  la  municipalité  avait  aboli 
Taucicn  usage  de  la  taxer ,  et  laissé  aux  vendeurs  toute 
liberté  pour  la  (ixalion  des  prix.  On  conçoit  combien  celte 
situation  causait  de  souffrances  et  île  plaintes.  Pour  cm- 
pécbi-r  la  JitTércncc  qui  se  prononçait  de  plus  en  plus  entre 
le  numéraire  et  to  papier-monnaie ,  et  qifï  amenait  une 
cherté  générale,  la  convention  imagina  de  donner  cours 
forcé  aux  assignats ,  en  portant  des  peines  sévères  contre 
les  marcbands  d'argent,  c'est- à-diro  ceux  qui  échan- 
geraient t  perle  du  pnpier  contre  du  numéraire  ;  les  mêmes 
peines  Turent  étendues  à  quiconque  stipulerait  pour  les 
niarcbandisGs  un  prix  diffèrent ,  selon  que  le  (laiemcnt  so 
ferait  en  argent  ou  en  assignats  ;  mais  en  élevant  ïes  prix, 
le  marchand  éludait  cette  loi  ;  de  sorte  queparunencliat- 
oeuient  nécessaire  ,  on  fut  coDdtiit  ft  donner  un  prix  forcé 
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aux  marchandises  même.  Toutefois ,  le  maximum  ne  fut 
encore  adoplë  que  relativement  aux  grains ,  et  il  fut  fixé 
dans  chaque  localité  d'après  les  prix  moyens  qui  araient 
régné  du  l^^*  janvier  au  1®'  mai  ;  de  fortes  amendes  et  la 
confiscation  furent  ordonnées  contre  quiconque  Tendrait 
ou  achèterait  au-dessus  du  maximum  ;  les  fermiers  furent 
obligés  de  déclarer  la  quantité  de  grains  qu'ils  possédaient, 
et  do  ne  les  vendre  qu'aux  marchés.  Cette  dernière  dis- 
position ne  faisait  que  consacrer  un  vœu  dèji  émis  par  les 
électeurs  de  TOise  en  92.  Enfin ,  des  visites  domiciliaires 
étaient  prescrites  pour  vérifier  la  sincérité  des  dèclaratioos. 

On  peut  penser  combien ,  dans  un  pareil  moment ,  les 
fonctions  publiques  devaient  occasioner  de  fatigues  et  Je 
dégoûts.  Aussi ,  le  maire  Brisson  ,  donna  sa  démission  aa 
mois  de  mai,  malgré  les  instances  de  ses  collègues.  Langlel, 
médecin  de  l'Hôlel-Dieu ,  fut  élu  pour  le  remplacer,  mais 
sur  son  refus ,  le  suffrage  des  citoyens  se  reporta  sur 
Dubout  -  Boullanger,  ancien  député  à  la  législative ,  qui 
accepta.  L'oflicier  municipal  Floury,  concourut  dans  celte 
élection  avec  Langlet  et  Dubout.  Le  renouvellement  des 
oniciers  de  la  garde  nationale  avait  eu  lieu  en  même  temps, 
et  leur  reconnaissance  se  fit  le  2  juin ,  au  champ  de  la  fédé- 
ration» en  présence  du  district,  de  la  municipalité  et  des 
hussards  de  la  garnison  :  les  deux  nouveaux  cbeis  do 
légion ,  les  citoyens  Leprestre  et  Legrand-Descloiseaux» 
(ircnt  prêter  aux  bataillons  le  serment  de  fidélité  A  la  répu- 
blique une  et  indivisible. 

On  touchait  en  ce  moment  à  la  crise  la  plus  formidable  de 
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la  rèvolulioB.  Aui  fronttèrM ,  les  armées  commstulèes  par 
des  généraux  mal  intenlionnës ,  sortis  presque  toos  des 
tiats-majors  de  l'ancien  régime ,  ëprouvaïenl  depais  deax 
mois  une  suite  effrajante  de  revers,  et  dans  l'ouest,  la  Ven- 
dée se  batlail  avec  un  déplorable  héroïsme,  an  nom  de  ta 
royauté  légitime.  Plusieurs  départemens  levèrent  des 
troupes  et  de  l'argent  poor  la  réduire ,  et  la  conveDlion  en 
approuvant  cet  exemple,  encouragea  toutes  les  localités 
à  l'imiter.  Le  départemeni  de  fOise  fit  marcher  contre  les 
rebelles  800  hommes  pris  dans  les  near  districts ,  et  pour 
les  dépenses  de  Icurenirelten  arrêta  une  taxe  de  800,0001. 
répartie  proportionnellement  entre  les  riches  de  pins  de 
{.SOOliv.  de  rente.  A.  rinsurreclion  purement  royaliste 
de  la  Vendée ,  se  jmgnaieni  les  troubles  fédéralistes  causés 
dans  le  midi ,  et  encore  dans  l'ouest  par  les  hiltes  parle- 
mentaires àt  h  Girande  cl  Ae  \a  Montagne  :  les  Girondins, 
compromis  aux  yeux  du  parti  populaire,  par  leur  attitude 
vis-A-vis  de  tous  ceux  qui  avaient  cherché  à  entraver  la 
révolution,  n'avaient  cessé  jusqu'alors  d'occuper  la  tribune 
pour  leur  propre  compte  ;  faisant  perdre,  dans  des  récri- 
minations personnelles ,  un  temps  précieux  pour  la  défense 
du  pays;  attaquant  dans  leors  déclamations  emphatiques, 
Paris  qui  les  avait  devinés;  excitant  contre  lui  les 
départemens;  appelant  su  secours  de  leurs  ressenli- 
mens  tous  ceux  qui  délestaient  la  révolution,  soit  par 
opinion ,  soit  à  cause  des  sacrifices  qu'elle  imposait.  Lors- 
que la  trahison  de  Dumouriex  eut  justifié  les  accusations 
dont  ils  étaient  l'objet,  ils  avaient  été  renversés  an  31  mal 
et  S  juin,  véritable  coup  d'état  populaire  des  sections 
de  Paris,  et  ces  joomées  iraient  Hûs  le  comUfiè  la  cotera 
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des  déparlcmens  qui»  soit  esprit  de  localité,  foil  eiprll 
monarchique ,  avaient  épousé  le  parti  girondin.  Environ 
soii^ante  s'étaient  soulevés  contre  la  convention ,  qui  ne 
trouva  fidèles  à  la  cause  de   l'unité  nationale  que  les 
déparlemens  compris  entre  la  Seine,  la  Manche  et  le  Rhin; 
et  encore  »  là  même  il  régnait  beaucoup  d'incertitude  vii-à- 
vis  du  31  mai.  Cette  disposition  s'explique  facilement  :  car 
les  dèpartemens  ne  connaissaient  les  luttes  intérieures  do 
la  convention  que  par  les  récits  des  journaux,  qui  presque 
tous  étaient  girondins,  parce  que  les  gens  de  lettres,  à 
peu  d'exceptions  prés,  s'étaient  vendus  successivemeol  à 
tous  les  pouvoirs  qui  avaient  voulu  les  payer,  tandis  que 
leursadversaires  étaient  plus  pressés  d'agir  que  d'écrire;  en 
outre,  les  Girondins  y  jouissaient  d'une  rëpulalion  déme- 
surée d'orateurs.  Les  députés  échappés  de  Paris,  «taieiit 
couru  activer  l'insurrection  fédéraliste  du  midi  et  de  ronest* 
derrière  laquelle  se  cachaient  les  partisans  de  la  royauté. 
La  Vendée,  la  Loire-Inférieure,  le  Finistère  et  le  Mor- 
bihan ,  appelèrent  le  département  de  l'Oise  à  se  fèdéraiistr 
avec  eux  pour  envoyer  une  force  armée  â  Paris,  sous  pré- 
texte qu'au  31  mai  la  liberté  de  la  convention  avait  été 
violée.  Le  conseil  du  déparlement  renvoya  leur  circulaire 
à  l'examen  d'une  commission  composée  de  Boucher  et  de 
Boquillon  (tous  deux  de  Glermonl),  deGuibcrt  (deNoyon)» 
et  de  Boullanger  (  de  Beauvais) ,  et  sur  leur  rapport ,  vota, 
le  15  juin ,  une  adresse  à  la  convention,  ayant  pour  objet 
i*  de  lui  représenter  combien  il  importait  de  mettre  fin  à 
ses  divisions  intestines  si  dangereuses  pour  la  république  ; 
2o  de  lui  demander  une  déclaration  tendant  à  faire  savoir 
si  elle  jouissait  delà  liberté  nécessaire  à  ses  délibérations; 
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3*  de  lai  annoDCer,  qu'en  cas  de  nigatire,  tout  le  dépar- 
tement était  prêt  à  voler  à  ton  tecoarR  ;  40  de  lui  donner 
connaissance  des  adresses  reçues  des  dèpartemens  de 
l'ouest  ;  5*  de  réclamer  avec  instance  la  mise  en  jugement 
des  dëpulés  arrêtés  ;  6*  de  l'informer  que  si  des  factieux 
parrenaienl  A  dissoudre  la  convention,  les  députés  sup- 
plëaos  de  l'Oise  se  réuniraient  A  Bourges  avec  ceux  des 
autres  dèpartemens ,  pour  y  exercer  provisoirement  les 
ronctions  de  reprësenlMU  du  peuple.  Toutefois,  celle 
adresse ,  qui  arracha  ou  procureur^nèral-svndic  Danjou 
•elle  exclamalioD  :  le  déparlanenl  l'tit  coutwt  de  konlel 
ne  fût  point  envoyée.  S'arrClant  à  une  résolnlion  tonte 
différente ,  le  département  adressa  A  la  convenlion  une 
adhésion  complète  au  31  mai ,  dont  l'assemblée  ordonna 
l'ôiGerlion  textuelle  an  procès-verbal  de  ses  séances. 

Le  district  reçut  également  des  sections  de  Rennes  l'in- 
TÎlatioo  de  marcher  contre  Paris  ;  il  refusa  sans  hésiter. 
<  Non ,  citoyens  I  répondit-il ,  vous  ne  persisterez  pas  dans 
>  les  mesures  désastreuses  dont  vous  nous  faites  part  ; 

■  elles  sont  subversives  de  l'unité  républicaine.  Vous  ne 

■  TOUS  séparerez  pas  de  la  convention ,  car  dans  la  con- 

■  vention  seule  se  trouve  le  point  de  ralliement  de  tous 
1  les  Français  qui  veulent  sincèrement  la  liberté  elTéga- 
•  lilé.  > 

Le  37  juin,  le  représentant  du  peuple  Esnne-Lavallèe , 
arriva  A  Beauvais  avec  un  envoyé  de  la  ville  de  Nantes 
■lors  menacée  par  les  rebelles.  Sa  présence  acheva  de 
frire  connaflre  les  derniers  éréoemens  sous  leur  véritable 
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jour  ;  il  réunit  les  citoyens  à  la  société  popolaire,  les  im* 
truisit  des  causes  qui  avaient  amené  le  31  mai,  learflt 
sentir  tout  ce  qu*il  y  nrait  de  funeste  et  de  coupable  dans 
la  résistance  fédéraliste  des  départemens  lorsque  la  France 
était  enrahie  sur  tous  les  points ,  et  retraça  sons  des  cou- 
leurs saisissantes  les  progrés  effrayans  de  rinsurreclioB 
royaliste  de  l'ouest.  Ses  paroles  portèrent  la  persoasioB 
dans  tous  les  esprits.  Une  nouvelle  levée  de  450  hommes 
fut  envoyée  par  le  département  contre  la  Vendée. 

La  convention ,  en  même  temps  qu'elle  arrêtait  oa  in* 
timidail  par  des  décrets  énergiques  les  personnes  qm 
avaient  arboré  le  drapeau  girondin ,  présentait  à  h  Fmee 
la  nouvelle  constitution  rédigée  en  buit  jours ,  conuoe  na 
pacte  d'union  autour  duquel  elle  pût  se  rallier.  Le  di- 
manche 7  juillet  t  à  sept  beurcs  du  soir,  les  corps  edmi- 
nistratifs  de  Beauvais ,  accompagnés  de  la  garde  nationale, 
de  la  gendarmerie  et  des  hussards ,  en  firent  la  proclama-* 
tion  au  Champ  de  la  Réunion  (  i  ) ,  sur  la  place  de  la  miisoo 
commune ,  et  devant  Saint-Pierre.  Soumise  à  la  sanelioa 
populaire ,  la  constitution  fut  acceptée  à  Tunanimité ,  le  14, 
par  les  sections  de  la  ville  ;  le  soir,  la  ville  fut  Ulnmittèe; 
le  canon  d'allégresse  se  fit  entendre  ;  des  danses  et  des 
chants  patriotiques  manifestèrent  la  joie  du  peuple.  Dans 
tout  le  district,  5,998  votans  sur  4,000,  acceplèreni 
l'acte  constitutionnel  (a),  c  On  aurait  pu,  »  dit  le  directoire 

(1)  Le  Jeu  de  Paome,  aoiiî  appelé  Chanp  de  U  FédértUM. 

(î)  BfiQcoQp  d'hibilaDt  de  li  ctmpafM,  rtlMMptr  kf  Iravau  ém 
Il  moiuoQ ,  n*af  lient  pa  Tenir  toler. 
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da  dîitrict  dans  one  prociBmatioD  originale,  «  od  aorut 

•  pu  demander  au  deux  seols  opposans  ce  qu'ils  désiraient 

•  de  mieux  ;  mais  ils  ne  se  toal  pas  fait  conoattre ,  et  il 

•  existera  toujours  des  gens  assez  malbeureasemeDl  nés 
>  pour  s'affliger  du  bonheur  des  autres.  *  Quatre  com- 
Boissaires ,  Talon ,  Fégoeux ,  Prieur  et  Libert ,  Airenl 
nommés  par  les  lections  de  la  ville  pour  porter  h  la  cou- 
Tention  le  lœa  de  leurs  concitoyens. 

Une  reie  avait  élë  ordonnée  pour  l'acceptation  de  h 
eonstilotion.  Elle  n'ëtail  plus  Gxéo  au  14  juillet  qui  arait 
laissé  subsister  la  monarchie ,  mais  au  10  août  qui  avait 
flaTaDlë  la  république.  Les  rcprésentaos  du  peuple  Coltot- 
d'Berboisetlsoré,  étant  arrivés  le  8  à  Beauvais,  chargés 
de  presser  le  battage  et  l'inTcnlaire  des  grains ,  et  de  mettre 
Ml  réquisition  forcée,  pour  les  armées,  tous  les  grains «t 
fourrages  du  département,  excédant  la  portion  nécessaire 
aux  consommateurs .  la  fête  du  10  eut  lieu  en  leur  pré- 
sence, au  jeu  de  Paume,  appelé  lo  champ  civique  ou  de 
la  fédération. 

Au  milieu  du  champ ,  sur  un  grand  socle  carré ,  auquel 
on  monte  par  plusieurs  marches ,  on  a  élevé  l'autel  de  la 
patrie,  bloc  énorme  de  marbre,  supportant  on  obélisque 
en  granit  d'Egypte ,  sur  lequel  sont  tracées  les  journées 
fameuses  de  la  révolution.  On  Ht  sur  ime  des  faces  :  1789, 
14iDiLLCT.  Prise  de  là.  Bastillk.  LiBssTé coitQnsi.  Sur 
la  seconde  :  10  iout  1792.  Rovacté  aboug.  SI  skp- 

TEKBBB.  RÉPOBUOOB  PSOCLAHÉE.  SUT  U  troisièmO  :  10  AOOT 

1793.  Les  Fkahçois  iciEin  uiuté,  iskuii,  waii, 
IT.  «4 
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bergistes  dé  déclarer  chaque  soir  leurs  botes  de 
tous  les  citoyens  y  hommes,  femmes  on  enfans,  fitreit 
asireinls  au  port  de  la  cocarde  nationale ,  soospeine  d'arres- 
tation ;  on  fil  le  recensement  de  toutes  les  personnes  nou- 
vellement établies  à  Beauvais,  et  des  commissions  furent  ins- 
tituées danschaque  section  pouropérer  celui  des  étrangers , 
et  pour  rechercher  des  garam  de  leur  ewitme  ;  ou  dèsami 
ensuite  tous  les  suspecté ,  c'est-à-dire  les  nobles  êl  les  ci- 
detant  seigneurs  non  fonctionnaires»  les  prêtres  féftBfe- 
taires ,  et  tous  ceux  déclarés  tels  par  le  conseil  général  de 
la  commune  ou  par  six  citoyens  ;  lé  désarmeroem  s'opérail 
par  la  voie  de  visites  domiciliaires ,  qui  ne  pouvaieol  avoir 
lieu  que  de  jour,  et  les  armes  ainsi  enlevées  ètaieift 
déposées  &  la  commune ,  pour  qu'il  en  fât  disposé  seloft 
le  besoin  de  la  république  ;  l'exercice  de  cette  police  1er» 
rible  était  confié  é  la  municipalité,  et  Ton  conçoit  qv'îl 
devait  donner  lieu  à  une  foule  de  vexations ,  perce  qol 
était  difficile  de  distinguer  les  vrais  nobles^  aajoardlMi 
surtout  que  la  noblesse  était  une  calamité;  aussi,  vojaîl^eâ 
des  roturières  mariées  à  dos  nobles  et  devenues  veuves, 
et  des  acheteurs  do  charges  qui  avaient  pris  Je  Ktre  d'é^ 
cuyers,  tels  que  les  Lescuyer  de  Mival,  les  Lenniré 
d'Arion,  les  Walon,  etc,  venir  réclamer  chaque  jour 
pour  être  exemptés  d'une  distinction  qu'ils  avaléutautrefcis 
avidement  recherchée. 

La  Ibte  des  émigrés  fut  dressée  par  le  départeaieal. 
Quelques-uns  d'cntr'eux  seulement  étaient  de  Beaavab^ 
tels  que  MM.  Auxcousleaux  de  Vabecourt ,  DeUienne  i 
d'Haucourt,  Lamothe  do   Flomond,   Vigneron  d'Hoe- 
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qiie?iUe,  de  Mauoooable,  tous  anciens  gardes -du - 
coq»  ;  de  CarroisÎR  i  Letbm  d'Aoserv îlle  ;  Lelévror 
DuTayel,  cî-deTaal  capitaine  au  règimeot  d'Austrasie; 
LeDglumé ,  Gis  du  directeur  de  l'enregislrement  ;  Mati- 
jnUieo  Séguier,  fiJg  de  la  dat&e  Séguier-Borel,elc.  Eofio. 
4»  commissaires  forent  détignés  dans  la  municipalité  pour 
itècacheler  k  la  poste  les  lettres  dont  les  adresses  porl*ienl 
des  Doois  inscrilB  sur  cette  liste;  en  môme  temps  les  deui 
«ommiss^es  de  la  convention  pressaient  l'équ^tement  et 
Je  départ  des  dernières  levées,  et  uwttaient  en  réquisition 
tf^  les  fusils  de  muoition  pour  lo  service  extérieur. 
Pendant  que  ces  mesures  eitrémes  se  poursuivaient ,  la 
défectioo  de  Dumouriez  eut  lieu;  le  district  envoya  l'adresse 
tuivante  à  la  Cooventi«»i  : 

■  OiajrcB)  1  Ict  •dmlniilnlian  âa  dlttricl  de  BeaaTtli  a'Ml  Ian>)* 
«rit  dtpBli  U  OMMwBMOMHt  d*  )•  rltotoiioB  ;  ili  MtMt  lM)wn  Iw 
ntaMi.  Àyi  BMaiM  fr«DdM  «t  ii(«BreMM  qoa  *oyi  «daptw,  il* 
r«cooaiiu«»l  Ua  Ttritibloi  taptéiuilid*  d'un  p«apl«  ripnbltciin. 
toaplet  tar  notre  M*  ;  !••  Irillna  n'échippcronl  pii  t  noire  ligiliocc  > 
•t  nom  (inron*  moarir  k  nMt*  potia ,  plnWt  qnt  do  aoni  a^piiar  do 
v«a*.  Libcrit ,  tgllîlt ,  rcipad  k  no*  rcprtwnUni ,  biint  iii  ijraai , 
*WiMMM  ■■!  bu,  wilt  ■oli*  laTMa^l.  Farina  l'iaClBa  Dansotiei  «1 
M*  parail»,  Totlà  noirs  Tva.  > 

Cependant  les  questions  de  finances  et  de  subsistances , 
sossi  importantes  que  cellei  de  guerre  et  de  sAreté ,  n'a- 
viieot  pas  cessé  d'attirer  l'attention  du  pouvoir.  Dés  les 
|iremiers  mois  de  sa  session  ,  la  convention  avait  interdît 
Ut  Uiati  de  Cùnfanee  ;  on  sait  que  c'étaient  des  billets  au 
porteur,  échangeables  en  assignats,  que  beaocoop  de 
mmieipalités  avaient  émis  pour  remédier  A  b  rareté  éa 
e.;  on  •  ira  «uni  qa'ea  1791 ,  le  conseil  géfèral 
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el  prononce  la  formule  du  serment  c  de  la  liberté  et  de 
»  rëgalilé  »  de  l'unité  et  de  l'indivisibilité  de  la  république, 
»  de  la  fraternité ,  el  de  mort  aux  tyrans.  »  Tous  les  spec- 
tateurs répètent  ce  serment ,  et  abandonnant  leurs  places , 
entourent  confusément  Tautely  levant  les  mmns  Ters  le 
ciel  en  signe  d'acceptation ,  et  mêlant  leurs  acclaroatioiis 
aux  éclats  du  canon.  Aussitôt,  le  président  du  départe- 
ment, celui  du  district  et  le  maire,  munis  d'une  torche ,  se 
dirigent  vers  le  bûcher  et  y  mettent  le  feu.  On  y  jette  les 
titres  féodaux  et  la  bannière  de  90 ,  qui  sont  réduits  eo 
cendres  aux  cris  de  :  vive  la  république.  Lorsque  chaeoB 
a  repris  sa  place ,  les  élèves  du  collège  et  des  écoles  pri- 
nuires  s'avancent  vers  les  corps  administratifs ,  et  le  pré- 
sident du  département  leur  remet  un  exemplaire  de  la  cens* 
titution ,  en  leur  rappelant  c  que  ce  livre  est  la  première 
>  leçon  de  l'instruction  publique.  »  Des  hymnes  patrie- 
tiques  sont  chantés  ;  puis  l'acte  constitutionnel  est  trans- 
porté solennellement  au  lieu  des  séances  du  dèparteoMBt , 
dans  le  même  ordre  qu'au  commencement  de  la  iéte. 
Un  orchestre  s'élève  ensuite  au  milieu  du  champ  et  donne 
aux  jeunes  gens  le  signal  des  danses.  Un  soleil  magni- 
6que  n'a  cessé  d'éclairer  cette  fêle ,  et  le  soir  des  tables 
sont  dressées  dans  les  rues ,  â  la  lueur  d'une  illumination 
générale,  et  des  banquets  civiques  réunissent  les  ci- 
toyens. 

Dans  le  situation  extrême  où  la  France  était  engagée  » 
des  idées  non  moins  extrêoies  fermentaient  de  tontes  parts  ; 
on  s'habituait  de  plus  en  plus  à  considérer  Fêtmemi  éM^ 
rieur  comme  aussi  dangereux  que  celui  de  Textérieur,  H 
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oo  prëparail  contre  tons  doui  des  moyen*  de  dèfeon  et  de 
rengeance.  DéjAiODaTiil,  on  avait  dteutné,  i  BraoTiis, 
les  nobles,  les  prêtres  insermenté»,  les  suspects.  Le  9 
août,  plusieurs  ciloyetH ,  entr'autret  H.  de  Herien»Dt, 
ancien  colonel  de  la  garde  nationale,  araient  été  mis  en 
Buneillance ,  comme  perens  d'émigrés,  par  ordre  des  con- 
Teotionnels  Coliot-d'Uerboia  et  Isoré  ;  oo  leur  arait  donné 
la  fille  pour  prison  ;  leur  correspondance  était  nterceplëe 
h  la  poste  ;  et  la  nuit,  des  patrouilles  rAdaient  autour  de 
leurs  demeures  eiaminant  quiconqacyentrait  ou  enswtaitt 
UeÎDteoant  il  s'agissait  d'Aler  aux  suspects  toute  action  nr 
la  société  et  de  les  séquestrer.  L'exécution  de  ces  DKHom 
était  défolue  aux  deux  commissaires  de  la  convention  i 
mais  il  leur  fallait,  pour  y  parvenir,  se  créer  on  inslm^ 
ment ,  un  auxiliaire  qui  les  secondât  avec  une  énergie  el 
une  promptitude  qu'ils  espéraient  peu  trouver  dans  les 
autorités  locales,  é  demi-suspectes  elles-mêmes.  Par  on 
arrêté  du  23  août ,  ils  instituèrent  4  Beauvais ,  un  comité, 
dit  do  salut  public,  con^sé  des  plus  chauds  révolo- 
tioooaires,  tels  que  Talon,  Prieur,  Libert,  Fègueux, 
Adam ,  commissaires  des  assemblées  primaires;  Floury, 
officier  municipal  ;  Desjardins ,  imprimeur  ;  Hérault ,  gra- 
veur; Legraod,  orfèvre  ;  Vaequerie,  capitatoe  des  canoo- 
□icrs  de  la  garde  nationale  ;  Caroo-Guiliotte ,  professeur 
du  collège ,  elc.  ;  tous  hommes  parbitement  instruits  des 
affaires  locales  et  dévoués  aux  conventionnels.  La  missioa 
spéciale  du  comité  fut  de  surveiller  la  levée  en  masse  ré- 
cemment décrétée  des  jeunes  gens  de  18  A  25  ans ,  ainsi 
que  r approvisionnement  des  années,  et  de  mettre  en 
arrestation  les  personoes  suspectes  par  leurs  opÎDiou, 
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el  prononce  la  formule  du  sermcnl  c  de  la  liberté  et  de 

>  l'égalité  f  de  l'unité  el  de  l'indirisibilité  de  la  république, 
»  de  la  fraternité ,  et  de  mort  aux  tyrans.  »  Tous  les  spec- 
tateurs répètent  ce  serment ,  et  abandonnant  leurs  places , 
entourent  confusément  Tautel»  lerant  les  mains  Ters  le 
ciel  en  signe  d'acceptation ,  et  mêlant  leurs  acclamatkms 
aux  éclats  du  canon.  Aussitôt,  le  président  du  départe- 
ment, celui  du  district  et  le  maire,  munis  d'une  torche ,  se 
dirigent  Ters  le  bûcher  et  y  mettent  le  feu.  On  y  jelle  les 
titres  féodaux  et  la  bannière  de  90 ,  qui  sont  réduits  en 
cendres  aux  cris  de  :  rive  la  république.  Lorsque  chacun 
a  repris  sa  place ,  les  élèves  du  collège  et  des  écoles  pri- 
maires s'avancent  vers  les  corps  administratifs,  et  le  pré- 
sident du  département  leur  remet  un  exemplaire  de  la  cons- 
titution ,  en  leur  rappelant  c  que  ce  livre  est  la  première 

>  leçon  de  l'instruction  publique.  »  Des  hymnes  patrio- 
tiques sont  chantés  ;  puis  Tacte  constitutioimel  est  trans- 
porté solennellement  au  lieu  des  séances  du  département  » 
dans  le  même  ordre  qu'au  commencement  de  la  tète. 
Un  orchestre  s'élève  ensuite  au  milieu  du  champ  et  donne 
aux  jeunes  gens  le  signal  des  danses.  Un  soleil  BMgni- 
Gque  n'a  cessé  d'éclairer  cette  fêle ,  et  le  soir  des  tables 
sont  dressées  dans  les  rues ,  à  la  lueur  d'une  illumination 
générale,  et  des  banquets  civiques  réunissent  les  ci- 
toyens. 

Dans  le  situation  extrême  où  la  France  était  engagée , 
des  idées  non  moins  extrêmes  fermentaient  de  toutes  parts  ; 
on  s'habituait  de  plus  en  plus  à  considérer  têtmemimM^ 
riewr  comme  aussi  dangereux  que  celui  de  Teitènear,  el 
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00  prApirait  coolre  loasdoaidesmojeDidedéfeiueetde 
Tengeaiice.  Déj&,eDaTril,  on  avait  dèsimiè,  à  BeaaTais, 
les  nobles,  les  prtlm  iosermenlès,  les  Buspecls.  L«  9 
éotU,  plusieurs  cîloyeos,  entr'autres  H.  deMeriemoal, 
aDcieo  goJomI  de  b  garde  Daliooale,  aviicat  èlè  mis  ea. 
■orreillaiice ,  comoieperflDSil'àoiigréa,  par  ordre  des  con- 
Tenlioiuiels  Collot-d'Uerboia  et  IsorA  ;  on  lear  arail  donné 
Il  TÎIIe  pour  prisoo;  leur correspoodance  (tiitinlerceplèe 
k  la  poste  ;  et  la  nuit,  des  patrouilles  rôdaient  aatour  de 
leurs  demeures  examinant  quiconqaeyeatraitoa  en  sortait. 
Maintenant  il  s'agissait  d'dter  aux  suspects  loate  aelkin  an 
la  société  et  de  les  séquestrer.  L'exècutioo  de  ces  mesures 
était  dévolue  aux  deux  commissaires  de  la  cooreation  ; 
nais  il  leur  fallait,  pour  y  parvenir,  se  créer  un  ÏBstni-* 
ment ,  un  auxiliaire  qui  les  secondAt  aveo  tue  énergie  et 
nue  promptitude  qu'ils  espéraient  peu  trouTer  dans  les 
iQtorilés  locales,  é  demi-sospecles  elles-mêmes.  Parus 
arrêté  du  23  août ,  ils  instituëreol  ft  Beauvais ,  un  comité, 
dit  de  salut  public,  composé  des  plus  chauds  révolu- 
tionnaires, tels  que  Taloo,  Prieur,  Libert ,  Fégueux , 
Adam,  commissaires  des  assemblées  primaires;  Floory, 
officier  municipal  ;  DesjarJins,  imprimeur;  Hérault,  gra- 
veur; Legrand,  orfèvre  ;  Vacquerie ,  capitaine  des  canon- 
niers  de  la  garde  nationale  ;  Caroo-GuilloUe ,  professeur 
du  collège,  etc.;  tous  hommes  paKaitement  instruits  des 
aDatres  locales  et  dévoués  aux  conventionnels.  La  missioo 
spéciale  du  comité  fut  do  surveiller  la  levée  en  masse  ré- 
cemment décrétée  des  jeuoes  gens  de  18  A  25  ans ,  ainsi 
que  l'approvisionnement  des  armées,  el  de  mettre  en 
arrestation  les  personnes  suspectes  par  letvs  i 


374  HIBTOIRB  DB    BBAUVAlSv 

leurs  litres ,  ou  leurs  richesses.  «  L'expérienee  de  quatre 
1  années  de  rèToluiion ,  »  disail-41  »  dans  une  proclama- 
lion  qui  traçait  le  programme  de  ses  redoutables  fonctions , 
«  a  dû  convaincre  les  yrais  républicains ,  qu'une  plus  longue 
9  indulgence  »  qu'une  fausse  pitié  perdroient  inéTÎtabie- 

>  ment  la  république ,  et  que  les  mesures  promptes  et  ti- 

>  goureuses  étoient  à  l'ordredu  jour  jusqu'à  ce  que  tous 

>  nos  ennemis  fussent  terrassés.  >  Ce  prograome  ne  tarda 
point  é  être  mis  en  pratique.  Dés  le  25  août,  oeol  per- 
sonnes euTiron  furent  mises  en  arrestation  à  leur  domicile , 
oà  elles  restèrent  gardées  é  vue,  à  leurs  frais  (i);  mats 
cette  espèce  d'adoucissement  (tat  bientôt  supprimée ,  et  la 
plupart  des  détenus  furent  enfermés  à  l'ancien  coûtent  de 
St-François,  maintenant  maison  d'arrêt.  Le  comité  opéra  un 
triage  parmi  eux,  et  le  27  août,  enriron  quaraote^cinq 
furent  envoyés  au  cb&teau  de  Chantilly,  converti  en  pri- 
son d'état.  Les  uns,  qui  étaient  des  gens  riches,  avaient 
obtenu  la  permission  de  faire  le  trajet  dans  leurs  voitures; 
les  autres,  moins  fortunés,  étaient  placés  sur  des  char- 
rettes couvertes.  Plusieurs  étaient  accompagnés  de  leurs 
femmes,  prisonnières  comme  eux ,  et  de  leurs  enfens  qui 
allaient  partager  volontairement  leur  captivité.  40  gardes 
nationaux  â  pied  et  200  à  cheval  ataient  été  commandés 
pour  escorter  le  convoi.  Ce  voyage  ne  se  fit  pas  sans  dan- 
gers; le  peuple  s'était  rassemblé,  de  IxMine  heure,  à  li 
porte  de  Bresles,  rendez- vous  commun  assigné  auxdète- 


(1)  On  «mployaît  eomiii«  gardiens  det  miTficrt  M«tMifrag«  i  ib 

taieui  UQ  «aiiire  de  5  fraoes  par  jour,  eu  a«»igQaU,  4ui  lenr  élatcnt 
payes  par  les  déieout. 
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;  et  onbliaot  le  respect  dû  aa  malheor»  il  Im  accueillit 
par  des  butes,  et  coofrit  le  codtoî  d'une  ploie  de  caiHoax 
et  d'immoDdices.  Un  pafé  fol  lancé  contre  une  voiture 
dans  laquelle  se  trouvait  H.  Michel  de  Goussainville ,  riche 
propriétaire  de  Beaurais ,  avec  son  jeune  61s,  et  tes  officiers 
de  la  garde  nationale  furent  obligés  de  mettre  l'épée  à  la 
OMin  pour  contenir  cette  multitude.  Elle  n'en  poursuivit 
pas  moins  de  ses  insultes  le  cortège  jusqu'i  la  hauteur  de 
St<-Antoine,  puis  elle  rentra  en  ville.  Le  trajet  des  prison- 
aiers  se  fit  lentement,  parce  que  les  voitures  allaient  au 
pas,  à  cause  des  gardes  nationaux  qui  étaient  à  pied  ;  et 
las  scènes  déplorables  du  départ  se  renouvelèrent  dans  les 
YÎlli^es  qui  bordaient  la  roule  ;  les  paysans,  dans  le  cœur 
desquels  le  souvenir  des  vieilles  vexations  seigneuriales 
vivait  encore  avec  toute  son  amertume,  accouraient  par* 
tout  en  foule,  accablant  les  arùtocrateê  de  leurs  cris  de 
vengeance  et  de  leurs  menaces. 

Collot-d'Herbois  et  Isorè  venaient  de  quitter  Beauvais, 
où  ils  avaient  laissé,  en  qualité  de  commissaire  du  pouvoir 
exécutif,  un  nommé  Girard,  de  Paris,  révolutionnaire 
exailé.  Arrivés  à  Seolis,  ils  prirent,  le  4  septembre,  un 
arrêté  qui  excluait  de  toute  fonction  publique  les  ci-devant 
nobles  et  les  parons  d*émigrés  ,  c  attendu,  disaient-ils, 
»  que  le  plus  grand  nombre  de  ces  Tonctionnaires  ne  doi- 
»  vent  leur  élection  qu'à  l'influence  de  leur  ancienne  au- 

>  torité  ou  de  leur  fortune ,  et  plus  souvent  encore  à  des 

>  manœuvres  ou  à  des  intrigues  conJ  imnables.  t  Cet 
arrêté  fut  bientôt  appliqué.  Dans  l'adminislralion  du  dis- 
trict ,  lo  président  Bbnchard-Changy,  lui-même  ,  malgré 


376  HISTOIRE   DE    BEÂUVAI8. 

son  exagération,  et  le  citoyen  Pilet,  d'Hantoile,  forent 
remplacés  par  Talon  et  Adam ,  du  comité  réyolationnaire  ; 
et  M.  Auxcousteaux-Maine,  receyeur,  par  le  citoyen 
Guesdon,  cultivateur  de  Bresles;  an  tribunal  du  district, 
M.  Borel-Brétizel ,  commissaire  national  (i),  le  Tut  par 
Letèbure-d'Hédancourt ,  substitut  du  procureur  de  la 
commune  ;  et  M.  Leférre-Durayel ,  juge ,  par  le  cordon* 
nier  Meurillon;  dans  la  municipalité ,  M.  Danse-Renault, 
procureur  de  la  commune ,  magistrat  de  l'ancien  bailliage 
comme  M.  Borel/et  comme  lui  homme  d'une  modération 
éprouvée ,  eut  pour  successeur  le  notaire  Dufoor ,  un 
des    meneurs    de    la    société    populaire;   l'imprimear 
Desjardins ,  du  comité  révolutionnaire ,  fut  poonrn  de  b 
place  de  substitut ,  vacante  par  la  mutation  de  Lefébore- 
d*Hédancourt.  On  exclut  encore  de  la  garde  nationale 
plusieurs  ofliciers,    tels  que  MM.  Leprestre,  Danse- 
Seronville ,  Danse  de  Boisquennoy,  père  et  fils  ,  Renaolt- 
HA,  porte-enseigne,  etc.;  tous  les  fonctionnaires  ainsi 
destitués ,  furent  consignés  dans  la  commune ,  et  mis  sous 
la  surveillance  des  autorités.  En  même  temps  les  arres- 
tations  continuaient.  Les  premières  avaient  été  prescrites 
par  les  commissaires  de  la  convention ,  en  vertu  de  leurs 
pleins  pouvoirs,  comme  mesure  d'urgence ,  et  opérées  en 
sous  ordre  par  le  comité  révolutionnaire  ;  maintenant,  le 


(1)  Cm  foBcUont  étaient  k-peo-prèt  cellef  qoe  rropliaMBl  MMile» 
naiit  les  procurears  du  roi  près  W*  iribuDtui  d«  1^*  ÏMliBca.  Il  BorcI* 
Brétiiel ,  lors  de  md  exrlution ,  était  déjà  arrêté  drpaia  qnrlfw  teaa; 
mais  par  une •ingolarité  remarquable,  on  lui  avait  laissé  l'cserdeQ  de 
te»  ronction«.  Un  gtudarme  fcosii  le  prendre  chaque  natin  k  la  prÎM»; 
il  allait  au  tribunal  expédier  les  affaires ,  et  rentrait  sont  la  garde  daf«B- 
darme  dans  la  maison  d'arrOt ,  sans  pouvoir  meUre  lee  pieda  cAm  lai. 
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comité  los  ordonnsit  directeatent  en  verta  de  la  loi  des 
tutpeets ,  qui  prooonçait  ta  dëleotion  proTÏsoire  de  ceux- 
aï  jusqu'à  la  paii.  Dans  les  derniers  joars  de  septembre, 
OB  grand  nombre  de  nobles,  de  parens  d'émigrés,  d'ecclè- 
■utiques ,  et  mCme  quelques  simples  bourgeois  signalés 
wmme  contre-réTolutionnaires ,  furent  arrélës  àBeauvais 
on  dans  les  enTirons.  Les  membres  du  comité  prèstdaieut 
à  ces  mesures  rigoureuses ,  qui  s'opéraient ,  aiec  l'assis- 
Uoee  de  la  garde  naliooale,  par  la  voie  des  lisîtes  donû^ 
«inres  ;  et  plus  d'une  fois,  au  sortir  de  ces  Tisitos,  on  rit 
des  gardes ,  qui  avaient  été  appelés  pour  y  prêter  maîn- 
tBrte,  recevoir  l'ordre  de  déposer  leurs  armes  et  de  se 
eonstituer  prisonniers ,  ot  apprendre  qu'ils  étaient  eus- 
nèmes  au  nombre  des  suspects.  Un  inTeotaire  minotieta 
accompagnait  ces  perquisitions  ;  le  numéraire  dont  elleB 
•menaient  la  découverte  était  remplacé  par  des  assignats, 
•I  versé  dans  la  caisse  du  district  ;  les  effets  mobiliers, 
■lis  soas  le  scellé,  étaient  transportés  à  la  municipalité, 
et  les  maisons  où  l'on  avait  ainsi  fait  place  nette  étaient 
converties  en  dépdt  de  cavalerie. 

Pendant  leur  séjour  h  Beauvais  ,  les  deui  conventionnels 
d' avaient  pas  négligé  la  société  populaire  ;  ils  en  avaient 
trouvé  la  majorité  patriote,  mais  trop  molle,  et  s'Étaient 
efforcés  de  lui  donner  une  vie  nouvelle.  Dans  la  séance  du 
18  août ,  Collot-d'IIerbois  et  Isoré  haranguèrent  les  ci- 
toyens avec  chaleur  ;  a  Votre  ville,  disait  ce  dernier,  a 
a  été  et  doit  être  le  modèle  du  département  ;  sa  société 
»  populaire  doit  tenir  fermement  ;  les  bons  républicains 
>  doivent  déployer  leur  énerve,  sanscolotliser  les  mode- 
«  rés,  et  bannir  cet  esprit  fcuillanlio  qui  l'a  dominée 
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»  depais  an  an.  »  La  société  jora  de  s'attacher  à  la  noa- 
velle  constitution,  d'en  propager  les  principes ,  et  de  re- 
nouer la  correspondance  et  l'alBIiation  avec  les  Jacobins 
de  Paris.  Le  20,  sur  la  motion  de  Rigault,  elle  se 
déclara  dissoute ,  pour  se  reconstituer  sur  de  nouvelles 
bases,  et  résolut  d'écarter  par  on  scrutin  épuratoire  les 
membres  d'un  républicanisme  douteux.  Le  39,  Tappel 
des  candidats  commença  en  présence  du  peuple ,  et  en 
quelques  jours  prés  de  trois  cents  membres  furent  admis  ; 
dans  une  de  ces  séances ,  une  voix  se  fait  entendre  en 
fayeur  des  blessés  et  des  malades  qui  manquent  de  linge  ; 
aussitôt  douze  femmes  se  lèvent ,  et  demandent  qu'on  les 
autorise  à  faire  une  quête  générale  dans  la  fille  et  à 
préparer  de  la  charpie.  Cette  proposition  est  adoptée  au 
milieu  d  applaudissemens  universels. 

La  sociélé  populaire  poursuivait  son  travail  de  régéné^ 
ration,  lorsqu'un  escadron  de  l'armée  révolutionnaire, 
récemment  levée ,  fut  envoyé  en  garnison  &  Beaovaîs  où 
se  Irouvaienl  déjà  en  station,  i5  ou  30  dépôts  de  cava* 
Icrie  do  ligne.  Espèce  de  colonne  mobile,  spécialement 
destinée  à  surveiller  l'ennemi  intérieur,  et  recrutée  dans 
la  lie  de  la  population  de  Paris ,  ce  corps  était  devenu  le 
centre  de  ralliement  de  ccllo  foule  d'ambitieux  de  bas 
étage  et  de  brouillons  oisifs,  d'inlrigans  et  d'aventuriers, 
de  vagabonds  et  do  coupe-jarréts  qui  pullullcnt  en  tout 
temps  dans  les  égoûts  de  celte  grande  ville ,  et  qui  avaient 
vu  dans  la  révolution  une  occasion  de  travaillera  leur  (or- 
tune  porsonnelie ,  ou  do  se  livrer  sans  retenue  &  leurs  pcn- 
clians  dé^onloiinés ,  compromettant  et  souillant  ainsi  par 
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Jaor  rfliaice  la  éame  de  la  liberté.  La  bande  entoyée  à 
XaMDvaiff  t  arait  pour  commandant  un  jeune  homme  de  27 
i  S8  ans  9  nommé  Mazuel ,  lyonnais  d'origine ,  doné  d'an 
courage  ferme  »  de  Térilablea  taleni  naturels  et  d'esprit , 
mais  exalté  outre  mesure  et  de  mceors  équitoques;  d'abord 
aimple  garçon  cordonniert  il  était  devenu  membre  du  club 
des  Cordeliors;  entré  ensuite  aux  bureaux  de  la  guerre 
aous  Pache  ou  Bouchotte ,  il  était  passé  dans  l'armée 
réTolutionnaire  avec  le  grade  de  chef  d'escadron.  Les 
.ioMats  de  cette  armée  ne  parurent  à  BeauTais  qu'en 
«mierois  ;  ils  se  montraient  en  tous  lieux  ayeo  leurs  épau- 
Jettes  de  laine  et  leurs  longues  moustaches,  ayec  leur 
tenue  sale  et  débraillée ,  leur  langage  ignoble ,  leurs  moeurs 
Jbrutales  et  crapuleuses  ;  faisant  parade  de  leur  enthou- 
siasme révolutionnaire ,  ils  s'immisçaient  dans  la  police  et 
l'exerçaient  despoliquemenl,  vexant  des  citoyens  inoffen- 
iiii  sous  prétexte  qu'ils  ne  portaient  pas  de  cocardes  ou 
qu'ils  n'en  portaient  pas  d'assez  apparentes  ;  et  comme  ib 
avaient  soulevé  le  méconlenlement  du  peuple  et  de  la  mu- 
DÎcipalilé»  ils  disaient  partout  que  la  ville  de  Beauvais 
n'était  qu'un  ramassis  d'aristocrates  bons  à  exlerminer, 
et  que  lorsqu'on  Taurail  épurée ,  il  n'y  resterait  pas  trente 
personnes  vivantes.  Le  département  ayant  requis  une 
partie  d'entr'eux  pour  accompagner  des  commissaires 
chargés  d'aller  dans  les  campagnes  acheter  des  grains,  ils 
prétendirent  qu'on  n'avait  écarté  leurs  camarades  que  pour 
assassiner  plus  sûrement  les  officiers  restés  en  ville.  Parr 
failement  accueillis  et  choyés  par  les  démagogues  subal- 
ternes du  comité  révolutionnaire ,  qui  étaient  enchantés 
de  frayer  avec  des  sans-^uloUes  de  cette  trempe,  ils  n'ins- 
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fèanoe  da  9  octobre  (  Il  fendèmiaire  an  2 }  (i),  on  en 
propose  une  troisième  qui  réclamait  la  deatmction  de  tons 
les  signes  extérieurs  du  culte  ;  celte  lecture  soulèye  des 
murmures  dans  la  société.  Aussitôt,  un  des  officiers  se 
loome  yers  quelques-uns  de  ses  soldats  qui  avaient  été 
placés  auprès  de  la  tribune  et  du  bureau  pour  en  ménager 
l'accès  :  c  Soldats  de  Tannée  révolutionnaire ,  s'écrie- 
t  t-il  d'une  yoix  tonnante,  montrez-yous ,  faites  votre 
«  devoir.  »  Les  soldats  s'élancent  précipitamment  dans  la 
salie.  Ce  fut  le  signal  d'une  affreuse  confusion.  Une  foule 
de  femmes  et  d'enfans ,  frappés  d'épouvante ,  se  jettent 
vers  la  porte,  s'écrasant  et  s'élouffant  pour  sortir,  et 
jetant  des  cris  perçans.  La  salle  est  bientôt  à  moitié  vide, 
et  ceux  qui  sont  restés  s'occupent  de  signer  la  pétition.  (3) 


(1)  Le  Doofeaa  calendrier  tTtil  été  fluit  en  TÎgoeork  partir  da  âStep- 
Icmbre  f  premier  joor  de  U  deozièDe  innée  républicaine. 

(2)  Elle  t'exprimait  ainsi  :  «  Légiilatenrt,  Toof  a?es  jafqa*ici  ai  bîea 
rempli  Teapoir  de  to»  concitoyens  qa*ila  attendent  encore  de  tou»  le  ren- 
▼eraement  total  dn  fanaliame  exécrable,  loorce  étemelle  de  tooa  (es  mal- 
Imindes  Romains;  tous  pouTei  Tanéantir,  et  la  société  républicaine 
et  réTolotionnaire  de  Béant  ait  lonmet  à  f  oire  sageite  ses  réflexions  sur 
Teziatenee  des  crimes  sacerdotaux.  On  voit  encore  sur  les  cbemins,  sur 
les  places  publiques ,  sur  les  églises,  enfin  dans  Tètendue  de  la  rép«« 
blique  un  tas  de  crucifix  ,  de  calt aires  et  de  croix  ,  couf  erles  de  fleura 
de  Ijs:  ces  idoles  apocrypbes  des  hypocrites  les  plus  marqués,  des  pré» 
Ires,  en  un  mot ,  en  ont  imposé  et  en  imposent  encore  aux  malbeureux 
babilans  des  filles  et  des  campagnes,  qui  n'écoutant  que  la  Toix  de  cet 
■mas  de  irafiquntrt  publics ,  fléchissent  le  genou  deiant  ces  fantômes  de 
plâtre ,  ou  de  bois .  ou  de  fer,  au  lieu  de  Us  détruire ,  et  d'en  forger  des 
armes  pour  punir  les  ennemis  de  notre  république.  Décrétex-dooc ,  lé- 
gislateurs montagnards ,  décrétez ,  et  nous  allons  abattre  tons  ces  simu- 
lacres élef  es  par  la  secte  fanatique  qui  n'a  que  trop  étendu  son  empire 
sor  le  faible  et  l'ignorant ,  et  qui  a  si  soutent  sonlet é  le  frère  contre  le 
frère  ;  que  tous  les  signes  extérieurs  d'une  religion  quelconque  dispa- 
raissent à  l'inttant  ;  qu'on  en  forme  des  piaues  :  nous  porterons  par  là  !• 
coup  mortel  k  la  race  expirante  des  agens  au  fanatisme ,  dont  il  est  tcnt 
de  purger  entièrement  la  terre;  car  il  ne  faut  nous  le  dissimuler;  c'est 
defant  ces  images  défigurées  du  créateur  de  la  nature,  que  les  prêtres» 
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piraienl  quo  de  la  terreur  aux  hommes  paisibles ,  àa  dègoAt 
aux  amis  honnêtes  de  la  révolution ,  un  mépris  el  uo  éloi- 
gnement  profond  aux  militaires  de  la  ligne»  qui  ne  voyaienl 
en  eux  que  des  gens  sans  ayeu  »  préférant  une  fie  de  tic- 
lence  sans  danger  el  de  débauche  à  la  gloire  périlleuse  et 
pure  des  champs  de  bataille.  Presque  chaque  jour  des  ren- 
contres avaient  lieu  sur  l'éperon  de  la  porte  de  Bresles  « 
entre  les  cavaliers  révolutionnaires  et  ceux  de  la  ligne  i 
elles  ne  se  terminaient  le  plus  souvent  que  par  la  mort  de 
l'un  des  combattans  »  et  le  cadavre  du  vaincu  était  jeté  dans 
le  fossé  appelé  l'abtme.  Admis  »  dés  leur  arrivée  à  Beau- 
vais ,  dans  la  société  populaire,  Mazuel  et  les  antres  oflicien 
ses  collègues  y  apportèrent  bientôt  le  trouble ,  sVfforçaot 
delà  dominer,  de  gêner  et  de  contraindre  ses  délibérations  ; 
se  mêlant  avec  des  formes  acerbes  au  travail  d'épuration , 
qu'elle  poursuivait  avec  indulgence,  il  est  vrai,  mate  dans 
lequel  ils  n'étaient  point  aptes  à  juger,  eux  nouveaux  veniis 
dans  cette  localité  où  ils  ne  connaissaient  personne.  Secon* 
dés  par  les  membres  du  comité  révolutionnaire  et  par  U 
commissaire  du  pouvoir  exécutif,  Girard,  ils  firent  TOter 
à  la  société  plusieurs  adresses  à  la  convention.  Les  pre* 
mières ,  il  est  vrai ,  n'avaient  rien  que  de  louable  ;  Fum 
demandait  qu'une  partie  des  biens  nationaux  encore  ft 
vendre,  fût  divisée  par  petites  portions,  afin  d'en  faciliter 
l'achat  aux  classes  les  moins  aisées  du  peuple  ;  et  l'antre, 
que  la  constitution  fût  traduite  dans  toutes  les  langues  et 
répandue  parmi  les  prisonniers  de  guerre ,  afin  qu'ils  rem* 
portassent  un  jour  dans  leur  pays  l'amour  de  la  liberté  et 
de  l'égalité ,  et  la  haine  de  la  royauté.  Aussi  ces  deax 
adresses  furent-elles  accueillies  sans  opposition.  Mais  à  le 
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fèanoe  da  9  oeiobra  (  Il  feDdëmiaire  an  2 }  (i),  on  en 
propose  une  troisième  qui  réclamait  la  deatmction  de  tons 
les  signes  extérieurs  du  culte  ;  celle  lecture  souléye  des 
murmures  dans  la  sociélé.  Aussitôt ,  un  des  officiers  se 
tourne  yers  quelques-uns  de  ses  soldats  qui  ayaîent  été 
placés  auprès  de  la  tribune  et  du  bureau  pour  en  ménager 
l'accès  :  c  Soldats  de  Tannée  révolutionnaire ,  s'écrie- 
t  t-il  d'une  yoix  tonnante,  montrez-yons ,  faites  votre 
«  devoir.  »  Les  soldats  s'élancent  précipitamment  dans  la 
salle.  Ce  fut  le  signal  d'une  affreuse  confusion.  Une  foule 
de  femmes  et  d'enfans ,  frappés  d'épouvante ,  se  jettent 
yers  la  porte,  s'écrasant  et  s'étouffant  pour  sortir,  et 
jetant  des  cris  perçans.  La  salle  est  bientôt  A  moitié  vide, 
et  ceux  qui  sont  restés  s'occupent  de  signer  la  pétition.  (3) 


(I)  Le  Doafeaa  calendrier  tTtit  été  fluU  en  TÎgoeork  pirtir  da  22Mp» 
Icmbre ,  premier  joar  de  U  deosième  taoèe  républicaine. 

(î)  Elle  t'exprimait  aioû  :  «  Légiilalenrt,  Toot  a?es  jofqa*ici  ti  biea 
rempli  Tespoir  de  f o»  coocitoyenf  qo*il»  atleodeot  encore  de  Toai  le  ren- 
▼ertemenl  total  dn  fanatisme  exécrable,  loorce  étemelle  de  too»  les  mal- 
heun  des  Romains  ;  toos  poniei  Tanéantir ,  et  la  société  républicaine 
et  révolutionnaire  de  Beauf  ais  soumet  k  f  otre  sagesse  ses  réflexions  sur 
Teziitence  des  crimes  sacerdotaux.  On  voit  encore  sur  les  cbemins,  sur 
les  places  publiques ,  sur  les  églises,  enfin  dans  Tétendue  de  la  répn- 
blique  on  tas  de  crucifix  ,  de  calvaires  et  de  croix  ,  coot ertes  de  fleurs 
de  Ijs:  ces  idoles  apocrypbes  des  hypocrites  les  plus  marqués,  des  pré» 
Ires ,  en  un  mot ,  en  ont  imposé  et  en  imposent  encore  aux  malheureux 
babilans  des  Tilles  et  des  campagnes ,  qui  n'écoutant  que  la  voix  de  cet 
■mas  de  ira/iquêmn  publics ,  fléchissent  le  genou  devant  ces  fantômes  de 
plâtre ,  ou  de  bois ,  ou  de  fer,  au  lieu  de  Us  détruire ,  et  d'en  forger  des 
armes  pour  punir  les  ennemis  de  notre  république.  Décrétex-donc  •  lé- 
gislateurs montagnards ,  décréiez,  et  nous  allons  abattre  tous  ces  simu- 
lacres élef  es  par  la  secte  fanatique  qui  n'a  que  trop  étendu  son  empire 
sur  le  faible  et  Tignorant,  et  qui  a  si  souvent  souleté  le  frère  contre  le 
frère  ;  que  tous  les  signes  extérieurs  d'une  religion  quelconque  dispa- 
raissent k  rin»tant;  qu'on  en  forme  des  pianes  :  nous  porterons  par  là  !• 
coup  mortel  k  la  race  expirante  des  agens  du  fanatisme ,  dont  il  eel  temt 
de  purger  entièrement  la  terre;  car  il  ne  faut  nous  le  dissimnier;  c'est 
devant  ces  images  défigurées  du  créateur  de  la  nature,  que  les  prêtres» 
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La  séance  suivante  fat  encore  orageuse.  La  acrolni 
d'épuration  devait  continuer  sous  la  direction  de  Girard , 
et  il  s'agissait  d'y  soumettre  les  membres  de  la  société  qui 
exerçaient  des  fonctions  publiques.  La  garde  de  la  veille 
était  doublée  ;  deux  soldats  armés  de  piques  se  tenaient 
aux  côtés  de  la  tribune,  et  les  officiers  de  Tannée  révolu- 
tionnaire entouraient  le  bureau ,  faisant  leur  bruit  accou- 
tumé. On  soumit  d'abord  à  l'examen  les  administrateurs  du 
département  et  du  district  ;  ils  furent  admis  sans  trop  ido 
difficulté.  Le  tour  du  maire,  Dubout-Boullanger,  vint 
ensuite.  Les  officiers  révolutionnaires  étaient  profondé- 
ment irrités  contre  ce  magistrat  qui  avait  blâmé  leort 
violences  ;  conjointement  avec  quelques  membres  de  la 
société  y  ils  l'attaquèrent  avec  un  extrême  achamemeot, 
au  lieu  d'une  censure  calme  et  digne ,  l'accablant  d'injures 
grossières,  dominant  la  voix  de  tous  ceux  qui  faisaient 
quelque  objection  ,  et  exigeant  sa  destitution  comme 
suspect  et  coupable  de  modérantisme. 

Cette  séance  avait  indigné  une  foule  de  citoyens.  Quel- 
ques-uns vinrent,  la  nuit  même,  faire  part  de  leurs  in- 
quiétudes à  la  municipalité.  Le  lendemain,  samedi  S  oc- 
tobre, tout  le  conseil  général  se  réunit  de  bonne  heure 
pour  s'occuper  de  la  police  du  marché.  Le  chef  du  poila 
de  la  maison  commune  déclara  que  dans  la  nuit  il  avait 
rencontré  une  fausse  patrouille  ;  d'autres  citoyens  vmrent 


principavx  arlUtof  des  crimes  eontre-réTolotionoairef  »  ont  fail  i«rtr  M 
Dom  d'on  dieo  de  paix,  k  det  geosineptea,  la  rojaaté  o«  m  Bori. 
EhbieBt  rendeicerédootable  décret ,  aboliMei  Ioqb  c«a  eiablèBa»  mh- 
déiiiM  ei  nous  ooat  icrieroDs  arec  toqs  :  la  rèpublîqQe  aae  cl  iii4if  bi- 
bit  ou  la  mort. 
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jBie€e8sif  emeoi  annoncer  qu'on  roolaii  enlerar  les  einou 
ei  lei  armes  de  la  commooe ,  et  briser  les  croix  et  les 
saints  dans  les  églises.  Le  conseil  général  arrêta  de  siéger 
sans  désemparer,  ordonna  que  les  armes  déposées  à  la 
maison  commune  seraient  distribuées  à  la  garde  nationale , 
à  la  charge  de  les  remettre  en  bon  état  à  la  première  ré- 
quisition ,  et  envoya  deux  commissaires  aux  corps  admi- 
nistratifs pour  les  inviter  à  se  concerter  avec  lui  sur  les 
mesures  de  sûreté  à  prendre  ;  mais  le  département  et  le 
district  prétextèrent  de  leur  surcharge  d'occupations 
pour  ne  pas  se  rendre  au  vœu  de  la  municipalité.  Le  comité 
révolutionnaire  s'était  transporté  prés  de  celle-ci  ;  tous  se 
rendirent  ensemble  au  département,  et  prirent  en  passant 
les  membres  du  district.  Avant  leur  départ ,  l'inspecteur 
des  dépôts  de  cavalerie  vint  assurer  les  officiers  munici- 
paux de  son  dévoûment  et  de  ses  bons  offices.  Au  dépar- 
tement, la  discussion  était  à  peine  commencée ,  lorsque 
plusieurs  citoyens  se  présentèrent  pour  annoncer  que  le 
peuple  demandait  à  se  réunir  dans  les  sections.  L'assemblée 
reconnut  que  celte  réunion  était  licite ,  et  n'avait  pas 
besoin  d'être  autorisée;  et  que  la  demande  des  citoyens 
n'était  qu'une  marque  de  déférence  envers  les  autorités 
eonstituées  qui  ne  pouvaient  ni  ne  devaient  répondre  par 
un  refus  ;  mais  en  même  temps  elle  représenta  aux  péti- 
tionnaires le  peu  d'utilité  de  ces  assemblées,  et  leur  té- 
moigna la  crainte  qu*elles  nre  servissent  à  aigrir  encore  les 
esprits  au  lieu  de  les  concilier  ;  les  commissaires  répon- 
dirent qu'ils  étaient  l'organe  d'une  volonté  générale  ;  que 
le  peuple  était  humilié  de  la  dictature  exercée  dans  la  ville 
par  l'armée  révolutionnaire ,  et  que  son  dessein  était  de  se 
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réunir  pacifiquement  et  sans  armes ,  pour  aviser  an  meil- 
leurs moyens  de  conserTer  la  tranquillité  publique.  Plu- 
sieurs officiers  révolutionnaires  furent  alors  introduits  ;  et 
un  d'eux  donnalectured'unécrit  qui  retraçait  d'une  manière 
inexacte  les  derniers  événemens  ;  cependant,  les  explica- 
tions échangées  de  part  et  d'autre  amenèrent  une  appareille 
conciliation  ;  les  officiers  protestèrent  contre  le  pwjet 
qu'on  leur  avait  imputé  d'enlever  les  canons  et  les  annet  de 
la  commune  ;  le  président  du  département  leur  donna  Tae- 
colade ,  et  on  se  sépara  en  se  promettant  de  se  trouver  le 
soir  à  la  société  populaire  pour  fraterniser.  L'ouverture 
des  sections  fut  ensuite  publiée  au  bruit  de  la  caisse  »  et 
on  annonça  que  ceux  qui  ne  s'y  trouveraient  pas  seraieiii 
réputés  suspects.  L'assemblée  eut  lieu  en  effet ,  et  les 
commissaires  y  rendirent  compte  de  ce  qui  s'était  passé 
au  département. 

Le  soir  on  courut  en  foule  à  la  société ,  où  l'on  devait 
sceller  la  réconciliation  générale.  Les  corps  administralib 
y  étaient  au  complet.  Dés  l'ouverture  de  la  séance ,  le 
procureur.syndic  Rigault  monte  à  la  tribune  ;  il  témoigiie 
son  affliction  de  l'inquiétude  qui  régne  dans  la  ville,  et 
déclare  qu'après  les  explications  données  par  les  officiers 
de  l'armée  révolutionnaire,  il  ne  les  croit  pas  coupables; 
qu'il  ne  peut  taire  son  opinion  qu'on  voulait  diviser  les 
patriotes,  les  armer  les  uns  contre  les  autres,  tandis  qu'il 
fallait  s'entendre ,  se  réunir  pour  déjouer  les  projets  des 
malvcillans  ;  il  convient  qu'une  plus  grande  Kbertè  doit 
régner  dans  la  société  ;  puis  il  ajoute  que  les 
auteurs  du  trouble  étaient  ceux  qui  avaient  semé  des 
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ihnpaag  pour  fûre  croire  la  sûreté  pabliqae  attaquée» 
la  liberté  en  danger,  et  pour  amener  le  besom  de  la  eon- 
Toeation  des  sections  ;  et  que  ces  provocateurs  du  rassem- 
blement sectionnaire  mërilaient  d'être  mis  en  arrestation 
pour  avoir  trompé  le  peuple  à  l'aide  de  suppositions  per* 
fides»  et  tenté  d'allumer  la  guerre  civile  dans  Beauvais.  Ce 
diseours  est  vivement  applaudi  par  une  partie  de  l'assemblée 
qni  avait  accueilli  défavorablement  la  réunion  des  sections. 
Girard  prend  ensuite  la  parole  ;  on  l'écoute  avec  tranquillité 
jusqu'au  moment  où  il  s'écrie  à  plusieurs  reprises  :  c  J'ai 
»  une  grande  vérité  à  vous  dire  ;  vos  magistrats  vous  trom- 
»  peut.  »  A  ces  mots ,  un  grand  nombre  de  membres  écla- 
tent d'indignation,  et  couvrent  de  leurs.fi^  la  voix  de 
Girard,  qui  s'opinifttre  pendant  plus  d'une  heure  à  occuper 
la  tribune;  pour  ramener  le  calme,  le  président  de  la 
société ,  Moreau,  propose  une  pétition  à  la  convention,  afin 
de  l'inviter  à  envoyer  deux  de  ses  membres  rétablir  à  Beau- 
vais la  concorde  et  la  paix.  Ce  projet  est  adopté  après  une 
épreuve  douteuse,  et  la  contre-épreuve  est  refusée,  malgré 
de  nombreuses   réclamations.  La  pétition  est  rédigée , 
Girard  en  donne  lecture ,  et  on  remarque  avec  surprise 
que  deux  individus  nommés  Carpentier  et  Grammont  (ce 
dernier,  familier  intime  de  l'armée  révolutionnaire),  sont 
désignés  comme  porteurs  do  la  pétition ,  bien  que  la  société 
ne  les  ait  nommés  ni  l'un  ni  l'autre.  Girard  se  dispose  alors 
à  quitter  la  tribune  ;  quelques  applaudissemens  éclatent 
dans  la  salle,  c  Puisqu'on  applaudit,  s'écrie-t-i! ,  en  pro* 
»  menant  ses  regards  sur  l'assemblée ,  je  ne  descends  pas.  » 
Cependant  au  milieu  des  murmures  soulevés  par  ces  pa- 
roles, il  s'empare  de  la  pétition  déposée  sur  le  bureau  et 
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revêtue  de  plasiears  signatures ,  pub  il  disparaît  de  h 
salle.  Le  procureur-général- syndic  Danjou  remplace 
Moreau  au  Tauteuil  ;  sa  voix ,  toujours  entendue  avec  défé- 
rence ,  ramène  le  calme  dans  cette  enceinte  ;  on  songe  à 
la  pétition ,  et  on  apprend  qu'elle  a  été  emportée  par 
Girard  ;  deux  citoyens  sont  chargés  d'aller  la  réclamer  ; 
ils  la  rapportent  bientôt,  et  donnent  l'assurance  qu'âne 
voiture  et  des  chevaux  de  poste  sont  préparés  pour  Irans- 
porter  A  Paris  Girard  et  Grammont  (  Carpentier  ayanl 
refusé  de  les  accompagner).  On  examine  une  seconde  fois 
la  pétition,  et  alors  seulement  on  reconnaît  que  Girard 
figurait  parmi  les  commissaires  désignés  pour  la  présenter» 
et  qu'il  avait 'èlhis  de  prononcer  son  nom,  lors  de  la  lec- 
ture qu'il  en  avait  faite  personnellement.  La  mqorité  dè^ 
irritée  contre  lui ,  s'indigne  à  cette  découverte  ;  elle  donne 
sur-le-champ  l'ordre  de  consigner,  &  la  porte  de  Paris, 
les  commissaires  à  qui  elle  ne  reconnaît  pas  de  mandat  ; 
Girard  y  est  arrêté  en  effet ,  &  onze  heures  et  demie  dn 
soir,  comme  il  se  présente  pour  sortir,  et  conduit  iounédia- 
tement  au  département. 

Cette  séance  de  la  société  populaire  avait  augmenté 
l'agitation  dans  la  ville  ;  le  lendemain  6  octobre ,  les  sec* 
tiens  assemblées  demandèrent  aux  autorités  constituées, 
et  obtinrent  la  remise  des  armes  qui  se  trouvaient  à  la 
maison  commune ,  pour  se  défendre  en  cas  de  besoin  ;  pois 
délibérant  sur  les  paroles  prononcées  la  veille  à  la  soeiélè , 
par  Rigault ,  elles  déclarèrent  qu'il  avait  perdu  leur  con- 
fiance. Ce  double  arrêté  contribua  à  rendre  impossible  tonte 
réconciliation  ;  le  soir,  les  autorités  s'étant  réunies  de  noiH 
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vfw  «a  dèpariemeot  »  les  officiers  ré? olotioiuuûres  YÎnreol 
somnellre  à  leur  approbation  on  rapport  qu'ils  se  dispo- 
saieut  à  adresser  &  la  conveolion.  Ce  rapport  était  inexact 
sur  plusieurs  points  «  et  des  faits  sans  importance  y  étaient 
étrangement  grossis  ;  par  exemple ,  les  canons  de  la  garde 
nationale  stationnaient  depuis  plus  d'un  an  à  la  porte  et 
dans  la  cour  de  la  maison  commune  ;  les  officiers  révolu- 
tionnaires prétendaient  qu'ils  avaient  été  déplacés  et  bra- 
qués contre  eux  et  leurs  soldats»  ce  qui  était  absoluoient 
taux.  Le  samedi  5  octobre ,  jour  de  franc-marché ,  beau- 
coup de  paysans  des  environs  étaient  venus  à  Beauvais  pour 
leurs  affaires  ;  peut-être  avaient-ils  témoigné  leur  sympa- 
thie aux  habitans,  ce  qui  n'avait  rien  d'extraordinaire; 
dans  le  rapport ,  leur  arrivée  était  représentée  comme  le 
résultat  d'une  machination  ourdie  entre  eux  et  la  munici- 
palité contre  l'armée  révolutionnaire ,  et  la  preuve ,  ajou- 
tait-on,  c'est  qu'ils  avaient  dit  aux  municipaux  :  naustxmi 
iimtùndrons.  Des  enfans  avaient  jeté  des  pierres  dans  les 
fenêtres  de  la  société  populaire  ;  cet  incident  était  signalé 
comme  une  agression  sérieuse  et  préméditée  ;  enfin ,  la 
réunion  des  sections  était  dénoncée  comme  un  mouvement 
soudoyé  par  les  aristocrates  et  par  le  maire.  On  résolut 
de  mettre  au  bas  de  ce  rapport  qu'on  n'y  reconnaissait  pas 
l'expression  de  la  vérité  ,  et  !es  sections  envoyèrent  deux 
commissaires  â  Paris,  pour  éclairer  la  convention  sur  ce 
qui  s'était  passé. 

Ainsi ,  des  procédés  despotiques  et  violens  de  l'armée 
révolutionnaire  avaient  indisposé  contre  elle  une  foule  de 
citoyens  paisibles  ;  la  défiance  qui  en  était  résultée  avait 
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porté  ceQX*ci  à  accoeillir avec  facilité,  des  brails  eiagérès 
sans  doute ,  mais  que  là  conduite  et  les  propos  de  ee  eorpa 
rendaient  traisemblables  ;  les  citoyens  ainsi  atarmétavaiettt 
pensé  t router,  dans  la  réunion  des  secfions,  le  ndoyen  de 
rétablir  la  tranquillité  publique ,  et  cette  réunion  impru- 
dente n'ayait  fait  qu'aigrir  les  esprits,  comme  Taraient  pr6?o 
les  autorités  constituées.  Voilé  donc  à  quoi  se  rèdnisaient 
en  réalité  les  derniers  éyénemens  ;  mais  la  conYeolion , 
trompée  par  le  rapport  des  oiBciers  révolutionnaires ,  crai 
Toir  derrière  ces  éyénemens  la  main  de  Taristocratie  ;  sus- 
pectant ces  assemblées  sectionnaires ,  qui  dans  beaucoup 
de  villes  avaient  ouvert  un  libre  cbamp  aux  artisans  de  dé- 
sordre ,  elle  fit  arrêter  les  deux  députés  des  sections  de 
Beauvais,  et  résolut  d'y  envoyer  un  commissaire.  Elle  jeta 
d'abord  les  yeux  sur  Joseph  Lebon  ;  mais  fort  heureuse- 
ment pour  Beauvais ,  Lebon  était  malade ,  et  cette  circons- 
tance épargna  &  la  ville  la  dictature  de  ce  proconsul  »  qui 
plus  tard ,  devait  acquérir  à  Arras  une  si  effrayante  célé- 
brité. La  convention  songea  alors  à  Levasseur  (de  la  Suihe) 
et  lui  traça  l'objet  de  sa  mission  dans  le  décret  suivanlt 
rendu  le  8  octobre  (i7  vendémiaire  J. 

I.  Le  cilojen  LeraiMor  m  rendra  sor-le-cliaiDp  dans  le  départeBeal 
de  roiie ,  pour  rétablir  Tordre  dana  la  TÎUe  de  Beaaf  ab ,  el  prendre 
Imilet  lea  ioformaiiona  Décefaairet  poor  ooDDatIre  les  intcvrB  4i  c»IU 
eonepiratioB  contre  la  liberté. 

II.  Leaaateortet  initigateori  do  rnooTemeot  teclJo— alf  4i  Btwaiiy 
•eroot  tradaita  aor-le-cbamp  a«  tribanal  réfolatîoniiaire. 

III.  Le  citajen  LeTaaacvr  éporera  TadmiDiatratieB  da  dépiHMMsl  de 
«roiae ,  et  lea  aatorilèa  cenatitoéea  à  Beaavaia  et  à  Nojoa ,  •■  deatifera 

lea  membres  conformément  aa  décret  dn  11  août  dernier,  et  fera  «rrller 
tontes  les  penonnea  sospectea. 
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Cqiiim  à  BeauTaU  dans  la  journée  daO»  ce  dècrei  y 
rèpiidil  la  consternation  et  la  terreur  ;  les  sections  se  sé- 
IMurèrent  sur«le-champ.  Le  lendemain,  le  notaire  Boullan- 
ger»  un  des  provocateurs  de  ces  assemblées ,  était  mis  en 
arrestation  par  le  comité  révolutionnaire.  Levasseur  arriva 
le  1 1  ;  homme  d'un  âge  mûr»  républicain  ferme  et  sage 
autant  que  modeste ,  il  voulut  avant  d'agir  prendre  une 
connaissance  approfondie  des  faits  ;  son  premier  soin  fut  de 
visiter  les  autorités  constituées  et  de  leur  demander  un 
mémoire  sur  les  troubles  qui  avaient  agité  la  ville.  Dans  une 
revue  qu'il  passa  de  la  garde  nationale  »  des  troupes  et  de 
l'escadron  révolutionnaire ,  il  peignit  avec  chaleur  les  bien- 
faits de  l'union ,  les  horreurs  de  la  guerre  civile ,  eH^ndit 
hommage  à  la  bravoure  des  enfans  de  l'Oise  qu'il  avait  vu 
combattre  à  l'armée  du  Nord  ;  partout  il  fut  accueilli  aux 
cris  de  :  vive  la  République  !  vive  la  Montagne  !  vive  la 
représentation  nationale  !  A  la  société  populaire ,  il  employa 
son  éloquence  persuasive  à  faire  oublier  toutes  les  discordes 
intestines  pour  ne  songer  qu'au  grand  intérêt  de  la  patrie. 
Sous  son  influence ,  des  paroles  de  paix  furent  prononcées 
par  les  membres  de  la  société  «  par  Girard ,  un  des  acteurs 
dans  les  derniers  troubles ,  par  les  officiers  révolutionnaires 
eux-mêmes,  et  on  s'empressa  de  fraterniser.  Levasseur 
commençait ù  s'apercevoir  combien  les  événemensde  Beau- 
vais  avaient  été  exagérés  au  dehors  ;  mais  comme  c'était  alors 
une  tendance  générale ,  et  d'ailleurs  souvent  justiGéc ,  de 
soupçonner  l'intervention  des  contre -révolutionnaires, 
dans  toutes  les  agitations  «  il  écrivait  à  la  convention  :  c  Les 
»  troubles  qui  ont  eu  lieu  ici,  sont  l'ouvrage  de  quelques 
»  aristocrates  qui  ont  eu  TaUcution  de  se  cacher  derrière 
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»  le  rideau  où  j'espère  aller  les  trouver  ;  >  et  if  ajoutait  : 
«  Le  rapport  qui  a  été  fait  à  la  convention  n*est  pas  eiact. 
»  Je  mettrai  sous  ses  yeux  la  vérité  tout  entière.  Si  les 
**  ennemis  de  notre  sainte  liberté  se  sont  flattés  de  voir 
>  le  département  de  l'Oise  en  insurrection ,  ils  se  sont  bien 
D  trompés.  » 

La  présence  de  Lovasseur  avait  rendu  tous  les  ccaurs  à 
la  confiance  et  au  calme  ;  mais  le  comité  de  salut  public 
de  la  convention,  encore  sous  l'influence  des  premiers 
rapports  qu'il  avait  reçus,  prit  son  impartialité  pour  de  la 
faiblesse,  et  lui  transmit  l'ordre  de  se  rendre  â Paris,  au 
moment  où  il  préparait  son  travail  d'épuration  des  autorités 
locales.  Lcvasscur  obéit ,  après  avoir  été  à  Chaumonl  pré- 
sider une  fête  civique ,  à  laquelle  prirent  part  des  députa- 
tions  civiles  et  militaires  de  Beauvais  ;  de  retour  à  la  con- 
vention ,  il  lui  rendit  compte  de  ses  travaux ,  â  la  séance 
du  IG  octobre  (23  vendémiaire),  et  lui  déclara  de  nou- 
veau qu'elle  avait  été  mal  informée.  Slalgré  ses  explica- 
tions ,  un  décret  du  même  jour  lui  adjoignit  le  représentant 
André  Dumont  (de  la  Somme  ),  pour  le  seconder  dans  sa 
mission.  Dumont  étant  absent,  Levasseur  revint  seul  à 
Beauvais ,  et  y  reparut  tel  qu'il  s*olail  toujours  montré. 
Le  20  octobre ,  en  présence  d'une  foule  immense  de  ci- 
toyens et  par  un  temps  magnifique,  il  fit  célébrer  unef&te 
au  champ  de  la  fédéral  ion  pour  l'inauguration  des  bustes 
de  Lepelletier  et  do  Marat ,  et  passa  en  revue  la  garde 
nationale ,  tous  les  corps  militaires  et  le  bataillon  formé 
dans  le  district  en  vertu  de  la  réquisition  des  jeunes  gens 
de  18  à  23  ans.  Les  deux  builes  et  les  tables  de  la  loi  por- 
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lès  uiomphalemeni  sur  des  brancardi ,  furenl  friaeès  aa 
pied  de  Farbre  de  la  liberté  ;  Levasseur  tenaal  à  la  maio 
le  drapeau  deslioé  au  balailloo  du  district ,  harangua  ces 
jeunes  soldats  avec  chaleur,  et  parcourut  les  rangs  aux 
cris  de  :  vive  la  liberté  !  yive  la  république  !  vive  la  Hon^ 
tagne  !  D'autres  discours  furent  prononcés  par  le  commis- 
saire national  Girard,  par  Mazuel  et  Leclerc,  officiers  ré- 
Tolutionnaires  ;  ensuite  le  peuple  entier  chanta  en  chœur 
la  MarieiUaùe ,  aux  accens  de  la  musique  et  du  canon  ; 
le  soir  on  se  rendit  à  la  société  populaire  où  le  citoyen 
Feuillet,  ancien  directeur  du  théâtre  de  Beau?ais,  et  em- 
ployé du  département ,  adressa  un  discours  en  vers  aux 
jeunes  gens  de  la  nouvelle  réquisition.  Le  jour  suivant, 
les  bustes  de  Lepelletier  et  de  Marat ,  et  une  pierre  de  la 
Bastille  offerte  par  Palloy«  furent  placés  avec  solennité  dans 
la  salle  des  séances.  L'épuration  de  la  société  venait  de  se 
terminer,  et  un  noyau  peu  nombreux  d'honmics  sûrs  fut 
formé  par  Levasseur,  pour  présider  ù  l'avenir  À  la  réception 
des  candidats. 

Cependant  André  Dumont  avait  reçu  dans  le  déparle- 
ment de  la  Somme,  où  il  était  en  mission,  le  décret  qui 
l'adjoignait  à  Levasseur.  c  Le  district  de  Beauvais  appelle 
•  ton  activité ,  >  lui  écrivait  le  comité  de  salut  public  de  la 
convention ,  c  le  mal  peut  faire  des  progrés  ;  arrête-le  dans 
»  sa  source.  Pars ,  frappe ,  pulvérise  les  restes  hideux  do 
»  l'antique  superstition.  Que  la  vérité  succède  au  men- 
»  songe  ;  que  la  raison  marche  et  régne.  •  Très  jeune 
encore  (  il  avait  28  ans  au  plus  ) ,  Dumont  avait  montré  de 
l'intelligence  cl  de  l'énergie  dans  les  missions  luboricuses 
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donc  ravailioTesti  la  confiance  de  laconyeotion  ;  son  carac- 
tère était  hamain ,  ses  mœurs  douces  et  faciles  dans  les 
relations  privées  ;  mais  plein  de  cette  idée^  que  dans  on 
pareil  moment  il  fallait  avant  toot  faire  peur  aux  mal- 
veStane ,  il  affectait  en  public  des  dehors  sévères  et  mena- 
^ns ,  une  rudesse  de  ton  et  une  véhémence  de  langage 
qui  répugnaient  â  son  cœur.  Aussitôt  son  arrivée  à  Bem- 
vaisy  le  S3  octobre  (2  brumaire),  il  se  transporta  à  la 
maison  commune  avec  Levasseur,  et  pour  son  entrée  en 
fonctions  il  prononça  la  destitution  et  la  mise  en  arrestation 
du  maire  Dubout-Boullanger,  et  de  trois  officiers  nnimei» 
paux,  Hézèque,  limonadier;  Gaudence  Portiez,  frère  do 
député  ;  et  Roussel ,  orfèvre ,  comme  ne  jouissant  plos  de 
la  confiance  publique.  Séance  tenante ,  il  commit  aux  fonc- 
tions de  maire ,  Langlet ,  chirurgien  des  hospices ,  Amie- 
nois  d'origine ,  savant  modeste ,  patriote  consciencieux  el 
dévoué ,  et  installa  un  nouveau  conseil  général  ;  très  peo 
de  membres  des  municipalités  précédentes  s*y  trouvaient 
conservés,  tels  que  les  citoyens  Floury,  Hicbel-Ticqoett 
Langlois-Mouflle ,  Cormeillc,  Legrand,  chef  de  légion, 
Motel.  André  Dumont  leur  adjoignit  comme  collègacsdes 
hommes  connus  par  Fardcur  de  leurs  opinions  ou  rappro- 
chés du  peuple  par  leur  éducation  et  leur  fortune,  comme 
Prieur,  du  comité  révolutionnaire  ;  Dagneaux,  du  tribunal 
criminel  ;  Brocard  ,  du  tribunal  du  district  ;  Dron ,  bonne- 
tier ;  Duplessier,  épicier  ;  Uénault ,  menuisier  ;  Durand , 
brasseur  ;  Cavrel ,  fabricant  ;  Bécéde ,  graveur  ;  Tourillon, 
maçon,  etc.  Le  procureur  de  la  commune,  Dofour,  et  son 
substitut.  Desjardins,  furent  maintenus,  c  Qu'on  ne  me 
>  demande  pas,  d  écrivait  Dumont  à  la  convention,  c  si 
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les  destitués  parient  bien  ;  ils  sont  encore  à  ourrir  la 
bouche.  En  quittant  ces  muets ,  j'ai  été  ayec  mon  collègue 
Levasseur,  ù  la  société  populaire.  J'ai  tu  avec  satisfac- 
tion que  la  séance  était  bien  tenue.  Mais  quelle  glace  ! 
h  chaleur  du  midi  aurait  pu  à  peine  la  dégeler.  On  y  a 
lu  un  conte  qu'on  se  disposait  à  vous  adresser,  et  par 
lequel  il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  faire  décréter 
que  Beauvais  avait  été  inculpé  mal-à-propos,  et  quil 
ayait  bien  mérité  de  la  patrie.  Je  tous  avoue  que  je  n*ai 
pu  alors  contenir  mon  indignation ,  et  que  je  fai  mani- 
festée d'une  manière  peu  propre  &  rassurer  les  malveil- 
lans.  Eh!  quoi,  Icurdis-je,  tous Tanlcz TOtro  patrio- 
tisme ,  quand  des  crimes  ont  été  commis ,  et  que  tous 
n'en  aTcz  pas  liTré  les  auteurs  au  glaive  de  la  loi  !  Vous 
TOUS  dites  républicains ,  et  les  criminels  ne  sont  pas  même 
dénoncés!  N'espérez  pas  tromper  la  convention.  Je  vais 
lui  dire  la  vérité,  et  n'attendez  de  moi  aucun  ménage- 
ment jusqu'à  ce  que  cette  ville  soit  purgée  de  tous  les 
royalistes,  modérés  et  fcuillans  qui  l'infectent.  > 


Les  portes  de  la  ville  furent  ensuite  fermées,  et  on  y 
donna  la  consigne  de  ne  laisser  sortir  que  les  personnes 
nécessaires  aux  travaux  de  l'agriculture  et  au  senrice  pu- 
blic. La  garde  nationale  fut  suspendue  de  ses  fonctions , 
et  MazucI  investi  du  commandant  temporaire  de  la  place. 
Les  grandes  messes ,  les  vêpres ,  les  saluts  furent  interdits. 
Quatre  commissaires  de  la  municipalité,  accompagnes  de 
détachemens  de  l'armée  révolutionnaire,  trompette  en 
tête ,  publièrent  dans  les  rues  et  sur  les  places,  l'injonction 
faite  à  tous  les  citoyens  de  rester  chez  eux  jusqu'à  nouvel 
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ordre,  soas  peine  d'arrestation.  On  excepta  seolement  de 
cette  mesure  les  ouvriers  que  leurs  travaux  appelaieDi  de- 
hors. Six  officiers  municipaux  et  six  membres  du  comité 
révolutionnaire  furent  chargés  de  procéder  h  une  perquisi- 
tion domiciliaire  universelle,  qui  s'opéra  avec  an  appareil 
terrible,  pendant  la  nuit,  avec  l'assistance  de  l'armée  ré- 
volutionnaire. 300  personnes  de  tout  Age  et  de  toute  con- 
dition, homnies,  fenunes,  bourgeois,  ecclésiastiqiiet, 
officiers  des  dépôts,  etc. ,  furent  mises  en  arresttUoD  et 
enfermés  provisoirement  à  l'ancienne  église  de  Saint- 
Bfarlin.  (i)  c  On  n'était  pas  fait  ici  aux  mesures  ré  vola- 
»  lionnaires,  •  écrivait  encore  André  Dnmont  à  la  conven- 
tion ,  c  les  fonctionnaires  publics  ne  connaissaient  pas  les 
9  responsabilités  capitales  ;  les  sans-culotte^  et  le  peuple 

>  ne  se  faisaient  pas  une  idée  de  l'énergie  républicaine. 

>  Nous  allons  les  mettre  au  pas,  et  bientôt  Beauvais sera 

>  rendu  à  la  liberté.  >  Le  26  octobre,  les  deuxreprésen^ 
tans  prirent  un  arrêté  qui  interdisait  la  célébration  des 
jours  connus  sous  le  nom  de  fêtes  et  dimanches ,  et  ne  per- 
mettait aux  citoyens  de  fermer  leurs  boutiques  oa  leurs 
ateliers,  et  de  suspendre  leurs  travaux  que  le  dernier  joor 
des  décades.  Enfin,  le  1®' novembre  (11  bnimaire)8i 
900  bonunes  appartenant  à  la  réquisition  des  jeanes  gens 
de  18  ù  25  ans ,  se  mirent  en  marche  pour  se  rendre  à  leur 
poste  ;  ils  partirent  en  chantant  la  Maneillaiêe. 

Il  régnait  dans  la  ville  une  terreur  ineiprimable.  Qui- 
conque n'avait  pas  embrnssé  avec  enthousiasme  la  cause 


(1)  On  Mil  que  relie  église  occupail  Tendroii  où  m  iroQfe  ■•iatcMBl 
le  pUceau  Sl-jairtin ,  tiens  U  petite  rue  St-Bartia. 
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réf  ohUMNinairo ,  tremblait  poar  soi  »  ot  sentait  qu'il  n'y 
avait  qu*à  obéir  afeoglément  à  un  pouvoir  qui  se  mmilrait 
ai  redoutable  ;  et  il  semble  qu'en  prescrÎTanl  toutes  ces 
masores  extraordinaires ,  Dumont  n'eut  pas  d*autre  but  ; 
ear  dès  le  3  novembre,  tout  était  rentré  dans  l'ordre  habi- 
tvel  ;  les  portes  de  la  ville  étaient  ouvertes ,  la  libre  cir- 
ealation  des  habilans  rétablie ,  la  garde  nationale  réinl^ée 
dans  Texercice  de  ses  fonctions ,  et  presque  toutes  les 
personnes  arrêtées  à  la  suite  de  la  visite  domiciliaire  géné- 
rale, remises  en  liberté. 

Les  deux  conventionnels  quittèrent  alors  Beauvais,  où 
l'influence  de  l'un  d'eux,  Levasseur,  était  é-peu-prés 
ralle  depuis  l'arrivée  d'André  Dumont.  1^  terreur  que 
celui-ci  laissa  après  lui  s'accrut  encore  par  un  douloureux 
événement  dont  cette  ville  a  conservé  un  long  souvenir. 
Pendant  les  dernières  visites  domiciliaires,  on  avait  arrêté 
une  femme  qui  tenait  une  boutique  de  librairie,  sur  la 
place,  à  côté  de  l'hôtel  du  Cygne,  et  qui  était  devenue 
Mspecte  pour  avoir  entretenu  jadis  d'intimes  relations  avec 
on  M.  de  Saint-Martin ,  ci-devant  fourrier-major  dans  les 
gardes-du-corps  en  quartier  ù  Beauvais,  au  commence- 
ment de  la  révolution ,  ensuite  émigré.  Un  grainetier  de  la 
me  des  Annettes ,  nomm^  Masson ,  se  promenant  un  soir, 
près  de  la  maison  de  cette  femme,  en  vit  sortir  un  individu 
qiiCîl  ne  reconnut  pas ,  et  supposant  que  des  voleurs  avaient 
profité  de  l'absence  de  la  maîtresse  Ju  logis  pour  s'y  intro- 
duire ,  il  courut  en  donner  avis  à  la  commune.  Un  oflicier 
municipal  se  rend  aussitôt  cbez  la  libraire ,  avec  un  déta- 
chement de  l'armée  révolutionnaire ,   pour  y  faire  une 
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perquisition.  Parvenu  à  une  petite  chambre,  on  troafeuo 
lit  Tratchement  défait  «  des  pistolets  placés  sur  une  lable , 
et  du  linge  d'homme  marqué  S.  M.  t  G'esl  Saint-lIarUn,  » 
s'écrie-t-on.  La  perquisition  se  continue  ayeo  oo  soin 
minutieux  ;  mais  on  no  découvre  plus  rien.  On  se  transporta 
chez  plusieurs  personnes  qui  avaient  été  liées  jadia  avec 
M.  de  St- Martin  ;  les  recherches  n'y  ont  pas  plus  de  succès. 
On  revient  chez  la  libraire  ;  on  fouille  encore  tous  les  recoins 
de  la  maison ,  et  toujours  inutilement.  L'escorte  se  retire 
découragée,  lorsque  le  malheureux  St-Hartin  qui. t'èlail 
réfugié  sur  les  totts ,  redescend  imprudemment ,  et  s'offre 
aux  regards  d'un  soldat  attardé  derrière  ses  camarades  ;  il 
est  arrêté  sur-le-champ.  Emigré  en  1793,  M.  de  St-Martio 
était  rentré  dans  son  pays  (  le  département  du  Gers),  et 
avait  su  obtenir  des  autorités  locales  un  certiBcat  de  rèsi> 
dcnce.  Mais  en  avril  1 793 ,  étalement  entraîné  par  le  dèar 
de  revoir  Bcauvais ,  où  il  avait  passé  de  longues  années,  il 
était  revenu  secrètement  dans  cette  ville ,  et  avait  trouvé 
un  asile  chez  la  libraire  ;  retiré  dans  une  cache  étroite»  il 
avait  échappé  aux  perquisitions  domiciliaires  ;  pois  resté 
dans  cette  maison ,  seul  et  bientôt  sans  alimens,  iâbin 
l'avait  poussé  à  sortir,  et  c'est  alors  qu'il  avait  été 
par  le  grainetier  Masson.  Conduit  au  département  »  il 
des  certificats  parfaitement  en  régie,  qui  établissaieil 
qu'il  n'avait  pas  quitté  le  département  du  Gers  jusqu'en 
avril  1 793  ;  mais  à  partir  de  cette  époque,  il  lui  devenait 
impossible  de  justitier  de  sa  résidence  en  France.  Dès  lois 
il  se  trouvait  sous  le  coup  de  ces  lois  terribles  que  le  sen- 
timent do  la  légitime  défense  avait  provoquées  contre  les 
émigrés.  Enchaîné  par  un  tcKte  précis ,  le  président  Des- 


Itndei»  le  ooBor  naTii  de  doaleur»  ptonome  eon  reoToi 
M'iribimal  criaÛDel  »]  pour  rappUeatioD  de  la  loî«  Le  pro- 
eèdare  se  rëduisaii  eo  ce  cas  &  constater  rideDlilè  du  pré- 
tenu»  Celait  chose  facile  h  Beaayais,  où  tout  le  monde 
«fait  conna  rinfortuné  Saiot-Marlin.  Condamiié  h  la  peine 
de  mort  le  5  noyembre  (  15  brumaire  )  ,41  subit  sa  peine, 
iur  la  grande  place ,  le  même  jour.  Sur  l'èchalaud  il  pro- 
testa de  son  innocence  »  et  après  avoir  examiné  avec  cu- 
riosité rhorrible  machine ,  il  reçut  la  mort  avec  fermeté. 
C'était  la  premiérte  fois ,  depuis  le  commencement  de  la 
révolution  «  que  l'ècbafaud  politique  se  drossait  dans  Beau- 
Tais,  (i) 

Depuis  deux  mois  que  le  département  était  parcouru 
par  des  commissaires  de  la  convention,  les  mesures  révo- 
lutionnaires ,  et  surtout  celles  relatives  aux  subsistances, 
se  poursuivaient  avec  énergie.  On  se  rappelle  qu'au  mois 
de  mai  il  avait  été  établi  un  maximum  des  grains  dont  la 
fixation  avait  été  laissée  aux  soins  des  autorités  locales. 
D*abord  on  avait  usé  mollement  des  moyens  que  prescrivait 
cette  loi  pour  empêcher  l'accaparement,  et  les  riches  cultiva- 
teurs spéculant  sur  le  besoin  public ,  resserraient  impitoya- 
blement leurs  blés ,  et  préféraient  les  laisser  se  corrompre 
dans  leurs  granges ,  plutôt  que  de  les  livrer  au  taux  du 
maximum ,  tandis  qu'au  contraire  ils  en  offraient  en  abon- 
dance à  ceux  qui ,  forcés  par  la  nécessité ,  leur  en  donnaient 
le  prix  qu'ils  exigeaient.  Mais  aujourd'hui  le  district  pres- 


(1)  La  femme  qoi  •Tiit  donné  atile  k  X.  de  Stint-Miriin  foi  irani- 
férée  dans  les  priaont  de  Paris ,  d'o&  eUe  lorUi  aprèi  la  période  réTo- 
InlioBoaire. 
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sait  aclÎTement  le  recensement  des  grains,  el  bisaîi  eiècu- 
ter  rigoureusement  par  ses  commissaires  des  fisîles  donii- 
ciliaires  pour  s'assurer  de  la  guantilé  réelle  de  grains  dont 
les  cultivateurs  étaient  détenteurs.  Cependant  le  prodah 
de  la  récolte  n'avait  pas  rendu  l'approvisionneiiieni  de  la 
commune  plus  facile.  Les  premiers  grains  coupés  ayaieot 
été  frappés  de  réquisition  pour  les  armées  »  et  depuii  la 
moisson  les  campagnes  étaient  couvertes  d'une  nnée  d'à- 
gens  et  de  commissaires  de  la  commune  de  Paris»  des 
grandes  villes,  des  représentans  aui  armées  el  des  cooii- 
tés  de  gouvernement ,  dont  les  réquisitions  se  croisaient 
avec  celles  de  la  commune  do  Beauvais  et  les  entrayaioAl  ; 
et  celle-ci  n'était  parvenue  à  assurer  la  subsistance  des 
babitans,  quà  l'aide  d'achats  lointains  de  blés,  rendus 
encore  plus  dispendieux  par  le  transport,  et  qu'elle  reven- 
dait à  perte,  aux  consommateurs. 

La  municipalité,  recomposée  en  grande  partie,  comme 
on  l'a  vu,  d'bommes  nouveaux,  les  uns  sincèrement  rèvo-* 
lutionnaires ,  les  autres  excités  par  la  responsabilité  terrible 
qui  pesait  sur  eux ,  rivalisait  de  zèle,  dans  sa  spbére ,  avec 
les  corps  administratifs  ;  elle  poursuivait  avec  promptitude 
la  répartition  de  l'emprunt  forcé  établi  sur  les  riches  ;  elle 
mettait  on  réquisition  tous  les  uniformes  de  la  garde  natio- 
nale, ainsi  que  les  cuirs  et  les  peaux  existant  chez  les 
cordonniers,  tanneurs,  corroyeurs,  etc.,  pour  vêtir  el 
chausser  les  défenseurs  de  la  patrie  qui  se  battaient  k  demi- 
nus  aux  frontières  ;  des  commissaires,  pris  dans  le  conseil 
général  et  dans  le  comité  révolutionnaire ,  effectuaient  des 
viiiilcs  t'omiciliaires  chez  les  marchands,  pour  assurer 


HISTOIftB   DB   BEAUVAI8.  !lM 

reièeultoD  de  la  loi  contre  raccaparcmeot  des  denrées  de 
première  nécessité  ;  d'autres  travaillaient  sans  relâche  à 
fixer  le  maœùnum ,  maintenant  étendu  h  toutes  ces  den- 
rées et  aux  journées  d'ouvriers ,  pour  les  remettre  en 
rapport  avec  le  papier-monnaie,  (i)  Les  tableaux  du  ifum- 
m»un  achevés ,  furent  affichés  dans  ces  boutiques  »  pour 
servir  de  loi  au  vendeur  et  à  l'acheteur  ;  et  le  conseil 
général  de  la  commune ,  pour  remercier  la  convention  des 
décrets  qu'elle  avait  rendus  &  cet  égard,  lui  envoya  l'adresse 
suivante  y  qui  porte  le  cachet  de  cette  époque  d'exaltation  : 


«  CUoyeaf  légifllaUnn,  le  eou^îl  général  de  la  conuaiuie  de  BetafaU» 
ceapoté  de  Triia  lana  enloUei  qui  oni  eontraclé  rengagement  in? iolable 
de  preiMr  rexécnlion  de  ?  m  lagea  déereia  et  de  tonlei  lea  meinrea  révo- 
hrtiennalrea  qne  commandent  lea  dreonataocea  »  Tona  înfîtent  de  reater 
à  foCré  poète  Jnaqa'à  ee  qne  la  liberté  et  l'égalité  aoient  étabKea  anr  dea 
biiaa  inébranlablea ;  Joaqa*è  ee  qne  le  drapeau  tricolore,  flottant  dana 
lontea  lea  commonei  de  la  république,  lea  deapolea  ooaliaéa  quittent 
febaurde»  la  folle  prétention  de  noua  auerfir,  et  aoient  confaincua 
qiTun  peuple  libre  ne  reconnaît  point  d*autre  maître  que  la  loi ,  ex- 
praaaiin  de  aa  folonté.  Oui  »  énergiquea  montagnarda ,  noua  Jnrona  de 
vuraer  juaqn'à  la  dernière  goutte  de  notre  aang  pour  défendre  cette 
aublime  conatitution  que  fonanona  ayei  donnée.  Consolidei  fotre  on? rage  ; 
aojei  lea  régénérateura  du  genre  bumain.  Déjà  »  légialateora ,  font  afei 
ftrtppé  de  grande  coupa  ;  Toua  a? ei  fait  tomber  la  tête  du  traître  Capet , 
•I  eelle  de  Marie-Antoinette ,  la  plua  acélérate  dea  femmea  ;  voua  tf  ei 
pufgé  le  aénat  françaia  de  cea  perfidea  et  intidieux  députée  qui  Toolaient, 
par  leur  trame  infernale,  par  leura  maoaoTrea  liberticidea ,  plonger  la 
France  dana  on  abtme  de  maux.  Depnia ,  toua  foa  inatana  ont  été 
eonaecréa  au  bonbeur  du  peuple.  Youa  n*aTei  laine  paaaer  aucun  jour 
aana  prendre  quelquea  meaurea  rigoureuaca  contre  lea  ennemia  de  Tex- 


(1)  Le  maximum  était  fixé  an  taux  local  de  1790,  en  j  ajoutant  nn 
quart  en  aui. 
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tèrienr  et  moi  irapper  les  eompiriteurt  da  dedans.  ?om  tcbm  gortial 
de  porter  an  rode  coop  à  l*égoîfme ,  à  l'ariftocratie  des  richetsas,  psr 
f  otre  dèeret  sur  le  meximum  des  objets  de  première  néeessité  ;  imws  y 
appUndissoDS  et  nous  le  ferons  exéeuter»  Restes  dene  k  ?elre  pnsin  ;  le 
salot  de  la  répabliqoe  l'exige  et  ?ons  U  counnande.  Continnes  de 
frapper  les  irattres  et  les  cons piratears ,  et  de  prendre  des  nesnres  fl- 
gou  reoses  pour  anéantir  nos  ennemis.  Alors  seulement  «  foos  povras 
fons  reposer;  la  patrie  sera  sanTée.  » 

Ces  moyens  exlraordinaires  ei  passagers  eomme  les  eir- 
coDstaDces  qui  les  avaient  provoqués  »  iosaginès  pour  lat 
besoins  du  peuple  et  des  armées,  froissaîeoi  une  foule 
d'intëréts  privés  et  causaient  beaucoup  de  plaintes  ;  mais 
une  innovation  qui  devait  indisposer  bien  plus  d'esprits, 
en  faisant  violence  â  de  vieilles  habitudes  et  en  jetant  la  per- 
turbation dans  un  grand  nombre  de  consciences ,  fui  celle 
qui  eut  pour  objet  la  religion.  Jusqu'alors,  rexarcîee  da 
culte  9  toujours  régi  par  les  lois  de  rassemblée  eoiistitiitiite, 
n'avait  cessé  de  jouir  d'une  entière  liberté.  SeiilenieDl« 
depuis  l'abolition  de  la  royauté ,  on  ne  voyait  pins  les  ctoè- 
monies  religieuses  se  mêler  officiellement  aux  «^^nfft^ 
révolutionnaires  ;  et  l'irritation  des  esprits  augmentanl  m 
môme  temps  que  les  dangers  de  la  révolution ,  les  mesures 
de  police  à  l'égard  des  prêtres  et  du  culte  étaient  devenues 
plus  sévères ,  et  on  avait  commencé  à  mettre  en  rèquisilioB 
une  partie  du  mobilier  des  églises.  Ainsi ,  les  prêtres  inser- 
mentés ,  on  s'en  souvient ,  avaient  obtenu  la  permission  de 
célébrer  leur  culte  à  part  ;  ime  partie  de  la  population,  ne 
voulant  pas  du  ministère  des  prêtres  constitutionnels, 
aflluait  aux  messes  des  insermentés»  qui  étaient  annoncées 
aux  fidèles  par  une  manière  particulière  de  sonner  les 
cloches  ;  le  département ,  trouvant  que  les  insermentés 
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■bofrient  delà  lolènan  qw  ImranitèUacMvdèe,  leor 
n«t  inlardit  Ii  foeBili  do  •ooiier  pour  «UMonr  Iran 
mMHs  f  fia»  lird ,  loi  imenBeotèt,  coqUihudI  d'Qxoiter 
ropinioD  ooDlre  la  rèTi^uUon ,  aTaieot  èlé  pour  U  pinpvt 
«■fennès  pour  «Ire  eotoita  dèporlét  ;  poil  on  arail  di- 
feada  mémo  ani  prAtm  cooiliUilionDolt ,  toute  proceo- 
éam  poUiqne,  pour  n'établir,  diaail-OD,  aanm  privilègo 
«B  faronr  da  ouito  cathoUqao  i  ot  comme  on  arait  becoia 
d*  métal  pow  Ure  des  MDons ,  oa  n'avait  plv  laimé  qa'oae 
doefaoA  ehaqne  é^iao  ;  eofin,  A  la  promolgalioD  do  noa- 
TMO  calondrier,  on  avait  tranafèrè  aax  déoadii  lai  oArè- 
mooiet  religieuses  dadimaBcba.  Jiuqa'ioi,  oo  l'était  doue 
■bstflBD  de  toncher  à  la  religion  elle-même  ;  la  coDrenlioa» 
Ms  résenrée  dans  ces  qoestiona,  vooUit  qa'oii  rospoetlt 
ht  croTitius  privées  en  respectant  la  liberté  des  raltei  ; 
MulaconnoaM  de  Paris,  domioée  par  qodqiiM brouil- 
loas,  fit  pabUqnementabjorationdBcalbolicisme,  etdé- 
alara  qu'elle  ne  rBconnaiisait  d'aotre  colle  qoe  celai  de  U 
IMOI  ;  one  Tois  cet  exemple  donné ,  il  n'était  pas  difiieile 
d*eieiier  tontes  les  commnnei  de  la  répablîqne  A  l'imiter. 
B  Alt  rétola  que  Beauvsis  aurait  aussi  SB  Ate  do  la  raison , 
•t  dés  le  14  novembre  le  comité  révtAitionDaire  adressa 
k  lettre  suivante  au  district  : 

■  iw^  Cmlallm  I  !.«  CMaitt  de  rarrcilInM  rtrolmlkamair*  «m( 
nfBuH  i*  itman  tni  U^pro«pUB««l  à  Uu  Iw  prtlrat  di  dittrkl 
qai  TMdrtiaat  m  tiatcalolUMr  tt  nmmen  t  l'aburd*  prafNMM  d« 
koapH  U  ptapU,  i»  M  r«Bdn  ta  Km  dat  •«•mw  dm  «mM  pMr  j 
IriN  k  4ép«i  da  ban  IcIUm  de  priiiiaa ,  da«i  il  tact  fait  ki 


Triste  effet  de  la  penr,  on  vil  la  ptuptrl  des  prêtres  du 
IT.  »6 
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district  s'empresser  de  rëpoodre  à  cet  appel  et  fenir  abjurer 
leur  croyance  ;  déjà  même  quelques-uns ,  prenant  Tinitia* 
tive,  avaient  abdiqué  spontanément  leur  caractère  sacré» 
et  s'étaient  mariés,  (i)  En  même  temps,  la  monicipalîtè 
et  le  comité  révolutionnaire  s'emparaient  des  édifices  du 
culte  et  de  leur  mobilier,  qui,  disait-on,  coainie  toote 
propriété  publique  appartenait  h  l'état  et  pouvait  être  con- 
sacré à  ses  besoins.  On  ne  se  borna  point  I&  malheorease- 
ment  :  à  la  société  populaire ,  on  fit  la  motion  de  te  trana- 
porter  en  masse  aux  églises  pour  abattre  et  renverser  toul 
ce  qui  pouvait  rappeler  encore  le  fanatisme,  et  oo  înfila 
les  hwM  iafii'Culotiei  à  donner  une  journée  à  cet  eftt. 
Cette  motion  fut  accueillie  avec  transport  ;  A  Theure  indi- 
quée ,  les  membres  de  la  société  se  rendirent  en  procession 
&  St-Pierre  et  aux  autres  églises  ;  et  lé,  se  passèrent  des 
scènes  étrangement  déplorables.  Munis  de  marteaux  el 
d'échelles,  les  sam-culotteê  brisèrent  les  sculptures  mer- 
veilleuses de  ces  vieux  édifices ,  les  statues  de  saints ,  les 
châsses  consacrées  par  d'anciens  souvenirs ,  les  coofessioih 
naux,  les  croix ,  s'affublant  de  surplis ,  de  cbasuUes  et  de 
chapes,  s'encourageant  à  la  destruction  par  des  discoun 
buriesques ,  dansant  sur  les  paniers  qu'ils  avaient  remplis 
de  débris ,  et  mêlant  à  ces  extravagances  les  chants  de  la 
Carmagnole,  du  Ça  ira  et  de  Y  Alléluia.  On  détruisit  égi- 


(1)  De  ce  Donubre  èuil  M.  Deboncoari ,  ficaire  épiflcoptl  ds  St-ffem, 
honnuie  d'uo  carectère  honorable  cepeodanl ,  de  monn  deaeec  »  et  d*ui 
Cfprit  éclairé  II  fit  abjaralioD  en  pleine  chaire.  Us  aeabf  àm  ^eailé 
réTolaiionnaire ,  Prieur,  qoi  le  treuTait  parai  let  andiiewt,  et  pen- 
chant ?en  on  de  tes  foifint,  lui  dit  en  désignant  M.  Dahoacevts 
«  Comment  Teui-il  que  nom  le  croyioaa  de  bonne  foi ,  aoJ'^nrd'hM ,  Wft: 
qu  il  fient  dire  loi-méme  que  toute  sa  fie  il  a  fait  métier  de  meati^.  » 
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lameol  las  images  de  la  Vierge  ei  toutes  les  madones  qoi  se 
IrooTaieiit  daos  les  niches  au  coin  des  rues»  Les  matières 
d*or  et  d'argent ,  provenant  de  ces  édifices  ainsi  dépouillés 
et  mutilés,  furent  adressées  à  la  trésorerie  nationale,  et  les 
matières  de  cui?re,  de  fer  et  d'étain,  à  la  monnaie  et  aux 
fonderies  de  la  république  ;  le  linge  fut  destiné  au  service 
des  hôpitaux  et  des  armées.  1/officier  municipal  chaîné 
d'enlever  et  d'encaisser  ces  objets,  rédigea  ainsi  le  procès- 
verbal  de  ses  opérations  : 

m  B»rdtr«aa  dei  oatib  •!  attirails  d'argent,  fermeil,  eitraita  daa 
btati^ea  avppriméas  dea  charlaiana-prétrea  :  —  35  calices  et  laors 
palèBM ,  —  14  ciboires ,  —  8  soleils  qui  n'édairoient  qoe  les  afesg les. 
—  Plosieors  pelites  cooronnes,  bassiBs  et  coquilles  destinés  à  ce  qa*oa 
appelloit  baptême  ;  —  39  saos-colottes  des  deox  sexes ,  et  la  tite  ii*an  , 
q«i  a  perdu  son  corps  dana  la  déroate  do  fanatisne  (1).  —  Débris  de 
et«ettes  à  miracles ,  dites  cbAsses.  —  Plos ,  9  boites ,  tant  à  pains  à 
caebeter,  qoe  boties  aox  boiles.  —  Le  tout  pesant  ensemble  447  marea , 
.5  onces.  *-  De  plus,  plotiears  étoffes  en  or ,  ayant  serri  à  en?elopper 
éêê  os,  objets  da  colle  des  sots  et  des  crédoles.  » 

La  première  fêle  de  la  raison  fut  célébrée  avec  pompe 
le  20  no vemBr6(^  brumaire),  à  St-Pierre,  maintenant 
consacré  au  nouveau  culte.  «  La  raison ,  >  disait  le  pro* 
gramme  de  celte  fête ,  c  vient  enfin ,  après  des  siècles 
»  d'erreur ,  rendre  à  l'homme  sa  véritable  dignité  ;  les 
»  imposteurs  à  gages  avaient  usurpé  un  empire  que  la 
»  foiblesse  et  la  corruption  des  mœurs  sembloient  devoir 
»  perpétuer  longtemps  ;  les  derniers  évèncmcns  de  la  ré- 
»  volution  ont  fait  tomber  le  masque  de  l'hypocrisie  ;  la 
»  vérité  est  venue  délivrer  les  mortels  du  joug  honteux 


(1)  Ces  sans-colottes  des  deax  sexes  étaient  des  statues  de  saints  et 
de  saintes. 
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»  des  prèjagès.  >  Les  autorités  civiles  et  «ulitairef ,  It 
société  populaire ,  se  rendirent  à  cette  solennité  afec  une 
foule  d'autres  citoyens  attirés  par  la  curiosité.  Sur  la  place 
du  temple,  on  Gt  un  feu  de  joie  ayec  les  débris  des  con- 
fessionnaux ,  des  bancs-d'œuvre ,  les  livres  de  piété ,  etc. 
Trois  déesses ,  la  Raison ,  la  Liberté  et  TEgalilé ,  repré» 
sentées  par  de  jeunes  et  belles  femmes ,  vétnea  de  dra- 
I  peries  blanches  et  bleu-céleste ,  et  la  tête  ornée  do  hooaet 
phrygien ,  étaient  sur  l'autel  de  la  patrie ,  élcTè  dans  le 
sanctuaire.  La  Raison ,  tenant  dans  les  mains  un  flambeav  » 
occupait  le  milieu  de  Tautel;  la  Liberté,  armée  d'une 
pique ,  était  à  l'un  de  ses  côtés  ;  l'Egalité ,  ayec  on  nrreaa , 
était  à  l'autre.  Plusieurs  discours  furent  prononcés  à  la 
tribune.  Deslandes ,  président  du  département ,  traita  de 
rinfluence  de  la  philosophie  sur  la  raison  elle-ffiéme;  en 
ci-devant  prêtre ,  Daboncourt ,  disserta  sur  l'égalité ,  et 
Floury ,  membre  du  comité  révolutionnaire ,  sur  la  liberté* 
Enfin,  un  commissaire  du  gouvernement  nommé  ReDoof , 
s'attacha  à  rassurer  le  peuple  sur  la  question  des  subsis- 
tances. On  entendit  ensuite  des  hymnes  patriotiques.,  et 
la  déesse  vivante  de  la  Raison  chanta  les  couplets  soivans  : 

AMei  loBgtempt ,  tor  cet  aalelt  Soyoïu  égaai ,  dboil  JéMf , 

On  TÎDt  adorer  le  mensoDge  ;  Ei  son  ficaire  eel  f ir  ■■  Irôaa  I 

Grâce  à  mee  bieafaîu ,  lee  morleU  Jéeut  qoi  B'cal  qae  dee  Terlot, 

Dot  enfin  achevé  leur  songe.  Ei  des  épinee  pour  eooraMe. 
Français  a? ec  noi ,  Fraaçab  at ec  nm  ,  tic. 

Perces  de  la  foi  <%       i        m  ■  i 

Le  frif Ole  mystère  ;  Poor  éf angilt  ayei  m  Mt. 

Meltes sons ^  pieds  Jj  »  «"y";"*  «f*^  .»*"!!!*?••  • 

Les  sou  préjagé;  :  S*"  •"'*!;•  '  ^^  tS.'^^ 

;  La  raison  DOQS  éclaire.  Poar  paradis ,  la  répnMiqM. 
t  Français  afee  hm»  , 

On? rci  les  yeni  snr  le  danger  ;  Perces  de  la  foi 

Dans  la  Vendée  Toyei  le  prélre ,  Le  frivole  Mystère  ; 

Empronlani  povr  nous  égorger ,  Meitei  sons  f  ot  picëa 

Le  nom  da  Diea  qui  nous  fil  naître.  Les  sots  préjogét  : 

Français  avec  moi ,  etc.  La  raisoo  aevs  éclaira. 


I 
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La  tUe  te  lennioaaaffliliMt  du  erii  de  :  ViveUrèpa" 

bliqoel  ViTeURùoDlÀbuleboestiine.  Lanioiiwfalîli 

«m  rendit  compte  duu  eei  tennu ,  i  U  coDTeoUoB  : 
•  Lfl  «mmU  (teiril  d«  b  MMMM  da  iwniii ,  «mMI  H  rt«M- 

nUm ,  ('•  crii  di  rMtar  k  Im  pe«ta.  Il  l'i  rtacrdi*  dt  Ub  dè««t  m* 
.  U  HtiiBUi.  AiJoard'hDi ,  il  «'•■pt«M*  da  t'ipprMdr*  qaa  U  Riboa 

•  bréit  M«r  30  bruiaira ,  taolM  1m  braloqiM  da  la  ■aptitUtiM ,  «t 
V«MBka  dh  a  dtc*  as  aaMafilM,  daM  la  priadpal  Um/t»,  ■■ 
.  iMaB  d'na  fcria  iMWMa  da  paapb  •(  da  ■ilhafraa  vri  au  lMa|w« 

M*  aafira  M  MiliaB  daa  ruftnt ,  par  dat  abiaU  dri^aat,  aipar  daa 

dhwara  fipabtîcaiai.  9sii  Esalaala.  L'iri-laeratia  aa  la  parla  pai  Miaai 
'fBaBaarali^awelM*  «lîaU;  ilj  aoat  eatdala.  Da*  BararM  iMrM  «I 
'ntfaiMi  tlaaffcraM  k  laapa  lapMrii  fd  ■'■fb«rahd«NMRTC.  La 
.mmma  (tetral  rlfaad  an  ta  iMa  4a  la  Usaf^HU  al  da  r«daOT  da 

MaaaMiloraM.  . 

Le  comité  riTt^tionnaire,  de  loti  eMi,  adreHi  lue 
.proelamatioD  à  >m  cooeilojeiH  pour  le*  iofitar  à  ne  autm 
.  ëèaorawîi  que  le  DOuveni  colle;  U  •ocitti  p<^Uira  dèelara 
wleniwllemeDt  qu'il  n'y  avait  paa  d'agtra  culte  que  celui 
■ta  k  raison,  et  qu'elle  d'«d  pratiquerait  pu  d'autre.  Elle 
-rifaodit  à  proruiion  daas  lu  eampagnu,  où  ce>  ioBora^ 
liouB  araieut  reoeoolrA  d'ianoeiblei  ripognancu ,  une 
•dlruH,  destinée,  disait-elle,  àècUirer lu eipritt;  elle 
.yeoTOja  partout  du  ëmitsairu  arradier  aux  malheureux 
pajsana  une  renonciation  an  culte  qu'ils  aTaient  stUTÎ  cl 
raspeclé  toute  leur  rie ,  et  exiger  du  curés  qui  n'afaieit 
pu  encore  Tait  a^uralion ,  la  remiiie  da  leurs  lettru  de 


Deux  jours  «prés  la  Aie  étrange  dont  on  a  lu  le  récit , 
b  place  de  la  maison  commune  était  encore  le  tbéttre 
é'uD  stngleol  ucriSce.  Le  2a  Dorembra  (Sfrimaïre),  ttt 
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jeuiH)  homme  de  19  ans,  Henri- Viclor-Noël  Belli,  oalif 
de  Uourge ,  près  de  Reims ,  et  demeurant  en  dernier  lieu 
à  Soissons»  fut  condamné  &  la  peine  de  mort,  comme èmi* 
gré,  et  livré  à  l'exécuteur  le  même  jour,  à  cinq  heures  de 
Taprès-midi. 

Toutefois ,  si  dans  le  spectacle  de  la  révolution  luttant 
seule  contre  les  rois,  et  dirigeant  contre  eux  Coules  ses 
forces  vives ,  spectacle  incomparable ,  ètemellemeot  digne 
d'admiration  et  d'exemple ,  des  scènes  douloureuses  ou 
sans  grandeur  se  mêlaient  trop  souvent  à  d'hèro1^|iies 
efforts,  on  pouvait  du  moins  se  consoler  en  jetant  les  yeu 
sur  les  frontières.  La  campagne  de  93 ,  poursuivie  d'abord 
au  milieu  d*effrayans  revers,  se  terminait  par  les  plus 
brillans  succès.  La  Vendée  était  presque  réduite  ;  Toaioo, 
la  seule  cité  rebelle  dont  la  résistance  se  fut  prolongée» 
venait  do  succomber  devant  un  prodige  de  hardiesse,  ei 
les  Anglais  avaient  été  chassés  de  ses  eaux.  Ce  dernier 
triomphe  causa  partout  une  joie  universelle  ;  le  25  décembre 
(5  nivôse  )  au  soir  le  bruit  du  canon  l'annonça  aux  babî- 
tans  de  Beauvais,  et  le  30  on  le  célébra  par  une  ftte 
civique  ordonnée  selon  le  goût  de  l'époque.  Huit  hommes, 
le  sabre  nu  à  la  main ,  portaient  un  riche  brancard ,  sur 
lequel  des  débris  d'attributs  maritimes  servaient  d'appui  à 
la  déesse  de  la  Victoire ,  représentée  par  une  jeune  femme, 
vêtue  de  blanc  et  drapée  à  Tantique ,  le  front  ceini  de  lau- 
riers, et  armée  d'une  lance.  Des  jeunes  Biles  aussi  vêtues 
de  blanc ,  tenaient  les  coins  de  la  draperie  du  brancard  ; 
et  autour  d'elles  marchaient  douze  guerriers  ayant  chacun 
une  palme  à  la  mnin.  Un  cortège  immense,  composé  de 
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tooi  kl  coq»  ctHiilittiéi,  des  troupes  en  lUIion  à  Bem- 
TCJi.et  d'oiiefodedeeilojei»,  «ccompagna  )■  dèeue  de 
li  Vietoire  aa  temple  de  la  Raisoo,  où  l'on  dianti  dei 
bynue*  patnoliqoet  ;  le  loir  le  lemple  lut  llhiaiiié  ;  dei 
toblet  7  fureot  drenées  pour  rèanir  le  peuple  dena  db  repei 
■nique,  auquel  les  danses  snccèdArenl. 

1794 

'  Déjà  depuis  quelques  mois  la  conTentkm  personnifiée 
4mb  le  comité  de  sahil  publie  arait  déclaré  le  gcovemement 
fèvolulioonaire  jusqn'A  la  paix  ;  perfeoUoanent  ensoite 
cMle  Bwebioe  de  guerre  créée  josqu'A  l'expiratiaB  4a 
dmger,  elle  avait  rendo  le  décret  du  4  décembre  1793 
(14  frimaire  an  3),  qui  donnait  au  comité  oite  force  d'ae- 
lion  irrésistible ,  en  le  déclarant  centre  d'impabioa  du 
gouvememeitt ,  en  nmenant  tous  les  pouroirs  secondaîreB 
iÊOB  leur  ^hére  naturelle,  et  en  aunranl  l'exécolioD 
prompte  et  fidèle  des  lois  tout  exeeptioaneRes  destinées  A 
Mendre  la  réToIntion  jusqu'à  des  temps  plus  calmes.  Le 
représentant  André  Dumont  (ut  cboiii  pour  appliquer  ee 
décret  au  département  de  l'Oise,  et  pour  soiimettre en 
■ème  temps  les  autorités  locales  A  une  épuration  qui 
tnarUt  tout  homme  dont  le  séle  et  l'énergie  se  tassent  on 
■Htanl  ralentis.  Domool  se  htta  d'accourir  A  Beauvais ,  où 
eon  passée  arait  causé  une  si  terrible  imjiressioD.  Hais 
condiira  il  était  différent  de  ce  qu'il  s'était  montré  trois 
MOIS  auparsTant.  t  Je  suis  vena  au  milieu  de  vous  b  pre- 

>  Hùère  fois  ts  torche  A  la  main,  >  dit-il  aux  citojeas, 
«  f  j  riens  aujourd'hui  avec  l'olivier  de  la  paii.  Il  me  ft- 

>  pogoait  autant  qu'A  vous  de  m'y  présenter  cobmh  je 
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»  fe  is  d'abord  ;  les  circonstancef  d'alors  m'tti  firisaMMil 
»  un  defoir  ;  mais  je  Tiens  y  rameoer  en  oe  moment  la 
>  gattè  el  le  bonheur.  >  L'épuration  eai  liea  le  51  janfier 
(12  pluviôse  )  à  St-Pierre ,  en  présence  du  peuple  assem* 
blé  sous  la  présidence  de  Dumoni  ;  chaque  foooUounaire  » 
à  l'appel  de  son  nom ,  montait  à  la  tribune ,  et  quieonqoe 
avait  un  reproche  à  formuler  contre  lui  obienait  la  parole; 
le  représentant ,  après  avoir  pris  l'assenlissemeni  de  la 
majorité ,  prononçait  le  maintien  ou  l'eiclusioo  du  loue- 
lioonaire,  et  dans  ce  dernier  cas,  l'assemblée,  aias  de» 
aemparer,  en  élisait  un  nouveau  ;  quelquefois  les  aeeiiHN» 
lions  les  plus  absurdes  s'élevaient  du  milieu  de  la  foula. 
<  En  voilà  assez;  à  un  autre ,  t  s'écriait  bientôt  DobobA» 
se  hâtant  d'interrompre  l'orateur.  Sauf  le  triboBal  ori-^ 
minel,  qui  seul  fut  conservé  intact,  il  y  eut  dans  toutes 
les  autorités  quelques  destitutions ,  peu  nomhrenaea  il  est 
vrai  ;  dans  l'administration  départementale,  Crasqoin,  de 
Compiégne,  succéda  comme  président  à  Deslandet,  ipa 
s'était  démis  volontairement  ;  et  les  fonctions  de  seorèlairB 
général ,  ôtées  à  Crespeaux ,  de  Senlis ,  furent  donnèef  à 
Caron^-Guillotte ,  qui  sortait  du  comité  de  sunreiUaaee  t 
celles  de  procureur-général-syndic  avaient  été  supprimèas. 
Un  autre  révolutionnaire  de  Beauvais,  Flourj-Yèrilé, 
entra  è  l'administration  du  district ,  qui  recruta  eocoit 
Girard  comme  procureur-syndic ,  ou  plutôt,  selon  la  non» 
Telle  dénomination ,  comme  agent  national ,  à  la  place  de 
Rigault  qui  s'était  retiré  à  Paris.  Les  destituliona  les  plus 
marquantes  furent  celles  de  Lefébure-d'Hédancourt  j  com- 
missaire national  au  tribunal  du  district,  et  de  Doibi»» 
procureur  de  la  commune  (  celui-ci  chaud  rèToIntioiuiaiiB 
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i  mais  qoi  avail  été  on  des  chefs  do  It  soeièlè 
pepahire  tfwH  qa*eHe  ftll  épurée  )  ;  ils  foreoi  reniphoés  le 
premier  par  le  citoyen  Holel ,  et  le  second  par  le  citoyen 
Poilleaux.  La  municipalité  fut  en  partie  renouvelée  à  cause 
da  décret  récent  qui  interdisait  le  cumul  des  fonctions 
publiques.  C'est  ainsi  que  le  citoyen  Mauger  succéda 
comme  substitut  du  procureur  de  la  commune  à  Desjardins, 
qui  t  à  l'exemple  de  ses  collègues  Prieur  et  Floury,  jusque 
là  officiers  municipaux  comme  lui ,  avait  opté  pour  les  fonc- 
tions purement  révolutionnaires  du  comité  de  surveillance. 
Enfin ,  celui-ci ,  auquel  le  titre  de  comité  de  salut  public 
était  désormais  interdit ,  fut  réduit  à  douze  membres  »  parmi 
lesquels  sept  de  l'ancien  comité ,  reconnus  les  plus  sévères , 
tob  que  Prieur,  Liberl,  Uèrault,  Legras,  Desjardins, 
Floory,  Legrand,  et  cinq  nouveaux,  Durand,  Bécéde, 
Sarcus-Hasset ,  Masson  et  Laperrière. 

L'épuration  terminée ,  deux  prêtres  contractèrent  ma- 
riage en  présence  du  peuple  et  des  autorités  constituées , 
sor  le  seuil  de  l'ancienne  chapelle  des  Ursulines ,  alors 
salle  des  séances  de  la  société  populaire,  (i)  Dumont 
ordonna  ensuite  une  fête  civique,  et  comme  on  se  dispo- 
lait  à  envoyer  à  Chantilly  des  personnes  récemment 
arrêtées,  il  s'y  opposa  et  en  flt  élargir  plusieurs.  Le  soir, 
les  deux  prêtres  mariés  dans  la  journée  se  rendirent  au 
spectacle ,  revêtus  pour  une  dernière  fois  de  tous  les  attrf- 


(i)  La  tociété  popalaire  leoail  depaii  qael<|ae  t«Mpt  tei  téaMef  dam 
ce  blUMeat ,  aojoard'hoi  la  chapelle  da  collège  eonmanal  ;  auparavanl 
«Ne  aiégaii  daea  one  grande  aalle  de  la  rec  Sl-Jeaa ,  connoe  aojoard*bei 
Mat  le  Don  de  lalle  au  Prado. 
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buis  du  sacerdoce.  (  i  )  Voici  en  quels  iermes  Dumont  reodil 
compte  à  la  convention  des  opérations  auxquelles  il  Teoail 
de  présider  : 

•  Citoyeoi  collègaei  1  L'êporemeat  et  la  réorgaaiMliott  4m  aotorilit 
coDstitaéei  de  Beaa? aU ,  te  lermiDa  bier  ;  elle  foi  commaMét  al  Ma 
an  la  présence  da  peupla,  réani  an  Mciélé  popalaira;  caUa  riargMiBa- 
tion  qoe  Je  craii  boona ,  parce  qa'alle  aaiToofrafada  fraiaaaB»«alaltat, 
•e  termioa  par  ane  fêle  ci? iqae  ;  on  iMNif  el  arbre  de  la  liberté  fot  plaaté 
à  la  porte  do  local  dei  tèancef  de  la  lociiti  ripablicaÎM  ;  ■■  bAcbar , 
oompoié  de*  attributs  da  la  royaoté  et  dai  naïqttea  saeaidaUas  »  rat 
allumé  aoi  cris  mille  fois  répétés  da  :  Plas  da  rabl  Plaa  da  prêtraal 
Vive  la  Moatagoe  1  Le  cortège  ref  îot  ensuite  ans  pieds  da  Tarbra,  al 
là ,  deai  ci-devant  prêtres  oontraclèrent  nariaga ,  al  proafèraat  par 
leur  choii  qu'ils  aimoient  encore  la  friandise  ;  an  surplus»  daas  ca  pays* 
le  régne  du  fanatisme  a  dbparn  pour  jamais,  et  on  aa  passa  plaa  aai 
animaui  prêtres  que  pour  se  rappeler  les  atrocités  qnlls  oat  aavaisaaal 
les  impostures  affreuses  qu'ils  osoient  appeler  vérité.  La  ftla  célébcéa  kl 
devoit  naturellement  réveiller  toute  Tborreur  qu'inspire  l'idéada  faaciaa 
régime  ;  dans  ce  temps  d'esclavage ,  des  infâmes  gardes  du  raeeearH  aal 
eu  Tatrocité  d'assaMÎner  des  citoyens  de  cette  comBaae  aa  la  aaBa  da 
spectacle.(i)  ;  elle  fut  bier  fermée ,  et  on  fit  Touvertora  d'asa  aaafaDay 


(  1  )  L'un  de  ces  prêtres  était  Gément ,  rédacUnr  da  /oMraal  àê  VOim^ 
dout  nous  parlerons  plus  loin. 

{%  C'était  en  1786.  Le  tbéitra,  alors  sons  la  dirtetiaa  da  FeaSM  • 
était  dans  une  salle  de  la  rue  de  TEcu,  située  derrière  la  cbafai  da 
Si-Elienne.  Un  soir ,  pendant  le  cours  de  la  raprésentatioa,  la  parla  da 
fond  du  théâtre  s'ouvre  avec  fracas,  et  un  garda-da-aarpa,  aaaaè 
M.  de  Bli:jaoès ,  vient  s'y  potier ,  le  cbapeau  »ur  la  téta.  Laa  aria  de  : 
A  bat  !  Dans  les  coulisses  !  s'élèvent  dans  la  salle.  Mêjaaèa  aa  ralira. 
Après  le  spectacle ,  il  rencontre  au  café  plusieurs  de  ses  camaradaa ,  qui 
lui  reprochent  vivement  d'avoir  cédé ,  lui  gentilboauae ,  aai  hjaactiaaa 
du  public. On  s'excite  ,  on  s'échauffe;  enfin  Bléjanès  prend  raafafamaal 
de  renouveler  la  mênie  »cène ,  à  la  prochaine  aeeasiaa,  el aaaaaaaaradaa 
lui  promettent  de  le  soutenir  et  de  châtier  ,  au  basoia,  la  aaaaiite^  d« 
parterre.  A  la  représeataiion  suivante,  jour  da  dimaacba,  aa  Jaaait  la 
IMf frl««r.  Vers  le  milieu  de  la  soirée ,  la  parla  da  foad  a*oavra  da  Ma* 
veau«  et  Mejanés  reparait.  Les  cris  recoauaancaal  daas  la  aalla» 
avec  bien  plu  :  de  force ,  car  il  était  évident  que  la  gar  ' 
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élf  !•  éÊMê  mm  cKfiirt  égiit;  c*«tt  là  ccr  ^«'m  pMl  apH^  !• /^ 
éê-ftipmHfmiitni  lé  Mciélé  popoltire  lermia*  ceila  ttu  dfi^vt  »  par 
•■  foaper  qu'elle  donnt  toi  iodigeof;  le  loai  m  fit»  ta  niliea  des 
cktpU  et  des  crb  de  tîtc  la  répoblique ,  ei  avec  le  lermeol  de  défeadre 
la  patrie,  de  rester  onb  poor  le  maintieD  dee  lois,  de  loulager  lee 
pawree,  et  dé  ne  reconaalire  JamaU  d'autrea  ennaaaia  que  ceui  de  la 
république.  » 

!  Le  régime  révolutionnaire  se  trouvait  donc  établi  dans 
toute  sa  force  à  Beauvais  »  grâce  à  la  présence  fréquente 
des  envoyés  de  la  convention.  Si  Ton  considère  dans  son 
ensemble  le  tableau  de  celte  singulière  époque ,  on  verra 
que  jamais  on  n'avait  réalisé  plus  rigoureusement  cette 
idée  »  que  dans  une  nation ,  hommes  et  choses ,  tout  appar- 
tient à  la  société ,  et  que  jamais  les  habitudes,  la  manière 
d*être  de  toute  une  population ,  n'avaient  subi  une  trans- 


brtfer  1^  public  Méjanèa  a'aTaoce  an  bord  de  la  rampe;  en  même  tempe, 
kailou  dii  de  tel  camarades  •*clancent  des  coulisses ,  puis,  tous  ensemble, 
Mettent  rèpèe  à  la  main  ,  et  proToquent  le  parterre .  en  lui  jetant  d'in- 
aallautet  qualifications.  Ce  fut  le  signal  d'une  mêlée  borrible  rt  d'un 
épouTaaltble  tumulte.  Les  jeunes  gens  du  parterre,  indignés,  cscalad^'ut 
la  balustrade  qui  les  sépare  de  Torcbestre  :  à  leur  tête  sont  MM.  Cbevalier, 
Fiaard  ,  Sarcns,  un  tailleur  suisse  nommé  Bretiiogcn,  et  ub  borloger  de 
la  rue  des  Flageots,  appelé  Sandeau.  Ils  croisent  leurs  cannes  contre 
Tépée  des  gardes-du-corps  ;  les  femmes  et  lee  eufaos  fuient  par  touies 
lan  issues  en  poussant  des  cris  de  terreur.  Les  gardes-du-corps  qui  se 
IrouTaient  aux  premières  loges  sautent  sur  la  scène  ou  dans  le  parterre, 
alnettenl  aussi  l'epée  à  la  main.  Un  d'entr*euK,  M.  de  la  Faiqoére, 
blesse  M.Sarcuiqui  eipire quelques instsns  après.  M.  CbeTalier,  entouré 
éê  pinatenrf  de  ces  furieui ,  et  n'ajant  d*autre  arme  que  sa  canne,  est 
percé  de  sept  coupo  d'épèe  et  laissé  pour  mort  sur  la  place.  On  ne  parvint 
qo*afec  beaucoup  de  peine  à  faire  éTacuer  la  salle.  La  fille  entière  était 
ciaapérée  :  le  baillage  commença  des  poursuites ,  mais  l'alTaire  fut 
éfoquée  à  Paris.  Plusieurs  garde»-du-corps ,  signalés  oomme  les  prin- 
dpeui  acteurs  de  cette  déplorable  affaire ,  furent  enfermés,  par  lettres 
4e  cachet,  dans  des  cbâiesui'forls  comme  Uam,  Doulens,  Lunêville,  etc., 
H  la  eompagnic  fut  changée  de  quartier.  M.  Cbefalier  surfécut  à  ses 
blaasvres  ;  mail  il  traîna  dant  un  état  de  langueur  le  reste  de  sua 
ailstcBce. 
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buts  du  sacerdoce.  (  i  )  Voici  en  quels  termes  Dûment  rendil 
compte  à  la  convention  des  opérations  auxquelles  il  Teoiii 
de  présider  : 

«  Citoyeoi  collègaei  1  L*êparemeDt  ei  la  rèorgaDÎMliott  éei  ■■torkét 
conililuées  de  Beaa? aii ,  se  lermina  hier  ;  elle  foi  commaMét  el  ftiie 
en  la  près ence  da  peuple ,  réaoi  en  société  popalaira  ;  ttUè  réocgnlM- 
tion  que  je  creis  bonne ,  parce  qu'elle  esiroa?  ragede  frais  aaM-calaUtif 
se  termina  par  ane  fêle  ci? iqae  ;  on  non? el  arbre  de  la  liberté  fat  planté 
à  la  porte  do  local  des  séances  de  la  société  répablicaine;  ■■  bûdMr, 
composé  des  attributs  de  la  royauté  et  des  masques  saeerëaUai ,  fui 
allumé  aui  cris  mille  fois  répétés  da  :  Plus  de  nbl  Mu  éê  prMntt 
Vite  la  Montagne  1  Le  cortège  retint  ensuite  au&  pieds  éê  TarW*»  al 
là,  deui  ci-devant  prêtres  contractèrent  mariage,  ei  proafèraat  par 
leur  choix  qu'ils  aimoient  encore  la  friandise  ;  au  surplua,  dans  et  pays* 
le  régne  du  fanatisme  a  dbparu  pour  jamab,  et  on  at  peasa  plat  aui 
animaux  prêtres  que  pour  se  rappeler  les  atrocités  qu'ils  ont  cowiiaa  al 
les  impostures  affreuses  qo*ils  osoienl  appeler  Térité.  La  ftta  célébréa  U 
devoit  naturellement  réTciller  toute  Tborreur  qu*inspire  Tidéade  faaciaa 
régime  ;  dans  ce  temps  d*etclaTSge ,  des  infâmes  gardes  du  r^eeommi  aal 
eu  Tatrocité  d*assauiner  des  citoyens  de  cette  commune  en  la  aallt  da 
spectacle.(i)  ;  elle  fut  hier  fermée,  et  on  fit  Toufertura  d  UM  MafuUa» 


(  1  )  L*un  de  ces  prêtres  était  Gément ,  rédacteur  du  /outmI  da  VOtm, 
dont  nous  parlerons  plus  loin. 

(9)  C'était  en  1786.  Le  tbéitra,  alors  sous  la  dirtetiaa  da  rMBM  • 
élaii  dans  une  salle  de  la  rue  de  TEcu ,  située  derrière  la  chetal  da 
Sl-Etieone.  Un  soir  ,  pendant  le  cours  de  la  représentatîoa,  la  porta  d« 
fond  du  théâtre  s'ouvre  avec  fracas,  et  un  garde-da-carpa»  •amaiè 
M,  de  Uejanès ,  fient  s'y  potier ,  le  chapeau  »ur  la  tête.  Las  cria  de  : 
A  bat  1  Dans  les  coulisses  !  s'èlèfent  dans  la  salle.  Mèjaaèa  aa  ralira. 
Après  le  spectacle ,  il  rencontre  au  café  plusieurs  de  ses  camaradaa ,  qui 
lui  reprochent  fitemeot  d'afoir  cédé ,  lui  gentilhoause ,  aux  meaetiaBa 
du  public.  On  s*excile  ,  on  s'échsoffe  ;  enfin  Mèjanès  prend  rascageaMM 
de  renoufeler  la  même  scène ,  à  la  prochaine  oeeasion ,  ei  aaa  aaaaradaa 
lui  prometieot  de  le  touteoir  et  de  châtier ,  au  basoia,  la  eancitii^  du 
parterre.  A  la  représentaiion  suifanie,  jour  de  dimascha.  as  jwait  la 
Oéf trieur.  Vers  le  milieu  de  la  soirée ,  la  porta  du  fond  a'oaffU  da  mm* 
fesu ,  et  llejanés  reparaît.  Les  cris  recommencent  dans  la  aaUa*  Moia 
arec  bien  plu:  de  force ,  i-ar  il  était  èfident  que  le  garda  da  aarpf  vaaaii 
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élfét^m  «Mci-^tfMA  égiit$  c*«tt  là  ce  ^«'m  pMl  ap^tr  la /ilp 
étémpmHfmiitn;  lé  Mciélé  popaltire  lermiat  celU  Uiê  dfiqvt ,  par 
•■  foaper  qo'alle  donna  aai  iodigeai;  le  loot  m  fil,  ta  miliea  des 
cktpU  el  des  crb  de  f  ÎTe  la  république  ,  ei  a? ec  le  termeni  de  défendre 
la  patrie ,  de  retler  anii  ponr  le  maintien  dea  loii ,  de  loulager  lei 
yiftai,  et  dé  ne  reconnalira  Jamaii  d'autres  enneaue  que  ceui  de  la 
tépabliqua,  » 

]  Le  régime  révolutionnaire  se  Irouvail  donc  établi  dans 
toate  sa  force  à  Beauyais ,  grâce  à  la  présence  fréquente 
des  envoyés  de  la  convention.  Si  Ton  considère  dans  son 
eiMietnble  le  tableau  de  cette  singulière  époque ,  on  verra 
que  jamais  on  n'avait  réalisé  plus  rigoureusement  cette 
Idée ,  que  dans  une  nation ,  hommes  et  choses ,  tout  appar- 
tient à  la  société ,  et  que  jamais  les  habitudes,  la  manière 
d*être  de  toute  une  population ,  n'avaient  subi  une  trans- 


later 1^  public  Méjanès  f'afanre  an  bord  de  la  rampe;  en  même  lempa, 
kaHaudiidetetcaBaradea  aélancent  dea  couliMea ,  pui«,  leui  ensemble, 
■allent  répéa  à  la  main  ,  et  proToqueot  le  parterre  ,  en  lui  jetant  d'io- 
MllaMea  qualificelions.  Ce  fui  le  signal  d'une  mêlée  borrible  ri  d'un 
épOBf  astable  tumulte.  Les  jeunes  gens  du  parterre,  indignés,  escaladant 
la  balustrade  qui  les  sépsre  de  Torcbestre  :  à  leur  télé  sont  UM.  Cbevalier, 
fiaard ,  Sercus,  un  tailleur  suisse  nommé  Brettingcn,  et  un  borloger  de 
la  me  des  Flageois,  appelé  Saodeau.  Ils  croisent  leurs  cannes  contre 
répée  des  gardes-du-corps  ;  les  femmes  et  lee  enfans  fuient  par  tontes 
!••  isioes  en  poussant  des  cris  de  terreur.  Les  gardes-du-corps  qui  se 
Imnfalenl  aux  premières  lof^es  sautent  sur  la  scène  on  dans  le  parterre, 
tl  netteni  anssi  l'epée  à  la  main.  Un  d'eotr'euK ,  M.  de  la  Faîquére» 
blaase  M.Sarcoiqui  eipire  quelques instans  après.  M.  Cbetalier,  entouré 
é%  plustenrs  de  ces  furieui ,  et  n'ayant  d'autre  arme  que  sa  canne,  est 
perâé  de  sept  coupi>  d'épée  et  laissé  pour  mort  sur  la  place.  On  ne  parvint 
qa'afec  beaucoup  de  peine  à  faire  é? acoer  la  salle.  La  fille  entière  était 
eaaepèrée  :  le  baillage  commença  des  poursuites ,  mais  ralTaire  fut 
étoqnée  à  Paris.  Plusieurs  garde»-du-corps ,  signalés  oomme  les  prin- 
dpaai  acteurs  de  cette  déplorable  affaire ,  furent  enfermés,  par  lettres 
4e  cacbet,  dans  des  cbâieaui-foris  comme  Uam,  Doulens,  Luoéville,  etc., 
et  it  eorapagnie  fol  cbangée  de  quartivr.  M.  Cbefalier  surtécut  à  ses 
binasvres  ;  mais  il  iralna  dans  un  étal  de  langueur  le  reste  de  son 
ailatcttce. 
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distrîcl  s'empresser  de  répondre  à  cet  appel  et  fanir  abjurer 
leur  croyance  ;  déjà  même  quelques-uns ,  prenaol  TiDilia- 
tive,  avaient  abdiqué  spontanément  leur  caractère  sacré, 
et  s'étaient  mariés,  (i)  En  même  temps,  la  monicipalîiè 
et  le  comité  révolutionnaire  s'emparaient  des  édifices  da 
culte  et  de  leur  mobilier,  qui,  disait-on,  comme  iouta 
propriété  publique  appartenait  à  l'état  et  pouTait  être  coih 
sacré  à  ses  besoins.  On  ne  se  borna  point  là  malhearaose- 
ment  :  à  la  société  populaire ,  on  fit  la  motion  de  se  Irans- 
porter  en  masse  aux  églises  pour  abattre  et  renverser  tout 
ce  qui  pouvait  rappeler  encore  le  fanatisme,  et  oo  invita 
les  bons  sans^culottes  à  donner  une  journée  à  cet  elErt. 
Cette  motion  fut  accueillie  avec  transport  ;  à  rbeure  indi- 
quée ,  les  membres  de  la  société  se  rendirent  en  processÎM 
à  St-Pierre  et  aux  autres  églises  ;  et  là»  se  passèrent  des 
scènes  étrangement  déplorables.  Munis  de  marteaux  et 
d'échelles ,  les  sans-adoites  brisèrent  les  sculptures  mer- 
veilleuses de  ces  vieux  édifices ,  les  statues  de  saints ,  hs 
châsses  consacrées  par  d'anciens  souvenirs ,  les  confessioo- 
naux,  les  croix ,  s'affublant  de  surplis ,  de  chasubles  et  de 
chapes,  s'encourageant  à  la  destruction  par  des  diseoun 
burlesques ,  dansant  sur  les  paniers  qu'ils  avaient  renuplii 
de  débris,  et  mêlant  à  ces  extravagances  les  chants  de  la 
Carmagnole,  du  Ça  ira eiieY Alléluia.  On  détruisit èga- 


(1)  De  M  nombre  èuil  M.  Daboncoori ,  ficaire  ipiaeopal  dt  Sl-PStrrt, 
homme  d'un  caractère  hooorable  cependant ,  de  mmart  dooeee  •  •!  d*Bi 
eaprit  éclairé  II  fit  abjuration  en  pleine  chaire.  Ua  membre  eu  eo^ilé 
ré? olotionoaire ,  Prieur,  qui  ae  troutait  parmi  lea  aadilMWt»  at  ptS" 
chant  Tara  un  de  tea  Toisioi,  lai  dit  en  déaignant  M.  DaboscMrt: 
«  Comment  teut-il  que  nona  le  croyions  de  bonne  foi ,  anjtnrd'luû , 
qo  il  Tient  dire  lui-même  que  toute  ta  fie  il  a  fait  métier  de  mnnilir.  » 
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lemealiM  images  de  la  Vierge  el  toutes  les  madones  qui  se 
tfoonient  dans  les  niches  au  coin  des  rues.  Les  matières 
d'or  et  d'argent ,  proTenant  de  ces  ëdiiices  ainsi  dépouillés 
et  mutilés»  furent  adressées  à  la  trésorerie  nationale»  et  les 
matières  de  cuivre»  de  fer  et  d'étain»  è  la  monnaie  et  aux 
fonderies  de  la  république  ;  le  linge  fut  destiné  au  service 
des  hôpitaux  et  des  armées.  L'officier  municipal  chargé 
d'enlever  el  d'encaisser  ces  objets»  rédigea  ainsi  le  procès* 
verbal  de  ses  opérations  : 

m  n^rdtreaa  dM  oqUIi  el  atlirtilt  d*ar^Dt ,  Tenneil  »  eitraiu  des 
kMliqvet  Mppriméei  des  charltlêiit-prélret  :  —  35  calieet  et  leirt 
fftièati  »  — 14  ciboires ,  »•  8  •olcila  qui  D'èclairoieoi  qoe  lea  avenglea. 
—  Plosieort  petitea  coaroonea,  bataiDa  et  coqoillea  deitinéa  à  ceqa*oa 
■ppelloit  baptême  ;  —  39  laDt-colottes  des  deoi  seiea ,  et  la  télejd'aB  » 
f«i  a  perda  soo  eorpa  daaa  la  dèroate  do  ranatiane  (I).  —  Débrîa  de 
«Miellea  è  niraclea ,  dilea  cbifaea.  —  Plot ,  9  bottea ,  Uit  è  paini  è 
•tcbeter»  qoe  bollea  aui  boilea.  —  Le  toal  peaanl  eiaernble  447  narcs  » 
S  eneea.  —  De  plaa,  pluiieura  éloffea  en  or ,  ajant  lerfi  è  eatelopper 
des  ea,  objela  dn  celle  dei  aola  et  def  crédolei.  • 

La  première  fête  de  la  raison  fut  célébrée  avec  pompe 
le  90  novemore  (Sb  brumaire)  »  à  Sl-Pierre»  maintenant 
consacré  au  nouveau  culte.  «  La  raison  »  »  disait  le  pro- 
gramme de  cette  fête  »  c  vient  enfin  »  après  des  siècles 
a  d'erreur»  rendre  à  l'homme  sa  véritable  dignité;  les 
>  imposteurs  à  gages  avaient  usurpé  un  empire  que  la 
a  foiblesse  et  la  corruption  des  mœurs  sembloient  devoir 
a  perpétuer  longtemps  ;  les  derniers  èvèncmens  de  la  ré- 
a  volution  ont  fait  tomber  le  masque  de  l'hypocrisie  ;  la 
a  vérité  est  venue  délivrer  les  mortels  du  joug  honteux 


(1)  Cea  aaat-calottea  dea  deoi  leica  étaienl  dea  alaloea  de  Miala  et 
de  aaintea. 
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>  des  préjugés.  >  Les  autorités  civiles  et  flâitairef ,  It 
société  populaire ,  se  rendirent  à  celle  solennité  afec  une 
foule  d'autres  citoyens  attirés  par  la  curiosité.  Sur  lapiaea 
du  temple ,  on  Gt  un  feu  de  joie  ayec  les  débris  des  con- 
fessionnaux ,  des  bancs-d'œuvre ,  les  livres  de  piété,  ele. 
Trois  déesses ,  la  Raison ,  la  Liberté  el  FEgafilé ,  repré- 
sentées par  de  jeunes  et  belles  femmes ,  vélnea  de  dra* 
peries  blanches  el  bleu-célesle ,  el  la  léle  ornée  do  boHMt 
phrygien ,  étaient  sur  Tautel  de  la  pairie ,  élevé  dana  le 
sancluaire.  La  Raison ,  lenanl  dans  les  mains  un  flambeia, 
occupait  le  milieu  de  l'autel  ;  la  Liberlé ,  armée  à'vm 
pique ,  était  à  Tun  de  ses  côtés  ;  TEgalité ,  avec  on  mTean, 

i  était  à  l'autre.  Plusieurs  discours  furenl  prononcés  à  la 
tribune.  Deslandes ,  président  du  département ,  traita  de 
rinfluence  de  la  philosophie  sur  la  raison  elle-même;  vi 
ci-devant  prêtre ,  Daboncourt ,  disserta  sur  Fégalité ,  et 
Floury ,  membre  du  comité  révolutionnaire ,  sur  la  liberté. 
Enfin»  un  commissaire  du  gouvernement  nommé  Renoof, 
s'attacha  à  rassurer  le  peuple  sur  la  question  des  snbsis* 
tances.  On  entendit  ensuite  des  hymnes  patriotiques^  et 

j  la  déesse  vivante  de  la  Raison  chanta  les  couplets  soivans  : 

Atêei  lovgieMpt ,  lar  eef  aaieU  Soyoïu  égaoi ,  dboil  JéMt» 

Oo  Tîol  adorer  le  mensonge  ;  Ei  son  ficaire  eat  a ar  ■■  IrÔaa  I 

Grâce  à  bm  bienfaiia ,  les  morieU  Jèiua  qoi  ■*cai  que  des  Terlat» 

Ont  enfin  achevé  leur  fonge.  El  des  épinee  ponr  eoormase. 

Français  a? ec  moi ,  Françab  a? ec  nm  ,  etc. 

Perces  de  la  foi  n       i        •■  ■  i 

Le  frifole  myslère  ;  Poar  éf angile  ayti  m  Mt. 

Meilei  sona  Tos  pieds  Jj  *  •'y»"*  «f*^  .«^L!^**  • 

Les  sou  préjaffés  :  ^''^  •■'•^'  '  •■V"  *^  »^5 

.  La  raison  nous  éclaira.  Poor  paradis ,  la  répnMiqM. 
j  Français  afee  oani , 

Ont rei  les  yeoi  snr  le  danger  ;  Perces  de  la  foi 

Dans  la  Vendée  Toyei  le  prélre ,  Le  fri? oit  nyslèra  ; 

Boupranlani  ponr  nous  égorger ,  Mettes  sons  f  ot  picdi 

Le  nom  do  Dieu  qui  noat  fit  naître.  Los  sots  préjogéa  : 

Français  arec  moi ,  etc.  La  raiaoa  nons  éclairt. 
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LilMe  se  iermioa  ao  mfliea  des  cris  de  :  Vive  U  rèpa* 
Uiqne  i  Vive  la  Raison  I A  bas  le  (aDaslime.  La  mmiicipttlîlè 
eo  rendit  compte  dans  ces  termes ,  à  la  conTention  : 

a  L9  etoteil  géairtl  de  U  coamne  dt  Bcta? ait ,  ••ttUSl  m  régéaé- 
rttion ,  l*a  crié  de  rester  à  Iod  potie.  Il  Tt  remerciée  de  tes  dèerei  evr 
le  nêiiDam.  Aojoard*hoi ,  il  t'empretee  de  i'appreodre  qoe  U  RaisoB 
•  braié  hier  30  bramaire ,  toalet  lea  breloqaet  de  U  sopersliiioD ,  et 
^'entoite  elle  a  aié^  en  aoaf eraine ,  dane  le  principal  temple ,  aa 
ailiea  d'one  foale  imoMMe  de  peiple  et  de  aûliuirei  ^ «i  eai  iMvavré 
•OB  empire  aa  miliea  des  fanfarei ,  par  dea  cbaata  ô? iqoea ,  et  par  dea 
dkeoart  répoblicaiot.  Soit  conteste.  L*ari>tocratie  se  te  porte  pai  mîeoi 
^e  BOf  rellqaea  et  dm  aaiots  ;  ib  sont  caldnéi.  Dea  laeiarea  léf  èrea  et 
•mitenoef  étoafferont  à  tempe  le  ptiénii  qai  a'aTiieroit  de  renaître.  Le 
.«iMeil  général  répond  anr  aa  tête  de  U  tranqnîUité  ci  de  Tardcvr  de 
its  eeBcîtojeBs.  » 

Le  comité  révolutionnaire  »  de  son  côté,  adressa  une 
.jproclamation  à  ses  concitoyens  pour  les  inviter  à  ne  suivre 
désormais  que  le  nouveau  culte;  la  société  populaire  déclara 
solennellement  qu'il  n'y  avait  pas  d'autre  culte  que  celui 
de  la  raison,  et  qu'elle  n'en  pratiquerait  pas  d'autre.  Elle 
lèpandit  à  profusion  dans  les  campagnes ,  où  ces  innova- 
tions avaient  rencontré  d'invincibles  répugnances»  une 
adresse ,  destinée ,  disait-elle ,  à  éclairer  les  esprits  ;  elle 
y  envoya  partout  des  émissaires  arracher  aux  malhetireux 
paysans  une  renonciation  au  culte  qu'ils  avaient  suivi  et 
respecté  toute  leur  vie ,  et  exiger  des  curés  qui  n'avaient 
pas  encore  fait  abjuration ,  la  remise  de  leurs  lettres  de 
prêtrise. 

Deux  jours  après  la  fête  étrange  dont  on  a  lu  le  récit  » 
la  place  de  la  maison  commune  était  encore  le  théâtre 
d'un  sanglant  sacriGcc.  Le  22  novembre  (  2  frimaire  ) ,  un 
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jeune  homme  de  19  ans,  Henri- Victor-Noel  Belli,  nalif 
de  Hourge ,  près  de  Reims ,  et  demeurant  en  dernier  lieu 
à  Soissons,  fut  condamné  &  la  peine  de  mort ,  comme  émi- 
gré 9  et  livré  à  Texccuteur  le  même  jour,  à  cinq  heures  de 
raprës-midi. 

Toutefois ,  si  dans  le  spectacle  de  la  révolution  luttant 
seule  contre  les  rois,  et  dirigeant  contre  eux  Coules  ses 
forces  vives ,  spectacle  incomparable ,  éternellement  digne 
d'admiration  et  d'exemple ,  des  scènes  douloureuses  ou 
sans  grandeur  se  mêlaient  trop  souvent  à  d'héroïques 
efforts ,  on  pouvait  du  moins  se  consoler  en  jetant  les  yeux 
sur  les  frontières.  La  campagne  de  93 ,  poursuivie  d'abord 
au  milieu  d*effrayans  revers,  se  terminait  par  les  plus 
brillans  succès.  La  Vendée  était  presque  réduite  ;  Toaioo» 
la  seule  cité  rebelle  dont  la  résistance  se  fut  prolongée» 
venait  do  succomber  devant  un  prodige  de  hardiesse,  et 
les  Anglais  avaient  été  chassés  de  ses  eaux.  Ce  dernier 
triomphe  causa  partout  une  joie  universelle;  le  25  décembre 
(5  nivôse)  au  soir  le  bruit  du  canon  l'annonça  aux  babi- 
tans  de  Beauvais ,  et  le  30  on  le  célébra  par  une  ftte 
civique  ordonnée  selon  le  goût  de  l'époque.  Huit  hommes  » 
le  sabre  nu  à  la  main ,  portaient  un  riche  brancard ,  sur 
lequel  des  débris  d'attributs  maritimes  servaient  d'appui  à 
la  déesse  de  la  Victoire ,  représentée  par  une  jeune  femme, 
vêtue  de  blanc  et  drapée  à  Tanlique ,  le  front  ceint  de  lau- 
riers, et  armée  d'une  lance.  Des  jeunes  Biles  aussi  vêtues 
de  blanc ,  tenaient  les  coins  de  la  draperie  du  brancard  ; 
et  autour  d'elles  marchaient  douze  guerriers  ayant  chacun 
une  palme  à  la  main.  Un  cortège  immense,  composé  de 
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toOB  les  eorps  eontlitoès  »  des  troapes  en  stalioD  à  Beao* 
WÊf  6l  d'une  fouie  de  citoyens ,  accompagna  la  déesse  de 
la  Victoire  au  temple  de  la  Raison,  où  l'on  chanta  des 
hymnes  patriotiques  ;  le  soir  le  temple  fut  illuminé  ;  des 
labiés  y  furent  dressées  pour  réunir  le  peuple  dans  un  repas 
eifique,  auquel  les  danses  succédèrent. 

1794 

Déjà  depuis  quelques  mois  la  convention  personni6ée 
dans  le  comité  de  salut  public  avait  déclaré  le  gouvernement 
révolutionnaire  jusqu'à  la  paix  ;  perfectionnant  ensuite 
eelte  machine  de  guerre  créée  jusqu'à  l'expiration  du 
danger,  elle  avait  rendu  le  décret  du  4  décembre  1793 
(  14  frimaire  an  2  ) ,  qui  donnait  au  comité  une  force  d'ac- 
tion irrésistible,  en  le  déclarant  centre  d'impulsion  du 
gouvernement ,  en  ramenant  tons  les  pouvoirs  secondaires 
dans  leur  sphère  naturelle,  et  en  assurant  l'exécution 
prompte  et  fidèle  des  lois  tout  exceptionnelles  destinées  à 
défendre  la  révolution  jusqu'à  des  temps  plus  calmes.  Le 
représentant  André  Dumont  fut  choisi  pour  appliquer  ce 
décret  au  département  de  l'Oise ,  et  pour  soumettre  en 
même  temps  les  autorités  locales  à  une  épuration  qui 
éeartàt  tout  homme  dont  le  zèle  et  l'énergie  se  fassent  un 
instant  ralentis.  Dunu)nt  se  hâta  d'accourir  à  Beauvais,  où 
son  passage  avait  causé  une  si  terrible  impression.  Mais 
combien  il  était  différent  de  ce  qu'il  s'était  montré  trois 
mois  auparavant,  c  Je  suis  venu  au  milieu  de  vous  la  pre- 
»  mière  fois  la  torche  à  la  main,  »  dit-il  aux  citoyens, 
4  j'y  viens  aujourd'hui  avec  l'olivier  de  la  paix.  Il  me  ré- 
»  pugnait  autant  qu'à  vous  de  m'y  présenter  comme  je 
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>  le  fis  d'abord  ;  les  circonstances  d'alors  m'en  biiaîaol 
»  OD  deroir  ;  mais  je  viens  y  ramener  en  oe  moment  la 
»  gatlè  et  le  bonheur.  »  L'épuration  eut  lieu  le  31  jaiiTier 
(  12  pluviôse  )  à  St-Pierre ,  en  présence  du  peuple  aisem* 
blé  sous  la  présidence  de  Dumont  ;  chaque  fonotioooaire, 
à  l'appel  de  son  nom»  montait  à  la  tribune  »  et  quiconque 
avait  un  reproche  h  formuler  contre  lui  obtenait  là  parole  ; 
le  représentant ,  après  avoir  pris  l'assentissement  de  la 
majorité ,  prononçait  le  maintien  ou  l'eiclusion  do  fonc- 
tionnaire 9  et  dans  ce  dernier  cas,  l'assemblée,  fans  dé* 
semparer,  en  élisait  un  nouveau  ;  quelquefois  les  aoeoaa* 
tions  les  plus  absurdes  s'élevaient  du  milieu  de  la  fouie. 
<  En  voilà  assez;  à  un  autre ,  t  s'écriait  bientôt  Domont, 
se  bAtant  d'interrompre  l'orateur.  Sauf  le  tribonal  cri-» 
mineU  qui  seul  fut  conservé  intact,  il  y  eut  dans  tontes 
les  autorités  quelques  destitutions ,  peu  nombreuses  il  est 
vrai  ;  dans  l'administration  départementale»  Crasquin,  de 
Compiègne,  succéda  comme  président  A  Deslandes,  qni 
s'était  démis  volontairement  ;  et  les  fonctions  de  secrétaire 
général ,  ôtées  à  Crespeaux,  de  Senlis,  furent  donnèeeè 
Caron-Guillotte ,  qui  sortait  du  comité  de  sorveiHanee  ; 
celles  de  procureur-gènéral-syndic  avaient  été  supprimées. 
Un  autre  révolutionnaire  de  Beauvais,  Floory*V6rit6^ 
entra  A  l'administration  du  district ,  qui  recruta  encore 
Girard  comme  procureur-syndic ,  ou  plutôt,  selon  la  non- 
Telle  dénomination ,  comme  agent  national ,  A  la  place  de 
Rigault  qui  s'était  retiré  A  Paris.  Les  destitutions  les  plus 
marquantes  furent  celles  de  Lefébure-d'Hédancourt,  com- 
missaire national  au  tribunal  du  district,  et  de  Dufoor, 
procureur  de  la  conmiune  (  celui-ci  chaud  révolotîonnaire 


HltTOIU   DE,   BEAOYAI». 

pmtUtàf  mais  qui  araii  M  on  des  chefs  de  la  aecièlé 
fMpolaire  araiil  qu'elle  tùi  èparèe  )  ;  ils  Tarenl  remplacés  le 
premier  par  le  citoyen  Motel ,  et  le  second  par  le  citoyen 
Poilleaux.  La  municipalité  fut  en  partie  renouvelée  à  cause 
da  décret  récent  qui  interdisait  le  cumul  des  fonctions 
paUiques.  C'est  ainsi  que  le  citoyen  Mauger  succéda 
comme  substitut  du  procureur  delà  commune  à  Desjardins, 
qui  9  à  l'exemple  de  ses  collègues  Prieur  et  Floury,  jusque 
là  officiers  municipaux  comme  lui ,  avait  opté  pour  les  fonc- 
lions  purement  révolutionnaires  du  comité  de  surveillance. 
Enfin ,  celui-ci ,  auquel  le  titre  de  comité  de  salut  public 
Mait  désormais  interdit ,  fut  réduit  à  douze  membres ,  parmi 
lesquels  sept  de  l'ancien  comité ,  reconnus  les  plus  sévères , 
lab  que  Prieur,  Libert,  Hérault,  Legras,  Desjardins, 
Floory,  Legrand,  et  cinq  nouveaux,  Durand,  Bècède, 
Sarcus-Masset ,  Masson  et  Laperrière. 

L'épuration  terminée ,  deux  prêtres  contractèrent  ma- 
riage en  présence  du  peuple  et  des  autorités  constituées , 
sor  le  seuil  de  l'ancienne  chapelle  des  Ursulines ,  alors 
salle  des  séances  de  la  société  populaire,  (i)  Dumont 
ordonna  ensuite  une  fête  civique,  et  comme  on  se  dispo- 
9ait  à  envoyer  à  Chantilly  des  personnes  récemment 
arrêtées,  il  s'y  opposa  et  en  Gt  élargir  plusieurs.  Le  soir, 
les  deux  prêtres  mariés  dans  la  journée  se  rendirent  au 
qpectacle ,  revêtus  pour  une  dernière  fois  de  tous  les  attrr- 


fl)  La  Mciélé  popalaîre  teoaii  depaîi  qoelqoe  tenpt  set  lêaDcef  dau 
et  MiiflMBi ,  aajoord'bDi  la  cbapcllê  da  collège  conmanal  ;  aaparaf  aat 
tilt  aiégail  dans  one  grande  salit  de  la  rte  Sl-Jtaa ,  cotoot  aajttrd*hal 
tt«t  le  Dom  de  salit  do  Froda. 
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.,.  j.yMaOtiv.  (  I  )  Voici  eo  quels  termes  DumoDt  rendil 
^. .  .  .a  couvent  ion  des  opérations  auxquelles  il  feoait 

iv..«M  coIlègaeB  1  L^épurement  et  la  réorganUatioD  des  aalorilét 

.  .u«:e»  tJt  Beaafais,  se  termina  hier;  elle  fol  eommeBcét  el  Boîa 

I  ,<««•««€«  da  peuple,  réuni  en  socièlé  popalaire;  C6lt«  réofgiBÎia 

.14  ^M  je  crait  bonne ,  parce  qu'elle  est  Tou? rage  de  ? raia  atM-caleitat, 

>.  .4iiiMoa  par  une  fêle  ci? ique  ;  un  noufel  arbre  de  la  liberté  fol  plaaté 

.  :4  porte  du  local  des  séances  de  la  société  républicaine  ;  an  bûchar , 

.ujBpoM  des  attribut!  de  la  royauté  et  des  masques  sacerdotaux ,  fat 

jiluné  aux  cris  mille  fois  répétés  de  :  Plus  de  roisl  Ptaa  dt  prètratt 

Vive  la  Montagne  1  Le  cortège  re? int  ensuite  a»  pieda  da  Tarbrc»  al 

là,  deux  ci-detant  prêtres  contractèrent  mariage,  ei  proofèreot  par 

leur  choix  qu'ilu  aimoient  encore  la  friandise  ;  au  surplus,  dans  ce  pays» 

le  règne  du  fanatisme  a  disparu  pour  jamais,  et  on  ne  pense  ploa  aux 

animaux  prêtres  que  pour  se  rappeler  les  atrocités  qu'ils  onl  eoaiaisca  cl 

les  impostures  affreuses  qu'ils  osoienl  appeler  vérité.  La  fèio  célébrét  id 

detoit  nilurellemeot  réteiller  toute  Thorreur  qu'inspre  Tidéede  TancieB 

régime  ;  dans  ce  temps  d*esclaf  ige ,  des  infâmes  gardes  du  rëceomrei  est 

eu  l'atrocité  d'assassiner  des  citoyens  de  cette  commune  en  la  atUa  do 

spectacle.(i)  \  elle  fut  hier  fermée,  el  on  fil  Touferture  d  bdo  boutoUo, 


(1)  L'un  de  ces  prêtres  était  Qément,  rédacteur  du  Jowëiiê  VOist, 
dont  nous  parlerons  plus  loin. 

d)  C'était  en  1786.  Le  théâtre,  alors  sons  la  direciioa  doPemBol, 
étaii  dans  une  salle  de  la  rue  de  l'Ëcu,  située  derrière  la  chefoi  do 
Si-Ëtienoe.  Un  soir  ,  pendant  le  cours  de  la  reprèsentatioB,  la  porto  da 
fond  du  ihéâire  soufre  afec  fracas,  et  un  garde-du-eorps,  ■o«»é 
M.  de  Mcjiuès ,  fient  s'y  potier ,  le  chapeau  »ur  la  tête.  Loa  cria  de  : 
A  bat  !  Dans  les  coulifsef  I  s'elèfcnt  dans  la  salle.  Mèjanèa  ao  roliro. 
Après  le  *pectacle ,  il  rencontre  au  café  plusieurs  de  ses  camaradoa,  qui 
lui  reprochent  fifemenl  d'afoir  cédé  ,  lui  gentilhomme,  aux  îbJomImm 
du  public.  On  s'exciie  ,  on  s'échauffe  ;  enfin  Mejané^  prend  reogagCBOOl 
de  renuufeler  la  même  »cène  ,  fc  la  prochaine  occasion ,  et  aoa  coflMrodoo 
lui  promettent  de  le  soutenir  et  de  châtier  ,  au  besoin,  la  emmmiUé^  d« 
parterre.  A  la  représeoialiun  suifanie,  jour  da  dimaDcbe,  oa  JovaH  lo 
DétêTlêur.  Vers  le  milieu  de  la  soirée .  la  porte  do  food  a*oaf  ro  do  boo- 
feau,  et  Mejanés  reparaît.  Les  cris  recommeoceol  dans  la  atllo»  Boia 
aTcc  bien  plu.  de  force  ,  cur  il  était  éfiJeut  que  le  gardc'dv-eorpl  fCMii 
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il«fi«  iÊM  «M  cl-4«?tiil  égHtt  ;  c*ttl  là  ce  ^m*m  ptiit  tpH*'  >•  /^ 
éria  fM^^i* mêiom ;  lé  ••diélé  popolaire  termioa  celU  ftu  dfiqa*,  p«r 
■■  Moper  qa'elle  donna  aox  iodigeoi;  le  toot  m  fii,  aa  niliea  des 
ekanti  et  des  cris  de  ? ive  la  république ,  et  avec  le  termeoi  de  dèfeodre 
la  ^trie ,  de  retler  anii  pour  le  maiolien  det  loif ,  de  loulager  lea 
pmnrtê,  et  dé  ne  reeonnaUre  Jamaii  d'auirea  enMaaia  que  eeui  de  la 
fféfoblique.  • 

]  Le  régime  révolutionnaire  se  trouvait  donc  établi  dans 
toute  sa  force  à  Beauvais  »  grâce  &  la  présence  fréquente 
des  envoyés  de  la  convention.  Si  l'on  considère  dans  son 
ensemble  le  tableau  de  cette  singulière  époque ,  on  verra 
que  jamais  on  n'avait  réalisé  plus  rigoureusement  cette 
idée ,  que  dans  une  nation ,  hommes  et  choses ,  tout  appar- 
tient à  la  société ,  et  que  jamais  les  habitudes ,  la  manière 
d*être  de  toute  une  population ,  n'avaient  subi  une  trans- 


krater  1^  public  Méjanès  s'ataoce  an  bord  de  la  rampe;  en  même  tempe, 
bail  ou  dix  de  tes  camarades  l'élanceot  des  coulisaee ,  puis,  tous  euaembic, 
Mettent  Tépèe  fc  la  main  ,  et  provoqueni  le  parterre  ,  en  loi  jetant  d'io' 
MlUBlea  qualifications.  Ce  fut  le  signal  d'une  mêlée  borrible  rt  d'un 
épMtaaiable  tumulte.  Les  jeunes  gens  du  parterre,  indignés,  escalad>'nt 
la  balustrade  qui  les  sépare  de  Torchestre  :  fc  leur  tête  sont  MM.  Cbetalier, 
Fiaard  ,  Sarcus,  un  tailleur  suisse  nommé  Bretlingen,  et  un  borloger  de 
la  rue  des  Flageots,  appelé  Sandeau.  Us  croisent  leurs  cannes  rentre 
répêe  des  gardes-du-eorps  ;  lea  femmes  et  lea  eofana  fuient  par  tonus 
Itn  iasnea  en  poussant  drs  cris  de  irrreur.  Les  gardea-du-corpa  qui  se 
tm«f aient  ani  premières  lo^es  sautent  sur  la  scène  ou  dans  le  parterre, 
•émettent  anssi  IVpée  fc  la  main.  Un  d'entr'eux ,  U.  de  la  Faiqnéra, 
blaase  M.Sarcusqui  eipire quelques instans  après.  M.  Cbeta lier,  entouré 
êm  pluaienrs  de  ces  furieux  ,  et  n'ajant  d*autre  arme  que  sa  canne,  est 
perâé  de  seplcoup#  d'épée  et  laissé  pour  mort  sur  la  place.  On  ne  parvînt 
qn'tfec  beaucoup  de  peine  à  faire  éracuer  la  salle.  La  ville  entière  était 
eiaapérée  ;  le  baillage  commença  des  poursuites ,  mais  raflTaire  fut 
étoquée  fc  Paris.  Plusieurs  garde»-du-corps ,  signalés  nomme  les  prin- 
ci^BX  acteurs  de  cette  déplorable  affaire ,  furent  enfermés,  par  letlrea 
de  cacbet,  dans  des  cbàtesoi-forU  comme  Uam,  Douleos,  Looéville,  etc., 
et  la  compagnie  fut  changée  de  quartier.  M.  Cbet aller  surtécut  k  sea 
blaasvres  ;  mais  il  traîna  dans  un  état  de  langueur  le  reste  de  too 
•xlatence. 


412  HJSTOIRB  DB   BBAUVAIS. 

formation  plui  rapide  et  plus  complèle.  On  mbTaiiait 
besoins  les  plus  pressans  de  l'état  et  des  armées  par  le 
grand  moyen  des  réquisitions  forcées  ;  on  enlevait  ainsi 
toute  espèce  d'objets,  les  avoines»  les  fourrages»  les  bes- 
tiaux ,  les  voilures ,  les  harnais ,  les  chevaiK ,  les  cious 
propres  à  ferrer,  et  jusqu'aux  vieilles  futailles  pour  le  trans- 
port des  poudres.  Après  avoir  pris  les  uniformes  de  la  garde 
nationale,  on  invita  les  citoyens ,  c  au  nom  de  Funitè  et  de 
»  l'indivisibililè  de  la  république ,  »  à  concourir  encore  à 
rhabillemeot  de  leurs  frères  d'armes  en  bisaol  à  la  patrie 
des  offrandes  de  chemises ,  de  bas  et  de  souliers  ;  puis  on 
les  déchaussa  par  mesure  générale ,  les  réduisant  à  ne 
porter  que  des  sabots.  Tous  les  cordonniers  étaient  Grappes 
eux-mêmes  de  réquisition,  et  ne  pouvaient  plus  travailler 
que  pour  la  république  ;  le  cuivre  nécessaire  à  la  fabrication 
des  armes ,  étant  devenu  rare ,  on  avait  encore  demandé 
aux  citoyens  le  sacrifice  de  tous  leurs  ustensiles  de  cette 
matière ,  en  les  invitant  à  ne  faire  usage  que  de  vases  de 
terre.  En  échange  des  objets  ou  des  services  requis,  oa 
recevait  des  assignats  ou  une  créance  sur  Tétat.  Comme  h 
bonne  volonté  est  plus  efficace  encore  que  la  força  »  le 
comité  de  salut  public  avait  imaginé  do  se  faire  oHnr  par 
les  Jacobins  de  Paris  des  cavaliers  parfaitement  équipés. 
Cet  exemple  fut  suivi  par  la  société  populaire  de  Beaovais, 
qui  offrit  aussi  un  cavalier  jacobin^  monté  et  équipé  A  sas 
frais.  On  avait  mis  à  la  mode  la  fabrication  du  salpêtre.  On 
fit  une  visite  générale  de  tous  les  terrains  de  laconumvia; 
on  fouilla  les  caves  des  particuliers  ;  on  remua  le  sol  des 
remparts  pour  en  extraire  la  terre  et  la  lessiver  lorsqa'eBe 
contenait  quelques  parcelles  de  cette  matière.  Un  ancien 
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àj^nuûr  dai  ennroiii,  M.  Penoone  de  Soogeoiif,  akm 
I  le  eitoyen  Personne  »  afail  constniit  à  ses  frais 
atelier  pour  le  salpêtre ,  et  rayait  fourni  de  tous  les  ins- 
Umiiens  propres  à  la  manipulation ,  consacrant  sa  grande 
fbrtiine  à  ce  patriotique  ourrage  »  à  la  faTeur  duquel  il 
ftisait  oublier  sa  qualité  de  ci-devant.  Des  instructions 
simples  et  claires  furent  distribuées  aux  citoyens  pour  leur 
apprendre  A  fabriquer  eux-mêmes  ce  sel  précieux,  el 
dnque  maison  en  fournit  quelques  lifres.  Les  salins  man- 
quant, on  mit  en  réquisition  les  bois  de  yignes ,  les  cendres 
proTenanl  des  établissemens  publics  ;  enfin ,  tous  les  ci- 
toyees ,  hommes  et  femmes ,  allèrent  en  coryée ,  la  hotte 
ior  le  dos ,  et  chantant  des  couplets  sur  le  iel  vengeur,  le 
asf  Kb&ateur,  arracher  dans  les  champs ,  les  herbes  inu- 
lies ,  destinées  à  être  brûlées  pour  servir  é  l'exploitation 
di  salpêtre  ou  être  conyerties  en  salins. 

La  ville  avait  complètement  changé  de  face.  On  avait 
ehangé  les  anciens  noms  des  rues ,  des  places  »  etc. ,  qui  » 
disait-^n,  blessaient  les  oreilles  et  les  yeux  de  vrais  sans* 
edottes,  et  contrastaient  avec  l'idée  d'une  régénération 
complète ,  et  on  leur  en  avait  donné  d'analogues  aux  mœurs 
et  aux  idées  nouvelles.  C'est  ainsi  qu'on  avait  appelé  : 

La  Graiide-Plac«  ,  Plact-Nationale.  —  La  place  St-Mkbel,  plaee  dt 
la  Liberté.  —  La  place  Sl-Pierre  ,  place  de  la  Raison.  -^  La  roeSaist- 
PtBtaléoD ,  me  de  la  Moniagne.  —  La  rae  da  Dojco ,  me  de  la  Ré- 
fèaératioD.  —  La  me  da  Cnré,  me  de  la  ConilîtatioD.— La  rae  Sabt- 
IVScolai,  me  Aoloioe.  —  La  rae  Sl-SynphorieB ,  rae  des  Droiu-de- 
l*HoauDe.  —  La  rae  St-Pierre ,  rae  Lepelletier.  —  La  rae  St-Thomaf , 
FM  Jeas-Jacqaef-Roafaeaa .  ^  La  roe  dt  la  Madeleine ,  nie  TricoWre. 
— «  La  rae  SirJean ,  roe  de  TOiae.  »  La  roe  Sl-Saotear,  rae  de  TUoilé. 
—  La  grande  rae  Si-Martin ,  nie  de  la  Répnbliqoe.  -*  La  petite  rae 
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Si'lltfiia,  ra«d«L}cirgD«.  — Li  nie  Si-L«anai,  nadalilh.  —  !>■ 
petit!  rgc  Sl-Linrcnl,  rae  de  Thi«d tille.  —  L»  m*  det  Jacobia*,  rae 
du  SiKiilèi-Popaliiree.  —  La  rae  dei  Haarea ,  me  dee  AffraBcUi.  ^ 

—  Li  inadeiPtélrei,  tdb  Dampierre.  —  La  ma  dei  UmlisM,  cm 
de*  Tttttaot.  ^  La  rue  Sl-Elisapc ,  raa  Baaanpaira.  —  La  raa  St- 
Franfoi»,  rnedei  Sant-CBlotte*.  —La  roa  Sl-Aaujna,  n%  da  Pad^ 
Social.  —  L*  cDc  d«i  Cotdcliin,  tua  Haral.  —  La  rae  St«-liar|Mrilaa 
raa  de  riDiIrnctioD-Pablique  [I).  —  La  raa  Stc-Tlnnîqae,  rae  dai 
A>aagl*t  (!].  —  L»  me  Herd«-Sl-M*rtig,  ne  du  Tbirlla.  —  U  tM 
do  Foar-St-Pierra ,  raa  de  Jernoupea.  —  La  rue  dn  Kiaiaw,  rac  da 
Tbéllie.  —  La  rua  it  rEcorcberie-8l-LaureBl ,  Toa  da  l'OiiiM.  —  La 
rvedu  Clerie-Laut,  ma  de  la  Pratarnité.  —  La  rue  di  PmM,  racda 
Républicain.  —  La  rue  Notre-Dima ,  rua  da  la  Mire-de-Fiwlk.  —  La 
ruade  l'Ecole-du-Cbint ,  me  dei  lUcldea.  —  La  raa  de*  BamUce  ,  l«a 
Seeiola.  —  La  rua  do  Sépukre ,  rua  de  la  Fraadade.  —  La  raa  ém 
PauTree-Gani ,  rue  de  l'Efalilt.  —  Le  dollre  St^aaTtai,  panafi 
BcKiTiei. —  LcclolireSl-Pierre,  me  de  Bralua.  —  Lama  StCiltai, 
Tue  dee  Piqnei.  —  La  me  de  Libdoj  ,  me  de  la  Réforua.  .—  La  rae  da 
l'Ecu,  rueda  Franc-d'Or.  —  La  ma  deiTirii'Caillai,  rae  da  Riariaa. 

—  La  me  St-Pial ,  me  de  le  Rèvolulioa.  —  La  rue  da  Heli ,  raa  da  la 
Pairie.  -~  La  rue  du  Puiii-ieMeinme ,  me  Jeenpe-Hecbelta.^Laïae 
dei  Soure-Criiei ,  rue  GnillBanie-Tetl.  —  La  nt  da  l'Iahataria ,  raa 
de  L»  Reche-SaaTenr.  —  La  rue  du  Sachek ,  ne  dn  Beaaal-Baaga.  ^ 
La  rae  da  l'Haiel-Dien,  rue  de  la  Bienraiaaaee.  —  LIUUl-Difls, 
lloipice-dei-lliladei. —  Le  BureBU-det-Pauir»,  flMpKC-da-Malbtw. 

—  La  Haiwa  dci  Dmlinea,  HaiioB  de  SurTeillanca.  —  La  HaiaBB  da 
Sl-Frautoii,  Haiwn  deSûreli.  —  La  porte  LimifoB  .perte da  Coaraaj. 

—  La  porle  Saint-Jeen ,  porte  de  l'Oiie.  —  La  porta  de  l'Htlal-Diaa , 
parle  dt  Lille.  —  Le  porle  de  Bteilai,  porlade  Clermoat.  — La  palaraa 
Saiut-Louii,  poterne  dei  Lateodiirei.  —  La  poterne  Saial-Aadrf, 
poterne  de  l'AbondiDce.  —  La  poterne  Sainlo-Nirinerilc ,  potaraa  da 
l'Ahreniair.  —  Le  fauboarg  Sl-Qoenlia ,  fiubourg  de  la  Rttolallaa.  — 
Le  finboarf  Sl-Jicquei,  faubourg  de  Parii.  — 
r«ubour|  de  l'Oiie. 


(1)  On  Mil  qae ,  jsiqu't  la  rtiolution ,  la  collé|a  a  iU  diaacMIa  n 
(i)  Saoi  doute  1  cauae  de  Itebepclla  Sla-Tétoai^aa. 
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Toirtes  €68  mes  prèsentaieDt  le  plus  sk^lier  aipeet. 
On  liiail  rar  les  portes  des  maisons  le  nom  des  personnes 
qui  y  demearaieni ,  et  sur  les  façades  Tinscription  fameose  : 
Uberté,  égalUé,  fratemûé^  unité,  indwiiihilitë  de  la  fé- 
fMique  au  la  mort.  Sur  les  portes  de  la  fille ,  les  mots  : 
T^fuMique  ou  la  mort  s'offraient  seuls  aux  regards  du  Toya- 
geor.  Outre  ces  deyises ,  la  pique  surmontée  du  bonnet 
rouge  s'élefait  au-dessus  des  bftlimens  publics;  enfin , 
des  arbres  de  la  liberté  étaient  plantés  sur  la  place  en  face 
de  b  maison  commune ,  à  la  porte  de  la  société  populaire , 
el  ao  cbamp  de  la  fédération.  L'arbre  de  la  place  était  au 
nMieu  d'un  petit  terrain ,  fermé  par  une  grille  et  orné  de 
ferdure  et  de  fleurs  que  chaque  jour  un  rieillard  nommé 
Fontaine,  venait  arroser.  Fontaine  arait  sollicité  de  la  mu- 
lûcipalité  le  soin  de  veiller  à  l'entretien  de  ce  petit  jardin , 
•oin  qui  lui  avait  valu  le  surnom  du  père  La  liberté. 

On  avait  transformé  en  casernes,  en  magasins»  en  prisons» 
les  maisons  des  suspects  et  les  anciens  édifices  religieux 
compris  dans  les  biens  nationaux.  Comme  on  l'a  vu ,  ces 
édifices  avaient  été  tous  mutilés  ;  Girard ,  l'agent  national  » 
en  avait  fait  raser  les  clochers ,  parce  que  leur  élévation 
était  contraire  à  l'idée  de  l'égalité.  On  avait  mis  des  dépôts 
de  cavalerie  à  la  manufacture  des  tapis ,  au  collège ,  et 
dans  un  grand  nombre  de  maisons  dont  les  propriétaires 
étaient  en  prison.  Le  couvent  desUrsulines  servait  d'hôpital 
militaire  »  et  St-Etienne  de  magasins  à  fourrage.  En  no- 
Terobre  95 ,  le  conventionnel  Bollet  était  venu  à  Beauvais 
préparer  des  écuries  pour  3,000  chevaux  »  et  il  avait  affecté 
I  cet  usage  St-Laurent  et  plusieurs  autres  églises.  Saint- 
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François  el  Técold  du  chant  recevaient  des  détenus.  On 

avait  déjà  mis  des  prisonniers  de  guerre  k  Tévéché  ;  en 94, 

il  en  arriva  5»000  à  Beauvais;  on  les  logea  au  séminaire, 

à  la  tour  de  Grou,  et  dans  les  églises  de  Notre-Dame-do- 

Thil ,  de  Marissel  et  de  St- Jacques. 

• 
L'ancienne  cathédrale»  on  se  le  rappelle,  arait  été 

consacrée  au  culte  de  la  raison ,  et  on  l'avait  promptement 

appropriée  à  sa  nouvelle  destination*  Des  bancs  y  avaient 

été  disposés  de  manière  à  recevoir  le  plus  de  monde  pot- 

sible  ;  l'inscription  Temple  de  la  Raùon ,  placée  à  rentrée, 

un  drapeau  tricolore  au  portail ,  un  autre  sur  la  tribmw , 

complétaient  la  décoration  de  l'édifice.  Chaque  décadi  » 

on  y  conviait  les  citoyens ,  au  bruit  de  la  caisse  oo  de  h 

cloche ,  à  une  réunion  destinée  à  remplacer  les  solennités 

catholiques  du  dimanche.  Les  autorités  constituées  s'y 

rendaient,  et  des  olficiers  municipaux  lisaient  au  peuple 

la  déclaration  des  droits  de  l'homme,  l'acte  constitutionnel, 

les  décrets  de  la  convention ,  les  nouvelles  des  années. 

Des  orateurs  prononçaient   des   discours  de  morale, 

c  propres  é  attacher  les  citoyens  au  gouvernement ,  à  la 

»  patrie,  à  la  vertu.  »  Huit  censeurs ,  élus  chaque  mois 

par  la  municipalité,  veillaient  au  maintien  de  l'ordre  et  d« 

silence.  C'était  I&  une  des  innovations  qui  avait  soulevé  le 

plus  de  répugnances  ;  les  femmes  et  les  vieillards,  surtout, 

regrettaient  les  cérémonies  auxquelles  ils  avaient  assisté 

toute  leur  vie;  en  avril  94,  le  comité  révolutionnaire  se 

plaignit  de  ce  que  beaucoup  de  personnes  avaient  suspendu 

leurs  travaux  pour  célébrer  <«  le  ci -devant  jour  de  Pâques.» 

Il  demanda  à  la  municipalité  d'ouvrir  un  registre  qui  por- 


HISTOItE   OB   BRADVAIS.  417 

laraii  pour  lilre ,  en  gros  caraelères  :  Registmk  bbs 
f!êÊUMÇ(9MB .  el  Mur  lequel  seraient  obligés  de  s'inscrire 
IMS  ceux  qQ*on  saurait  avoir  chAinë.  Mais  l'exëcutioa  de 
œ  projet  ayant  été  différée ,  on  ne  larda  pas  à  Tonhlier. 
Enfin,  tous  les  signes  religieux  avaient  été  supprimés 
ae  cimetière  des  Capucins;  on  avait  mis  sur  la  porte 
dTantrèe  :  Vos  amis  dorment  en  ce  tombeau  ,  et  de 
DOBvelles  cérémonies  avaient  été  instituées  pour  rendre 
ki  derniers  devoirs  aux  morts.  Il  n'y  eut  plus  qu'une  seule 
pompe  funèbre 9  la  même  pour  tous  les  citoyens;  nndrap 
tricolore  recouvrait  le  cercueil ,  quelque  fût  l'ftge  ou  le 
sei^e  du  mort  ;  outre  les  parens  el  les  amis ,  un  directeur 
éèê cérémonies ,  nommé  par  le  conseil  général»  on  officier 
M|nnicipal  et  un  délachement  de  cinq  gardes  nationaux 
M(Btaient  au  convoi. 

Dans  cet  inslant  où  Ton  dérogeait  à  toutes  les  idées 
reçues,  à  loules  les  vieilles  habitudes,  Féducalion  publique, 
en  tout  Icmps  l'objet  de  l'allenlion  du  gouvernement , 
devait  avoir  sa  part  d'innovations.  Le  collège,  qui  avait 
été  en  plein  exercice  jusqu'à  la  fin  de  95  ,  élait  fermé ,  il 
est  vrai,  mais  les  écoles  primaires  instituées  vers  le  milieu 
dé  92 ,  n'avaient  cessé  d'être  suivies.  Un  membre  de  la 
omnicipalilé  ayant  insisté  sur  la  nécessité  c  d'imposer  aux 
r  enfans  les  principes  de  la  régénération  qui  s'accomplis- 
»  soit ,  et  de  détruire  le  germe  des  impressions  fausses  et 
»  absurdes  du  fanatisme ,  >  le  conseil  général  avait  défendu 
aux  mallres  et  maltresses  d'écoles,  et  à  tous  les  instituteurs 
•  d'apprendre  soit  à  lire  ,  soit  à  écrire  ayec  d'autres  livres 
»  qu'avec  des  livres  françois ,  et  entre  autres  ceux  qui 
IV.  27 
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François  et  Tècole  du  chant  recefaienl  des  dëleaua.  On 
avait  déjà  mis  des  prisonniers  de  guerre  k  Té? èehè  ;  eD94, 
il  en  arriva  5,000  à  Beauvais;  on  les  logea  m  sémioairat 
A  la  tour  de  Grou,  et  dans  les  églises  daMotrt-Dame-dii- 
Tfail ,  de  Marissel  et  de  St- Jacques. 

L'ancienne  cathédrale,  on  se  le  rappelle,  avait  été 
consacrée  au  culte  de  la  raison ,  et  on  l'avait  promptemeDl 
appropriée  À  sa  nouvelle  destination*  Des  bancs  y  avaieat 
été  disposés  de  manière  A  recevoir  le  plus  de  monde  pot- 
sible  ;  l'inscriplion  Temple  de  la  Raiion ,  placée  à  TeiUrèet 
un  drapeau  tricolore  au  portail»  un  autre  sur  la  triboMf 
complétaient  la  décoration  de  l'édifice»  Chaque  décadi  » 
on  y  conviait  les  citoyens ,  au  bruit  de  la  caisse  oo  de  h 
cloche ,  à  une  réunion  destinée  à  remplacer  les  solennités 
catholiques  du  dimanche.  Les  autorités  constituèti  t'y 
rendaient,  et  des  officiers  municipaux  lisaient  au  peuple 
la  déclaration  des  droits  de  l'homme»  l'acte  conatitulioDoel» 
les  décrets  de  la  convention ,  les  nouvelles  des  annèei. 
Des  orateurs  prononçaient  des  discours  do  morale  t 
c  propres  à  attacher  les  citoyens  au  gouvernement  9  kh 
B  patrie,  à  la  vertu.  1»  Huit  censeurs ,  élus  chaquo  mois 
par  la  municipalité ,  veillaient  au  maintien  de  Tordre  ol  du 
silence.  C'était  là  une  des  innovations  qui  avait  soulevé  le 
plus  de  répugnances  ;  les  femmes  et  les  vieillards,  surtout, 
regrettaient  les  cérémonies  auxquelles  ils  avaient  assisté 
toute  leur  vie  ;  en  avril  94,  le  comité  révolutionoairo  se 
plaignit  de  ce  que  beaucoup  de  personnes  avaient  suspendu 
leurs  travaux  pour  célébrer  <t  le  ci -devant  jour  de  PAqoes.» 
Il  demanda  à  la  municipalité  d'ouvrir  un  registre  qui  por- 
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laraii  pour  lilre ,  en  gros  caraelères  :  Registmk  bbs 
tÉtumçim  »  el  mut  lequel  seraient  obligés  de  s'inscrire 
IMS  ceux  qQ*on  sanraii  avoir  chômé.  Mais  l'exécution  de 
œ  projet  ayant  été  différée ,  on  ne  tarda  pas  à  Toublier. 
Enfin»  tous  les  signes  religieux  avaient  été  supprimés 
ae  cimetière  des  Capucins;  on  avait  mis  sur  la  porte 
dTanirèe  :  Vos  amis  dorment  en  ce  tombeau  ,  et  de 
DOBvelles  cérémonies  avaient  été  instituées  pour  rendre 
Im  derniers  devoirs  aux  noorts.  U  n'y  eut  plus  qu'une  seule 
pompe  funèbre 9  la  même  pour  tous  les  citoyens;  nndrap 
tricolore  recouvrait  le  cercueil ,  quelque  fût  l'ftge  ou  le 
itxe  du  mort  ;  outre  les  parens  et  les  amis ,  un  directeur 
ifê cérémonies ,  nommé  par  le  conseil  général,  on  officier 
MKinicipal  et  un  détachement  de  cinq  gardes  nationaux 
aHBtaienl  au  convoi. 

Dans  cet  instant  où  Ton  dérogeait  à  toutes  les  idées 
reçues,  à  toutes  les  vieilles  habitudes,  l'éducation  publique, 
en  tout  temps  l'objet  de  l'attention  du  gouvernement , 
devait  avoir  sa  part  d'innovations.  Le  collège,  qui  avait 
été  en  plein  exercice  jusqu'à  la  fin  de  95  ,  était  fermé  ,  il 
est  vrai  j  mais  les  écoles  primaires  instituées  vers  le  milieu 
dé  92,  n'avaient  cessé  d'être  suivies.  Un  membre  de  la 
monicipalité  ayant  insisté  sur  la  nécessité  c  d'imposer  aux 
r  enfans  les  principes  de  la  régénération  qui  s'accomplis- 
»  soit ,  et  de  détruire  le  germe  des  impressions  fausses  et 
»  absurdes  du  fanatisme ,  »  le  conseil  général  avait  défendu 
aux  maîtres  et  maîtresses  d'écoles,  et  à  tous  les  instituteurs 
•  d'apprendre  soit  à  lire  ,  soit  à  écrire  ayec  d'autres  livres 
»  qu'avec  des  livres  françois ,  et  entre  autres  ceux  qui 
IV.  27 
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»  Iraiteroient  des  droits  de  l'homme»  de  la  constiUiUoOt 
»  de  la  division  de  la  France  en  86  dëpartemens  et  do 
»  nouveau  calendrier...  sous  peine  d'être  repaies  suspects 
€  et  traités  comme  tels.  >  On  nomma  des  commissaires 
chargés  de  faire  brûler  les  ouvrages  jusqu'alors  en 
usage  dans  ces  écoles ,  en  attendant  que  les  livres  élé- 
mentaires projetés  par  la  convention  fussent  imprimés; 
ensuite  on  adopta  pour  l'instruction  des  enfims  u 
Catéchisme  françois  républicain  »  enrichi  de  la  décla- 
ration des  droits  et  de  maximes  de  morale 


Le  thé&tre»  cet  autre  moyen  d'éducation,  ne  pouvait 
échapper  à  la  surveillance  d'un  pouvoir  qui  avait  entrepris 
de  refaire  les  mœurs  et  l'esprit  public ,  et  qui  voulait  que 
jusqu'aux  plaisirs  du  peuple ,  tout  devînt  un  enseignement 
social.  La  municipalité  s'attribuanl  la  censure  dramatique» 
ne  toléra  plus  que  les  pièces  propres  c  à  faire  aimer  la 
»  république  et  chérir  la  pratique  des  bonnes  mœurs  sans 
»  laquelle  il  n'y  a  pas  de  société  possible.  »  Dés  lors  le 
répertoire  eut  aussi  sa  régénération  ;  les  représentations  à 
la  mode  furent  celles  qui  peignaient  avec  le  plus  d'énergie 
ou  persifllaient  avec  le  plus  de  malice  les  vices  de  Tancien 
régime ,  qui  gloriGaient  les  sentimens  républicains  et  les 
actions  d*éclals  des  défenseurs  de  la  patrie  ;  qui  mettaient 
en  scène  quelque  homme  du  peuple  vertueux,  triomphant 
des  persécutions  de  quelque  grand  seigneur  perGde  et 
corrompu.  A  côlé  d'ouvrages  de  l'ancien  répertoire,  qoe 
leur  esprit  rapprochait  des  idées  du  jour,  comme  BnUuip 
Guillaume  Tell,    le  Tartuffe,  les  Eigueun  duclaiîre. 
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las «flkhei en  prèMDtaient  deDOQveaoK,  dooi  les.tilres 
bVniI  pas  besoin  de  commentaire  »  tels  que  le  Jugement 
iemier  des  Rais ,  la  Sainte- Ampoule  oix  l'Agonie  dee  Rois^ 
la  Veuve  du  Républicain.  Enfin  »  au  milieu  de  ces  pièces 
où  se  reflétaient  les  passions  de  cette  orageuse  époque, 
oo  s'étonne  de  rencontrer  parfois  quelques-uns  de  ces 
opéra  comiques  champêtres  du  siècle  dernier»  consacrés 
A  rele?er  la  simplicité ,  le  bonheur  calme  et  pur  d'une  yie 
pastorale  imaginaire.  Lorsque  le  spectacle  fut  transféré 
auK  ci-devant  Minimes,  l'inauguration  de  la  nouvelle  salle 
se  fit  par  un  discours  républicain  prononcé  par  un  des 
artistes.  Le  directeur,  Laurent,  avait  mis  trois  places  par 
représentation  à  la  disposition  des  jeunes  enfansderJETos/nlce 
du  Malheur,  et  on  y  conduisait  alternativement  les  garçons 
et  les  filles.  Les  anciennes  réjouissances  du  carnaval,  les 
travestissemens,  etc.,  sévèrement  prohibés  depuis  1790, 
étaient  remplacés  par  des  bals  patriotiques  auxquels  se 
rendaient  les  autorités  constituées,  les  reprèsentans  du 
peuple ,  lorsque  leur  mission  les  appelait  A  Beauvais ,  et 
dont  le  produit  était  consacré  aux  indigens  ou  aux  soldats 
des  armées. 

On  avait  effacé  des  monumens  publics  tous  les  signes 
extérieurs  et  tous  les  emblèmes  qui  rappelaient  les  anciennes 
croyances  et  l'ancien  pouvoir  ;  on  avait  changé  jusqu'aux 
noms  des  rues ,  on  voulut  encore  détruire  toutes  les  preuves 
écrites  du  passé  ;  on  fit  donc  un  triage  dans  les  archives  de 
la  commune ,  pour  en  brûler  une  partie ,  et  l'on  anéantit 
ainsi  une  foule  de  titres  précieux  pour  l'histoire  et  gloritux 
pour  la  ville.  On  avait  substitué  des  catéchismes  républi- 
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caîns,  des  pièces  républicaines ,  aui  anciens  Kmet  dTèdiH 
eatioD  religieuse  et  morale ,  Dt  au\  chefs-d'œufre  ds  TÎeiix 
répertoire  ;  on  défendit  cette  foule  de  petites  pnblieelîoiia 
d'un  usage  si  répandu  dans  le  peuple,  ces  Abnmnaekê  eorlis 
des  presses  françaises  et  étrangères ,  el  pleins  de  noiioDs 
fausses  el  absurdes»  elon  invita  c  les  citoyens consM par 
»  leurs  lumières ,  leurs  talens  et  leur  patriotisnie  à  cooh- 
»  poser  des  ouvrages  à  la  portée  de  toal  le  monde,  et 
»  dont  le  but  f&l  d'éclairer  les  esprits ,  de  f^re  uner  do 
»  plus  en  plus  la  révolution  el  délester  le  Ijraïuiio.  > 
Comme  l'ancien  régime  était  proscrit  sous  toalee  lee 
formes ,  on  fit  saisir  dans  les  lieox  de  rénnim  poblkjM  et 
chez  les  marchands  »  les  anciens  jeux  de  caries  à  effigies 
de  rois^  de  dames  et  de  valets ,  qui  rappelaient  per  là  les 
anciennes  distinctions  de  classes  et  de  rangs»  el  od  y  subi* 
titua  des  caries  républicaines»  où  le  roi  étail  rempleeé  per 
le  génie»  la  dame  par  la  liberté»  le  valet  perrégalilè.  Tes 
par  la  loi.  (i) 

Le  pouvoir  révolutionnaire  en  se  faisant  ainsi  le  diioe» 
leur  suprême  de  l'opinion  »  n'avait  pas  rencontri  d'obs* 
tacles  sérieux  ;  mais  dans  les  questions  de  commelre  el  de 
subsistances  qui  touchaient  aux  premières  nécessitée  de  la 
vie ,  il  se  trouvait  aux  prises  avec  de  terribles  emberres. 
La  première  loi  du  maximum»  objet  de  laotd'e! 


(1)  Ainti  il  y  aTait  Gèmiê  de  e«ar  o«  de  la  SMm  ;  4a  UMt  ••  4» 
la  paii  ;  de  piqua  ou  dat  artt  ;  de  carreaa  on  du  fom— trr»  Lièmrté  éê 
f«ar  ou  des  calten  ;  de  trèfle  ou  du  naria^;  de  piqtot  ••  de  li  pfitiai 
de  carreau  ou  de  profeMÎon.  Egaiili  de  cieur  ou  de  devoirt  ;  dt  Irèfla  •• 
de  drotU  ;  de  pique  ou  de  raugt  ;  de  carreau  ou  de  etaltart  »  tic. 


mmil  fia  4e  désulrMix  rtoulUis  ;  les  merobaixU  fiiîseieiii 
ém  pertes  énormes  et  se  plaignaient  am6iwiieot.  Beaucoup 
4'eoir'eux  fermaient  leurs  boutiques  ou  bien  ouvraient  des 
marchés  clandestins  vis-à-yis  desquels  l'autorité  était  im- 
paissante »  et  échappaient  à  la  loi  par  la  fraude  »  ne  donnant 
fliela  mauvaise  marchandise  au  taux  du  maximum»  et  réser- 
vant la  bonne  pour  ceux  qui  l'achetaient  secrètement  à  sa 
valeur.  La  seconde  loi  qui  remontait  jusqu'aux  matières  pre- 
mières et  à  la  production»  n'avait  pas  été  plus  heureuse  ;  elle 
errètait  la  fobrication  »  et  il  fallait  sans  cesse  en  modifier  le 
larif»  Qaani  aux  subsistances  »  les  efforts  de  Tadministra- 
lioo»  les  réquisitions  forcées  avaient  réussi  à  ne  pas  trop 
laisser  manquer  les  blés;  mais  à  cause  des  assignats  et  du 
j^aximum  »  il  régnait  ioiqours  une  grande  gêne  dans  la 
distribution  intérieure.  Une  commission  des  subsistances 
lirait  été  forosée  dans  la  municipalité  pour  veiller  à  l'ap^ 
frovisionnement  de  la  ville  »  recenser  les  grains  existant 
ebez  les  particuliers  et  les  boulangers  »  et  en  surveiller 
l'emploi.  Le  tumulte  étant  toujours  très  grand  dans  les 
marchés  »  la  commission  en  régla  l'ordre  minutieusement, 
{i)  Tou(  fermier  devait  en  arrivant  exciper  de  sa  réquisition 
et  justifier  qu'il  l'avait  remplie;  les  grains  étaient  ensuite 
4léposés  dans  des  endroits  désignés  selon  leur  qualité.  Au 
moment  de  la  vente  »  annoncée  au  son  de  la  caisse  »  l'esti- 
mation en  était  faite  par  des  eiperts  /et  on  déterminait  la 
quotité  de  la  distribution  du  jour.  Les  boulangers  étaient 


(1)  Le«  Joun  de  marché  «Taienl  été  prècèdemmeni  chiDgét,  ooiniB« 
OD  êvêil  changé  louie  chose.  1Uav«icDl  èlé  G&èt  aai  3*.  i>*  ei  9^  joor  dt 
chaque  décade.  La  foire  appelée  le  fraDC-marché  «e  IcDaii  le  29*  jour 
de  chaque  moif . 
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oi^oiiiii  qu'elles  m  pourraieni  se  vendre  qu'au  mareké; 
el  eomroe  la  municipalité  Taisait  aussi  des  lois  (i) ,  toute 
contravention  à  cet  arrêté  fut  punie  de  la  prison ,  et  en 
outre,  en  cas  de  récidive ,  de  la  conGscation  c  au  proGt  des 
9  frères  sans-culottes.  »  En  s'épuisant  à  trouver  des  res- 
sources, on  imagina  de  s'emparer  de  tous  les  jardins 
<  consacrés  au  luie  des  ci*devant  grands  ou  appartenant 
»  à  des  détenus  comme  suspects,  »  et  d'y  cultiver  des 
pommes  de  terre  et  des  plantes  potagères.  Pour  diminuer 
MIant  que  possible  la  consommation  superflue  des  den- 
rées, on  défendit  aux  limonadiers  de  débiter  aucun  breu- 
vage dans  lequel  il  entrât  du  lait  ;  en  même  temps,  pour 
bannir  l'oisiveté,  c  mère  de  tous  les  vices ,  »  et  pour  pré- 
venir des  dissipations  incompatibles  avec  l'austérité  répu- 
blicaine ,  on  défendit  les  journées  entières  passées  dans  les 
cafés  et  les  cabarets,  c  preuve  certaine  du  dérèglement 
»  des  mœurs ,  »  et  on  interdit  dans  ces  lieux  de  réunion 
les  jeux  de  hasard ,  comme  c  très  préjudiciables  aux  ci- 
»  toyens  et  surtout  aux  pères  de  famille.  > 

Tandis  qu'on  rendait  cesréglemens  multipliés ,  on  s'oc- 
cupait avec  sollicitude  du  sort  des  citoyens  à  qui  leur  posi- 
tion particulière  rendait  plus  sensibles  encore  les  privations 
et  la  gèiieunif  erselle  du  moment ,  et  qui  avaient  des  droits  à 
l'inlérèt  eu  à  la  compassion  publique.  La  municipalité 
dressait  avec  activité  le  tableau  des  indigens  et  des  non 
propriétaires,  en  faveur  desquels  il  avait  été  décrété  des 


(1)  r.rt  «bu»  oe  ceMi  qu'avec  le  décrel  du  H  frimaire  an  t,  sur  le 
gouferoemcnl  révululionoaire. 
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mm  It  tA  prèakèh  de  leart  quittances  de  eoBlribulîoiis  ; 
oe  poof  ail  passer  aui  portes  de  la  ? iNe ,  sans  exhiber 
carte  aux  chefs  de  poste  ;  même  dans  rintèriear,  il 
la  représenl^  à  toute  réquisition ,  soii  aux  autorités 
ooostituées,  soit  à  la  force  armée  ,  soit  à  tout  autre  agent 
JBfesCi  de  pouvoirs ,  et  cela»  sous  peine  d'être  arrêté 
•comme  suspect.  Les  mêmes  formalités  étaient  imposées 
pour  leurs  passeports,  aux  individus  domiciliés  hors  de  la 

■ 

commune.  Tout  étranger  avaol  de  pouvoir  y  établir  sa  ré- 
«idaiice  «  était  tenu  de  se  présenter  à  la  municipalité  avec 
•deux  témoins,  qui  attestaient  son  ewtime;  alors  on  le  dé- 
darait  c  admis  au  bienfait  de  Tbospitalité  »  »  et  on  inscrirait 
«on  nom  sur  un  tableau  placé  dans  la  salle  des  séances.  Des 
Arrestations  multipliées  avaient  rempli  les  prisons ,  et  la 
Joi  des  suspects»  produite  par  une  irritation  réelle  et  mo- 
iifée  par  les  dangers  extrêmes  d'aoftt  93 ,  n'avait  pas  tardé 
à  dépasser  son  but,  exécutée  loin  des  hommes  qui  l'avaient 
conçue,  et  rendue  plus  violente  encore  dans  l'application. 
D'abord  elle  n'avait  frappé  que  des  nobles ,  de  hauts  fonc- 
tionnaires de  l'ancien  régime  ou  de  la  monarchie  consti- 
iulionnelle,  de  riches  bourgeois,  des  ecclésiastiques; 
ensuite  elle  avait  atteint  les  rangs  inferieurs  de  la  société; 
non  seulement  les  titres,  la  fortune,  des  actes  ou  des  propos 
inciviques ,  mais  encore  des  relations  de  parenté  ou  d'affec- 
tion avec  des  suspects ,  une  certaine  manière  de  penser, 
étaient  devenus  des  titres  de  proscription.  Le  regret  du 
passé,  rindifférence  pour  la  révolution,  étaient  érigés  en 
complicité  morale  avec  l'étranger,  dans  ce  temps  où  la 
cause  du  passé  et  de  l'étranger  faisait  couier  à  flots  le 
sang  de  nos  sol  J<its ,  le  plus  pur  sang  de  In  |)atrie.  Les  prc- 
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miers  ordres  d'arrestation  exprimaieot  leurs  molilii»  puisés 
dans  la  loi  ;  ensuite  »  on  s'était  habitué  à  se  passer  de  celle 
formalité  »  et  on  arrêtait  sans  dire  pourquoi ,  on  bien  pcNir 
des  motifs  futiles.  (  i  )  Tandis  que  les  réfolutionnairet  anleos 
applaudissaient  à  la  marche  irrésistible  dupoufoir,  repré- 
sentaient les  mesures  les  plus  rigoureuses  comoie  juslUiées 
par  la  nécessité ,  et  imputaient  aux  machinations  d»  l'aris- 
tocratie les  embarras  et  les  souffrances  du  momeot ,  il 
régnait  une  terreur  extrême  dans  les  classes  bourgeoises 
et  aisées ,  et  dans  cette  portion  iherle  de  la  société  qd  se 
compose  d'hommes  aimant  aranl  tout  la  paix  el  le  biei|- 
être  prifé  »  et  peu  susceptibles  de  passions  énergiques. 
On  se  croyait  à  tout  instant  épiéetsurreillé;  on  ne  s'en- 
dormait qu'avec  la  pensée  qu'on  pouvait  être  arraché  de  sa 
demeure  au  sein  de  la  nuit»  par  un  agenldn  comilè  rèro- 
lutionnaire,  el  traîné  dans  les  prisons;  on  n'osailpins 
émettre  aucune  opinion  ;  on  fuyait  la  rencontre  d'un  ami 
ou  d'un  parent ,  parce  que  le  soir  il  pouTail  être  proscrit; 
on  se  déGait  de  ses  Toisins  ;  on  se  cachait  de  ses  senriteors  ; 
on  avait  renoncé  au  luxe,  aux  plaisirs  bruyans  ;  l'or,  Tnr- 
gent ,  les  bijoux  étaient  enfouis  ;  on  affectait  la  paoTrelé  « 
la  saleté  même  dans  les  vêtemens ,  el  la  rudesse  dans  hs 
manières  et  le  langage ,  aGn  de  paraître  s oni-cii/olle. 

Il  nous  reste  à  voir  comment  s'étaient  distribués  les 
influences  et  les  pouvoirs ,  en  un  mot»  à  étudier  le  rOh 


(1)  Ainiî.  lê  lervanle  d'un  ancien caré  fui  arrêUa  pour  «Mtfr  M  iray 
•ttachêê  d  son  mëUre.  Un  ordre  d'arretlalion  ren4a  CMln  na  «clèiili 
irqiie  porie  p<»ur  moiif  :  /!«  «I  r^té  jtar  timplieUé,  Noua  ne  parlooa  %m% 
de  ce»  d«u&  c&oiup!e«.  11  >«rail  facile  d'en  citer  beaoconp  d'aaUea. 
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de  h  presse,  de  la  société  popalaire»  et  des  aaloritès 
constituées  pendant  cette  époque. 

La  presse  locale ,  représentée  par  un  organe  unique ,  le 
Journal  du  (Upariemeni  de  l'Oùe,  avait  été  è-peu-prés 
sans  action  dans  le  mouvement  ré? ointionnaire  imprimé  à 
BeauTais.  Cette  feuille  avait  pour  rédacteur  un  nommé 
Clément.  C'était  une  de  ces  existences  bizarres  et  tour- 
mentées, si  communes  dans  le  bouleversement  général  des 
eottditions  et  des  fortunes  produit  par  la  révolution.  Issu 
d'une  famille  noble  et  riche ,  esprit  distingué  et  cultivé , 
mais  caractère  peu  ferme ,  Clément  exerçait  les  fonctions 
de  vicaire-général  à  Senlis ,  et  se  voyait  au  moment  d'être 
promu  à  l'épiscopat  lorsque  arrivèrent  les  évènemens  de 
89.  Depuis ,  il  s'était  rallié  successivement  à  tous  les  partis 
qi6  s'étaient  succédé  au  pouvoir  ;  venu  à  Beauvais»  il  avait 
pris,  au  commencement  de  93,  la  direction  du  Journal 
du  département  de  l'Oise ,  depuis  longtemps  abandonné 
par  Portiez  (i)  ;  il  avait  débnté  dans  sa  nouvelle  carrière, 
sur  la  ligne  de  Topinion  modérée  qui  dominait  encore  alors 
'  dans  cette  ville  ,  et  l'avait  poursuivie  avec  une  extrême 
prudence ,  accablant  sans  merci  les  partis  tombés  la  %eillc, 
honorant  ceux  du  jour,  et  no  se  Compromettant  point  avec 
celui  du  lendemain  ;  enfin,  recevant  l'impulsion  au  lieu  de 
la  donner,  et  se  traînant  à  la  suite  du  mouvement  au  lieu 
de  le  pousser  et  de  le  devancer.  Lors  de  la  régénération  ré- 


(  1}  La  feuîtle  de  Porliei ,  foodée  «p  octobre  90 ,  ceMi  de  pêretlre  en 
octobre  91.  ta  fU'e  re^ia  qnioie  moit  MOd  journal.  F.n  janvier  93,  Cle- 
■leni  en  commença  qd  nouveau  iouf  le  même  litre  de  Jumrmul  eu  dij^r- 
Umtnt  de  l  (Jièt. 
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Yolulionnaire  de  la  commane,  il  s'était  mis»  comme  il 
disait ,  à  la  hauteur  du  mouyement  ;  il  avait  abjuré  la  prê- 
trise, et  s'était  marié,  ainsi  qu'on  l'a  yu,  au  pied  de 
l'arbre  de  la  liberté ,  en  présence  du  cooveDlioniiel  André 
Dûment.  Sa  fortune  ayant  souffert  dans  la  rèTolution,  il 
cumulait  avec  sa  profession  de  journaliste^  celles  d'ècrinÎD 
public,  de  défenseur  ofBcieuXt  d'épicier,  de  mercier,  de 
papetier,  et  atait  ouvert  dans  la  rue  St-Thomas  une  bou- 
tique qui  finit  par  le  ruiner.  Ce  défaut  de  coDTicUoiis 
sérieuses  et  de  tenue,  priva  sa  feuille  de  toute  iufloeiice 
et  la  réduisit  é  n'élre  qu'un  journal  annalbte,  un  recueil 
assez  exact  des  faits  contemporains,  adoucissanl  néan- 
moins et  dissimulant  les  accidens  un  peu  tranchée ,  écrit 
généralement  en  assez  bon  style ,  parfois  prétentieux»  sou* 
vent  empreint  d'une  exagération  factice  qui  décèle  chea 
l'auteur  le  besoin  de  faire  oublier  sa  double  tache  origî^ 
nelle  de  noble  et  d'bommo  d'église ,  et  doonaot  an  pnhiicv 
à  côté  des  nouvelles  de  cette  terrible  et  sanglante  époque, 
des  petits  vers  badins,  des  madrigaux,  des  chansonnelles 
et  des  logogryphes. 

La  société  populaire  qui,  sous  l'influence  des modéréa» 
avait  rompu  toute  liaison  avec  les  Jacobins  de  Pftris ,  au 
commencement  de  93 ,  et  dans  laquelle  avait  commencé 
la  querelle  de  l'armée  révolutionnaire,  était  détenue, 
depuis  son  épuration ,  le  foyer  de  l'opinion.  Lea  plus 
chauds  patriotes  qui ,  pendant  si  longtemps  y  avaient  eu 
le  désavantage ,  et  qui  avaient  împrouvé  le  mouvement 
sectionnaire  d'octobre  95,  y  exerçaient  maintenant  un 
empire  absolu ,  incontesté.  Les  séances  de  la  société ,  qui 


M  Muieiii  irob  oq  quatre  fois  par  décade ,  élaient  fort 
ftoifiei,  parce  qu'en  o*y  paratsfaot  pis  aaaei  aourent»  on 
eAt  cooru  risque  d'être  taxé  de  modéranlisme,  et  de  deve- 
oir  suspect.  La  tribune  ne  désemplissait  pas  d'orateurs  de 
toute  espèce ,  bourgeois  ou  artisans  »  hommes  incultes 
pour  la  plupart ,  mais  tous  fort  jacobins  »  fort  exaltés. 
C^était  là  que  l'opinion  en  fermentatio%formait  tous  les 
projets ,  et  que  toutes  les  mesures  révolutionnaires  se  pro- 
duisaient sous  la  forme  de  motions ,  discutées  bruyamment, 
pour  être  bientôt  conterties  en  arrêtés  par  la  municipalité» 
le  comité  de  sunreillance ,  le  district  ;  c'était  là  que  reten- 
tissaient sans  cesse  les  prédications  les  plus  féhémentes, 
tapologie  des  arrestations ,  des  séquestrations ,  et  de  tous 
les  moyens  rigoureux,  les  sorties  les  plus  fiTescontre  le/a- 
natiime  et  les  prêtres.  Un  cabinet  de  lecture  était  attenant 
à  la  salle  des  séances»  et  Ton  y  trouvait  les  journaux  et  les 
pamphlets  en  vogue.  Chaque  décadi  »  des  commissaires 
étaient  envoyés  dans  les  campagnes  »  pour  y  propager  les 
maximes  révolutionnaires»  et  prêcher  laliberté,  l'égalité»  la 
raison.  Enfin»  la  société  était  chargée  d'examiner  toutes  les 
personnes  qui  sollicitaient  de  l'emploi  dans  les  bureaux  de 
Fadministration  »  et  d'appuyer  celles  qui  se  recommande* 
raient  par  leur  sans-culot tisme.  Par  l'entremise  de  Daqou» 
qui  était  son  oracle  »  et  dont  elle  ne  prononçait  le  nom 
qu'avec  grande  estime  »  elle  avait  renoué  l'affiliation  avec 
la  société-mére  de  Paris,  c  Je  tous  envoie  »  >  lui  écrivait 
Danjou ,  qui  la  guidait  souvent  de  ses  conseils ,  c  je  vous 
B  envoie  le  superbe  rapport  de  Billaud-Yarenne  (i)  ;  l'ac- 

(I)  $or  rélablliMarat  da  gwTeratmeat  réfololionaairt. 


/• 
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pnbBe  el  leurs  apphodifseineDs.  (i)  Soos  tes  ordres  de  la 
moMeipelitè  était  placée  la  garde  nationale  »  composée  de 
tous  les  citoyens  valides  de  16  à  GO  ans ,  et  astreinte  à  un 
sanrice  rigoureux.  (2) 

De  tous  les  pouvoirs  locaux ,  le  plus  fort ,  le  plus  entre- 
prenant,  le  plus  redouté  »  c'était  le  coniité  révolutionnaire. 


(1)  La  poblidiè  det  corps  adminisiralift  et  manicipaoi  datait  de  Téta- 
UiàaemeDi  de  la  répubtiqae. 

(S)  Il  n'y  a? ait  aocune  exemption  pour  la  garde  nationale.  Leboorrean 
hii-BêiiM»  Bonmé  Berger,  y  foi  toamit.  Le  balailloo  de  la  section  de 
TMcidenl ,  dans  lequel  il  avait  été  inicrii ,  ne  fonlat  pas  faire  le  scrrice 
■▼•€  Ini  ;  on  assembla  le  bataillon  sur  la  place  ;  Berger,  debooi  à  cAti 
da  capitaine ,  reçnt  nne  piqoe  de  ses  mains ,  et  prit  place  anssii6t  dana 
••a  rangs  ;  pais  le  commandant  de  la  place  (  c'était  alors  Masucl  )  adressa 
•a  bataillon  la  prodamation  soi? ante,  fotèe  par  la  municipalité  : 

«  Citoyens  do  bataillon  de  l'occident  1  Ptosieors  d'entre-foos  se  sont 
laisaé  égarer  par  an  faux  principe  d'bonnear.  Ils  ont  mis  leur  gloire  à 
rnfnaer  de  porter  les  armes  avec  lenr  concitoyen  Berger ,  par  la  manfaiso 
raison  qu'il  est  l*eiécuteur  des  jogemens  criminels.  Eb  bien ,  citoyens , 
Yos  magistrats  ne  soient  dans  cette  conduite  que  le  délire  et  la  tyrannie 
d*na  intolérable  préjugé  ;  ils  n'y  foient  que  la  profanation  des  droits  do 
rbomme.  Que  deTÎendra  la  sainte  égslité ,  base  de  notre  constitution ,  si 
iMit  citoyen  peut  et  ose  ,  au  gré  de  ses  caprices,  en  repousser  un  aulro, 
refuser  de  fraterniser  avec  lui,  sous  des  prétextes  que  la  raison  et  la  loi 
rèproufent.  En  effet ,  quel  est  le  bon  dtoyen  qui  bésiterait  à  plonger  un 
fer  Tengeur  dans  le  sein  d'un  traître  ou  d'un  assaiain.  Pourquoi  donc 
Berger,  qui  ne  frappe  que  des  monstres  semblables ,  caractérisés  lelt  par 
laa  tribunaux ,  serait-il  repoussé  et  flétri  ?  Protecteur  de  la  aoeiéié ,  il 
a*en  est  pas  le  boucber.  Respectes  ses  sert ices»  et  sacbes  que  s'il  man- 
qnait  à  ses  fonctions ,  tous  les  bommes  éclairés  devraient  se  faire  un 
defoir  de  les  remplir.  Quant  à  la  loi,  elle  fous  dit  que  tous  les  bo»mea 
aost  égaux.  Elle  fous  défend  de  faire  à  un  autre  ce  que  fous  ne  foodriei 
pas  qu'on  fous  fasse.  Elle  tous  déclare  que  tout  acte  exercé  sens  son 
ordre  est  arbitraire  et  tyrannique  ;  que  ceux  qui  se  livrent  à  des  actes 
arbitraires  sont  coupables  etdoiYeot  être  punis.  Prenea-y  garde,  citoyens; 
▼otre  conduite  envers  Berger  a  décbiré  le  feuillet  des  droits  de  Tbomme , 
de  ces  droits  que  fooa  afes  acceptés  et  que  tous  a?es  juré  de  protéger  ; 
car  TOUS  aTei  touIu  établir  une  différence  entre  tous  et  Totre  frère.  Vooa 
n'aTes  pas  fait  pour  loi  ce  que  tous  auriea  aimé  pour  tous.  Sans  l'ordre 
de  la  loi ,  même  contre  son  Tosn  expréa.  Tons  aToa  tenté  de  dégrader 
Totre  égal.  Vous  êtes  donc  coupables  d'actoa,   d'insultes  arbitrairct. 
La  loi  que  Tona  aToa  eonatniie  Tont  vnlm  pnnition.  Vos  msgîstrata  pré- 
fèrent de  TOUS  instruire.  Soyea  dodlea  à  lenra  foix  et  ne  les  furctx  pat 
d'appeler  sur  tous  la  sérérité  de  la  justice.  » 
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*  cueil  que  lui  a  fait  la  cooTenlioa  ainsi  que  la  société  des 

>  jacobias,  atteste  la  pureté ,  la  vigueur  el  l'énergie  des 
»  principes  qui  y  sont  développés...  Continuel,  frères  et 

*  amis,  é  vous  tenir  fermes  et  à  tout  surveiller.  Prenez 

*  garde  an  modérantlsme  qui  est  toujours  prêt  à  se  glisser 

*  quand  on  parle  de  réprimer  des  idées  eitrataganles.  Il 
»  vaut  mieux  agrès  tout  bouillir  de  patriotisme  ;  car  no 

*  modéré  est  plus  prés  de  l'aristocratie  qu'un  hooime 

>  exalté.  > 

L'autorité  départementale  était  en  quelque  sorte  abolie 
sous  ce  régime  ;  son  importance  politique  avait  tendu  cons- 
tamment k  s' effacer,  depuis  que  l'eipéricnce  des  IrouUes 
fédéralistes  avait  fait  sentir  quel  point  d'appui  les  grands 
corps  de  ce  genre  pouvaient  offrir  aux  résistances  locales, 
et  ou  ne  lui  avait  laissé  que  la  répartition  des  contribntîoot , 
l'entretien  des  routes,  enlin  les  soins  purement  écononû- 
queg.  Restait  donc  comme  intermédiaire  «itre  l'anloritè 
suprême  et  les  pouvoirs  inférieurs ,  l'assemblée  de  district, 
dont  les  attributions  s'étaient  augmentées  de  tout  ce 
qu'avait  perdu  l'administration  centrale  du  départemenl. 
A  celte  assemblée  était  imposé  le  soin  de  surveiller  U 
stricte  et  prompte  exécution  des  lois  et  des  décrets,  et  de 
diriger  les  Tccensemens  et  les  réquisitions  de  toutes  sorlea 
ordonnées  poiv  le  service  tle  l'état  et  des  armées.  Li 
commune,  plus  en  contact  avec  le  peuple,  et  non  moïos 
active  dans  sa  sphère ,  s'occupait  de  police ,  de  subststancei, 
de  marchés ,  de  cultes ,  de  spectacles ,  et  rendait  sor  tout 
cela  dos  réglemcns  municipaux.  Toutes  ces  assemblées 
araient  leur  bureau,  leur  iribuac,  leurs  onteon.  leur 
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publie  et  leurs  af^udissemens,  (i)  Sous  les  ordres  de  la 
moBicipalilé  était  placée  la  garde  nationale ,  composée  de 
tooc  les  citoyens  valides  de  16  é  GO  ans ,  et  astreinte  à  un 
■tnriee  rigourein.  (3) 

De  tous  les  pouvoirs  locaux,  le  plus  fort,  le  plus  entre- 
prenant, le  pins  redouté ,  c'était  le  comité  rérolutioanaire. 

(1)  La  pnblicilt  dei  eorpi  idmiDiilrilifi  et  miDÏdptai  diliildc  l'âl*- 
UiMMMBt  de  It  rtpabliqac. 

[S]  Il  n'y  iTiil  incaDC  iiamplion  pour  U  girdcnilMDite.  LahoarrMa 
ta^-Mtm*,  BMDmt  i«r|er,  j  fol  M>niDii,  La  biliïllon  da  liicclioDda 
r«ccidf«t,  dantlMsalil  Mail  tliinacril,  naTOalal  pu  fairs  la  wnka 
■*•(  lai  ;  on  ■■Hmbla  le  balailloD  nr  la  place  (  6er|ar,  deboni  k  tUt 
dkclpilaiBe,  trçatnac  piqua  d*  aca  Baînt,  at  prit  plan  aDatildl  daaa 
M*  rtagi  ;  poia  la  eoiumandaDl  d«  U  plaça  (  c'tiail  ilort  Hiiutl  )  adrWM 
•■balailkw  la  proclamalin  >Dt*aa)e,  TDlie  par  la  œuDiiipaliU  : 

■  CilojaDi  dd  bataillon  da  l'ocddinl  I  Fluuairi  d'aBlre-Y«aa  i«  a*al 
hlaa4  tgarar  par  an  faoi  priocipe  d'banoaar.  Ili  ODt  mil  laar  gloira  t 
r«fu«r  da  porler  Ici  anun  iicc  leor  cawiuijca  Bargar ,  par  la  naatalM 
HIMM  qD'il  ait  l'aiicutcar  dai  ]ugamcu  crimiatli.  Eh  bien ,  cildjcna . 
f*a  aia|iilriti  na  Toiaal  daa*  cclW  csadoile  qoa  le  déKra  et  la  Ijraaais 
d'aa  ipLoUrable  prtjngt  ;  ila  n'j  nient  que  la  protanitiaD  da>  draiu  da 
TboBOM.  Qdc  dancndri  la  mIbIc  égalité  ,  bâta  de  D[>lre  tontlitatioa  ,  ai 
IMIdlojaD  peut  al  oae  ,  aa  gré  de  ace  capricct,  ta  rapoaiaar  on  aatra, 
rtfnier  de  rraterniatr  liée  lui,  kui  dei  prtleiLei  qua  la  raiioB  et  la  loi 
f4|»r<Ki**al.  En  effai ,  qael  ail  la  bcn  cjlojen  qai  hiaitarait  à  plonger  sa 
hr  icDgenr  daoi  le  tain  d'un  liillra  on  d'uo  aiaaHÏD.  Pourquoi  doac 
Berger,  qui  ne  Ti^app*  que  dei  nonitrai  lembUblei,  caraclériièa  lelt  par 
!••  tribunaal ,  lerail-il  repouuè  el  flétri!  Prolactenr  da  la  aoetélè ,  il. 
■'au  aat  pai  le  boucbtr.  Heipectei  lei  teriicet,  et  tacbei  qua  «'il  Ban- 
mail  t  let  foaclieai ,  tooi  lea  hoaniei  éclairai  déliaient  aa  faire  os 
iaieir  de  lei  remplir,  Quant  k  la  loi,  elle  tdui  dil  qua  loua  lea  boBnea 
aaal  égaui.  Elle  Toai  dtfand  de  faire  k  un  autre  ce  que  toui  u<  toodriei 
f**  qu'on  fooi  faiN.  Elle  >aoi  déclare  que  Isat  aet«  eierei  aana  aoa 
•rdce  eit  arbitraire  et  Ijriauïqne  ;  qua  eeni  qni  le  liirant  t  dei  actM 
•Tbitrairwaoatcoapableaaldoi'flnlétrcpauia.  Preuaa^  garde. ci to java; 
TOira  conduite  cnieri  Berger  a  détbiré  la  Ttuillat  da*  droila  de  rbomaa , 
4*  Ma  droite  qua  foua  itci  attepléa  al  qsa  toua  bt*i  juré  da  prolegar  ; 
car  Tooa  aiei  losln  établir  une  diffèroKa  eulra  tout  al  lolra  frèra.  Voua 
b'>*ci  pat  fail  poar  lui  ce  qoc  *ou*  anrltj  aine  pour  *oui.  Sana  l'ordre 
4fl  la  loi,  nlmt  coalieaaa  Tau  aipria,  na»  a*aa  taaié  de  dégrader 
votre  égal.  Toui  Ciei  d«nc  eoupablaa  d'actei,  d'ioinllu  arbitraire*. 
h*  lai  qaa  loua  aiai  eeManlit  tral  TCtr*  panitioa.  Tu  magiftraU  ftt- 
iMnml  de  mai  iuatraira.  Sojn  dacilN  k  lëaM  toÎi  el  ne  !«•  fgrcM  pat 
i'appdarMrnuttotMriUdelajuatiw.  • 
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Chargé  de  la  police  politique  »  et  placé  par  la  nature  même 
de  ses  fonctions  au  centre  du  mouYemenl,  it  toyail  tonl, 
se  mêlait  de  tout  »  et  en  maître  absolu ,  eierçait  sur  toos , 
fonctionnaires  publics  ou  simples  citoyens ,  une  sunreil- 
lance  active  et  ombrageuse.  Parmi  ses  membres  les  plus 
zélés»  on  citait  Prieur,  jadis  perruquier,  ensuite  charcutier. 
Cet  homme  »  alors  ftgé  d'environ  SO  ans ,  père  de  famille, 
et  jouissant  d'une  aisance  honnête ,  s'était  signalé  dès  89 
par  son  ardeur  révolutionnaire  »  et  avait  joué  un  cerlaiii 
rôle  dans  la  coalition  formée  à  cette  époque  par  les  cor« 
porations  et  les  communautés  contre  l'ancienne  municipa- 
lité. Esprit  médiocre  »  dépourvu  d'éducation  »  grand  pèro- 
reur  de  club  et  de  carrefours ,  il  était  des  premiers  dans 
toutes  les  expéditions  du  comité ,  et  acceptait  avec  on  sèle 
aveugle  les  missions  les  plus  compromettantes,  â<M  h 
responsabilité  retombait  ainsi  presque  tool  entière  sur  loi. 
Brusque  et  grossier  dans  l'exercice  de  ses  fonctioDS,  il  le 
montrait  néanmoins  obligeant  en  secret  »  et  Ton  pouvait 
citer  de  lui  des  traits  qui  annonçaient  de  rhumanitè.  ForI 
au-dessus  de  Prieur  par  l'éducation ,  et  ne  faiaanl  point 
comme  lui  parade  de  son  républicanisme ,  Desjardins  «  avec 
des  dehors  plus  réservés ,  déployait  une  sévérité  qui  ne 
se  démentait  en  aucune  occasion.  Sorti  d'une  famille  d'im- 
primeurs établie  à  Beauvais  depuis  le  commencement  da 
siècle ,  imprimeur  lui-même ,  il  avait  mis  ses  presses 
service  de  la  révolution ,  dont  il  avait  embrassé  la 
avec  un  enthousiasme  sincère  et  poussé  jusqu'au  fanatisme. 
Mais  l'homme  qui  dominait  le  phis  cette  assemblée,  celai 
qui  en  était  l'Ame ,  l'inspirateur,  c'était  le  plus  jeune  de 
tous,  l'ex-diacre  Floury.  Engagé  malgré  lai  dans  les 
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onirM»  îlâraH  publié  dans  les  pramien  lemps  de  la  réro- 
hHiM  mi  ierii  dans  lequel  il  impulail  à  Tasceodanl  paternel 
sa  fOcalioD  forcée.  Dés  1791,  lors  des  éïéDemeos  de  Va- 
rennes,  il  s'était  déclaré  l'ennemi  mortel  de  la  royauté, 
avait  demandé  dans  la  société  populaire  de  Bcauvais  la 
déchéance  et  la  mise  en  jugement  de  Louis  XVI ,  et  avait 
juré  de  ne  transiger  jamais  a?ec  aucune  espèce  d'aristo- 
cratie, et  de  poursuivre  sans  relâche  les  intrigans  et  les 
fripons  ;  enfin ,  il  avait  été  exclus  de  la  société  à  la  fin  de 
9S,  par  l'influence  du  parti  modéré.  D'une  inlelligcnco 
élevée  ,  il  avait  l'orgueil  et  la  raideur  que  donnent  des 
convictions  raffermies  ;  d'un  extérieur  grave  et  froid , 
i  parlait  peu ,  et  lorsqu'il  paraissait  à  la  tribune  du 
dob,  loin  de  flatter  la  multitude,  il  lui  faisait  entendre  un 
langage  austère,  et  lui  prêchait  la  vertu,  la  morale,  les 
bonnes  mœurs.  Autour  de  ces  hommes  se  groupaient  des 
Vèvolotionnaires  subahcrnes,  tels  que  l'orfèvre  Lcgrand, 
jadis  homme  modéré  et  ami  de  Tordre  ;  l'épicier  Libcrt  ;  le 
brasseur  Durand  ;  Ilérault  et  Bécéde ,  ci-devant  graveurs 
de  la  manufacture  des  tapis  ;  Legras,  jardinier  de  la  poterne 
SUAndré;  Masson,  grainetier,  et Sarcus-Masset,  individus 
d'une  réputation  suspecte;  enfin,  Laperriére,  ex-géno- 
Véfin,  jeune  homme  doux  et  inoflensif.  Plusieurs  d'entre 
tux,  suivant  la  mode  de  l'époque,  avaient  emprunté  des 
prénoms  aux  héros  de  l'antiquité,  ou  aux  philosophes  les 
plus  célèbres  ;  ainsi  c'était  Tuliius-Aristide  Floury ,  He!- 
vetias  Legrand,  etc.  Quant  à  Prieur,  grand  admirateur 
des  feuilles  d'Hébert,  il  avait  échangé  le  sobriquet  trivial 
qu'il  devait  à  sa  profession  de  charcutier ,  contre  le  nom 
tout  aussi  peu  noble  de  pir€  Dueh$$n$. 

IT.  s8 
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l  iiti  |>ro!i<io  sans  iaduencc ,  uoclubagiUleur,  undépar- 
loiiii'iil  ntil,  un  ilislricl  chaîné  de  tous  tes  détails  adminis- 
IrAlif''.  une  muak-ipiliiè  aclive,  un  comité  inquisitorial. 
Ici  ^iml  Ac<n:  à  B^tuiTaîs ,  l'ensemble  de  la  machine  rèvolu- 
l)<-inn»it<r.  ,K»-<i»su$  de  tout  cela  apparaissait  la  dicLaLure 
Ai^  TtUfTM^jtami  du  peuple  qui  Tenaient  par  inlorraltes 
fiR^vfi'^ir  Now  la  localité,  presserl'ciécution  des  mesures 
f'uryMv-UK  simuler  l'esprit  public  et  le  zèle  des  autorités. 

L.(t  iMToier  qu'on  a  vu  i  Beauvaîs,  André  Dumoat,  ve- 
:Mtt  <1»  <)uïlter  celte  ville ,  lorsque  le  9  février  an  matio, 
•  (iistrirl  fut  informé  que  l'arbre  de  la  liberté  de  la  com- 
iiHiue  de  Bresles  avait  élè  scié  pendant  la  nuit.  L'agent 
iMlional  Girard  et  un  membre  du  comité  de  surveillanee , 
furent  expédiés  sur-le-champ  ft  la  recherche  des  coupables, 
avec  une  escorte  de  âO  cavaliers  de  l'armée  rèvolutioooura 
et  des  dépôts.  Après  une  longue  enquête,  quatre  ou  eïoq 
malheureut  furent  arrêtés  et  transférés  dans  les  prisons 
de  Beauvais ,  et  l'on  rapporta  en  même  temps  l'arbre  coupé 
comme  uo  témoignage   •  de  la  violation  des  droits  du 

*  peuple.*  Parmi  les  personnes  conduites  devant  les  deux 
commissaires  se  trouvait  un  ecclésiastique.    «  Connue 

>  j'ai  trouvé  dans  celle  commune,  un  reste  de  vampire 

*  prëlraille,  i  écrivait  Girard  au  journaliste  Clément, 
f  j'ai  demandé  é  cet  ancien  arlequin  du  roué  l'ie ,  quelles 
(  étoit'ot  ses  intentions,  et  quelle  conduite  il  prUendoit 

•  tenir,  tjuotque  devant  moi  et  Uesjardins ,  il  «it  joué  le 

>  patriote,  il  a  laissé  apercevoir  malgré  lui  qu'il  lenoit 
(  encore  un  peu  aux  escogriffes  de  tbéologicos.  Cepeo- 

•  danl ,  soil  qu'il  l'ait  fait  de  bonne  foi ,  soit  o 
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>  blaor,  je  te  donne  copie  lillèrale  de  la  déclaration  qu'il 
•  a  faite  et  signée  :  » 

Je  déclare  mo! ,  Jean-Frtnçoît  Gaadei ,  ci-deTint  prêtre ,  que  tout  lee 
aeles  de  la  prétendue  religion  caiholiqae,  n*éloieni  dict«9  que  par  la  tcé- 
lértieiae  et  Taubition  pour  aasertir  le  peuple,  et  que  je  me  renda  au& 
laoûèrea  de  la  raison  ;  en  foi  de  quoi,  j'abdique  les  fonctions  quelconques 
au  ci-derant  ministère  qualifié  de  prêtre ,  comme  étant  contraires  au  bien 
général  et  an  saint  de  U  république.  Déclaration  conforme  k  mon  ccenr 
tt  k  11  raison. 

Avant  de  quitter  Bresles ,  Girard  fit  dresser  un  poteau 
de  8  pieds  d'élôvalion  à  la  place  qu'avait  occupée  l'arbre 
de  la  liberté,  et  y  plaça  l'inscription  suivante  en  gros 
caractères  : 

Le  21  plutîôse,  une  main  inféme  et  criminelle  •  ici  coupé  l'aibre 
Mcré  de  la  liberté.  Les  bons  républicains  doitent  apprendre,  par  cet 
attentat ,  k  sorteiller  continuellt-ment  k  ce  que  les  ennemis  du  peuple  ■• 
paissent  jamais  attaquer  sa  sou? eraineté.  Quand  les  coupables  seront 
punis  de  leurs  forfaits,  il  sera  replanté  l'arbre  de  réunion  et  de  la  liberté, 
qui  alors  sûrement  sera  conserTé  par  les  trsis  républicains.  Il  lescouTrira 
de  Tombre  de  son  feuillage  respectable ,  et  c'est  au  pied  qu'ils  appren- 
dront k  aimer  et  k  suiTre  les  lois  de  la  nature  et  celles  de  la  république. 
Gaerre  éternelle  ani  tyrans,  ani  ennemis  du  peuple ,  et  pai&  aui  chau- 
mières, ainsi  qu'à  leurs  habiians.  Vite  la  république  1 

André  Dumont  se  trouvait  dans  le  département  de  la 
Somme ,  lorsqu'on  lui  demanda  de  prononcer  sur  l'attri* 
bution  de  cette  affaire.  Il  avait  à  choisir,  en  vertu  de  ses 
pouvoirs  entre  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  et  le 
tribunal  criminel  de  Beauvais  ;  il  préféra  ce  dernier.  On 
voulut  entourer  le  jugement  d'une  solennité  qui  Dl  sur  les 
esprits  une  impression  profonde,  et  le  tribunal,  désertant 
le  local  ordinaire  de  ses  séances ,  alla  siéger  dans  la  salle 
immense  de  la  société  populaire.  Les  accusés  compirurent 
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M]noinht>^c«oq;  c'èlaîenl  les  nommés  Fortin,  Devienne, 

Larive,  h  bmaot  Fortin  et  la  Tomme  Devienne ,  tous  appar- 

tonalité  ta ^''s^d^^  ^u'^î^^^^urs,  tous  dans  la  force  et 

I  VtM  lir  la  jeunesse.  Environ  90  témoins  furent  entendus , 

1%:  Ir  21  Rvrier  (  6  ventôse  ) ,  après  deux  jours  de  débats , 

s(Qi«is  ai«c  anxiété  par  plus  de  3,000  spectateurs ,  le  jury 

i4Ui|iùf^  en  grande  partie  de  révolutionnaires  ardens , 

^Tiffftta  Larive  et  les  deux  jeunes  femmes  ,  et  déclara  coo^ 

|MMes  Fortin  et  Devienne.  Le  président  Dagneaux  prononça 

i  arrêt  de  mort  contre  ces  deux  infortunés  ;  et  le  25  février» 

à  onze  heures  du  matin ,  leurs  tètes  tombèrent  à  Bresles , 

sur  le  lieu  même  du  délit,  (i) 

La  population  de  Beauvais,  vivement  émue  do  sort  de 
ces  deux  jeunes  gens ,  eut  bientôt  à  éprouver  de  nouvelles 
rigueurs.  Au  commencement  de  mars,  le  comité  de  sor* 
veillance ,  impatient  de  frapper  tout  ce  qui  pouvait  ralentir 
la  marche  du  gouvernement  révolutionnaire ,  Gt  une  battue 
générale  dans  la  ville  et  dans  les  campagnes  voisines, 
c  Nous  sommes  en  train ,  »  écrivait-il  à  Dumont ,  «  de 
»  balayer  la  scélératesse  de  notre  commune.  »  En  quel- 
ques jours,  plus  de  150  personnes  furent  ainsi  arrêtées 
comme  suspectes,  et  aussitôt  expédiées  à  Chantilly.  Le 
20  mars  (  30  ventôse  )  le  tribunal  criminel  Gt  encore  an 
exemple.  Jean-Simon  Dubois,  de  Lagny,  près  Koyoo, 
convaincu  d'avoir  écrit  au  représentant  du  peuple  DuidodI 


(1)  QoelqQ«t  perfonnet  ont  prétendo  qae  tesjeanef  gent  de  Bretltt 
B*aTai6Di  coupé  Tarbrede  la  liberté  que  pa*>ce  qa*ilt  se  le  troataÎMt  pm 
■••ex  beta,  et  que  la  muoicipalité  de  l'endroit  te  refutail  è  en  élcTtr 
un  Doufeau  ;  maia  nooi  D*aTODf  rico  trou? é  qui  établi!  ee  fait. 


uiarmaE  D£  bràuvau.  457 

il  M  disirièi  de  BeauTais»  des  letlrea  coolre-révola* 
tkMMiaireâ»  dans  lesquelles  il  qualifiait  de  boorreaux  de 
Louis  XVI  el  de  Marie-AnloiDelle ,  les  membres  de  la  con- 
Tenlioo,  se  servait  d'expressions  avilissaoles  pour  toutes 
les  aulorilës  constituées ,  et  provoquait  le  rétablissement 
de  la  royauté ,  fut  condamné  à  la  peine  de  mort.  Son  exé- 
Uon  eut  lieu  le  21  mars  {l^'  germinal)»  aux  cris  de: 
vive  la  République  I  vive  la  Montagne  ! 

Pendant  que  ces  arrestations  multipliées  el  ces  exécu- 
tions qui  commençaient  à  se  r^*péter»  entretenaient  la 
terreur  dans  Beauvais,  la  contention  sévissait  contre  le 
parti  ultrà-révoIutionnaire  et  exagéré»  qui  poussait  la 
vigueur  jusque  la  cruauté»  les  moeurs  républicaines  jusqu'à 
la  grossièreté ,  et  qui  sous  le  prétexte  d'abolir  de  vieilles 
superstitions  avait  persécuté  le  culte  ;  elle  sacrifiait  à  la 
nécessité  de  consolider  un  gouvernement  ferme ,  tous  ces 
brouillons  qui  sans  doute  avaient  rendu  des  services  à  la 
république  dans  des  momens  de  crise  »  dans  les  coups  de 
main ,  mais  qui  l'avaient  souillée  par  leur  alliance  »  et  qui 
maintenant  la  compromettaient  par  leurs  intrigues  et  leurs 
kiltes.  La  tète  de  ce  parti  se  trouvait  frappée  par  le  supplice 
des  Hébertistes  et  par  le  licenciement  de  l'armée  révolu* 
tionnaire.  A  cette  nouvelle  »  une  joie  extrême  éclata  dans 
Beauvais.  Ceux  qui  désiraient  le  retour  d'une  politique 
plus  clémente ,  ceux  qui  tremblaient  à  tout  instant  de  se 
voir  arrêter  comme  indtfierens  ou  comme  suspects ,  ceux 
dont  les  parens  el  les  amis  encombraient  les  prisons ,  tous 
ceux,  en  un  mot  »  dont  la  terreur  avait  comprimé  les  sen* 
timens  et  glacé  les  esprits,  respirèrent  un  instant  et  se 
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hwMCciup  d'ardear  contre  le  calte  ;  mais  comme  en  général 
aNeVèlodiait  h  prendre  pour  modèle  les  Jacobins  de  Paris 
qui  ayaienl  repoussé  lesHéberlistes,  elle  s'associa  à  l'en- 
Iboasiasme  universel.  I^  municipalité,  dans  laquelle  il  y 
■rail  peu  d'ultrà-réTolutionnaires  y  mais  plusieurs  jacobins 
fincèrement  attachés  à  la  convention ,  des  modérés  qui 
s'ëlaient  faits  sans-culottes  par  entraînement  ou  par  pru- 
dence ,  et  surtout  des  hommes  qui  voulaient  effacer  la  tache 
imprimée  à  la  ville  par  le  décret  du  17  vendémiaire,  la 
municipalité  vota  une  adresse  de  félicitation  A  la  conven- 
tion ,  et  6t  célébrer  le  26  mars  (  6  germinal  )  une  fête 
civique  en  réjouissance  de  la  mort  d'Hébert  et  de  ses 
âdhérens.  Deux  mannequins  représentant  Leclerc  el 
■azuel ,  partirent  de  la  geOle  de  la  maison  de  justice  sur 
an  tombereau ,  et  furent  escortés  par  les  autorités  et  par 
me  foule  de  citoyens  jusqu'au  jeu  de  Paume  ;  là ,  ils  furent 
brûlés  et  on  jeta  leurs  cendres  au  vent  ;  et  comme  il  fallait 
prouver  qu'en  vouant  ces  hommes  au  mépris  public,  on 
ne  cessait  d'honorer  les  vrais  révolutionnaires,  les  bustes 
de  Marat  et  de  Lepcllclier  furent  promenés  triomphale- 
ment dans  les  rues  et  dans  le  temple  de  la  Raison.  Le 
comité  de  surveillance  lui-même  avait  dû  prendre  part  à 
la  fôte  ;  il  y  assista  avec  un  air  contraint  et  gêné,  dévorant 
en  secret  l'outrage  fuit  à  la  mémoire  de  ses  amis,  la  mu- 
nicipalité s'empressa  de  rendre  compte  de  celte  journée  à 
la  convention  ;  elle  no  manqua  pas  de  lui  rappeler  que 
c'était  aux  calomnies  de  Mazuel  et  de  ses  caniarades  que 
la  commune  était  redevable  du  décret  du  17  vendémiaire , 
surpris  à  la  religion  de  l'assemblée,  et  termina  en  la  sup- 
pliant de  rapporter  ce  décret.  Mais  elle  était  mal  venue  a 
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faire  eo  co  moment  une  telle  demande.  La  eonveniioD  qui 
en  immolant  les  Héberlistes ,  s'était  exposée  è  passer  pour 
modérée»  sacriGail  à  son  tour  le  parti  des m^M^^ens  et  des 
corrompti«»  le  parti  de  Danton,  Desmoolins,  Fabre»  etc., 
aGn  de  conserver  intacte  sa  réputation  réfolutiooiiaire,  el 
de  prouver  que  son  intention  n'était  pas  de  faiblir  ;  aussi  le 
décret  de  vendémiaire  ne  fut  pas  rapporté.  Quelques  mem- 
bres de  la  société  populaire  »  s'autorisant  de  la  réprobêtHNi 
qui  avait  frappé  les  chefs  du  parti  exagéré  »  se  mîreDi  à  re» 
chercher  leurs  agens  dans  la  commune  »  les  compliees  de 
Leclerc  et  de  Hazuel ,  c'est-à-dire  ceux  qui  avaient  été 
admis  dans  leur  intimité  et  qui  avaient  oflkhé  les  mêmes 
principes.  Mais  comme  en  déGnitive  »  on  ne  pouvait  faire  à 
eeui-lé  aucun  reproche  qui  n'atteignit  jusqu'à  un  cerlob 
point  plusieurs  hommes  influons  dans  les  administralioiis, 
la  municipalité  et  le  club  lui-même ,  on  s'arrêta  bieoUH 
dans  cette  demi- réaction,  et  il  fut  convenu  que  Mazoel  d 
Leclerc  n'avaient  eu  aucun  partisan  à  Bcauvais. 

Telle  était  donc  la  position  que  la  chute  des  Hébertistes 
avait  faite  au  pouvoir  ;  il  fallait  éviter  également  et  de  re- 
lever les  espérances  du  parti  contre-révolutionnaire  et  mo- 
déré, et  d'atteindre  des  hommes  qui,  au  milieu  de  leurs 
erreurs ,  avaient  rendu  des  services  réels  à  la  révolution. 
André  Dumont  accourut  à  Beauvais ,  et  dans  ce  moment 
c'était  l'homme  dont  la  présence  pouvait  être  le  plus  utile. 
En  effet,  on  ne  pouvait  l'accuser  do  modérantisme ,  car 
dans  sa  première  mission  il  avait  donné  satisfaction  à  Far- 
niée  révolutionnaire,  en  déployant  une  sévérité  extrême,  en 
destituant  l'ancienne  municipaUté ,  en  ordonnant  des  arres* 
tations  en  masse  ;  mais  en  même  temps  il  était  impossible 
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iê  foir  tn  lai  Tiiiiiniinenl  ateugle  des  exagérés ,  puisqu'il 
•?«!  Cul  relAcher  presque  immédialemenl  la  plupart  des 
personnes  arrêtées  ;  puisque  »  malgré  les  termes  formels 
de  l'arrêté  du  17  vendémiaire ,  qui  ordonnait  que  les  au- 
teurs et  instigateurs  du  mouvement  sectionnaire  fussent 
traduits  au  tribunal  ré?olutionnaîre ,  il  n'avait  envoyé  per* 
ioone  devant  cette  formidable  juridiction  ;  et  qu'en  s'étu- 
diant  sans  cesse  à  ridiculiser  les  ministres  du  culte,  il  les 
avait  sauvés  de  persécutions  plus  cruelles.  Enfin ,  dans  sa 
■lissîon  de  janvier  9i,  il  avait  dissipé  bien  des  craintes 
tt  s'était  rallié  bien  des  esprits.  H  se  fit  précéder  par  une 
proclamation  dans  laquelle  on  lisait  : 

«  Le  royalîfme  cbercheroît  en  taio  h  relerer  ta  Xèit  hide ose  ;  la  Terta 
CMfond  loujoart  le  crime.  Le  fjoaiifme  roodrait  en  tain  retsofctter  de 
M  cendre»  la  Térilè  lail,  el  la  reiaoa  Iriemphe...  Richee,  Igolalef, 
iccapareart,  Toadriex-Tous  aosti  afoir  oo  rûle  à  jouer  dant  U  tcène 
•eavelle  des  iolrigansT  La  mori  etl  Totre  partage...  Ilommet  à  préjugés, 
lioBiiDet  jadis  pleins  d'orgueil ,  ci-deTant  nobles  insensés ,  quel  est  donc 
VDtie  espoir?  Seriei-Tons  as^ei  Ktupides  pour  prétendre  au  retour  de 
raecieu  régime?  tous  tous  crojiei  alors  des  personnages  imporlans  ;  tobi 
étiez  cependant  ce  que  tous  êtes  aujourd'hui ,  à  la  «eule  dilTèrence  que 
?•■•  èiiei  des  fous  en  liberté ,  et  qo  a  présent  tous  êtes  des  furieux 

Jastemeol  enchaînes (Citoyeoi  )  craignes  d'être  encore  les  dupes  des 

intrigans  ;  depuis  longtemps  je  tous  prêche  la  défiance  en  ters  les  patriotes 
de  fraîche  date,  les  aristocrates  déguisés,  les  inirigaos  aflublésd*oB 
bonnet  rouge  :  depuis  longtemps  je  fiie  tos  regards  sur  ceUenéianor- 
pbose  des  muscadins  en  carmagnole.  Méfiea-tons,  je  tout  le  répèle,  de 
tous  ces  dêgui»emeos;  méfiei-tous  de  ceui  qui  ne  cessent  de  fous  dire 
qu'ils  sont  républicains  :  un  térilable  patriote  ne  le  dît  pas ,  il  ne  cherche 
pat  à  faire  juger  ses  sentimens  par  son  costume ,  il  lui  suffit  de  faire  le 
bien;  il  y  troute  la  saii^fëction  de  l'homme  tertueui  qui  en  pajaci  sa  dette 
cifique,  rend  encore  hommage  à  la  Tertu.  Frappons  hardiment  toaslee 
•ristocrates,  let  modérée,  les  ennemis  de  la  patrie  ;  mais  en  tenant  ea 
nain  la  massue  nationale,  tenons  de  Tsutre  la  balance  de  la  justice.  » 
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Ainsi  »  Dumonl  faisaii  la  leçon  aux  ennemis  du  régime 
rëvolulionnaire ,  et  recommandait  la  justice  aux  honmiea 
qui  étaient  toujours  prêts  à  outrer  la  séyërité.  Arrif  è  à 
Beauvais  le  l®r  avril  (  12  germinal),  il  harangua  les  ci- 
toyens, à  la  société  populaire,  sur  l'esprit  de  fralernilé 
qui  devait  régner  entre  des  républicains,  sur  la  lenmà 
garder  dans  les  dénonciations ,  sur  le  danger  des  récriuiH 
nations  personnelles  ;  enfin ,  sur  Tborreur  que  mèriieii  le 
fanatisme;  puis,  il  fit  donner  au  théâtre  un  bal  brillaoii 
en  signe  de  réconciliation.  Dans  un  second  bal  qui  eut  liea 
quelques  jours  après,  et  dont  le  produit  fui  destiné  ans 
indigens ,  il  prêcha  encore  avec  force  la  nécessité  de  Tunioa 
entre  les  cnfans  d'une  même  patrie,  c  Les  plus  graodi 
»  ennemis  de  la  révolution ,  dit-il,  sont  ceux  qui  ne  la 
1  font  pas  aimer,  en  divisant  les  patriotes,  en  les  déooo- 
»  çant  mal  à  propos.  »  Deux  autres  représentans  aseit- 
taient  à  cette  fête ,  l'un  était  Isoré ,  et  l'autre  Danjou,  qui 
siégeait  depuis  peu  à  la  convention ,  où  il  avait  été  prendre 
place  sur  les  bancs  de  la  Montagne,  (i) 

Les  modérés  se  trouvaient  donc  déçus  dans  leurs  espé- 
rances prématurées,  et  les  gens  qui,  dans  le  comité  de 
surveillance  ou  dans  le  club ,  avaient  cédé  à  l'influence 
ultrà-révolulionnaire  se  ralliaient  au  mouvement  puremeol 
Jacobin.  La  convention,  depuis  qu'elle  avait  frappé  le  parti 
des  exagérés,  et  celui  des  indulgens  et  des  corrompus. 


(1)  Danjoo  ,  d*abord  dépoté  suppléant,  araii  remplacé  le  nalbevrem 
Anacbariis  Ciooiz,  englobe  daos  la  c»o>piralioo  d'Hcberi.  Déjfc  en  JuiaSS* 
no  aaire  tuppleani»  Auger,  atail  rnccédè  a  Charles  VUlelit ,  sert  4'aM 
maladie  de  langueur. 
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ayiBt  éèelarè  la  josliee,  la  probité ,  la  morale ,  â  Toréré 
ékj9ur,  h  société  populaire  résolut  de  se  soumettre  à  une 
nouvelle  épuration  4|ui  chassât  de  son  sein  les  hommes  de 
mœurs  équivoques.  Une  commission  fut  nommée  pour 
diriger  ce  travail  ;  elle  eut  pour  rapporteur  François  Le- 
maire,  du  faubourg  St-Quentin,  révolutionnaire  fougueux, 
autrefois  intime  avec  Leclerc  et  Mazuel;  mais  qui,  depuis, 
8*élail  amendé.  On  fouilla  donc  la  vie  privée  d'une  foule  de 
citoyens  ;  on  révéla  au  public  des  désordres  ou  des  fai- 
bletses,  sur  lesquelles  on  jette  le  voile  dans  les  temps  or- 
dinaires, et  p'usieurs  memlres  du  club  furent  exclus 
comme  immoraux.  Ce  scrutin  èpuraloire  prit  une  grande 
partie  du  mois  d'ayril. 

Le  mois  suivant  s*écoula  au  milieu  d'exécutions  politi- 
ques et  de  solennités  révolutionnaires.  Le  3  mai  (14  floréal) 
Jean  Querry,  âgé  de  2â  ans,  cultivateur  â  Anizy,  dans 
le  département  de  la  Kiévre,  ci-devant  cavalier  au  8^  ré- 
giment ,  fut  condamné  à  la  peine  de  mort ,  pour  avoir  pro- 
voqué au  rétablissement  de  la  royauté.  Ce  malheureux , 
qui  était  détenu  dans  la  maison  de  justice  de  Beauvais , 
eomme  complice  de  la  défection  de  Dumouriez,  et  comme 
ayant  porté  les  armes  contre  la  France  dans  le  régiment 
autrichien  de  Clairfail,  s'cntrclcnant  un  jour  avec  un  de 
ses  camarades  de  la  prison ,  lui  avait  dit  :  c  Je  me  f...  de 

>  la  guillotine  ;  quand  nous  serons  sur  l'échafaud  ,  il  nous 

>  faudra  crier  :  vive  le  roi!  >  Le 9  mai ,  une  fête  funèbre 
fut  consacrée  à  la  mémoire  du  représentant  du  peuple , 
Beauvais,  victime  des  souffrances  qu'il  avait  endurées 
dans  les  cachots  de  Toulon.  Les  troupes,  la  garde  natio- 
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nale,  lesauloriiés  constituées,  la  socîAtè 
reodirent  processionneHement  de  la  maiiOD  eommuiie  aa 
temple  de  la  RaisoD ,  où  Ton  a? ait  èleiè  an  aarcophige 
ombragé  de  myrtes  verts  et  orné  dea  boalat  de  Lepellelier 
et  de  Marat.  Le  sarcophage  et  les  bastes  furent  transportés 
au  champ  de  Mars  (  le  jeu  de  Paume  ) ,  au  son  d'une  mu- 
sique lugubre ,  puis  déposés  de  nouveau  dans  le  temple  ; 
là  des  discours  furent  prononcés  par  l'agent  national  Girard 
et  par  des  membres  de  la  société  populaire.  Le  i5,  le 
nommé  Michel  Esquerre ,  subit  le  dernier  supplice»  comme 
émigré.  Le  24  mai  (5  prairial)  »  ce  fui  le  tour  de  Chris- 
tophe Vanderleeo ,  autrefois  trompette  dans  les  gardes- 
du -corps.  Celui-ci  était  un  mulÀlre,  d'enfiron  60  ans, 
homme  étranger  aux  partis  ,  mais  qui ,  au  moment  de 
l'émigration,  avait  suivi  l'exemple  de  ses  camarades.  Re- 
venu secrètement  à  Beauvais,  pour  revoir  sa  6lle  qu'il  y 
avait  Idissée,  il  s'était  retiré»  chez  elle,  dans  une  cache 
étroite  pratiquée  au  plafond  ;  c'est  là  qu'il  avait  été  dècou* 
vert,  par  la  délation  d'un  misérable  condamné  pour  nous 
ne  savons  plus  quel  crime  »  et  qui  avait  voulu  se  bina 
gracier  en  le  livrant  à  la  justice.  EnGn ,  le  31  mai  *  il  J 
eut  encore  une  fêle  en  commémoration  de  la  chute  des 
Girondins. 

Cependant  de  toutes  les  manifestations  révolut'ionnairas» 
la  plus  imposante  et  la  plus  mémorable  se  préparait  en  ce 
moment.  La  convention  était  partout  victorieuse  sur  les 
champs  de  bataille,  partout  obéie  à  l'intérieur.  Le  parti 
Jacobin  avait  vaincu  successivement  le  parti  exagéré  et 
désorganisateur  qui  poussait  tout  au-delà  des  bornes  i  pro- 
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URiit  el  commeliail  d'horribles  cmaotés  toas  le 
prétaKle  de  venger  la  révolution ,  et  le  parti  iodulgent  et 
cimtHnpQy  qui  énervait  et  dépravait  l'austérité  du  régime 
républicain.  Il  se  voyait  à  la  veille  de  donner  seul  Timpul- 
sioD  au  pouvoir,  et  il  avait  fait  rendre  le  décret  fameux 
qai  proclamait  Texistence  de  l'Etre-Suprème  et  Timmor- 
talité  de  l'Ame  »  non  comme  symbole  de  croyance  hidi- 
vidaelle  »  mais  comme  sanction  de  toutes  les  obligations 
sociales.  C'était  à  la  fois  le  principe  générateur  d'un  ordre 
poliiiqoe  fondé  sur  l'égalité,  la  justice  et  la  probité  ;  une 
protestation  contre  les  extravagances  du  culte  de  la  raison, 
et  un  retour  vers  la  liberté  religieuse.  Jamais  décret  n'avait 
été  plus  populaire  :  la  convention  reçut  de  toutes  parts 
des  adhésions  sans  nombre.  La  municipalité  de  Beauvais 
la  félicita  d'avoir  c  étouiïé  les  clameurs  sinistres  des  athées» 
qui  voulaient  c  anéantir  la  divinité  pour  faire  disparaître  la 
»  vertu.  »  Le  8  juin  (20  prairial  )  était  le  jour  Gxé  pour 
la  fête  à  l'Etre-Suprèmo  :  dés  quatre  heures  du  matin, 
ooe  musique  guerrière  retentit  dans  la  ville  et  donne  aux 
citoyens  le  signal  du  réveil.  Aussitôt  les  maisons  se  parent 
de  banderolles  tricolores ,  et  de  guirlandes  de  feuillages 
et  de  fleurs.  A  7  heures  ,  les  tambours  et  les  fanfares  font 
on  second  appel  ;  à  9  heures  »  la  cloche  annonce  le  départ 
du  peuple  pour  le  champ  de  la  réunion.  Les  autorités  cons- 
tituées s'étaient  réunies  à  la  commune;  elles  se  mettent 
en  marche  précédées  d'un  groupe  de  musiciens  et  de  mu- 
siciennes ;  chacun  de  leurs  membres  tient  à  la  main  un 
bouquet  d'épis,  de  fruits  et  de  fleurs.  Arrivées  sur  le  lieu 
de  la  fête,  elles  prennent  place  sur  une  montagne  êacrée, 
qui  a  été  élevée  par  les  soins  de  la  société  populaire ,  dans 
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la  partie  septentrionale  da  champ  de  la  réonioQ.  Les  f  ieil- 
lards  forment  une  haie  épaisse  derrière  les  aoloriièt  ;  ils 
ont  à  droite  les  adultes  »  à  gauche  les  adolescens  ;  les  en- 
fans  font  le  cercle  en  ayant  ;  du  côté  du  nord ,  le  champ  est 
fermé  par  les  canonniers.  Une  tribune  décorée  de  festons 
et  de  guirlandes  s'élève  au  pied  de  la  montagne  ;  auprès 
d'elle  est  une  charrue  couverte  d'attributs  agricoles  el  de 
fruits  de  la  terre»  et  attelée  de  bœufs  ornés  de  guirlandes 
et  de  fleurs.  Les  musiciens  et  les  musiciennes  se  placent 
à  droite,  les  tambours  et  les  trompettes  à  gauche  ;  auprès 
de  ceux-ci  sont  rangés  les  pères  et  les  Gis  ;  les  pères  ont 
chacun  une  épée  et  une  branche  de  cbène  ;  les  fils  ne  por- 
tent que  des  branches  de  chône.  En  face  »  sur  le  côté  orien- 
tal ,  on  Yoit  les  mères  et  les  Glles  ;  les  mères  sont  parées 
de  bouquets  de  roses  ;  les  Glles  tiennent  à  la  main  des 
corbeilles  de  fleurs.  Quatre  bataillons  carrés  d'adolescens  » 
ayant  à  leur  centre  leurs  drapeaux ,  ?ont  se  placer  derrière 
les  pères  et  les  fils,  et  forment  une  seconde  ligne  à  Tocei- 
dent.  Les  troupes  de  ligne  se  disposent  également  en  ba- 
taillons carrés  à  la  suite  des  filles  et  des  mères.  Un  cbar 
élégant,  orné  de  festons,  de  guirlandes  el  de  fleurs,  et 
portant  les  emblèmes  des  arts  et  des  vertus  »  ombragés 
par  les  couleurs  do  la  liberté ,  s'avance  tratnè  par  des 
bœufs,  au  milieu  de  musiciens  et  d'adultes  ;  il  fait  le  loar 
du  champ  aux  acclamations  du  peuple  et  va  se  placer  an 
nord,  entre  l'arbre  de  la  liberté  et  la  montagne  ;  alors 
apparaît  dans  le  lointain,  escortée  par  des  adolescens» 
la  statue  de  la  liberté ,  assise  sur  un  piédestal  et  tenant  lia 
tableau  où  sont  gravés  les  droits  de  l'homme  ;  ainsi  que  le 
char,  elle  fait  le  tour  de  Tcnceinte  et  va  se  placer  près  de 


HtSTÔlRB   DB   BBADVAI8.  447 

W.  Des  fliDiares  retentissent  aux  quatre  points  cardinaux 
da  iMmimet  de  la  montagne  ;  ensuite  Duriei,  remplissant  les 
imctions  de  président  du  département,  paraît  à  la  tribune  ; 
soo  discours  est  suivi  d'acclamations  prolongées  ;  puis , 
la  symphonie  exécute  des  airs  patriotique,  et  les  strophes 
de  Crouzet  et  de  Chénier  sont  chantées  successivement  par 
les  hommes ,  les  femmes ,  les  filles  et  les  enfans.  Le  cortège 
défile  ensuite  ;  viennent  d'abord  les  canonniers  escortant 
le  char  qui  porte  les  emblèmes  des  arts  et  des  vertus  ; 
après,  les  pères  et  les  fils,  les  mères  et  les  filles ,  sur  deux 
eolonnes,  entourant  la  statue  do  la  liberté  et  la  couvrant 
d'une  pluie  de  fleurs  ;  les  bataillons  carrés  des  adolescens 
et  des  troupes  de  ligne  ;  enfin  la  charrue ,  placée  au 
nrJlieu  des  autorités  constituées,  des  vieillards,  des  adultes, 
des  adolescens  et  des  enfans.  On  sort  ainsi  par  la  porte  de 
Clermont  ;  on  côtoie  YAbîme^  et  l'on  rentre  dans  la  ville 
par  la  porte  de  Lille.  Sur  la  place ,  les  canonniers  se  ran- 
gent le  long  de  la  maison  commune ,  les  mères  et  les 
filles  sur  le  côté  oriental ,  les  pères  et  les  fils  à  l'occident. 
Les  bataillons  carrés  des  adolescens  s'adossent  aux  mères 
et  aux  filles,  et  ceux  de  la  troupe  de  ligne  aux  fils  et  aux 
pères  ;  le  char  et  la  statue  s'arrêtent  auprès  de  l'arbre  de 
la  liberté,  et  la  charrue  se  place  vis-à-vis,  au  milieu  des 
autorités  constituées.  Les  musiciens  et  les  musiciennes 
groupés  entre  l'arbre  et  la  statue ,  exécutent  ensuite  un 
concert  auquel  succèdent  des  hymnes  entonnés  par  des 
milliers  de  voix.  La  fête  se  termine  par  des  jeux  publics. 
A  partir  de  ce  moment,  le  temple  de  la  Raison  perdit  son 
■om,  pour  devenir  le  Temple  de  V Eternel,  et  les  froides 
abstractions  sur  la  raison  lurent  remplacées  par  les  panè*- 
gyiiques  de  FEtre-Suprème  et  de  l'immortalité  do  l'âme. 
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proclamant  Tcxistcnce  de  TÉtrc-Suprème  cl  rimmortalUë 
de  Tâme  ëlait  jusqu'à  présent  un  programme  stérile ,  et 
que  le  pouvoir  appartenait  toujours  aux  restes  de  la  faction 
exagérée  siégeant  encore  dans  le  comité  de  salut  pablic. 
Unis  aux  partis  successivement  vaincus  pendant  la  pro- 
gression révolutionnaire,  la  lutte  s'établit  entre  eux  et 
les  chefs  jaeobins  qui  aspiraient  à  la  direction  suprême  des 
affaires.  Cette  lutte  intestine  avait  peu  transpiré  aa  dehors  » 
et  le  9  thermidor,  triomphe  d'une  coalition  divisée  de 
principes  et  de  vues ,  mais  animée  d'un  môme  sentiment 
exclusif,  celui  de  la  conservation  individuelle,  tint  sar« 
prondre  &  l'improviste  la  France ,  peu  en  mesore  de  dis- 
cerner le  véritable  rôle  de  ces  compétiteurs  dans  h 
révolution. 

Rien  n'annonçait  donc  le  dénoûment  précipité  de  celle 
crise ,  et  le  28  juillet  (  10  thermidor)  jour  où  tout  Parts 
était  sur  pied ,  une  fête  brillante  avait  lieu  à  Beauvais  jrn 
l'honneur  des  jeunes  martyrs  Barra  et  Yîala.  On  avait 
choisi  pour  cette  solennité  l'enceinte  du  Temple  de  l'Etemel 
où  naguère  on  avait  célébré  pour  la  première  fois  depuis 
l'établissement  de  la  république ,  l'anniversaire  de  la  chute 
de  la  Bastille.  (i)Lcsenfans  devaient  figurer  naturellement 
dans  celle  journée  destinée  à  l'apothéose  do  ces  jeunes 
héros  qu'on  leur  proposait  pour  modèle.  Formés  en  ba- 


(1)  Le  1  i  juillet  (26  nif<«i«Iot)  ]en  nloytnn  ce  n'unîrenl  ta  lemplt. 
On  entfndil  des  di^rours,  des  rlianls  guerriers,  def  tlrophet  pmiriHt^ 
quêt  el  hittt.riqun  de  hmurr  rninê,  en  I  honnenr  dei  dernièrrt  vie- 
Ut\n'*  daii4  |«ii  Hrabanl.  Le  voir.  dc.«  d.in<irii  eurent  lien  lu  ihamp  de  U 
ririiiiijn,  et  on  exêcufd  un  ennrert  nur  la  p!aee  de  It  lnai^Oll  comaNlMv 
aux  dis  de  :  vive  la  rc|u:bl:(iue  !  ûxv  lu  n;onta^ne  ! 
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irfHou  »  3s  ètiieDl  mèlës  à  la  garde  nalional^  ci  aux 
IroqMS.  1^8  bustes  de  Bara  et  de  Viola  »  portés  triompha- 
lement de  la  maison  commune  au  temple ,  furent  déposés 
dans  le  chœur,  auprès  de  ceux  de  Lepelletier  et  de  Marat» 
et  entourés  de  cassolettes  où  brûlaient  des  parfums.  La 
léto  s*ouYrit  par  Y  Hymne  à  l'Etemel,  chant  simple  et 
majestueux,  dont  les  paroles  étaient  l'œuvre  d'Acher» 
homme  de  loi  à  Bcauvais ,  et  dont  l'ancien  chanoine  Hariel 
avait  fait  la  musique  (  i  ).  Des  discours  furent  prononcés  par 
le  maire  Langlet ,  par  Floury-Vénlé ,  du  district ,  et  par 
Boolleau,  du  déparlement.  Puis,  des  cnfans  du  môme  âge 
que  Barra  et  Yiala,  firent  entendre  des  airs  patriotiques  » 
auquel  succéda  VHymneàVEtre-Supréme^  de  Dcforguc» 
musique  de  Gosscc ,  exécuté  pour  la  première  fois  à  Paris, 
le  jour  de  la  fêle  de  l'Etre-Supréme,  et  qui  était  è  peine 
connu  A  Beauvais.  Les  chants  et  les  discours  étaient  sé- 
parés par  des  symphonies,  pendant  lesquelles,  des  mères 
et  des  jeunes  filles ,  vêtues  de  blanc  et  parées  d'écharpcs 
tricolores ,  semaient  de  fleurs  le  sanctuaire. 

Le  lendemain  à  son  réveil ,  la  ville  apprit  les  événomens 
de  Paris.  Chose  digne  de  remarque,  dans  les  premiers 
roomens,  les  révolutionnaires  les  plus  prononcés  accueil- 
lirent avec  transport  celle  nouvelle  du  9  thermidor.  En 
effet,  parmi  les  auteurs  les  plus  actifs  de  celte  journée,  ils 
Tojaient  des  hommes  qui  avaient  préconisé  les  mesures  les 
pkis  violentes  et  les  plus  extrêmes;  les  événemens  du9  ther- 


(1)  VU^mnê  à  VEUr%%\  fui  redemindê  te  loir  ta  i peclide  et  chanlé 
entre  deux  pièces. 
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mîdor  leur  apparaissaient  comme  le  châliment  de  qnelqWf 
factieux  qui  avaient  voulu  substituer  leur  dictature  à  la 
Tolontè  libre  du  peuple.  Le  représentant  Daùjou»  qui  à 
l'exemple  de  beaucoup  d'autres  montagnards  s'était  laissé 
entrainer  au  mouvement  thermidorien,  avait  écrit  une  lettre 
très  longue  et  très  détaillée  à  la  société  populaire.  Celle* 
ci  fut  convoquée  extraordinairement  pour  en  entendre  la 
lecture ,  et  ce  fut  une  explosion  d'indignation  contre  ceux 
fà  même  pour  qui  la  veille  elle  n'avait  que  de  radmiration. 
Des  adresses  de  fèlicilation  furent  envoyées  à  la  conven- 
tion ,  par  le  district  et  la  municipalité.  Hais  si  les  naodèrès 
commençaient  à  entrevoir  le  terme  de  leur  longue  op- 
pression »  les  chauds  révolutionnaires  croyaient  au  coa* 
traire  que  le  pouvoir  ne  perdrait  rien  de  sa  rigueur.  Ce 
qui  prouve  combien  ces  hommes  ne  voyaient  dans  le 
9  thermidor  qu'un  changement  de  personnes  et  non  de 
système  »  ce  sont  les  détails  de  la  fête  célébrée  le  iO  août 
(  23  thermidor)  en  mémoire  de  la  chute  de  la  royauté.  La 
société  populaire  avait  adopté  ce  jour  pour  l'inauguratiéo 
des  bustes  des  martyrs  de  la  liberté,  c'est-à-dire  de  Marat» 
Lepellelier,  Châlier,  Brutus ,  Barra  et  Viala.  La  Ate  eut 
lieu  au  champ  de  la  réunion.  Les  autorités  constituées  s'y 
rendirent  en  masse ,  et  deux  révolutionnaires  bien  connas, 
Girard  et  Caron-Guillotte  consacrèrent  de  chaleureux  pa- 
négyriques aux  héros  de  cette  fête.  Quelques  jours  après, 
(le  14  août),  la  veuve  du  meunier  Vaquerie,  traduite  de- 
vant le  tribunal  criminel,  fut  condamnée  è  mort  comme 
complice  de  son  mari  ;  mais  elle  obtint  un  sursis  au  moyen 
auquel  elle  Gl  plus  tard  annullcr  son  jugement. 
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Cependant  les  rèrolutionnaires  ne  tardèrent  pas  à  con- 
cofoir  de  sérieuses  ioquiéludes  et  à  reconnaître  que  lear 
parti  était  menacé  d'une  désorganisation  complète.  Le  9 
thermidor  avait  rendu  &  la  sécurité  et  à  la  confiance  les 
gens  dont  la  terreur  avait  comprimé  les  sentimens  et  froissé 
les  intérêts ,  et  Topinion  se  prononçait  de  plus  en  phis 
contre  ce  système.  Il  restait  bien  &  la  tète  de  la  convention 
des  hommes  qui  avaient  trempé  dans  les  mesures  les  plus 
terribles  du  dernier  gouvernement,  mais  ce  n'étaient  que 
des  hommes  secondaires  ;  conservés  &  cause  de  leur  active 
participation  aux  journées  de  thermidor»  il  était  évident 
qu'ils  ne  tarderaient  pas  h  être  emportés  par  la  réaction; 
dès  les  premiers  momens  ils  avaient  été  forcés  de  subir 
l'influence  des  modérés,  leurs  nouveaux  alliés,  et  le  sys- 
tème de  l'indulgence  allait  prévaloir  malgré  eux.  Déjà  la 
convention  avait  ordonné  que  les  détenus  comme  suspects 
seraient  jugés  ;  c'était  décréter  leur  mise  en  liberté,  puis- 
qu'ils n'avaient  été  arrêtés  que  par  mesure  de  précaution , 
et  que  beaucoup  d*cnlre  eux  l'avaient  été  sans  motifs. 
Bientôt  le  comité  de  sûreté  générale  en  fit  élargir  un  grand 
nombre,  nobles ,  bourgeois,  ecclésiastiques ,  royalistes  ou 
constitutionnels.  Ces  mesures  relevèrent  toul-à-fail  les 
espérances  des  partis  contre  -  révolutionnaires  ;  on  osait 
enfin  exprimer  tout  haut  son  indignation  contre  le  ré- 
gime sous  lequel  on  avait  plié  pondant  18  mois;  en  mémo 
temps,  les  lois  exceptionnelles  rendues  dans  Tinlérêt  de 
la  république  ne  recevaient  plus  qu'une  exécution  incom- 
plète. Les  révolutionnaires  de  Beauvais  étaient  furieux.  Au 
club  et  au  comité  i!e  surveillance  on  disait  que  les  individus 
récemment  rendus  à  la  liberté ,  n'étaient  que  c  des  scélé- 
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Tiadis  qu*à  rîDlèriear  ces  Irisles  débats  agHaÎMl  les 
esprits  »  des  succès  militaires  signalés  assuraient  du  moins 
la  cause  de  F  indépendance  nationale.  Le  29  août  (12  fruc« 
lâior  ) ,  une  fête  civique  réunissait  les  habitans  de  Beauvais 
es  réjouissance  d^  la  prise  de  Yalenciennes  et  du  fort  de 
rSduse.  Le  21  octobre  (30  vendémiaire  an  lU),  on 
eèlèbra  par  une  solennité  plus  brillante  encore  Texpulsion 
définitive  des  coalisés  du  territoire  de  la  république.  Les 
autorités  constituées  »  entourées  de  blessés  des  armées»  la 
§arde  nationale»  les  troupes»  se  réunirent  sur  la  place  de  la 
commune»  au  pied  d'une  colonne  qui  portait  pour 
ription  :  aux  mânes  de  nos  frères  morts  eu  expulsant 
TYRANS  DU  SOL  DE  LA  LIBERTÉ.  Dcux  couvenlionnels 
qui  se  rendaient  en  Belgique»  Portiez  (  de  l'Oise)  et  Jou* 
beri  (de  l'Hérault }»  se  trouvaient  en  ce  moment  è  Beau* 
Tais.  Joubert  suspendit  une  couronne  à  l'urne  qui  surmon- 
leil  la  colonne»  et  prononça  un  disoours  qui  fut  suivi 
d'hymnes  patriotiques  et  des  cris  de  vive  la  république  I 
Le  soir  Portiez  et  Joubert  se  rendirent  au  théâtre  où  ils 
fiirent  salués  par  des  acclamations  universelles. 

Un  autre  représentant  du  peuple,  Pérard  »  arriva  &  Beau- 
vais le  mois  suivant»  avec  la  mission  spéciale  de  renou- 
veler les  autorités.  11  fit  célébrer  le  20  novembre  (50  bru- 
maire) la  fête  du  Malheur^  prescrite  par  le  décret  du  7  mai. 
c  La  vieillesse»  l'indigence  et  la  nature»  >  écrivait-il  à  ses 
collègues  »  c  f  ont  été  honorées  et  secourues...  J'ai  em** 
j  brassé  au  nom  de  la  convention»  les  êtres  les  plus  inté- 
»  ressans...  Il  ne  manque  plus  é  la  félicité  des  habitans 
»  de  Beauvais  que  la  proclamation  du  décret  sollicité  par 


454  lilSïOlRE    D£    BEAU  VAIS. 

»  rats  iDdigDes  de  voir  le  jour.  »  Le  comilè ,  qui  avait  été 
maintena  provisoiremeDt  »  après  le  9  (hermidory  envoya 
aui  agens  nationaux  des  communes  du  district ,  une  cir- 
culaire pour  leur  rappeler  qu'ils  étaient  tenus  de  lui  dé- 
noncer toutes  les  personnes  déclarées  suspectes  par  la  loi 
du  17  septembre  i793»  et  pour  leur  recommander  de 
veiller  à  l'observation  la  plus  rigoureuse  de  la  loi  du  mau- 
mum.  Le  district ,  dans  lequel  dominaient  Girard  et  Floory- 
Vérité,  publia  une  adresse  dans  laquelle  il  s'efforçait  do  les 
prémunir  contre  le  fanalisme  qui  relevait  la  tète.  La  société 
populaire»  de  son  côté,  jeta  le  cri  d'alarme»  et  vota  la 
pétition  suivante  è  la  convention  pour  lui  demander  dé 
donner  au  gouvernement  révolutionnaire  toute  l'activité 
nécessaire  : 

«  CitojeBi  reprifeBtiiif ,  qatnd  Tout  avex  ordoB^é  la  bûm  tu  Kbtffli 
des  cullÎTalears  et  dtê  patriotes  fictimef  des  pauioBf ,  Toof  s'atex  éoMité 
qoe  la  f eotibililè  de  fot  cŒars  ;  Biaif  foat  B'afex  po  prérotr  qoe  cttUi 
loi  bienfaîf iBte  ferriroit  à  Boa  plot  eroelt  eBoeaiît  ;  qae  llBlrigae  p  la 
foarbene,  rimpoitare  et  la  icélérateife,  alloieot  faire  JoBer  #•§•!• 
leart  retiorta  téBébrcBX  poar  te  préviloir  de  lea  diipositkmi ,  et  gra» 
à  Taide  de  certifieata  meodiéa  à  la  foiblease  oa  i  rîgnoraaoe,  ils  ctIb> 
qocieat  aoe  liberté  qa*ilf  oat  Toala  assasiiaer  daas  sob  priBcipc.  Vbbb 
ne  TaTex  pat  préfa,  ciloyeot,  car  la  probité  ne  cooboU  qa*elle-BiéaM  » 
et  étrangère  aa  crime  ,  elle  croit  qn*il  nViitie  pat  de  erimÎBela; 
qaaad  aoni  Toat  appreadront  qae  dei  bommei  taréi  dana  1  epiaioB 
bliqoe^  qaedea  noblea,  que  des  prêtres  iorectêi  d'une  puante  ariat*- 
cratie,  reipirent  le  même  air  que  nom ,  et  insultent  par  leur  audace  aai 
palriotea  qu*iU  periécuteront  bientôt ,  roui  ne  taidercx  pat  è  faire  revim 
la  loi  du  17  leptembre  dana  toute  f  rigueur,  è  ordonner  la  rciBcmén» 
tion  des  bommea  taipecit ,  et  à  aiaiateair  dana  toute  ta  force  le  gcvf «^ 
nement  réfolutionnaire  auquel  août  aoumea  tntiolablemeBt  attachés. 
Il  n'est  pas  temps  encore  de  défoaer  le  tonnerre  que  le  peuple  FraBçais 
TOUS  a  ordonné  de  faire  gronder  sur  les  têtes  de  nos  ennemis, 
et  séféritc  sont  les  bases  de  nos  ferlus  républicaiaea.  • 
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Tmôk  qu'à  Tmlèrieur  ces  Irisles  débats  agktienl  les 
esprits»  des  succès  militaires  sigoalës  assuraient  du  moins 
la  cause  de  rindépendance  nationale.  Le  29  août  (  12  fruc* 
tîdor  )  9  une  fête  civique  réunissait  les  habitans  de  Beauvais 
en  réjouissance  de  la  prise  de  Yalenciennes  et  du  fort  de 
TEcluse.  Le  21  octobre  (  30  vendémiaire  an  III  ) ,  on 
célébra  par  une  solennité  plus  brillante  encore  Texpulsion 
définitive  des  coalisés  du  territoire  de  la  république.  Les 
autorités  constituées»  entourées  de  blessés  des  armées ,  la 
garde  natioDale,  les  troupes,  se  réunirent  sur  la  place  de  la 
maison  conunune,  au  pied  d'une  colonne  qui  portail  pour 
inscription  :  aux  mânes  de  nos  raÈaES  morts  en  expulsant 
us  TYRANS  DU  SOL  DE  LA  LIBERTÉ.  Dcux  convcntionnels 
qui  se  rendaient  en  Belgique,  Portiez  (  de  l'Oise)  et  Jou- 
bai  (de  l'Hérault },  se  trouvaient  en  ce  moment  è  Beau* 
Tais.  Jouberl  suspendit  une  couronne  è  Turne  qui  surmon- 
tait la  colonne ,  et  prononça  un  disoours  qui  fut  suivi 
d'bjmnes  patriotiques  et  des  cris  de  vive  la  république  ! 
Le  soir  Portiez  et  Jouberl  se  rendirent  au  théâlro  où  ils 
lurent  salués  par  des  acclamations  universelles. 

Un  autre  représentant  du  peuple,  Pérard ,  arriva  à  Beau- 
vais le  mois  suivant ,  avec  la  mission  spéciale  de  renou- 
veler les  autorités.  Il  (il  célébrer  le  20  novembre  (50  bru- 
maire) la  fête  du  Malheur^  prescrilc  par  le  décret  du  7  mai. 
c  La  vieillesse,  l'indigence  et  lanalure,  >  écrivail-il  à  ses 
collègues  9  €  y  ont  été  honorées  et  secourues...  J'ai  cm** 
9  brassé  au  nom  de  la  convention,  les  êtres  les  plus  inté- 
9  ressans...  Il  ne  manque  plus  k  la  félicité  des  habitans 
»  de  Beauvais  que  In  proclamation  du  décret  sollicité  par 
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I  Richard...  >  Ces  dernières  lignes  rappelaient  à  lacon* 
yention  le  décret  du  17  yendémiaire  dont  la  commune  ayait 
inutilement  demandé  le  retrait  quelques  mois  aoparayant* 
Après  une  courte  discussion  dans  laquelle  le  fameux  Le- 
gendre,  Leyasseur  (do  la  Sarthe)  et  Isorè  6rent  Tèloge 
de  la  population  de  Beauyais,  la  conyention  décréta ,  à 
l'unanimité»  le  rapport  du  décret.  Cette  nouvelle  fui  ac- 
cueillie avec  beaucoup  de  joie  dans  cette  yille.  La  muM* 
cipalité  écrivit  &  la  convention  pour  la  remercier,  c  La 
9  commune  de  Beauvais  »  disait-elle ,  a  beaucoup  souffert 
»  des  suites  du  décret  du  i7  vendémiaire.  Le  rapport 

>  de  ce  funeste  décret  rend  justice  &  des  citoyens  qui  u'oot 
»  cessé  d'être  enthousiastes  de  la  liberté  ;  il  livre  aux 
t  remords  ces  intrigans  audacieui  qui  »  à  l'aide  de  com- 
t  plots  supposés,  ont  fait  trembler  les  bons 9  ont  accueilli 
I  les  méchans»  insulté  aui  mœurs ,  suscité  des  haines  el 
t  poussé  le  peuple  au  désespoir...  Continuez  de  signaler 
»  les  ambitieux ,  les  fourbes  et  les  hommes  de  sang.  » 

La  recomposition  des  autorités  locales ,  opérée  par  le 
représentant  du  peuple  Pérard,  ne  fut  en  réalité  qu'un 
renouvellement  partiel ,  et  parmi  les  nouveaux  fonction* 
naires  se  trouvèrent  encore  beaucoup  d'hommes  qui  s'é- 
taient signalés  par  leur  zèle  pendant  la  terreur.  «  J'ai  fiiii 

>  le  possible»  >  écrivait  Pérard  dans  un  rapport  à  la  eoo- 
venlion ,  c  pour  appeler  aux  fonctions  administratives  des 
»  citoyens  qui  fussent  à  la  fois  révolutionnaires  ei  honnêtes 

>  gens.»  Ainsi  les  fonctions  de  maire,  vacantes  par  la  no» 
mination  de  Lenglet  &  celles  d'administrateur  du  district, 
furent  données  à  François  Lemaire  »  ex-membre  du  lri« 
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bmial  de  eommeree  »  et  celles  de  substilat  de  Fagent-oa- 
liooal ,  è  Desjardins ,  du  comité  de  surveillance  ;  le  citoyen 
Poilleaux  fut  maintenu  comme  agent  national.  Trois 
autres  membres  de  ce  comité ,  Legras ,  Décède  et  Durand 
entrèrent  au  conseil  général  do  la  commune ,  dans  lequel 
forent  conservés  beaucoup  de  membres  de  la  municipalité 
précédente.  Enfin,  à  côté  de  ceux-là ,  on  voyait  reparaîtra 
des  hommes ,  depuis  longtemps  exclus  des  affaires ,  tels 
que  Thévart ,  ancien  chef  de  légion  de  la  garde  nationale , 
Laurent  »  Ansolin ,  etc.  Quelques  révolutionnaires  exaltés» 
comme  Girard,  Floury- Vérité,  Caron-Guillotte,  cessèrent 
de  faire  partie  de  Tadministralion  du  district  et  de  celle  du 
département.  La  place  importante  d'accusateur  public  au 
tribunal  criminel  fut  donnée  provisoirement  h  Robinet, 
juge  au  tribunal  de  Crépy.  Simon  qui  l'avait  remplie  jus- 
qu'alors venait  de  mourir.  Ancien  conseiller  au  baillage  de 
Beauvais ,  échevin  en  89 ,  homme  universellement  aimé 
et  respecté ,  il  s'était  acquitté  avec  un  discernement 
impartial  des  terribles  fonctions  qu'il  avait  acceptées  ; 
mais  le  souvenir  des  douloureux  sacrifices  qu'elles  lui 
avaient  imposées  avait  brisé  son  âme  et  abrégé  sa  car- 
rière. Enfin,  le  comité  de  surveillance  fut  maintenu  jusqu'à 
nouvel  ordre;  mais  désormais  ce  n'était  plus  qu'une  ins- 
titution sans  objet  et  sans  infljence;  son  règne  était  fini. 

1795. 

f 

« 

Le  temps  des  rigueurs  révolutionnaires  était  passé,  mais 
les  hommes  de  la  révolution  se  trouvaient  encore  en  grande 
partie  au  pouvoir ,  et  bien  que  divisés  par  une  lutte  à  mort 
depuis  le  9  thermidor,  tous  étaient  d'accord  contre  la 


ASQ  UISTOIRB    DE    BEAUVAIS* 

royaulë  qu'ils  avaient  abbatue.  Aussi ,  celte  auoëe  qui 
devait  consommer  leur  ruine  »  commença  -  l-elle  par  une 
solennité  qui  rappelait  un  de  leurs  triomphes.  Le  21  jan- 
vier (  2  pluviôse  )  anniversaire  de  mort  et  do  vengeance  , 
fut  célébré  à  Beauvais.  Les  tambours  et  les  trompettes 
retentirent  dés  le  matin  pour  annoncer  au  peuple  la  fêle  » 
c  et  aux  esclaves  des  rois  le  sort  qui  les  attendait*  »  On 
se  réunit  au  temple;  les  chefs  des  corps  administralift 
prononcèrent  des  discours  sur  c  la  juste  punition  du  der- 
»  nier  roi  des  Français.  >  Le  maire  prononça ,  au  nom  de 
ses  concitoyens ,  l'engagement  «r  de  ne  subir  jamais  le 
»  joug  d'un  roi ,  et  de  vouer  à  l'exécration  des  siècles  les 
>  tyrans  et  la  tyrannie.  »  Les  cris  de  :  Vive  la  république! 
Haine  aux  tyrans!  suivirent  cette  déclaration,  et  des  (an- 
fares  c  portèrent  aux  nues  le  vœu  de  la  cité.  » 

Mais  à  côté  de  ces  démonstrations  oflicicllcs,  la  réaction 
des  passions  individuelles  contre  le  régime  révolutionnaire 
devenait  chaque  jour  plus  forte.  Cette  foule  d'hommes  ,  qui 
sans  avoir  éprouvé  la  persécution,  avaient  vécu  longtemps 
au  milieu  des  plus  poignantes  angoisses  et  avaient  été  frap- 
pés dans  la  personne  de  leurs  proches,  étaient  rendus  à  une 
existence  paisible  et  à  leurs  affections.  On  ne  craignait  pins 
d'ùtre  privé  de  sa  liberté  sur  un  simple  soupçon  ;  on  n'avait 
plus  à  redouter  ces  mille  petites  inquisitions  de  détail  exer- 
cées par  des  agcns  ubsurs  et  illettrés  ;  on  avait  retrouvé 
des  frères  et  des  amis  qu'on  n'espérait  plu^  revoir.  Les 
prisons  naguè/c  ei)coro  encombrées  de  suspects  étaient 
vides  maintenant,  et  des  hommes  que  leur  opinion,  leur 
iwnissaucc ,  leur  profession ,  avait  transformés  en  ennemis 
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ppblief  t  obtcoaieDlBans  difficollë  des  certificats  de  ctbiime. 
On  en  voyait  môme  quelques-uns  s'iotroduiro  dans  des 
commissions  formées  pour  les  besoins  adminislralifs,  et 
par  U  se  rapprocher  ioseosikiemeot  de  l'exercice  du  pou* 
Toir.  Les  réglemens  réTolutionnaires  tombaient  en  dèsué* 
Iode  ;  les  liabituilcs  de  luxe  et  de  plaisir  reparaissaient  ;  on 
s'enhardissait  à  exprimer  hautement  sa  façon  de  penser  ; 
les  fejimes  surtout  afCchaicnt  leur  répugnance  pour  tout 
oe  qui  rappelait  le  gouvernement  déchu;  elles  affectaient 
iù  m  plus  porter  la  cocarde  nationale  »  malgré  les  efforts 
dns  autorités  locales  »  qui  faisaient  lire  publiquement  au 
spectacle  les  lois  relatives  é  ce  vieux  signe  de  ralliement. 
Les  idées  religieuses,  violemment  comprimées  pendant  un 
instant  »  reprenaient  leur  empire.  Une  pétition ,  signée  d'un 
grand  nombre  de  personnes  des  deux  sexes ,  et  s'appuyant 
sur  le  décret  dt^  la  couvenlion  qui  reconnaissait  la  liberté 
des  cultes,  fut  adressée  aux  officiers  municipaux  comme  à 
des  «  amis  de  la  pairie  cl  de  la  religion ,  >  pour  leur  de- 
mander que  l'église  St-Elienne  fût  rendue  au  culte  catho- 
lique, à  compter  de  Pâques;  mais  la  municipalité  se  déclara 
incompétenle  à  cet  égard ,  parce  que  St-Etienne  était  un 
Adifice  de  l'état. 

Pendant  que  l'opinion  se  prononçait  ainsi,  tous  ceux 
qui  s'étaient  montrés  partisans  du  régime  révolutionnaire 
étaient  signalés  à  la  réprobation  publique,  méprisés,  fuis, 
détestés.  Quiconque  ne  s'était  pas  trop  mis  en  évidence 
sous  ce  régime  s'associait  A  ce  concert  unanime ,  et  s'é- 
tertuait  à  flétrir  le  terrorisme.  Le  comité  do  surveillance 
avait  cessé  ses  fonctions ,  et  ses  membres  qui  avaient  si 
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longtemps  disposé  en  maîtres  absolus  de  la  liberté  àe 
lears  coDcitoyens,  tremblaient  à  lear  tour.  D'abord  ilt 
furent  places  sous  la  survetllaoco  spéciale  de  Is  moniei- 
palitè;  puis,  frappés  d'arrestation ,  ils  m  virent  sous  le 
coup  de  poursuites  criminelles.  La  société  populaire,  ré- 
duiteà  l'isolement,  par  le  décret  qui  protcrivait  toalo  affi- 
liation entre  les  clubs,  n'avait  pas  tardé  é  être  abandonnée; 
il  d'j  était  resté  qu'un  petit  nombre  des  anciens  meMuii, 
qui  continuaient  de  se  réunir  et  de  s'agiter  dans  tear 
gramlc  salle ,  sur  des  banquettes  désertes.  Lé ,  oo  couvrait 
d'imprécations  les  arûlocra(«  qui  sortaient  de  deasons 
terre  ;  on  jurait  «  d'avoir  vécu  jacobin ,  de  vivre  jacobia , 
*  de  mourir  jacobin.  >  Ces  petites  réunions ,  dernier 
débris  de  ce  club  jadis  puissant,  cessèrent  bientôt  d'elles- 
iiifimes.  La  désorganisation  du  parti  était  donc  compléta 
é  Beuorais. 

Mais  les  dissensions  politiques  n'étaient  que  la  mcnndre 
partie  des  maux  qui ufDigedenl  cotte  cité.  Depuis  leader» 
niers  jours  de  94 ,  Bcauvais  souffrait  d'une  disotle  plus 
cruelle  cent  fois  que  toutes  celles  éprouvées  jusqu'alors. 
Pendant  lo  régime  révolutionnaire,  les  blés  du  district 
étant  sans  cesse  enlevés  pour  les  besoins  de  Paris  et  des 
armées,  la  ville  s'était  approvisionnée  à  l'aide  de  réqu'iii- 
lions  forcées  dans  k's  districts  do  Clermont,  de  Breteail 
et  de  Grand villÙTS  ,  réquisitions  veiatoires  pour  les  culti- 
vateurs, muis  qui  du  inoins  avaient  préservé  le  peuple  de 
la  famine.  La  réaction  thermidorienne  proscrivant  sjsli- 
inatiqucment  toutes  les  ressources  imaginées  par  le  goa- 
vcrnemcnt  révolutionnaire ,  le  maiimum  avait  été  dèfioiti- 
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THMoi  aboli  9  et  ayec  hii  les  moyens  de  contrainCe  qai  en 
étaient  raccompagnement  nécessaire.  Comme  on  devait 
8*y  attendre  »  les  fermiers  disparurent  aussitôt  des  marchés 
et  une  hausse  extraordinaire  se  fit  sentir  dans  les  blés. 
La  commune»  qui  était  privée  du  meilleur  de  ses 
revenus  depuis  que  l'assemblée  constituante  avait  sup- 
primé les  octrois,  se  trouvait  dans  le  plus  terrible  em- 
barras. Le  comité  do  salut  public ,  il  est  vrai ,  lui  avait 
accordé ,  en  décembre  94 ,  une  somme  de  125,000  francs  ; 
mais  ce  secours  avait  été  de  peu  de  durée.  Bien  que  de 
janvier  au  mois  d'avril ,  le  prix  du  pain  fût  monté  de  6  soos 
à  12 9  la  municipalité,  pour  tranquilliser  le  peuple,  ne 
l'avait  pas  élevé  en  proportion  de  l'augmentation  des  farines; 
rn  outre ,  tous  les  jours  clic  donnait  de  celles-ci  &  moitié 
prix,  à 4 ou 0,000  indigens.  Celte  précaution  avait  occa- 
sionné un  déficit ,  qui ,  joint  aux  achats  de  farineux  et  de 
riz ,  réservés  pour  le  moment  où  l'on  serait  dénué  de  toute 
ressource ,  avait  absorbé  les  avances  du  comité  de  salut 
public.  Dés  l'abolition  du  maximum ,  une  association  avait 
été  formée  pourassurer la  subsistance  publique  ;  ellecompta 
bientôt  600  souscripteurs ,  et  ce  fut  A  Taide  de  leurs  efforts 
qu'on  vécut  pendant  deux  ou  trois  mois  ;  mais  les  fonds  de 
l'association  eux-mêmes  ne  lardèrent  pas  à  être  épuisés, 
parce  que  les  commissaires  envoyés  dans  les  campagnes 
trouvaient  parlout  les  fermiers  assiégés  de  demandes  pour 
Paris  et  ses  environs ,  et  que  cette  concurrence  d'acheteurs 
produisait  un  renchérissement  excessif.  La  municipalité 
s'adressa  aux  représentans  du  peuple  Froger,  Drulhe  et 
Jacomin ,  qui  étaient  en  mission  dans  le  département  de 
rOise  ;  elle  on  obtint  une  réquisition  sur  Brrtouil  ;  mais 
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êffoi  loi  iérah  défaut ,  die  se  rejetait  sar  la  ressooree  des 
fois  additionnels  ;  alors ,  disait-elle ,  ce  sera  le  moment 
de  solliciter  un  noQYel  empranl  qui  remplira  les  engage- 
OMns  da  premier.  Aussitôt  rapprobation  du  gouverne- 
ment» on  s'occupa  de  l'émission.  On  était  alors  à  la  fin  de 
mai.  Les  grains ,  obtenus  au  Havre  étaient  arrivés ,  mais 
ils  avaient  à  peine  suffi  à  la  consommation  de  quelques 
jours.  La  pénurie  était  telle  que  la  population  était  ré- 
duite à  la  farine  d'avoine,  et  que  l'avoine  même  allait 
manquer. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  circonstances ,  qu'un  décret 
eoToya  de  nouveau  André  Dumonl  &  Beauvais.  Ardent  ré- 
acteur maintenant ,  il  avait  été  choisi  par  les  thermidoriens, 
après  leur  victoire  des  1®'  et  5  prairial  sur  le  peuple  de 
Paris ,  pour  épurer  les  autorités  locales  et  (aire  exécuter 
la  loi  relative  au  désarmement  des  individus  signalés  comme 
terroristes.  Dans  cette  nouvelle  mission,  le  redoutable 
proconsul  de  95  ne  parut  qu'entouré  d'hommes  qui  avaient 
maudit  le  régime  révolutionnaire  ;  la  plupart  de  ses  choix 
portèrent  non-seulement  sur  d'anciens  constitutionnels , 
sur  cette  bourgeoisie  riche  et  modérée  de  89 ,  qui  pen- 
dant quelques  années  avait  été  écartée  du  pouvoir ,  mais 
même  sur  des  serviteurs  de  l'ancien  régime ,  dont  les  af- 
fections monarchiques  ne  pouvaient  être  douteuses;  sur 
des  nobles ,  des  parens  d'émigrés ,  tous  ceux  qui  avaient 
exercé  une  part  quelconque  de  pouvoir  avant  le  9  ther- 
midor, il  n'y  eut  de  conservés  que  les  hommes  qui  s'étaient 
renfermés  dans  des  attributions  tout  administratives  ou  qui 
pouvaient  donner  pour  excuse  que  leur  conduite  n'avait  eu 
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pour  bat  que  de  sauver  leur  (fite  de  la  proscriplioD.  Aimi  f 
on  vit  conrérer  la  mairie  à  M.  Dclachaisé,  ci-doTonl  noble,  et 
ancien  officier  supérieur,  qui  avait  su  traverser  assez  adroî- 
Icment  les  époques  les  plus  orageuses  de  la  rëvolulion.  Des 
hommes  qui,  peude  mois  auparavant  étaient  détenus  comme 
suspects,  entrèrent  avec  lui  dans  la  municipalili,  telS4|ae 
M.  LecaroR  de  Troussures ,  qui  fui  nommé  aux  fonctioM 
d'agent  national  de  la  commune;  M.  Lécujer  de  Hival, 
ancien  magistral  comme  le  précèdent,  el  M.  PonltaiB- 
Renault ,  ancien  aide-major  de  la  milice  boui^eoise ,  qui 
furent  nommés  au  conseil  général  de  la  commune,  ainsi  que 
MM.  Serpe,  écbevin  de  89  ;  Gouchet,  le  maire  de  91  ; 
Loziëre,  ex-chanoine;  Marsan  ,  ci-devant  médecin  du  roi. 
Au  district ,  DumonI  appela  M3t.  Dulron  ,  Renaull-UA , 
Gaudence  Portiez,  etc.;  au  département,  M.Borel-Brëtiiel 
(sorti  depuis  peu  do  Cliantillj),  Stanislas  Girardin ,  etc.,  (  ■  ) 
tous  noms  qu'on  a  déjà  rencontrés  daos  celle  bisloire. 

La  nouvelle  municipalité  h  peine  installée,  ordomia  te 
désarmement  des  hommes  désignés  comme  pariisant  ■  de 
>  la  tyrannie  qui  avait  précédé  le  0  thermidor,  s  Elle 
déclara  que  la  discussion  était  ouverte  sur  leur  conduite  el 
qu'un  registre  recevrait  les  déclarations  que  les  citojens 
auraient  à  faire  contre  eux.  Le  premier  désarmé  fut  Blai»- 
chard  -  Changy ,  ancien  président  du  district ,  compromîi 
par  ses  relations  avec  des  ultrà-révolutionnaires,  et  par  son 
exaltation ,  qui  pourtant  ne  l'avait  pas  préservé  d'une  des- 
titution comme  ex-noble  ;  ce  furent  ensuite  Vie ,  Kcrèlaire 

(I)  H.  da  Girirdin  D'icwpli  p«t  et*  rontilant. 
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ëa  comité  de  siirfeîUaDoe ,  qui  se  t antail  d'iroir  oottlribiià 
à  lODtes  les  décisions  de  ce  dernier  »  el  qui  élail  dénoncé 
eoMme  un  des  plus  grands  apôtres  du  terrorisme  ;  Floury- 
Vérité,  qui  avait,  disait-on ,  proche  la  loi  agraire ,  calomnié 
k  commune  lors  de  Taflaire  de  l'armée  révolutionnaire,  et 
qnî  depuis  le  9  thermidor  avait  juré  de  défendre  les  Jacobins 
jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang;  Caron-Guillotto, 
à  qui  on  reprochait  d'avoir  été  lié  avec  Maznel ,  et  d'avoir 
professé  à  la  société  populaire  des  maximes  de  persécution 
et  d'anarchie;  enGn ,  Lemairo ,  du  faubourg  St-Quentin , 
accusé  d'avoir  propagé  l'athéisme  dans  les  campagnes, 
afliché  des  maximes  sanguinaires ,  et  notamment  d'avoir 
dit  qu'en  révolution  l'humanité  était  un  crime. 

La  municipalité  mettait  le  même  zélé  à  faire  disparaître 
tous  les  signes  extérieurs  du  pouvoir  déchu.  Au  bonnet 
phrygien  placé  sur  les  édifices  publics  on  substitua 
un  bonnet  aux  trois  couleurs  ;  dans  les  inscriptions  tracées 
sur  les  façades  de  maisons ,  le  mot  de  mort  fut  remplacé 
par  celui  de  humanité.  Les  devises  révolutionnaires  dont 
plusieurs  particuliers  avaient  paré  l'entrée  de  leurs  de- 
meures ou  leurs  enseignes  furent  elTacées  ;  on  conserva 
Tarbre  de  la  liberté  ;  seulement ,  le  tilleul  remplaça  le 
peuplier.  La  plupart  des  rues  perdirent  leurs  nouveaux 
noms  pour  reprendre  ceux  qu'elles  avaient  portés  autrefois. 

Après  avoir  atteint  par  la  voie  du  désarmement  les  me- 
neurs en  sous-ordre  du  parti  révolutionnaire ,  la  munici« 
palité  eut  la  prétention  de  frapper  de  plus  grands  coups. 
La  délation  remonta  jusqu'au  probe  et  loyal  Danjou ,  cou- 

IV.  5o 
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mMc  mik  ^™'  ^  rèaelionnaires ,  d'avoir  professé  avec 
nnr  c^iHVHBC  chaleur  le  cuUe  des  devoirs  civiques.  Une 
^nmiHB»»  b^  nommée  pour  examiner  sa  moralité  ;  «Ile 
fMïHi.  à  ni  effet,  dans  les  archives  des  aotorilës  consLi- 
taMs,  elle  eo  déterra  de  vieilles  lettres  depuis  longtemps 
Milifiéei.  et  sur  son  rapport ,  la  municipalité  adressa  à  la 
cooTVDlioD  une  longue  et  déclamatoire  dénonciation.  Ella 
5if[Hliit  Danjou  comme  ayant  été  l'ftmo  ,  l'iaspiralear  dn 
f^pmt  révolutionnaire  A  Beauvais  ;  elle  lui  reprochait  ■■ 
cooduiteè  l'époque  du  ^1  mai,  aon  silence  vis-à-vis  àa 
décret  du  1 7  vendémiaire ,  ses  relations  avec  le  comité  de 
furveillaoce ,  son  empire  sur  ta  société  populaire ,  sa  vigi- 
lance infatigable  ;  colin ,  disait-elle  en  terminant ,  ■  il  eal, 

>  suivant  SCS  propres  expressions ,  l'un  dos  plas  fidèles 

>  habilans  do  i'alTreuse  Uontagoe.  >  Mais  celte  adreiie 
n'obtint  pas  le  succès  qu'on  en  espérait  ;  la  convention  n'y 
donna  pas  i^e  suite ,  et  Danjou  resta  à  son  poste.  Qualqne* 
particuliers  adressèrent  presque  on  même  temps  une  «Dire 
dénonciation  contre  Hassieu.  ils  l'accusaient  d'avoir  romè 
b  ReauTais  une  troupe  de  brigands  pour  persécuter  et  faire 
mourir  les  babilans.  Rien  de  pareil  n'avait  eu  lieuàBean- 
vais  ;  mais  la  dénonciation  coïncida  avec  d'autres  plaintei 
venues  du  département  des  Ardcnncs,  ou  Massieu  avait 
été  en  mission.  Il  fut  décrété  d'arrestation. 

Le  27  juillet  (0  thermidor)  fut  célébré  par  des  OKIea 
publiques,  de  même  qu'on  célébrait  l'aoniversaire  da 
14  juillet  et  du  lOeottt,  en  un  mot ,  de  tous  les  triomphes 
de  la  révolution.  Les  autorités  constituées  se  réunirent 
sur  la  place ,  ft  la  tcte  des  troupes  et  de  la  garde  n 
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01  eeUe  -  ci  procéda  à  la  reconoaissaoce  de  set  Doureauz 
chefs.  On  se  rendit  ensuite  au  temple ,  où  le  maire  pro- 
nonça un  discours  qui  fut  suivi  de  chants  républicains. 

La  fureur  avec  laquelle  l'opinion  se  déchaînait  contre  le 
régime  réTolulionnaire  consternait  les  membres  du  ci- 
devant  comité  de  surveillance ,  sur  le  sort  desquels ja  jus- 
tice était  à  la  veille  de  prononcer.  Après  une  longue  ins- 
truction, leur  procès  fut  renvoyé  au  tribunal  criminel. 
Tous  regardaient  avec  raison  leur  cause  comme  perdue 
d'avance.  Les  dispositions  du  public  étaient  si  menaçantes 
à  leur  égard ,  qu'ils  craignaient  d'être  massacrés  par  le 
peuple  dans  le  trajet  des  prisons  de  la  maison  de  ville  à 
celles  du  tribunal ,  à  l'évêché  »  et  qu'il  fallut  les  transférer 
secrètement ,  la  nuit  »  sous  la  protection  d'un  fort  déta- 
chemenl  de  la  garde  nationale.  Neuf  d'enlre-eux  compa* 
rurent  devant  le  jury  :  c'étaient  Prieur,  Libert,  Hérault» 
Legras,  Dosjardins,  Floury,  Durand,  Bécède  et  Laper- 
riére.  Les  trois  autres,  Sarcus-Masscl,  Masson  et  Legrand 
s'étaient  évadés  pendant  l'instruction.  Une  aflluence  ex* 
traordinaire  de  spectateurs  courut  à  cette  affaire;  chacun 
était  avide  de  contempler  sur  la  sellette  ces  dominateurs 
passés  de  la  commune,  et  parmi  les  magistrats  et  les  jurés, 
sur  le  banc  des  témoins  comme  dans  l'auditoire,  les  regards 
des  accusés  rencontraient  des  hommes  qui  tremblaient 
autrefois  devant  leur  toute-puissance.  Les  débats  furent 
longs  et  animés.  L'accusation ,  soutenue  avec  beaucoup 
de  force ,  par  un  ancien  procureur,  M.  Lhommez ,  por- 
tait principalement ,   sur  des  actes  arbitraires  et  vexa- 
toires  ,  sur  ces  arrestations  sans  nombre  et  souvent  sans 
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motifs ,  sur  ces  perquisitions  domiciliaires  qui  avaient  tant 
de  fois  porté  la  douleur  et  l'épouvante  dans  les  bmilles. 
On  articula  aussi  contre  quelques-uns  des  accusés  des  repro- 
ches de  malversations ,  de  soustractions  d'effets  mobiliers 
commises  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  «  mais  aucune 
preuve  ne  vint  à  l'appui  de  ces  imputations  flélrissaDles. 
Les  accusés,  parmi  les  défenseurs  desquels  figurait  le 
fameux  Blanchard-Changy ,  cherchèrent  à  se  justifier  en 
se  présentant  comme  les  instrumens  passifs  de  la  dictature 
conventionnelle ,  en  se  retranchant  derrière  les  arrêtés  des 
représentans ,  source  de  leur  mission ,  enfin ,  en  parlant 
de  la  force  des  circonstances,  et  de  la  précipitation  qui 
présidait  à  toutes  les  mesures  du  gouvernement  révoia- 
tionnaire.  Ce  système  ne  put  prévaloir.  Les  neuf  accusés 
présens  furent  condamnés  &  cinq  ans  de  gêne  (i).  Tandis 
que  ces  hommes  disputaient  leur  liberté  à  la  justice ,  Fart, 
s*emparant  de  leurs  personnes ,  les  vouait  à  la  haine  et  à 
la  risée  du  peuple.  Au  sortir  de  l'audience ,  la  foule  coorail 
au  spectacle ,  où  l'on  jouait  Y  Intérieur  des  Comùéi  réwH 
tutionnavres ;  dans  cette  comédie,  véritable  charge ^  alors 
en  grande  vogue  par  toute  la  France ,  et  dont  rauteor, 
Ducancel ,  était  de  Beauvais ,  il  n'y  avait  pas  un  trait  qui 
ne  fût  poussé  à  l'absurde  ,  au  ridicule  ou  à  l'odieux ,  pas 
une  action  révolutionnaire  qui  ne  fut  dépeinte  avec  on 
mobile  bas  ou  sanguinaire.  Les  acteurs ,  avec  leur  talent 
mimique ,  faisaient  revivre  sur  la  scène ,  la  physionomie  » 


(1)  Toat  condamné  à  la  peine  de  la  gêna  aéra  enfermé  atal,  dtM  m 
lien  éclairé,  sani  fers  ni  liens  :  il  ne'poorra  ateir  peodaal  Udarèt  40 
Èê  peine  ancnne  commaaieaiion  a? ec  Laa  talrea  ooodaniBét  om  vim  iÊê 
personnes  da  dehors.  [Coie pénal  de  1791,  «rfiela  14.  ) 
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la  foii»  le  geste  des  membres  da  comité»  et  le  publie  ap* 
phndissait  avec  on  enthousiasme  qui  tenait  de  la  frénésie. 

L'approche  du  moment  où  la  conTention  allait  terminer 
ses  longs  travaux  préoccupait  alors  au  plus  haut  point 
l'attention  publique  ;  mais  ce  qui  réveillait  surtout  l'acti* 
vite  des  partis ,  c'était  moins  la  nourelle  constitution  sur 
laquelle  le  peuple  allait  émettre  son  todu  »  que  les  deux 
décrets  qui  portaient  que  les  deux  tiers  de  la  nouvelle 
législature  seraient  pris  dans  l'assemblée  existante.  En 
effet  »  du  sort  de  ces  décrets  devait  dépendre  la  politique 
qui  allait  prévaloir.  Les  assemblées  primaires  de  Beauvais 
se  réunirent  le  6  septembre  (SO  fructidor).  Les  sections 
de  Paris  »  où  dominait  l'opposition  bourgeoise  contre  la 
convention  »  y  répandirent  A  profusion  un  écrit  qui»  sous  le 
titre  de  Empéckom  la  guerre  civUe,  engageait  fortement  les 
citoyens  à  rejeter  les  deux  décrets. Mais  composées  en  grande 
majorité  de  partisans  d'une  liberté  sage ,  bien  qu'en  gé- 
néral très  prononcés  contre  les  rigueurs  révolutionnaires  » 
les  assemblées  primaires  de  Beauvais  pensèrent  qu'il  serait 
dangereux  de  confier  la  direction  des  affaires  à  des  hommes 
nouveaux  et  inexpérimentés»  et  acceptèrent  les  décrets 
ainsi  que  la  constitution.  Le  conseil  général  de  la  com- 
mune dénonça  la  circulaire  des  sections  de  Paris ,  dans 
une  adresse  qui  fut  insérée  au  procès-verbal  de  la  séance 
de  la  convention ,  avec  une  mention  honorable  pour  la 
municipalité  !  Les  journées  des  4  et  5  octobre  (  12  et  13 
vendémiaire  an  IV  )»  dans  lesquelles  les  sections  de  Paris 
luttèrent  les  armes  à  la  main  contre  la  convention»  cau^ 
sérent  à  Beauvais  beaucoup  d'agitation ,  mais  Tordre  n'y 
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fat  pas  un  instant  troublé.  Les  autorités  Gonstitoées  pro* 
pagèrent  avec  empressement  la  proclamation  publiée  le  5 
par  la  convention  pour  éclairer  les  esprits ,  et  prirent  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  arrêter  les  émissaires  des 
sectionnaires  de  Paris.  EnGn«  le  13  octobre  (90  fende- 
miaire  ) ,  les  électeurs  nommés  par  les  assemblées  pri- 
maires un  mois  ayant ,  procédèrent  à  la  désigoatk»  des 
nouveaux  députés.  Les  deux  tiers  »  pris  nécessaireoieiil 
dans  la  convention,  furent  choisis  pour  la  plupart  parmi 
les  anciens  membres  du  côté  droit,  tels  que  Lanjumais, 
Delamarre,  de  l'Oise  ;  Boissy-d'Anglas;  Henri  Laririére; 
Defermont.  Un  seul ,  Mathieu,  de  l'Oise ,  avait  frit  partie 
de  la  montagne.  La  liste  supplémentaire  de  48  dèpotéi 
pris  également  dans  la  convention ,  fut  aussi  remplie  eo 
grande  majorité  de  gens  du  côté  droit  ou  du  centre;  elle 
ne  compta  que  deux  montagnards ,  Portiez  et  Bézard,  de 
l'Oise,  (i)  Enfin,  dans  le  dernier  tiers  de  la  dépntalioo, 
pris  en  dehors  de  la  convention,  figurèrent  Dauchj,  de 
St-Just-en-Chaussée ,  ancien  constituant  ;  Borel-Brétizel , 
de  Beauvais  »  et  Dufresnoy ,  de  Senlis ,  qui  remplaça  Juéry 
non  acceptant.  Le  même  esprit  modéré  se  manifesta  dans 
la  nomination  des  autorités  locales ,  qui  furent  toutes  com- 
posées  d'anciens  constitutionnels  de  91.  Un  écrit  contre- 
révolutionnaire,  émané  de  la  municipalité  de  Montélîmarl, 
circula  dans  celte  assemblée  électorale ,  et  fut  dénoncé  par 
le  district  &  la  convention. 


(I)  Let  16aalrM  forenl  Cambaeérèi;  Dotiaoli ,  delà  SeÎM;  !<•••(•  t 
d*Eare-€t-Loir  ;  Thibaadeaa  ;  Durand-MailUDe;  PeUt,  da  It  L«èr»; 
Rewbell;  Saladin  ;  Mérita  de  Douai;  Verniar;  Biiltoul;  KtrvfkfMS 
If aard  ;  Lenttt  ;  Pénièref  ;  Donlcai ,  do  CtWadM. 
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Li  HaaHîoii  àm  mbtisttiiees  n'atail  pai  ceiai  d*èlre 
c«Me  do  difieultès  el  de  sonllraiices.  Les  grains 
étaient  toojoiirs  d'une  rareté  et  d'ane  cherté  excessire  ; 
reospront  émis  aa  mois  d'avril  s'était  bien  ? ite  trouvé  în* 
soiisant  poor  Ure  lace  aux  achats  nécessaires  jusqu'à  ta 
■loiason.  On  n'avait  à  attendre  du  gouvernement  d'autre 
aeeours  que  quelques  envois  de  grains  trop  laibles  poor 
tranquilliser  le  peuple  ;  la  municipalité  allait  se  voir  forcée 
do  cesser  les  distributions  qu'elle  taisait  au^dessoosdu  prix, 
et  cependant  le  nombre  des  malheureux,  dont  ces  distri^ 
butions  étaient  l'unique  ressource  »  augmentait  de  jour  en 
jour.  On  résolut  donc  de  contracter  un  nouvel  emprunt  de 
600,000  francs  comme  le  premier  ;  en  même  temps  on 
cbai^ea  le  mode  de  distribution.  Au  lieu  de  trois  livres  de 
farine  pour  huit  jours ,  on  ne  donna  plus  que  deux  livres 
de  farine  et  une  demi-livre  de  rii  ;  puis  on  recensa  tous 
ceux  qui  s'approvisionnaient  de  cette  manière  ;  on  en  forma 
deux  catégories  ;  les  gens  dénués  de  toute  ressource ,  et 
ceux  qui  possédaient  encore  quelque  moyen  d'existence. 
On  taxa  la  farine  à  30  sous  la  livre  pour  les  premiers,  et 
à  3  francs  pour  les  seconds.  Quant  à  ceux  qui  étaient  exclus 
de  ces  deux  catégories ,  la  municipalité  ne  leiu*  offrait  que 
du  rix  à  12  francs  la  livre. 

L'époque  de  la  moisson  n'apporta  aucune  amélioration 
à  cet  état  de  choses.  Koo  seulement  les  occasions  d'ache- 
ter étaient  toujours  rares  et  les  prix  accessibles  seulement 
aux  riches,  mais  la  commune  était  elle-même  sans  res- 
sources ;  le  dernier  emprunt  languissait  ;  il  avait  à  peine 
produit  500,000  francs  qui  avaient  été  rapidement  épuisés» 
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On  supprima  les  dislribulioos  de  farine  qu'on  faîsaii  à  3  fr. 
la  livre  aux  personnes  ayant  quelques  ressources  et  oo 
porta  le  prix  à  5  francs  pour  les  gens  de  la  première 
catégorie.  Les  grains  ne  reparaissaient  pas  au  marché  ;  on 
y  voyait  à  peine  quelques  sacs  autour  desquels  se  dispu* 
laient  et  s'écrasaient  des  malheureux  mourant  de  laim.  La 
garde  nationale  »  constamment  sur  pied ,  sniBsaîl  à  peine  aa 
maintien  de  l'ordre.  Pour  établir  une  distribution  juste  el 
proportionnée  aux  besoins  de  chaque  famille,  la  munici- 
palité prit  un  arrêté  qui  n'était  que  la  reproduction  des 
moyens  employés  autrefois  par  le  gouvernement  rèvoitt- 
iionnaire  ;  elle  défendit  d'aller  sur  les  chemins  ou  dans  les 
rues  au-devant  des  chargemens  ;  elle  déclara  que  tout  chef 
de  ménage  n'ayant  aucune  ressource  en  grains,  conmie  les 
propriétaires  ou  les  cultivateurs ,  serait  tenu  pour  pouvoir 
acheter  au  marché ,  de  déclarer  le  nombre  de  bouches  qu'il 
avait  à  nourrir  ;  on  lui  délivrait  un  bon  dans  la  proportion 
d'une  mine  par  mois  pour  chaque  bouche  ;  l'église  Saint- 
Sauveur  fut  convertie  en  halle  au  blé  ;  les  deux  portes  laté- 
rales donnant  rue  St-Sauveur  servaient  au  déchargement 
des  grains  ;  les  acheteurs  entraient  par  celle  du  milien  et 
sortaient  par  la  rue  de  la  Harpe  ;  des  commissaires  placés  à 
chaque  porto  veillaient  à  ce  que  personne  no  pénétrât 
sans  carie.  Enfin,  un  membre  du  conseil  général  fut  député 
vers  le  comité  de  salut  public,  pour  lui  poindre  la  situation 
déporable  de  la  commune ,  et  l'inviter  ù  statuer  au  plus  vite 
sur  la  nécessité  de  conserver  aux  marchés  les  arrondisse- 
mcns  qu'ils  avaient  avant  1 789 ,  de  manière  ù  éviter  les  abus 
provenant  de  la  liberté  illimitée  du  commerce.  D'après 
ordre  du  comité ,  le  dé|)artemeut  déclara  que  les 
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de  Bratonil,  de  Clermont  et  de  Grandrillters ,  seraient 
ebligèi  de  Ibnniir  le  marché  comme  autrefois.  Cet  ordre 
ne  fut  exécuté  nulle  part;  la  garde  nationale  parcourut  les 
communes  récalcitrantes  (Gii  d'octobre);  à  Cormeille, 
il  y  eut  un  véritable  soulèvement ,  une  lutte  entre  les  habi- 
taos  et  les  gardes  nationaux  ;  on  Gl  partir  de  Beauvais  des 
cavaliers  des  dépôts  pour  prêter  main-forte  à  ces  derniers  » 
ramener  les  mécontens  à  l'obéissance  et  protéger  l'arrivage 
des  grains. 

Le  10  novembre  (  19  brumaire  ) ,  les  autorités  établies 
par  la  constitution  de  Tan  5,  et  nommées  au  mois  d'oc- 
tobre par  l'assemblée  électorale ,  furent  installées  dans 
leurs  fonctions.  Les  législateurs  thermidoriens ,  loin  do 
comprendre  comme  leurs  devanciers,  les  avantages  de 
Tunité  gouvernementale .  s'étaient  appliqués  à  tout  frac- 
tionner. La  mairie  était  supprimée ,  et  le  conseil  général 
de  la  commune  remplacé  par  une  municipalité  cantonnale , 
collective.  Celle  de  Beauvais  était  composée  de  7  membres, 
savoir  MM.  de  Lachaise,  ci-devant  maire,  Caron-Ducou- 
dray,  Rcnaull-MA,  Gaudcnce  Portiez,  Loziére,  Fouquicr 
et  \illain-Lebesgue.  L'administration  du  district  était  sup- 
primée. Celle  du  département  restait  A-pcu-prés  telle  que 
l'assemblée  constituante  l'avait  faite  ot  que  la  convention 
l'avait  conservée  ;  seulement  on  attacha  prés  d'elle  un  dé- 
légué du  gouvernement  sous  le  litre  de  commissaire  du  pou- 
voir exécutif.  L'organisation  judicaire  avait  aussi  éprouvé 
peu  de  changemens  dans  son  ensemble  ;  enfin ,  une  école 
centrale  éloit  établie  au  chef-lieu  du  département.  La  pu- 
blication do  l'amnistie  décrétée  par  la  convention ,  aux  dcr- 
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niers  jours  de  sa  session ,  inaugura  le  noureau  régime  ;  et 
rendit  à  la  liberté  les  membres  de  l'ancien  comité  réîolu- 
tionnaire  condamnés  depuis  quelques  mois. 

Une  fois  l'époque  des  agitations  révolutionnaires  passée  » 
rbistoire  de  Beauvais  présente  peu  de  faits  remarquables. 
En  1797»  l'influence  monarchique ,  encouragée  par  Tépoi- 
sement  du  parti  révolutionnaire,  se  faitjour  dans  les  élec- 
tions. L'assemblée  électorale  de  l'Oise  envoie  au  conseil 
des  anciens,  H.  DescourlilsdeMerlemont»  ancien  coloDe! 
de  la  garde  nationale  de  Beauvais ,  proscrit  de  93.  Dans 
la  journée  célèbre  du  4  septembre  (18  fructidor)  »  le  direc- 
toire sauve  par  un  coup  d'état  la  révolution  en  péril  ;  les 
élections  de  l'Oise  sont  cassées  ainsi  que  celles  de  47  au- 
tres départemcns  ;  H.  Descourtils  de  Merlemont  et 
M.  Daochy  des  500  sont  arrêtés  et  conduits  au  temple  avec 
un  grand  nombre  de  leurs  collègues.  L'opinion  patriote,  ré- 
veillée ,  réagit  dans  les  élections  de  1798.  La  majorité  roya- 
liste est  vaincue  dans  le  collège  électoral  de  l'Oise  qui  dépale 
aux  cinq-cents  trois  anciens  montagnards ,  Danjou*  Bé* 
zard  et  Mathieu,  (i)  Le  môme  esprit  se  manifeste  dans  les 
élections  inférieures ,  et  l'on  voit  flgurcr  dans  l'adauDis- 
tration  municipale  de  Beauvais ,  de  vieux  membres  des 
assemblées  de  95  et  de  94 ,  tels  que  Meurillon,  Talon , 
Daboncourt ,  Hèsèquo  ,  Tourillon. 

Ce  fut  là  le  dernier  écho  des  luttes  politiques  de  h  rè« 
voiution.  Le  18  brumaire  élève  sur  le  pavois ,  aoi  accla* 
mations  do  tout  un  peuple  avide  de  repos  et  amoureux 

(I)  Oonoanatux  Ancieni,  DeUmarre  dt  l'OÎM»  et  BMfiilta» 
adminiitriteur  du  dèpaiteiDcol. 
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^Ifoneor ,  un  pouvoir  vigoureux  et  éclatant  de  gloire* 
Une  ère  nouvelle  commence ,  ère  de  grandeur  et  de  sécu- 
rité y  mais  aussi  de  despotisme  et  d'abus.  La  constitution 
de  Tan  8  change  complètement  l'ordre  créé  par  les  légis- 
hteurs  de  Tan  3;  l'unité  reparaît  à  tous  les  degrés  de  la 
bièfirchie,  et  de  cette  époque  date  l'organisation  admi- 
nittralive  et  judiciaire  qui  existe  encore  de  nos  jours  avec 
quelques  modiflcations  de  détail  ;  partout,  rélèmenl  électif 
a*efiace  derrière  l'initiative  gouvernementale  ;  le  pouvoir 
appelle  à  lui  l'aristocratie  de  l'intelligence  et  celle  de  la 
naissance.  Le  28  mars  1800  (7  germinal  an  8)  a  lieu  Tins- 
lallation  du  premier  préfet  de  l'Oise ,  M.  Cambry  ;  en  avril» 
Il  nouvelle  municipalité  do  Bcauvais  entre  en  fonctions  ; 
elle  est  composée  de  M.  de  Lacbaise  ,  maire  ,  et  de 
UH.  de  Nully  ^'Hëcourt  et  Descourtils  de  Mcriemont,  ad- 
joints. La  commune,  appauvrie  depuis  dix  ans,  obtient  un 
octroi  municipal  pour  subvenir  à  ses  dépenses  et  à  celles 
de  ses  hospices  (i).  Sous  ce  régime  ,  les  dernières  traces 
de  la  période  républicaine  achèvent  de  disparaître;  les 
vieilles  fêtes  nationales  se  célèbrent  encore,  mais  elles 
perdent  leur  caractère  civique ,  pour  devenir  toutes  mili- 
taires. Le  14  juillet  1800  (25  messidor  an  8)  le  préfet  pose, 
sur  la  place  de  rhôtel-de-villc ,  la  première  pierre  d'une 
eolonne  destinée  é  inscrire  les  noms  des  braves  du  dépar- 
tement de  l'Oise  ,  morts  à  l'armée  ;  on  met  auprès  de  la 
pierre ,  une  botte  de  bois  de  cèdre  du  Liban ,  contenant  des 
monnaies  contemporaines  et  des  médailles  romaines  trou- 
vées près  do  Breteuil  et  de  Senlis.  Le  2  août  suivant , 


(1)  Cet  octroi  tfail  élé  tUbli  pir  U  loi  da  5  noTcmbre  1799  (tibra- 
Btire  an  8\ 


476  HISTOIRE    DB   BEAUVAIS* 

(14  Ihcrmidor) ,  oo  pose  dans  la  cour  de  la  préfecture ,  h 
première  pierre  d'une  colonne  à  ramiliè  ;  ainsi  que  le  pré- 
cédent ,  ce  monument  ne  s'acheva  point. 

Le  samedi  14  novembre  1802  (23  brumaire  an  XI),  à 
onze  heures  du  matin ,  le  premier  consul  fit  son  entrée  à 
Beauvais  ;  on  ressuscita  à  cette  occasion ,  le  vieux  cérémo- 
nial de  la  monarchie ,  et  l'adulation  épuisa  toutes  set  for- 
mules pour  fêter  l'heureux  soldat  auquel  la  France  avait 
confié  ses  destinées.  Une  garde  d'honneur ,  composée  de 
jeunes  gens  appartenant  aux  plus  riches  familles  de  la  Tille 
se  porta  è  sa  rencontre.  Bonaparte  était  accompagné  de 
Joséphine  et  de  plusieurs  hauts  dignitaires  de  l'état  et  de 
l'armée  ;  un  détachement  de  la  garde  consulaire  suivait  la 
voilure.  Un  arc  de  triomphe  s'élevait  à  la  porte  St^Jean» 
par  laquelle  passait  alors  la  route  de  Rouen.  Le  maire , 
À  la  tête  du  conseil  municipal ,  présenta  les  clés  de  la  vile 
au  premier  consul ,  et  le  harangua  ,  ainsi  que  Joséphine. 
La  voilure  suivit  la  rue  Saint-Jean  ,  la  place ,  les  mes  de 
la  Taillerie ,  du  Châlel  et  St-Pierre  ,  toutes  pavoisées  de 
banderoles  tricolores;  les  autorités  formaient  la  haie  de- 
puis la  place  de  la  cathédrale  jusque  dans  l'intérieur  de 
rh(yiel  de  la  préfecture  (l'ancien  évéché).  Aux  alentours  te 
pressait  une  foule  immense  et  enthousiaste  ;  le  peuple  ac- 
courait contempler  l'homme  qui ,  si  jeune ,  arait  porté  ai 
haut  la  gloire  mililaire  de  la  France;  les  classes  élevées» 
encore  poursuivies  par  les  souvenirs  de  la  répubtique*  ad- 
miraient celui  qui  avait  dompté  l'hydre  de  faneireUe. 
Aveugles  !  qui  no  roconnaissaienl  pas  devant  eux  le  mis- 
sionnaire arme  de  la  révolution.  Après  une  harangue  dn 
nouveau  préfet  de  l'Oise,  M.  de  Belderbosch,  ancien 
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cooseiner  de  Tèlecteur  de  Cologne ,  Bonaparte  monta  dans 
set  appartemens  ;  la  journée  Tut  consacrée  &  la  présentation 
des  antorités.  Le  soir,  il  y  eut  bal  à  Thôtel-de- ville  ;  un 
nombreux  essaim  déjeunes  personnes  attendait  Joséphine  ; 
une  d'elles  lui  présenta  le  drapeau  de  Jeanne-Hachette,  et 
hi  fit  un  compliment.  Le  bal  fut  brillant  ;  des  dames  y 
étaient  accourues  de  tous  les  points  du  département.  Bo- 
naparte et  Joséphine  prirent  place  sur  une  estrade  qui  oc- 
cupait le  fond  de  la  salle ,  cl  au  -  dessus  de  laquelle  des 
médaillons  encadrés  de  guirlandes  offraient  aux  yeux  les 
noms  des  Yicloires  d'Italie  et  d'Egypte.  Au  dehors,  les 
rues  et  les  remparts  resplendissaient  d'illuminations;  sur 
un  transparent  élevé  par  les  soins  du  maire ,  on  lisait  cette 
devise  :  0  Melibœ  !  Deus  nobis  hœc  otia  fecit.  Le  len- 
demain ,  une  messe  fut  célébrée  à  l'évéché ,  par  M.  de  Yil- 
laret ,  èvêque  d'Amiens;  le  concordat  était  à  peine  signé , 
les  temples  ne  faisaient  que  de  s'ouvrir  :  c'était  donc  un 
spectacle  nouveau  pour  une  grande  partie  des  assistans. 
Après  la  messe ,  le  maire  présenta  au  premier  consul  les 
notabilités  de  l'industrie  beauvaisine.  Bonaparte  visita 
ensuite  les  hospices ,  les  établissemens  publics,  plusieurs 
manufactures  ;  il  quitta  Beauvais  enchanté  de  la  réception 
qu'on  lui  avait  faite. 

L'importante  préfecture  du  Pas-de-Calais  fut  la  récom- 
pense de  M.  de  Lacbaise,  et  pour  le  remplacer  à  Beauvais, 
le  gouvernement  d'alors ,  qui  aimait  le  prestige  des  vieux 
noms,  jeta  les  yeux  sur  M.  de  Nully-d'Hécourl ,  premier 
adjoint.  La  famille  de  M.  de  NuIly-d'IIécourt  s'était  il- 
lustrée depuis  plusieurs  siècles  dans  celte  ville ,  par  l'exer- 
cice d'éminentcs  fonctions  publiques,  et  lui,  dans  sa  jeu- 
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nessc  s'élait  attiré»  par  son  attachement  aux  idées  conser- 
vatrices 9  les  rigueurs  de  la  révolution  ,  el  avait  subi  une 
longue  captivité  à  Chantilly  et  dans  les  prisons  de  Paris.  Il 
fut  nommé  maire  do  Beauvais  le  20  avril  1805  (30  germinal 
an  XI),  el  dés-lors  commença  celte  longue  carrière  admi- 
nistrative, poursuivie  sans  interruption  pendani  plus  de 
trente -six  années,  el  autour  de  laquelle  les  rèvolulicos 
passèrent  sans  ralteindre  ;  carrière  persévérante  el  labo- 
rieuse ,  de  conciliation  el  de  temporisation ,  consacrée  à 
une  même  œuvre ,  la  réorganisation  et  le  bien-être  matériel 
de  la  cité,  le  soin  de  sa  tranquillité;  représentation  fidèle 
de  cette  politique  qui  met  les  intérêts  à  la  place  des  prin- 
cipes. Dès  les  premiers  mois  de  son  administration ,  les 
soins  du  nouveau  maire  assurèrent  à  la  ville  le  bienfait  de 
la  loi  du  i®'' mai  1802  (11  floréal  an  X),  qui  prescrivail 
l'établissement  d'écoles  communales  gratuites.  Le  23  sep- 
tembre 1803  (6^  jour  complémentaire  an  XI)»  deux  roaisoot 
s'ouvraient,  l'une  pour  les  garçons ,  l'autre  pour  les  filles. 
L'instruction  secondaire  était  l'objet  d'une  égale  sollici- 
tude. Le  système  des  écoles  centrales  étant  abandonné» 
les  bàtimcns  des  Ursulincs ,  jusque-là  consacrés  à  cette 
institution ,  furent  mis  à  la  disposition  de  la  ville  le  8  de» 
cenibre  de  la  même  année  (15  frimaire  an  XII),  et  le 
13  août  1804  (2G  fructidor  an  XII),  le  collège  communal 
entrait  en  exercice.  Des  remparts  élevés  ,  derAiers  débris 
du  régime  féodal,  inutiles  pour  la  défense  du  pays  et  gênaos 
pour  la  circulation,  entouraient  la  ville  d'une  enceinte 
étroite ,  au  pied  de  laquelle  croupissaient  des  eaux  fécondes 
en  émanations  pestilentielles;  un  des  premiers  actes  de 
M.  d'IIècourt  avait  été  d'abattre  ces  vieux  murs  et  de  les 
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CMfMiir  en  promenades.  Le  15  décembre  1804  (S4  Tri- 
maire  an  13  ) ,  le  maire  plaçait  le  premier  arbre  de  ces 
plantations  :  Teau  des  fossés  trouva  de  nouveaux  conduits 
dans  des  canaux  habilement  disposés,  et  la  ville  fut  assainie. 
En  1810 ,  parut  un  décret  qui  concédait  aux  communes 
les  casernes ,  jusqu'alors  propriété  de  l'état.  Le  ministre 
de  la  guerre  devait  former  le  tableau  des  villes  appelées  à 
jouir  de  cette  concession  ;  M.  d'Hécourt  y  fit  comprendre 
Beauvais,  assurant  ainsi  au  commerce  de  cette  ville  le 
séjour  d'une  garnison  (i). 

La  période  consulaire  avait  restitué  au  culte  catholique 
les  deux  églises  de  St-Pîerre  et  de  St-Elienne.  Le  gou- 
vernement impérial  poursuivant  l'œuvre  de  reconstruction 
du  passé  9  fait  revivre  les  vieux  usages  emportés  par  le 
souffle  de  la  révolution.  Un  décret  du  12  décembre  1806 , 
avait  rétabli  la  procession  de  Ste-Angadrêmc  fondée  jadis 
par  Louis  XI ,  cl  dans  laquelle  les  femmes  de  Beauvais 
marchaient  les  premières,  sous  la  bannière  de  Jeanne* 
Hachette.  Des  leltres-palentes  du  23  avril  1812,  accor- 
dent à  la  ville  de  nouvelles  amoirics ,  dans  lesquelles  figure 
rhistori(|ae  champ  de  gueules  au  pal  d'argent,  surchargé 
d'emblèmes  impériaux. 

Mais  bientôt  arrive  l'année  néfaste  delS^J^»  et  les  hor- 
reurs de  la  guerre  menacent  cette  contrée  depuis  long- 
temps si  paisible  ;  en  mars,  l'armée  prussienne  s'avance 
en  Picardie  ;  les  frontières  orientales  du  déparlement  sont 


(1)  Voir  la  notice  biographiqae  lar  M.  d'Hécourt,  publiée  par  le 
Jomrnal  de  i'Oii$  da  SO  joillel  1SÔ9. 
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ravagées  par  les  troupes  alliées.  L'image  de  la  patrie  en- 
Yahie ,  eulte  de  généreux  citoyens  ;  ils  profoqaeni  une 
levée  en  masse  de  la  garde  nationale,  à  laquelle  se  joignent 
une  foule  d'habitans  des  campagnes ,  armés  de  fusils ,  de 
bÂtoos  ou  de  fourches.  L'expédition  se  dirige  sur  MonU 
didier  ;  mais  bien  qu'elle  ne  soit  qu'une  promenade  sans 
résultat,  elle  provoque  l'irration  des  ennemis.  L'armée 
prussienne  reçoit  Tordre  de  brûler  la  ville  de  Beauvais 
pour  tirer  vengeance  de  cette  manifestation.  Quelques 
jours  après  on  annonce  son  approche  ;  malgré  la  capitula- 
tion de  Paris,  un  combat  sanglant  avait  encore  eu  lieu 
entre  l'ennemi  et  un  corps  de  cavalerie  française  el  polo- 
naise ;  les  débris  de  ce  corps  quittaient  en  toute  hâte  Beau- 
vais ,  où  ils  craignaient  de  se  voir  cernés  par  des  forces 
imposantes  ;  toutes  les  autorités  supérieures  avaient  été 
éloignées  par  les  ordres  du  gouvernement  impérial.  Le 
maire  se  trouvait  seul  à  Beauvais.  Homme  de  la'paix  avant 
tout,  il  ne  s'était  occupé  que  de  dissuader  ses  concitoyens 
de  toute  résistance;  mais  vis-à-vis  de  l'ennemi  il  déploie 
une  honorable  fermeté  ;  on  le  voit  sans  cesse ,  dans  cet 
instant  critique ,  se  présenter  aux  postes  prussiens,  revêtu 
de  son  écharpe ,  et  monter  à  l'hôtel -de-ville  où  il  demeure 
nuit  et  jour,  défendant  contre  les  prétentions  des  envahis- 
seurs les  intérêts  de  la  cité ,  et  arrachant  à  leur  insolence 
les  conditions  les  moins  dures. 

Vers  le  milieu  d'avril ,  les  autorités  supérieures  avaient 
reçu  du  gouvernement  provisoire  l'ordre  de  reprendre  sans 
délai  leurs  fondions.  Le  17,  à  la  sortie  de  la  messe»  le 
préfet  accompagné  du  maire  et  du  conseil  municipal ,  an- 
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DODce  è  la  garde  nalionale  sous  les  armes ,  le  débarquemeDi 
de  Louis  XVIII  à  Calais  et  son  passage  dans  le  dëpartemeDl. 
Los  cris  de  :  vive  Louis  XVIII  se  font  entendre  ;  la  garde 
nationale  demande  à  servir  d'cscorle  à  ce  prince  pendant 
son  trajet  dans  l'arrondissement ,  et  exprime  le  vœu  qu'il 
soit  prié  de  passer  dans  sa  bonne  ville  de  Beauvais  ;  puis 
elle  reçoit  des  mains  du  préfet  un  drapeau  blanc  fleur-de- 
lysé,  que  le  maire  va  placer  au  balcon  de  l'hôlel-de-ville, 
aux  cris  de  :  vive  le  roi  ;  et  à  Tinslant  on  voit  flotter 
sur  le  clocher  des  églises ,  ces  couleurs  inconnues  jus- 
qu'alors à  toute  une  génération.  Le  29  avril,  Louis  XVIII 
est  reçu  sur  les  limites  du  département  et  escorté  jusqu'à 
Compiégne  par  une  garde  d'honneur,  formée  d'ofliciers  de 
la  garde  nationale  de  Beauvais  et  de  chevaliers  de  St-Louis. 
Le  10  mai ,  les  troupes  alliées  cantonnées  à  Beauvais,  quit- 
tent la  ville. 

Les  témoignages  d'adhésion  ne  manquent  pas  au  nou- 
veau pouvoir.  La  garde  nationale  de  Beauvais  lui  envoie 
des  députations  et  des  adresses  ;  les  fêtes  monarchiques  se 
succèdent  ;  le  retour  de  la  paix  semble  avoir  frappé  d'i- 
vresse tous  les  esprits.  Le  \^^  janvier  181«>,  on  imagine 
de  ressusciter  Tantique  hommage  offert  aux  rois  de  France 
par  la  commune  de  Beauvais.  Le  maire  porte  aux  pieds  du 
trône ,  le  mouton  Beauvaisin  paré  de  rubans  blancs. 
Cependant  la  sécurité  des  nouveaux  maîtres  est  bientôt 
troublée;  le  vieux  drapeau  de  la  révolution  a  reparu  fiè- 
rement dans  un  coin  du  territoire.  Le  12  mars,  la  garde 
nationale  de  Beauvais  est  convoquée  sur  la  grande  place 
en  présence  de  toutes  les  autorités;  on  publie  odicielle- 
IV.  3i 
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ment  la  nouvelle  de  l'audacieax  débarquement  de  Cannes , 
les  cris  de  :  vive  le  roi  !  et  de  nouvelles  protestations  do 
fidélité  et  de  dévouement  éclatent  de  toutes  parts ,  et  on 
court  demander  dans  les  temples  la  protection  du  ciel  pour 
la  monarchie  menacée.  Inutiles  efforts!  le  SO  mars, 
Louis  XVIII,  fugitif j  traverse  Beauvais ,  et  recueille  sur 
son  passage  dos  marques  de  sympathie.  Le  gouvernement 
impérial  reprend  dans  cette  ville  ses  droits  et  son  pouvoir 
sans  la  moindre  résistance. 

La  guerre  est  rallumée  avec  l'Europe  :  on  organise 
rapidement  la  garde  nationale  mobile ,  et  l'arrondissement 
de  Beauvais  fournit  deux  bataillons  pour  la  défense  des 
places  fortes  du  nord.  Us  partent  le  19  et  le  29  mai  »  et 
sont  accompagnés  jusqu'aux  limites  de  la  commune  aux 
cris  do  :  vive  rempereur!  par  la  garde  nationale  sé- 
dentaire, ayant  ù  sa  tête  le  maire.  En  même  temps  ,  les 
collèges  électoraux  terminent  leurs  opérations.  Le  collège 
du  département  nomme  à  la  chambre  des  reprèsentans , 
M.  Dauchy,  ancien  député  à  la  constituante  et  aux  deux 
conseils;  M.  Tronchon,  propriétaire  aux  environs  de 
Scnlis ,  ancien  membre  de  la  législative  ;  et  H.  de  Nullj* 
d'Hécourt,  maire  de  Beauvais.  Le  collège  d'arrondissement 
de  Beauvais,  nomme  M.  Cressonnier,  juge  de  paix  da 
canton  d'Auncuil. 

La  cause  de  F  indépendance  nationale  succombe  eocoro 
une  fois  sur  les  champs  de  bataille,  et  dans  les  derniers 
jours  de  juin ,  les  murs  de  Beauvais  deviennent  l'asile  d'une 
foule  innombrable  de  blessés,  débris  héroïques  de  nos 
vieilles  phalanges ,  auxquels  la  charité  prodigue  ses  conso* 
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et  set  soins.  La  patrie  subit  l'affroDl  d'une  nouvelle 
iofasion  ;  la  région  orientale  du  département  est  traversée 
par  des  corps  prussiens  ;  Beauvais  est  occupé  par  les 
troupes  anglaises.  C'est  sous  ces  auspices  que  se  rétablit 
le  gourernemcnt  royal.  Dans  la  journée  du  2  juillet ,  le 
drapeau  blanc  est  élevé  sur  les  clochers  et  à  ThôteUde- 
ville. 


Edifices  du  XVI1«  et  du  XVllF  «lèeles. 

EDinCBS  REUGIBUX.  —  Eglise  cathédrale  de  St-Pierre. 
La  reconstruction  de  ce  monument,  suspendue  vers  la  fin  du 
XYI*  siècle  y  fut  définitivement  abandonnée  en  1604,  faute  de 
fonds  assez  considérables.  £n  1677  fut  commencé  le  jubé  qui 
se  termina  en  1079  ;  en  1698^  on  démolit  la  galerie  qui  con- 
duisait à  Tévéché,  et  qui  formait  une  arche,  au-dessus  de 
laquelle  on  passait  En  1712,  le  tonnerre  tomba  sur  le  petit 
clocher  élevé  à  la  place  de  celui  qui  s'était  écroulé  en  1 573,  et 
y  mit  le  feu  ;  un  intrépide  ouvrier  y  monta  en  courant  et  parvint 
à  éteindre  les  flammes.  £n  octobre  1 739,  la  statue  en  marbre 
blanc  de  M.  de  Forbin-Janson ,  fut  placée  dans  le  sanctuaire, 
près  la  porte  latérale ,  du  cété  de  Tévangile  ;  mais  comme  elle 
empêchait  que  des  sous-ailes  on  pût  voir  le  maltre-autcl ,  elle 
fut  transférée ,  en  1 740 ,  dans  la  chapelle  de  St-Jean  Tévangé- 
liste.  Le  petit  clocher  fut  détruit  en  1 793  ;  on  abauit  quelques 
années  plus  tard ,  le  beffroi ,  de  construction  romaine ,  bâti  près 
de  la  façade  méridionale  ,  et  qui  renfermait  la  sonnerie  de  la 
cathédrale. — La  Basse-Œuvre.  Vers  le  milieu  du  Wlirsiècle, 
on  ajouta  un  avant-corps  à  la  façade  de  cet  édifice.  Pendant  Ja 
révolution ,  la  Basse-Œuvre  devint  un  magasin  de  bois  :  elle 
vient  â*étre  achetée  par  l'état.  —  St-Eticnnc.  La  grande  tour 
de  la  façade  fat  surmontée ,  en  1 6*^4 ,  d'une  cage  de  bois,  dont 
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le  dessin  avait  été  donné  par  un  chanoine  de  la  cathédrale,  qui 
avait  construit  le  jubé  de  St-Pierre;  mais,  dit  Simon,  les 
mesures  ont  été  mal  prises.  En  1 700,  le  jour  de  la  Chandelear, 
selon  un  ancien  manuscrit ,  •  il  fit  un  si  grand  vent  qu'il  abattit 
un  arbre  proche  la  chapelle  Ste-Catherine,  rompit  toutes  les 
gargouilles  du  dessus  de  ladite  chapelle,  et  mit  eo  pièces  ane 
belle  vitre  où  étoit  une  belle  figure  de  Ste-Catherine,  qui  fat 
grand  dommage.  Le  jour  St-Valentin,  1 4  février  1 702 ,  dit  le 
même  manuscrit,  il  s'éleva  un  vent  si  impétueux  qui  dura 
jusqu'au  lendemain,  5  heures  du  matin,  que  chacun  croyoit 
que  ce  fût  son  dernier  jour.Il  abattit  à  la  paroissede  St-Etienney 
cinq  côtés  des  grandes  vitres,  avec  les  pierres  et  barres  de  fer, 
une  partie  des  belles  vitres  qui  sont  sur  le  chœur;  et  dans  tout 
ce  fracas ,  Dieu  a  montré  un  miracle  en  ce  que  ni  le  Saint- 
Sacrement,  ni  le  grand  autel  n'ont  été  endommagés  quoiqu'il 
soit  tombé  tant  de  pierres  et  de  démolitions  de  ces  mines,  dans 
le  chœur  et  sur  le  grand  autel.  »  En  1 793,  la  cageou  dôme  de 
a  tour  fut  démolie  ;  depuis,  on  construisit  en  place  une  simple 
plate-forme  plombée  à  balustrade  gréco-romaine.  — S  tailles. 
Réunie  à  St-Etienne  et  à  St-Quentin ,  par  arrêt  du  parlement 
du  12  février  1657.  On  la  démolit  en  grande  partie  en  1674; 
le  reste  fut  abattu  en  1 741  pour  achever  les  écuries  des  g^rde»- 
du-corps.  —  S  ('Sauveur.  Cette  église  fut  démolie  en  1 799 ,  et 
la  tour  du  clocher  en  1808.  Â  la  place  de  cet  édifice  furent 
bâties  les  maisons  situées  dans  la  petite  rue  St-Sauveur,  et  celle 
qui  fait  Tangle  de  la  rue  St-Sauveur  et  de  la  rue  de  la  Harpe.  — 
St'Martin.  Démolie  en  1 7 96 ,  et  St-Jndré  en  t8l3.  — 
St-Laurcnt.  Le  jour  de  S.  Jean-Baptiste ,  24  juin  1694,  sor 
les  huit  heures  du  soir,  le  tonnerre  tomba  dans  cette  église;  il 
en  fit  le  tour,  monta  au  clocher  par  les  trous  de  corde,  mit 
le  feu  à  la  (ItVhe ,  et  l'eut  consumée  en  entier,  si  un  ouTrier 
nommé  Berteuille,  couvert  d'un  grand  chapeau  et  d'nn  mantean 
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éfÊkj  tmr  lequel  découlait  le  plomb  €Mido,  n'eût  scié  la  pièce 
parlenûlieiL  St-Laarent  fut  démoli  en  1798.  —  Ste-Margue^ 
rite.  Démolie  en  partie  en  1 792  ;  ce  qui  en  reste  dépend  au- 
jourd'hui d'une  propriété  particulière.  — St-Thomas.  Démolie 
en  1810. — La  Madeleine.  Aujourd'hui  propriété  particulière. 

—  St'MicheL  Le  3  septembre  1646,  le  tonnerre ,  qui  étiîC 
tombé  dans  cette  église ,  emporta  la  moitié  de  la  figure  da 
diable  «  sculptée  sur  les  stalles.  Le  23  mars  1665  ou  1666 ,  une 
partie  de  la  voûte  et  du  clocher  s'écroulèrent.  L'église  fut  dé- 
molie en  1810 ,  et  remplacée  par  la  rue  qui  communique  de 
la  place  Saint-Michel  à  celle  du  Théâtre.  —  St-Barthélemy. 
Aujourd'hui  convertie  en  magasin.  — Notre-Dame-du-Chàtel. 
Elle  menaçait  ruine  en  1 T55  ;  on  y  fit  alors  de  grandes  répara- 
tions; elle  fut  détruite  en  1793.  — St-Nicolas,  Le  clocher, 
qui  était  en  maçonnerie ,  tomba  sur  le  chœur,  le  1 3  mars  1698, 
par  la  faute  d'un  pilier,  mal  étayé.  a  Personne  n'a  été  tué; 
»  mais  tout  fut  brisé  au-dessous  avec  le  jubé  ;  la  demoiselle 
1  Jeanne  Huet,  y  fut  préservée  ^  en  se  sauvant,  et  se  jetant 
»  par  terre ,  et  fut  ramenée  toute  couverte  de  poussière.  On 
»  a  fait  un  autre  clocher  de  bois,  achevé  en  mars  1699.  •» 
(Ancien  manuscrit.)  L'église  fut  démolie  pendant  le  cours  de 
la  révolution.  —  St-Pantaleon.  Démolie  de  1819  à  1822;  on 
construisit  en  place  une  caserne  de  gendarmerie. —iSr-Jac^éif. 
Démolie  en  1''99.  —  St-Jean,  Conservée  comme  oratoire, 
après  la  révolution.  —  St-Quentin.  Annexe  de  l'abbaye  de  ce 
nom  ,  détruite  en  1798.  —  Couvent  desJocobini,  L'école  se- 
condaire ecclésiastique  y  fut  établie  en  1813  ;  cet  édifice  a  été 
démoli  depuis  cette  époque.  —  Cordeliers,  Leur  bâtiment  fut 
détruit  en  1 79 1 .  —  Minimes.  Bâli  au  commeucement  du  XYIl* 
siècle,  leur  maison  a  été  convertie  en  salle  de  spectacle  en  1794. 

—  Capucins.  L'église,  construite  vers  1(>00,  fut  détruite  en 
17JI  ,  et  les  autres  bûlimcns  il  y  a  cûvroii  25  ans.   — 
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Si-François.  Converti  aujourd'hui  en  caserne.  —  UnultHes» 
La  construction  de  ce  bâtiment ,  commença  en  1698  ;  en  1 796, 
on  y  établit  l'école  centrale  du  département  U  fut  concédé  à  la 
Tille ^  en  1803,  pour  y  établir  Técole  secondaire  communale, 
depuis,  le  collège.  —  Si-Luden,  Les  immenses  b&timensde 
cette  abbaye,  une  des  plus  riches  de  France ,  et  ses  nngnifiqocs 
jardins,  furent  Tendus  au  commencement  de  la  réToioUon*  Oa 
procéda  à  leur  démolition,  en  1791 ,  et  elle  ne  fût  acherée 
qu'en  1810.  Il  ne  reste  aujourd'hui  qu'une  tour,  sur  Templa- 
cernent  de  l'élise.  Les  stalles  curieuses,  que  renfermait  cette 
partie  de  l'abbaye,  sont  actuellement  à  St-Denis.— •Si-<^tfefftûi. 
Le  5  juin  1681 ,  jour  du  Saint-Sacrement,  le  feu  cooBaaia  la 
cuisine  et  le  grand  réfectoire  de  cette  abbaye.  Elle  fut  rebk 
grande  partie  en  1 731 .  Tendue  en  1 792 ,  on  y  étaUh  une 
nufacture  de  toiles  peintes.  ^  St-Symphorien.  DéoMilîe 
presque  en  totalité  pendant  la  réTolution  (i). 

EDincES  cmLS.  —  Hôtel-de-mlU.  M.  Augustin  Potier, 
évéquede  BeauTais,  ayant  consacré  une  sonmie  de  3000  Uttcs, 
par  son  testament  du  27  noTembre  1647,  à  rembellissenient 
de  l'Hôtel'de-Tille,  les  maire  et  pairs  projetèrent  la  recons* 
traction  totale  de  cet  édifice,  dont  l'aspect  était  peu  digne  de 
sa  destination.  Le  2  août  1651,  M.  Choart  de  DuzenTal, 
successeur  d'Augustin  Potier ,  posa  la  première  pierre  de  la 
nouTelle  façade ,  à  1 3  pieds  en  avant  de  l'ancienne  ;  mais  l'épui- 
sement des  finances  communales  empêcha  d'entreprendre  les 
traTaux.  Ce  ne  fut  qu'un  siècle  plus  tard  que  les  échef  ins  firent 
reconstruire  l'hôtcl-de-Tille^  qui  alors  menaçait  de  crouler» 


(I)  Notift  n*aTonii  point  parlé  des  édifices  dont  1*btsloire  n'olTre 
particnlaritc  remarqaable  pendant  ces  deux  siècles,  et  qai  s'oat  pM 
changé  de  deslioatiOD  iTcc  la  rcTolution  ,  comme  TIIdlel-DieUi  !• 
Séminaire. 
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lAprenière  pterre  fut  poBéc  le 30  aTril1753,  àpeo  près  sur 
la  méoie  ligne  ^e  la  façade  projetée  eD  1651.  —  Tribune 
aux  harangues.  Ce  n'était  d'abord  qu'uo  simple  tertre,  élevé 
au  XVI*  siècle,  contre  le  transept  septentrional  de  St-Etienne, 
et  surmonté  d'un  auvent.  Le  1*' juillet  1629,  le  maire ,  Pierre 
de  Dampierre,  remontra  dans  une  assemblée  du  corps  de 
Tille,  f  que  la  motte  de  terre ,  appellée  la  commune,  située 
1  au  cimetière  et  tenant  à  l'église  de  Sainct-Estienne ,  a  esté 
»  cy-devant  bastie  en  forme  d'amphitéâtre ,  y  ayant  des  degrés 

>  de  pierre  de  tous  costés,  par  lesquels  l'on  y  montoit  pour 
1  flaire  le  remerciement  du  maire  qui  sortait  de  charge ,  et  le 
9  lendemain,  recevoir  le  serment  du  maire  nouvellement 
1  esleu ,  et  le  jour  d'après ,  recevoir  aussi  le  serment  des  pairs 
»  de  la  dicte  ville ,  et  à  chacun  Icsdits  jours ,  y  faire  la  harangue 

•  convenable,  comme  l'on  faict  encores  à  présent;  et  parce 

>  que,  dès  il  y  a  longtemps,  tous  les  dicts degrés  sont  gastés , 
9  rompus,  etdesplacés^  à  cause  de  la  grande  vieillesse  et 
1  antiquité  d'iceulx ,  tellement  qu'il  est  fort diflicile  d'y  monter 
»  et  descendre  >  lorsque  Ton  y  procedde  aux  actes  susdicts, 
1  èsqucls,  oultre  le  corps  de  ville,  se  trouve  une  grande  et 
1  honorable  compaignie,  assistant  lesdits  corps,  lors  de  It 
9  prestation  du  serment  du  maire ,  ce  qui  d'ailleurs  apporte 
»  une  grande  difformité  audict  lieu ,  au  déshonneur  de  la  ville  ; 
»  pourquoi ,  cy-de  vant  et  dès  il  y  a  longtemps  avoit  esté  délibéré 
1  de  réparer  ledict  lieu,  ce  qui  a  esté  toutes  fois  négligé  jus- 
1  qucs  à  présent ,  de  quoy  }  a  eu  plaincte  par  quelques  per- 
1  sonnes,  qui  allant  audict  lieu  pour  les  actes  susdicts,  seroient 
1  tumbées,  ou  auroicnt  couru  fortune  de  tumbcr,  l'yssue 
»  estant  glissante  à  cause  de  pluie  qui  y  estoit  arrivée.  Sur 

*  quoy  a  esté  délibéré  que  ladictc  motte  et  place  de  commune 
9  sera  réparée  et  construicte  à  pied  droit ,  de  pierres  de  tailles  ; 

>  jusques  à  chacun  les  deux  costés  de  laquelle ,  joignant  ladicte 
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»  ecgiise  Sainct-Etienne ,  sera  faict  ung  escallier  de  pierres, 

1  pour  y  monter  et  descendre,  avec  une  porte ,  el  qae,  aa 

»  milieu  du  pan  de  devant,  seront  posées  les  armes  du  roy,  et 

»  aux  deux  costés  et  plus  bas,  les  armes  de  M.  Desmirets,  à 

1  présent  capitaine  de  ceste  yille ,  et  celles  de  la  Tille;  et  an- 

1  dessus  des  armes  du  roy  seront  gratés  en  marbre,  les  deux 

1  vers  qui  ensuyrent,  présentés  par  M«  Anthoine  Gérard, 

»  lieutenant  de  la  justice  de  messieurs  les  maire  et  pairs  : 

»  Regiof  hic  moni  etl ,  et  in  hoc  de  more  quoianiiif 
»  FraDcorom  régi  dezira  fidesqoe  dalar. 

n  et  au-dessoubs  des  armes  du  roy  sera  aussi  gravé  en  marbre 
9  ce  qui  ensuict,  aussy  présenté  par  ledict  Gérard  : 

»  Anno  Incarnati  Verln,  millesinuh'iexcentesimo-nge- 
1  simo-nonOy  régnante  Ludomco  decimo-tertio^  Aocmyfef- 

•  tum  anliquU   ruinù  defarmatum ,   impensis  cammmntœ 

•  Belvacemis  restitutum  est{%).M  La  tribune  aux  harangues 
fut  démolie  en  1793. 

PUcri.  Reconstruit  en  1 7 1 2 ,  pendant  les  derniers  jours  de 
M.  de  Forbin-Janson,  et  au  conmiencement  de  Tépiscopat  de 
M.  de  Saint-Àignan,  il  conserva  la  forme  et  les  attributs  de 
Tancien  pilori  ;  mais  il  fut  réduit  quant  à  l'élévation  ;  on  oe  lui 
donna  que  deux  étages  ayant  ensemble  25  pieds  d'élévation,  à 
partir  du  rcz-de-cbaussée ,  jusqu'à  la  sablière  supportant  la 
charpente  du  pilori.  Celui-ci  s'élevait  en  forme  de  clocher  à  une 
hauteur  de  trente- six  pieds ,  jusques  et  y  compris  la  flèche  qui 
se  terminait  par  uue  girouette.  Au-dessous  de  la  sablière, 
étaient  sculptés  des  écussons  en  bois  de  chêne,  portant  les  ar- 
moiries du  comté-pairie ,  celles  de  MM.  de  Forbin-JansoQ  et 


(1)  Rt»gi»ire  des  délibêraiioot. 
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deSiiot-Aigiian.  Le  pilori  fot  abatto  en  1788  poar  foire  place 
à  h  statue  de  Louis  XIV,  reoTersée  à  son  tour  en  1792. 
— Obélisque  y  érigé  sur  la  grande  place,  du  côté  de  la  roe  de 
la  Taillerie,  en  1787,  pour  être  le  signe  représentatif  de  l'an- 
cien pilori ,  il  consistait  en  une  simple  pyramide  quadrangu- 
laire,  haute  d*cnyiron  42  pieds ,  et  revêtue  des  armes  du  comté- 
pairie  et  de  celles  de  M.  de  la  Rochefoucauld ,  il  fut  renversé 
en  1792.  ^Fontaine,  élevée  en  1787,  parallèlement  ï  l'obé- 
lisque, du  côté  de  la  rue  du  Sachet,  ce  monument  lui  était 
semblable  ,  sauf  que  sur  les  côtés  on  avait  adapté  deux  cu- 
vettes en  pierre ,  correspondant  à  deux  gueules  de  lion  en 
bronxe  destiuées  à  y  jeter  de  Teau.  Cette  fontaine  fut  aussi  dé- 
truite en  1 792. 

fitot  des  lettres,  des  arts,  des  seleiiees,  de 
l'industrie  et  du  eonanaeree. — Perssufiai^s 
eëièbres,  du  ILVie  sièeie  à  la  fin  du  XVI11«. 

Lettres,  arts,  sciences Pendant  ces  trois  siècles,  on 

peut  citer  à  Beauvais,  des  noms  honorables  et  m(}me  célèbres 
par  les  travaux  de  rintelligence.  Le  XVI«  siècle  compte  des 
jurisconsultes ,  tels  que  Nicolas  Tristan ,  avocat,  qui  a  laissé  dos 
mémoires  estimés;  Léonard  Driot,  auteur  d'ouvrages  manuscrits 
sur  la  jurisprudence  ;  des  poètes  et  des  littérateurs ,  comme 
Gilles  d'Âurigny,  dont  la  renommée  n'a  pas  vieilli;  Claude 
Binet,  Tami  et  le  biographe  enthousiaste  de  Ronsard;  Jean 
Binet ,  oncle  du  précédent  ;  Martin  Thierry  ;  l'archidiacre  Bul- 
landre;  le  doyen  Claude  Couyne,  auteur  de  poésies  latines 
admirées  des  beaux  esprits  du  temps  ;  François  Pinguet ,  maire 
en  1599,  et  marchand  de  Tin,  auteur  de  quelques  vers 
incorrects,  mais  dont  le  tour  est  heureux;  Jean  Thierr)*,  qui 
contribua  au  Trésor  de  la  langue  latine  de  Robert  Etienne ,  et 
édita  les  douze  petits  grcmuiairicns  laiius;  Mathieu  Frillou, 
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auteur  de  remarques  latines  sur  Platon  ;  Jean  Laiael, 
de  Louis  XII  et  de  François  l"  ;  Pierre  de  NaUy^  médecin  dn 
duc  d'Anjou,  frère  de  Charles  IX.  Le  XYII*  liëde  qni ,  dans 
ses  premières  années ,  vit  l'imprimerie  s'établir  à  fieaarasy 
revendique  comme  théologiens ,  Delaon  curé  de  St-£tieno€; 
Gui  Drappier,  curé  de  Saint-Sauveur;  le  chanoine  Yiilain; 
Hyacinthe  Lefèvre,  provincial  des  Récdlets  ;  Waloo  de  Beau- 
puis,  .supérieur  du  séminaire,  qui,  indépendamment  de  lei 
ouvrages  de  piété ,  a  écrit  des  mémoires  de  sa  vie  ;  comme 
prédicateur,  Charles  Boileau,  abbé  de  Beauliea;  comme 
jurisconsultes,  Clément  Vaillant ,  avocat  en  parlement  ;  Charles 
de  Feuquières,  avocat  du  roi  à  Beauvais  ;  Pierre  de  MaliDgiie- 
hen,  lieutenant-général  au  présidial  ;  Jean-Marie  Ricard,  mie 
des  lumières  du  barreau  d'alors  ;  Raoul  Adrien ,  écrivain  fécond; 
comme  émdits,  Adrien  Langlois,  bénédictin  de  Jomièga; 
Hoynes,  religieux  de  St-Germain-des-Prés  ;  Pierre  Anbert, 
conseiller  an  présidial ,  auteur  d'un  ouvrage  sur  l'histoire  de 
France  ;  Philippe  Leclerc ,  qui  a  publié  le  Verinus  Belvacensù; 
comme  poètes,  Jacques  de  Nully  ;  Tavemier,  professeur  an 
collège  de  France;  Pierre  Lenglet ,  recteur  de l'Univenité, 
auteur  de  vers  latins  ;  et  même  le  père  Rémy,  capodny  qoi 
doit  à  son  poème  de  la  Madeleine  l'immortalité  du  ridicule  ; 
comme  antiquaire  ^  Jean-Foy  Vaillant  Mais  ce  siècle  est  surtout 
celui  de  l'histoire  locale  ;  il  voit  paraître  les  laborieux  travaux 
de  Louvet,  les  curieux  mémoires  de  Loisel;  Godeliroy  Her- 
mant  écrit  sa  grande  et  belle  histoire  du  Beauvaisis,  en  même 
temps  qu'il  trace  les  vies  des  Pères  ;  Etienne  de  Nully  réunit 
ses  intéressantes  Recherches;  Simon  complète  l'œuvre  de  ses 
devanciers.  Dans  les  sciences,  ce  siècle  produit  le  cél^m  chi* 
rurgicn  Brocard  et  le  médecin  Pierre  Louvet. 

Au  X  Vlir  siècle  appartiennent  par  la  date  de  leur  naissance  oo 
celle  de  leurs  écrits ,  Tabbé  Dubos  et  le  granunairien  ReMot  » 
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fooféeez  Us  de  marehiads  drapiers  ;  le  célèbre  LeagleUDu- 
kmaaff  fils  d'un  perroiiaier  ;  Mesengoy,  professeor  de  riiét»- 
riqne  tu  coffége  ;  trots  autres  professeurs  du  môme  établisse- 
ment, Leroux  et  Delaruc,  auteurs  de  poésies  latines,  et  Ménard, 
d'une  rhétorique  raisonnée  et  d'un  éloge  de  Charles  V  ;  Blan* 
dsrel,  professeur  à  Douai,  grammairien  et  yersificateur; 
MM.  Bord,  lieutenant-général  an  bailliage,  Bucquet,  procureur 
di  roi ,  et  Danse,  chanoine,  dont  les  veilles  ont  été  consacrées 
à  l'histoire  locale  ;  M.  Lcmarescbal  de  Fricourt  qui ,  pendant 
35  ans  a  occupé  avec  honneur  une  des  premières  places  de  la 
magbtrature  dans  cette  ville,  et  qui  a  laissé  plusieurs  disser- 
tations historiques  ;  l'abbé  Villain,  auteur  de  quelques  écrits 
historiques;  Bernot,  économiste;  Dauvergne,  jurisconsulte; 
Carpentier,  fcudisle;  M.  deComeiras,  grand-vicaire,  à  qui 
en  doit  plusieurs  volumes  sur  la  géographie  et  les  voy^es  ; 
Acher,  auteur  d'un  abrégé  des  vies  des  hommes  illustres  ;  Du* 
cancel,  auteur  dramatique  ;  Brun^  né  en  Provence^  mais  cha- 
noine à  Beauvais,  compilateur  des  Tablettes  historiques  et  géo- 
graphiques du  département  de  TOise  ;  enfin ,  M.  Tremblay, 
qui  a  publié  entr*autres  ouvrages  une  notice  sur  Beauvais.  Co 
siècle  compte  encore  Bruhier  d'Ablaincourt,  savant  médecin; 
le  phannacien  Vallot ,  auteur  d'un  écrit  sur  les  eaux  de  Beau- 
vais; Langlet,  né  à  Amiens,  mais  qui  exerça  pendant  40  ans 
à  Beauvais  les  fonctions  de  chirurgien  et  de  médecin  de  THôtel- 
Dien. 

Dans  les  arts ,  le  XVI«  siècle  fut  celui  qui  jeta  le  plus  d*éclat  : 
ce  fut  le  siècle  d'Angrand-le- Prince,  de  Lcpot,  d'Antoine 
Caron ,  du  chanoine  Gagot ,  peintres  ;  des  Vaast ,  des  Maréchal, 
des  Casier,  des  Naquet,  des  David,  des  Petit,  architectes; 
cependant^  le  XVIP  siècle  cite  encx)re  Quentin  Varin ,  peintre 
distingué ,  et  Jean  Pauchet,  habile  sculpteur. 
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ujH  <ociélé  royale  d'agriculture  fut  établie  » 
;  .  .1 . .    !ia*  arrêt  du  conseil  d'état.  Quelques  amateurs 

:^v.    .'T.  '.'66,  une  société  de  musique ,  qui  donna  des 

«*A  -  r?.  fv^rcint  plusieurs  années  ;  en  1 773 ,  sur  la  proposition 
..  i  Riaachard-Ghangy ,  officier  de  la  maison  du  roi  y  qui 
.  1Q).:  rci^r  à  Beauvais  plusieurs  mois  de  Tannée ,  la  société 
.rf»ibi.  Àins  la  salle  de  ses  concerts ,  un  théâtre  où  Ton  joua  la 
.Ntfiv^ôrot  Topéra-comique.  Ce  fut  le  premier  spectacle  pu- 
xv  i  Beauvais. 

IXDi  STRIE  y  Commerce.  —  La  fabrique  des  étoffes  de  laine 
ir  maintint  à  Beauvais,  du  moyen-âge  au  XVIIP siècle ,  avec 
Àos  alternatives  de  prospérité  et  de  langueur  ;  Tépoque  la  plus 
florissante  dans  les  temps  modernes  paraît  avoir  été  celle  de 
1 780  à  1 789  ;  on  comptait  alors  7  à  800  métiers  battaus  <,  qui 
employaient  9  à  1 0,000  ouvriers,  à  la  fabrication  des  étoffes  de 
première  nécessité  ;  le  traité  de  commerce  avec  T  Angleterre  en 
1 788 ,  porta  un  coup  fatal  à  cette  industrie  ;  les  produits  anglab 
inondèrent  la  France  ;  ne  pouvant  présenter  des  ouvrages  aussi 
parfaits ,  ni  les  donner  à  des  prix  aussi  bas,  on  ne  put  soute* 
nir  la  concurrence  sur  tous  les  objets  fabriqués  dans  les  deux 
nations.  Beauvais  s'était  encore  enrichi,  vers  1"G5,  de  manufac- 
tures de  toiles  pointes;  en  l'^SG,  quatre  fabriques  étaient  on 
activité,  ayant  2 '>0  tables  battantes ,  employant  plus  de  l,0(iO 
ouvriers,  et  faisant  pour  deux  millions  d'affaires;  quelqires 
années  plus  tard ,  des  faveurs  accordées  à  des  manufactures  du 
mrme  genre  établies  en  Alsace ,  ou  plutôt  en  Suisse ,  ruinèrent 
presque  en  un  instant  ces  entroprisi's  ;  elles  se  relevèrent  ce- 
pendant dans  la  suite;  en  18J  î^  il  y  avait  à  Beauvais  ou  dans 
ses  faubourgs,  7  manufactures  de  toiles  peintes  employant 
5  à  (iOO  ouvriers ,  mais  elles  sont  toutes  tombées  depuis  18 12. 
Pondant  lu  première  moitié  du  \vni«  siècle,  plusieurs  b!au- 
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chigMries  furent  établies  à  St-Just-des-Manis  iet  aa  fanbomig 
Saint-Jean. 

La  manufacture  royale  de  tapisseries,  date  de  16G4.  La  né- 
gligence du  premier  entrepreneur,  Hinard,  causa  presque  la 
ruine  de  cet  établisement,  qui  se  releva  en  1684,  sous  la  di- 
rection du  Flamand  Beha^el  mort  en  1704.  Ses  héritiers 
continuèrent  sa  gestion  pendant  6  ans.  Compromise  par  plu- 
sieurs administrateurs  incapables,  la  manufacture  reprit  son 
éclat  à  partir  de  1 726,  grâce  à  la  direction  d'Oudry,  et  se  main- 
tint sur  un  pied  respectable,  pendant  Tadministration  de 
Charron ,  jusqu'en  1 7B0.  A  cette  époque ,  De  Menou ,  fabricant 
d'Aubusson^  lui  donna  une  grande  extension ,  en  y  formant  une 
fabrique  de  tapis  de  pied  à  l'imitation  de  celle  de  Chaillot.  Les 
dixannéesqui  suivirent  furent  des  plus  brillantes  pour  cet  éta- 
blissement. De  Menou  ayant  résilié  son  bail  en  1 792,  le  gouver- 
nement fit  gérer  pour  son  compte,  et  le  ministre  Benezech  par- 
vint à  relever  cette  manufacture  d'une  ruine  presque  com- 
plète. Cependant  les  travaux  furent  interrompus  4  la  fin  de 
1 793  ;  ils  reprirent  en  \  795  sous  la  direction  de  Camousse,  as- 
sisté de  six  ouvriers  ;  en  1800,  sous  M.  Huet,  successeur  de 
Camousse ,  le  nombre  des  ouvriers  fut  porté  à  25 ,  et  la  fabri- 
cation des  tapis  de  pied  abandonnée.  En  1804,  la  manufacture 
passa  dans  la  maison  de  l'empereur. 

Personnages  célèbres.  —  Outre  les  noms  cités  plus  haut, 
Beauvais  a  produit,  depuis  le  moyen-âge,  plusieurs  personna- 
ges qui  se  sont  illustrés  dans  la  vie  publique  et  par  les  services 
rendus  au  pays.  A  leur  tète  se  placent  naturellement  Jacques  de 
Guchengnies,  Jean  de  Lignières  et  Jeanne- Hachette ,  (i)  qui  à 


^(1)  D'après  aae  histoire  aDonyme  de  Pool-Sle-Maience,  publiée  en 
iTG4 ,  Jeanoe-flacheUe  serait  née  dans  celle  deroière  tille. 
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40  années  de  distance  sanfèrent  la  ville  des  Anglais  -et  des  Boar- 
goignons  ;  on  peut  rappeler  encore ,  au  XY*  siècle ,  Jean  Michel 
éTêque  d'Angers  ;  au  XVr ,  Philippe  de  Villiers-de-rile-Adamy 
grand-maître  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jémsaiem  ;  Nicolas 
Pastour,  chanoine^  fondateur  du  collège  de  cène  YiDe;  Jean 
Leconte,  fils  d*un  drapier  du  faubourg  Saint-Quentin ,  inten- 
dant des  finances  sous  Henri  n ,  François  II ,  Charles  IX.  Jean 
Mazille,  médecin  de  ce  dernier.  Nicolas  €odin ,  maire  de  Bean- 
Yais  pendant  la  ligue  ;  au  XVII*  siècle ,  George  de  Nnlty,  maire 
en  1673,  célébré  par  les  muses  latines  du  pays  pour  ses  ser- 
vices à  la  ville.  Louis  Borel,  vicaire-général,  qui  consacra 
toute  sa  vie  au  soulagement  des  pauvres;  au  XYIIP  siècle, 
M.  Goujon ,  avocat  distingué ,  procureur  fiscal  de  la  justice  de 
Pévèché,  député  à  l'assemblée  législative,  enfermé  à  Chantilly 
en  1 793  ;  Louis  Portiez,  avocat,  rédacteur  du  journal  de  l'Oise, 
député  à  la  convention ,  aux  cinq-cents ,  mort  doyen  de  Técole 
de  droit.  Danjou,  d'abord  procureur  à  Beanvais,  député  à 
la  convention  et  aux  cinq-cents ,  procureur  impérial  près  la 
cour  criminelle  de  TOise,  avocat  à  partir  de  181 5.  Enfin,  le 
brave  général  Watrin,  mort  dans  l'expédition  de  St-Domtegue. 
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